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PREFACE. 

N a lieu d’efperer que cet ouvrage ne déplaira 
pas au Public. Puifqu’il elt fi plein de cho- 
. les , que je ne fçai fi dans ce fiecle on a publié 
un livre qui- en contienne autant en auffî peu 
d’elpace. Car encore que le volume foit aflcs 
gros , on le trouvera petit pour Pabon- 
dance des matières. On a même à delîein 
épargné les paroles , afin de laifièr plus de pla- 
ce aux chofes : & on a eu pour but uniquement de fe rendre intel- 
ligible. L’Hiftoire ne demande ni la pompe ni les difcours étu- 
diés. Elle ne veut que de la clarté & de la fimplicité >• & c’elt ce 
qu’on a efiàyé de répandre par tout. 

On n’a donc pas fort étudié l’arrangement des paroles. Mais fi 
l’on n’a pas été fcrupuleux dans le choix des mots , on l’a été beau- 
coup dans celui des obfervations : Car on a foigneufement évité 
celles qui font capables de dégoûter ceux qui n’aiment pas les 
chofes communes & triviales : Dans des fujets qui ont été fi fou- 
vent maniés il n’elt pas aile de dire des chofes nouvelles : On croit 
pourtant l’avoir fait en beaucoup de lieux; car fans avoir aucun 
deffein d’affèCter la nouveauté , on a fait entrer par tout de nou- 
velles conjectures: Le titre general, & Pindice des traittés &des 
chapitres fuffifent pour donner une idée generale du deiïèin de 
l’Auteur & du livre. C’elt pourquoy il n’elt pas nécelîàire que 
nous nous y étendions beaucoup ici. 

L’Ouvrage ell divifé en quatre parties; la première parle des- 
dogmes & des cultes de l’Eglife du premier monde depuis Adam- 
jufqu’à Moyfe : Elle a paru fi curieufe aux premiers qui l’ont vfi 
manulcrite, que quelques-uns en ont fait des copies de leur propre, 
main. L’Auteur n’a point été épouvanté par les termes de Nou- 
veauté 8c de Singularité. On a cherché le vrai 8c le vrai-fem- 
blable> fans fe laifièr captiver par Pautorité de ceux qu’on appelle 
des grands hommes & qui l’ont été en effet : Mais quand il s’agir 
défaire des conjectures j les plus fçavans n’y font pas toujours les 
plus heureux; l’efprit y peut plus quelafcience: fi quelques-unes 
de ces conjectures paroilfent trop hardies , ce ne fera qu’à la pre- 
mière leCture : mais une fécondé leCture & une troifiéme feront 
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évanouir cet air de nouveauté & de hardieffe , qu’on y trouvera 
d’abord en quelques endroits. 

Beaucoup de lecteurs ne trouveront pas dans cette première 
Partie, ce que peut-être ils y chercheront» c’eft l’hiftoire des 
Patriarches; c’eft-à-dire un amas d’obfervations fur les aétions 
de Caïn & d’Abel } furlesavanturesdeNoé, deSem, deCham & 
de Japhet, d’Abraham, d’Ifaac, de Jacob , & de leurs enfans, 
comme eft leur décente & leur féjour en Egypte. Toutes 
ces chofes font plus propres pour un commentaire que pour 
une Hiftoire Critique. On a donc écarté tout ce qui pouvoit 
faire un gros livre de chofes affés connues, & qui ont été di- 
tes bien des fois : On a mieux aimé dire moins de chofes , & 
qu’elles fulîent plus choifies : On s’eft élevé au defius des opinions 
vulgaires & des préjugés du commun. C’eft pourquoi on n’a pas 
fait de difficulté de prouver qu’ on n’a pas ra ifon de regard er la Nation 
/ Cananéenn e . comme univerfellement idolâtre, Balaam comme 
/, un faux Prophète, Charnu comme un homme maudit de Dieu, 
# & Melchifedec comme un fimple Cananéen, ou comme un per- 
fonnage defcendu du ciel : On croit avoir pouffé l’explication de 
ce que nous appelions péchés typiques beaucoup plus loin qu’on 
n’avoit fait encore. Mais en cela , comme en toute autre cho- 
fe , on n’a eu aucun deffein de furprendre par des nouveautés 
inouies : on a fuivi les lumières du bon feus , & l’on s’en eft fer- 
vi pour augmenter celle de l’hiftoire fainte , qui dans ces endroits 
eft plus courte que nous ne voudrions : Dans les endroits où l’on 
ne verra rien de fort nouveau , on trouvera pourtant des utili- 
tés qui n’ont pas encore été découvertes : Par exemple , dans le 
traitté des préceptes de Noé & des Noachides, on rencontre- 
ra des obfervations fur les profelytes de la porte , qui donneront 
beaucoup de lumière à l’hiftoire de l’établifîèment du Chriftianif- 
me entre les Payens par la prédication des Apôtres. Peut-être 
que ceux qui aiment à trouver par tout les opinions & les coutumes 
qui régnent dans les focietés dont ils font membres , ne feront 
pas contens de ne trouver dans la première Eglife du monde rien 
de femblable à la forme & à l’exterieur de nôtre Eglife d’aujour- 
d’huy. Mais franchement nous n’avons pu mettre dans cette 
Eglife que ce que nous y avons trouvé : Nous n’y avons pû dé- 
couvrir , ni Sacremens ni feftes , ni nouvelles lunes , ni Sabbaths ; 
mais feulement beaucoup de pureté dans la doctrine , de dans le 
culte, avec beaucoup de fimplicité. Au refte nous n’avons pas 
deffein de prévenir les leêteurs, nous leur voulons laifter toute la li- 
berté de leur jugement. Peut- 
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Peut-être que quelques perfonnes s’étonneront de trouver ici le 
iyfteme des Pre-Adamites , qui pafle pour une reverie toute pure: 
Mais plus les chofes font fingulieres dans leur efpece , & plus 
elles méritent qu’on en conferve la mémoire. De graves Au- 
teurs , comme St. Irenée , Tertullien , Epiphane , fe font bien donné 
la peine de conferver & de donner à la pofterité les fyftemes 
des Valentiniens , Mardonites , & autres rêveurs appelles Gnofti- 
ques, qui font cent fois plus ridicules que celuy des Pre-Adamites; 
En parlant de ce période , qui commence par là naiflance du mon- 
de & par le premier homme , il n’étoit pas poflibîe qu’on ne 
penfât à la rêverie du Juif la Peyrere , qui a trouvé dans fon 
imagination des hommes plus anciens qu’Adam , & qui a voulu 
même (oûtenir fes vifions par l’Ecriture Sainte » peu de gens ont 
vû l’Ouvrage de cet homme, il eft mort & fa feéïe eft morte avec 
luy: C’eft pourquoi on s’eft perfuadé que les curieux qui font 
à naître ne feraient pas fâchés d’être inftruits d’une affaire , dont 
la pofterité ne fera peut-être jamais en état de leur donner des 
nouvelles. 

Ce n’eft pas là , il eft vray , une affaire de néceffîté. 11 n’en eft 
pas de même de laqueftion qui eft entre les Grecs & les Latins fur 
l’antiquité du monde. Les Grecs font le monde de 1400. ou i^oo. 
ans plus ancien que les Latins. On doit être furpris qu’il puiffe y 
avoir une auffî grande différence de Chronologie entre les cal- 
culs de gens quiluivent les mêmes originaux, fçavoir le texte Hé- 
breu , & le texte Grec. Après avoir parlé des principales chofes qui 
fe font faites dans le premier période du monde , il étoit à propos 
d’examiner de quelle longueur a été fa durée : En répondant aux 
objections d’ifaac Voiïîus & de quelques autres fçavans , on démon- 
tré que quatre ou cinq cens ans après le deluge il pouvoit y avoir 
fur la terre un grand nombre de millions d’hommes , ce qu’on 
prouvé par des réflexions qui peut-être n’avoient jamais été fai- 
tes. 

On s’eft abftenu de toucher à toutes les autres difficultés chro- 
nologiques de ce période, qui fontenafles grand nombre , excepté 
celle là qui eft trop confiderable pour être négligée. Il y en a 
pourtant une que nous devons éclaircir , parce qu’elle ferait trop 
fenfible aux leCteurs un peu attentifs , fur tout à ceux qui auront 
lu un petit livre intitulé , Hiftoire de la Sainte Ecriture en for- 
me de Catechifme. A la fin de ce livre , on trouve une Chrono- 
logie qui eft tirée de bons Auteurs , mais qui n’eft pas jufte & 
ne s’accorde pas avec nôtre calcul : par exemple , nous faifons 
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vivre Sem tout le tems d’Abraham & d’Ifaac. Car Sem n?eff: 
mort félon le texte Hébreu qu’environ Pan 48. ou fo. de Jacob. 
Mais la Chronologie de ce petit livre 11e prolonge la vie de Sem 
quejufques à l’an 1 ço me . d’Abraham & le 5-0™. d’Ifaac, & fait 
naître Jacob dix ans après la mort de Sem : Car Jacob ne vint 
au monde que l’an 60™. d’iiàac : Ce qui fait une différence 
de 60. ans. Différence qui régnant dans toute Phiftoire des Pa- 
triarches y jette un confiderable embarras, dont tous les fçavans 
11e fe font pas heureufement tirés. 

Cela vient de la confufion qui fe trouve dans l’hiftoire de 
la génération de Tharé. Le texte de Moyfe dit expréflèment 
que Tharé pere dé ^Abraham étant âgé de 70. ans engendra 
lAbram &e. Et dans le dernier verfet de ce Chapitre XI. de la 
Genefe , on fait dire à Moyfe , & les jours de Tharé furent 
■2.05. ans & il mourut en Car r an : St. Eftienne dans le 7 me . 
Chap. des Aétes f. 4. dit : QiC CAbraham étant forti du pays 
des Caldéens il demeura en Car r an, & de là, après que fin 
Pere fut mort , Dieu le tranfporta dans le pays où vous ha- 
bités prefentement : Or cela paroît contraire à l’hiftoire deMoy- 
iê, fi Abraham eft venu au monde l’an 70. de la vie de fon Pe- 
re Tharé j que le Pere ait vécu zof. ans , & qu’Abraham ne 
foit forti de Carran qu’aprés la mort de Tharé , il eft clair qu’A- 
braham devoir avoir 1 3 j. ans quand Tharé mourut, & que ce 
fut à cet âge de 13 7. qu’il dût entrer dans la terre de Ca- 
naan : Or cela eft certainement faux , car Moyfe dit exprefle- 
ment, qu’t^Abraham avait 75. ans quand il laiffd Carran & vint 
dans la terre de Canaan. Si Abraham avoit eu 1-3 y. ans , quand 
il vint en Canaan, fon fils Ilaac auroit eu alors 3 5 . ans , & feroit 
né en Carran durant la vie de fon Grand-pere Tharé. Au lieu qu’il 
eft certain, &conftamment reconnu de tous les Auteurs, qu’Abra* 
ham à l’âge de 75. ans , quand il vint en Canaan , n’avoit point d’en- 
fans , & qu’il étoit âgé de cent ans quand Jfaac luy fut donné en 
Canaan, & non en Carran. Je ne m’arrefterai pas à rapporter les di- 
verfes voyes dont on s’eft fervi pour fortir de là ; je dirai feule* 
ment celle que je croi certainement la bonne , & la feule bonne.. 
C’eft qu’il y a icy une faute de copifte dans le conte des années- 
de la vie de Tharé. Tous les critiques & les commentateurs a- 
vouent , que dans les livres lacrés hiftoriques il s’eft gliffe des er- 
reurs de calcul fur le nombre des années , & fur les autres cholés 
qui fe content, comme font les poids & les mefures: ce qui fait 
cles'^.iffjcultez dont on ne fçauroit fortir heureufement qu’en a- 
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vouant qu’il y a faute de copi île dans les nombres. La difficul- 
té fur les années de la vie de Tharé eft de celles là : C’eft 
en vain que les interprètes le donnent la gêne pour fou tenir l’in- 
faillibilité descopiftes , qui ont travaillé fur les originaux de Moy- 
fe & des Prophètes ; Mais nous trouvons un très bon guide pour 
nous tirer de cet embarras. C’ëft le code Samaritain. On 
doit être averti que ce code Samaritain eft le vray code de 
Moyfe; & fi on en croit plufieurs de nos Sa vans , il eft écrit dans 
les mêmes cara&eres que l’original de la main de Moyfe : Car 
ils prétendent qué ce que nous appelions aujourd’huy caraâreres 
Samaritains , font les vrais cara&eres dont fe font fervis Moyfe 
& les Prophètes; & que ce qui s’appelle aujourd’huy le caractè- 
re Hebréu , eft véritablement le caractère Chaldéen , que les Juifs 
rapportèrent de leur captivité * & qu’ils firent palier dans l’u- 
ïage ordinaire du temple & du peuple : en partie parce que 
leurs jeunes gens ne connoifloient que ce càraêtere , dont ils s’étoient 
fervis en Chaldée , en partie parce qué les Samaritains s’étant 
faifis de l’ancien caractère dé la langue Hébraïque , les Juifs a- 
bândonnerent cet ancien caractère Hébreu., par haine pour les 
Samaritains. 11 y a apparence qu’ils ont raifon. Mais cette que- 
ftion eft trop grande , pour être traittée dans une Préfacé. Louis 
Cappel en a fait un traitté fort doéte. 

Quoi qu’il en foit, le code Samaritain corrige en cet endroit celui 
que nous appelions le code Maforetique , parce que les Malorethès 
Pont réveu & corrigé. Car au licu de lire comme nôtre texte ordi- 
naire , & les ans de Tharé furent deux cens cinq ans le 
Samaritain dit , & les jours de Tharé furent cent quarante 
cinq ans , puis il mourut en Carran. Gela leve abfolument tou- 
tes les difficultés , & nous delivre des foixante ans fuperflus 
dans la vie de Tharé, dont on ne fçavoit que faire & qui brouil- 
loient toute la chronologie de ce premier période du monde & de 
l’Eglife. Car de zoy. ans qui font attribués à Tharé dans nôtre 
texte j ôtez en 60. ans, il en rëftera 145-. félon le texte Samari- 
tain, ce qui eft jufteméiit le vrai nombre des années de la vie de 
Tharé. 

Il n’eft pas aifé - de marquer, quand cette erreur de calcul s’eft 
glilTée dans nôtre texte Hébreu. Elle y étoit fans doute du tems 
que les Maforethes ont travaillé à revoir & corriger leur code; 
C’eft-à-dire , trois ou quatre Cens ans après nôtre Seigneur. Mais 
elle n’y étoit pas fans doute du tems de St. Etienne , qui dit , 
qu’t^Tbraham étant ' fort i du fais des Chaldéens il. habita 
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Ailes en Carrait , & de là, apres que fin Fere fut mort , <r Dieu le 
tefr.l". tranfporta dans ce pays auquel vous habités maintenant : 

Cela ne peut: être vrai félon le texte Hebreu des Maforethes , 
Genefe n. donne aoy. ans de vie à Tharé. Abram vint en Canaan à P d- 
verr.^. ge de 7 y. ans: C’eft Moyfe qui le dit; Or ilauroit eu 13 7. ans, 
fi le texte des Maforethes étoit jufte & correél., dans l’article de 
la mort de T liaré. Mais tout eft exaélement vrai & fans diffi- 
culté félon le code Samaritain. Abram, fils aîné de Tharé, vint 
au monde , lors que Tharé avoit 70. ans. C’eft le texte de 
Gene/e 1 1. Moyfe. Tharé mourut 7 y . ans après la naiflànce d’Abraham , âgé de 
zerf.zé. ans incontinent après cette mort Abram entra dans la ter- 
re de Canaan, à l’âge de 7 y. ans félon le rapport de Moyfe, & vé- 
cut dans ce pays 2y. ans fans enfans. Quand il eut atteint l’âge de 
cent ans , Dieu luy donna Ifaac. Au relie rien ne doit rendre 
fufpeéle l’autorité du code Samaritain ; car c’elt le texte de 
Moyfe en pur Hebreu : & il n’y a aucune différence eflentielle en- 
tre ces deux codes, celuy que nous appelions Maforethique & le 
Samaritain ; la différence ducaraéleren’y fait rien: & même il y a 
apparence, que le Pentateuque Samaritain eft plus ancien, & par 
confequent doit avoir plus d’autorité. Il faut appliquer cette cor- 
rection dans tous les endroit où par mégarde ou autrement onafuivi 
l’erreur de nos interprétés : Par exemple dans la page 4,8 2. on trou- 
vera que Noé mourut deux ans avant la naiffance d’ Abraham & 
Sem 1 y o. ans après. C’eft une erreur de calcul qu’il faut corriger ain- 
fi : Noé mourut y 8 . ans après la naïjj'ance d’Abraham : Et Sem 1 y ex 
ans après. Aujft Sem fut vivant tout le tems d’ Abraham 3 ©37. 
ans par de là. 

r Cela étant ainfi expliqué, on ne doit apporter aucune alteration 
dans la 4™. page de nôtre première Partie , où on lit qu’entre 
Abraham & Adam il n’y avoit que deux hommes , fç avoir Methu - 
feela & Noé ; Et qu’entre Jacob & le de luge il n’y eut qu’un feul 
homme , & trois hommes entre le même Jacob & la création. 
Ce qui eft très vrai , & cela étant accordé , il eft clair , qu’on ne 
t peut tirer aucune preuve pour montrer que la tradition peut 
fuffire aujourd’huy fans Ecriture, pour conduire l’Eglife, de 
ce que durant environ deux mille deux ou trois cens ans l’Eglife 
n’a été inftruite que par la tradition defeendue des Peres. Car u- 
ne tradition , qui ne paffequepàr les mains de deux ou trois hom- 
mes, ne court pas grande rifque d’être corrompue, quand ces 
^trois hommes n’auroient pas été Prophètes. 

La fécondé Partie de nôtre Ouvrage contient l’Hiftoire du Culte 
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Judaïque, félon qu’il étoit commandé parla loy de Dieu, 911 augmen- 
té par la tradition des Juifs. U femble qu’on air dû trouver de plus 
grandes facilités dans cette fécondé Partie , que dans les autres., à 
caufe^que nous avons la révélation, & les livres de Moyfe, quicom- 
prencnt toutes les loix & les préceptes de ce culte que Dieu a- 
voit ordonné de propofer à ce peuple: Et auïîi parce que l’on 
trouve beaucoup de fecours dans les commentaire.s , & dans les 
ouvrages des modernes, car nous n’avons prefque point de fça- 
vans , qui n’ayent écrit là deflus ; fans conter les écrits des Do- 
cteurs Talmudiftes & des autres Juifs qui ont fait de cela le 
fort de leur fcience. Cependant la vérité eft , qu’pn a eu plus 
de peine à fortir de cet endroit, que d’aucun autre': on a bien 
eu de la peine à démêler les fentimens des anciens 8c des moder- 
nes. Il a falu fouvent travailler beaucoup , pour choifir , 8c pour 
trouver la vérité dans un fi grand embarras : les defcriptions des 
Temples de Salomon 8c d’Herode ,&des vaifleaux faits pour l’u- 
fage de ces temples , demandent une très-grande attention : 8c 
il eft mal aile de fe fatisfaire tellement , qu’on demeure perfuadé 
qu’on a bien rencontré. On croit pourtant avoir reuffi dans le 
deftein de donner une idée nette de ce culte, 8c l’on s’imagine n’a- 
voir rien oublié d’eflentiel, regardant le fervice Levitique. 

Les Auteurs qu’on a confultés 8c fui vis dans leschofesdouteufes, 
font les Juifs Talmudiftes, 8c les Rabbins , qui leur fervent de com- 
mentateurs: L’hîftorien Jofephe n’a pas été négligée, on en a tiré 
toutes les lumières qui s’y peuvent trouver. Entre les modernes , 
Villalpandus, Arias Montanus, Cappel 8c Ligtfoot , ont été ceux 
dont on a tiré le plus de fecours -.Mais ces habiles gens nelaiffent pas 
de mettre les curieux dans un afles grand embarras , par leurs 
variétés, &ladiverfité de leurs fentimens. Ligtfoot eft fans dou- 
ce celuy qui a le plus heureufement travaillé fur la matière : mais 
il eft trop long, & il a falu neceflairement l’abreger, fans conter, 
qu’on a fouvent été obligé de le corriger. Mais afin de rendre 
juftice à tout le monde , il faut avolier, que nous n’avons été 
aidez de nul Auteur , autant que d’un Théologien Anglois, nom- 
m é Hgnri AinswprJ L. qui eft déjà de quelque antiquité: carilécri- 
vojt au commencement du fiecle pafte. Il a fait en fa langue un com- 
mentaire fur les cinq livres de Moyfe en deux volumes quarto : 
Ce livre eft plein d’une belle littérature Juive , expofée avec un 
très-grand jugement : Et je me fuis cent fois étonné , que Ligt- 
foot, qui luy a tant d’obligation, ne nous ait pas dit un mot de 
fa reconnoifîànce. Au moins , je n’ay pas lû le nom à’i^Ains- 
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ivorth dans aucun des ouvrages de Ligtfoot. Ce livre étoit peu connu 
en Angleterre, où cette efpece de littérature n’eft fort en vogue que- 
depuis . f o. ou 50. ans : C’eft pourquoi Ligtfootacru le pou voir piller 
impunément: Les mauvais exemples ne doivent jamais être fuivis, 
bien qu’ils fuyent appuyés de la pratique des grands Auteurs. 
C’eft pourquoy je ne veux pas diffimuler , que ce fçavant homme 
nous a fourni , de grands fecours dans l’hiftoire du culte Levi tique. 
Au refte on croit pouvoir dire , qu’il eft malaifé de conftil- 
ter plus d’écrivains qu’on a fait fur un fujet fi rebatu , ,& fi vul- 
gaire. Tous ceux qui voudroient bien être inftruits de fa 
religion des anciens Juifs, n’ont pas le loifir d’aller puifer daps 
les plus anciennes fources*. Et ceux qui ont fait couler des ruifi- 
féaux de ces fources , fe font fi fort étendus , qu’ils ont formé 
une efpece de mer , dont la feule vue étonne ceux qui voyagent 
dans le pays des lettres. On croit avoir réduit cette grande 
extenfion à de juftes bornes. On n’y rencontrera pas le de- 
goût ,que donne ordinairement l’excemve longueur: fans pour- 
tant qu’on puifle avoir lieu de fe plaindre que nous ayons 
retranché du neceflaire: outre les deferiptions du Tabernacle , du 
Temple de Salomon , & deceluy d’Herode, des loix, des facrifi- 
ces, des offrandes volontaires , des vœux , &des peines qui èr 
ciiëoient aux violateurs delaloy de Moyfe., on trouvera par tout 
beaucoup de paflages difficiles expliqués. 

H eft jufte qu’aprés avoir expliqué les autres, nous nous ex- 
pliquions nous mêmes, fur une apparente contrariété qui fe trou- 
vera dans les 'pages 3 5 8. & 381. G’eftau fujet du Sabbat d’an- 
nées, ou de ces relâches qu’on donnoit à la terre & aux fer- 
viteurs tous les fept ans. Ce qui s’appelloit les ans de relâ- 
che. Dans un lieu on dit que les années de relâche s’abo- 
lirent peu à peu dans l’état des Juifs ; & dans l’autre on dit 
qu’elles continuèrent toujours : C’eft que dans un lieu pn. par- 
le félon le fentiment vulgaire, & dans l’autre on a copié Mai- 
monides, qui croit qu’elles ont toujours continué ; il y a ap- 
parence qu’il fe trompe. Mais fi l’on n’a pas corrigé fon erreur » 
on ne juge pas que ce foi t un fort grand défaut dans nôtre ouvrage^ 

La troifiéme Partie renferme l’hiftoire des faux cultes, c’eft- 
à-dire» des Idolâtries, dont l’Eglife Judaïque s’eft rendu coupa- 
ble , à peu près depuis fa naiffànce : Car elle fut idolâtre en 
Egypte. Elle continua de l’être dans le defert. Et fi-tôt qu’elle 
fut un peu affermie dans la pofleffion de la terre de Canaan, 
die adopta tous les Dieux des peuples, dont Dieu luy ayoit li- 
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vrélepays. Idolâtre fous -les Juges, idplatre fous fes Rois, jufqu’^ 
ce que la patience de Dieu pouflee à bout , luy ôta le bon païs 
qu’il luy avoit donné , 8c l’abandonna aux Rois d’Aftyrie & de 
Babylon. L’Hiftoire d’une révolté fi longue & fi poursuivie, ne 
pouvoit pas être courte : Aufiî cette troifiéme Partie eft auffilon- 
gue que les <d?,yx p$tfes epfemble", c’eft pourquoi on l’a diyifée 
en deux autres parties , &en divers traittés , pour la commodité des 
LeCteurs. " i ' ■ 

Il n’étoit pas pofiîble de négliger cette troifiéme Partie , autre-* 
jnent Phiftoire de la Religion des Juifs fut demeurée tout à fait in- 
complète. Etant une fois eijtré dans ce vàfte champ , il n’y a paseu 
moyen d’en fortir bien tôt. Il n’y a qu’une feule voÿe droite , &ily 
en a cent & cent de détournées qui vont à droit & à gauche: C’en 
pourquoi il faut plus detems pour conter les cgaremeiis des hom- 
mes, que pour marquer les régies de leurs devoirs.' - -A / ' 
On elpere que les curieux ne fe plaindront pas de la longueur 
de cette derniere Partie : Car on y trouvera tant de chofes , capables 
de fatisfaire lacuriofité, qu’on ne plaindra pas fa peine. Il eft Vrai : 
c’eft une matière , fur laquelle nos fçavans fefont fort exercés. Mais 
tous n’y ont pas également réuftî. Seldenusnous a donné un traitté 
de 'Eus Syris , & Jean Gérard Voftius nous a laifte un gros ouvrage 
de Idololatria , qui feroit encore meilleur, fi fon Auteur avoit ju- 
gé à propos de le décharger de Phiftoire de la Philofôphie. Onaef. 
fayé. d’éviter tous les defauts, qu’on a remarqués dans les autres 
Auteurs . Mais fur tout on a travaillé à chercher la vérité , & la ytai- 
femblance: on l’a fait avec tout le foin dont on eft capable.; Nous ne 
meprifons pas les travaux de ces fçavans, que nous regardonscom- 
me nos Peres & nos Maîtres. On a pris d’eux une grande partie de 
ce qu’ils ont dit de bon : Mais on a cru qu’on étoit capable de poufler 
les découvertes plus avant: Quand il s’agit de conjectures, les plus 
fçavans n’y font pas toujours les plus heureux. L’efprit <k Ja péné- 
tration y font pour le moins aufii necefiaires que le fçavoir: L’on 
n’a pas négligé de s’inftruire 8c d’apprendre des autres, mais on a 
fouventété appellé à conjcCfurer tout de nouveau dans les endroits 
©ù les anciennes conjectures neparoiftent pas heureufes. • : < •„ 

Il y a dans nôtre traitté de l’Idolâtrie Judaïque tant de ces nou- 
velles conjectures, qu’on peut le regarder comme un ouvrage tout 
nouveau.Peut-être que l’on ne trouvera pas ces conjectures nouvelles 
plus heureufes queles anciennes, qu’on a négligées. Mais enfin le 
public au moins nous tiendra conte de nos bonnes intentions, In 
magnis voluijfe fat eft : Et déjà nous avons le plaifir de voir que 
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•les eiprits judicieux , qui ont y û quelques échantillons de l’ouvrage, 
l’ont fort approuvé. On nes’eft pas fi fort attaché aux nouvelles 
conjectures , qu’on n’ait aufii rapporté les autres, afin que chacun 
ait la liberté de fon choix. 

Ceux qui aiment la littérature Juive, Greque» & Latine, trou- 
veront icy afies leur conte : on n’en a pas fait profufion , comme ont 
€ait les Auteurs qui femblent n’avoir écrit que pour apprendre au 
public qu’ils ont beaucoup lû. Us chargent & leur texte & leur mar- 
ge de tarit de citations , qu’un Leéteur en eft épouvanté, & rebuté par 
-la feule vue. On a eflayé d’éviter les fuperfluités, fans rien oublier de 
l’efientiel: fur tout dans le conte des Idolâtries Judaïques , qui eft 
nôtre principal fujet, on ne croit pas en avoir pafie &oubliéune feu- 
le. Et cette exactitude a donné lieu à éclaircir une infinité de par- 
tages du Vieux Teftament. Commeles Juifs n’ont pû imiter que les 
Idolâtries des Phéniciens , des Syriens & des Aflyriens , on a trou- 
vé dans les idoles de ces nations toutes celles du peuple des Juifs: 
Et la comparaifon que l’on fait des idoles & des faux Dieux des 
Orientaux avec ceux de l’Occident ne peut que plaire aux curieux. 
Car c’eft ce qu’on -a le plus goûté dans les ouvrages de nos mo- 
dernes. 

Peut-être quebeaucoup de gens s’étonneront que dans un âge fi 
avancé , nous nous foyons donnés à cette efpece d’étude , après 
,avoir confacré nôtre plume à l’édification des confciences par des 
ouvrages de pieté & de dévotion , & par un grand nombre d’écrits 
pour défendre les vérités de la Religion. Un efpritufé par tant de 
travaux pouvoir bien fedilpenfer d’un travail de la nature de celui- 
ci i fur tout après avoir pris congé du monde en lui donnant un 
îraïtté de V amour divin . En vérité en auroit bien de la peine à dire 
comment, & pourquoi j on S’eft engagé dans cette nouvelle carrière: 
On ne penfoit à rien moins, il y a quelques années: Le grand loi- 
fir , oùnousontjettéles infirmités d’une vieillefie prématurée , nous 
a conduits là : En remaniant des manufcrits compofés dans la vi- 
gueur de nôtre âge, nous y avons trouvé afies de chofes, pour 
faire un livre. Mais c’étoit de la matière fans forme , & un chaos 
où l’on ne voyoit que des tenebres > excepté la première Partie , 
qu’on avoir eu le temps de revoir, & qu’on s’étoit donné le loifirde 
mettre au net : Le refte étoit en fi mauvais état , qu’un homme cafie, 
n’ayant plus ni de veüe pour lire, ni de tefte pour s’attacher > nepou- 
voit apparemment prendre le parti de donner à cet ouvrage unefor- 
me raifonnable , qui pût fatisfaire le goût d’un fiecle aufii délicat , & 
au fil éclairé que le nôtre. Cependant on l’a entrepris , & l’on en eft 
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en quelque forte venu à bout , avec le feeours des habiles compos- 
teurs & correcteurs , mais ce n’eft pas fans des travaux bien au- 
delTus de nos forces. 

Je ne diffimulerai pas> qu’aprés avoir tant travaillé pour 
le cœur ma confcience ne m’ait quelquefois dit fecretement, 
que je nedevois pas ni chercher de nouvelle gloire ni courir après 
là vaine ftimée des louanges , qu’attirent les ouvrages d’efprit & de 
fcience : Mais enfinje me fuis un peu fatisfait là defTus , en confi- 
derant premièrement queje ne m’engageois pas à des travaux tout à 
fait nouveaux : fecondement qu’on ne doit pas regarder comme inutf? 
lespourla pieté des recherches qui éclaircifîént l’Ecriture Sainte r 8c 
qui ouvrent plufieurs portes de la divine révélation qui nous étoient 
prefque fermées. Je ne trouverai pas étrange qu’on foupçonne qu’il 
s’efl mêlé de l’amour propre dans nôtre denein : car où font les a- 
Ctions humaines où il n’en entre point? On pourra dire que cet a- 
mour propre nous a fuggeré , qu’il ne feroitpas inutile de faire con- 
noître au Public que c’efl par confcience & par un principe de reli- 
gion, qu’on aconfacré fa plume àdefendre &à enfeigner les véri- 
tés qui mènent au falut éternel j puifque d’ailleurs onauroiteulieu 
d’efperer quelque fuccés en fe donnant à ces efpeces de travaux ; qui 
ne peuvent produire qu’une gloire humaine: Aujourd’huy dans la 
republique des lettres , il fembleque la plus feure voye pour acquêt 
rir ce qu’on appelle delà réputation foit l’étude de la critique fainte. 
& profane: Mais nous pouvons protefter avec une parfaite fincerî- 
té , que ce n’eft pas là le principe qui nous a mis la plume à la 
main. Et fi ces penfées font venues après-coup , on les a repouflees 
comme des tentations. 

Je n’ay plus que peu de chofe à dire ,* c’eft au fujet de la lan- 
gue dans laquelle on a mis cet ouvrage , c’eft une langue vulgai- 
re : Les Savans fe plaindront peut-être qu’on aura profané leurs 
myfteres, en les expofantàlaveiiede ceux qui n’y font pas initiés. 
Mais il y a déjà du tems qu’on eft guéri de cette maladie: lesAnglois 
ne l’ont jamais eue : car nous voyons prefque tous leurs ouvrages de 
critique écrit^en la langue de leur pays : Et fur un fonds Anglois , on 
trouve une broderie non feulement de Grec & de Latin , maisd’He- 
breu, de Chaldée, d’Arabe, & de Perfan. La langue Françoife eft d’un 
ufage beaucoup plus étendu que la langue Angloife, principalement 
dans le fiecle prefent. Une infinité d’efprits curieux » & qui feconnoif- 
fent en bonnes chofes , feront affinement bien ailés de trouver ici le 
rideau tiré, & le voile des langues du college mis à part: l’cfprit , la 
fcience & le bon goût font de tous les pays , & parlent toutes les lan- 
gues., 
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gucs. Les ouvrages de critique du P. Simon font bien heureux d’a- 
voir paru dans la langue Françoife; &fi cet Auteur s’ëtoit fait une 
néceflîté de ne paroîrre que dans la langue des Savans , l’im]brimeut 
n’en auroit pas eu à beaucoup prés tant de débit. Cen’eft pas pour 
imiter le P. Simon qui a donné pour titre au principal dé fes ouvrages , 
TJijîoire Critique du Vieux & du Nouveau Teflament j qu’on a pris 
celui d’Hiftoire Critique des ^Dogmes & des Cultes &c. Car cet 
ouvrage étant véritablement une hiftoire , on n’a pû lui enrefuferlê 
nom; & étant d’àilîeurs mêlé dé tant de Critique, on n’a pas dû l.è 
celer à un fîecle qui a tant d’amour pour cette efpëce dé littérature. 

N Ous ne jugeons pas qu’il foit fort necelîairede mettre ici un 
Errata. Il y a trop peu de fautes & trop peu confiderables. El- 
les fontfurtout dans l’orthographe des mots des langues étrangères, 
^ principalement de l’Hebreu & du Grec. Mais ceux qui ignorent 
ces langues fe paieront fort bien de ces corrections, & ceux qui les 
fçavent les feront bien eux-mêmes: Ilyenapeu dans la langue La- 
tine; on trouvera dans u n pafifàge d’Horace , exprejjum pour cupref- 
Jhm , pageqoi. Dans la page 467. on lit dans un paflage de Suetone 
futur a trais mult a prodigià extiterant. Ce qui n’a pasdefens : il 
faut lire -, futur œ mortis. Dans la page 333. comparution pour compa- 
rution: on trouvera quelques fautes dans les articles. Mais le Public 
eft allés perfuadé, que nous fçavQiis nôtre langue ailes bien, pour évi- 
ter ces fortes de fautes. Il y a feulement une correction elfentielle dans 
les chofeS moins que dans les mots. C’eft dans la page 67 1 . où on lit: 
Il ef clair que les 70. Interprètes ont compris qu’fÀftai'oth & 
Asherot fe rapportaient à la même divinité. C’elt jultement le con- 
traire de ce qu’on a voulu dire, c’elt pourquoi il faut lire: les 70. 
Interprètes n'ont pas afes compris qtd Aflaroth & Asherot h font * 
lajnême chofe & la même divinité. 

ADDITION pour la page 
Après ces mots, qui fgnifie une jeune aigle. 

Je croi que nous trouverons ici Iavraye raifon pourquoi les Grecs 
8 c lés Romains ont donné à Jupiter l’aigle pour fon oifeau: on 
dit que c’eït pareeque cet oifeau eft le Roi des oifeaux à caufe de fa 
grandeur & de fa force: Mais un grand Milan eft auffi fort que l’ai- 
gle. Il eft donc apparent qu’ils ont emprunté cela des Alîyriens & 
des Orientaux , comme tout le refte de leur Théologie : c’eft parce 
que Nimrod , devenu l c Jupiter B élus des Babyloniens, eut l’aigle 
pour fon fymbole , & cette aigle étant placée furlaftatue de Jupiter, 
fut adorée conjointement avec le Dieu dont elleétoitie lymbole, 8 c 
même elle lui communiqua fon nom de Ni/roch. 
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■ - fins 


DES CHAPITRES. 
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P REMIER Traite’. Des Dieux des Cananéens ou Syriens. De d' Idolâtrie dû 
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Chap. îv. Du Dieu Kemosy ceflJe même que Bahal-Pehor. DeNebo , ded'or 
racle de Bahal -P eh or 9 5 6 j . 
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Adrammelech y Dieux de Sepharvaimy de Kijoum Des Dieux des Gal- 
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Chapui, Defcription de J Idole de Molochy félon les Rabbins . On brùloit - des 
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enfans à fin honneur . D’ Adrammelech , & Anamelech > Dieux de Sephar- 
vaim, 5 66 . '■ * 

Chap. 11 r. Moloch eji le Saturne des Grecs & des. Romains . Le Tautates des 
G aulois e(l aujfi Saturne. De Ile fus & Taranes , autres Dieux Gaulois, 570. 
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Bahal-Beritk , de Beel~z,ebub, de Dagon , &c. de Nergal , NibechasjTartachy 
Ashima, Aretfa, Dieux de Sehir , Adrammelech , Anamelech, Nifioch y 
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c ejl le Jupiter Fœderalis. Seconde conjeiïure , que Bahal-Berith , qui a pris 
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Chap. 1 1 . Notables conjeEluresfur le nom de la DéeJJe Berith , que c ejl la Cybele 
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froment , comme l’a cru Philon de Bibhs. Diverfis erreurs de ce Philon. Dagon 
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adoré l'âne nulle part. D'Adrammelech & Anamelech , des Dieux de Sehir , 
du DieuAretfa, du Dieu Rimmon , divinité adorée chez, les Syriens de Da- 
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Des quatre Déeffe s Syriennes qu'il faut déméler , Aflarté, Derceto, Venus 
Uranie, & la Déeffe Syrienne , 675. 

Chap. ni. Quel nom Aflarté a porté dans l'Occident, parmi les Grecs & les 
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Chap. vi. Dieux Naturels cachez, fous Venus & Adonis , cefilfis, la Nature. 
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d'adorer en fe tournant vers l'Orient : des Chammanim entre les Juifs , 711* 

Chap. 11. Du Culte que les Perfesrendoient au Feu & au Soleil. Du Dieu Am a* 
nus & de fs Temples. Des Chammanim, & des Chevaux du Soleil, 719. 

Chap. in. De l' adoration de la Lune , des Planètes, & des Etoiles fixes. Du 
Culte de Venus. L'adoration de AFercure, & l'origine de fis divers noms, 71$. 
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Ceux qui jetteront les yeux fur cet Indice des Traictés& des Chapitres , où il efl: parlé des 
Idolâtries des Syriens , feront peut-être furpris de n’y pas voir un titre particulièrement dédié 
à la fameufe Déeffe de Syrie de Hierapolis, dont un Auteur ancien fous le nom de Lucien 
nous a laifle un petit livre fort curieux. Mais ils doivent être averris que cette' DéefTe a 
fon Chapirre dans le traîtté de Bahal Berith , DéefTe des Sichemices , à la page 6 zo. & fuivan- 
tes. Car nous y prouvons que cette Bahal Berith cÜ véritablement la Vêejfe Syrienne de Lucien: 
Et outre cela U çft parié d’elle dans pluûears endroits des traictés fur i’Idolatrie des Syriens. 
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BONS ET MAUVAIS 

DE LE G L I S E 

Depuis Adam jufquà Jefus-Chrift;. 
PREMIERE PARTIE» 


Hiftoire des Dogmes & des Cultes de l'Eglife depuis 
Adam jufques à Adoyfe. 

L n’y a rien plus digne d’être fçû que la maniéré 
dont Dieu a été fervi dans tous les âges de l’Egli- 
fe. La durée de cette Eglife peut-être divifée en 
trois grands périodes. Le premier eft celuy depuis 
la création du monde jufques à Moyfe. Le fécond 
depuis Moyfe jufques à Jefus-Chrift. Le troifiéme 
depuis Jefus-Chrift jufques à nous. Le premier de 
ces trois périodes comprend environ 24^4. ans; êc 
il eft naturellement partagé en deux par le déluge 
qui arriva l’an du monde 1 6f6. félon la fupputationdesHebreux. C’eftde 
ce premier période dont nous avons deffein de chercher la Religion , & 
de connoître les cultes êc les dogmes dans cette première partie de nôtre 
Hiftoire. Cette entreprit n’eft pas aifée, à caufe de la grande antiquité, qui 
nous dérobe la connoifiance de ces premiers tems , êc qui eft comme un 
voile, qui empêche nos yeux de penetrer jufques là. Nous nous fervirons 
du peu de monumens que l’Ecriture 6c le St. Efprit nous ont lai fiez de 
ces premiers fiecles , & nous y ajoûterons toutes les lumières , que nous 
pourrons tirer de la tradition des Juifs, êc des antiquitez payennes. 
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CHAPITRE I. 

De la Théologie & des dogmes de l'Eghfe avant la Loy. 

L A Religion eft compofée de dogmes &de cultes, car il faut neceffiai- 
rement avoir quelques penfées & quelques fentimens. dé la divinité 
que l’on lèrt : ces penfées s’appellent dogmes , & les fervices qui font 
fondez fur ces penfées s’appellent cultes : fans doute donc la- religion des 
Patriarches avoit fes dogmes auffi bien que fes cultes ; car elle penfoit 
quelque chofe de ce Dieu, qu’elle adoroit. Dans le defléin que nous avons 
de rechercher quèlle étoit la religion de ces Anciens , il eftjufte Sc ne- 
ceflaire de connoître quels ont été leurs dogmes , devant que d’examiner: 
quels ont été leurs cultes , parce que la caule doit marcher devant les ef- 
fets: Or lespenfées que l’on a de la divinité, & qui font dans l’intérieur, 
font la caufe. de ce que nous appelions culte extérieur j ôe chacun adore la. 
divinité félon lés fentimens qu’il en a. 

Le prodigieux nombre d’années qui nous fepare de ces premiers fîecles, 
nous dérobe auffi la connoiffimce de ce qui s’y faifoit. Dans les antiquitez 
payennes, l’Hiftoire qui remonte au delà de Cyrus, Roy de Perle, eft toute 
remplie de fables & d’obfcuritez qu’on ne feauroit démêler 5 Cependant 
Cyrus eft moderne en comparaifon de l’antiquité que nous avons deflêin 
d’examiner, car ce Prince n’a vécu qu’un peu plus de 400. ans avant la 
venue de J. C. Nous ne fournies pourtant pas toutàfaitfideftituezde fe- 
cours dans nôtre Hiftoire , que l’on pourroit croire , parce que nous aurons 
un guide certain, un Autheur conduit par le St.Efprit, qui nous a laiffé 
des Mémoires de cetems-là,& des Mémoires d’une fidelité parfaite, quoy 
qu’ils ne foientpas fort étendus 3 c’eftMoyfe qui nous a écrit le livre de la 
Genefe. Mais il eft à craindre que ces Mémoires ne nous mènent pas- 
loin, parce qu’ils font courts. Cependant fi l’on découvre tout ce qui y eft,. 
on ne laiffera pas d’y trouver, bien des chofes. 

Quand on parle de la Théologie de ces premiers hommes , onfeîa re- 
prefente extrêmement maigre, ôc de peu d’étendue. Nos Théologiens 
nous dépeignent ces premiers fiecles comme un petit crepufcule, qui com- 
mence à paroître long- tems devant le foleil nous difons que la lumière fpi- 
rituelle a pafle dans la Religion par les mêmes degrez que la lumière du 
monde paflê dans l’air. Je ne veux pas abfolument nier cela: mais je crains 
qu’on n’ait pouffe trop loin cette vérité. J’avoue que la connoiffimce d’au- 
jourd’huy eft infiniment plus grande qu’elle n’ étoit fous la Loy, & avant 
la Loy : il eft même allez apparent que les grands Saints du V.Teftament 
qui ont vécu depuis Moyfe, voyant les promeff'es & les myfteres de plus 
prés & avec plus de fecours , les ont veus plus diftinélement. Cepen- 
dant je n’ay pas auffi mauvaife opinion delà fcience des Anciens fidèles , qui 
ont été devant Moyfe, qu’on nous la veut donner: & je ne puis douter 
que leur connoiffance n’ait été à plufieurs égards très belle & très diftinc- 
te : l’oblcurité de leurs lumières n’étoit qu’à l’égard du Rédempteur à 
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venir , lequel ils ne pouvoient pas bien connoître diftinétement , à caufeque 
les oracles n’étoient pas alors en grand nombre , ôc que le tems-de ce Ré- 
dempteur étoit éloigné. Mais pour le relie, je croy qu’ils étoient autant; 

& peut-être plus éclairez que nous. 

f Premièrement pendant l’elpace de plus de- poô. ans, ils eurent Adam i.« pre- 
pour précepteur ôc pour maître : Or quoy qu’il ne foit pas necéflaire de s’i- 
\ maginer lafcience d’Aoam dans l’état d’innocence auffi vafte que les Scolaf- Adam pour 
tiques nous la reprefentent , on ne la fçauroit pourtant concevoir medio- 
cre : Il devoit fçavoir tout ce qu’il faut fçavoir pour être heureux } c’eft- voient pas 
à- dire qu’il connoiflbit fort diftinétement fon Dieu, fa fouveraine fin , fon 
devoir , 6c les moyens qui le dévoient conduire à cette fouveraine fin. 

Or il n’elt pas raifonnable de fuppofer qu’il ait perdu toute cette connoif- 
fânce par fa chute -, car les chofes fe firent dans ce tems-là à peu prés 
comme nous voyons qu’elles fe font aujourd’huy. Un homme ne perd pas 
.fa. fcience pour tomber dans un grand crime j ôc il n’eft pas aifé de conce- 
voir comment par un feul péché aétuel un voile fe feroitépandu fur l’ame 
d’Adam, qui auroit effacé tout ce qui étoit dans fon imagination 6c dans (à 
mémoire. Nous ne croyons pas que les Anges révoltés ayent perdu leur 
connoiffance en tombant : ils demeurèrent auffi fçavans qu’ils étoient : il 
elt malaifé de porter un autre jugement du premier homme. Ce qui fe fit 
fans doute, c’ell qu’il le relâcha dans la pratique de fes devoirs, 6c la ré- 
bellion de fes pallions le rendoit moins attentif à ce qu’il connoiflbit > ce qui 
pouvoit peut-être peu à peu diminuer fa connoilfance , mais non pas luy 
faire entièrement oublier tout ce qu’il avoit fçû. Je ne doute donc pas " 
qu’Adam ne fçût de Dieu tout ce que la nature en peut enfeigner , 6c qu’il — ■ 

n’eût encore les lumières delà révélation, qui lui furent données en fuite. 

Secondement il eft fûr, que les hommes du premier monde étoient bien Les Anciens 
plus touchez que nous de cette vérité , que Dieu eft le Créateur du mon- comme te'- 
dej 6c on peut dire qu’ils cheminoient à cet égard plus par veuë que par moinsoc®- 
foy: car il n’y avoit entr’eux 6c la création qu’un feul homme, qui étoit vi- «eaViol 1 * 
vant, parlant, ôc qui atteftoit cette vérité. On ne pouvoit douter qu’il n’eût 
été créé de Dieu , puis que l’on ne luy voyoit point de pere ni de mere. 

On ne pouvoit pas direauffi qu’ils pouvoient être morts, veu la longueur de 
la vie de ces premiers hommes. Adam a vécu 930. ans , s’il eût eu un pere, 
fans doute ce pere l’auroit engendré environ 40 . ou f o. ans après luy: ainfi le 
pere d’Adam devoit être encore vivant. L’on ne pouvoit donc douter qu’A- 
dam ne fût l’ouvrage de Dieu , 6c que le monde ne fût nouvellement forti des 
■mains du Créateur : Il eft certain que cette vérité étant bien connue , elle ren- 
ferme en foy une infinité de connoififances , 6c nous peut donner une idée de 
Dieu très diftinéte. Caries Athéesne nient l’exiftence de Dieu, qu’à mefure 
que la vérité de la création s’efface de leurs cœurs. Quand le monde a corn-,,. 
mçncé à s’éloigner de la fource , Dieu a envoyé le déluge } ligné qui peut 
toucher les efprits ÔC les perfüader de la grandeur de Dieu. Methufela eft Les Anciens 
mort deux ans devant le déluge} il avoit vécu avec Adam 24p. ans. Noé t^Xion* 
avoit vécu avec Methufela 600. ans: il n’y avoit donc qu’un feul homme ftre&fa- 

{ entre Noé 6c Adam.. Ainfi quoy que le monde eût déjà plus de 1 600. ans AdVm^uf- 11 
quand le déluge arriva , cependant la tradition, qui enfeignoit ladoélrinede qu’àAbra- 
ILglile , ne pouvoit etre appellee vieille, parce quelle n avoit paffe que eu que deux 
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par la main de deux hommes ; ôc par confequent elle ne pouvoir pas être 
bien obfcurcie. Et de là je conclus que Noé n’étoit gueres moins fçavant 
qu’Adam dans les myfteres de la Religion , parce qu’Adam avoit été le 
précepteur de Methulela , 6c Methulela celui de Noé. Le Patriarche 
Noé vécut encore 3 50. ans après le déluge : Ainfi entre Abraham êc Adam 
il n’y avoit que deux hommes, lçavoir Methulela 6c Noé, parce qu’A- 
braham étoit déjà âgé de y8. ans quand Noé mourut: car Abraham na- 
quit 292. ans après le déluge. Sem , qui avoit vû le déluge , vécut yoo. 
ans après le déluge: Jacob a donc pû voir Sem, car Jacob avoit yo.. ans 
quand Sem mourut; 6c il n’y avoit que 80. ans que Sem étoit mort quand, 
la famille de Jacob defcendit en Egypte : de forte qu’il n’y a qu’un, foui 
homme entre Jacob 6c le déluge, 6c trois hommes entre le même Jacob 6c 
la création. Ainfi il eft évident que ces deux grands évenemens, la créa- 
tion du monde 6c le déluge , étoient comme fous les yeux des fideles de: 
ce premier période de PEglife., 6c par conlequéntil eft impoflible, qu’ils 
ne raflent perfuadez qu’il y a un Dieu , qu’il eft infini , qu’il eft infini- 
ment puiilànt ÔC jufte , ayant une haine infinie pour le péché , que lès. 
yeux obfervent la conduite des hommes , que fa vengeance les pour- 
fuit quand ils font méchans , 6c que fa bonté les protégé quand ils font, 
bons. 

t’Egiife Mais nous ne pouvons nous fcrvir d’un moyen plus alluré pour connoî- 
îuîeae-té 6 ’ tre quelle étoit la Théologie de ces premiers fideles, que de confidererles 
auto fça- choies qu’ils ont dites , 6c celles qui leur ont été dites. Car pour ce qu’ils, 
ceiîequu ont dit, ce nous eft un figne certain de ce qu’ils ont penfé, 6c de ce qu’ils 
fuivî le dé- ont crû. Et pour ce qui leur a été dit , c’eft encore un moyen alluré 
ugei_ de conrioître ce qu’ils ont fçû : parce qu’il eft à prefuppofer qu’ils ont fçû ce: 
que Dieu a pris foin de leur enfeigner. Je vais donc taire une courte reveuë 
des principales veritez, qui, félon le rapport de Moyfe, ont été connues par 
ces hommes du premier monde. Seulement j’ajoûterai, avant que de palier 
outre, qu’il n’eft pas befoin de diftinguer, pour les degrez de la connoiflance , 
cette partie de l’ Ancienne Eglifequi a précédé le déluge, de Celle qui l’a fuivi 
/julqu’à Moyfe. Car il eft clair que Dieu n’a pas révélé de nouveaux myfteres 
aux derniers Patriarches, 6c que tout ce que l’Eglife du tems d’ Abraham 
fçavoit , étoit aulfi connu dans l’Egiife qui a précédé, le déluge. Excepté 
qu’il fe peut faire que certaines chofes ont été connues d’une maniéré un peu 
plus diltinéce, les dernieres révélations fortifiant les premières. 

©n premier Après cette remarque, je commence par le fameux oracle que Dieu pro- 
quelès^re 4 non Ç a a Adam après la chûte, fe mettrai inimitié' entre la femme & le fer- 
mais hom - peut , & entre la femence de la femme & la femence du ferpent s & la femence 
compris*' la femme brifera la tête du ferpent , & le ferpent luy brifera.le talon.. Je ne 
Genef. m’arrêterai pas à expliquer ce texte, félon toutes les remarques que l’on fait 
v- ordinairement delfus ; je dirai feulement que c’eft une promelTe très ex- 

p'refle du Rédempteur, qui devoit venir pour détruire l’empire du Diable. 
La femme dont il eft icy parlé, c’eftJ’Eglife, la mere de tous les fideles : 
la femence de la femme, ce font les Saints; le ferpent, c’eft le démon; 6ç 
la femence du ferpent, ce font ces hommes que le Diable a enlevez à l’E- 
glife, qu’il engage dans fa révolte , qu’il fait pafier, pour ainfi dire, dans 
la famille, 6c qui font appeliez enfans du démon, félon ce que Jefus-Chrift 
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difoic aux Juifs, le 'Tere duquel vous êtes finis , c’ejl le Diable. V inimitié 
qui e£t entre la femme 6c le ferpent, entre lafemence de la femme 6c la fe- 
mence du lèrpent, c’eft cette guerre perpétuelle qui eft entre le Diable 
6c l’Eglife. La tète du ferpent, c’elt la puiflance du Diable : la fimencede 
la femme qui doit brifèr cette tête, ce font les enfans de Dieu , ayant à 
leur tête leur chef qui eft Jefus-Chrift, par la puilfance duquel le régné du 
Diable a été détruit. Enfin ce talon qui devoit être brifé,c’eft la partie balfe 
de l’Eglife, celle par laquelle, pour ainfi dire, elle touche à la terre, fça- 
voir l’Eglife militante. Car l’Eglife triomphante, qui eft dans les deux, 
peut avec juftice être appellée la tête de ce grand corps , à caufe de la gloi- 
re qu’elle poflède : 6c l’Eglife militante, qui eft icy bas , peut bien , à 
caufe de fes infirmitez , être appellée le talon de la femme , l’époufe de 
J. C. Et c’eft contre ce talon que le Diable décharge fes fureurs. Et qui 
peut douter que les premiers fideles n’ayent compris le fens de cet oracle? 

Dieu l’eût donné en vain , s’il n’eût pas été entendu: Adam n’eût pas pû 
tirer de la confolation de ces paroles , s’il n’eût pénétré dans le fens rnyfti- 
que , 6c s’il lé fût arrêté à l’écorce. Ajoutez a cela que cette promefle 
n’auroit pû paiïèr par tradition jufqu’à Moyfe, Il luy 6c tous ceux qui l’ont 
précédé ne l’avoient pas entendue -, car on oublie 6c l’on négligé ce que 
l’on n’entend point. Il faut donc croire qu’ils ont compris cet oracle, êc 
qu’ils ont conçû, qu’il y auroit toujours guerre entre le Diable 6c les mé- 
dians d’une part , 6c les enfàns de Dieu de l’autre part : que l’Eglife fe- 
roit opprimée par fes ennemis -, mais qu’enfin de la femence de la femme 
il naîtroit un merveilleux libérateur , qui ruïneroit les ennemis de l’Eglife. 

Je croy bien qu’ils n’ont pas connu diftinélement de quelle maniéré le fe*^ 
roit cette aétion , 6c je ne goûte point les railbnnemens de ceux qui di- 
fent, que la première Eglife a entendu cet oracle prefque aulli bien que 
nous j il fuffit qu’ils en ayent compris ce que nous avons dit : mais aufli il 
n’eft pas poffibîe de croire qu’ils n’ayent pas eu ces degrez de connoiflance 
que nous leur avons attribuez. 

r Les difepurs que Dieu fit à Noé devant ou après le déluge, nous font G« n d« j u . 
voir que Dieu fe manifeftoit aux hommes $ i . comme ayant foin d’eux , i^genetl"^ 
ôc prenant connoiflance de ce qui fe pafle fur la terres par confequent tiondeNoé 
ils connoifloient diftinélement la providence s car Dieu déclara à 
Noé, qu’il avoitveules excès dans lefquels les hommes de cette généra- déluge, 
tionétoient tombez, z. Comme aimant fouverainement la vertu, 6c ayant 
en horreur le vices puifqu’il prenoit la réfolution de perdre un fi beau 
monde, parce qu’il s’étoit fouillé par le péché. Comme ayant un pou- 
voir abfolu fur toutes les créatures pour les détruire , puis qu’il entrepre- 
noit de racler en une feule fois de deflus la terre tous fes habitans. ^Com- 
me ayant un grand fonds de mifericorde pour fauver ceux qui s’attachent 
à luy, puis qu’il diftinguoit Noé du refté des autres hommes , 6c faifoit 
tant de merveilles, pour fauver celuy qui étoit jufte au milieu de la cor- 
ruption du fiecle. y. Comme ayant en main toutes les créatures, pour les- 
faire fervir à l’execution de fa volonté; les vents, la mer, le ciel 6c les 
elemens, puis qu’il les employoit à executer fa vengeance. 6. Comme 
patient à fouffrir les outrages des hommes, puis qu’il ne fe vangeoitqu’a- 
prés avoir donné yn. terme de izo. ans à ces rebelles , depuis que leur 
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corruption fut montée au comble. 7. Comme l’Etre louverain à qui 
foute la nature doit rendre hommage, à faute dequoy il eft en droit de 
confondre tout , puiique pour punir les rebellions des hommes de cette géné- 
ration, il obligea l’air, le ciel 6c la mer à conjurer leur ruine.. Qui peut 
croire que les hommes de ce fiecle ayent été allez limpides pour manquer 
à tirer toutes ces conclulions, tant du grand événement du déluge, que 
de ce que Dieu avoit dit à Noé? 

On peut faire les mêmes reflexions fur ce qui arriva aux villes de So- 
dome 6c de Gomorrhe dans les jours d’Abraham, car il eft certain que 
de cet effet de la vangeance divine , 6c des entretiens que Dieu eut avec 
Abraham fur ce fujet, on pût tirer mille lumières, pour connoître la vé- 
rité, 6c pour former une idée de fa juftice, de fa majefté, de là puiflàn- 
ce., de là mifericorde 6c de fa grandeur , qui foit digne de luy. 11 paroît 
par cette hiftoire, que Dieu ne négligé pas les affaires des hommes , puif- 
qu’il prend connoiflànce de ce qui fe fait en Sodome -, qu’il eft fouverai- 
nement équitable, puis qu’il defeend des deux, pour faire information de 
l’iniquité avapt que de la punir ; <^u’il eft infiniment bon , ÔC qu’il aime 
la juftice autant qu’il hait l’iniquité , puifque pour dix juftes il eût bien 
voulu épargner tout un peuple criminel. 

Il n’étoit pas poflible que ces mêmes fideles ne fiflènt une reflexion 
fort appliquée fur un événement aufli confiderable , que fut la converfion 
de la femme de Lot en une ftatuë de fel. Ce n’eft pas un de cesévene- 
mens ordinaires ,. qui paflënt làns qu’on s’en apperçoive. Il ne faut qu’un 
peu de fens commun, pour voir là dedans combien Dieu efl jaloux de fon 
authorité , combien il y a de péril à refufer de fuivre quand il appelle , 
6c combien il a de haine 6c de mépris pour ceux qui aiment le mondé 
plus que luy. Le facrifîce d’Ilàac , qui fut prêt de fe voir égorger par 
A.braham fon pere , nous fait voir combien dans ce fiécle-là les hommes 
étoient touchez de ce principe, qu’on doit obéir aveuglément aufiï-tôtque 
Dieu commande -, qu’il a droit fur tout ce que nous tenons de luy j que 
Dieu eft la réglé fouveraine de toute juftice -, 6c que tout ce qu’il com- 
mande eft équitable, quelque oppofé qu’il paroilfe à la raifon humaine. 

Si nous voulons chercher ce que l’Eglife du tems d’Abraham fçavoit 
du Rédempteur à venir , nous trouvons que la connoiflànce' qu’elle en 
avoit ne pouvoit être médiocre. Le Seigneur dit à Abraham, qu 'en fafe- 
mence feroient benites toutes les nations de la terre -, S. Paul au p. des Romains 
6c au 3. des Galates nous dit, que cette femence, c’eft Jefus-Chrift , 6c 
que cette benediétion qui devoit couler de cette femence, c’eft le falut, 
dont toutes les nations dévoient être rendues participantes par la prédica- 
tion de l’Evangile. Quelqu’un dira peut-être que S. Paul eft le premier 
qui ait connu ce myftere , 6c qu’ Abraham n’a point pénétré dans le fens 
de ces paroles, qui d’abord ne prefentent rien de femblable à l’elprit. 
Car fi nous n’avions pas le commentaire de S. Paul, nous pourrions croi- 
re que ces paroles , En ta femence feront benites toutes les nations de la terre , 
• ne lignifient rien autre chofe finon: que ta pofieritè fera fi heureufe , que 
quand on voudra bénir quelqu'un , de luy fouhaiter du bien , on la prendra pour 
modèle. & pour un exemple- rare des faveurs du ctel. En effet il eft à remar- 
quer que cette façon de parler , bénir en quelqu'un , félon le genie de la 
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Langue Hébraïque, fignifie quelquefois louhaiter du bien dans le même 
degré que l’on en voit dans celuy qui eft propofé pour exemple de bene- 
diétion. Nous envoyons un exemple confiaerable dans le chap. 48. dulivre 
de la Genefe au f. 2.0. dans l’hiftoire de la benediétion que Jacob donna 
à Ephraïm & Manafléenfans de Jofeph •, & en ce jour-la il les bénit difant , 

Ifra'él bénira en toy difant-, Dieu te fajfè tel yu’Ephraïm & eJtyCanafle. Il eft 
clair que le Cens de Jacob quand il dit, on bénira en toy , eft qu’on donne- 
ra Ephraïm ôt Manafte pour exemples de bénédiction ; & ainfï on fou- 
haitera à ceux qu’on voudra bénir les mêmes avantages que Dieu aura dé- 
partis à Ephraïm & Manaffé. Mais il eft clair que ce n’eft point en ce 
fens que, 1 doivent être prifes les paroles de cette promefle, en ta femence 
feront benites tontes les nations: car icy, en ta femence r c’eft-à-dire, par la 
vertu de ta femence. Au refte, il eft certain qu’ Abraham l’a ainfi com- 
pris: & Nôtre Seigneur Jefus-Chrift nous en allure quand il dit; o^Abra- jean. s. v. 
bam a grandement defiré de voir cette mienne journée , & P a vend , çft s’en eft s6 ' 
ejoul Il a vû la journée du Seigneur, c’eft fans doute dans cette glo- 
rieufe promefie qui luy fut faite. • 

A joutez à cela, que dans les premiers liecles, TEgîife n’étoit point enco- 
core prévenue de ces faulfes idées, dont les Juifs revêtirent dans la fuite 
l’efperance qu’ils avoient du Rédempteur à venir -, fçavoir cette grandeur 
mondaine, dont ilsfe font imaginez que leMeffie devoit être accompagné. 

Je conclus de là qu’ Abraham avoit une connoilfance plus diftincfe de ce 
Rédempteur, qu’on ne l’a eue dans les derniers liecles qui ont précédé la 
venuë de Jefus-Chrift. Si Abraham connoilfoit ces veritez, l’Eglife de 
fon tems apparemment les connoilfoit aufli : car il n’y a point d’apparence 
qu’Abraham fît myftere des révélations que Dieu luy accordoit. 

Après tout cela, je dis encore, qu’il eft impoffible que les frequentes ap- Les fis- 
paritions de Dieu, & les commerces que là divinité avoit avec les Patriar- 
ches, ne fiftent de fortes impreffions fur leur efprit, & "ne leur rendilfent Dieu ont 
Dieu bien prefent. Il eft vray qu’il y avoit quelque chofe dans ces appa- êx?ft"nce n & 
ridons qui fembloit propre à induire les fideles à l’erreur, parce que Dieu foneflence 
leur apparoifioit fouvent en forme vifible , & il femble que cela étoit ca- 
pab}e de leur faire foupçonner que Dieu étoit un corps. Mais cela étoit fatriar- 
facïlement corrigé, en partie par les lumières dont Dieu remplilfoit leurs ches ‘ 
efprits, en partie par la grande diverlité des maniérés dont Dieu fe mani- 
feftoit à eux. Car celuy qui eût été corporel, ôtpar confequent déter- 
miné à une certaine figure, n’auroit pû fe rendre fenfible en tant de differen- 
tes façons, fans avoir recours àl’illufion. Quand Jacob difoit à fon réveil 
apréscette admirable vifion de l’echelle, PEterneleft icy , &jen > en feavois rien, 
cela ne fignifie pas qu’il eût conçû Dieu comme renfermé dans de certaines f/fome-pK* 
bornesj il n’ignoroit pas que Dieu remplit le ciel & la terre : mais il fça- fc ? cc de 
voit auftî que Dieu choifit des lieux, dans lefquels ildonnedes marques plus KV ' 
fènfiblcs de fa prefence, ôc que Dieu dit, qu’il habite là. 

Les paroles de Jofeph à fes freres , ce n eft pas vous qui m’avez., conduit 
icy , mais Dieu , font voir qu’il avoit pénétré dans les myfteres de la providen- 
ce, & qu’il avoit démêle les admirables refforts par lefquels Dieu donne 
le mouvement aux caufes les plus criminelles, fans entrer pourtant dans lès 
crimes. Que ne diroit-on pas fur les bénédictions que Jacob donna à fès 
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enfans? Combien y pourroit-on trouver de fublime Théologie? Ce mer- 
veilleux oracle, que Jacob prononça peu devant que de mourir, fait voir 
que la connoiflance du Meffie à venir n’étoit pas obfcurcie dans l’Eglife de- 
puis la première promeflë qui en fut donnée à Adam -, le Sceptre, dit-il, ne 
fe départira point de fada, m le Legijlateur d'entre fes pieds , jufcjtta ce que le 
Silo vienne , & it laj appartient l'ajfemblée des peuples. A peine y a-t-il dans 
tous les Prophètes un oracle plus clair, i. Le Meffie eft appelle le Silo , 
nom qui fignifie le pacificateur & le pacifique: Jacob, qui luyadonnéce 
nom, ne pouvoir ignorer ce que l’Evangile elt venu nous dire plus dif- 
tinélement, que c’ell lui qui devoit faire la paix entre Dieu & les hommes. 
z. Et en ajoûtant que l’aflèmbîée des peuples luy appartient , il fait con- 
noître qu’il avoit compris que le Meffie devoit être le lâlut de toutes les 
nations , & faire la propitiation des pechez de tout le monde. Il n’y a point 
d’apparence que ces grands Saints félèrvalîent ces lumières pour eux leulsj 
fans doute ils en faifeient part à leurs enfans & à toute l’Eglife de leurs tems. 
Il eft fâcheux que les travaux êc les obfervations de ceux qu’on appelle 
grands hommes dans la Republique des lettres , n’ayent fervi prelque à 
autre chofe qu’à verfer des tenebres fur des lumières fi brillantes. Car fi 
on avoit laifiece grand oracle &C pîufieurs autres dans le lèns qui faute aux 
yeux , nous n’aurions pas tant de dilfertations qui ne fervent qu’à nous cm- 
baraiïèr. 


CHAPITRE II. 

‘De Job y de fin livre , & de fa Théologie. 

R ien ne feroit plus propre à nous apprendre quelle étoit la Théologie 
de ces Anciens dont nous parlons, que le livre de Job, pourvû que 
nous publions avoir quelque certitude que cet ouvrage eft né dans le 
tems des premiers âges del’Eglife. Le fujet mérité donc que nous nous y 
arrêtions un peu : c’eft un livre dont la matière eft excellente , & dont l’ori- 
gine eft obicure. Je fuis d’avis que nous n’en difions que ce qui eft le plus utile 
pour nôtre fujet, ôc ce qui s’en dit de plus apparent. Je ne rapporterai donc 
pas les divers fentimensdes Autheursiùr le tems dans lequelavêcu Job, fur 
le lieu où il a habité , Sc fur l’ Autheur de fon livre : je me contenterai de rap- 
porter ce que je croirai le plus vray-lemblable. 

Premièrement l’opinion de ceux qui croyent que cette Hiftoire eft une 
fiélion me paroît profane -, elle me lëmble digne de l’efprit des Anabaptis- 
tes, entre ïefqucls elle eft afiez commune. Ce n’eftpas que cette opinion' 
n’ait été aufli foûtenuë par quelques habiles gens : mais ceux qu’on appelle . 
les grands hommes, ne l'ont pas toujours raifonnables. Entre les AutheurSv 
Taimudiftes, il s’en eft trouvé de ce fentiment, & qui ont dit, nonPropheta 
fuit, nec creatus , fed Parabola. Mais cette opinion eft dangereufe, & ou- 
vre évidemment la porte à l’efprit de profanation : Si une lois on révoque 
en doute la vérité de cette Hiftoire, il n’y aura plus rien d’afluré dans l’E- 
criture 
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criture Sainte , point de récits dont on ne puifle faire des fables pieufes, 8c des 
allégories pleines de myfteres. Car au refte cette Hiftoire de Jcb a tous 
les caractères de vérité, que peuvent avoir les récits les plus finceres. 1 . On 
y raffemble des circonftances 5 on dit que la perfonne dont il s’agit avoit 
nom Job , q.u’il étoit du pais de Huts , qu’il avoit des enfàns , une femme 8c 
des amis* on nomme fes amis-, on n’y introduit pas une feule perfonne 
dont on ne marque la patrie -, on fpecifie que cet homme étoit riche , on 
raconte comment il tomba dans les malheurs, où on le voit engagé , com- 
ment il en fortit , quefesparens lui firent desprefens j on nomme fes en- 
fàns, on conte precifément les années qu’il vécut après fes difgraces , 8c 
le nombre des générations de fes enfans , qu’il vit après luy. On n’a pas 
accoûtumé d’en ufer ainfi dans les pièces de Theatre ; telle qu’eft celle- 
ci, félon le fentiment de ceux que nous combattons. Ce ferait donc évi- 
demment vouloir accuferle St.Efprit détromper les hommes, en leur vou- 
lant perfuader, que ce qui ne ferait qu’un Roman , aurait reçû du St. Ef- 
,prit toute la forme d’une véritable Hiftoire. z. Mais fur tout il eft à re- 
marquer, que cette Hiftoire eft appuyée du témoignage d’autres Autheurs 
facrez, dont fauthprité ne peut être douteufe. Dans les révélations du Pro- 
phète Ezechiel, Dieu parle de Job comme d’une perfonne qui a été j quand Ezech - M- 
ces trois hommes , dit-il , Noé , Daniel & fob , feroient dans un pais d'iniqui- ' 4 ' 
te t ils délivreraient leurs âmes par leur juftice : mais je fuis vivant y dit le Sei- 
gneur , qu'ils ne délivreraient ni fils , ni filles. Ou Job a été véritablement, 
ou l’Hiftoire de Noé 8c de Daniel ne font que des fiélions, puifque Job 
eft mis dans le même rang. S. Jacques nous renvoyé à l’exemple de Job ficq. t. 
pour y apprendre la patience ; fi ce livre étoit une fiétion il ferait Apo- v ' 11 ' 
cryphe : Or il n’y a point d’apparence que St. Jacques nous renvoyât à 
l’ecole d’une fable, pour y apprendre une véritable vertu. 

3 . On doit faire conte du confentement des favans dans une affaire comme 
celle-ci: Or il eft confiant, que prefque tous les habiles gens demeurent d’ac- 
cord de la vérité de cette Hiftoire. Le petit nombre d’efprits libertins , qui fe 
font fait un honneur de la révoquer en doute, ne doit être conté pour rien: 

Car on fait bien qu’il n’y a pas de vérité fi évidente, dont quelques gens ne fe 
donnent la liberté de douter , pour avoir le plaifir de fe faire remarquer 
dans une route finguliere. Déjà prefque tous les Juifs font dans le fentiment 
que nous défendons. Il eft vray que Maimonides , le plus favant d’en- 
tr’eux , fêmble avoir là-deffus quelque fcrupule. Il laiffe la chofe indécife ; 

■quoi qu'il en (oit , dit -il, des deux opinions , foit que ce foit ici une véritable Hifi- More Ne- 
toire , ou une fiSlion , toujours il eft certain , que ce qui eft recite' au commencement 1°^'” 
du dialogue de Dieu avec Satan , & ce qui eft dit , que Dieu livra fob entre les 
mains de Satan , doit être pris pour une Parabole. On pourrait trouver plu- 
fieurs Autheurs de la même nation qui font d’un avis contraire, par exem- 
ple, nous pouvons produire foixante-dix témoins tout à la fois, s’il eft 
vray que la verfion des Septante foit véritablement de ceux à qui on l’attri- 
buë: car ces Interprètes à la fin du livre de Job ont ajoûté ces paroles 
fuivantes, qui ne font point dans l’Hebreu j il eft écrit que ce fob rejjufcitera Addition 
avec ceux que le Seigneur rejfufcite. Il a été traduit d'un livre Syriaque , ce fob dansieùvre 
habitait dans le pais appelle' Aufitis , dans les confins de P Arabie & de PIdumée: il de j- ob 
avoit nom premièrement Jobab s il prit une femme Arabe, & en eut un fils ap- 70 ‘ 
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pelle Hemon. Il avoit pour Pere m nommé Zaré des enfans d’Efaii , & pour 
mere me nommée BoJJorra. Il étoit le cinquième depuis Abraham , & de la race 
des Rois , qui régnaient en Edom: lui-même fut 'Prince de ce gais la. Le premier 
de ces Princes fut Balac,fils deBehor , & le nom de fa ville étoit Ennaba. Apres 
Balac vint Jobab , appelle' aujji Job i & a Job fucceda Affam , qui gouverna , e** 
qui étoit de la Province de Theman. A celui-là fucceda Adad, fils de Barac , qui 
défit les Madianites dans la campagne de Moab ; & le nom de fa ville s'appelloit 
Guèthaïm. Les amis qui le vinrent trouver étoient, S/iphas Roy de Theman , des 
defcendans d’Efitü , Bildad Roy des Sanchéens , & Tfophar 'Roy des CATiniens. 
La plûpart des circonftances de ce petit Roman font tirées du 36. delaGen. 
où l’on lit la genealogie des defcendans d’Elâii. Entre ces defcendans dont 
parle Moyfe , il eft vray qu’il y a un Jobab que les 70. Interprètes , ou 
ceux qui ont fait cette addition au livre de Job , ont confondu avec Job*r 
c’eft pourquoy ils attribuent à Job ce que Moyfe dit de Jobab. Les au- 
tres circonftances font tirées de la tradition des Juifs , qui eft un fonds 
inépuifable de fables. C’eft pourquoy nous ne fommes pas obligez d’avoir 
un grand refpeét pour cette Hiftoire. Mais au moins il eft certain , que 
ceux qui ont fait cette pièce, n’ont pas crû que l’Hiftoire de Job fût une 
fiétion, ni que Job fût un perfonnage de Roman. Ainfi cela fait voir, 
quel étoit le fentiment des Juifs dans ce tems-là: ceux qui voudront 
être plus inftruits là-deflùs pourront lire Salmerori dans fes Prolégomè- 
nes fur Job. 

Il eft donc indubitable, que c’eft icy une véritable Hiftoire , bien qu’el- 
le foit habillée à la maniéré des Poëtes. Mais comme a bien remarqué le 
favant Grotius , la Poëfie n’eft pas incompatible avec la vérité. Ce livre 
aflurément eft écrit avec quelque mefure ; St. Jerome dit que ce font des 
vers Hexamètres, Daélylo & Spondao currentes , compofez de Spondées & 
de Daétyles , comme fi les Hebreux & les Arabes avoient eu Ja même 
profodie que les Grecs & les Latins. Il eft abfolument hors d’apparence, 
qu’un homme dans la douleur ait parlé par périodes melürées : mais il elt 
vray-femblable,qu’à loifiron a mis en vers ce qui avoit été recueilli en pro- 
fefurle champ, oupeuaprés. Onfe fait une grande difficulté de ce que Jo- 
feph , qui eft fi exaét, ne dit rien de cette Hiftoire dans les antiquitez Judaï- 
ques. Mais on répond que Jofoph a fait l’Hiftoire de fa nation , êc des 
antiquitez de fon peuple: Or Job n’appartenoit pas au peuple d’Ilraël, car 

11 étoit étranger à l’égard de la famille d’ Abraham. 

Il me lëmble qu’il n’eft pas moins certain, que cet événement confide- 
rable: eft arrivé dans le premier période de l’Églife, de laquelle nous cher- 
chons la Religion , c’eft-à-dire allez long-tems devant Moyfe. Cela pa- 
roît, 1. par la durée de la vie de Job; fon Hiftoire dit qu’il vécut 140. ans 
après le rétabliflement de fa fortune : Job n’en pouvoit avoir moins de 
foixante, quand il tomba dans fa dilgrace; car il avoit alors fept fils & trois 
filles mariées hors de fa maifon : de forte qu’il fe trouverait que Job a 
vécu tout au moins zoOi ans. Les années de la vie des hommes commen- 
çoïent à diminuer dans le dernier tems des Patriarches : Abraham- ne vé- 
cut que 177. ans, Ifaac 180. Jacob 147. Job vécut plus long-tems. Ce 
qui fait voir qu’il vivoitdansun fiécle, où les hommes vivoient encore long- 
tems, ou que tout au moins il étoit contemporain d’ Abraham ôc d’ Ifaac: 

car 
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car depuis ce fiécle il n’y eut plus de gens d’une auffi longue vie. a. Les 
facrifices qu’il offrait luy-même nous font voir, 8c qu’il étoit étranger du 
peuple d’Ifraël , & qu’il vivoit avant Moyfè. Car Dieu dans la Loy de Moyfe 
ordonna, que les Sacrificateurs fuffcnt de la race d’Aaron , & il n’acceptoit 
point defacrifices que ceux qui luy étoient offerts à la porte du tabernacle , 
ou du moins en la Terre Sainte. Job vivoit donc dans les fiécles, durant lel- 
quels les Peres 8c les premiers-nez des familles étoient des Sacrificateurs nez , 

&C dans lefquels les fidèles ofifoient à Dieu des facrifices par tout où ils 
étoient. 3 . Cela même qu’il n’étoit pas de la famille de Jacob, & que cepen- 
dant il étoit craignant Dieu , étoit une preuve qu’il vivoit avant Moyfe : car 
depuis Moyfe la grâce de Dieu abandonna tous les autres peuples , 8c fe ren- 
ferma dans la famille de Jacob, qui avoit hérité de la benediélion d’Abra- 
liam j au lieu qu’avant cela Dieu fe confervoit toujours un réfidu au 
milieu des autres Nations. 

4. Job vivoit fans doute dans les fiécles, où les hommes faifoient de leurs 
troupeaux leurs uniques richefiës , ce qui paraît par fon Hiftoire j 8c 
c’eft là un des caraéteres du fiécle des Patriarches , qui n’avoient point d’au- 
tres biens que leurs troupeaux 8c leurs efclaves. 5. lln’yagueres d’apparen- J Iib n ’ 3 ( , 
ce, que fi Job avoit vécu depuis Moyfe , il ne fût parlé dans fon livre d’aucun ^'miracles 
des grands effets de la puifiànce de Dieu , qu’on avoit vûs quand le peuple Dieu * 
d’Ifraël fut tiré d’Egypte. L’occafion s’en prefente, quand Dieu étale les ks'enfrn* 
preuves de fa grandeur dans les derniers Chapitres de ce livre, où il tra- 
vaille à humilier Job : Il n’en apporte que de generales, tirées de la condui- 
te du monde j 8c ces preuves generales font beaucoup moins fenfibles que 
celles qui font tirées de certains faits particuliers, qui font au deffus des loix 
ordinaires de la nature. De ce genre font tous les miracles que Dieu a 
faits en Egypte , dans la mer rouge 8c dans le defert. Ainfi Dieu ne les 
aurait pas oubliez dans ce magnifique difcours. Il eft vrai, que ceux qui 
prétendent que Job eft plus nouveau que Moyfe , ou du même tems que lui , 
difent que ces paroles du z6. Chap. y. iz. (Il fend la mer par fa vertu) 
font allufion au pafiàge des enfans d’Ifraël par la mer rouge : Mais Dieu 
n’auroit pas touché un fi grand événement fi fort en pafiànt , 8c n’auroit 
pas oublié tous les miracles faits en Egypte, qui ne font pas moins grands 
que celui-là. 6 . On tire auffi un puiffant argument, pour prouve]' l’anti- 
quité de Job, de la fréquence des révélations dont il eft parlé dans ce li- 
vre. Dieu apparut à Eliphas en vifion, comme il le recite au 4. Chap. Dieu 
parla à Job à plufieurs reprifès. Ces communications familières de Dieu 
avec les hommes étoient juftement du fiécle de Noé 8c d’Abraham : mais 
ce privilège devint beaucoup plus rare, quand la Loi fut écrite , 8c qu’il y eut 
uneparole de Dieu, donnée par Moyfe 8c par les Prophètes. 

7. Job au 31. Chap. de fon livre fe juftifie d’idolâtrie, comme il avoit Job si. 
fait de tous les autres crimes 5 il dit c/tfil n a pas regardé le Soleil htifwt & la v ' lS * zr ‘ 
Lune cheminante en fa clarté j (jr fi mon cœur a été feduit en fecret , & fi ma 
main a baifé ma bouche. Il paraît par ces paroles que Job étoit du fiécle, 
dans lequel l’idolâtrie prit fa naiffance : on a commencé par le culte des 
Aftres: on eft enfuite venu à fervir les héros 8c les fimulachres. Mais fi 
Job avoit vécu dans les fiécles, dans lefquels on a adoré les idoles de pierre 
8cde métal, ilfe ferait jullifié de ce crime comme de tous les autres. Les 
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hommes ne font pas tombez tout d’un coup dans la derniere brutalité. 11» 
ont été quelque temsàne rendre de l’adoration qu’aux créatures, qui meri- 
toient du moins d’être admirées par deflus les. autres. Job vivoit donc, 
dans ces anciens tems , dans lefquels.on n’adoroit encore que le Soleil & la. 
Lune. Ces raifonsfont fi fortes, qu’elles ontperfuadé prefquc tous nos di- 
vans, Mercerus, Codurcus, Bochart, Uflèrius Archevêque d’Armach, 
Erafme , Vivés, Voffius, & quantité d’autres. Ceux qui font Job le 
plus moderne , le font contemporain à Moyfe , comme ont fait Grotius 
& Diodati dans leurs préfaces fur Job: mais les raifons que nous avons- 
apportées font voir évidemment qu’il eft plus ancien. 

i, a puri^Sc Ce font- là les deux chofes que nous avons intérêt de prouver pour nô~ 
de Job'.' 1 * tre fujet. La première, que. l’Hiftoire de Job eft véritable :1a fécondé, que 

les évenemens de cette Hiftoire font arrivez dans la première Eglife,c’eft- 
à-dirc dans celle qui étoit avant Moyfe. Après cela, nous pourrions en toute 
fureté confulter ce livre , pour apprendre de lui quelle a été. la Théologie 
de ce s Anciens. Mais avant cela il ne fera pas inutile d’examiner de quel- 
le race étoit Job , en, quel pais il a demeuré ,. & dans quel teins des Pa- 
triarches precifément il a vécu. Pour ce qui eft de fon pais , l’Hiftoire 
Job ch. i. Sainte rappelle la terre de Huts ; Il y avoit un perfonnage au pais de H ut s , 
duquel, le nom étoit fob. Ce pais étoit fitué entre Seba & laChaldée: cela 
eft évident, parce que d’un côté les Sabéens fe ruerent fur les bœufs de 
Job. i. v.i). Job & lur les â nèfles, cr ceux de. Seba fe font ruez, fur eux , & le s, ont pris £,• 
èc de l’autre côté les Chaldéens enlevèrent fes chameaux, & frappèrent 
v. i 7 - fes ferviteurs; comme celui -ci par loit encore. , un autre vint & dit , les Chal- 
déens, rangez, en trois bandes, fe font jettez, fur les chameaux , & les ont pris , &. 
ont frappe i tes ferviteurs au tranchant de P épée. Or du confentement de tous 
ceux qui favent quelque chofe dans la Géographie fainte , la région des 
vide Boch. Sabéens étoit dans l’Arabie ; & quelquefois ce nom comprend même la 
iîb Sparte P^ us grande partie de l’Arabie : ôt de l’autre côté les Chaldéens étoient 

j. cap. 2 S.. fur PEuphrates Ainfi il y a apparence que cette terre de Huts, qui étoit 

la patrie de Job , avoit au midi l’Arabie , & la Chaldée à l’Orient , & 
qu’elle étoit fituée entre l’une & l’autre : par conléquent ce n’étoit pas, 
dans l’Idumée , qui étoit fituée vers la mer rouge , comme ont eftirné 
quantité de gens. Encore moins ce pais de Huts étoit-il dans la terre de 
Canaan, comme ont eftimé d’autres,: &.il y a apparence que ce païsavoit 
tiré fon nom de ce Huts dont il nous eft parlé au %%. de la Genefe , qui 
étoit le fils aîné de Nachor, frere d’ Abraham : car tout le monde fait, que 
les pais ont emprunté leurs noms des. premiers hommes qui les ont habitez, 
ou qui les ont rendus illuftres. 

job étoit Cette conjeéture fur le pais de Job nous fervira de guide pour décou- 
Beveud^A- U vr ^ r famille dont il a. tiré fon origine , Sc precifément le tems dans le- 
btAam. quel il a vécu. C’eft une très-vieille tradition, & fort reçue entre les An- 
ciens, Sc les Modernes , , que ce Job étoit de la famille d’Efaii, quintus ab 
q«n.. 2 «. Sfavo, comme ils difent: mais cette opinion eft fans fondement; car Moy- 
fc , qui nous fait un dénombrement des enfàns d’Elâii , Sc de la pos- 
térité , n’auroit pas oublié un perfonnage fi confiderable. Ainfi cette 
tradition ne vient que de ce qu’on a confondu un certain Jobab , dont il 
eft parlé dans la gcnealogie d’Efaü , avec nôtre Job. Il y a donc plûtô.t 

appa- 


ET DES CULTES D £ L’EGLISE. Part. I. 13 

apparence que Job étoit fils de ce Huts dont il eft parlé au Chap. 22. de la 
Gen. Or avint apres ces cbofes-là, qu'on fit rapport a Abraham , difant , voici 
Jhîtlca a aujfi enfanté des enfians à f/achor ton firere t Javoir Huts fon premier 
né , & Buts fon fret e. Abraham & Naclior étoient tous deux fils de Tharé, 
habirans de la Chaldée. Abraham quitta la Chaldée , & vint première- 
ment en Charran, qui eft dans la Mefbpotamie, & en fuite il paflà dans la 
terre de Canaan.. Il y a apparence, que Nachor voyant partir fonpcre & 
fon frere aîné , fortit aufli du païs de fa naiflance -, mais qu’il s’arrêta fur 
les frontières entre. l’Arabie , la Syrie 8c la Chaldée , & donna au païs 
qu’il occupa le nom de fon fils aîné Huts ; 6c ce Huts fut le pere de Job, 
tjui fë fortifia dans ce païs, êc y devint pujffant. Ainfi j’eftime que Job a 
été petit-neveu d’ Abraham , êc qu’il a vécu du tems d’Ifaac : car je ne 
voy pas de neceffité à le renvoyer au tems de la captivité deslfraëlitesen 
Egypte , comme a fait le célébré 6c favant Mr. Spanheim, qui nous a donné Hifior. job. 
un livre fort doéte fur l’Hiftoire de Job. La plûpart des preuves que cap ' 6 ' 
nous avons apportées cy-devant, pour prouver fon antiquité, prouvent aufli 
qu’il étoit plus ancien- que Moyfe; Par exemple fa longue vie qui a été 
de zoo. ans ; Du tems de la captivité en Egypte les vies des hommes 
étoient déjà fort raccourcies ; Jofeph n’a vécu que 110. ans, Levi 137. 

Moyfe 120. Jofué 1 10. Il eft donc beaucoup plus raifonnable,de placer job 
dans le fiécle où il étoit plus ordinaire d’approcher de 200. ans : & cela 
étoit du tems d’Ifaac ,. qui a vécu 180. ans. Outre cela ilmefemble,que Job a été 
quand la famille de Jacob commença àfe multiplier, & à devenir un peu- ^T/faac. 
pie, la grâce ne fut plus donnée aux étrangers, mais à ceux qui portoient 
le fceau de l’Alliance , favoir la-Circoncilîon : Or dans le tems, 6c fur la 
fin de la captivité d’Egypte , la pofterité d’ Abraham devint une grande 
Nation. La grâce fe renferma donc dans cette Nation; & comme Job n’é- 
toit- pas de la famille d’Abraham êt de Jacob, il y a apparence qu’il, n’au- 
roit point eu de part aux grâces fpirituelles du ciel, s’il avoit vécu , comme 
on l’eftime, environ le tems delà fortie d’Egypte. J’ajoûte à cela, que fi 
Job avoit vécu fîlong-tems après les Patriarches, Abraham, Ifaac ôc Ja- 
cob, il feroit furprenant qu’il n’eût point parlé d’eux, ni rien dit des mi- 
racles-que Dieu avoit faits en leur faveur. Enfin il faut remarquer , que dans 
le tems de. la captivité d’Ifraël en Egypte, l’idolâtrie & le cultedesfimu- 
lachres étoient déjà établis en Orient; & par confèquent Job fe feroit j.uf- 
tifié de ce crime , comme de tous les autres, dans l’Apologiequ’ilafaite 
pour lui-même au 31. de fon livre. • 

II- nous refte unechofe à faire, afin que nous puiflions tirer du livre de Moyfe n’eft 
Job toute la lumière que nous cherchons, pour c-onnoître la Théologie des fhèurduiT 
Anciens ;. c’èft de favoir qui eft l’Autheur de fon livre. Il feroit inutile viedejob, 
de chercher, qui eft precifément celui qui a mis cet ouvrage dans la forme 
que nous le voyons aujourd’huy -, car je croy qu’il eft fort difficile de le de- 
viner. J’avouë que j’ay très peu de refpeêt pour l’opinion des Juifs, qui 
difent que Moyfe a écrit ou traduit ce livre, félon ce mot fi connu en- 
tr’eux. Aioj/e a écrit fon livre, la fechon de Balaam, & Job. Cependant je croy 
que l’on peut affûter comme une chofe certaine, que ce livre a été mis en 
Hebreu depuis Moyfe: cela paroît par le nom de Jehova,qui s’y lit fou- 
vent^, & qui n’étoit pas connu avant Moyfe. On doit obferver que Moyfe 
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eit eftimé par tous les habiles gens , le plus ancien des Ecrivains , au 
moins des Ecrivains Hebreux > Ôc qu’ainfi il n’eft pas apparent que le livre 
de Job en Hebreu (bit plus ancien que Moyfe. On peut ajouter, quefi 
Moyfe étoit Autheur de ce livre, ôc que le livre fût aufli ancien que Moy- 
fe, il y a apparence que les Samaritains l’auroient reçû dans le Canon de leur 
Ecriture Sainte. Les dix Tribus fe feparerent incontinent après la mort de 
Salomon , dans un temps auquel dans le Canon de l’Eghfe il n’y avoit que 
les cinq livres de Moyfe. C’eft pourquoy eux ôc les Samaritains, leurs fuc- 
cefl'eurs, ôc les continuateurs de leur fchifme, n’ont jamais reconnu pour 
Ecriture Canonique que les cinq livres de Moyfe -, mais fi alors il y eût eu 
un autre livre compofé par Moyfe, aflurement ils l’auroient confervé entr’eux 
comme Canonique, aulfi bien que les cinq livres de la Loy. 
salomon eft S’il étoit permis dans une chofe aufli obfcure ôc aufli incertaine de pro- 
tnent'ictra- duire des conjeéhires,j’avouë que j’auroisun grand penchantàdirequeSa- 
duaenrdu fomon eft l’Autheur de ce livre , c’eft- à-dire qu’il en efl le traduéteur, ôc 
rotigmai qu’il lui a donné la forme dans laquelle nous le voyons aujourd’huy. Il en a 
étoit °Ai'abe. tiré les Mémoires des monumens des Chaldéens ôc des Arabes -, car il y a 
grande apparence que l’Original étoit Arabe: il efl; clair, Ôc tous les doc- 
tes en demeurent d’accord , que le caraétere de ce livre eft abfolument fem- 
blable à celui des Arabes , coupé, fententieux, figuré ôc obfcur. Afluré- 
ment c’étoit une chofe digne d’un Prince pieux ôc lavant , comme étoit 
Salomon , d’aller chercher dans les Nations voifines les ouvrages qui 
rétoient capables d’enrichir la fcience divine. Je croy donc que Job, qui 
étoit un très habile ôctrés faint homme, qui avoit l’efprit de Prophétie, a 
compofé ce livre en Arabe ou en Chaldéen* car étant voifinde ces deux 
païs, il pofiedoit également ces deux langues : ôc que dans la fuite des 
tems, Dieu , qui ne vouloit pas qu’un threfor fi rare fût perdu , ôc que fon 
Eglife en fût privée, a infpiré à quelqu’un ledeffeinde le traduire dans la 
langue, à laquelle les oracles facrez dévoient être confiez. 

Le livre de Jufques ici donc nous avons établi, que ce livre contient un récit des 
tiemàrÉ"- chofes véritables qui font arrivées } qu’elles ont été écrites dans le tems 
giife avant qu’elles font arrivées j qu’elles ont été confervées fans aucune alteration -, 
Moyfe ' que quand elles ont été traduites dans une autre langue i ç’a été fans change- 
ment, ou du moins fans un changement confiderabfe : ôc cela nous fufiit 
pour nous faire regarder ce livre comme un ouvrage de l’Eghfe avant la 
Loy ; ôc ainfi nous pouvons hardiment fuppofer, qu’on y trouve la Théolo- 
gie des Patriarches. 


C H A- 
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CHAPITRE III. 

Abrégé de la Théologie des Patriarches avant Moyfe. Leur Re- 
ligion étoit plus femblable a la Religion Chrétienne que 
celle des Juifs. 

C Ela étant établi , nous avons une preuve bien évidente de ce que 
i’ay avancé , (avoir que la Théologie, 6c la connoiflance de ce pre- 
mier âge de l’Eglife, n’étoient pas aufîî (ombres que nous nous les 
reprefentons quelquefois. Premièrement ce livre de Job nous fait voir, que 
ces Anciens connoifi'oient dillinélement un feul Dieu , Créateur du mon- 
de , confervateur 6c conduéteur de l’Univers : ils connoifi'oient l’exiftence 
de ces Efprits, qui affilient continuellement devant Dieu, pour executer fes 
commandemens , 6c de ces autres Efprits rebelles, qui travaillent conti- 
nuellement à la perte des hommes, qui font leurs accu(àteurs dans le ciel, 

6c leurs tentateurs fur la terre; c’ell- à-dire , ils favoient que Dieu avoit 
créé des Efprits purs ôc dégagez de la matière , des Anges, dont une par- 
tie avoit perfeveré dans l’obeïflànce , 6c l’autre s’étoit rebellée con- 
tre Dieu : cela fe voit très évidemment dans les premiers chap. de ce 
livre. 

z. Ce livre tout entier prêche la Providence de Dieu , 8c l’Autheur Leimede 
avoit principalement en vûë d’enfeigner les myfteres, & la profonde con- mtabie d ' 
duite de cette providence, qui difpenfe les biens 8c les maux avec une fa- p°“ r iap«- 
gefie, qui efl; prefque toûjours impénétrable à l’efprit humain. 3. Mais dl ~ 
jamais Autheur, ni facré , ni profane, n’a mieux compris, ni plus forte- 
ment exprimé la dépendance dans laquelle les créatures (ont de Dieu. Tout 
ce qui s’en dit aujourd’huy, 8c tout ce que les Théologiens les plus éclai- 
rez 8c les plus fpeculatifs en ont pente , ne lauroit aller plus loin , que ce 
qu’en dit ce livre. Il nous fait voir Dieu , non feulement comme difiri- 
buant 8c les biens 6c les maux , donnant la vie 8c la mort, 8c fai faut la bonne 8c 
la mauvaife fortune des hommes: mais il nous le fait voir comme entrant 
d’une maniéré invifible dans toutes les créatures, étant l’Autheur de tous 
les mouvemens , fâifant diftiller la pluye , envoyant la grêle, formant les 
tempêtes , élevant 8c appaifànt les flots de la mer. 4. jamais on ne vit ^ 
d’expreffions ni de figures plus propres à nous faire connoître la grandeur 
de Dieu, 6c le néant des créatures : fans conter les derniers Chapitres de ce 
livre, dans lefquels Dieu eft introduit parlant de fa gloire, de fa majefté,. ,jl' y 
de (à puifiance 6c de fon authorité fur fes créatures ; (ans cela, dis-je, je 
foûtiens qu’on ne fauroit lire avec attention ce que difent Job 6c (es amis 
dans les Chap. qui font depuis le 8. jufqu’au 16. fans être vivement tou- *> 
ché des grandes idées de la nature , de la puifiance , de la bonté 6c de la 
juftice de Dieu , que cet Autheur nous y donne, y. Il efl: impoffible de 
prêcher avec plus de force la fagefle de Dieu dans fes ouvrages 6c dans la 
conduite de fa providence, que le fait ce livre. Il démêle cette fagelTe,6e 

cette 
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cette juftice de Dieu de ce grand embarras d’évenemens , qui paroiffent 
non feulement confus, mais injuftes aux yeux des hommes , 6c les jufti- 
fie contre les plaintes êc les objeéfions des profanes. 6 . On ne peut 
anéantir l’homme en des termes plus fignificatifs, ni étaler fa vanité, fa 
mifere, les crimes, ÔC l’impolfibihté dans laquelle il eft de fejuftifier devant 
Dieu, avec plus de fuccés que le fait cet Auteur. 7. Il paraît par le chap. zj. 
dece livre, que les Anciens Théologiens connoiffoient aufii bien que nous, 
que Dieu eft un efprit vif ôc pénétrant, étant par tout, rempliflant tous 
les lieux de fa prefence, connoiffant les chofes les plus cachées , pénétrant 
les plus profondes, 6c voyant les plus fecretes. 
ub 1» v S. Ne dirons- nous rien de ce célébré paflage du 19. chap. fe fai 
ij.zé. que mon Rédempteur eft vivant , & qu'il demeurera le dernier fur la terre', & 
encore qu'âpres ma peau on ait rongé ceci , je verrai Dieu de ma chair , lequel 
fobaconnu je verrai pour moi , & mes yeux le verront , & non autre? On ne làuroit 
tîon*' exprimer le myftere, 6c l’efperance de la refurreétion, en des termes plus 
clairs. Je fay qu’il y a beaucoup d'interprètes, qui effayent de détourner 
ces paroles ailleurs, 6c qui veulent que Job ait eu feulement en vûë la dé- 
livrance temporelle, laquelle il attendoit. Cette interprétation n’eft point 
du tout édifiante dans un Chrétien -, on la peut pardonner aux Juifs , qui 
n’ont pas de refpeét pour nos myfteres. - Le lavant Grotius eft un de 
ceux qui nous veulent dérober ce paflage > mais il étoit fi mauvais Chré- 
tien , que fon authorité ne nous doit pas incommoder. Ce n’eft pas le feu! 
endroit qu’il a voulu obfcurcir , pour nous ôter des paffages, qui foûtien- 
nent les veritez fondamentales , dont il étoit fort mal perfuadé. C’eft 
pourquoi ceux qui lifent fes Ouvrages fur le V. 6c le N. T, le doivent 
faire avec précaution , pour 11’ètre pas trompez par un homme, qui s’eft 
acquis un grand crédit dans la Republique des lettres. Mercerus agifl’oit ap- 
paremment avec plus de bonne foi dans l’explication de ce paflage , mais 
avec plus d’imprudence > car il n’eft pas plus favorable au fens de ce paflage, 
que les ennemis du dogme de la refurreétion. 
ricuves de Je ne faurois me perfuader que le St. Efprit ait mis dans labouchede 
“ t ‘ t 0 e n üipp0 ' Job des paroles, qui font un fi beau fens, 6c qui s’accordent fi bien avec 
le myftere de la refurreétion , fans qu’il ait eu des vûës, qui. fe rapportent 
à ce myftere. 1. Je ne voi pas que Job ait eu lieu d’elperer une délivran- 
ce corporelle ou temporelle dans l’état où il étoit : c’eft pourquoi ceux 
qui interprètent ces paroles, de l’efperance qu’il avoit de fortir bien-tôt 
du miferable état où il fe voyoit, n’ont pas compris fbn intention. 3. S’il 
eût fortement efperé de fortir des calamitez dans lefquelles la providence 
l’avoit engagé, pourquoi auroit-il pouffé des plaintes fi trilles 6c fi dou- 
loureufes ? Pourquoi même auroit-il indireétement accufé Dieu d’injufti- 
ce en fejuftifiant avec excès? Car après tout, quelques grandes que loient 
des affliétions, quand on voit une porte allurée pour en fortir, on n’y eft 
pas beaucoup fenfible.4. Et ces paroles, dans lefquelles il y a tant dezele 
6c tant d’ardeur , fi on les interprète d’une délivrance temporelle , ne 
s’accordent point avec la pieté de Job: car ce n’eft pas le llyle des Saints, 
d’afpirer avec tant d’ardeur aux délivrances corporelles , parce que leur 
cœur eft toûjours tourné du côté de Dieu , 6c leurs defirs du côté des cho- 
ies Ipirituelles. y. Ces termes de Rédempteur^ ede Rédemption , dont Job le 
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fert en ce partageront fi fort deilinez à fignifier ce grand falut, que Dieu 
communique aux hommes par fon Fils, qu’on ne les doit pas détourner 
ailleurs fans neceflité : Or cette neceflité ne fe rencontre pas ici 3 & St. 

Paul dans la même vûë que celle de Job au 8. des Rom. appelle la refur- 
reéiion, da rédemption de nos corps . 6. Enfin ce que Job ajoute , il demeu- 
rera, ou fera debout le dernier fur la terre , exprime fi bien, félon le m ie 
des Langues Orientales, l’aétion du Rédempteur, qui doit juger les vi- 
vans 8c les morts , qu’on ne fçauroit fans violence les mener à un autre 
fens. 

Pour ce qui regarde la Morale, on ne lauroit trouver des fentimens x-a Morale 
plus élevez 8c plus purs que ceux qui font dans ce livre. Il enfeigne bien job'tfteî 
juiqu’011 l’on doit porter fa foümiliion aux ordres de Dieu , & quelle eft ceüente. 
l’efperance qu’on doit avoir en lui, au milieu des plus grands maux; com- 
bien profonde doit être l’humilité de ceux qui fe trouvent en la prefence 
de Dieu; quel eft le moyen de devenir grand devant lui, c’eftde s’anéan- 
tir. Il s’y trouve une infinité d’autres belles moralitez, que ceux qui liront 
ce livre pourront facilement remarquer. . 

Je conclus donc de tout ceci, que la Théologie des Anciens contenoit Artieiesde 
tout ce qu’il y a d’dtentiel dans la Religion; par exemple, i. Que Dieu & y c 77 pic 
eft feul digne d’être adoré, qu’il eft infini, qu’il connoît toutes chofes, i’£giife 
qu’il remplit le ciel êc la terre. z. Qu’il eft le Créateur 8c le Conferva- f? mciÂ °7' 
teur du monde. 3. Que les defordres du péché n’arrivent que par faper- 
miffion. 4. Que la juftice de Dieu a toujours les yeux ouverts fur la condui- 
te des hommes, pour obferver ce qu’ils font de bien ou de mal, afin de les 
récompenfer , ou de les punir. 5. Que ce n’eft pas ici le lieu des réconrfpentes, 

8c que dans le fiécle prêtent Dieu diftribuë indifféremment les calamitez 8c 
les profperitez aux bons 8c aux médians. 6. Qu’outre labonté de Dieu gene- 
rale fur toutes les créatures , il y a unemifericorde relervée pour ceux qui 
s’attendent à lui ; qu’il s’ell préparé pour les derniers teins, un Libéra- 
teur , un Rédempteur , un Silo , une Semence benite , un Pacifi- 
cateur , qui devoit délivrer l’Eglife de captivité, 8c détruire l’empire du 
diable. 7. Que la confiance en la bonté de Dieu , 8c la foy en lés pro- 
mettes jointe avec la repentance , font l’unique moyen de fe rendre - Dieu 
favorable. 8. Que la mort, auffi bien que les autres ennemis de l’Egli- 
te, doit être vaincue, 8c que par la refurreétion Dieu lui doit arracher . 
des mains autant d’hommes qu’elle en emporte à nos yeux. Ce font- là les 
principaux articles de foi, dont cette ancienne Eglife a eu la connoiftan- 
ce. Après cela il me femble qu’on ne peut pas lui réfuter une connoif- 'te 
fance très diilinéle , 8c une foi très ferme de l’immortalité de l’ame, des 
récom pentes 8c des peines du fiécle à venir: 8c s’il n’en eft pas exprdlé- , 
ment parlé dans les livres dont nous tirons la Théologie de ces Anciens 
fidèles, c’eft qu’ils ont jugé cela inutile : parce que ces veritez font les 7 
principes qui fe prefuppofent dans toute Religion, 8c fans lefquels il te- 4 
roit impoflible d’établir dans les efprits aucune crainte de Dieu. v_,.- 

Je n’oferois déterminer s’ils ont fçû quelque chofe de la Trinité des 
perfonnes en Dieu, ou s’ils l’ont abiolument ignorée, j’ay peine à croi- die s U m 
re pourtant qu’ils n’ayent entendu quelque chofe dans ce que Dieu dit en 7yft U reîi e 
créant l’homme, fatfons P homme a nôtre image & femblance: 8c dans ce qu’il la Trinité. 

‘Part. I. C ' dit 
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dit apres qu’Adam eut péché , Voici Adam efi devenu comme P un de nous „ 
Ces paroles mettentfacilement dans l’efprit l’idée d’une pluralité en Dieu*, 
car la divinité y parle comme ayant plusieurs perfonnes. Et je ne voy rien 
qui nous empêche de croire que l’Eglife du premier monde penetroit dans 
le fens de ces paroles. Ceux qui font dans ce fentiment croyent auffi que 
le&jjuifs ont eu connoifi'ance de ce myftere, 8c l’on cite un grand nombre- 
de paflages tirez de leurs Autheurs ,. qui femblent le prouver. Sur tout 
dans ces Paraphrafes qu’on, appelle Chaîdaïques , compoféespar des Juifs,, 
l’on trouve plurteurs endroits dans lcfquels le Verbe ou la Parole de Diea 
eft diftinguée de Dieu lui-même, comme étant deux perfonnes differen- 
tes. Par exemple au chap. z8. de laGen. l’Hebreu dit que Jacob voiia un 
V.œu, 8c dit, fi Dieu efi avec moy & me garde 9 P Eternel me fera Dieu : la 
Paraphrafe Chaldaïque a tourné , fi le Verbe du Seigneur efi avec moy , le 
Verbe du Seigneur me fera Dieu. Ainll dans le z< 5 . du Levitique on lit félon 
l’Hebreu ces paroles, Ce font-la les ordonnances , les jugemens & les loix y que 
le Seigneur a données entre lui & les en fans cP Ifraèl dans la montagne de S in ai par 
la main de Moyfe. Le Paraphrafte Chaldée a tourné, Ce font ici les loix , les 
jugemens & les ordonnances ,, que P Eternel a données entre fin Verbe & les enfans . 
d> Ifraél. Dans le chap. 13. des Nomb. Moyfe dit, Parce que vousavez.re - 
jette P Eternel qui habite au milieu devons: le Paraphrafte a tourné , par ce que* 
vous avez, rejette le Verbe de P Eternel , duquel D divinité habite au milieu de vous. 
Et même le Paraphrafte attribue, quelquefois des aétions à cette Parolejce 
qui donne lieu de croire qu’il l’a conçue comme une perfonne: car c’eft 
une maxime qui eft du bon fens auffi bien que de la Philofophie , attiones. 
fisnt fuppofitorum. Cela fe voit dans le 30. chap. de la Gen. où Moyfe dit 
que Dieu fe rejfouvint de Rachel & Pexauça, & ouvrit fa matrice . Le ChaK 
dée a ainfi tourné -, Et le Verbe de P Eternel fe rejfouvint de T^achel dans fa 
bonté mtfiri cor dieu fe 9 Ô' le Verbe d.ivin exauça la 7101 x de fis prières,. Ces part- 
fages font bien formels à la vérité, 8c il me femble qu’ils fuffifent pour per- 
fuader un efprit fage 8c non prévenu, mais ils ne fuffifent pas pour convaincre- 
par voycdedifpute. Car on dira que ces Paraphraftes Chaldées peuvent bien; 
avoir diftingué la parole divine de Dieu lui-même , comme on diftingue Dieu 
aé fa mifericorde 8c de fa jultice , fans concevoir une pluralité de perfonnes. 
dans l’unité de fa nature. Et outre cela, quand même il feroit tout à:fait clair 
que les Autheurs de ces Paraphrafes auroient connu le myftere de la Trinité,, 
on ne pourroit pas conclurre de là , ni que les anciens Jufts , ni que les 
premiers Patriarches euflent connu ce myftere : car ces Paraphraftes ont 
vécu depuis nôtre Seigneur Jefus-Chrift, 8c peuvent avoir emprunté cette 
connoiftance des Chrétiens. C’eft la principale objeétion qu’on pourroit 
faire contre les recueils de Rittangelius 8c de nos Modernes: qui prouvent 
que les juifs ont connu le myftere de la pluralité des perfonnes en Dieu. 
Tous les Autheurs J il ifs font plus nouveaux que les Apôtres , 8c ce qu’on veut 
faire paffer pour plus ancien eft fuppofé. L’Â.utheur du 4. d’Efdras a. des paf- 
fages très exprès pour la Théologie du Chriftianifmelà-defTus : Mais c’eft 
une pièce , comme le Pimandre du Trifmegifte , faite par un Chré- 
tien. 

Pour prouver que les hommes du premier monde ont eu connoiflance 
de ce myftere , & que cette connoiftance eft paflée par tradition même 
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jufqu’aux Payens,on rapporte divers palîàges des Philofoph es, qui parlent 
d.e ce myftere de la Trinité. St. Auguftin dans le 10. liv. de la Cité de 
Dieu, rapporte quantité de palTages des Platoniciens , de Porphyre, de 
Jamblique, de Plotin, de Proclus &c. qui font fort exprès pour prouver 
qu’en Dieu il y a une pluralité de perfonnes, &que fa fagefle & fa parole 
font en lui une perfonne diftinéte. Porphyre reconnoifl'oit un fils en Dieu, 

& il appelloit ce fils % arpixèg vSç, c’eft-â-dire , comme l’explique St. Au- , 
guftin, paternam mentem , fiveintelleElum qui paternœ voluntatis efi confcius. 

Après quoy ce Pere ajoûte, hune autem Chriftum ej Je non crédit , contemnis 
eum propter corpus ex fœmin a acceptum. Un autre Platonicien difoit que les 
premières paroles de l’Evangile félon St. Jean, dans lefquelles la divinité cap. 2». ’ 
du Verbe éternel eft établie, comme étant une perfonne diftinéte du Pere, 1 
méritaient d’être gravées fur le frontifpice de tous les temples. On cite 
un autre Platonicien nommé Amelius, qui après avoir lû ces premières 
paroles de l’Evangile félon St. Jean , au commencement e'toit le Perbe 
Verbe etoit Dieu , c T rien de ce qui a eie fait ri* a eie fait fans lui , s ecria avec 
un grand étonnement, Perjovem , ifte barbants feniit cummeo Platoye. Tout 
cela ne me perfuade pas que les Payens, qui ont précédé nôtre Seigneur 
Jefus-Chrift, ayent eu connoiflance du myftere de la Trinité : car tout 
ce que nous venons d’entendre, tiré des Platoniciens, avoit été par ces Phi- 
lofophes emprunté des Chrétiens. Il eft certain que ces gens que l’on nous 
cite, un Porphyre, un Proclus, ont vécu bien depuis nôtre Seigneur Je- 
fus-Chrift, & il eft encore certain que les premiers Chrétiens, durant les 
trois premiers fiéclesde l’Eglife, avoient un très grand commerce avec l’E- 
cole de Platon. La Philolophie Platonicienne étoit la feule qui s’enfei- \ 
gnoit alors & qui avoit la vogue j c’eft pourquoy tous les favans d’entre les 
Chrétiens étudioient cette Philofophie : Sc comme les Chrétiens 'ippre- 
noient de ces Phiîofophes les fciences du monde , il eft certain que ces Phi- 
lofophes apprenoient des Chrétiens leur Théologie. Au refte ce vol eftfi 
manifefte, que St. Auguftin dit avoir rencontré un livre d’un Platonicien, Conf. u. 
dans lequel le premier cbap. de l’Evangile félon St. jean étoit tranferit c ' IO * 
prefque tout entier & de mot à mot. Et même Proclus , autre Phi- 
lofophe Platonicien , fe fert des termes de Trinité & d’Hypoftafe , 
mots qui n’ont jamais été connus que dans la Théologie de l’Egiife. Mais 
que dirons-nous de Platon, qui vivôit long-tems avant la naifiàncede nô- 
tre Seigneur Jefus-Chrift , & qui par conféquent ne peut pas avoir rien 
emprunté des Chrétiens? Cependant on prétend qu’il a dit bien des chofes 
par lefquelles il paroît qu’il avoit ouï parler de ce myftere de la Trinité. 

Dans un endroit il dit , que le Verbe de Dieu eft un Verbe très divin , que leub. 6 . de 
fige admire & qriil aime ardemment , apprenant comment apre's cette vie il doit ^ c P ub - 
vivre & devenir heureux . Dans le meme endroit il dit que les étoiles fui - 
vent leur route félon P ordre que ce Verbe leur a marqué . Et ailleurs il appelle 
ce Verbe, le fis du bon , ênyovoç rS ây&M. On trouve même ce myftere de 
la Trinité dans les oracles de Zoroaftre j Le Tere a engendré toutes chofes y inCoîleot. 
& les a données h la fécondé intelligence , que les hommes eftiment la première. Oplopei. 

On prétend donc que la connoifiance de la Trinité s’étant confervée entre~~ 
lesjuife, clieapaflede là aux Egyptiens & aux Orientaux, avec qui Platon 
avoit eu commerce. A la vérité jenefayrienquipuilTe détruire cette penfée. 

Gy z, je 


Lib. xo. 
S;tora. 


L’Eglife 
avant le dé» 
luge a eu 
une con- 
noifïance 
diftin&e du 
myftere de 
3a Trinité. 
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Jefay bien que les Philofophes Grecs ont emprunté beaucoup de chofes des 
livres des Juifs par le commerce qu’ils ont eu avec les Orientaux. Clement 
Alexandrin dans fes livres des Stromates travaille à les convaincre d’avoir - 
emprunté de Moyfe & des Prophètes tout ce qu’ils ont de bon. Il applique à 
cela ce mot de notre Seigneur Jefus-Chrift, tout autant qu'il y en a qui font 
venus devant moy , font larrons : comme II le Seigneur Jefus - Chrift avoit 
voulu dire que les Grecs fe font enrichis des dépoiiilles des Hebreux. En- 
tre ces larrons, dit-il , font les Philofophes des Grecs, qui avant la venue 
de nôtre Seigneur Jefus-Chrift ont tiré des Prophètes ce qu’ils ont de ve- 
ritez, & fe les font attribuées comme s’ils en croient les Autheurs. Mais 
cependant je ne voy pas encore que cela prouve allez bien que ces Patriar- 
ches ayent eu connoiflance du myftere de la Trinité. Ce qu’a dit Platon 
font des enigmes, qui lignifient peut-être toute autre choie que ce qu’on 
leur lait lignifier. Ce Verbe fi célébré chez les Platoniciens n’étoit autre 
chçj^dans le fond, félon leur Philolophie, que l’entendement divin & là 
raitOT; car le mot de hôyoç lignifie aulîi bien la raifon que la parole. 

Après tous ces doutes je conclus, qu’il faut diftinguer l’Eglife des Pa- 
triarches qui a vécu après le déluge , de celle qui vivoit a.vant le déluge > 
& je trouve très vray-femblable , que l’Eglife qui vivoit avant le déluge con- 
floiffoit le myftere de la Trinité. Adam dans l’état d’innocence ne pouvoit 
ignorer la Trinité des perfonnes en Dieu, autrement il n’eût connu la divi- 
nité que d’une maniéré très imparfaite. Or il n’eft pas vray-femblable 
qu’Adam ait fubitement oublié ce qu’il favoit de ce myftere -, & le fa- 
chant , il n’y a pas d’apparence qu'il l'ait celé à fes enfans. Mais cette con- 
noiflance s’effaça peu à peu, mé/me avant le déluge, par la barbarie dans- 
laquelle les hommes tombèrent : & Dieu ne trouva pas à propos derenouvel- 
ler la claire connoiflance de cette vérité jufques au dernier tems. De cette 
maniéré, fi les Patriarches depuis le déluge en ont eu quelque cannoiflan- 
cè , elle a efté fort confufe. Je ne voudrois pourtant pas condamner 
ceux qui croyent que la connoiflance de ce myftere a pafl'é de Noé à fes 
enfans. 

J’acheve ce Chapitre de laTheologie des Patriarches par les paroles de 
InProœmio St. Epiphane. Depuis le déluge jufquau tems de Thaleg , il n'y avoit nulle di» 
vif on dans le monde , nul partage & nulle fille , point dherefe , point d’idola~ 
trie , point de Juàdfmc , point de Grecifme j mais on y enfeignoit la vente pure 
qui s’enfeigne auj.ourd’huy dans la Religion Catholique. Là même, parlant delà 
Religion d’Adam , il dit, Adam n 'était pas circoncis ; par confisquent il n’étoit' 
pas Juif, il n’était pas idolâtre } donc il nétoit pas Cjrec .- mais comme ‘Trophete 
il connoiffoit le Fils & le St. Efprit. Vous voyez que ce Pere eft abfolument 
dans l’opinion que nous défendons ; c’eft que la Religion des Anciens n’é- 
toit pas fi forabre que l’on, s’imagine ; qu’elle étoit en fubftanee la même 
que la Religion Chrétienne : Sc ce qu’il veut enfeigner eft tout à fait ap- 
parent. C’eft. que cette Religion des premiers hommes avoit incompara- 
blement plus de rapport avec la nôtre qu’avec celle des Ifraëlites. Nous 
aurons bien, des choies à dire dans la fuite, qui pourront appuyer cette vé- 
rité; 


ïanarii. 
Sentiment 
de St. Epi- 
phane fur Ja 
Théologie 
des fideles 
des pre- 
ssas âges. 
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CHAPITRE IV, 

De la manière dont Dieu enfeignoit les hommes avant CMoyfe : de 
l’antiquité de l’Art d’écrire : des Prophètes du premier âge. 

D’Enoch & de fa Prophétie. 

A Prés avoir vû quelle étoit la Théologie des Patriarches Sc de l'E- 
gide qui étoit fous leur conduite , nous ne (aurions fuivre une mé- 
thode plus naturelle que celle-ci} qui eft de confiderer par quelle 
voye Dieu inftruifoit cette première Eglife. Dans l’Eglife Chrétienne Dieu 
a établi des Miniftres ordinaires, qui prêchent, qui inftruifen-t, & qui font 
obligez de fuivre la révélation qui leur a été laiflee par écrit. La Loy de 
Moyfe avoit auffî fos Miniftres ordinaires, fes Doéteurs, fes Scribes & fes 
Interprètes , qui étoient épars dans les diverfes habitations du peuple Juif. Et 
outre cela il y avoit des Miniftres extraordinaires qui s’appelloient Pro- 
phètes. Les uns & les autres avoient pour réglé une parole écrite, laquelle 
ils n’euftent ofé abandonner. Mais la chofealloit un peu autrement dans les 
fiécles du, premier monde. . ■ • 

On peut pofer pour certain, qu’alors la révélation n’étoit pas rédigée L’oHgîns 
par écrit. Cela eft foppofé & reconnu déjà par tous eeux qui eftiment que ^ei’Au 
Moyfe a été, non feulement le premier Autheur, c’eft-à-dire le premier d’éctue. 
écrivain , mais aufti qu’il a été le premier inventeur des lettres & des ca- 
raéteres. Une chofe eft très certaine} - c’eftque l'origine des lettres doit être 
cherchée dans l’Orient. Les Grecs, les plus vains de tous les hommes, qui 
euftènt bien voulu perfuader qu’ils étoient les inventeurs de tous les Arts, font 
pourtant contraints d’avouër, qu’ils ont reçû leurs lettres des Phéniciens. 
Hérodote tombe d’accord que ce fut Cadmus qui les apporta en Grece} & t-iv. î« 
l'Alphabet des Grecs eft une preuve évidente que leurs lettres font venues 
de la Syrie : Alpha , Beta , Cjamma , Delta , font des noms tous purs Chal- 
dées, tirez.de l’Hebreu Aleph , Beth, Gimel, Daleth. Diodore de Sicile 
avoue la même chofe dans le 6. livre de fa Bibliothèque; Ces Phéniciens 3 
dit-il, qui ont reçu, ces lettres des Alufes, & enfitite les ont données aux Grecs , 
ce font ceux qui vinrent en Europe avec Cadmus. Ce nom même de Cadmus • 
eft une preuve de cette vérité; car ce nom eft Hebreu & Phénicien, êc 
lignifie Oriental. Suivant cela Lucain difoit autrefois , 

Phcenices primi , fama fi credimus , aufi Pharlàî. 

AI an fur am rudihus vocem fgnare figuris. i- 

Cela eft confirmé par Pline qui dit, ipfa gens Phœnicum in gloria magna litte- Hiftor. lib, 

rarum inventionis. Et ailleurs il explique cette tradition dans un long paftage'^.^ê.jiî, 
que je laide à caufe de fa longueur. 

On peut dire que cette opinion eft non feulement vray-femb labié , mais 

C 3 qu’ci- , 
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qu’elle eft certaine. Car puis que les hommes ont été créez dans l’Orient, 
Sc qu’ils y ont premièrement multiplié , il ell: clair que les lettres , les 
Sciences, les Arts, les Religions, les dieux, font venus de l’Orient avec 
les hommes. Ceux qui voudront voir des preuves plus étendues de cette 
vérité, les pourront lire dans le premier livre des Stromates de Clcment 
d’Alexandrie, &dans le io. livre de la Préparation Evangélique d’Eufe- 
be dans les chap. 6. 7 . & 8 . 11 eft donc certain que les lettres & l’Art d’écrire 
font venus de l’Orient. Mais il n’eft pas ailé de déterminer dans quel teins , 
Moyfcn’tft & par quelles gens, les lettres ont été inventées entre les Orientaux. Il ne 
teu/deJuT- mc f eni W e point du tout vray-femblable que Moyfe en foit le premier in- 
nés. venteur. 1 . Cela n’auroit point été pâlie fous filence dans l’Hiitoire de 
Moyfe. Cet Art d’écrire eft le plus admirable de tous les Arts, puis qu’il 
nous apprend à peindre les paroles, qui font invifiblesSc qui n’ont point «de 
corps. Or comme Moyfe nous a dépeint de quelle maniéré par le comman- 
dement de Dieu il fit conftruire un tabernacle & tous les vaillèaux du fer- 
vice , il me femble qu’il n’auroit pas oublié de nous apprendre auffi de 
quelle maniéré Dieu lui auroit appris à écrire fes loix pour en conferver la 
mémoire, z. Sans doute Moyfe auroit appris cet Art d’écrire de Dieu 
lui-même, qui écrivit fa Loy de fon propre doigt fur des Tables de pierre 
dans la montagne de Sinaï. Car il léroit plus raifonnablede faire Moyfe 
Difciple de Dieu dans cet Àrt merveilleux , que de faire Dieu imitateur 
de Moyfe. Or il n’eft point du tout vray-fèmblable, que Moylè ait paffé 
fous filence une circonftance fi confiderable , favoir que Dieu auroit été 
le premier Autheur de l’Art d’écrire , Sc l’auroit enfeigné aux hommes. 
3 . Les fciences étoient déjà très cultivées entre les Egyptiens avant Moy- 
fe: cela paroît par ce qui eft dit, que Aéoyfe fut inflruit dans toutes les fciences 
des Egyptiens. Or il eft afièz difficile de porter bien loin les fciences 
fans l’écriture & fans les lettres. 4 . Si Job eft plus ancien que Moylè, 
comme je l’eftime indubitable, & ii fon livre a été compofé fidèlement 
fur des Mémoires qui font de l’âge de Job, comme il eft apparent, nous 
avons en cela une preuve bien évidente que l’Art d’écrire eft plus ancien 
que Moyfe : car Job fait mention de cet Art d’écrire, & il dit quelque 
part, A la mienne volonté que mes paroles fujfent écrites dans un livre, y. Peu 
Aatiqint. de gens ignorent ce que dit jofephe , Que les enfans de Seth fils (d'Adam , 
lib. 1. c. 3. a p res aveir inventé l’Afirologie & diverfes autres fciences , parce qu’ils avaient 
oui dire a Adam que le monde univerfel devoit périr deux fois , l’une par un 
de luge cl’ eau , & L’autre par le feu , ils élever en t deux colomnes, l’une faite de 
brique , & l’autre de pierre , fur lefqttelles ils écrivirent les préceptes des fciences 
qu’ils avaient inventées : afin que fi la colomne de brique ne pouvoit refifier an 
déluge , au moins celle de pierre confervdt pour le monde d venir la mémoire des 
Arts , & fit voir aux yeux de la pofterité ce qui éloit écrit dejfius. Il ajoute auffi 
que la coiomne de pierre fubfiftoit encore de fon tems , & qu’on la voyoit 
dans la Syrie. Cette Hiftoire m’eft fort fufpeéle ; mais au moins el- 
le fait voir que du tems de Jofephe les Juifs croyoient que l’Art d’écri- 
re étoit plus ancien que le déluge, bien loin d’en faire Moyfe l’Autheur. 
6 . St. Auguftin eft aflürément dans la même opinion: car encore qu’il 
rejette comme Apocryphe le livre d’Enoch , il croit pourtant que cet 
Enoch feptiéme homme après Adam a écrit quelque ouvrage divin : 

Scripfif. 
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ScripJîJJe cjmdem nonnulla divina Enoch , fieptimum ilium ab Adamo , n égaré non 
pofiumus ; citm hoc in Epifiola Canonica fadas Apofiolus dicat. Ainfi je ne 
faurois tomber dans la penfée de Polydore Virgile , qui dit, que ce fehti- peieium 
ment d’Eupoleme & d' Enfiche efi certain ; défi que Moyfe , qui efi beaucoup plus 
ancien que Cadmas , efi le premier Autheur des lettres , qu’il les a enfeignées aux 
faifs , & que les fui fs les ont enfcigne'es aux Phéniciens s & que les Cjrecs enfin 
les ont eues des "Phéniciens. Il ne paraît pas non. plus qu’Eufebe, lequel Po- 
lydore V irgile cite pour un de fes témoins , ait attribué à Moyfe d’avoir été 
le premier autheur 6c le premier inventeur des lettres. Eui'cbe, 6c Cle- ®em. ^ ^ 
ment d’Alexandrie, qui a été copié par Eufebe dans cet endroit, comme Eufeb!’i.'i°.' 
en beaucoup d’autres , attribue feulement à Moyfe d’être i’inventeur de la ^ æ P^ Evan &- 
Grammaire. Or cela n^êft pas tout à fait la mêméchofe, car la Grammai- cap ' 
re enleigne principalement l’Art d’arranger les termes pour en faire un 
diicours fuivi: Et quand il ferait vray que Moyfe ferait inventeur de cet 
Art de la Grammaire , il ne ferait pas necefiaire qu’il fût le premier in- 
venteur des lettres St des caractères. Si Moyfe n’a pas le premier enfeigné 
l’Arc de la Grammaire , aû moins il eft certain, qu’il l’à porté à une grande 
perfeétion. Je croirais facilement que c’eft le premier qui ait écrit avec 
élégance 6c avec ordre, 6c qu’il eft le plus ancien de ceux qui ontcompofé 
des corps d’écriture, pour conferver la mémoire des chofes paflees 6c pour 
donner un fyfteme de loix bien concerté. 

Cela étant, on ne peut pas douter, que les anciens Peres n’ayentété con- Les anciens 
duits par des révélations de vive voix : 6c fi quelques-uns d’entr’eùX ont ^Hnftraits 
écrit quelque chofe, l’ufage de ces écrits n’étoit que pour leur famille, 6c paides 
non pour toute l’Eglifè, qui n’a point connu l’Ecriture Sainteavant Moyfe. feiSbies”* 
Nous avons dit dans le chap. precedent, que les Mémoires , fur lefquels avechDi- 
cjuelque Prophète d’entre les Hebreux a compofé ou traduit le livre de Job , vmUîl 
etoient anciens, 6c félon toutes les apparences, avoient été compofèz par 
Job lui-même. Ainfi il y avoit quelques écrits facrez avant Moyfe: mais 
cet écrit n’étoit pas devenu public, 6c ne s’étoit pas étendu bienloin. C’eft 
fans doute pour fuppléer à ce défaut de l’écriture, que Dieu avoit des com- 
merces fi particuliers 6c fi frequens avec ccs anciens Patriarches. Nous li- 
ions, qu’il parla plufieurs fois à Noé, 6c lui preferivit fort au long de quelle 
maniéré il devoit bâtir l’Arche,, quelle forme ildevoit lui donner, ôç quels 
animaux il devoit y faire entrer. Quand le déluge fut écoulé de delîüs la. 
terre, Dieu rentra dans un nouveau commerce avec Noé , il renoüvèlla 
alliance avec lui, ,8c avec le genre humain, par des difeours allez amples. 

Moyfe nous recite auffi, de quelle maniéré Dieu parut, 6c parla diverfes fois 
à Abraham. Et il eft clair, que cela étoit tout ordinaire : dans ce tems : 

Dieu ne laiîfoit jamais l’Eglife deftituée dé quelques-uns de ces hom- 
mes, avec lefquels il avoit une communication particulière, qui étoient 
comme fa. bouche , 6c dont on écoutoit les paroles comme des ora- 
cles.- * 

Je ne ferai pas même difficulté d’avancer comme véritable cette opinion ; L’efpiît de. 
c’eft quel’efprit de Prophétie étoit héréditaire, 6c pafloit dans celui que étoît h««* 
Dieu avoit choifi pour être le chef de la famille des Patriarches. Airifi tous dicaiie * 
ces hommes qui nous font nommez dans le f. chap. delaGen. Adam,Seth, 

Enos , Kenan, Mahaleel, Jared, Enoch, MethufcelajLamec6cNoé, 

ont: 
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Adam étoit onC été coût autant de Prophètes. Quant a Adam on n’en peut pas dou- 
Pcophuc. ter . puifque l’Eglifede fontems devoir avoir un guide &un Doéteur de 
la vérité, il falloir que ce fût Adam, qui étoit la fource & la tige du genre hu- 
main. Outre cela il étoit plus progi e qu’aucun autre à enfeigner les hommes, 
puis qu'ils étoient fes enfans, . & que de plus il avoir été témoin oculaire 
delà création. Ses enfans n’avoientpû être inftruits que par lui , 6c il n’y 
a pas d’apparence que Dieu eût tiré l’efpritde Prophétie de deüusle pere 
& le maître, pour le donner aux enfans &aux Difcipies. Lamec le pere de 
Noé étoit auffi aflurément Prophète : car il prcdifit à la nailîance de ion fils , 
que ce feroit celui avec lequel Dieu traiteroit alliance, pour ne plus maudi- 
re la terre, c'eft à dire, pour ne plus envoyer fur elle des effets de fa ma* 
lediétion fi terribles, commedevoit être le déluge: C'eft là le fensdes pa- 
roles de Lamec, felui-ci nous foûlagera de notre œuvre & du travail de nos 
mains , a eau fie de la terre que P Eternel a maudite ; je croi qu’il faut tourner, 
que P Eternel aura maudite . Car je ne penfe pas que Lamec ait égard à 
cette première malediétion, que Dieu prononça fur la terre tout incontinent 
apres lachûte de l'homme, la terre fera, maudite a caufe de toi: je croi qu’il 
parle de la malediétion dont Dieu devoit maudire t la - terre en envoyant le 
déluge. 

Enoch fut fans doute lçplusilluftrede ces Prophètes du premier mon- 
de. Moyfe nous dit qu'il cheminoit avec Dieu : cela ne lignifie pas fimpîe- 
ment- qu’il étoit honnête homme 6c vertueux, comme cheminant devant 
Dieu. Cela veut dire qu'il étoit toujours dans des commerces très parti- 
culiersavec la divinité : aufli Dieu l'enleva , 6c il ne parut plus. Et St. Paul 
dit que Dieu le frit afin qu'il ne vit pas la mort . Cet Enoch eft célébré dans 
l’Eglife par deux choies: la première eft fon enlevement au ciel: la fécon- 
dé eft fa Prophétie que St. Jude aconfacrée en l’inferant dans fon Epître> 
Enoch feptieme homme après <*Adamabien propketifé d'eux ^di fiant 9 voici le Sei- 
gneur vient avec des K milliers d' Anges , pour faire jugement contre tous , & pour 
reprendre les impies de toutes les œuvres d'impiété qu'ils auront commifes , & les 
Epître de S. pécheurs de toutes les paroles dures qu'ils ont proférées contre lui . Il y a bien des 
Ions de* 1 " c ^°^ es dans cette Epître qui font de la peine à ceux qui fe croyent obligez 
ceux qui de foutenir,. qu’elle eft un ouvrage Canonique. Ce combat de Michel i’Ar- 
cefoitune 6 contré’lê diable touchant le corps de Moyfe, ne fe trouve que dans 
pièce Cano- des livres Apocryphes.. Origene dit que cette hiftoire eft tirée d’un livre 
nique. 'qui s'appélioit àvdficmç , i’afcenfiôn de Moyfe, 6c par les Hebreux 
pethirath moche , qui fignifie le. départ de Moyfe. Epiphane parle fouvent 
de ce livre, 6c dit que les hérétiques en faifoient grand cas. Or cet ou- 
vrage étoit plein de rêveries 6 c de fables. . Mais, ce qui eft encore plus 
étrange, c'eft.que l’Auteur de cette Epître attribuée à St. Jude reçoit évi- 
demment, comme véritable la .fable des Anges qui avoient couché avec les 
filles des hdmpies avant le déluge. * d’où étoient venus les geans. Car 
il dit au fi. 7. ^peles villes de Sodome& Gcmorrhe s' étoient laijfées aller a la 
mcme.paillardifie que ceux-là. , favoir que ces Anges, dont il venoit de dire 
qu’ils n'avoient pas gardé la pureté de leur. origine, étqu’ils avo/ènt aban- 
donné’ leur domicile;. Il attribue aux Anges d'être tombez dans le mê- 
me crime* que Sodome 6c Gomorrhe , c’eft de s’être détournés après une 
'autre chair , 6 c d’avoir commis paillardife. Cela fait foupçonner à quel- 
* * ‘ v " ques- 
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ques-uns que l’Autheur de cette Epître n’a pas été St.Jude, mais l’un de 
ces premiers Chrétiens, pleins de zele 6c de pieté , 6c qui avoient un peu 
trop de foy pour ces pièces Apocryphes, dont on trouvoit un fl grand nom- 
bre dans ce fiécle-là. 

Entre ces ouvrages Apocryphes il y en avoit un qui portoit le nom d’E- Du line 
noch, dont les anciens ont fait un très grand cas. Tertullienle louëcom- Tettuméa 
me un livre divin} il eftfâché de ce qu’il n’étoit pas reçû de tout le monde. De habitu 
jPuis qu' Enoch , dit-il , dans le même livre a prophetife' de nôtre Seigneur , nous 
ne devons rien rejetter de ce qui nous appartient. Il faut remarquer en paflànt Facilité des 
que c’étoit là le principe des premiers Chrétiens, qu’il faloit recevoir fans trop à 

d’examen tout ce qui étoit favorable au Chriftianifme 6c à Jefus - Chrift. tout ce qui 
Dans le même lieu, fur l’authorité de ce livre, il dit, que ces Anges ré- [fchuftii- 
voltez, alliez avec les filles des hommes, enfeignerent aux femmes l’Art nifœe, 
de fe farder, ôc la maniéré immodefte de s’orner de de fe vêtir dont elles 
ont ufé du depuis. Et dans un autre ouvrage Tertullien tire l’origine de 
l’idolâtrie , de l’Aftrologie 6c des Arts illicites^ de ces mêmes Anges ré- 
voltez mariez avec des femmes -, êc cela encore fous le témoignage du livre 
d’Enoch. C’eft fur le témoignage de ce livre que lesPeres du fécond -6c du 
troifiéme fiécle, comme St. I renée, St.Cyprien, Laétance, ontreçû pour 
véritable cette fable du mariage des Anges avec les filles des hommes. 

Dans le fiécle de St. Auguftin on devint plus éclairé, 6c un peu moins 
credule: St. Auguftin nous l’apprend lui-même dans ces paroles } Nous ne De Cîvit. 
pouvons pas nier , dit- il, qu' Enoch n ait écrit quelque chofe de divin , àcaufe de IJ ‘ 

l'authorité de St. fade qui mus le dit dans fin Epître 'Catholique : mais ce n'efi 
pas fans ras fin que ce livre n’a pas été mis dans le Canon qui fi gardoit dans le - 
Temple de fini fil an , er qui était commis au foin des Sacrificateurs. St. Auguf- 
tin infinue fuffilàmment que cette piece étoit fufpeéte à cauie de l’anti- 
quité , 6t qu’on ne pouvoit pas favoir avec certitude, fi véritablement Enoch 
avoit écrit ce livre, parce qu’on ne trouvoit pas la fuite de ceux qui pou- 
voient l’avoir confervé à la pofterité. Au refte tout ce qui eft dit là de- 
dans , comme par Enoch , des Geans qui avoient été engendrez par des 
Anges, 6c non par des hommes, paroît fabuleux; 6c les hommes judi- 
cieux croyent qu’on ne doit pas l’attribuer à Enoch. Cet Apocryphe eft 
demeuré long-tems enfeveli dans les tenebres : mais dans le commence- 
ment de ce fiécle, le favant Jofeph Scaliger en a recouvré une partie , il 
femble même qu’il eût vû l’ouvrage entier : car il cite les fragmens qui 
fuivent du premier livre de l’ouvrage comme l’ayant lû,6c nous en a don- 
né des fragmens confiderables dans les notes fur la Chronique d’Eufebe: 6c 
je fuis tenté de tranferire ici ces fragmens, 6c les mettre en nôtre langue dans 
laquelle je penfe qu’ils n’ont pas encore paru .Les voici donc motà motlêlon la 
verfion Latine que Kircherus nous en a donné dans fon Oedipus Ægyptiacus; 

Et il arriva quand les hommes furent multipliez . , qu’ils eurent des filles belles Fragment 
& aimables. Les veillans ( êypôyopoi ) c’eft ainfi qu’ils appellent les Anges, de- 
vinrent amoureux d'elles , & sis fi dirent l'un a l'autre , choifjfons-nous des fem- Premiel . 
mes d'entre les filles des hommes s & Semixas leur Prince leur dit , je crains qu'ci • fragment. 
les feront cela , & je feray feul coupable d'un grand péché. Et ils lui répondirent , 
nous jurerons tous , & nous nous obligerons de ne point renoncer a la promejje que 
nous aurons donnée , que nous ne fiyons venus a bout de tout , & que nous n'ayons 
Part. I. D tm- 


26 HISTOIRE DES DOGMES 

rempli tontes chofes. Ils jurèrent donc , & fe lièrent par un grand ' ferment. Or 
ils étaient 20. qui, dans les jours de Zared , montèrent fur la montagne de Hermo «* 
nim , à laquelle ils donnèrent ce nom , a caufe du ferment d' exécration qu’ils avoient 
prêté fur cette montagne , & de l’ alliance qu’ils avoient faite entr'eux . Ce font 
ici les noms des Trinces 5 le premier Semixas , qui étoit. leur Chef , le 2 d . Arta - 
kuph , le 3 me . Araljel, le 4™. Kababiel , /e 5 me . Orammamé 9 le 6°“. Ramie f le 7 mc . 
Sapfimh , /e 8 me . Zachiel , le 9 mc . Talchiefi le 10 mc .Azazel, P 1 .Tharmarus , 
/c 1 2 me . Amarielfie 1 3 me . Anaguemas y le I4 mc . Thaufacl , /e I5 me - Samiefi le 1 6 mc . 
Sarinas , /<? 1 7 me . Ehumiel , /e 1 8 mc , Tyricl, le 1 9 me . famiel, le 20 me . SarieL Ceux - 
ci fe/w /e.r cfe 1 1 70. prirent des femmes , dT /e fouillèrent 

avec elles jufqu'au déluge. Et ces femmes leur engendrerent trois fortes d'enfans » 
Les premiers furent les Geans j les (Jeans engendrerent les Naphilms , dr les Na - 
philins engendrerent les Eliuds . 

Le io me . afe cci n/Inges, appelle Axa'él ou Az.az.el , enfeigna aux hommes a faire 
des épées , dfef cuiraffes , dT d'inflrumens de guerre 9 apprit aujf 

a faire fervir les métaux , particulièrement P or & P argent , d" d## er- 

nemens des femmes. Ils enfeignerent auffi l'Art d'embellir la nature , de faire des 
fards , dr c/e s’orner avec des pierreries. Les fils des hommes apprirent ces Arts 
de leurs filles & de leurs femmes , dr /L .fVw fervirent pour corrompre les Saints $ 
tellement que la corruption fut très grande fur la terre dans toutes les voyes des 
hommes. Semixas , leurTrinçe & le Chef de tous , /e#r apprit à fe mettre en colere , 
c efi- h-dire , 4 exercer la violence : il leur donna auffi la connotjfance de la vertu 
des herbes. SPharmarus Pi 1 d' entr'eux enfeigna la Magie , tÿ* 
chantemens , çfef preftiges & de délier les liens des enchantement Balkiel qui efi 
le £* me . apprit h P homme P Art a tirer les étoiles du ciel . Le 8 me . leur apprit P Art 
àspowo- de deviner par l’air. Le fer enfeigna a deviner par lesfignes de la terre . Le y mc . 

<kIuv. par lesfignes de la Lune. Tous ceux-là révélèrent leurs fecrets h leurs femmes & h 
leurs enf ans. En fuite les Geans commencèrent a manger de la chair humaine , & 
exterminèrent par ce moyen une partie des hommes ,& les refies ou reliques des hom- 
mes , qui avoient expérimenté leur barbarie , jettoient des cris vers le ciel , le 
priant de fe fouvenir d'eux. Or les quatre principaux Anges du ciel , Michael , 

' Raphaël , Gabriel & Vriel , regardaient la terre du plus haut des deux ,* & 
voyant la multitude du fang épandu , & lès horribles excès d'impietez, & d'ini - 
quitez, qui fe commettaient , dirent P un h P autre , voici les efprits & les âmes des 
hommes , qui du milieu de leur affhbHon & de leur oppreffion crient a nous , afin que 
nous portions & leurs malheurs -& leurs or ai fions devant le throne de Dieu. Ces 
quatre Archanges s'avancèrent donc vers le throne de Dieu , & dirent , 0 Dieu, 
tu es le Dieu des Dieux , le Seigneur des Seigneurs > le throne de ta gloire fub - 
fifie dans tous les fiée le s, & dans toutes les générations , & ton nom efi béni aux 
fiécles des fiée le s. Car tu as créé toutes chofes , & tu as pouvoir fur toutes chofits : 
en ta prefence elles font nues & découvertes : tu vois tout s il n'y a perfonne qui fe 
puijfi dérober a ta comoijfance. Tu vois combien de maux fait Axaêl 9 combien 
tl introduit au monde de pechez, & d'iniquitez . , & qu'il n’y a plus que fraude fur 
la terre. Car il a mamfefié aux hommes les myfferes qui J ont aux cieux , & les 
hommes ejfayent de connoitre fies loix & fies fecrets. Les fils des hommes ont donné 
toute puiffance a Semixas & h ceux qui font avec luy j ils entrent vers les hom- 
mes , ils fe fouillent avec les Vierges , ils dorment avec les femmes , & leur 
apprennent toute forte de crimes , &tous les inftmmens de la fornication . %egar~ 
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de maintenant comme les filles des hommes leur engendrent des Geans. Ce genre 
d'hommes mêle & bâtard 9 répandît fur toute la terre , a rempli l'univers d?ini - 
quitez. : & voicy les âmes des hommes défunts qui font requête 3 leurs gémijfe - 
mens montent jufques aux deux , & ny peu vent atteindre à caufe des énormes ini- 
quitez. qui Je commettent fur la terre . Tu fais tout ce qui fe fait par eux , tu les 
vois , tu les fiujfres 9 & tu ne nous apprends pas quel remede on peut apporter à 
tant de maux . Alors le Très Haut prononça 9 & le Saint & le Çrand parla 9 & 
envoya ZJriel au fils de Lamech 9 difant , va-t-en a JVoé, & lui dis en mon nom , 
cacbe-toy ; & lui manïfefle la fin prochaine de toutes chofes , & comme la terre 
s'en va périr . Infirui le jufie fils de Lamech de tout ce qu'il doit faire , & fin ame 
fera confier vee en vie , & il évitera la mort pour jamais 9 & une plante fort ira de 
lui , qui fubfifiera aux fiécles des fié clés. En fuite il dit â Ifaphaèl 9 va Raphaël 9 
& jette Axaël piés & poings liez, dans les tenebres . Tu ouvriras auffi ledefirt qui 
eft en Dodoêl 9 & tu le jetteras la fur des cailloux aigus & tranchans 9 tu le cou- 
vriras de tenebres 9 & il habitera la éternellement. Tu mettras un bandeau fur 
fis yeux y & il ne verra aucune lumière 9 & dans la journée du juge , quand il 
fera appelle' en jugement , on le defiinera a Vembrafiment du feu : ainfi la terre que 
les veillans avoient corrompue & ébranlée fera guerie. Eay connoitre â la terre le 
moyen de fa guéri fin 9 afin qu'elle fioit guerie de fa playe 9 & que tous les fils des 
hommes ne perijfent pas : Lefquelles chofes font dites filon le myflere que les veil- 
lans difoient & enfieignoient aux fils des hommes : d'où il eft arrivé que la terre a 
été défilée par les inji ru étions d' Axaël 5 & de là tous les pécher ont tiré leur ori- 
gine. Quant à Gabriel y il lui dit y toyCjabrïü va-t'-en vers les Çeans , vers les en- 
fans de fornication faux & bâtards 9 & fay périr tous les enfans des veillans du 
milieu des fils des hommes. Tu les feras combattre 9 & les mettras aux mains les 
uns avec les autres v jufique s à ce qu'ils fiient tous exterminez* s que la longueur de 
leurs jours n'arrive posa celle de leurs Ancêtres 9 qui efieroient de vivre éternelle- 
ment , & que la longueur de leurs années n'aille pas au de là de cent ans. Enfin il 
dit à Michael s & toy Michael 9 va , lie Semixas & tous fis fuppots , tout autant 
qu'il y en a qui fe font mêlez* & fouillez* avec les filles des hommes , durant quelles 
étoient dans leurs pollutions. Et quand les Geans leurs fils auront été égorgez 9 & 
qu'ils connoîtront la perte de leurs chers enfans 9 tu les lieras pour 70. générations 
dans les lieux fiombres de la terre y jufques au jour dans lequel ils doivent être pro- 
duits en jugement : jour de la confiomption de tomes chofes y jour auquel fi termine- 
ra le jugement du fiée le des fiécles . Alors il fera précipité dans le chaos du feu , 
dans le tourment 9 dans une prifion éternelle : & quand ils auront été condamnez ,, 
ils feront jet tez. avec eux y jufques à ce que leurs générations fiient achevées . 
Quant aux Geans qui font compofiz d'efirit & de chair 9 ils feront appeliez, efprits 
malins fur la terre 9 afin que leur habitation fioit en terre. Ces efprits , dis -je , qui 
feront fortis des corps de ceux qui auront été engendrez* en partie parles hommes 9 
en partie par les veillans , feront de malins efprits. Le principe de leur création 
& le commencement de leur fondement fera d'être des efprits malins fur la terre : 
& ce font les efprits des Geans diftribuez. en tous lieux, efprits injuftes 9 qui détrui- 
fent 9 qui attaquent , qui combattent 5 qui lancent des traits & font des courfes 
fur la terre . Toutefois ils ne mangent pas 9 mais ils s'abftiennent de viande , ils 
eau fient des illufions par l'apparition des fantômes 9 étant fi jet s aux changemens & 
aux chutes . ±Au refte ces efprits reffufeiteront avec les fils des hommes & des 
femmes qui feront procédés dëux % Or depuis la mort & la ruine des Çeans f 
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les Naphilins , qui auront été engendrez, par eux , fe fortifieront fur la terre t 
efprits grands & de mauvaife réputation , finis de leur ame comme de la chair , & ils 
corrompront le monde ju fines au jugement dans lequel le grand ftécle fera terminé. 
Troifieme Quant à la montagne fur laquelle ils ont juré avec exécration , qu'elle foie 
fragment. toujours couverte de nége , de frimats. & de glace s que le froid ne l'aban- 
donne jamais , & que la rofée ne tombe fur elle qu'en malediélion jufqu'au jour, 
du grand jugement . Dans ce tems-l 'a- elle fera brûlée & mife an niveau des val- 
lées , elle fe fondra comme de la cire devant le feu - y ainjt elle fera détruite avec- 
toutes leurs œuvres. Et a vous fils des hommes , je dis que ma colere efl embra- 
fée contre vous & contre vos enfans : vos bien- aimez, feront détruits , & vos chers- 
enfans mourront , ils. feront retranchez, de dejfrn la face de toute la terre. Tous, 
les jours de .vôtre vie a l'avenir ne feront -plus que IZO. ans \ & ne vous- imagi- 
nez. pas pouvoir vivre davantage. Il n'y aura pas moyen d'échapper , parce que la 
colere du Tfoy des fiécles efl allumée contre vous. Ne penfez. pas pouvoir éviter 
ses chofis. Voilà les célébrés Fragmens du livre d’Enoch, 
jugement ' Outre que cette pièce eft curieufe, elle nous apprend que ce livre d’E- 
menîduTi- noch , d’où elle a- été tirée ,, eftabfolument le même donc Tertu’ilien & les. 
vied’E- anciens de Ton fiécle ont tant fait de cas. Car nous voyons dans ce fragment 
obfèm- tout ce que Tertuliien avoit tiré de ce livre, & qu’il rapporte dans fes 
tions Traitez de tdololatria , & de habitu mulierum : favoir que ces fils de Dieu, qui 
mipoican- marièrent avec les filles des hommes, étoient des Anges qui renoncèrent 
à la pureté de leur origine, que ces Anges, corrompus ont enfeigné aux 
hommes la Magie,. l’Altrologie, les inllrumens.de guerre, l’art de far-, 
derles femmes., l’ufage des pierreries dans les ornemens , la force Sc ia ver- 
tu des herbes , les enchantemens , £c l’art d’employer les métaux , fur- 
tout. l’or & l’àrgent. 

crédulité - Et cela nous donne occafion de faire, une reflexion importante ; c’eff 
cTen^ n " que les anciens Chrétiens étoient de bonnes gens, ôt bien crédules , de 
recevoir comme bonnes, des pièces d’.une faulfeté fi. évidents ,& remplies 
de tant de fables ridicules. Sur quoy nous pouvons faire en paflànt cette ob- 
fervation, que nous ne fommes pas toûjours obligez de nous en tenir à leur 
jugement , & que ce n’eft pas un crime d’appeller d’eux à un tribunal plus- 
infaillible. 

cetoavta- Il n’y a pas de doéfces aujourd’huy qui ne foient aflïïrez que ce fragment, 
Inochn'eft ^l’ouvrage duquel il a été tiré, qui portoit le nom du livre d’ Enoch , ne' 
pa^d’un foit la production d’un impolleur.: Mais je fuis furpris que nos favans' 
ait Vécu qu> ayent attribué cet ouvrage- à quelqu’-un de ces Juifs, qui ont- vécu depuis 
avamnôtie la captivité de Babylonejufques à nôtre Seigneur- Jefus-Chrift, c’eft le fën- 
timent de Scaliger., d’Ifaac Voffius, de Gale dans fes notes fur jamblique, 
&.d’ Athanafius Kircherus. C’elllui faire trop d’honneur, ce me femble, 
que de le faire fi ancien.. Car je croy voir clairement, que cette pièce a 
été compofée après la naiflance St l’établiffement du Chriftianifme par 
l’un de ces fanatiques , dont l’ancienne Eglife éroit remplie, qui failbient 
un mélange affreux de bnPhilofophie Platonicienne St de la Théologie 
Chrétienne. En un mot c’efl un Autheur femblable à ceux qui ont fup- 
pofé les Oracles des Sibylles, les Dialogues de Mercure Trilmegifte, les 
Révélations d’Abdias Babylonien , les Vifions du Paffeur, & autres fembla- 
bles pièces. C’.eft un Montan, un Hermes,. ou quelqu’autre vifionnaire 
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de ce fiécle-là } 6c voicy les raifons fur lesquelles j’appuye cette con- 
jeélure. <• 

1 . L’original de ce livre étoit Grec j c’eft en cette langue que Scali- Quatre 
ger a trouvé ce qu’il nous en a produit ; 6c c’eft dans cette même lan- £' e “„ e e s def- 
gue que les Pcres l’ont vû car la plupart d’entr’eux n’entendoient ni l’He- f«*- 
breu ni les autres langues de l’Orient. Ce qui Fait voir que ce livre 
n’a pas été compofé par un de ces Juifs y qui habitoient ou dans la Palef- 
tine , ou dans la. Chaldée 5 car ils avoienr accoûtumé d’écrire- en Hebreu, 
ou dans quelques-uns de fes dialectes. Il elt vray que Drulius nous cite Drufius do 
un certain Rabbi Menakem,. qui parle de .ce livre d’Enoch, 6c qui dit que 
leurs derniers Cabaliftes , entr’autres l’Autheur du livre intitulé Zoar, ioi. 
en font mention. Cependant ce livre ne fe trouve point entre les livres cet outrage 
des Juifs, 6c il n’y a pas d’apparence que s’ils avoient eu un livre dont Enoch^été 
le titre portât fur le front les apparences d’une H grande antiquité, ils l’euf- écrit en 
fent laifl'é perdre. De pius les Cabaliites, que cite ce Rabbi Menakem , Giac ‘ 
ne difent pas en quelle- langue étoit écrit cet ouvrage. Apparemment ils- 
i'avoient vû en Grec, 6c comme ils.fonr grands amateurs des fables, par- 
ticulièrement de celles qui. fervent à relever la gloire de leur nation 6c de 
leurs Patriarches , ils I’avoient adopté, 6c I’avoient voulu 'recommander à 
leurs difciples. Aurefte les Autheurs Thalmudiftes,qui font plus anciens 
que les Cabaliftes , n’en parlent point du. tout : cependant H- n’y a point 
d’apparence qu’ils n’eu fient produit ce livre. , s’ils I’avoient eu entr’eux , 

6c s’ils l’euflént reconnu. 

z. Non feulement l’Autheur de ce livre n’étoit pas Juif ni Hebreu, je x-’Autheui 
fuis même afiuré qu’il ne favoit pas la langue Hébraïque , car les noms “ ^j 01 * 
d’esinakaph-; dcTharmarus , Orammamé 6cc. ne font point-dès noms He- langue Hé- 
breux, 6c ne font point formez fur l’analogie de la langue- Hébraïque. biaique ‘ 
C’ell pourquoy Hottinger reconnoît par cette marque cet homme pour 
être un juif grecifé, qui ne. lavoit point la langue fainte. 3. On peut 
ajouter à cela qu’on ne voit point dans cet ouvrage le caraétere des an* 
ciens Autheurs Juifs , car les anciens Cabaliftes de Gette nation en écri- 
vant faifoient plutôt des enigmes que des livres j leurs ouvrages étoient 
prefque impénétrables, remplis d’une obfcurité profonde 6c affeélée , com- 
me il paroîtpar le livre de Zoar , qui eft d’une très grande obfcurité - r 6c 
par un autre livre intitulé fetfira , qu’ils attribuent au Patriarche Abraham, 
dans lequel font expliquez les myfteres des 32. fentiers de la- fagefle: 
on y trouve auffi l’explication de ce quftls appellent decem fephirot. Mais 
l’Autheur de ce livre d’Enoch, s’il, a cela de commun avec les Cabaliftes 
de dire, fou vent des impertinences,, au moins il les dit. d’une maniéré intel- 
ligible. En examinant en. détail ce fragment que nous t enons de voirj 
nous pourrons à. peu prés découvrir l’âge dans lequel il a été fait.' ■ 

4. Il eft très évident que l’Autheur de cet ouvrage étoit Chrétien, i/Authera 
ou qu’il avoit bien 1 û les ivres des Chrétiens. Car il fait de perpétuelles ce livre 
allufions à des textes du N. T. 6c il imite dans la plupart de fes- fonges étoit°chtC- 
les^i fions del’ A pocaîy pfe. Par exemple, n’eft-il pas clair que cequieftdit tien & non.- 
de ces âmes 6c de ces reliques des hommes tuez 6c mangez par- les Geans p'rèÜvesd* 
qui crioient vers le Ciel, afin qu’on vengeât leur fang, eft imité de ce que 
dit St, Jean dans l’ Apocalypfe v que les âmes des martyrs étoient fous l’au- 
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tel, ÔC crioient , jujques a quand ne prendras-tu pas vengeance de notre fang 
fur les habit an s de la terre ? Cette même vifion eft évidemment fondée fur 
l’opinion des anciens Chrétiens, qui eftimoient que les âmes des hommes 
après leur mort étoient réclufes dans un lieu de fequeltre : car ce faux 
Enoch reprelènte ces âmes qui crient du fond de quelque abyfme, d’ou 
leur voix a bien de la peine de parvenir jufques aux cieux. f. Ce qu’il 
ajoute de ces Anges, qui reçoivent les cris de ces âmes & qui vont porter 
VoiSt.Aug. leurs plaintes devant le thrône de Dieu, eft tiré de la Philofophie Pla- 
libyS- _ tonicienne , dans laquelle on enfeignoit qu’il y a des efprits intérieurs à 
tap. 'ij. 14. Dieu qu’ils appelloient daimones , qui faifoient l’office de médiateurs entre 
ïj. itf. Dieu ôc les hommes , recevans les oraifons des hommes pour les porter 
au Ciel, Ôc les commandemens de Dieu pour les porter en terre. Cela 
peut auffi avoir été imité de l’Apocalypfe, dans cet endroit où St. Jean 
nous parle d’un Ange, qui tenoit un encenfoir d’or plein de parfum, qui 
font les prières des Saints , pour les porter devant le thrône. 6. Ce com- 
mandement donné à Raphaël contre Axaël , de le jetter pieds ôc poings 
liez, dans les tenebres , eft copié mot à mot du texte où le S. J. C. die 
touchant le mauvais ferviteur, liezrle pies & mains , & le jetiez, dans les té- 
nèbres de dehors. 7. Ce qu’ajoûte nôtre impofteur dans le même endroit, 
Cr étant appelle au jour du jugement , on le deflinera a Pembrafement du feu , 
n’eft-il pas évidemment pris du zf. de St. Matth.ôcdu 19. de l’Apoc.où 
la forme du jugement nous eft reprelëntée ? Dans le premier partage il eft dit 
aux réprouvez, allez.au feu préparé au Diable &k fes anges: ôc dans le fécond 
paffage fatan eft jette dans P étang de feu & defeuphre. 8 . Le commandement 
que Dieu donna à Michaël de lier Semixas, Prince des Anges révoltez, 
ôc de l’enfermer dans les lieux fombres de la terre par 70. générations , 
eft évidemment imité du 20. de l’Apoc. où un Ange, par le commande- 
ment de Dieu, liefatanle Prince des Diables pour 1000. ans , ôc le jette 
dansl’abyfme. 9. Ce que dit cet impofteur, que Dieu ordonna de mettre 
aux mains les Geans , afin qu’ils fe tuaffent les uns les autres, eft imité de 
la fable de Cadmus, qui ayant femé les dents d’un ferpent qu’il avoit tué, 
il en naquit des hommes armez, qui tirèrent l’épée les uns contre les au- 
tres, ôc fe tuerent. Cela fait voir que l’Autheur de cet ouvrage n’eftpas 
un juif, car les Juifs n’avoientpas de commerce avec les Grecs, ils n’é- 
toient pas favans dans leur literature , ils ne mêloient gueres les fables 
étrangères avec les leurs} ôc en un mot ils euflent fait fcrupule d’emprun- 
ter quelque chofe de ceux qu’ils confideroient comme les ennemis capi- 
taux de leur religion. Ainfi il eft apparent que cet Autheur étoit l’un de 
ces faux Chrétiens, qui dans leurs ouvrages faifoient entrer indifféremment 
la Fable, la Philofophie ôc la Théologie. 10. Ce que cet impofteur dit, 
que les âmes des Geans après leur mort feront les efprits malins, qui font 
fur la terre, . qui courent çà ôc là pour nuire aux hommes, c’eft la Philo- 
fophie Platonicienne toute pure. Car les Platoniciens difoient, que les hom- 
mes méchans devenoient après leur mort de mauvais démons, ôc de ma- 
atit 1 Dci* ^ ns e fp r * ts P our persécuter les habitans de la terre. St. Auguftin le prou- 
eap.'ii, vefort au long, ôc entr’autres par ces paroles d’Apulée, que les âmes des 
hommes deviennent démons quand elles font feparées de leurs corps : que fi Us 
hommes ont été bons fleurs âmes deviennent Lares , c'eft à dire Dieux tutélaires & 
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domiftiques ; mais que s'ils ont été méchans leurs âmes deviennent Lemures & 
Larva , c’eft ainfi qu’ils appelloient ces démons qui errent la nuit, pour 
épouvanter les hommes. Et c’eft de cette même Philofophie qu’Orige- 
ne avoit emprunté .ce dogme, par lequel il faifoit devenir démons les âmes 
des hommes, & derechef les démons devenir des hommes par une circu- 
lation continuelle. 

Après ces oblêrvations , je penfe qu’il eft difficile de douter, que Scali- 
ger &ceux qui l’ont fuivine iélbient trompez, quand ils ont crû que cet 
ouvrage étoit d’un Juif, Ôc qu’il avoit été tourné de l’Hebreu , ce que Tho- 
mas Gale dit expreffement dans fes notes fur le livre de Jamblique de myfle- 
riis , Liber Enoch haud dubée ex Hcbrao in Gracum converfus eft. feét. 2 . c. g. 
Il eft apparemment d’un Philofophe Platonicien , qui en devenant Chré- 
tien avoit retenu les principes de fa Philofophie , avoit conlèrvé l’efprit 
de laGrece amateur des fables, & y avoit joint l’efprit de fanatifme & de 
vifion, qui regnoit entre les heretiques du i. âge de la Religion Chrétien- 
ne. Ainfi je foupçonne que ce livre -eft né dans le fiécle même de Ter- 
tullien, l’homme du mondelepltrs propre à donner cours à ces fortes de 
productions : premièrement parce qu’il étoit très credule ; mais fur tout 
parce que lui-même étoit iniêété de cet efprit de fanatifme, car il étoit 
Seétateur de Montanus, ce célébré vifionnaire, qui fe difoit être lè Para- 
clet ou le Confolateur promis par J. C. à lès Apôtres. Par cette remar- 
que nous pouvons être aflurez que Scaliger s’eft encore trompé , quand 
il a crû que ce paflage de la Prophétie d’Enoch , qui eft rapporté par 
St. Jude, avoit été tiré de ce livre Apocryphe. Je foupçonne au con- 
traire, que cet impofteura pris occafion de I’Epître de St. Jude, de for- 
ger fon ouvrage. Il a crû qu’il y avoit eu autrefois un livre compofé par 
Enoch , ôc que St. Jude l’avoit lû ôc cité. Cet ouvrage ne lè trouvant 
plus, cet impofteur a jugé, qu’en produifant au monde un livre fous 
le nom d’Enoch , on fe perfuaderoit facilement, que ce feroit le mêmé 
qui auroit été cité par S. Jude. Je ne croi donc pas que cet oracle, qui 
regarde l’appareil du dernier jugement , & quieft rapportépar St. Jude, 
ait été emprunté d’un livre Apocryphe , qui fubfiftât alors fous le nom 
d’Enoch. Je croi plûtôt que St. jude a pris cet oracle de latradition. Celle 
des Juifs étoit extremément corrompue, & la plûpart de fes doétrines 
qu’ils appelloient Cabbala Mofts e monte Sinaï , tradition defcendué de Sinaï 
■par Moyfe , étoient des fables. Mais les Ecrivains facrez du N. T. qui 
étoient conduits par des lumières furnaturelles St infaillibles , favoient 
bien diflinguer ce qui étoit véritable de ce qui ne l’étoit pas , &ilschoi- 
fifloient du milieu de ces traditions fabuleufes ce qui pouvoity être relié 
de vérité. 

C’eft apparemment de cette fource de la tradition que les Ecrivains 
du N. T. ont puifé beaucoup de cholès,qui ne lè trouvent point dans 
l’Hiftoire Ancienne, commeeft le combat de Michel l’Archange avec 
le Diable touchant le corps de Moyfe, ce qui eft rapporté par le même 
St. Jude. Ce que St. Paul dit enla i. à Tim. de Janes Scjambres Ma- 
giciens d’Egypte, qui avoient refillé à Moyfe , noms qui ne le lifent point 
dans l’Hiftoire facrée de l’Exode. Ce qu’il dit au 12. chap. de l’Ep. aux 
Hebr. que Moyfe fur la montagne de Sinaï s’écria , je fuis tout étonné & 
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en tremble tout ; paroles qui ne le lifent point dans l’Hiftoire de la publi- 
cation de la Loi. Origine cftime que les Juifs fâvoient bien deschofes 
que Moyfê & les Prophètes n’avoient pas écrites : il met dans ce nom- 
bre le nom de Bcclzebub Prince des diables : Il eft donc probable , dit- il , 
qu'ils fâvoient quantité d? autres chofes , ou par la tradition , ou par quelques livres 
fecrets. Il cft vrai que ces fortes de chofès, félon la penfée d’Origenc , 
pouvoient être écrites dans quelques-uns des livres des Juifs; & parmi ce- 
la fè pouvoit trouver écrite la Prophétie d’Enoch rapportée par S. Jude. 
Mais il n’étoit pas neceflaire qu’il y eût un livre entre les Juifs particu- 
lièrement attribué à Enoch avant N. S. J. Ch. Et il eft très apparent 
qu’il n’y a jamais eu d’autre ouvrage fous ce nom que celui que nous 
avons dit avoir été compofé par quelque impofteur d’entre les Chré- 
tiens. 


CHAPITRE V. 

De Balaam , de fon caractère & de fa ‘Prophétie. H riétoit 
ni Magicien ni faux Prophète. 

V Oilà tout ce que nous favons des Prophètes, qui ont vécu dans les 
fiécles avant le déluge. La fucceffion de la Prophétie ne fouffrit 
point d’interruption dans les fiécles qui fuivirent , il eft: certain 
que Dieu ne laifla jamais cette Eglife Ancienne fans des guides, qui fuf- 
fent conduits immédiatement par fonEfprit, la figeife de Dieu ne pou- 
voit pas permettre que la chofe allât autrement; puifque cette Eglife 
n’avoit point d’ Ecriture Sainte, ni de livres facrez, il falloit bien qu’elle 
fût animée Sc éclairée par des Prophètes, & par des oracles divins. II 
n'eft pas affûré que tous ces Patriarches , par lefquels Abraham eft dé- 
cendu de Noé & de Sem, & dont Moyfe nous donne la fuite dans l’u me . 
çh. de la Gen. ayent tous été Prophètes. Au contraire la tradition des Juifs, 
qui. en cela n’eft pas à mon.avis indigne de foi , dit que Scrug, Nachor 
oc Tharé ayeuls & bifayèuls d’ Abraham étoient idolâtres, & qu’i.s ont été les 
premiers inventeurs des fimulachres. Mais il eft certain au moins que 
Noé étoit un excellent Prophète: or il vécut 3fo. ans après le déluge. 
Abraham avoit déjà y8. ans quand Noé mourut: ainfi quand même de- 
puis Noé jufques à Abraham, il n’y aurait point eu d’autre Prophète, 
l’Eglife n’auroit point été deftituée de l’efprit de Prophétie. Mais-cela 
n’eft point apparent : il eft vray-femblable que Sem fut Prophète , puis 
qu’il devoir être le Chef de l’Eglife de fon tems, le Pere de la famille 
de Dieu, & la tige d’où devoir fortir la Nation des Ifraëlices, le peu- 
ple faint & le S. J. C. lui-même félon la chair. On pouvoit faire la mê- 
me conjecture d’Arphaxad, de Scela, deHeber ôcdePeleg, c’eft qu’ils 
étoient tous Prophètes. Si ce n’eft que l’on trouve plus vray-fèmblable 
que Noé & Sem ayent été les deux feuls Prophètes de leur tems, ôc 
que ces deux hommes infpirez ayent été fuffîfans , à caufè que l’Eglifê 
pour . lors n’étoit pas fort nombreufe. Quand la divifion des langues 
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fut arrivée, on ne peut pas douter, que Dieu n’ait fait auffiune divifion 
de l’efprit de Prophétie. Car dans ce fiécle l’Eglife n’étoit pas renfer- 
mée dans une feule famille , ni dans un lèul peuple , comme elle fut du 
depuis. Dieu avoit des élûs dans toute la pofterité de Noé , c’eft pour- 
quoi quand il divifa cette famille par la divilîon des langues, il leur fit 
part fans doute de fon efprit , pour les éclairer 6c pour les conduire au fa- 
lut , ce qui ne fe peut faire qu’en leur donnant des Prophètes. Ce n’eft 
pas une conjeéture fans preuve; par exemple nous voïons Job parmi les 
Arabes , qu’on doit regarder comme un des hommes du monde le plus 
enrichi des lumières de la Prophétie : 6c mêmes fes amis parodient dans 
leurs difcours être pourvus de ce même avantage. Eliphas dans le 4. 
chap. recite une admirable vifion qu’il avoit eue. Entre les Chananéens 
nous y voïons Melchifedec , Sacrificateur du Dieu Souverain, un type ad- 
mirable du S. J. C. 6c nous ne pouvons pas douter qu’il ne fût Prophè- 
te. Toutes ces Nations defeenduës de Noé conferverent ce privilège de 
l’efprit de Prophétie , jufqu’à ce que l’Eglife d’Ifraël fut bien formée, que 
la famille d’ Abraham fut devenuë un peuple, que ce peuple eut pris for- 
me de république par lesloix de Moylë, 6c qu’il eut été misen pofîeflion 
du lieu de fon repos par Jofué. Cela paraît par l’hiltoiredè Balaam , qui 
demeurait parmi un peuple Idolâtre : mais dans lequel, félon toutes les 
apparences , Dieu s’étoit encore réfervé des élûs, comme dans les autres 
Nations. Ce Balaam étant l’un des Prophètes de ce période de l’Egli- 
fè dont nous faifons l’hiftoire , ôc les circonftances de fa Prophétie étant 
tout à fait extraordinaires 6c lurprenantes , nous ne faurions nous difpenfer 
de parler de lui. 

Je dirai librement, que je ne feurois tomber dans l’opinion de tout ce Balaam n*é- 
que j’ai vû d’Autheurs 6c d’Interpretes au fujet de ce Balaam. On veut îrôph^e^ 8 
qu’il ait été un feux Prophète, un Magicien, un feifeurd’enchantemens; mais très’ 
en un mot l’un de ces gens qui font de feux miracles , qui étonnent le hwaml' 
vulgaire par des illufions , 6c qui tâchent de penetrer dans les chofes ca- 
chées par le fecours du démon. C’eft le fentiment du fevant Ifaac De sibyiia. 
Voffius comme de tous les autres. Steuchus Evêque d’Agobio, fur e - ?• 
le ZZ. des Nomb. dit de lui , Ce 'Balaam e'toit Prophète de la maniéré que 
Mercure Trifmegifie le fut entre les Egyptiens, & les Sibylles entre les autres Sta- 
tions', lefquels , quoi qu'ils ayent été véritables dans la plupart de leurs Prophé- 
ties , étoient pourtant Idolâtres , tel qu avoit été ZoroaJlre entre les ‘7’crfes , Or- 
phée entre les Grecs , Abaris entre les Hyperboréens , Zamolxis entre les Geler 
Je vois bien dans ce Balaam tous les caraéteres d’un méchant homme; 
mais je n’y vois pas ceux d’un feux Prophète, ni d’un Idolâtre. Un feux 
Prophète eft celui , ou qui feint d’être animé de l’efprit de Prophétie , 

6c qui ne l’eft pas, ou qui pour prophetizer implore le fecours des feux 
Dieux, comme feifoient les Prophètes de Baal, qui invoquoient les Baa- 
lims, pour obtenir d’eux une miraculeufe confomption de leurs fecrifices, 
pendant qu’Elie in voquoit le vray Dieu : Ou bien ce font des gens qui ont 
commerce avec les démons, 6c qui les confultent : ou enfin ce font des Pro- 
phètes de menfonge , c’eft-à-dire qui donnent de feux oracles pour de 
vrais; comme étoient les oracles que rendoient les Prêtres ou les Prophè- 
tes de Delphes qui fe couvraient de l’ambiguité des termes ; ce qui avoit 
Part. I. E ac- 
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acquis à leurs Dieux le titre de c’eft à dire ambigu. On ne fau- 

roit rien voir de femblable dans toute l’Hiftoire de Balaam. 

j . Vous voyez que quand les meffagcrs de Balac viennent pour l’a- 
Nombt. tz. mener, afin qu’il maudifîë le peuple d’Ifraël, il leur dit , demeurez, ici cet- 
*• . te nuit , & je: vous répondrai félon que P Eternel aura parle a moi. 11 paroît par 

Subuabies^ là qu’il fàifoit profeffion de n’avoir commerce qu’avec l’ Eternel. Un faux, 
que Baiaim p ro phete auroit dit , attendez 8 c j’invoquerai les démons , 8 c je vous di- 
Su P au nom. rai ce qui fe peut faire. Un Prophete Idolâtre auroit dit, je confukeraL 
du vray ou Moloch, ou mon Baal , 8 c je vous apprendrai ce qu’il m’aura dit. Au. 
relie il paroît allez, que Balaam n’avoit pas tort de fe vanter de les com- 
merces. avec le vrai Dieu : car en effet Dieu parla à lui , Ôc lui défendit 
cette première fois d’aller avec les Ambafladeurs de Balac. Quand ce Roi 
des Moabites envoya une fécondé fois vers lui , il confulta auffi une fé- 
condé fois le vray Dieu fur ce qu’il devoir faire, ôc Dieu lui permit d’al- 
ler avec ces Ambalfadeurs. Il elt vray qu’il ne devoir pas ufer de cette 
permiffion: c’eft. pourquoi la colere de Dieu s’embrafa contre lui, parce 
qu’il s’en alloitj. Dieu , nous dit Moyfe, envoya un Ange avec une e'pe'epour 
le traverfer dans fon chemin c’elt une des circonftances les plus furprenan- 
tes de cette hiftoire. Dieu avoir dit à Balaam, puifque ces gens font venus 
vers toi , levt tôt & t en va avec eux. Cela paroît un commandement 
exprès de s’en aller ,. 8 c cependant Dieu s’irrite quand il s’en va. C’efl 
que ces paroles n’emportent qu’une permiffion , ÔC non pas un comman- 
dement, 8 c même c’étoit une permiffion. conditionnée* car Dieu ne lui 
permettoit de s’en aller, qu’à condition de bénir le peuple d’Ifraël : ou 
bien l’on peut dire que Dieu lâcha la bride à la malice de Balaam, qui cou- 
roit après le gain deshonête, 8 c charmé par les promeffes de Balac,, 
eherchoit à maudire ce peuple que Dieu avoit béni. Ainfi Balaam pe-> 
choit en fe fervantde la permiffion que Dieu lui avoit donnée d’aller , par- 
ce qu’il avoit une intention toute oppofée .à celle de Dieu. Cela elt bien 
du caraétere d’un méchant homme ,. mais il n’y a encore rien, ici d’un faux 
Prophete. . 

z. Ce qu’il dit aux Envoyez du Roi de Moab , quand ilpartit avec eux,, 
fait bien voir qu’il n’étoit pas faux Prophete ; Si Balac me donnoit fa mai - 
fon pleine d’or & d’argent , je ne pourrais aller au delà, du commandement de P E- 
ternel mon Dieu, pour faire chofe petite ou grande. Ce n’eft pas là le ftyle 
d’un faux Prophete ;• ce n’eft pas non plus celuy d’un. Idolâtre , car il 
Ut mjr« appelle l’ Eternel fon Dieu. 5 . Qu’a- t’il fait dans la fuite? Il bâtit fèpt 
autels fur lefquels il fàcrifia fept bouveaux 8 c fèpt moutons: ce fut au vrai 
Dieu qu’il les facrifia, ôc non pas à l’Idole ; j’ai ordonné , difoit-il,â Dieu, 
fept autels, & fay facrifie' fur chaque autel un ..bouveau & un mouton . Peut- 
être trouvera-t-on quelque choie de fuperltitieux ôc qui fent Tldolatrië 
dans ce nombre de fèpt. Au contraire c’eit une marque qu’il avoit ac- 
coutumé de fervir le.vrai Dieu ,ÔC qu’il favoit que Dieu aime & qu’il a fanc- 
tifié ceTfombre defept. Dieu commanda aux amis de Job , prenezrvous fept 
bouveaux & fept moutons , tÿ* allez, a mon Serviteur fob , & il offrira holo- 
c au fie pour vous. David 8 c les Anciens d’Ifraël emmenant l’Arche à Jeru- 
fàlern , fàcrifierent fept bouveaux 8 c fept moutons. Ezechias 8 c les 
Gouverneurs du peuple offrirent fept bouveaux, fèpt moutons, fept 
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agneaux 6c fept boucs en offrande pour de péché 6c pour la profperitédu 
Royaume. En un mot ce nombre de fept étoit eftimé un nombre de per- 
fection , 6c on l’employoit dans les holocauftes 6c dans les ceremonies la- 
crées, quand on vouloit faire une parfaite expiation, 6cappaifêrDieudela 
maniei'e la plus parfaite. LetidoU 

Au contraire les Payens dans leurs ceremonies employoient plutôt le donomblc* 1 

nombre de trois: c’eft celui dont Virgile dit, de trois ~ 

dans leurs 

_ _ ceremonies 

Numéro Deus tmpare gaudet. Eclog. i. 


Idem ter focios pura circumtutit undœ . 


} y i 4 .i j, * 

Sdem 
Æneid. ^ 


Et digitis tria thurj, tribus fub limine ponit . 


Ter que fenem flammâ 9 ter aqud , ter fulphure lujlrat*. 

Sunt certa piacula , qua te 
Ter pure leïïo poterunt recreare libello . 


Ovide dans 
fcs FaÛ. 
liv. 2 . 

Dans fœ 
Meta- 
tnorph* 
üv. 7. 
Horato Ep, 
!ib. 10. 


Ter cane , ter ditdis defpue car minibus. 


Tibulle* 


Ariftote parle ainfi du nombre ternaire, ho mpà tv\q Qucæç sltyQoreç wW^p s» Decœîo* 
V0(Jj8ç ixelvzç , nul npoç rùç àyiuç tsXstccç rwv %pw (xsôa rcp dpjêfi# rgrcp ; 
c’eft - à -dire , il femble que la nature noua ait dible' ces réglés 9 & nous avons 
accoutume' de nous fervir de ce nombre dans les fan édification s & cultes qui regar- 
dent les Dieux. Il eft donc clair que Balaam n’avoit pas emprunté ce nom- 
bre du feptenaire des peuples idolâtres, mais du peuple de Dieu. Il eft 
bien vray que les Payens obfervoient aufli le nombre de fept dans leurs ce- 
remonies, Sc Virgile dit, 


Nunc grege de intaüo feptem maUdre juvencos 
Trafiitent , totidem leÙas de more bidentes . 


Æneid. 

Iib. 6. y. jf. 


Mais ils avoient tiré cela des Juifs : autrement ils obfervoient plus le non*» 


bre de trois dans les facrifices. 


Très Eryci vitulos , & tempeflatibus agnam 

C&dere deinde jubet 

Æneid, 
iib. f- 

Quelquefois ils employoient aufli le nombre de cinq. 


Cadit quittât de more bidentes. 

VirgH. 


4. Pourfuivons l’Hiftoire de Balaam. Toutes les fois qu’il va pour rencontrer ** 

Dieu, le Seigneur fe fait voir à lui, lui parle, 6c lui met fês paroles à la àfacccom- 
bouche , avec des circonftances femblables à celles des commerces de Moy- a ^f c 
fe avec Dieu. Eft-il pofîible qu’un faux Prophète, qui n’auroit eu jufques- 
là commerce qu’avec le démon , eût pû être maître , pour ainfi dire , des 

E z audien» 
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audiences 8c des faveurs de la divinité , pour parler à elle , 6c pour être 
inftruit de fa volonté quand bon lui fembloit ? Outre cela un faux Pro- 
phète fe feroit-il fait une Loy II fevere 6c fi exaéte de ne rien faire que 
ce que Dieu vouloit? Animé, comme il étoit, delà paillon du gaindes- 
honête , afin de s’en retourner chargé des prefens de Balac , il n’avoit 
qu’à maudire ce peuple fans confulter la divinité , 6c feindre en avoir reçû 
Nomb. ij. l’ordre de Dieu : Cependant il répond , comment le maudirai-je ? P Eternel 
v - s - ne P a pas maudit: comment le detefier ai-je? P Eternel ne P a pas detefié, f . C’ell 
encore une chofe extremément remarquable, que jamais l’efprit de Prophé- 
tie n’a dit de plus belles chofes que par la bouche de cet homme , qu’on 
taxe d’avoir été faux Prophète. C’eft de ce Balaam que nous tenons ces 
y, m. belles paroles que nous redifons fi fouvent , Le Dieu fort nefi pas homme 

pour mentir , ni comme les fils des hommes pour fe repentir. C’eft lui-rnême qui 
nous a donné ces autres paroles fi faintes , que je meure de la mort du jufte , 
& que ma fin foie femblable à lafienne. Il n’y eut jamais rien de fi magnifi- 
que , ni qui ait plus l’air de divinité , que ce qu’il dit en faveur du peuple 
d’Ifraël. Mais fur tout il n’y a pas un plus excellent oracle du régné 8c 
Nomb. 14. des vi&oires du Meiîie que celui de Balaam. Je le vois , mais non pas matn- 
y. *7. tenant : je le regarde , mais non pas de près ; une étoile eft procedée de Jacob , 

(j‘ un feeptre s’efi élevé dPIfraél , qui tranfpercera tes coins de Moab , & détruira 
tous les enfans de Seth. J’avouë bien que ces paroles tombent immédiate- 
ment fur David , mais elles forment une trop grande idée, pour s’arrêter 
là : 6c il eft clair que dans la vûë de l’Efprit de Dieu , David n’eft que le type , 
ôc le Meffie eft la vérité reprefentée par ce type. Je ne làurois donc me 
perfuader, que Dieu eût voulu publier de fi excellentes Prophéties par la 
bouche d’un homme, qui auroit été jufques-là l’organe du démon, unmi- 
niftre des enfers, un artifan d’enchantemens, 6c un homme de profeffion 
à tromper les hommes par fes illufions. 6 . Enfin cette grande créance 
que Balac paroît avoir en Balaam , 6c qui lui fait dire , pe fajp que celui que 
tu béniras fera béni , & celui que tu maudiras fera maudit , eft une preuve que 
ce Balaam s'étoit acquis la réputation d’infaillible , 6c que jamais fes ora- 
cles ne s’étoient trouvez faux. Or ce n’eft pas là le caraétere des faux 
Prophètes, qui font conduits par l’efprit d’erreur , car pour une fois qu’ils 
rencontrent la vérité par hazard , ils fe trompent cent fois. 

Balaam pe- Ces raifons me perfuadent que Balaam n’étoit pas un faux Prophète , 
je stlÈrpdu & n’avoit jamais prophetifé qu’au nom de Dieu, 6c par l’infpiration de 

11 «oit * fon Efprit. D’ailleurs je vois que c’ëft un des plus médians hommes du 
Apoft». monde -, il fit tout ce qu’il pût pour fléchir Dieu , pour obtenir de lui la 
permiflion de faire du mal , 8c pour l’obliger à révoquer la benediélion 
qu’ilavoit donnée au peuple d’Ifraël } Et n’en pouvant venir à bout , il don- 
na au Roy des MoaSites un pernicieux confeil -, ce fut d’induire les If- 
raëlites au fervice de fes idoles, 6c de fe fervir pour cela des femmes 6c 
des filles , qui par leurs charmes engageraient en même tems Je peuple 
d’Ifraël 8c dans la fornifîcation 6c dans l’idolâtrie -, afin que l’Efprit de 
Dieu contrifté par ces crimes fe retirât du milieu de ce peuple , 6c l’aban- 
donnât à la malediétion , 8c aux mauvaifes intentions defes ennemis. Cette 
circonftance du péché de Balaam n’eft pas clairement exprimée dans l’Hifi 
toire de Moyfe, mais l’Efprit de Dieu nous on a confervé la mémoire par 
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la plume de St. Jean qui dit $ Tu en as la qui retiennent la doctrine de Balaam, Apocaiypfe 
qui enfeignoit Balac de mettre fcandale devant les enfan; d’IJrae'l, afin qu’ils m an- y ha ^ 2 ‘ 
geajfent des chofes facrifie'es aux idoles , & qu’ils paillardaffent . Cette condui- 
te de Balaam fait que je le regarde comme coupable du péché ‘'contre le 
St. Efprit , parce qu’il connoiffoit le vray Dieu , il le fervoit , ou faifoit 
profeffion de le fervir, ilPappelloit fonDieu , il favoit que ce peuple étoit 
Ion peuple j cependant par un fale intérêt il fît tout ce qu’il pût pour ob- 
tenir la permiffion de maudire ce que Dieu avoit béni. Outre cela con- 
noifl'ant le vray Dieu , non feulement il permettait que Balac adorât les 
idoles, il lui conlèilloit même d’attirer les Ifraëlites à la participation de 
l’idolâtrie. C’eft un crime qui porte tous les caraéteres du péché contre 
le St. Efprit: car cet homme connoît la vérité, Sclaconnoifîàntillahait, 
il la combat. Mais cette extrême corruption de fbn cœur n’eft pas une 
preuve que l’Efprit de Prophétie ne pût avoir fou fiege dans fon Efprit. 

Car Judas, qui a auffi péché contre le St. Efprit, a fait de vrais miracles, 

& le Seigneur nous dit qu’il viendra des gens qui diront , Nous avons pro- 
phétisé' en ton nom , dr nous avons fait plusieurs vertus en ton nom , aufquels il 
dira , allez, je ne vous connois point. ■ 

Ôn peut oppofer à l’opinion que je viens d’établir , que dans le livre Réponié 
de Jofué Balaam eft appellé devin ; cr les enfans d’Ifracl tuerent aujfi Balaam jt-aions, 
fils de Beor le devin. 11 eft vray que le mot de l’original chofem ne fe prend J ofué 
jamais en bonne part: mais il ne faut pas s’étonner fi le St. Efprit a don- v ' ^ -> 
né un nom infâme à un homme qui a fi mal ufé de la Prophétie , & qui 1 
s’en vouloit fervir pour le gain deshonête , comme les devins fè fervent 
du commerce qu’ils ont avec, les démons. Et quand même iiferoit appellé 
quelque part faux Trophéte il n’y auroit nul lieu de s’en étonner, puifque 
ce malheureux vouloit faire un fi méchant ufage de l’efprit de prophétie. Il 
eft fort à remarquer que St. Pierre dans la z. Epît. en parlant de Balaam ne 
l’apas appellé faux Prophète : Lefquels ayant abandonné, dit-il , le droit chemin, 2. Epît. s. 
fe font égares , ayant fuivi le train de Balaam , fils de Beor , qui aimoit le falaire d’ini- v ' I> ‘ 
quité-.maisilfut redargué de foninjuflice , car une ânejje muette , parlant en voix 
d’homme , réprima la folie du ‘Prophète : Il ne dit pas du faux Prophète; §c cepen- 
dant c’étoit là le lieu de le dire. Enfin on veut que Balaam fût un faux Pro- 
phète £c un Magicien, parce que Moyfe lui attribue de faire desenchan- 
temens. Or Balaam voyant qu’il plaifoit à Dieu de bénir Jfrael , n’alla point Nombr. 14, 
comme tes autres fois pour rencontrer des enchantement c’eft-à-dire , qu’il ne v ‘ l " 
fit pas comme dans les autres facrifices, dans lefquels il avoit dit à Balac, 
tiens- toy auprès de ton holocaufie , & je m’en irai , peut-être que l’Eternel vien- btombi. zi. 
dra au devant de moy pour me rencontrer. On prefuppofe que Balaam s’éloi- v ’ *• 
gnant des fpeclateurs , alloit faire en fecret quelques ceremonies magiques 
pour invoquer les démons. Mais cela n’eft pas apparent : après avoir fa- 
crifié au vray Dieu avec deffein de faire tout ce que Dieu lui commande- 
roit, il n’eft pas vray-femblable qu’il allât confuker les démons. Voicy 
ce que c’eft j il favoit que Dieu ordinairement ne fe communiquoit pas 
aux Prophètes à la vûë du publie y cela fe faifoit par des vi fions, desfon- 
ges, des extafes êc des apparitions extraordinaires, qui demand oient le fe- 
cret, la folitude , & fou vent même lès tenebres de la nuit. C’eft pour- 
quoy Balaam après avoir facrifié en public fe retiroit en particulier , pour 

E 3 appren- 
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apprendre de Dieu quelle étoit fon intention 6c l’effet du facrifice. Je ne 
doute pas qu’en le retirant en particulier il ne fît tout ce qu’il pouvoit pour 
obtenir de Dieu une réponfe conforme à fes deffrs, c’çft-à-dire une per- 
milîîonde maudire. les Ifraëlites. Peut-être même ajoûtoit-il à fes prières 
des ceremonies fupérftitieufes. Ainfi quoy qu’il eût deflein de confulter 
Dieu feul, 6c de le fléchir par ces ceremonies, elles étoient pourtant cri- 
minelles, tant à caufe qu’elles pouvoient n’être pas du culte ordinaire de 
Dieu , que parce qu’elles étoient faites à une méchante intention. Et ce 
font les raifons pourquoy Moyfe appelle ces prières 6c ces ceremonies, que 
Balaam faifoit dans fes retraites , des enchantemens ; c’eft qu’elles avoient 
un but diabolique, tel que les enchantemens en peuvent avoir, c’étoit de 
nuire au prochain. ; j f J ' • > - s ' >,’• 

v nJ Outre cela il faut remarquer que le mot de Nacbafh , dont Moyfe le 
Ce mot fe fert en cet endroit , ne le prend pas. toûjours en mauvaife part j il lignifie 
vèntenbon- fouvent Amplement connoître, conjeéturer, deviner : par exemple Laban 
ne put. difoit à Jacob, fe devinai , ou fai connu que /’ Eternel me beniffoit a caufe de 
vfl'ff' toy. Il ne veut pas dire qu’il ufoit d’enchantemens pour connoître cette vérité. 

Jofeph donna ordre à fon maître d’hôtel de dire aies fferes, quand il les 
auroit atteints, en demandant le gobelet qu’il avoit fait mettre dans le fac 
cen. 44. de Benjamin, n^efi -ce pas le gobelet dam lequel Monfeigneur boit , & par li- 
Tl 5 ' quel il devinera certainement ? Moyfe fe fert encore ici du même mot qu’on 
tourne ailleurs deviner par enchantemens'. ôclà-delfus les Autheurs deman- 
ce que c’eft dent quelle efpece d’enchantement c’étoit. En paflànt je dirai fur le go- 
q ue Ie t de d v u ‘* belet par lequel Jofeph devinoit, qu’il n’y faut point chercher de grands 
gobelet de myfteres. Les Interprètes fe donnent bien de la peine à chercher quels 
jofeph. enchantemens on faifoit dans un gobelet pour connoître leschofesàvenir. 
Les uns expliquent cela par l’hydromance, comme fi en verfant de l’eau 
dans le gobelet le démon y fût apparu pour y rendre fes oracles. Les au- 
tres rapportent cela à la Catoptromance , comme fi le fond de ce gobe- 
let eût été une efpece de miroir, dans lequel le démon fe fût fait voir en 
forme vifible. Mais ce n’eft point tout cela j Jofeph avoit en abomination 
ces Arts diaboliques , ôc il ne pouvoit avoir intention de perfuader à fes 
freres qu’il les pratiquât. Ainfi ce qu’il veut dire à fes frétés , c’eft que par le 
vol qu’ils avoient fait de fon gobelet il devinoit, c’eft-à-dire qu’il connoifToit 
.. qu’ils étoient mal-honêtes gens. 

Pareillement dans cet endroit ici il ne faut point prendre ce mot de de- 
viner en mauvaife part : c’eftpourquoy quand il eft dit de Balaam, qu’il 
n’alla plus chercher des devinemens comme les autres fois , cela fignific 
qu’il ne fe retira plus en particulier pour être inftruit de la volonté de Dieu, 
& pour eflayer de le fléchir en l’amenant à maudire ce peuple. Au rcftc 
Moyfe n’a pas voulu dire que Balaam , quand il fe retiroit, alloit conful- 
ter l’efprit de Prophétie , il a mieux aimé dire qu’il alloit chercher des 
devinemens, parce que c’eût été faire trop d’honneur à un méchant hom- 
me, qui fe fervoit fi maldu don de révélation , duquel Dieu l’avoit honoré. 

Pour conclurre. l’Hiftoire de ce Balaam , nous dirons après Moyfe, qu’il 
étoit Chaldéen ou Syrien de la ville de Pethor, ou , - felon les Septante', 
Pathourà.) Cette .ville étoit fituée fur le fleuve , ait Moyfe, c’eft-à- 
dire fur le fleuve d ? Euphrate. Elle étoit dans la Mefopotamie , qui s’ap- 
' - C pelloit 
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pelloit la Syrie des deux fleuves. C'étoit la patrie d’Abràham , ÔC , félon' 
toutes les apparences, la Chaldée avoit été durant’ quelque téms le lieu de 
la refidence de Sem. Car ce fut dans la Chaldée que fe fit la divifion des 
langues , & de là toutes les familles des defcendans de Noé furent épar- 
fes par toute la terre. Or il eft apparent que Dieu fit demeurer dans ce 
païs le Patriarche Sem, dont il avoit choifi la famille, à- l’exclufion de tou- 
tes les autres, 8c qu’il écarta de lui toutes les familles qu’il avoit re- 
jettées. ' 

Ce Sem vivoit encore dutems de Jacob, car il ne mourut que 82. ans j/Efpritde 
avant la defcente de la famille d’Ifraël en Egypte. Il y a donc apparen- Itceiuyde 
ce que Dieu fe referva long-tems un relie d’éiûs 8c de Saints dans ce païs, grâce ne r e 
où avoit féjourné 8c où étoit mort Sem le Patriarche de la Nation elûë. 

11 eft vray-femblable aufli- que l’efprit de Prophétie fe continua dans ces une feulé 
Provinces del’Orient, 8c que Dieu y. eut long-tems une Eglife. La grâce 
n’abandonna les peuples de la terre que peu à peu , 8c Dieu ne retiroit Moyfe. 
fon efprit du milieu des autres Nations, pour le renfermer dans la Nation 
d’Ifraël, qu’à mefure que la famille de Jacob fe fortifioit:- airifidurant tout le 
tems que cette famille fut en Egypte, il y eut toujours un refte d’élûsSc 
d’Eglife dans les Nations d’où d’ Abraham étoit originaire. Mais quand le 
peuple d’Ifraël fut devenu une grande Nation, 8c qu’elle fe diftingua de 
toutes les autres dans la terre deChanaan, il y a apparence que l’efprit de 
Prophétie fe retira du milieu des autres Nations. Ainfi il y a lieu de croi- 
re que Balaam a été le dernier vray Prophète qui ait vécu entre les peu- 
ples fe parez d’Ifraël'. Il a fermé la Prophétie de l’Eglife qui a précédé 
Moyfe, comme Malachie a fermé la Prophétie de l’Eglife qui a été de- 
puis Moyfe jufqu’à nôtre Seigneur Jefus-Ohrift , nous pouvons donc bien 
eonclurre par lui ce que nous avions à< dire des Prophètes de l’ancienne 
Eglife. 


C H A P I T R E V I. 

Des préceptes appeliez des Noacbides : des Trofelytes de l'a porte’ 

& de la jîijlice. 

I L y a un peu plus de 100. ans qu’on ne fàvoit prefque point entre les pagine des- 
Chrétiens ce que c’étoit que les préceptes des Noachides : aujourd’huy tefafpdfS 
il n’y a rien de plus connu. Depuis que l’on a fait refleurir dans l’Oc-jj« No3chi ' 
cident l’ufage des langues Orientales, tout le monde en parle, 8c les doc- s ’ 
tes 8c ceux qui ne le font pas. Les livres des Hebreux nous parlent fou- J 
vent de ces préceptes , 8c ce qu’ils nous en difent nous fervira infiniment- 
à connoître la Théologie, la Morale 8c la Religion de P Eglife avant Moy- 
fe. Ils difent donc que Dieu donna fix préceptes à Adam dans le Para- 
dis terreftre, pour lui 8c pour toute fà pofterité, 8c qu’il en ajouta un 7. 
à Noé après le déluge : que Noé a donné exprdfément ces préceptes ài 
fes enfans, 8c que toutes les Nations du monde font obligées d’obeïr à ces 
commandemens. Bien que nous n’ayons pas lieu de faire un grand fonds 
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l'ur ce qui vient d’une fource fi corrompue , ni d’avoir un grand refpcét 
pour la tradition des Juifs, cependant ce qu’ils nous difent là defl'us a de 
grands fondemens , 6c paroît très confiderable : voici quels font ces fept 
commandemens. 

îVTOÿ by i. De cuit h extraneo ; du culte étranger : c’eft-à-dire, défenfe de fervir 
nu les idoles 6c les faux Dieux. 

DD 13 by . jZ. De benediïïione nominis\ Touchant la bénédiction ou maledi ébion du 
Oi?n St. nom de Dieu: c’eft une défenfe de tomber dans le blafphéme. 

by J. De ejfujione fangiiinum-. Touchant l’effufion du fang: c’èft là défenfe 
TVD’St? de tuer. 

O'm 4. De revelatione pudendorum-, c’eft le commandement qui regarde la for- 
mel by nication, l’adultere, l’incefte, & toutes les couches illégitimes. 

. f . De rapt H : c’eft le commandement touchant le larcin 6c la rapine ; 
Sun by c’eft-à-dire une défenfe de dérober. 

î'jnn Sy < 5 . De judiciis , desjugemens, la forme des gouvernemens politiques 8c 
de l’exercice de la juitice contre les violateurs de la Loy. 
jtt-ON Sj/ 7- De membro e vivo $ c’eft -à-dire des membres des animaux vivans. 
'ïïri C’eft la défenfe démanger de la chair avecfon fang, ou des chofes étou- 
fées. Ce fut le commandement qui fut donné à Noé quand il fortit de l’Ar- 
che , comme nous le lifons au chap. p. de la Genefe. 

Ei ieve expii- Les cinq premiers préceptes contiennent l’abrégé du Decalogue -, le 

fept°com- S ^ x ‘éme eft un abrégé des loix politiques 6c civiles ; êc le feptiéme eft un 
mande- commandement ceremoniel. Le commandement qui défend le culte étran- 
— - g er ? ou pidolatrie, renferme le j. 6c le lêcond de la i. Table. Celui qui 
défend la profanation du St. nom de Dieu , non feulement fignifie défen- 
fe de prendre le nom de Dieu en vain -, il comprend aufli le commande- 
ment de bénir, de prier & de louer Dieu: car le mot b cracha fignifie bé- 
nédiction & malediétion. Le 5. le 4. 6c le f. commandement desNoa- 
chides font les mêmes que les 6 . 7. 6c 8. de la fécondé Table de Moyfe, 
Tu ne tueras pas , Tu ne paillarderas pas, Tu ne déroberas pas. Le 4. 
commandement du Decalogue, qui regarde la Sanétification du jour du re- 
pos, ne fe trouve point entre ces préceptes des Noachides, parce que, 
félon l’opinion des Hebreux, il ne fut donné que dans le defert de Mara 
après la ibrtie d’Egypte. Et en effet nous verrons dans la fuite que l’E- 
glife avant Moyfe ne fan&ifioit point le 7. jour. Le 1 . commandement 
de la z. Table ne fe î-encontre pas non plus ici. Mais il femble avoir été 
moins necellàire dans un tems où les peres de famille étoient les Rois 6c 
les Sacrificateurs nez de leur famille , comme nous le ven ons dans la fuite. 
Le commandement qui défend le faux témoignage doit être affûrément 
compris fous celui, qu’ils appellent de judïciis : car là deffous eft renfermé 
tout ce qui regarde la juftice diftributive , 6c l’équité qu’on doit obferver 
dans toutes les affaires, çriminelles , dont la principale eft la fidelité des 
témoins. Enfin le commandement qui défend la convoitife ne fe trouve 
pas entre ceux-ci , parce que le Legiflateur qui donna ces 7. commande- 
mens, en défendant les aétions criminelles, défendoit aufli les penfées qui 
répondoient à ces aétions. Et il étoit moins neceffaire d’avertir les hommes 
de cette vérité dans un fiécle où la connoiflânce de cette morale étoit plus 
pure, parce qu’elle étoit plus prés de la fource. 
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Les Hebreux difent que Dieu donna ces commandemens à Adam dans 
!e Paradis tcrreftre. Cela n’eft pas hors d’apparence, car Dieu, donna îiftiquedu 
fans doute au premier homme les réglés félon lefquelles il devoit le con- ^ a IS 2 d j e 
duire & gouverner la pofterité. Mais comme les Juifs ne nous fauroient h cenefe 
cjonner de vérité qui ne foit mêlée de rêveries , ils ajoutent que ces fix abfurde - 
commandemens donnez à Adam font renfermez dans ces paroles , & le c.en. i. 
Seigneur ‘Dieu commanda à Adam difant, tu mangeras de tout fruit du jardin. v - !<5 - 
Rabbi Chilpeta dans le livre intitulé Seder olam , qui eft une Chronolo- chf tio 
gie des Hebreux , dans le y. chap. nous -apprend les admirables fecrets 
par lefquels la cabale des Juifs trouve ces fix commandemens dansces pa- 
roles de Dieu. Voici ce que c’eft. 1 . Selon eux, le mot commanda^ re- 
garde le commandement appellé dinim , des jugement , à caufe de ce qui O’Jn 
eft ditd’Abraham au chap. x8.de laGen. fe J'ai qu'il commandera a fes en- 
fant & à fa maifon apre's lui de garder la voye du Seigneur t & de faire juflice 
& jugement. Le mot Seigneur lignifie dilënt-ils, le commandement qui 
défend la profanation du nom de Dieu. Le mot de Dieu regarde la dé- 
fenfe de l’Idolâtrie. Le mot Adam lignifie le commandement de ne pas 
épandre le fang. Le participe difant , defigne la défenfe des couches il- 
légitimes, à caufe que Jeremie après avoir dit, Si un homme laijje aller ctap. jr. 
fa femme , & lui a donné la lettre de divorce , & qu'elle ait été mariée a un de J etein * 
autre , retournera-t'il a elle, le pais ne fera-t'il pas fouillé ? Or toi tu as commis 
fornication avec beaucoup d'amans. Le Prophète ajoute ces mots, a dit l'S- 
ternel. Donc le mot difant dans les paroles de Dieu à Adam lignifie les 
couches illégitimes. Ces paroles, de tout arbre du jardin, defignent félon 
eux la défenfe de la rapine êc du vol : cela eft myfterieux : mais la rai- 
lon qu’ils en rendent l'eft encore davantage. C’eft , difent-ils , à caufe 
de ce qui eft écrit au y. du Levitique, de toute chofe dont quelqu'un aura 
juré faujfement , il rendra le principal & la y. partie par de feu. Enfin ces 
mots, en mangeant , tu mangeras , lignifient dans leur cabale le comman- 
dement de ne pas manger de chair avec fon fang, à caufe de ce qui eft 
dit au p . chap. de la Gen. Fous nemangerez. pas de chair avec fon fang qui 
eft fon ame. 

Il n’eft rien de plus ridicule que cela propofé de cette maniéré. Mais l’Au- cofii bus- 
theur d’un livre appellé Cofar ouCofri, homme alfez habile pour un Juif, !‘ } b ' 3 ’ 

y donne un tour beaucoup plus railonnable. Car il dit que ce verfet de sentiment 
la Gen. avoit été donné par leurs maîtres Doéteurs Cabaliftes pour un coi!ï"beau- 
memorial des fept commandemens des Noachidesj c’eft-à-dire qu’àcha- coup plus 
cun des mots de ce verfet ils avoient attaché l’un de ces commandemens par IJllonilable * 
une liaifon purement arbitraire, afin d’aider la mémoire j comme on fait 
dans l’art de la mémoire artificielle. Cela eft affez apparent , car autre- 
ment il y auroit de la contradiétion dans ce qu’ils enfeignent: puis qu’ils 
difent tous unanimement, que ce commandement de ne pas manger de 
chair avec fon fiing , ne fut donné qu’à Noé , êc non pas à Adam : êc 
cependant par cette interprétation Cabaliftique , ils veulent que ces mots 
tu mangeras fignifient la défenfe de ne pas manger de chair avec (on 
^ng. 

Trois chofes font remarquables dans le fentiment des Juifs fur ces pre- selon les 
ceptes. La ï. eft que félon eux c’eft là le droit commun êc la loi uni- J“é^ p c t “ 7 ' 
Part. I. F ver- font le >* 
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toiMes > ° lU ver ^* e ^ e C ' c toutes les Nations , & ce que nos Théologiens appellent jus 
peuples, naturale j parce que tous les hommes font enfans d’Adam 6c de Noé,auf- 
quels ces commandemens ont été donnez , tous auffi font obligez d’y obeïn 
Mais les Nations ne font point obligées d’obferver les préceptes qui ont été 
donnez à la famille d’ Abraham , 6c en fuite à Moyfe, comme font la Cir- 
concifion, l’obfervation du Sabbat, la Pâque, les autres fêtes folemnel- 
les, 6c gcneralement toutes les ceremonies de la Loy de Moyfe. L’on 
n’eft pas puni , difent-ils, pour n’avoir pas gardé une loy que l’on n’a pas 
reçue: 6c félon ce principe ils tiennent pour affûté que les Nations ne font 
fujettes à la malediéffon de- Dieu que pour avoir violé ces j. comman- 
demens des Noachides. C’eft precifément ce qu’enfeignent les Doéteurs 
duTalmuddans le Traité Sanedrim. 

La 2. chofe qu’ils enfeignent c’ell que toute la Religion dés hommes, 
depuis Adam julques au déluge, 6 C depuis le déluge juiques à Abraham , 
fe reduifoit à ces 7. points : de forte qu’ils n’étoient pas obligez à faire da- 
vantage pour être fauvez 6c pour- avoir part à la vie éternelle. Enfin la. 
troifiéme chofe qu’ils enfeignent,^ c’eft que même depuis que l’Eglife a 
été renfermée dans la famille de Jacob-, 6c que la Loy de Moyfe a mis une 
diftinétion confiderable entre le peuple de Dieu 6c les peuples de la ter- 
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les hommes entre les Nations, 6c pour leur donner part au fiécle avenir* 
De forte que quand un Payen fe convertiffbit , renonçoità FIdolatrie, ÔC 
ne vouloit pourtant pas fe faire Juif, ils Fobligeoient feulement à Pob- 
fervation de ces commandemens 6c Pafluroient de fon falut. C’eft une 
maxime de leur Théologie qui fe lit dans leur Taîmud au Traité Sane- 
drim au chap. iï. Les dévots- d'entre les gentils , difent-ib, ont -part au fie'- 
de avenir: favoir pourvu qu’ils obfervent ces préceptes des Noachides. 
C’eft ce que dit 6c ce que prouve le célébré Moyfe P Egyptien , qu’on ap- 
pelle Maimonides, dans ce grand ouvrage qui a pour titre Mifchneh Torah. 
Il enfeigne en plufieurs lieux qu’aucune bonne œuvre, bien qu’elle ioit 
faite par un étranger, ne- demeure fans récompenfe , félon ces mots des 
Taîmudiftes j le Seigneur Saint & béni, ne retranche k aucune créature la ré* 
compenfe de fes bonnes œuvres*. Qui voudra voir un plus grand nombre de 
témoignages de cette vérité en trouvera dans le Conciliator de’ Manaftef 
C’eft un Juif Holiandois qui a écrit en ce fiécle affez doélement pour un 
homme: de fa Nation, 6c en langue, latine. Ce qui lui eft peut-être par- 
ticulier. 

Selon cette doétrineles Juifs faifoient deux fortes de profelytes, aufqueîs 
ils promettoient la vie éternelle : les uns s’appelloient profelytes de la juf- 
tice, 6c les autres profelytes de la porte. Les- premiers c’étoient ceux 
qui. en quittant le Paganifme fe faifoient Juifs abfolument ; on lescircon- 
cifoitj on les baptizoit , 6c ils s’obligeoient à toutes les obfervations de 
la Loy de Moyfe; aufli entroienMls prefque dans tous les privilèges de la 
Nation, 6c étaient confondus avec elle. De cette maniéré les Recha- 
bites defeendus dejethro beau-pere deMoyfe furent profelytes de la juf- 
tice $ car félon les Hebreux ce jethro étoit Payen 6c s’appelloit Jether 
dans le tems de fon Paganifme $ en fuite il prit le nom de Jethro en 
ajoutant une lettre. Le Rabbi David Kimki dit la même chofe de Ra~ 

hab? 


fût profelyte de 
fe chargeât de 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tart.I. 43 

Jiab & de toute fa famille. Il eft dit dans le livre de Jofué, que l’on mitjofoé è. 
Rahab, toute fa famille & tout leur bagag(* hors du camp d’Ifraël. C'eft ft- 1 *- 
dit Kimki , jufqu'k ce qu'ils fe fujjfent faits profelytes , & euftent reçu la Loy Kimki ia 
d'Ifrael : & quand ils furent profelytes , ils habitèrent au milieu du peuple , C7“ 
eurent âemeurance entre les Ifraelites , félon ce qui eft dit d’elle , & elle habita 
entre les Ifraelites jufques a ce jourdlhuy. Enfin nous aprenons de Jofephe, 
que Jean Hircan Roy de Judée fit circoncire toute la Nation des Idu- 
méens, &qu’ainfi elle fut incorporée dans le peuple des Juifs en devenant 
profelyte. \ 

L’autre efpece de; profelytes s’appelloit profelytes de la porte ou de Des Pf of ®- 
l’habitation , parce, dit Manalfé, qu’il leur étoit permis d’habiter dans ^ e% 2 1 
la terre d’Ifraël. Ces profelytes renonçoient à l’idolâtrie , n’adoroient que 
le vray Dieu} mais ils ne fe chargeoient pas du joug de la Loy de Moy- 
fe. De ce nombre étoit fans doute Nahaman le Syrien , qui , après avoir 
été miraculeufement guéri de falepre, abjura le Paganifme entre les mains 
d’Elizée , & promit de n’adorer que Dieu. En effet les Hebreux le met- Taimud 
tent communément au nombre de ces profelytes. C’eft de cette efpece 
d’étrangers dont il eft parlé dans le 4. commandement de la Loy , & l'étran- 
ger qui eft dedans tes portes. Car il eft à remarquer qu’un infidèle & un 
Payen ne pouvoit pas avoir une demeure fixe entre les enfàns d’Ifraël, ni 
s’habituer dans la terre fainte. Un Ifraëlite ne pouvoit pas retenir dans 
fa maifon un efclave idolâtre , il faloit tout au moins qu’i 
la porte , c’eft- à-dire qu’il renonçât à l’idolâtrie , St qu’i' 
l’obfervation des fèpt préceptes des Noachides. Maimonides va mêmes 
jufques à dire qu’il n’étoit pas permis à un idolâtre de traverfer la terre 
ïàinte , ni d’y palier la nuit. Mais cela eft faux : la faufleté de cela pa- 
roîtpar l’Hiftoire de Salomon, fous lequel tant de milliers d’ouvriers en- 
voyez par Hiram Roy de Tyr Prince Payen , St qui étoient aflurément 
Payens comme lui, féjournerent un fi long-tems dans la terre d’Ifraël pour 
y préparer les matériaux du temple. Cela même fe peut voir dans l’Hif- 
toire de la Reine de Sceba ; Elle étoit Arabe , elle étoit Payenne , elle De haeyne 
étoit idolâtre, St cependant elle demeura avec toute fa fuite dans la Cour qud^ï! & 
de Salomon autant de tems qu’il lui fut necelfaire pour avoir plufieurs con- Religion 
fercnces avec ce Prince. Je reviens à nos profelytes de la porte : bien elIe ctotc ' 
qu’ils eulfent abjuré le Paganifme , ils ne pouvoient pas être incorporez 
dans la Nation des Juifs , ils n’avoient part à aucun de leurs Privilèges , 
ils étoient réputez légalement foiiillez comme tous les autres Payens : car En quel fois 
les Juifs n’ofoient manger avec eux, c’eft-à-dire qu’ils n’ofoient manger èc°u >y ' 
à leur table. Mais je fuis perfuadé qu’il étoit permis à un Juif de rece- P or « 
voir à fa table un profelyte de la porte. Car la raifon pourquoy un Juif g'Sca 
n’ofoit manger à la table d’un étranger , c’eft qu’il y avoit diverfes vian- 
des que le profelyte de la porte pouvoit faire fervjr iiir fa table, dontl’u- 
fage n’étoit pas permis aux Juifs. Mais un Juif, en recevant un étranger 
à là table, n’avoit pas la même chofe à craindre -, car il étoit aflûré que 
fur fa propre table on ne fervoit que des viandes nettes félon la Loy, 

C’eft pourquoy nous voyons bien que les Juifs convertis au Chriftianifme 
fe fcandalizent de ce que Pierre étoit entré chez des incirconcis , favoir 
chez Corneille, Sc av.oit mangé avec eux 3 mais ils ne 1e plaignent pas de 
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us juifs ce qu’il avoit reçu, des incirconcis chez foy, êode ce qu’ils avoient man- 
P ece V vo^ n îcs SS avec lui •' ce ^ui arr > va q®tnd il reçût en fa maifon les meflagers de 
proftïÿtes Corneille. Voicy encore une preuve certaine de cela même,, -c’eft-à-dire 
lcul^ibic* * étoit permis aux Juifs de faire manger avec eux un profelyte de la 
eiu J porte. C’eft que les Juifs avoient très peu d’efclaves de leur Nation, la 
plupart de leurs ferviteurs étoient étrangers, qu’ils faifoient profelytes de 
a porte, & qu’ils obligeoient à s’abftenir de l’idolâtrie & du fang. Or il 
n’y a pas apparence que des efclaves fuffent dans une maifon feparée de celle 
de leur maître , êc qu’il ne leur fût permis de manger avec aucun des 
ferviteurs Juifs de la maifon. Ainfi ce que les Juifs difent que ces profely- 
tes de la porte étoient toujours reputez foüillez félon la Loy , doit être- 
entendu moins par rapport au commerce de la vie civile , que par rap- 
port au Temple & aux chofes Ecdefiaftiques. Ils étoient fouillez félon la 
Loy , parce qu’ils n’avoient pas permiffion d’entrer dans le Temple, ex- 
cepté dans le premier portique qui étoit appellé Atrium gentium. 
tes profeiy- Quoy qu’il en foit, pour revenir au fentiment que les Juifs avoient de 
l’uaôt de. l’autre ordre des profelytes, ils eftimoient qu’ils étoient tous deux 
envoyé de falut , & dans le chemin de la vie éternelle; & ce qui eft re- 
marquable, c’eft que tout ce qu’ils nous difent là-deifus touchant ces pré- 
ceptes desNoachides, & . touchant l’état de ceux qui les obfervoient, eft 
de n saiut!° ye à peu prés confirmé par le livre des Aéles des Apôtres bien entendu : 8c 
particulièrement par ce fameux decret du Concile de Jerufalem, dont voi- 
ci les termes ; il a femblé bon au St. Efprit nous de nt vous impofer point 
un plus grand joug que celui de ces chofes necejfaires , c’eft que vous vous abfte - 
niez, des chofes ftcrifie'es aux idoles , "& du fang , ■& des chofes e'toufe'es , 
& de paillardife > defquelles chofes fi vous vous contregardez. , vous ferez. 

bien. 

Il faut donc remarquer que dans le livre des A êtes il nous eft fou vent parlé 
d’une forte de gens que i’Autheur appelle <re(iép,evct : mot dont les interprètes 
anciens n’ont pas bien entendu la lignification. On a tourné ce mot par 
eftfifou ntil ceux » de pieux, de craignans Dieu, fervans h Dieu. Ainfi dans le chap. l 5 . 
vent parié Lydie marchande de pourpre eft appellée eefcou.éw l , ce que nous avons 
desAftes”* tourné fervant a Dieu: & au chap. 17. f. 4. il -eft dit que quelques fui fs fi 
joignirent a ‘Paul çr Silas , avec une grande troupe de Grecs fervans à Dieu ; il 
y a dans le Grec, rZv- oefropévm -îaav'v&jv xoXi) nMM.. Et dans le verfet 17. 
du même chap. il eft dit que St Paul féjournant dans Athènes difputoit 
tous les jours avec les Juifs dans la Synagogue & avec les dévots ; c’eft ainfi 
que nous avons tourné le mot de o-e/iô/revoi , qui eft auffi dans ce paftage.. 
Dans le chap. 1 8. nous lifons que St. Paul entra dans la maifon d’un nom- 
mé fufte fervant à Dieu , il y a dans le Grec o-efioiMevoç -tov ÔéoV Jufques à 
ce que les lettres Hébraïques ayent été rétablies dans l’occident, on n’a. 
'point fçû quels étoient ces o-efDÔfjLevot , ces religieux ou ces dévots. 'Mais 
après avoir comparé ces pafiàges des Aétes avec les écrits des Juifs , il 
ers dévots eft clair que ces dévots .'étoient precifément ces profelytes que les Juifs ap- 
cîfëmwuïes P e dent profelytes de la porte: c’étoient des gens qui avoient renoncé à l’ido- 
piôfeiyies latrie , mais qui n’avoient pourtant pas voulu être circoncis ni fê faire 
de la porte, juifs, parce que le joug de laLoy-de Moyleîeur paroiflbit pelant , Sc 
que la qualité de Juifs étant odieufe dans le monde , fût devenu un obfta- 
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cle à leur avancement : Ils avoient été enfeignez par les juifs , & ils 
avoient appris d’eux que ceux cjui obfervent les préceptes des Noachides 
fonc dans le chemin de la vie eternelle, quoy qu’ils n’embraflenc pas le 
Judaïfme. C’eft pourquoy ils lé contentoient de renoncer aux idoles , aux 
mariages inceftueux, qui étoient ordinaires entre les Payens , & à l’ulage 
du fang & des chofes étoufées. Ces dévots n’étoient pas Payens, car ils 
fervoient à Dieu: ils n’étoient pas Juifs, car St. Luc les diftingue expref- 
fément des Juifs dans ces paffages que nous avons citez, où il ell dit que 
St. Paul difputoit fans ceflé avec les Juifs & avec les dévots. Audi St. Luc 
les appelle Grecs ^ en les diftinguant des Juifs dans cepafiàgeoù nous avons 
VU qu’il dit , que des Juifs une grande troupe de CJrecs fervans a Dieu fi joi- 
gnirent à Paul & S si as. Puis qu’ils n’étoient ni Juifs ni Payens , ils étoient 
donc profelytes -, car c’étoit la feule efpece de gens qui tint le milieu en- 
tre les Juifs & les Payens. Auffi St. Luc nous le dit expreffément -, Et kà. 
quand PAjfemblée fut fiparée , plufieurs des Juifs de des profelytes , cepjôixevotyfir- v ‘ 4Ï ' 
vans à .Dieu , comme nous avons tourné, fuivirent Paul & Barmbas. Ces 
mêmes perfonnes, qui étoient appellées <re&6is.evoi, étoient auffi appellées 
(pofisfievoi tûv Qeov , év<re(ieiç % pieufes & craignant Dieu: De ce nombre étoit 
le Centenier Corneille , qui eft ainfi appelle : dans le 13 . chap. f , 16. 

St. Paul en commençant ton difeours parle ainfi , Hommes Ifraelites , & 
vous craignans Dieu, écoutez.. Il ne' faut pas s’imaginer que ces Ifraelites & 
ces craignans Dieu fullént les mêmes gens. Ce derniers étoient ces pro- 
felytes qui avoient renoncé à l’idolâtrie. C’eft ainfi qu’il faut entendre ces 
paroles du 2 .6. f. du même chap. Hommes freres enfans de la race à' Abra- 
ham , & vous craignans Dieu. C’eft que dans les Synagogues où St. Paul 
prêchoit, d’un côté étoient les Ifraelites Juifs de Religion , qui étoient 
de la race d’ Abraham, &de l’autre étoient les profelytes qui fervoient au 
même Dieu que les Ifraelites ,, fans pourtant s’aftreindre àla pratique de 
toutes les ceremonies.. 


CHAPITRE V î I. 

Eclair cijfement de plufieurs endroits du livre des AEles par 
ÏHiflotre des profelytes de la porte. 

I L y a plufieurs chofes importantes à remarquer touchant ces profeîy- 
tes , lefquelles peuvent beaucoup fervir à éclaircir l’Hiftoire des Aébes- 
des Apôtres. La .1. c’eft que ces profelytes, que St. Luc appelle les- 
pieux ou les dévots , avoient dans la Synagogue des Juifs un lieu particulier, 
où ils fe rangeoient tous les jours de Sabbat pour entendre laLoy. La 1. 
que par une particulière providence de Dieu, qui vouloit dilpofer les Na- 
tions étrangères de l’alliance à fe convertir au Chriftianifme , les Juifs 
épars dans tout le monde avoient fait un très grand nombre de ces con- 
vertis demi-Juifs. La 3. que ce fut du corps de ces profelytes que fe firent 
ces nombreufes converfions des Gentils qui formèrent tant de belles êc 
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de florilîàntes Egliiës. , tk. ces 3 . remarques lèvent bien des difiî- 
cultez. 

où les Apô- 1. Cela nous aprend où les Apôtres prêchoient aux Gentils pour les 
très piî- convertir. II n’eft pas apparent qu’ils allaffent de maifon en mailbn , le 

Gentils tour eut etc long, ce il eut ete dimcile de taire par cette voye de grands 

convertir progrès en peu de tems. Il eft bien vray que cela fe failoit quelquefois: 

la première converllon des Gentils par St. Pierre fe fît dans la maifon de 

Corneille: & il n’y a nul lieu de douter que les Apôtres n’ayent fouvent 
prêché dans des maifons particulières : Mais ce n’eft pas où fe faifoient les 
plus nombreufes converfions. Il eft certain auffi que les Apôtres 11’alloient 
pas prêcher dans les temples des idoles où s’affembloient les Payens : car 
outre qu’ils n’euflent pas voulu entrer dans ces lieux profanes , les Sa- 
crificateurs & les gardiens de ces temples n’eulîent jamais permis qu’on 
eût prêché contre leurs Dieux jufques dans leurs temples. Nous ne voyons 
point auffi que les Apôtres aftemblaffent le peuple à cry public & à fon 
de trompette pour prêcher dans les places. Nous lifons bien que St. Paul 
dans Athènes difputoit fur le marché avec ceux qui fe rencontraient : mais 
il y avoit en cela quelque chofe de particulier. Athènes étoit une ville 
pleine de gens qui etudioient la Philofophie , qui étoient de grand loifir , 
qui confumoient leur tems à fe promener Ôc à difputer, qui avoient l’efprit 
contentieux, qui harceloient St. Paul par leurs difputes dans tous les lieux 
où ils le rencontraient: C’eftpourquoy l’Apôtre étoit obligé de fe défen- 
dre par tout où on l’attaquoit. Mais autrement les Apôtres de Jefus- 
Chi ift ont obfervé ce qui avoit été dit deJefus-Chrift lui-même, qu’il 
ne ferait point entendre fa voix parmi les rues. 

Les Apô- U ne refte donc plus finon que nous difions que S. Paul ne prêchoitor- 
choient P ôt- dinairement que dans les Synagogues des Juifs, lefquelles étoient compo- 
dinairement fées de ces deüx fortes de gens, de vrais Juifs, aufquels St. Paul adreflôit 
Synagogues* P rcm ' crcmcnt: fe parole, les appellant Ifraëlites race d? Abraham-, & d epro- 
b felytes Gentils qu’ils appelaient ceUÔ/zem, ou Qofié^evoi rov Qsôv. Cela pa- 
rait- dans ce beau fermon qu’il fit dans la Synagogue des Juifs de la ville 
d’Antioche de Pifidie , dans lequel nous avons vû qu’il adreffa fon difeours 
aux Ifraëlites , & à ceux qu’ils appelloient epofafievot Av ®eov, comme à des 
Lesprofeiy- g ens differents. Quand les Ifraëlites étoient rebelles à la parole , comme 
tes de la il arrivoit prefque toûjours, les Apôtres fe tournoient vers les Gentils, qui 
avoient un avoient leur quartier feparé dans la même Synagogue. Cela fe voit dans 
dans les* 1 * m ^ me c h â P' qui eft le 1 3 . des Aétes. Les Juifs s’étant oppofez à ce 
Synagogues que difoit St. Paul, il leur dit -, c'était à vous a la vérité qu tl failoit premie- 
dffperfez rement annoncer la parole : mais puis que vous la rejettez . , nous nous tournons du 
a ttes 13! côté des Cjentils ; car le Seigneur nous P a stinfi commandé, dsfant , je Paypofé pour 
v ' la lumière des Gentils : tfr les Gentils , qui oyoient cela , glorifièrent Dieu & fe ré- 

jouirent. N’entendez point par les Gentils des peuples idolâtres , & ne vous 
imaginez pas que-St. Paul fe foit tourné vers eux en Portant de la Synago- 
gue: comment eût-il pû fe tourner vers eux, s’ils n’euflènt été là prefens ? 
& comment euffent-ils pû entendre les paroles de St. Paul , s’en réjouir 8c 
glorifier Dieu , s’ils n’eufîënt été dans la Synagogue avec lui? Nous lifons 
auffi dans le 17. chap. du même livre au v. 17. que St. Paul dans la ville d’A- 
thenes difeouroit tous les jours avec les Juifs dans la Synagogue , oC avec 

les 
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les dévots , aeflônevoi : Par conlëquent ils étoient dans la même Synagogue 
avec les Juifs. Or les profelytes , bien qu’ils enflent abjuré l’Idolâtrie Sc 
le Paganifme , étoient cependant appeliez Gentils & Grecs : Ce qui doit 
être remarqué contre ceux qui s’imaginent que par les Grecs il faut fou- 
vent entendre ces Juifs de la difpertion qui habitaient entre les Grecs, 

Sc qu’on appelle ordinairement Juifs Helleniftes. Je ne fai qu’un feul en- 
droit où le nom de Grec fe doive prendre pour ces Juifs: c’eft quand 
les Pharifiens difoient de nôtre Seigneur J. Ch. ira-? il prêcher entre les 
Cjrecs ? C’eft-à-dire aux Juifs de la difperfion. Mais ceux dont parle 
St. Jean au 12 e . chap. de fon Evangile, Sc dont il dit , certains foc es qui 
étoient montez, pour adorer à la fête s ces gens-là , dis-je, n’étoient pas des 
Juifs Helleniltes -, c’étoient de ces profelytes Gentils dont nous par- 
lons, qui montoient quelquefois en Jerulàlem aux fêtes folemnelles, en 
partie par curiofité , en partie par dévotion : non pas à la vérité pour ob- H n’étoit 
iêrver les ceremonies des Juifs, (car cela ne leur étoit pas permis) mais au’ pmfeiy- 
pour offrir des holocauftes ; ce qui étoit permis à tout le monde, comme 
nous le verrons dans la fuite. Les Juifs naturels appelloient donc ces pro- pmiqu- e r 
felytes demi-convertis, Çentils & Grecs , feulement pour les diftinguer le * 
d’entre les Gentils Idolâtres. Au nom d’iMvjvfs qui lignifient Grecs, ils "es! Jw ' 
ajoûtoient le titre de <re$ 6 p.em , comme nous le voyons au 4. y. du 17. des 
A êtes , où ils font appeliez oe/} 6 p.em é\Kv\veç , Gentils craignans Dieu. 

Ces mots font precifément la verfion du nom Hebreu, que les Juifs d’au- 
jourd’huy donnent encore à prefent aux profelytes de la porte -, ils lesap- connus des 
pellent en leur langue, (afide met immot ce qui lignifie en latin/;.'/ ex gen- Juifi quiea 
tibus , £c en Grec <re\ lôfs.euoi âm t$v «6vEv. Et là-deflus Maimonides dit,tion. 
Quiconque obferve ces fept préceptes ■ il efl du nombre de ceux qu’on appelle gens 
pieux d? entre les Nations , & il a fa part au fiécle a venir. Quelquefois auflï 
ces gens font appeliez Amplement Grecs Sc Gentils, comme au 42. > Tr . Traft. Me- 
du 1 £.chap. des A êtes ; les Gentils le prièrent qu’au Sabbat fuivant il leur annonçât ^ 0 ,m 
les mêmes paroles. Il efl: certain que ces Gentils étoient profelytes de la 
porte, car les Gentils Idolâtres n’entroient pas dans les Synagogues, & 
ne s’y aflembloient pas au jour du Sabbat. Dans le 18 e . chap. du même 
livre au f. 4. St. Luc dit que St. Paul étant à Corinthe, dtfputoit dans la 
Synagogue chaque Sabbat , & induifoit à croire tant les Juifs que les Grecs. 

11 eit clair que par ces Grecs il ne faut point entendre des Payens ïdo- 
latres , puifque St. Luc dit expreflement qu’ils entroient dans la Synago- 
gue des Juifs où St. Paul difputoit avec eux. Car les Gentils Idolâtres 
n’avoient aucun commerce avec laReligion des Juifs, & n’entroient point 
dans leurs Synagogues. C’était donc ces Gentils convertis, qui s’aflem- 
bloient tous les jours de Sabbat dans la Synagogue des Juifs pour ouïr la 
leéture & pour la piïere. 

Cette même remarque fervira beaucoup à nous faire comprendre com- Raifon 
ment les Apôtres trouvèrent tant de facilité à convertir les Nations. Car 
c’efl; une chofe furprenante que des hommes élevez dans le fein del’Ido- tioumeuc 
latrie, tout d’un coup ayent renoncé à ces habitudes qu’ils avoientprifes cafté àfaiis 
dés l’enfance, & fucées avec le lait. Je fai bien quelapuiflance de Dieu £enom- 
n’a point de bornes, ÔC que la force de la grâce efl capable de faire ces C onvet- 
metamorghofes. Mais je tiens pour un principe alluré, qu’il ne faut . point 
' . mul’ 
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multiplier les miracles fans neceflité, 6c que Dieu, qui peut faire toutes 
choies en un moment , 6c pour ainfi dire , fans moyens , s’abaiffe pour- 
tant jufqu’à fe fervir des moyens dont il pourrait bien fe paflèr. Je dis 
donc que la grande raifon pourquoi les Apôtres eurent tant de facilité à 
convertir les peuples Gentils , c’eft qu’ils les trouvèrent déjà demi - con- 
Les prafcfy- vertis. La providence divine avoit fait en forte, qu’environ le rems de 
pmfe !a ' a venue de N. S. J. Ch. au monde, les Juifs difperfez par toute later- 
etoient dé- rc avoient fait un très grand nombre de ces profelytes de la porte qui fui- 
véttlsan 0 ”* voient la Religion de Noé. Or il eft clair que ces gens- là dévoient être 
chriftianif- facilement convertis au Chriftianifme : d’une part ils étoient beaucoup plus 
faciles àconvertirque lesPayens Idolâtres, parce qu’ils avoient renoncé à 
l’Idolâtrie, ils adoroient un feulDieu, 6c attendoient unMefîie, avec les 
Juifs.D’autre part il étoit beaucoup plus aifé de les convertir que lesjuifs mê- 
mes:parce que ne s’étant pas chargez du joug delà Loy deMoyfe,ils n’avoient 
point ce grand amour pour les ceremonies iegales , lequel étoit pour lesjuifs 
le plus grand obftacle à leur converfion. Ainfi ces profelytes de la porte 
entroient dans le Chriftianifme fans changer de religion , 6c ils étoient 
bien aifes de rencontrer des gens qui leur enfeignoient l’inutilité des ce- 
remonies de Moyfe, à l’obfervation defquelles ils n’avoient jamais voulu 
s’obliger. De forte que la feule différence qui étoit entre le profelyte de 
la porte non converti, 6c celui qui s’étoit rangé dans le fein du Chriftia- 
nifme, c’eft que le premier croy oit au Meffie à venir, 6c que le fécond 
croyoit au Meffie venu. Il eft donc clair qu’ils paffoient de l’un à l’autre 
fans grande peine 6c fans grand changement. 

La plus Ce n’eft pas que je vouluffe aflürer que generalement tous les premiers 
grande par- convertis au Chriftianifme fuftènt de ces profelytes ; mais ce qui eft cer- 
tlfs d con 8 v«" tain, à mon avis, c’eft que la plûpart en étoient, 6c fi quelques Payens 
tis avoient idolâtres fe convertiflbient , on peut dire que c’étoit par l’entremife de 
tes de V' ces profelytes de la porte ; lefquels attiraient leurs parens , leurs amis 
porte. & leurs alliez, ou en les perfuadant eux-mêmes, ou en les engageant 
d’ouïr les prédications des Apôtres dans leurs maifons. Cela fê voit, ce 
mefemble, dansl’Hiftoire de Corneille, qui fit affemblerchez luy tousfes 
amis pour ouïr la prédication de*S. Pierre. Bien qu’il y ait apparence que 
la plûpart de ces amis de Corneille fuftènt auffi des profelytes comme 
luy , il n’eft pourtant pas impoffibîe qu’il n’y en eût parmi ceux-là qui 
n* étoient pas encore profelytes. 

u convet- Pour achever ce qui regarde ces préceptes des Noachides , 6c pour ti- 
breafe°de' rer d’eux toute la lumière dont nous avons befbin pour éclaircir l’Hiftoi- 
ccs profeiy- re des Actes des Apôtres , il faut obferverque les Pbarifiens zélateurs de la 
porte donna Loy fâchez devoir les grands progrès que faifoit l’Evangile entre ces pro- 
cretduCo” ^ e ty tes l a P orte » s’aviferent de foûtenir que les Gentils qui vouloient 
eue des ori " avoir part au régné du Meffie, dévoient non feulement obferver les pre- 
ceptes des Noachides, mais devenir Juifs entièrement, 6c fe faire circon- 
es ' IS " cire. Ce que nous avons fait voir être contraire aufentimentdes Doéteurs 
Juifs, même des modernes , qui fauvent les profelytes de la porte. Saint 
Paul s’oppofa vigoureufement à cela, 6c foûtint que pour une véritable 
converfion il fuffifoit d’être du nombre des profelytes de la porte , d’ob- 
ferver les préceptes de Noé, 6c d’ajouter à cela ia foy en Jefus- Chrift, 

fans 
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fans le charger d’un plus grand joug : Sc ce fut fur cette controverle 
qu’intervint le fameux decret du Concile des Apôtres que nous avons rap- 
porte cy-deflus j Qu'il fuffifoit que les Gentils s' abflinffint des chofes facrifie'es 
aux idoles , & du fang , & des chofes e'toufe'es , & de paillardife. C’eft tout 
de même que fi ce Concile eût prononcé, qu’il fuffifoit que les Gentils 
convertis à la foy fuflent de la. Religion de Noé , & obférvaflènt lès 
commandemens. 

En effet fi nous expliquons bien ce decret des Apôtres , nous y trou- Les .pri- 
verons tous les préceptes qu’on appelle des Noachides : ou fi quelques- chiderfont* 
uns n’y font pas , c’en que la répétition n’en étoit pas neceflaire. Dans 
ces mots , que vous vous abfieniez. des chofes facrifie'es aux idoles , font conte- ci« des 
nus deux commandemens de Noé, fayoir celui qui défend le culte étran- 
ger, ou l’idolâtrie} & celui qui défend la profanation du nom de Dieu, 
car il efl clair que celui qui participe au facrifice des idolâtres, fe rend 
coupable d’idolâtrie & de profanation. Le fécond mot, & du fang, eft 
le 3 mc . commandement des Noachides, qui défend l’effufion du fang , c’eft 
à dire le meurtre: Car à mon fens, c’efl ainfi qu’on doit interpréter ces 
mots, & non pas, comme on les interprété ordinairement, de ladéfen- 
fe de manger du fang. Et ma raifon eft que cette défenfe de manger du 
fang eft contenue fous les mots fuivans, dans lefquels eft défendu l’ufage 
des viandes e'toufe'es. Il n’eft pas apparent que dans un fi. petit decret 
une feule & même chofe y fut exprimée en deux termes. 

La défenfe de manger des chofes étoufées eft précifément le 7 me . com- Addition 
mandement des Noachides, qui l’expriment ainfi, membrum e vivo : ce cec*non n$ 
qui fignifie qu’on ne doit point manger la chair d’un animal vivant} car a p ô- 
un animal étoufé dans lequel eft le fang , félon les Hebreux , eft réputé piufauff 015 
avoir fa vie , à caufe que le fang c’eft l’ame , pu la vie , comme Dieu le ^uens 
dit dans fa Loy. La défenfe de la paillardife dans le decret des Apôtres £ “ mpla! ' 
répond au 4 me . preceptedes Noachides, dans lequel font défendues les 
couches illégitimes. 11 refte deux préceptes de Noé que nous ne trou- 
vons point dans le decret des Apôtres , lavoir le y ms . qui défend la rapi- 
ne, & le 6 me . qui ordonne les jugemens. Mais fur cela il eft très remar- 
quable que plufieurs anciens exemplaires Grecs du N. T. ont ces mots 
écrits à la fin de ce canon, & qu'ils ne fi fi fi ni pas aux antres cequ ils ne veu- 
lent pas qu’on leurfafife. Beze affûte les avoir lûs dans deux exemplaires. 

St. Irenée les a trouvez dans la Bible dont il fe fervoit , car il cite ce canon 
des Apôtres avec cette addition. St. Cyprien a fait un livre intitulé Tefti- [fi. 
moniorum, qui eft un recueil de divers paffages de l’Ecriture: ce texte s’y 
lit auffi avec cette claufe. Louis de Dieu nous afiûre que la verfion 
Ethiopique a retenu ces paroles. Si ces mots font donc du texte des Apô- 
tres, il eft clair que leur decret contenoit ces deux préceptes des Noa- 
chides, qui y manquent aujourd’huy. Garces paroles, qu’ils, ne faffent 
pas aux autres ce quils ne veulent pas qu’on leur fajfi'e, établifTènt cette fbu- 
veraine équité qui empêche les hommes de faire violence aux biens ou 
aux perfonnes de leurs prochains. Au refte quand on ne voudroit pas 
admettre cette claufe , & qu’ainfi nous ferions obligez de reconnoître 
que. deux des commandemens des Noachides manquent, il nous feroit 
aifé de rendre raifon pourquoy les Apôtres les onf négligez. Ils ont 
Part. I. G ne- 
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d 3 ns leur négligé celui qui défend la rapine, parce qu’il n’y a point de loixhumai- 
venTayoii nés qui ne le puniflent leverement : & ils n’ont point parlé du precepte 
omis j. q U j ordonne les jugemens, parce que dans toutes les Republiques d’alors 
SesNoschi- il y avoit des Tribunaux établis qui exerçoient ces jugemens. 
dcf - Ces obfervations lèvent deux difficultez confiderables, qui font dans ces 

ie°s U Apôues decrets des Apôtres, i. On demande pourquoi le Concile impofe aux fi- 
aftrcignent jéles ] a necelfité de s’abltenir des viandes étoufées , puifque ce n’efc 
htesài’ob- qu une pure ceremonie qui devoit etre abolie comme toutes les autres? 
d’racom- J e répons que ce n’eft point par refpeél pour la Loy deMoyfe, qui avoit 
mandement défendu de manger des choies étoufées .ôc du fang: mais c’eft parce que 
cetcmoniel les Juifs étoient fortement perfuadez que. le moins qu’on pouvoit faire 
pour être en état d’efperer la vie éternelle, c’étoit d’embrafler la Re- 
ligion de Noé. Or l’un des préceptes de cette Religion, c’étoit de ne 
manger pas de chair avec foo fang. La queftion agitée entre St. Paul 
ôc les Pharifiens étoit proprement, s’il faloit en fe convertiflànt à J. Ch. 
ôc au Meflie , devenir Juif ôc embralîèr la Religion de Moyfe 3 ou s’il 
fuffifoit de demeurer profelytes de la poi;te, ôc d’embrafler la Religion 
de Noé: St. Paul foûtenoit le dernier, ôcles Pharifiens le premier. Or 
quand on juge des démêlez , ôc qu’on prononce fur des jugemens , on 
n’a pas accoûtumé de donner à l’une des parties plus qu’elle ne deman- 
de. St. Paul demandoit que les nouveaux convertis ne fuflènt obligez 
qu’à fuivre la Religion de Noé. Mais fi on eût retranché de cette Re- 
ligion la défenfe de manger la chair avec fon fang, il eft clair qu’on 
auroit accordé à St. Paul plus qu’il ne demandoit: ôc cela auroit fait 
horreur aux Juifs, fi on s’étoit relâché jufques à ne pas obliger les Gen- 
tils convertis à fuivre àu moins la Religion des plus anciens Patriaiches. 
Ce n’eft donc pas ce qu’a dit St. Jerôme, ôctant d’autres après lui, qu’on 
ait voulu enfevelir la Synagogue avec honneur, ôc faire paroître que l’on 
confervoit quelque refpeél pour les ceremonies Mofaïques, en ne lesabo- 
liftànt pas toutes à la fois. C’eût été un beau refpeél ôc bien capable de 
contenter les Juifs, fi, pendant qu’on rayoit tout d’un coup les plus im- 
portantes ceremonies de la Loy , on eût feulement confervé une des moin- 
dres, qui n’étoit pas celle pour laquelle les Juifs avoient plus de refpeél 
ôc de jaloufie. 

vraye rai- L’autre difficulté qui fe trouve dans le canon des Apôtres, c’eft qu’011 
quofkT ne ^°’ ,î: P as bien la rai ton pourquoi il joint la défenfe de la paillardife avec 
Apôtre la défenfe de manger des chofes étoufées 3 puis que celle-là , c’eft-à-dire 
dccrc' Cl jo!- L paillardife, eft un crime contre la Loy de nature, ôc celle-ci, c’eft à 
gnent la ^ dire de manger du fang, eft une faute feulement contre une Loy pofiti- 
manget du ve C 1 U1 dcvoit bien-tôt être ablblument abolie. Quelle alliance y a-t-il 
ian S avec la donc entre- une' chofe naturellement mauvaife, 8c une autre naturellement 
n paUlardi- indifférente ? Les Interprètes difent que la paillardife étoit eftimée indif- 
fc- ferente entre les Payens. Mais la véritable raifon, c’eft que les Apôtres 
ont deftëin de commander aux Gentils nouvellement convertis de fuivre 
la Religion de Noé, Ôc d’obferver fes commandemens 3 ôc l’un de ces 
commandemens étoit celui-ci , pudenda non eJJ'e revelavda. Par lefquelles 
paroles les couches illicites étoient défendues. Les Apôtres ont mieux 
aimé fe fervirdu mot de paillardife, pour défendre toutes les impuretez, 

que 
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que de celui de revelatlo pudendorum , dont la Religion des Noachides fe 
fer voit. 1 . Parce que la Loy de Dieu s’en fert ex p refié ment dans la mê- 
me lignification, tu ne paillarderas point , pour dire tu éviteras toute couche 
illégitime, 2. Parce que ce mot étoit beaucoup plus connu aux Grecs 
que celui de revelatlo pudendorum , qui n’étoit en ufage qu’entre les Juifs. 

3. Et enfin parce que le mot de fornication ou de paillardife efl; plus hon- 
nête, ôc forme une image moins fale. 

Je fuis allure que fi le favant Seldenus avoit fait les reflexions que nous 
venons de faire , il n’auroit pas fejetté l’opinion de Shikardus Profefieur shikardus 
de Tubinge, qui croit comme nous que ce decret du Concile de Jerufalem regioap. s. 
contient en abrégé les fept préceptes des Noachides. L’Authcurdesre- Theoiem - 
flexions fur la Religion Chrétienne fuit l’opinion de Seldenus, ôcmépri- Réflexions 
fe celle de Shikardus. Mais la principale raifon qu’il en allégué ell fou- chtgt^tom’ 
dée fur une bévûë fort groflïere, & qu’on ne fauroit pardonner à un Autheur 1. 
qui fait l’habile homme. C’eft, dit-il, qu’on a celle de recevoir des pro- Qmndon a 
felytes de la porte ou du domicile dés le temps que les Jubilez ont pris fin : ^foines" 
c’eft- à-dire, lors que les dix tribus furent tranfportées par les Rois d’Af- profeiytes 
fyrie. Cet endroit fait voir que Monfr. Ferrand Autheur de ces reflexions a n l -“_ loleitl " 
n’elt pas original , ôc que fouvent il efl mauvais copifte. Il croit avoir , 
pris cela de Seldenus: mais Seldenus ne dit rien de iëmblable. lleftvray seiden. de 
que Seldenus cite ces paroles tirées duTalmud , que la coutume de recevoir & r G e ” a t j“^ 
des profeiytes de la porte n'a été en ufage que dans le tems qu’on obfervoit les ^u- lib. z. c. 3. 
bilez. dans la Terre Sainte. Maimonides dit à peu prés la même chofe dans J a byio d ' 
fon MishnehThorah. Mais félon Maimonides ôc félon Seldenus cela ne lignifie Tr a a. Mei- 
pas que depuis que les Jubilez ont cefie, il n’y ait pas eu de profeiytes de la 6 ‘ 
porte 3 comme fi les Juifs n’euflent plus voulu recevoir d’autres profely- Haiacah ifu- 
tes que ceux de la jullice, qui fe font circoncire ôc qui fi. foûmettent au joug 
de la Loy. Car il n’y a rien de plus taux que cela 3 comme il paraît par 
les preuves que nous en avons apportées du livre des Aéles des Apôtres. 

Et même il ell certain que les profeiytes de la porte n’ont été fort communs 
que depuis la captivité de Babylone. Maimonides lui-même parle de ces pro- 
felytes de la porte, ôc les appelle les dévots d'entre les nations. Voici donc ce que 
veulent dire Maimonides ôc les Talmudiftes. C’eft que depuis la ceflation des 
Jubilez, les Juifs étantdevenus fujets , ôc fouvent efclaves des nations étrangè- 
res, on cefla de recevoir les profeiytes de la porte ritu folemni , d’une façon io- 
lemnelle,c’efl-à-direen leur faifant abjurer hautement lePaganifmeen pre- 
fence de témoins. De plus on cefia de contraindre les idolâtres ôc Payens qui 
venoient habiter dans la Terre Sainte à abjurer le Paganifine. Car auparavant 
fi unPayen, qui avoit là demeure dans la Judée, refufoit de renoncer à . 
l’idolâtrie, ou de fe retirer, on lefaifoit mourir. Mais depuis la captivité 
de Babylone , les Payens ayant prefque toujours été Maîtres des Juifs, on 
n’ofoit plus ufer de cette feverité envers les idolâtres. Mais quoy qu’ils ha- 
bitaflent dans le pais des Juifs , on les laifioit vivre dans leur Religion 
Payenne. Pour la même confideration , c’eft-à-dire , de peur d’offenfer 
les Payens, ils ne recevoient plus folcmnellement les profeiytes de la porte 
par l’abjuration duPaganifme: ils fe contentoient de leur donner lieu dans 
leurs Synagogues. 

De tout cecy nous tirons ces trois conclufions importantes, qui nous 
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ferviront il connoître la Religion des Patriarches , par comparaifon avec cel- 
le des Chrétiens. La i te . c’eft que la Religion des Peres avant Moyfe étoit 
très fimplc , fe reduifoit à peu d’articles , & fe contentait d’un petit 
nombre de ceremonies. Elle n’avoit même qu’un feul commandement ce- 
remonielj c’étoit celui d’épandre lefang des bêtes avant que d’en manger 
la chair : St fous ce commandement étoit contenue la Loy des facrifices, 
(ainfi que je le ferai voir cy-aprés) parce que toute effulion du fang des 
animaux dans ces fiée les étoit une efpece de facrifice. La2 de . vérité que 
nous apprenons d’ici, c’eft que cette Religion de Noé St des anciens Pa- 
triarches a toûjours été confiderée comme falutaire St fuffifante à falut,même 
dans les fiécles durant lefquels la Loy de Moyfe a eu vigueur. Et les Juifs, 
quelque idolâtres qu’ils foient de leur Loy St de leurs ceremonies , font con- 
traints de l’avouër. Enfin nôtre 3 me . conclufion c’eft que la Religion Chré- 
tienne n’a rien ajoûté à la Religion de Noé, que la connoiflànce St la foy d-if- 
tinéle du Libérateur qu’ils attendoient. Ainfi proprement le Chriftianifme 
n’a fait que perfectionner la Religion des Patriarches : St par là il paraît 
que le fentiment de St. Epiphane eft tout à fait jufte, quand il dit que, la 
Religion d’Adam rf étoit ni le Grecijme , ni le fudaïfme , mais la Religion Ca- 
tholique. Outre ces refléxions generales fur les préceptes St la religion de 
Noé, il faudra déformais faire des réflexions particulières fur chacun de 
ees préceptes, afin de pouvoir entrer dans le détail de cette Religion St du 
Culte des premiers fidèles : c’eft aufli ce que nous ferons dans la fuite. 


CHAPITRE VIIL 

Du culte & du fervice divin dans la Religion des Noachides. Des 
deux premiers commandemens des Noachides ; de la defenfe de 
h idolâtrie & de la profanation du St. nom de Dieu. 

J Ufques ici nous avons parlé de la Théologie St de la Morale que les Pa- 
triarches enfeignoient àl’Eglife de leur temsrdeformais nous allons parler 
de leur culte. Le culte, comme tout le monde fait, fe divife en deux efpe- 
ces, favoir le culte interne St le culte externe. Le culte interne confifte 
dans les aéles de foy, d’amour, de confiance, d’humilité , de crainte 5 
de reverenee , St de toutes les autres actions du cœur qui ont Dieu im- 
médiatement pour objet, St qui font tous renfermez fous le terme d’ado- 
ration intérieure. Il n’eft pas neceffaire de nous étendre à prouver que 
les Patriarches avoient cette partie du fervice divin , elle eft de tous les tems 
de tous les fiécles St de tous les lieux. Nous cherchons donc ici le culte 
externe, c’eft-à-dire les aéüons St les ceremonies vifibles, dontleur fervi- 
ce étoit compolé. Il eft clair que ce culte eft com'pris dans les deux pre- 
miers commandemens des Noachides, dont l’un défend l’idolâtrie, St l’au- 
tre défend la profanation du nom de Dieu. Ces deux commandemens 
font négatifs; cependant il eft indubitable qu’ils renfermoient tout ce qu’il 
y a de pofitif dans le fervice divin. Tout de même que les 3. premiers 
commandemens de la Loy prononcez fur la montagne de Sinaï font ex- 
primez 
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primez en termes négatifs; cependant dans l’intention du Legiflateur iis 
lignifient que Dieu veut être adoré feul, 8c que nous fornmes obligez de 
fanélifier fon nom paradions, par paroles, 8c par un fervice externe qui 
lui foit agréable. 

Là'deflus les Juifs ont une opinion qu’on peut appeller terrible. Ils di- opinion 
lent que les Noachides, c’eft- à-dire lesPayens defcendus de Noé , mais juif^dcs 
qui ne font pas de la famille d’Abraham , n’étoient pas obligez à adorer profeiytes 
le vray Dieu , ni à fanétifier fon nom par un culte externe, quand ils de- fjeto.em^ 
venoient profeiytes de la porte : Qu’il leur fuffifoit de n’être pas idoîa- o Mi|ez 
très, 8c de -ne pas blafphemer le nom de Dieu. Ils vont même plus avant; j e nomiia 1 
ils difent que fi un profelyte de la porte, après avoir renoncé à l’idolâtrie, 
venoit en fuite par contrainte ou par neceffité à faire quelque adion d’ido- 1 3 ° :er 
latrie, ou à prononcer quelque parole de blafpheme, cela ne luiétoitpas 
imputé. Quand un Noachide , dit Maimonide s , par contrainte tranfgreffe un Maimon. 
des commandement , al'obfervation def quels il efi oblige' , cette tranjgreffion lui ejl j anfcap'ào" 
permife , quand même ce feroit un aéle d'idolâtrie s car la fittêlif cation du nom 
de Dieu ne leur efl pas commandée. Il tire cette dangereufe maxime de l’Hif- 
toire de Nahaman, 8c d’Elizée: Ce Syrien difoit, ton ferviteur ne fera plus 2 . Rois 
d'offrande ni d'holocaufe à d'autres ‘Dieux , mais feulement a l’ Eternel. Que le ’• 
Seigneur vueille pardonner cette feule chofe a ton ferviteur , c'efi que quand mon 
Maître entrera en la maifon de Rimmon pour fe profterner l 'a , & qu'il s'appuiera 
fur ma main , je me profternerai dans la maifon de Rimmon. Et le Prophète lui 
dit , va-t'en en paix. 

La véritable intention de Nahaman étoit de déclarer au Pfophetç Eli- Explication 
zée, que déformais, quand il entrerait dans le temple de Rimmon, il ne 
rendrait aucun hommage à ce faux Dieu : que cependant il feroit obligé Nahaman,’ 
de fe courber pour foûtenir le Prince, qui en fe profternant s’appuyoit fur 
lui. Là-deflus il protefte à Elizée, que cette adion par laquelle il fe cour- 
berait en terre feroit purement 8c Amplement pour rendre fervice au Roy, 
fans avoir deflèin de rendre aucun fervice à l’idole : 8c c’eft fur cela que 
le Prophète Elizée lui dit, va-t’en en paix; car c’eft comme s’il lui eût 
dit, il vous eft permis de rendre à vôtre Roy le fervice qu’exige la char- 
ge que vous avez auprès de lui , pourvû que vous déclariez 8c fafiiez la- 
voir à tout le monde, qu’en vous courbant devant Rimmon , lorfque le 
Prince fe profterne , c’eft feulement pour fervir ce Prince , 8c non pour 
adorer ce faux Dieu. Mais les Juifs l’entendent autrement, ils regardent 
ces paroles de Nahaman comme une permilïion, laquelle il demande à Eli- 
zée d’adorer Rimmon par obéifîance pour fon Maître , 8c ils entendent 
ces paroles d’Elizée, va-t'en en paix , comme fi le' Prophète avoit voulu 
dire , qu’il pouvoit adorer les faux Dieux , pourvû- qu’il ne leur donnât 
pas fbn cœur. Là-deflus ils concluent , que fi un Noachide e'toit oblige de Talm.Traa-, 
pméltf.er le nom de Dieu , il n'étoit lié de cette obligation que quand il étoit par- £ an 8 edr -™" 
my les Ifraélites , & non quand il étoit entre les nations. Et que le Prophète n'au- Guemaia, 
roit pas amfi répondu a Nahaman , fi les enfans de Noé avoient été obligez, de 
fervir a Dieu & en public & en particulier. 

Quelque peine que fe donne le fâvant Seldenus pour ramener ces penfées seiden. de 
impies à un bon fens, je ne trouve pas qu’il y réüffifTe: il me femble que ^cênUum 
ces terrpes ne peuvent pas fouffrir f interprétation qu’il leur donne; voici ab. s.cap.i, 
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Ion explication : Que les profelytes de la porte & le rejle du genre humain c'toit 
oblige au fervtce de Dieu j mais que s’ils ne le faifoient pas , la punition en devoit 
être laijfée a Dieu , fans que les Magiflrats s’en mêlaffent. 

Vains cf- Les paroles des Do tireurs Talmudilles 8c de Maimonides lignifient évf- 
heîdenus dominent quelque choie de plus -, ils difent expreflement que la Sanétifi- 
fouMuûi- cation du nom de Dieu n’eft pas commandée aux Gentils , qu’ils ne pé- 
fcV rim^e- c hent pas quand ils font un aéfce d’idolâtrie par contrainte ou par com- 
té des juifs, plaiiànce, que le Noachide n’eft obligé de fervir Dieu ni en public ni en 
particulier, qu’il n’eft dans cette obligatipn tout au plus que quand il eft 
entre les llfaëlites. 11 eft donc certain que cette doétrine abominable eft 
■ une de ces erreurs, par lefqueiles les Juifs ruïnoient le fens de la Loy. Ils 
en avoient beaucoup d’autres , 8c le Seigneur Jefus-Chrift combat une 
partie de ces deteftables glofes dans l’Evangile, 8c particulièrement dans 
le f me . de St. Matth. D’une part ils rendoient le joug de la Loy pefant 
par la multiplication des ceremonies , mais de l’autre ils le rendoient leger 
en donnant à la chair tout ce qu’ils pouvoient lui accorder. C’eft pour- 
quoy ils prenoient les commandemens de la Loy morale fi fort à la lettre, 
qu’ils ne vouloient conter entre les chofes défendues que celles qui étoient 
immédiatement lignifiées par les paroles du Legiflateur : dans cet efprit 
ils ne défendoient que l’adultere 8c la paillardife, 8c foûtenoient que les 
regards lafeifs, les attouchemens impudiques 8c les mouvemensdelacon- 
cupifcence n’étoient pas contre la Loy. 

Le caraftere En partant nous pouvons remarquer que c’eft là le caraétere des faux dé- 
vots , ils fe difpenfent d’obeïr aux commandemens qui donnent des bor- 
nes à la cupidité 8c à la chair -, mais ils amplifient les ceremonies. La 
raifon de cette conduite eft , que les premiers commandemens font en- 
nemis de l’amour propre , parce qu’ils combattent la concupifcence : 
mais les commandemens ceremoniels ne luy font pas de mal. je regar- 
de auffi cette Théologie des Juifs comme une mauvaife complaifance, qu’ils 
ont eue pour les nations Payennes aufquelles ils fe voyoient afîujettis : ils 
leur vouloient perfuader pour les flatter, qu’ils étoient dans la voye de 
falut , pourvû feulement qu’ils ne ferviflent pas entièrement les idoles , 
ou qu’ils ne le fiflent que par contrainte : qu’au refte il ne leur étoit pas 
necefiàire de rendre au vrayDieu des fervices externes, fi cela pouvoit les 
rendre odieux à leur famille ou à leur patrie. 

C’eft apparemment de ce mauvais principe qu’étoit forti un autre arti- 
cle de la Théologie des Juifs, dont nous, voyons des vertiges dans les An- 
tiquitez de Jofephe, 8c dans le Livre de Philon Juif. Ces deuxAutheurs 
?esmefuves nt dirent que Dieu avoit défendu de biafphemer contre les Dieux des nations, 
qu’oadoit quoi que ce fuflent des faux Dieux. Entre les Loix de Moyfê dont jo- 
feTfouT** f e P* ie fait le dénombrement, il y met celle-cy, Que nul ne blafpheme les 
Dieux. Dieux que les autres nations prennent pour Dieux ; & celle-cy , Il ne faut pas 
cj! voler les Temples des étrangers , ni prendre ce qui a été voué à quelque Dieu. 
Lib. i. de Philon Juif dit la même choie, que Dieu avoit défendu de parler thaï de ceux' 
Mon-rc; n. j gs a; ., res na tions efiiment Dieux ,■ de peur que par vengeance ces nations ne 
parlajfer.t mal de celuy qui ejl le vrai Dieu. Il n’y a rien de plus faux, car 
il eft certain que l’Ecriture ne parle des faux Dieux que comme d’abomi- 
nations, 8c fait tout ce qu’elle' peut pour en donner de l’horreur. Elle 
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ordonne qu’on abbatte leurs idoles, leurs temples £c leurs autels. Elle 
fit même égorger les prophètes de Baal , & Ezechias & Jofias aboli- 
rent le ferviee & le culte de ces divinitez par le fer 8c par le feu. Cette 
erreur a pris fon origine d’un palfage du iz me de l’Exode v. 28. mal ex- 
pliqué. Il y a dans l’Hebreu , Dtis non maledices. Le mot d ’eloim , qui li- 
gnifie Dieu, y eft employé. Il n’étoit pas difficile de voir que dans ce 
texte le nom de Dieu devoit être pris au même fens que dans le v, 1. 
du Pf. 81. Diett eft ajfts au milieu des Dieux , c’eft-à-dirc , au milieu des 
Magiftrats: Ainfices paroles, D'iis non maledices } lignifient, tu ne médi- 
ras pas des Juges St des Princes de ton peuple, comme l’a expliqué St.. 

Paul au 23 me des Aétes. Mais, St Philon Juif St Jofephe ont bien vou- 
lu Ce tromper par complaifance pour les Payens au milieu defquels ils vi- 
voient. Ils ont eflayé de leur perfuader que la religion des Juifs étoit bien 
tolerable , puis qu’elle engageoit les hommes au moins à ne médire pas 
des divinitez des autres nations. Pour retourner d’où nous fommes par- 
tis, je conclus que PEglile des Noachides avant Moylè a bien compris 
que dans ces commandemens négatifs de ne pas commettre idolâtrie, 8c 
de ne pas blafphemer le nom de Dieu, elle avoit rcçû ordre de fervir 
Dieu de cœur St de corps , en luy rendant le culte intérieur St le cul- 
te externe. 

Voyons donc, s’il nous eft polïîble, en quoi confiftece culte’ externe. L’ùfage des 
Il eft certain que ce ferviee étoit fimple en comparaifon de celuy de pE^fedês 
Moyfe. Il étoit cômpofé de vœux , de prières , d’aétions de grâces St Panaches, 
de facrifices. Quant aux vœux nous en avons un célébré exemple dans 
ce que fit Jacob en PadanAram: c’eft au 28 . de la Gen. v. 20. où Moyfe 
dit que Jacob voua un vœu difant, ftDieu eft avec moy , & me p refer 71e au 
voyage que je fais , & me donne du pain a manger , & des vètemens pour me 
vêtir , & que je retourne en paix en la maifon de mon pere , pour certain PE- 
ternel me fera Dieu. Pour ce qui eft de la priere , nous n’avons pas be- 
foin- de preuve pour être affûtez que c’étoit une partie du culte des Pa- 
triarches: car la priere eft fi fort effentielle au ferviee divin, qu’il n’y a 
pas de religion fans elie ; c’eft pourquoi Moyfe ne nous en parle que par 
occafion : Par exemple il nous dit qu’Ifaac étoit forti au champ fur le 
loir pour prier, quand il vit le ferviteur d’AbrahamquirevenoitdeChal- 
dée, Sc qui amenoit Rebecca. Il nous parle de la requête que le Patriarche 
Abraham fit pour la guerifon de la playe que Dieu avoit envoyée à Abi- 
meledh St à toute fa famille, parce qu’il avoit pris Sara femme d’ Abra- 
ham l Dans le même Livre il nous eft parlé de la priere que fitlfaac, afin 
que Dieu donnât des enfans à Rebecca : Dans le 3 3 . de la Gen. nous voyons 
que Jacob prie pour être délivré des mains d’Efaii. Mais cela n’a pas beloin 
dé plus grand eclairciffèment , fi ce 11’eft pour favoir s’ils avoient coûtume 
de faire des prières publiques : car dans tous les exemples que nous venons , 
de citer il ne nous eft parlé que de prières particulières. Nous examinerons 
cette queftion dans fon lieu -, àprefent il faut parler de leurs facrifices. 

C’eft la feule partie de leur culte externe dont la connoiffànce foit arrivée 
fort diftinci:c jufqu’à nous. Dés le commencement du monde nous voyons enfans de 
Caïnëc Abel qui facrifioientàDieu. Noé en fortant de l’Arche bâtit un au- 
tel, & y facrifia de toute bête nette, job offiroit à Dieu des holocauftes ^oittk-T 3 
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pour Tes entàns , quand ils avoient achevé les feftins qu’ils fe faifoient tour 
à tour. A la fin de l'on Livre au ch. 41. Dieu dit aux amis de Job , prenez- 
vous fept bouveaux & fept moutons , & allez ver s Job mon ferviteur , dr offrez ho- 
locaufiles , & j’exaucerai la requête que mon Serviteur fera pour vous , afin que je ne 
vous châtie félon vôtre folie. Nous liions dans le if. ch. de laGen. l’Hiftoi- 
re d’un célébré lacrifice que fit Abraham par le commandement de Dieu, 
d’une jeune vache de cinq ans, d’unechevre 8c d’un mouton de même âge, 
d’une tourterelle & d’un pigeon. Dans le zz. du même Livre nous avons 
l’Hiftoire du lacrifice d’Ifaac, en la place duquel Abraham offrit un mouton 
fur la montagne de Morija. Au retour de Padan Aram Jacob ayant été 
sen. si. pourfuivi par Laban . 8c leur démêlé étant fini , il offrit un facrifice fur la 
v. 54. montagne , & appella fesf reres pour manger du pain. Quand il fut arrivé en Si- 
chem il y bâtit un autel , où iàns doute il facrifia pour rendre à Dieu aétion 
de grâces, 8c pour payer le vœu qu’il avoit fait en Bethel. Dans le 3 y. ch. 
du même Livre il y a quelque choie d’affez curieux pour la connoifiànce 
du culte des Patriarches j car non foulement il nous y eft dit que Jacob par 
le commandement deDieu y bâtit un autel en Bethel, comme il avoit lait en 
Sichem , mais aufii qu’il ordonna à fa famille de fe purifier 8c de changer de 
vêtemens: ce qui femble fignifier qu’ils avoient quelque cérémonie d’expia- 
tion 8c de purification: nous aurons occafion d’examiner cela dans la fuite. 
Ces exemples fuffifent pour prouver que les làcrifices étoient enufage dans 
l’Eglife des Patriarches. Mais déformais il en faut examiner les circonf- 
tances , 8c voir, premièrement quels étoient leurs Sacrificateurs : après 
cela d’où venoit la coûtume de facrifier. Enluite de combien d’efpeces 
de làcrifices ils avoient: Et enfin quelles bêtes ils offroient, avec quelles 
conditions , Scavec quelles ceremonies. 


CHAPITRE IX. 

2 )« Sacrificateurs de l’ancienne Eglife avant eJHoyfe. 

I L eft jufte de parler des Sacrificateurs, avant que de parler des facrifi- 
ces 8c des vidâmes -, .puifque les perfonnes qui facrifient font plus 
excellentes que les chofes qui font Sacrifiées. L’opinion confiante des 
Hebreux 8>c de tous nos Savans eft que les aînez des familles dans chaque 
quitte tri- maifon en étoient les Sacrificateurs nez. On attribue ordinairement 4, 
uibnez ^ûx privilèges à ces premiers nez. Le I er - de ces privilèges c’étoit la domi- 
ptemiers nation ou la royauté, car ils étoient Seigneurs de leur maifon. Et par 
l’Hifioire dejuda 8c deThamar il femble qu’ils avoient puiffance de vie 
Sc de mort fur les membres de leur famille. Juda ayant été averti que 
Thamar étoit groiïè, parce qu’elle ne pouvoit l’être que de paillardife 8c 
d’adulterej il commanda qu’on la fît fortir dehors pour être brûlée. Le 
z nd . privilège des aînez étoit celuy de la double portion , c’eft- à-dire que 
le bien de la maifon étant partagé en autant de lots qu’il y avoit d’enfans, 
8c un lot de plus , l’aîné en devoit avoir deux. Par exemple s’il y avoit 
trois enfans, on partageoit le bien en 4. parts, 8c l’aîné en prenoitdeux. 

C eft 
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C’eft ainfi que l’explique Aben Ezra : c’eft félon cette coutume qu’on doit in Ccm- 
expliquer la demande d’Elifée à Elie, je te frie que faye le double de P efprit ff ^ ^7^* 
que tu as: il faut tourner, que faye de ton efprit autant que deux ■: c’eft- 
à-dire que dans le partage qui le fera de ton efprit après toy entre les fils En quel Cens 
des Propehtes, je Ibis partagé en aîné. Car il n’y a point d’apparence 
que l’ambition d’Elilée le portât à fcuhaitter le double de l’efpnt qu’a- mandé le 
voit Elie, ..puilque jamais Prophète n’a été plus richement partage decet f>^p r l f t de 
efprit de prophétie & de miracles, Le 3 me . privilège des aînez étoit ce- 
luy de la bénédiction, je ne trouve pas que l’on ait jufques icy bien coin- h 

pris ce quec’eft que cette benediétion. On dit que l’aîné recevoir dupe- beLdidion 
re une benediétion plus ample. & plus abondante. Mais, félon moy, cet- 
re benediétion ne doit être entendue que de la femence benite, c’eft-à- milles des 
dire du Meflie qui devoir naître: car cela ne iepeut entendre de labene- Fatmîches * 
diétion , c’eft-à -dire des vœux que les peres en mourant faifoient pour 
leurs *en£ans$ En ce fens tous les fils étoient participans de la benediétion 
paternelle. Efaii, bien que déchu de la benediétion que Ion frere Jacob 
lui déroba par fraude, 11e laifla pas d’être béni par fon pere.. Jacob en 
mourant bénit tous les enfans 3 il avoir auparavant béni les enfans de Jo- 
feph. Cependant Juda feul reçût ce qui s’appelloit la benediétion par 
excellence 3 c’eft-à- dire le Privilège d’avoir dans fa race cette femence 
dans laquelle feroient benites toutes les nations de la terre. Il eft donc à 
remarquer que ce 3 me . avantage du premier né, {avoir la benediétion, ne 
regardoit que les familles que Dieu avoit choifies pour en faire lortir le 
Meffie, benediétion qui ne pouvoir être diftribuée que par un Prophète : 

C’eft pourquoy il ne faut pas s’imaginer que tous les peres de famille crai- 
.gnans Dieu entrepriflènt de donner à l’aîné de leurs enfans cette bénédic- 
tion. Il falloit avoir pour cela & la lumière de la prophétie, qui leur re- 
veîoit de quelle race devoir naître le Meflie, &une vocation particulière f 
qui leur venoit par voye d’infpiration. Enfin le 4 me . Privilège des aînez 
étoit la dignité Sacerdotale. Ruben, comme l’aîné de fa famflle, devoir 
avoir tous ces avantages : mais il en déchût par i’incefte qu’il commit avec 
une des femmes de ion pere , & tous fes droits furent tranfportez à les 
cadets, &; partagez entre fes freres. Levi reçût le Privilège de la Sacri- 
ficature. Juda eût en partage deux de ces Privilèges, la domination & 
la benediétion, c’eft-à-dire la promeflè de la femence iainte > car c’eft de 
cette tribu qu’eft venu le Meflie, & c’eft elle qui depuis lamaifon de Da- 
vid a toûjours régné fur les autres tribus. Enfin Jofeph eut la double por- 
tion, car ManafleSc Ephraïm, qui ne dévoient compofer qu’une tribu , 
firent deux tribus en IfraëL 

C’eft du 4 me . de ces Privilèges que nous avons à parler. C’eft donc le f a x ^ e ^ioxi • 
fentiment des Juifs que les aînez étoient naturellement revêtus de î’hon- û lesaîneL 
neurde la Sacrificature : le texte du Talmud le dit expreflement 3 Devant ’* 
que le tabernacle fut conjlrmt 9 Pufage des autels particuliers & des hauts lieux droit de Si- 
étoit permis 9 & les ainez, des familles fer voient de Sacrificateurs. Nous liions x^vid^’ 
aufii dans un Commentaire. Cabaliftique fur la Genefe , que facob dejira avec Traa. Me- 
une grande pajfion la prjmogeniture cPEfa'ù , parce que , comme nous P apprenons de 1 ^ 
la tradition 9 avant que le tabernacle fut fait 9 les autels particuliers n étoient pas Bere f c ] lit 
défendus , & les premiers nez. fervoientde Sacrificateurs . , C’eft la raifon que Rabba. fol* 
Part. I. H ren- 7 ° 
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rendent les Commentateurs del’Ep. aux Hebr. de ce que St. Paul au iz. 
cliap. de cette Ep. appelle Efaii profane , le profane Efiau qui vendit 
fon droit daîneffe . La primogeniturc étoit, dit-on, une chofe fainte , puis 
qu’elle enfermoit la dignité Sacerdotale ; ainfi on ne pouvoit la méprifer 
fins être profane. St. Jerome avoit appris cette même tradition de fes 
Maîtres Juifs; car en rapportant leur fentimeht fur Melcbifedec il parle 
ainfi j Ils dfent que ce Melcbifedec efi Sem , & en fupputant les années de fa 
vie 5 Us trouvent qu'il a vécu jufquau tems d'îfaac , & que tous les premiers nez. 
de Noé furent Sacrificateurs , jufquesk ce qu' Aaron fut mis en pojfeffion de la Sa - 
crificature. Pour appuyer cette conjeéture on ajoute, qu’entre les Anciens 
les Rois étoient auffi Sacrificateurs 3 que ces deux dignitez & Privilèges 
de la primogeniturc étoient infeparables : on cite là-deflus c es paroles de 
Virgile, 

Rex Anius 9 Rex idem hominum Phœbique Sacerdos . 

Sur ces paroles Servius difoit; fane Majorum bac erat confuetudo , ut Rex 
effet et iam Sacerdos 3 unde hodie Imper ator es Pontifices dicimus . Dans le 19. ch. 
de FExodeau v.2.2. Dieu commande aux Sacrificateurs de fefanétifier. Or 
il eft à remarquer que le Sacerdoce d’Aaron n’étoit pas encore établi dans 
ce tems-là: c’eftpourquoy la tradition des Juifs veut qu’en cetendroitpar 
les Sacrificateurs on entende les premiers nez des familles 3 c’eft ce que 
nous apprend AbenEzra fur ce pafiage , les Sacrificateurs , dit-il, font les pre- 
miers nez., parce qpPils font fiaints , félon qu'il efi écrit , fanftifiez, moy tout premier 
né. Ils prétendent même que ces aînez des familles étoient encore Sacri- 
ficateurs; quand Moyfe bâtit un autel fous la montagne de Sinaï , & en- 
voya les jeunes gens des enfans d'ifrdél 5 qui offrirent des holocaufies , & facrifie - 
rent dés bouveaux en facrifice de profperité \ Onkelos, qui efi un Paraphrafte 
Chaldée, a tourné, &. il envoya les premiers nez d'Ifraèl qui facrifierent. 

Il fernble auffi que ce foit de cette ancienne coutume que Dieu ait pris 
occafion de donner à Moyfe ce commandement , fimSUfiez, moy tout pre- 
mier né ouvrant la matrice entre les enfans d'îfraêl. En fuite Dieu mit les Le» 
vites à la place des premiers nez; voici fay mis les Levites d'entre les enfans d’ If- 
rdéi pour tout premier né 5 & pourtant les Levites rr? appartiennent', car tout premier 
né efi a moy , depuis le tems que je frappai tous les aînez d'Egypte , je me fuis 
fimSîifié les aînez. en Ifia'èl depuis les hommes jufques aux bêtes . Il efi: vray que 
Dieu dans ce texte pofe la derniere playe d’Egypte, dans laquelle il avoit 
tué les aînez, pour première raîfonSc pour caufe fondamentale de ce choix 
des aînez d’Ifraël pour fon fervice. Mais cela n’empêche pas qu’il n’ait pû 
auffi avoir égard à la coûtume, qui de tout tems avoit été obfervée de fai- 
re exercer la charge de Sacrificateur par Faîne de la famille. Il fèmble 
encore que le St. Efprit faffe allufionà cette coûtume, quand après avoir 
appellé PEglhe Pajfemblée des premiers nez. , il l’appelle la Sacrifie ature roya- 
le 3 Rois & Sacrificateurs , une nation fainte 3 comme qui diroit , un 
peuple faint compofé de Sacrificateurs & de Rois. Car les fidèles fem- 
bient être appeliez Rois & Sacrificateurs par le droit d’aîneffe , à caufe 
que Dieu les achoifis & les a approchez de fa perfonne, comme les met- 
tant en la place de tous les premiers nez de la terre 3 tout de même qu’il 
avoit mis les Levites prés de foy pour occuper la place de tous les aînez 
d’Ifraël. On peut ajoûter à tout cela une raifomqui paroît forte , c’efi: 

que 
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que très évidemment les livres de Moyiê nous apprennent que l’aîné étoit 
le Prince de la famille -, Dieu lé déclare en parlant à Caïn touchant Abel, Gen. 4 . s. 
fis dejirs fie rapportent a toy, & tu domineras fur luy j cela s’entend en qualité 
d’aîné. . Ifaac croyant bénir Efaü , comme fon aîné, lui dit, fois Maître fur Gen. 27. 
tonfrere, & que les fils de ta mere fi, proflernent devant toy. Dieu pourfigni- iS ' 
fier qu’il vouloit transférer le droit d’aînefie d’Efaii à Jacob difoit, le plus Gen. 25. 
grand fervira au moindre. Et enfin Jacob en benifiant fes enfans, 6c par- v - 2; - 
lant de Ruben fon aîné, dit, %uben tu es mon premier né , ma vertu & le Gen. 49. 
commencement de ma vigueur , excellent en dignité , excellent en force. Il eft v,3 ‘ 4- 
évident que ces dernieres paroles lignifient le Privilège du droit d’aînefiè, 
Stentr’autres la domination dont il le déclare déchû dans le verfet fuivant 
à caufe de fon crime : Tu t'es précipité comme de Peau , tu n'avanceras pas , 
lui dit-il. Or il eft à remarquer que la puifiance fur les choies faintes 6c 
qui regarde la Religion , dans ces fiécles, n’étoit pas féparée de la puiflan- 
ce qui regarde les chofes civiles. C’eft pourquoy il ell affez apparent que 
ceux à qui la naiflànce donnoit la domination fur les autres , étoient aulfi 
fuperieurs dans les dhofes faintes. 

Moyfe en qualité de Prince du peuple Hebreu a fouvent fait office de 
Sacrificateur. Dans le 8. chap. du Levitique nous voyons qu’il fait tous sacerdoce, 
les offices de Sacrificateur pour confacrer Ôc inaugurer Âaron 6c fes enfans. 

Il prend la bête , il l’égorge , il en reçoit le fang , il le répand , il fait 
fumer les grailles fur l’autel ; 6c l’opinion de beaucoup de Rabbins eft 
que Moyfe a été fouverain Sacrificateur tout le tems que le peuple a été dans le Schemot : 
defirt : encore que d'autres croyent quil n'a exercé la Sacrificature que durant les 
fept jours de P inauguration d' Aaron & de fis enfans. Ce font les paroles d’un 
ancien Commentateur Juif for l’Exode. Quoy qu’il en foit , il eft certain 
qu’il a fait office de Sacrificateur, quand il a voulu, en qualité de Prince 
du peuple : 6c il eft allez apparent que le même droit appartenoit à tous 
ceux qui étoient Princes dans le premier âge du monde , foit qu’ils fuflént 
Princes par droit d’ élection, ou par droit d’aînefiè. 

C’eft là ce qui fe peut dire en faveur de cette tradition , à laquelle je En quel Cens 
n’ay pas delfein de m’oppofer. Mais cependant il la faut expliquer, afin âvoiende 
qu’elle ne paroiffe pasfaullé: car fi nous regardons la chofe de près, nous droit de u 
verrons que cette tradition n’eft pas véritable, priïe au pied de la lettre } léVrous" 
6c il eft certain que les cadets des maifons , aulfi bien que les aînez , ieschefi.de 
^voient ce droit de facrifier. Et même, pour le dire en un mot , tous voient s/" 
les hommes étoient nez Sacrificateurs, fans diftinétion d’aîné 6c de puîné. 1,exei - 
On en voit plufieurs preuves dans PHiftoire des Patriarches: nous voyons î0,ent ‘ 
Abel 6c Caïn qui facrifient tous deux ; car il n’y a pas d’apparence que 
Caïn ait fervi de Sacrificateur pour la viclime de fon frere. Et ce que- 
quelques autres difent, que ce fut Adam qui fit office de Sacrificateur pour 
l’un 6c pour l’autre, n’a aucun fondement dans le texte. Nous voyons 
qu’ Abraham facrifie pour lui 6c pour fa famille ; Or il n’eft pas certain 
qu’il fût l’aîné de fa maifon. Au moins ne pouvoit-il jouïr des droits d’aî- 
nelîè que fon pere ne fût mort. Jacob facrifia dans la montagne où Laban 
l’atteignit, quoy qu’il ne fût pas l’aîné , 6c qu’Ifaac fon pere fût encore 
vivant. Il me lémble donc qu’il eft clair que tous les chefs de famille 
avoient droit de facrifier pour leur maifon. 


Et 
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E£t même'dcpuis que la Sacrificaturc fut attachée à la famille d’ Aaron , \î 
cil évident queues chefs de famille çonfêrverent quelque droit de Sacnfi- 
cature, pendant que Dieu toléra ces facrifices, qui lé. faifoient-furdes autels-, 
particuliers. Ce qui paroîtdans THiftoire des Juges jpar.exemplc Gcdeon. 
bâtit un autel à P Eternel', & ilTacrifia deffus., quoy qu’il ne fût* ûi de la 
raced’Aaron , ni dé celle des Levites , mais deJaTnbu de Mnnafîé.. Nous 
voyons la même ebofe dans lîHiftoire de. Manoah pere de Samfon: ccd 
homme étoit de- laT'ribtrde Dan j Se par coniéquent il n’étoit ni Sacrifica-- 
teur, ni Levite, cependant il offrit un chevreau en holocaulle fur le ro- 
cher, Se Dieu- fit tomber lç feu du ciel. fur fpn offrande,. ôü’embrâza, ce 
qui étort la plus fenfible preuve que. Dieu, pouvoir donner de l’acceptation 
d ? ûn tâçrifice. Quand Dieu attacha la Sacrificàture à la famille d'Àaron, il 
laifia pourtant quelque trace de cette ancienne vérité, que le droit de fa- 
crifief appartient à tous les-chefs de famille-; car il permit à tliaque Ifraëlite 
qui amenoir fa viéfime au Tabernacle, de l’égorger luy-même, ce qui étoit 
le premier office de Sacrificateur : le texte delaLoyy eft exprès *ffi quel- 
qu'un „ offre un holocaufle au Seigneur , il mettra fa main fur la tête de Pholocauf- 
te , dr il égorgera le bouveau en la prefence du Seigneur , & les Prêtres enfans 
diAaron recevront le fang. Remarquez que le texte diftingue l’office du Sa- 
crificateur de celui, dei’offrant. Les ‘ Prêtres enfans d? Aaron recevront le fang .. 
Voilà ce que- fait le Sacrificateur*. & voiçi ce que pouvoit faire l’offrant. 
Il mettra la main fur la tête 9 dp égorgera lè bouveau 

Touchant les facrifices de profperité Dieu dit au ^ me * chap.dù même Li- 
vre y U mettra h main fur la tête de f on offrande , dr P égorger a a [a porte du Ta- 
bernacle diaffignation : & au ch. fuivant il dit encore. Il mettra fa main. fur latéte 
de la bête , dP P égorger a dans la^ place où P on égorge . les. holocauftes devant PE - 
terneL Nos Interprétés qui n’avoient pas bien compris cette, verité.ont tour- 
né, &-on égorgera , rapportant cette aéiion au Sacrificateur mais le. texte 
Hebreu dit, & il égorgera, rapportant clairement celaàceluy qui prefente 
la viétime , & qui met la main fur fa tête. Auffi les Doéfeurs juifs , qui font 
plus fiwans que nous dans les antiquitez de- leur Religion, font d’accord de 
cette vérité. Maimonides nousdir, que les étrangers , c’ eit-à-dire 5 ceux* qui 
n’étoient point de l’ordre des Sacrificateurs, ponvoiem légitimement égorger 
le s faim es viilimes , même les plus folemnelles , foitejue.ee fuffent celles de toute i af 
f emblée 3 ainfi qu’il eft* dit au premier du Levitique, dr il -tuera le bouveau , 
dr les Trêtres enfans d* Aaron en recevront le fang. 

Particulièrement dans la Pâque, qui étoit un véritable facrifi'ce, tous lés 
chefs de famille fàifoient l’office de^Sacrificateur , & égorgeo.ient eux-mê- 
mes leur agneau. G’eft pourquoi Philon juif, qui d’ailleurs n’eft pas la- 
vant dans les antiquitez de la Religion de les ancêtres , parce qu’il étoit 
né & élevé entre-les Grecs, reconnoît pourtant , -que dans la Tdque toute 

tout le 


la ISfïtîien fiterifie, dr chacun égorge fa viEhme de fè s mains 5 . & qtP alors 
peuple je rejouifjéit d'être honoré de la dignité du Sacerdoce . Il dit encore dans 
un autre endroit, que dans cette fête de Tâque chacun facrifioit en public fans 
attendre le- Sacrificateur- 9 la Loy permettant a chacun dans le jour marqué defini-, 
re tous les ans P'office- de Sacrificateur. Il lé trompe en ce qu’il croit que cela 
n’étoit permis que dans lafeule fête de Pâque, & fur le feul agneau: Mais 
il a raüén de dire qu’alors tout le peuple devenoit Sacrificateur 5 & je ne 

doute. 
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doute pas que ce ne fût un relie de l’ancienne coûtume, par laquelle avant 
Moyfe chaque chef de famille avoir ce droit de facrifier. Les jeunes gens Cei ? efo * nÈ 
dont nous parle Moyie au 19. de 1 Jt^xode, qu il envoya facrifier au pied qui font en- 
de la Montagne de. Sinaï, font encore une preuve de ce que j’établis 5 que 
le droit de facrifier appartenait naturellement à tous les mâles indifferem- ch a p. 19. de 
ment. Car ce que le Paraphrafte Chaldée, & les juifs apres lui fuppofent 1,£xode ‘ 
que ces jeunes gens étoient les aînez d’Ifraë.1, eft fans aucune vray-fcm- 
blance> puifque luivantie droit d’aroefië il eût fallu prendre, non pas des 
jeunes gens, mais les chefs des Tribus. Cette coûtume s’ett enfuite ré- 
pandue parmi les Payens, où l’on voit plufieurs perfonnes qui facrifient, 

& qui offrent des.viâimes, bien qu’elles ne. loient pas Sacrificateurs 
d’office:. 

Voici donc en peu de mots ce que nous pouvons recueillir de PHiftoire Pendant que 
de l’ancienne Eglife touchant leurs Sacrificateurs. C’ell que les enfuis de emiem 3 en- 
famille , pendant qu’ils étoient dans la maifon paternelle , ne pouvoientfacri- |£“ f d ® nsla 
fier de leur chef> & la principale raifon qui les en empêchoit , c’eft qidalors wîÊeüe^îs 
ilsn’avoient rien en propre, Se par coniéquent ilsn’étoient pas en état de «’avoient 
rien donner. Or Dieu veut qu’on luy donne de fon . propre dans les facrifi- ratifier! " 
ces. Il n’y a point d’apparence que l’empêchement vint, de la viedu pere, 
commet , parce qu’il étoit en poffeffion du Sacerdoce , cette dignité n’eût 
pû palier à les enfans qu’aprés 1a mort : au contraire il ell clair que tout 
aufthtôt que ce fils étoit hors delà maifon de fon pere, qu’il étoit marié, 
qu’il avoit famille & pofiedoit du^bien, il étoit en droit de faire fes facri- 
fices luy^même. Cela eft trés-évidenrpar l’Hiftôire de Jacob , qui facrifia 
tant de fois après fon retour de Mefopotamie, quoi que fon pere fût en- 
core vivant. Si cette propofition étoit véritable dans toute la rigueur, que 
la dignité Sacerdotale eût été particulière aux aînez, fans pouvoir paffer 
à d’autres, il y auroit eu bien peu de Sacrificateurs. Sem vécut yoo. ans Sem vécut- 
après le Deluge : fi en qualité d’aîné il eût été le Sacrificateur à l’exclu lion apr^sîeW* 
de tous les autres durant ypo. ans,, iln’y auroit eu qu’un Sacrificateur au i»ge. 
Monde j fes enfans pendant l'a vie s’étant écartez , & ayant occupé de 
fi grandes Provinces, comment feroit-on venu à luy de tant de lieux pour 
faire des facrifîces l: 

Tout ce que nous venons de dire pour prouver que tous les chefs^de Les aînez 
famille.,, & même tous les mâles étoient alors Sacrificateurs, femble ne dioitde sa- 
s’accorder pas trop bien avec cette, ancienne Tradition , que les aînez aificatme ' 
polîèdoient la.Sacrificature comme un de leurs privilèges. Voici dans mon eSencef 
feus ce qu’.on peut dire pour accorder ces deux veritez. Les aînez re- tans 
cevoientle droit de la Sacrificature., comme, ils recevoient le droit de la droit 
Royauté.. Or cette, domination , cette Royauté des aînez n’empêchoit pas 
que tous les chefs de famille n’euffent leur authorité particulière fur leurs 
biens , fur leurs, enfans & fur leurs efclaves. Ainfi le Sacerdoce, qui étoit pof- 
fedé d’une maniéré plus éminente par Paîné de la maifon, ne laiflbit pas 
de lé fubdivifer & de fe partager, entre tous les freres, quand ilsvenoient 
à former des familles feparées. Les cadets d’une maifon étoient Sacrifica- 
teurs dedeur famille Amplement, & ne Pétoient pas naturellement des fa- 
milles de-leurs freres. Mais l'aîné Pétoit de tous les freres fes. inferieurs, 

&.il étoit. eu. droit de les affembler & de facrifier pour eux. Par exemple 

H 3 dans- 
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dans leurs fêtes, quand ils s’ affembloient extraordinairement, 6c que tou- 
tes les diverfes branches d’une- même maifonfe rcncontroient , je ne dou- 
te pas que le droit de facrifier pour toute cette aflèmblée n’appartint à la 
branche de l’aîné •, & même je croy que celui qui étoit appellé Patriar- 
che, chef de la famille, exerçoit une efpece de furintendance fur la Sa- 
ciificature de fes inferieurs, 8c qu’il étoit comme un Souverain Sacrifica- 
teur dans fa famille. Ainfi plus un Patriarche étoit ancien, plus il voyoit 
de defcendans fous lui , 6c plus fon facerdoce étoit étendu. Par exemple 
Sem, qui a vécu foo. ans après le Déluge, qui a veu un grand peuple 
difperfé dans diverfes Provinces, forti de lui , étoit comme un grand ôc 
fouverain Sacrificateur, qui voyoit fous lui un grand nombre de Sacrifica- 
teurs inferieurs. Je ne doute pas que ce Melchifedec , qui étoit Roy de 
Salem, quiéft appellé Sacrificateur du Dieu Souverain, ne fût l’un de ces 
anciens Patriarches, qui , voyant au defîous de foy un grand peuple de fes 
enfans , étoit leur grand Sacrificateur. Mais ce perfonnage eft trop re- 
marquable dans cette Hiftoire del’Eglife pour être pafle ainfi legerement. 
C’eft le feul homme qui foit appellé Sacrificateur dans ce premier pério- 
de : c’eftpourquoy nous ne faurions le négliger, en parlant de la dignité 
Sacerdotale, 8c de ceux qui la foûtenoient avant la Loy de Moyfe. 


CHAPITRE V HT. 

De Melchifedec & de fon Sacerdoce. §ue la nation Chananéenne du 
tems de Melchifedec n' était point idolâtre. 

L A maniéré dont Moyfe introduit Melchifedec dans fon Hiftoire eft fi 
furprenante 8c fi étrange , que quand le St. Efprit ne nous en auroit 
pas avertis, nous verrions facilement qu’il y a là dedans de très grands 
myfteres. Un homme de la derniere importance, un Roy, un Sacrifica- 
teur du Dieu Souverain, fuperieur à Abraham le pere des croyans, tom- 
be comme des nues, ‘vient-» rencontrer ce Patriarche qui retournoit de la 
défaite des Rois , prend la dîme du butin , 8c difparoît dans le même 
moment pour ne plus reparaître dans l’Hiftoire. Je ne veux point ici co- 
pier les lieux communs. 11 n’y a gueres de difficultez dans l’Ecriture fur 
laquelle les Savans fe foient davantage exercez , mais je ne rapporterai 
■Melchifedec point ce qu’ils ont dit. Je ne m’amuferai donc point à réfuter ni Origene y 
foint'jefus- c l u * a cr ^ c l ue c’étoit un Ange apparoiflànt en forme humaine, ni les Met- 
cinift. chifedeciens , qui, félon le rapport d’Epiphane,difoient que c’étoit quelque 

Hæiefjj vertu de Dieu, fuperieure même à Jefus-Chriftj ni les Hieracites, qui di- 
’ foient que c’étoit le St. Efprit ; ni ceux d’entre les Modernes qui veulent 
que ce fût Jefus-Chrift lui-même, lequel voulut donner un prélude de fon 
Cunsusde Incarnation par cette apparition miraculeufe. C’eft un grand paradoxe 
Lib^.ap.j. a , ue celuyqui naît neceflairement de l’opinion de ces derniers, quejefus- 
Moulln U ^’' n ^ a * r P aru & fojourné en terre un long-tems pour y exercer la Sacri- 
* “* ficature 6c pour y être Roy d’une ville appellée Salem. Je fay bien que 

Cu- 
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Cunæus ne fuppofe pas" cela -, au contraire il croit que ce fut une appari- 
tion de peu de momens> que le nom de Sacrificateur n’eft donné à Mel- 
ehifedec que parce que Jefus-Chrift a paru en habit de Sacrificateur , 6c 
que le nom de Salem ne fignifie pas une ville , mais doit être interprété 
Roy de paix j titre qui efl donné au Meffîe. Mais ce feroit une chofe bien 
étrange qu’ Abraham ne fe fût point enquis de ce Melchifedec , qui il 
étoit & d’où il venoit, fi ce perfonnage lui avoit été inconnu, & qu’il fût 
depuis peu defcendu des Cieux. 11 n’y a plus d’Hiftoire dans l’Ecri- 
ture S te . dont le fens littéral foit en quelque fureté , fi l’on prend la li- 
berté de changer ainfi en allégorie les récits les plus (impies & les plus 
circonftantiez. 

Je n’entrerai pas plus avant dans ce démêlé, &fuppoferai feulement, où étoït 
comme une vérité qui efl d’un confentement à peu prés univerfel,Sc de la der- d e 0 “j 
niere évidence, que ce Melchifedec étoit un véritable homme , Roy de Salem chifedec 
& Sacrificateur du vray Dieu. Je ne me mets pas auffî fort en peine de fa- et0,tR °y- 
voir quelle efl cette Salem dont ce grand perfonnage étoit Roy : fi c’é- ^ 
toit cette ville qui fut depuis appellee Jerufalem, ou fi c’étoit une autre 
Salem que St. Jerome place aflez prés du Jordain Sc de Scythopolis. Cet- ^ieron.^ 
te ville portoit encore ce nom là de fon tems , 6c il dit y avoir vû les Evâg.' & de 
ruines d’un vieux palais qu’on difoit être celui de Melchilèdec. Il fuffit ,ocis Hebr ’ 
de favoir que cette Salem étoit dans la terre de Chanaan, où Abraham ha- De^viruio ^ 
bitoit alors comme étranger. Moncæus veut que cette Salem de Melchi- cap!».' ' u 
fedec fût la ville deSichem, parce que dans la Verfion des 70. & dans la 
Vulgate Latine elle efl appellée Salem Sichimorum au 53. chap. de la Ge- 
nefe v. 18. Il ajoûte que Melchifedec avoit confacré un bocage auprès de 
cette ville , où il avoit établi le culte du vray Dieu : que ce bocage de 
Sichem efl: celui dans lequel il efl dit que Jacob enterra les Dieux des 
étrangers quand il fe retira de Sichem. Et Us baillèrent a facob tons les Dieux 
des etrangers qui étoient en leur main dre. & il les cacha fins un chêne qui 
étoit en Sichem. Ce chêne , dit-on , fignifie le bocage entier. Ce bo- 
cage efl: toujours demeuré célébré. C’eft celui , dit-il , qui efl appellé le 
Sanétuaire- de l’Eternel dans Jofué (Z4. zy.) Et fofué traita alliance en ce 
jour là avec le peuple, & lui propofa des loix & des ordonnances en Sichem. Il 
écrivit ces paroles au livre de la Loy de Dieu. Il prit aujfi une grande pierre , 

& P éleva fous un chêne qui étoit au Sanéluaire de P Eternel : C’eft, dit -il , le 
même bocage dont il efl: parlé au livre des Juges. Et tous les Sei- ]„g €s 6,5, 
gneurs de Sichem s'ajfemblerent dre. & établirent Abimelech pour “Roy proche 
la chênaye de haute, fût aye qui efl en Sichem. Enfin c’étoit un lieu fi véné- 
rable pour l’antiquité de la Religion qui y avoit été exercée par Mel- 
chifedec , qu’ordinairement on y élifoit les Rois. C’étoit là où ;l’on 
avoit defliné d’élire Roboam pour Roy. Et Roboam s'en alla en &'- lRe gi ï3 , 
chem, parce que tout Ifrael étoit venu en Sichem pour le faire Roy. Ce Sanétuai- : - 
re de Melchifedec établi en Sichem efl purement de la façon de Moncæus, 
le tout appuyé fur ce que les 70. & la Vulgate ont appellé Sichem, Salem 
des Sichemites : mais il efl: bon de favoir que dans l’Hebreu il y a Ample- 
ment Sichem & non Salem. Et facob arriva fain & fauf à la ville de Sichem, 
les 70. ont pris oVif pour un nom propre de ville. Mais il y a plus d’ap- 
parence que c’sft'un nom adjeélif qui fignifie fain êc entier , car aucun 

Geo- 
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Géographe n’a connu de Salem en ce lieu-la. Cette ville dont il efl: très 
fouvent parle elt toujours appelléc Sichem 8c jamais Salem. La Salem, où 
St. Jerome dit avoir vu les ruines d’un vieux château qu’on appelloit de 
Melchifedec , étoit prés du joidain, & par conféquent -allez loin de 
Sichem. Quant à ce Sanétuaire de Sichem, dont il eit parlé au Lvre de 
Jollié , je croy que c’étoit un bocage que Jofué avoit conlac-rc dans le 
lieu, qu’il avoit jugé le plus commode pour y afîémbler les Tribus &c les 
Etats de la -nation, comme étant au milieu du païs. Et l’on facrifioit dans 
ce bocage, parce que durant tout le tems des Juges il étoit permis de 
lacrifîer dans les bocages. Et celui-ci devint célébré, non pas à caufe 
de Melchifedec, mais à caufe de ces aflcmblées folemnelles qu’y faifoit Jo- 
fué. Cela même que Jacob enterra les idoles fous un des chênes de ce 
bocage, comme le fuppole Moncæus , détruit l’opinion qu'il a que ce fût 
le Sanétuaire de Melchifedec. Car Jacob n’auroit pas j/ou 1 u profaner un 
lieu fi laint & fi venerable. Il efl: donc plus vray-femblable que cette 
Salem elt Pancipnne Jerufalem s 9 parce que le lieu de Hébron, où demeu- 
rait Abraham, étoit aflèz loin du Jordain, où étoitfituée la Salem de Scy- 
thopolis , Se n’étoit pas fort prés de- Sichem, où les 70. ont mis un autre Sa- 
lem 3 mais il étoit fort proche de Jerufalem. Ainfi il n’efl: pas difficile à 
comprendre comment Melchifedec pût venir au devant d’ Abraham 3 car 
étant ion voifin & fon ami, il devoit bien le féliciter de fa viétoire. La 
feule chofe que je cherche ici, c’eft qui étoit ce Melchifedec. L’opinion 
la plus commune, & qu’on peut appeller .generale, c’efl: qu’il étoit Cha- 
nanéen, que les peuples Chananéens étoient tous impies oc idolâtres, & 
que Dieu dans cette corruption generale par une efpece de miracle avoit 
confervé cet homme, pour en faire un excellent type de Ion fils. 

Je penfc qu’avant toutes chofes il fera bon d’examiner cette fuppofition 
que l’on fait avec tant de confiance 3 que la nation Chananéene étoic en- 
tièrement idolâtre & impie. Peur moy je trouve que cela ell fort incer- 
tain, iî même cela n’efl: faux. Il n’y a pas d’apparence que Dieu ne fe 
fût pas confervé un peuple aflêz confiderable dans une nation, où il y avoit 
un homme qui portoit le nom de fon Sacrificateur par excellence, ce qui 
ne fe pouvoir peut-être pas rencontrer en aucun autre lieu. Je trouve l’opi- 
nion des.Theologiens peu édifiante , en ce qu’ils difent quel’ Eglife étoit ren- 
fermée dans une feule famille : comme fi la feule maifon d’ Abraham, & quel- 
ques autres de la race de Sem, euflênt eu en partage la crainte & la connoif- 
ianceduvray Dieu. On peut dire avec afiïïrance que cela n’eltpas. Dieu 
-dans ce fiécle n’avoit point encore fait le partage des gâtions , il n’avoic 
-pas encore déclaré quelles nations il vouloit choifir, & quelles nations il 
vouloit négliger, Ileftvrayque dés le tems d’ Abraham Dieu commença à 
jetter les. fondemens de cette diftinétion, qu’il vouloit mettre entre le peu- 
ple d’Ifraël & les autres peuples de la terre 3 C’efl; pourquoy il fépara la 
famille d’ Abraham des autres familles de la terre par lefeeau de laCircon- 
cifion : Mais il eft faux que la vraye connoifîance de Dieu fût renfermée 
dans cette famille. La fauflëté de cette fuppofition paroît par l’Hilloire 
de Job & de fes amis, qui , félon toutes les apparences , étoient contem- 
porains d’Âbraham , & qui n’étoient pourtant pas de fa maifon. De plus 
c’ofl: retreffir les bornes de l’éleélion d’une étrange maniéré, que de la 
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renfermer dans une feule famille, en fuppofant que tout le relie de la ter- 
re étoit abandonné de Dieu. Il eft donc certain que dans ces lîécles les 
chofes étoient mêlées} il y avoit des idolâtres dans la race de Sem St dans 
les familles des Patriarches, comme il paroît par l’Hiftoire de Laban on- 
cle de Jacob, qui fervoit des Teraphins. D’autre part dans les Peuples 
que Dieu devoit un jour abandonner il s’étoit confervé un nombre con- 
fiderable d’élûs. L’Eglife dans ce tems-là n’étoit pas diftinguée , com- 
me elle eft aujourd’huy, par nations, mais par familles. Dans une même 
nation une famille adoroit le vray Dieu , St une autre étoit idolâtre. C’eft 
pour cette efpece de confufion que les Juifs ont quelque raifon d’appeller 
ce premier période del’Eglife-inn tohou , d’un mot dont Dieu exprime 
le chaos au commencement de la Genefe. Car les idolâtres St les fidèles y 
étoient mêlez comme en confufion , St chacun fàifoit ce qui lui fembloit 
bon en matière de Religion. Je ne doute pas que les Cananéens ne fufi- 
fent à cet égard femblables aux autres nations, c’eft-à-dire qu’il n’y eût 
entr’eux beaucoup de fidèles & beaucoup d’idolâtres. Il fe peut faire que 
le nombre des idolâtres commençoit à prévaloir , parce que Dieu com- 
mençoit peu à peu d’abandonner ce peuple lequel il vouloit détruire dans 
quelques fiécles. 

Mais on ne voit pas que cette nation fût alors dans une fbuveraine cor- Preuves que 
ruption comme on le fuppofe. i. Ce que les Hethiens dirent St firent ntnee'ns Ca ~ 
à Abraham à la mort de Sara porte le caraétere de très honnêtes gens, n’etoient 
Ils reconnoifîènt Abraham pour un grand homme St pour un grand fer- 
viteur de Dieu, tu es, lui difènt-ils, entre nous un 'Prince excellent. Ils lui tes He- 
offrent le plus beau de leurs fepulchres, ils veulent lui donner le champ îoientpàs" 
lequel il demande, fans en recevoir le prix. Il n’y a pas d’apparence que Montres, 
des idolâtres euflènt eu tant de refpeét fit tant de confideration pour un Gen ' 23 ‘ 
homme, qui eût été l’ennemi mortel de leur Religion. 

z. L’Hiftoire de la maniéré dont feconduifit Abimelech Ro,y de Gue- nî Abîme, 
rar à l’égard d’ Abraham quand il prit Sara, penfant qu’elle étoit la fœur G^ r ° 7df 
de ce Patriarche, St non pas fa femme, ne marque point du tout que ce 
fût un méchant homme, ni un idolâtre, i. Dieu lui apparut en vifion} or 
il n’avoit pas accoûtumé d’honorer les idolâtres de fes révélations : &c il 
eft à remarquer que Dieu n’en ufa pas de même avec Pharaon , qui fit la 
même chofe avec Abraham, prenant Sara, dans lapenfée que ce fût la fœur 
de ce Patriarche. Dieu ne l’avertit de fon péché que par de grandes playes, 
dont il le frappa lui & fa maifon. Cette differente maniéré d’agir vient ap- 
paremment de ce que l’Egypte St fon Roy étoient déjà plongez dans la 
îuperftition St dans l’idolâtrie , St la Nation Cananéenne ne l’étoit pas 
encore. Outre cela ce qu’ Abimelech répondit à Dieu eft remarquable , Sel- Geo. z*. 
gneur , lui dit-il , tuer as- tu auffi la Nation jufle? f aj fait ceci dans P intégrité 
de mon cçeur , & dans la fureté de mes mains. Il ne paroît pas dans ces pa- 
roles qu’Abimelech méconnût 8t ignorât le vrai Dieu. Nous voyons que 
Dieu ordonne à Abimelech de s’addrefter à Abraham, afin qu’il faflè requê- 
te pour lui, car il efi Prophète , lui dit Dieu . Il paroît donc qu’Abimelech avoit 
de la foy pour les Prophètes du vrai Dieu, puis que le Seigneur lui don- 
noit ordre de faire prier Abraham pour lui en qualité de Prophète. La ma- 
niéré dont il rendit à Abraham fa femme fans la toucher, St en le com- 
Part. I. I ' "blant 
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blant de riches prefens, eft d’un parfaitement honnête homme. Mais -fur. 
tout dans l’alliance que cet Abimelech voulut traiter avec Abraham, il par- 
le abfolument comme un homme éclairé de la connoiffance du vrai Dieu: 
Cen. u. il. il lui dit, Dieu eft avec toy.en toutes ebofes , maintenant jure moy icy par Dieu 
que tu ne me mentiras pas. Il ne dit pas, jure moy par les Dieux, & jevoy 
que les Dieux te favorifent. 

Lefiicccflèui 3 . On peut faire les mêmes réflexions fur la conduite du même Abime- 
kdit™tôii dech,°u de fon fuceefleur, envers Ifaac, qui, pour les mêmes raifbns quefon 
pas idolâtre, pere Abraham, difoit de fa femme qu’elle étoit fa fœur. Ce Prince ayant 
reconnu par la familiarité avec laquelle Ifaac vivoit avec Rebecca, qu’el- 
le étoit fa femme, luy dit, queft-ce que tu nous as fait , peu s’en efi fallu 
v:i1 ' 2fii I0 ‘ que quelqu’un du peuple n’ait couché avec ta femme , & que tu ne nous ayes 
rendus coupables ? Ce difeours eft afiuréme.nt d’un homme qui a la confcien- 
ce fort tendre , & qui eft très craignant Dieu. 

L’Hiftoire 4 . Ce que firent les habitans de Sichem , après que le fils de leur Prin- 
dessiche- ce eu t ravi Dina fille de Jacob, fait voir que non feulement ils avoient une 
vçikpteuvc" honnête morale, maisauffi qu’ils craignoient Dieu. Ils le lailferent perfua- 
der de fe faire circoncire pour devenir un même peuple, Sc être d’une mê- 
me Religion que. la famille de Jacob., il n’y a pas d ; apparence que s’ils, 
euffent été tous idolâtres, ils, fe biffent fi facilement refolus à abandon- 
ner leurs Dieux. 

1 ,’Hiftoke f. Ce qu’ Abraham difoit à: Dieu touchant Sodome, s’il y a dans la ville 
autre d £eu-’ 5°- j u fies , feras-tu périr le yufte avec le méchant? Prouve bien que dans le- 
vé. pays de Canaan il y avoit d’autres jufies que ceux de. fa . famille ; autre- 
ment il n’auroit pas.fuppofé. que dans Sodome il pouvoit y avoir yo. jufies,, 
puis que fl tous les Cananéens euffent. été idolâtres & infidèles, il ne pou- 
- voit pas même y. en avoir un. 

6 . Quand les enfans de Jacob firent avec les Sichemites ce frauduleux . 
Traité dont nous venons de parler, fur lapropofitionqueleurfaitle Prin- 
ce de Sichem de s’unir avec eux par mariage , Simeon & L.evi ne luy, 
<5ppofent que le défaut de Circoncifion , nous ne pourrions donner nos fil- 
les à des incirconcis, difent-ils. Si les Sichemites euffent été univerfelle- 
ment idolâtres , les enfans de Jacob n’auroient-ils pas ajoûté la caufe d’i- 
dolatrie pour raifon du refus qu’ils faifoient de s’unir avec eux? 

7 . Jetrouve dans l’Hiftoire d’Ifaac & de Rebecca une autre preuve de- 
■ cette vérité. G’eft que. non feulement il y, avoit de. vrais fidèles entre les. 

Cananéens, il y avoit même de vrais Prophètes. Rebecca fentant les gé- 
meaux fe battre dans fon ventre, s’en alla pour s’ enquérir de l’ Eternel. A qui: 
alla-t-elle , je vous prie? A Heber, difent Maimonides , Salomon Jarchi & 
les Rabins. (5’eftune vifion: Heber n’ étoit pas en la terre de Canaan. Il 
eft vray qu’il étoit vivant, mais.il étoit dans le pays où étoit fa famille,, 
c’eft en Mefopotamie , ou en Chaldée. Et il. eft ridicule de fuppofèr que 
Rebecca fe fit charger fur des chameaux, pour aller confulter Dieu à un 
autre bout du Monde, en l’état où elle étoit, greffe de deux fruits, qui lui. 
dévoient être bien. précieux après une fi longue fterilké. Et ainfi il eft. 
clair que le Prophète qu’elle alla confulter étoit dans fon voifinage, Cana- 
néen , habitant dans la terre de Canaan. Enfin ü ne nous eft rien dit des 
Cananéens du temps des Patriarches , qui nous puiflè perfuader que cefut 
an. penpje.de réprouvez, . ' Ea< 
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La fourcç de la mauvaife opinion qu’on a des Cananéens, c’eft la ma- La maiedic- 
lediction que Noé prononça contre Canaan, maudit foit Canaan, il fera n™ c £!am~ 
ferviteur des ferviteurs de fes freres. Mais on devroit avoir remarqué que ces «éia famille 
fortes de fentences ne regardoient ni les perfonnes contre lefquelles elles regardoit 
étoient prononcé, ni leurs fucceflèurs immédiats. Efaii fut abbailfé aupasiepre- 
deflous de fon fr^8', il fut dépouillé de Ton droit d’aînefle, 6c il fut dit mieiai;e " 
de luy , le .plus grand fervira au moindre. Cependant il eft confiant que 
la race d’Efaü étoit un grand peuple, un peuple dominant , ayant fes Rois 
6c fes Ducs, durant que la famille de Jacob étoit efclave en Egypte l’ef- 
pace de plus de zoo. ans. Ainfi cette malediélion né regardoit que les der- 
niers décendans d’Efaü après plufieurs générations. Semblablement la ma- 
lediétion qui tomba fur Canaan , ne regardoit que la génération des Ca- 
nanéens qui du temps de Jofué fut détruite par ce grand Capitaine. Elle 
ne doit pas être étendue à une malédiétion fpirituelle , car il eft certain 
que la race de Canaan ne fut pas davantage abandonnée à l’idolâtrie, que 
celle de Japhet 8t que la plus grande partie de celle de Sem. 

Après cela je conclus que les Cananéens n’étoient pas un peuple uni- 
verfellement idolâtre, au milieu duquel Dieu eût confervé par miracle ce 
Melchifedec dans fa crainte & dans fa connoilfance. J’eftimeque ceMel- 
chifedec étoit Sacrificateur, non extraordinairement , & par une vocation 
particulière 6c miraculeufe , mais qu’il avoit la Sacrific&ture par la voye 
commune, ordinaire ôc generale dans ce fiécle : c’ étoit celle du droit d’aî- 
nefle. Je ne doute nullement que ce ne fût un des anciens Patriarches, des 
reins duquel étoit forti une grande partie des hommes d’alors. Cet hom- 
me vivant dans un grand âge étoit devenu l’oracle des fiens,àcaufedefon 
grand lavoir 6c de fa grande expérience , 6c par le droit d’aînefle il pof- 
ièdoit la Sacrificature. Il eft vray que tous les chefs des familles étoient 
Sacrificateurs, comme nous l’avons prouvé: mais ce nom ne leur eft pas 
donné, par ce qu’ils n’étoient Sacrificateurs que de leur maifon. Or Mel- 
chifedec ayant tout un peuple qu’il pouvoit conter de fa famille, étoit aulfi 
Sacrificateur d’une nation $ 6c c’eft pourquoi le nom de Sacrificateur lui eft 
donné par excellence. 


CHAPITRE X. 

:ÿiue Melchifedec doit être l’un des trois Patriarches enfans de Noé; 
& qu’entre les trois il ejl plus vray-femblabk que c’ étoit Cham. 

L A première chofe que nous avons à établir , 6c que je pofe com- 
me un point dont je ne làurois douter , c’eft que Melchifedec étoit l’un 
des trois Patriarches , fils de Noé. Car nous avons vû que le Sacerdo- 
ce appartenoit aux aînez } 6c que quoi que tous fuflent Sacrifica- 
teurs, cependant les aînez l’étoient d’une maniéré plus éminente -, 6c les 
aînez des aînez, qui s'appelaient Patriarches , l’avoient encore d’une manié- 
ré plus élevée. Or ces mots Sacrificateur du Dieu Souverain , ou grand Sa- 
crificateur, 6c fouverain Sacrificateur, ne pouvoient tomber que fur ceux 

I, z qui 


68 HISTOIRE DES DOGMES 

qui pofledoient la dignité du Sacerdoce de la manière la plus éminente. 
Et -nous ne liions nulle part que ce titre ait été donné à aucun des fimples 
aînez. Nous n’avons non plus aucun lieu de croire, qu’il y eût alors des 
Sacrificateurs en titre d’office. Car puis qu’il n’y en avoit pas dans les fa- 
milles que Dieu avoit choifies, pourquoi y en au roit-iftu entre les Cana- 
néens ? Je ne faurois donc douter que Melchifedec ne liât Sacrificateur du 
Dieu Ibuverain par le privilège de fanailfance. Or il n’y avoit aucun privilè- 
ge de naiflance qui lui pût donner ce nom 8c cet honneur, que celui d’aîné 
des aînez, c’eft-à-dire de Patriarche : or pour comprendre comment un 
des trois Patriarches s’eft trouvé dans la terre de. Canaan du tems d’A- 
braham, 8c lequel des Patriarches fe peut être, il eft bon de dire quelque 
chofe des divi fions de la terre entre les enfans.de Noé. 

Divition de JJ fout donc l'avoir qu’aprés la divifion des langues , le fit la divifion des 
tte'feTenftn! peuples & des terres. St. Epiphane dans l’herefie 66 . qui eft celle des 
de îioé. Manichéens, dit, que ce fût Noé qui fit ce partage, & que pour le faire, 
il jetta le fort auprès d’une ville qui eft fur la frontière d’Egypte, 8c qu’on 
appelle Rinokoroura, 8c prés d’un torrent de même nom, qui divife l’E- 
gypte de l’Arabie. Dans cette diftnbution, Cham eut pour fon partage 
l’Egypte 8c la Libye jufqu’au détroit de (Jades , qui s’appelle aujourd’huy 
de Gibraltar . La Syrie 8c la partie Orientale de l’Europe échurent à 
Sera. Les parties Occidentales de la même Europe, c’eft-a-dire l’Italie, 
l’Efpagne, les Gaules, la Germanie, furent le partage de Japhet. Après 
cela Noé fe chargea lui-même de la commiffion d’aller mettre fes décen- 
dans en polîèffion des Pays qui leur étoient échûs, 8c il alla décharger fur 
diverfes côtes ceux qui les dévoient habiter. On ajoûte que Noé dans ce 
partage fit faire ferment à fes enfans, que l’un n’envahiroit pas le parta- 
ge de l’autre. Mais Cham contre la bonne foy , ,8c contre îa promefie, 
-s’empara de la terre de Canaan, qui devoit appartenir à la pofterité de 
Sem. C’eft pourquoi Dieu dans la fuite l’arracha' aux enfons de Cham, 
8c larendità ceux de Sem. Cette Hiftoire paflbit pour fi certaine dans ces 
H«ef. 70. fiécles , que Philaftrius Evêque de Brelfe met au nombre des Herc tiques. 
Lib. i. in ceux qui la revoquoient en doute. Eufebe nous la débite auffi comme une 
fione t«r*. vérité dans fa Chronique. Il eft vrai que ces authoritez ne font pas fuffi- 
fontes pour nous perfuader que ce partage ait été fait ainfi. Mais il eft 
pourtant fort vray-femblable que cette divifion fe fit dés le tems de Noé. 
Quand Dieu eut confondu les Langues, chaque famille fe fepara 8c prit 
polîèffion du Pays où une Providence fecretteles conduifit, ou bien cha- 
cun s’accommoda de ce qui fe trouva le plus à fa bienfeance. Quoi qu’il, 
en foit , il me femhle qu’on doit fuppofer que le Monde fut partagé en- 
tre ces trois grandes familles de Sem, Cham 8c Japhet, 8c que chacune 
de ces familles reconnut fon Patriarche pour fon fouverain Sacrificateur, 
8c pour fon Prince. Ainfi je conçois qu’il y avoit alors trois grands Sa- 
crificateurs dans le Monde j. 8c il me femble que cela ne peut pas être 
nié. Après cela qui ne voit que nôtre Melchifedec doit être necefiaire- 
ment un de ces trois-là? N’eft-il pas vrai que l’un d’eux étoit bien plus 
propre à repréfenter le Sacrificateur éternel , qui eft J. C. qu’un fimple 
Cananéen ? Ils étoient Sacrificateurs nez par le droit de leur naif- 
fonce . 8c par le droit de leur aînelî’ej 8c par conféquent ils étoient. bien 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. I. 69 

plus propres qu’un Cananéen , qui n’étoit qu’un Sacrificateur particu- 
lier 6c par commiflion, à figurer le S. J. C. qui eft Sacrificateur par le 
privilège de fa naillance, 6c par là charge de Médiateur, avec laquelle il 
eft né. Enfin il n’eft point du tout apparent, que Dieu ait voulu élever un Ca- 
nanéen au deflus d’Abraham qui eft le pere des croyans. Au contraire il 
eft très apparent, qu’Abraham, a rendu fies hommages à celui qui lui étoit 
fuperieur, 6c par fon grand âge, 6c par le privilège d’avoir vû le délu- 
ge , 6c par l’honneur de fouverain Sacrificateur, dont il étoit revêtu eiaquali- 
té d’un des Patriarches du Monde. 

Je m’étonne donc que nos Chrétiens rejettent avec un fi grand dédain 
l’opinion des Juifs, qui difent que ce Melchifedec étoit le Patriarche Sem-. 
On ne fauroit condamner cette penfée par la raifon d’Epiphane , qui la 
veut détruire par la Chronologie, difant qu’alors Sem étoit mort. Cela 
n’eft pas: Sem étoit vivant, 6c il étoit même aflëz éloigné de la mort, 
quand Melchifedec vint au devant d’Abraham. Sem a vécu foz. ans après 
le déluge j Abraham eft venu au monde 281. ans après le déluge. Cette 
viêloire qu’il remporta fur les Rois , au retour de laquelle il fut rencon- 
tré par Melchifedec , tombe environ fur l’an 80. d’Abraham, 7. ans 
avant la naifiànce d’Ifmaëlj c’eft-à-dire que cet événement doit être rap- 
porté environ à Tan 370. après le déluge. Ainfi Sem vécut encore 130. 
ans après cette entrevûë de Melchifedec 6c d’Abraham. C’eft donc là 
l’une des bevûës d’Epiphane , mais on peut dire que c’eft là la moindre 
de fes fautes dans THiftoire 6c dans la Chronologie. Après tout on le 
doit excufer ici , parce qu’il a été trompé par le calcul des Grecs, fondé 
fur la verfion des Septante. On ne peut pas non plus réfuter les Juifs par 
la diverfité des noms : car il n’eft rien de plus ordinaire que de rencon- 
trer dans l’Ecriture Sainte des hommes qui ont deux noms. Jacob avoic 
tiré le nom d’Ifraël du combat qu’il avoit eu avec Dieu. Efaü s’appelloit 
aulfi Edom , à caufe de l’avanture du potage de lentilles , pour lequel il 
vendit fon droit d’aînefle. Ainfi l’un des enfans de Noé' reçût le nom 
de Melchifedec par quelque rencontre que THiftoire ne marque pas, qui 
fut difpertfée par la Providence, à caufe qu’il étoit deftiné à figurer le 
Mefiie, le vray Melchilëdec, c’eft-à-dire le vray Roy de juftice. 

Ordinairement pour réfuter cette opinion des Juifs, on fie fert de ce que 
St. Paul dit, qu’il étoit fans pere 6c fans mere, ce qui ne le peut pas dire 
de Sem dont nous avons la genealogie. C’eft une méchante raifon : il eft 
vray que nous avons la genealogie de Sem fous le nom de Sem, mais nous 
ne l’avons pas fous celui de Melchifedec. Quelque homme que fût Mel- 
chifedec, il étoit véritablement homme: Ainfi il avoit un pere, une me-' 
re, un commencement de jours, une fin de vie. Mais le myftere con- 
fifte dans ce que toutes ces chofes ne paroiflent pas- dans l’Ecriture , 6c 
félon la maxime des Jurilconfultes , non entinm & non apparentittm idem efio 
judicittm , les chofes qui ne font pas 6c celles qui n’apparoiflënt pas doi- 
vent être mifes dans le même rang. Dieu vouloit que le Meftie eût des 
types dans les tems precedens qui le reprefentaflent à tous égards. Quel- 
ques-uns de ces types ont reprefenté là mort , d’autres fa fépulture , d’au- 
tres fa refurreêtion. Les uns ont été types de fa perfonne, 6 c les autres 
défiés charges. L’éternité 6 c du Régné 6 c de la Sacnficature de ce Mefiie 
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étoit la chofe du monde la plus difficile à reprefenter par des types. Car 
comment pourroit-on reprefenter l’infini 6c l’éternel par des chofes fi pe- 
tites 6c fi bornées., comme font toutes les chofes du monde ? Les tene- 
bres ne font pas plus oppofées à la lumière, que les chofes temporelles le 
font aux éternelles. Ainfi par la raifon qu’un contraire ne peut reprefen- 
ter l’autre, il eft clair qu’il étoit difficile de reprefenter l’éternité du Mef- 
fie par des chofes qui font de fi peu de durée. Particulièrement les myf- 
teres inexplicables de la naiflance de ce Fils, qui eft fans mere à l’égard de fa 
divinité, 6c finis pere à l’égard de fa nature humaine, pou voient être diffici- 
lement reprefentez par des ombres St par des types tirez des chofes humaines. 
On cite pour exemple de cela le célébré oracle du 7 me . d’Efaïe une Vier- 
ge enfantera un fils &c. On croit que par cette Vierge on peut entendre 
immédiatement 6c littéralement la femme du Prophète , 6c myftique- 
ment la fainte 6c bienheureufe Vierge mere de Jefus - Chrift. Car il faut 
remarquer qu’il y a deux fortes de Prophéties : les unes qui vont immédia- 
tement à Jefus-Chrift, 6c d’autres qui roulent fur un type lequel a fon rap- 
port à Jefus-Chrift. Il y a une infinité de Prophéties de ce dernier ordre , 
6c beaucoup plus que du premier. Par exemple combien de chofes font 
dites de Jefus-Chrift dans le Pfeaume z. 41.47. 65. 6c autres Pfeaumes 
Prophétiques, lefquelles ont leur rapport immédiat à David 6c à Salomon, 
qui ont été les types de Jefus-Chrift. Plufieurs croyent que ces oracles 
d’Efaïe l'enfant mus eft ne' 6cc. Une Vierge enfantera un fils 5 tc. font 
de cet ordre, 6c- fe rapportent à l’enfant 6c à la femme du Prophète , dont 
il eft parlé dans la fuite au commencement du chap. 8. fuis je m’approchai 
de la Prophetejfe ôte. Devant que l'enfant fâche crier monpere & ma mere , on enlève- 
ra la puifiance de Damas &c. Mais fi cela eft, dit-on, comment cette femme 
«ft-elle appeîlée vierge ,. 6c n’étant pas vierge , comment peut-elle être 
.type de la mere de Jefus-Chrift? On répond, le type n’eft point dans la 
•chofe, mais dans la maniéré dont elle eft recitée; la perfonne dont le Pro- 
phète parle étoit encore vierge. Le St. Efprit paffe fous filence fon ma- 
riage 6c la fait enfanter. Non que le mariage n’ait précédé l’enfantement, 
mais c’eft que le filence 6c l’omiffion du mariage 6c de l’approche de 
l’homme , eft myfterieux 6c typique. J’ay une autre penfée que je pré- 
féré, c’eft que tout ceci , cette femme Propheteflè qui enfante 6cc. n’é- 
toit qu’une vifion prophétique, ôc qu’une maniéré d’ Apologue; car il n’y a 
pas d’apparence qu’Efaïe dans la vérité fe foit approché de fa femme, 6c qu’el- 
le ait conçu. C’eft une affaire femblable à celle d’Hofée, qui reçoit ordre 
de prendre à femme une femme publique, de laquelle il dit avoir eu des 
enfans , qu’il appella lo hammi & lo ruhama ; c’eft- à -dire ce n’eft plus mon 
peuple, ce n’eft; plus la bien-aimée. Cela ne s’eft point paffé en effet, 
c’eft une parabole. Il en eft ainfi de la femme d’Efaïe 6c de fa concep- 
tion. Cette femme eft appeîlée la Prophetejfe. Nous n’avons point d’exem- 
ple qu’on appeilât ainfi les femmes des Prophètes , ni nous ne favons point 
que la femme d’Efaïe fût effectivement Prophetefie. Ainfi je tiens que par 
cette Prophetefie^ il faut entendre une femme myftique 6c parabolique. Tout 
ceci tend à nous faire voir, que les, types ne font pas toûjours dans les chofes , 
mais dans les maniérés de les rapporter 6c dans les paroles. Après tout il eft 
certain que Dieu ne nous pouvoit mieux figurer l’éternité de fon Fils , 
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qu’en faifant paroître dans l’Hiftoire un homme revêtu d’un grand carac- 
tère, dont le pere, la mere,. la nailfance ôc la mort font palfezfous filen* 
ee, & qui ne paroît qu’un moment fur ce grand Theatre. Car il eft cer- 
tain, que le moment reprefente mieux l’éternité que le tems , parce que le 
moment a cela de commun avec l’éternité, qu’il eft indivifible. Il ne faut 
point oppofer à cela que la vie ôc la durée de Melchifedec n’apas été d’un 
moment y il fuffit que cette durée n’a été qu’un moment. dans l’Hiftoire, 
c’eft-à-dire, que Moyfe n’en a dit qu’un mot. 

Et il faut remarquer que dans les évenemens typiques- le myftere n’eft testes 
pas feulement dans l’évenement , il eft quelquefois dans, la maniéré de le mo[ n ° U dan3 
reciter dont le St. Efprit fe fert. Pareillement dans cet endroit le type i^évcne- 
confifte moins dans la chofe même, que dans la maniéré dont Moyfe re- dlnsVma- 
cite cette action de Melchifedec , fans parler de fa genealogie , de fa mort , y e . rede les 
ni de fa nailfance. Là-delîùs on dira,, que fi le type confiftedans la ma- * C1 ‘ 
niere dont Moyfe recite cette aétion , elle n’a commencé à être typique 
& myfterieufe que plufieurs fiécles après qu’elle eft arrivée , parce- que 
Moyfe ne l’à recitée que fort long -tems après.. Il faut ajouter une re- 
marque pour lever cette difficulté c’ell que les types ôc les évenemens 
typiques étoient beaucoup moins deftinez pour les fiécles dans lefquels ils 
font arrivez.,, que pour nous.. Je fuis affûté que les fidèles ne voyoient 
point alors les myfteres de cet événement , ôc cela n’étoit deftine qu’à- 
nous faire voir dans les derniers tems, que Jefus-Chrift eft le vray Meffie,, 
par l’admirable rapport qui fe -trouve, entre. cet original- & les copies qui 
l’ont autrefois reprefenté. Quoy qu’il en foit , pour retourner au Heu où ; 
je voulois aller, je dis qu’il n’écoit-pas necefiaire, que celui qui étoit defti- - 
né à faire cette merveiîleufe apparition dans fHiftoire Sainte, pour nous- 
reprefenter l’éternité -du Meflîe ôc l’éternité de fa génération , fût un horn-- 
me tout nouveau ôc inconnu. Pour là perfonne , il fuffifoit qu’il parût 
fous un nouveau nom, que fon pere , fa mere, fa nailfance ôc fa mort y 
fulfent paflez fous filence j- car ainfi il demeure toûjours vray qu’à nôtre, 
éga-rd ii n’a ni pere, ni mere, ni genealogie,. ni commencement de-jours,, r , 
ni fin de vie. 

Ge n’eft donc pas par ces fortes de railons qu’on peut réfuter l’opinion 
des Juifs que Melchifedec étoit Sem. Il y a même des raifons fort pro- 
bables pour appuyer ce fentiment. Il femble qu’il étoit convenable a la i 
fagelîë de Dieu de placer ce Patriarche dans la terre làinte , laquelle il s 
devoit un.jour donner à 1-a nation fainte qui devoir fortir de lui. Il fem-- 
ble auffi qu’un Patriarche auffi grand qu’ Abraham n’étoit pas obligé de 
recevoir la benediéiion d’autre que de celui qui étoit naturellement fon ^ 
fuperieur, le premier, le plus ancien ôc le plus illuftre de fes Ancêtres. 

Ainfi je me determinerois fans balancer pour l’opinion des Juifs. ,. fi la. 
conjecture que je veux avancer ne paroilfoit pas îbûtenable. 

Cependant je ne faurois pour le prelent tomber dans ce fentiment, par- Difficultés - 
ce que St. Paul nous dit en parlant de Melchifedec , que celui qui ri étoit b° e n s fi c d 0 e j t % 
pas de même race avec eux avait dtmé Abraham. Car ces paroles lignifient la fuppofi- 
que Mèlchifedec étoit d’une famille étrangère, ce qui- ne fe peut pas dire Mdchifede&r 
de Sem, qui étoit le chef de la famille d’ Abraham. Outre cela je ne com- «oitiePa-- 
prens pas bien qui auroit tranfporté Sem dans la terre de Canaan , ôc qui J"m. che 
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l’auroit obligé de venir s’habituer au milieu desenfans de Ion irere Cham , 
en abandonnant les fiens. Il eft donc apparent que Sem ét fa famille de- 
meurèrent dans la Ch aidée, c’eft-à-dire dans le même lieu d’où fe fit la 
difperi'1011 des peuples après la diviiîon des langues. Cette difperfion étant 
une efpece d’exilée de peine, il y a apparence que la femencedeSem, qui 
ctoit la femence fainte, dût être privilégiée, ét demeurer dans le lieu où 
elle fe rencontroit, ôc que les autres durent être envoyez dans les diver* 
fes parties de la terre pour la peupler. Ce n’eft pas une fimple conjeétu- 
re, car Moyfe nous apprend que la famille de Nachor , de Tharé , de 
Bethuël , de Laban , décendans de Sem , habitoit dans la Chaldée , ét 
qu’ Abraham fut tiré d’Ur des Chaldéens par une vocation particulière. 
Ainfi je trouve vray-femblable que Sem demeura dans l’Orient, ét qu’i'l 
fut le fouverain Sacrificateur des peuples décendus de lui. Je ne trouve 
pas non plus apparent que nôtre Meichifedec fût Japhet , à peu prés à 
caufe des mêmes raifons qui m’empêchent de croire que ce fût Sem : c’eft 
que je ne voy pas de raifon pourquoy Japhet auroit quitté fes enfans pour 
venir habiter au milieu de la pofterité de'Cham. Les enfàns de Japhet 
eurent leur partage en partie dans l’Europe, en partie dans les lieux les 
plus reculez de l’Afie, Javan, Elisha, Kittim, Dodanim, Tharfis étc. 
Ils palferent dans l’Europe ; mais aucun d’eux ne s’habitua fur les côtes 
de la Syrie , où étoit le pais des Cananéens. Je fuppofe donc que Ja- 
phet dût demeurer au milieu de fes enfans , pour être leur fouverain Sacri- 
ficateur, comme Sem étoit demeuré au milieu des fiens. 

Après ces remarques il ne nous relie plus qu’à dire que ce Meichifedec , 
qui habitoit dans la terre de Canaan, étoit le 3 me . des enfans de Noé, 
ét le Patriarche des Cananéens. Car nous avons établi que ce Meichi- 
fedec devoit être l’un des trois enfàns de Noé : nous avons vû qu’il n’efl 
pas apparent que ce fût Semée Japhet ■, ainfi il refie que ce foit Cham. Je 
fày bien que -s’eft une penfée contre laquelle tout le monde fe révoltera, 
ét qui paflèra pour la plus grande témérité dont un écrivain puifîe être 
capable, parce que le nom de Cham eft de mauvaife odeur dans l’Eglife, 
ét que perfonne ne le jugera digne de porter ce grand caraéiere du plus 
excellent des types qui ont figuré le Seigneur Jefus-Chrift. Je n’ay nulle- 
ment deft'ein d’étonner le public par des paradoxes. C’eft pourquoy dés 
l’entrée je déclare que je n’avance ceci que comme une conjeélure que 
je feray toûjours prêt d’abandonner au premier ét au moindre fcandale qu’on 
en prendra. Mais on me permettra de croire, qu’on ne fauroit rien di- 
re de plus vray-fèmblable , 6 c qu’à le bien prendre il n’y a pas le 
moindre fcandale pour le prouver il faut faire l’Apologie de 
Cham. 

Les Juifs ét les Chrétiens s’efforcent à l’envi de rendre fbn nom odieux 
par des accufations atroces dont ils eflayent d’accabler fa mémoire. Un 
Juif appelle Rabbi Levi ben Gerfom dit qu’il coupa à fon pere les parties 
naturelles. Un autre Rabbi, appellé Samuel le Sacrificateur, ajoûte qu’il 
bendeifomfit une aélion à fon pere encore plus terrible que celle-là, 6 c qu’il lui fit 
dîap.'s. ° une efpece d’indignité qu’on ne fauroit nommer. Entre les Chrétiens , 
fur tout entre les anciens , il y en a plufieurs qui le confondent avec Zo- 
rpajire le Patriarche des magiciens, ôc qui le font Autheur des Arts magi- 
, ques. 
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ques. C’eft ce que fait le faux Clement au 4 e . livre de fes Récognitions : 

& voici comment parle Caffien. Quantum antiquœ traditionesferunt t Cham CafT. coi- 
filius Noe, qui fuperftitionibus ift.is & facrilegis artibus fuit ac profanis infect us 9 ,at - 8 * 
fciens nullum fe pojfe fisper hss memorialem hbrum tn arcam prorfus inferre , in 
■quam erat cum Pâtre jufio ac fanttts fratribus ingreftus , fcelejla ac profana com^ 
menta dtverfiorum metallorum laminis 9 qua fcilicet aquartan inundatione cor - 
rumpi non pojfent , & duriffimis lapidibus infculpfit , qu<z , dtluvio peraclo , eâdem 
quâ cœlaverat curiofïtate , perquirens , facrilegiorum & perfpicua nequitiœ femina- 
rium tranfmifit in pofiéros. C’eft-à-dire que Cham inventeur des Arts ma- 
giques &facrileges, n’ofant en porter l’écrit dans. l’Arche, les grava fur 
des bronzes & des marbres j fur lefquels il les retrouva après le déluge. 

Sixte de Sienne au 2. livre de fa Bibliothèque rapporte qu’on attribuoit à 
Cham un. deteftable livre intitulé Scriptura Chami.fi/ii Noe. 9 qui contenoit 
les réglés, les préceptes & la pratique de la Necromance. D’autres di- 
fent que Zoroaftre étoit Mitsraim l’un des fils de Cham 5 que ce nom de 
Zoroaftre lignifie aftre vivant , & qu’il fut ainfi nommé à caufe des mira- 
cles qu’il failoit par cette magie, qu’il avoit apprife de fes peres , c’eft-à-dire 
de Cham. Le faux Berofe d’ Annius de Viterbe dit que Cham ayant trouvé 
fon pere endormi, nud 6c découvert, le mania, & par des charmes magi- 
ques le lia & le rendit impuifiànt , afin qu’il ne pût approcher des fem- 
mes. Mais ces fables ne doivent point faire de tort à ce Patriarche , puis* 
qu’elles font fans aucun fondement dans l’Hiftoire. Il eft vray que les 
Afriquains ont fait de Cham leur Jupiter Aramon. Mais fi nous voulions 
condamner tous les grands hommes dont les Payens ont fait des idoles , 
nous ferions le procès à Sem 6c à Japhet, 6c à la plupart des autres Pa- 
triarches : car il eft certain qu’ils ont été adorez par les Payens fous le 
nom de leurs faux dieux , comme nous aurons à le prouver dans la fuite 
de cet ouvrage. 

Un Auteur moderne, Allemand de nation , nommé foannes Ludovi- Penfëe riat- 
cus Hannemannus 9 veut que la malediélion de Noé ait donné à Cham une^ e ^’ ua 
couleur noire , ôcque de là vienne la couleur des Abyftins, qui font dé- moderne 
cendus de lui. C’eft ce qu’il eflàye d’établir dans le livre qu’il a intitulé, ^îanofr-^ 
Curiofum fcrutinium mgredinis pofterorum Chami , id eft cyEthiopum. C’eft ceur des 
peut-être la plus ridicule penfée du monde. Si Cham avoit été noirci par Ethï0pieflSfl 
la malediâion de Noé, & qu’il eût communiqué à fes enfans cette noir- 
ceur avec 3 e fang , pourquoi tous ceux qui font décendus de lui n’au- 
roient-ils pas été noirs ? Pourquoy les Àbyffins auraient -ils hérité feuls 
de cette malediétion ? Pourquoy les Cananéens & les Phéniciens , qui 
étoient de la race de Cham, n’auroient-ils pas hérité de lui cette même 
noirceur ? Cela fait voir combien grande eft la paftion des Auteurs , 6c 
combien les préjugez font puiffans qu’on a conçûs contre nôtre Cham. 

Mais regardons un peu la chofe avec un efprit definterefle & dégagé de 
ces préjugez. 
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CHAPITRE XI. 


Qseî fat 
le péché 
de Cham. 


Partie des 
pechez des 
Anciens 
étoient 
typiques. 

Lib. ïî. De 
Civit. Dei 
cap. i. 

Du péché de 
Caïn. 


Des pechez typiques, & de la réprobation typique de quel- 
ques Anciens. 

"\ 

E trouve que toutes les injures atroces qu’on fait à la mémoire de Cham 
font fondées fur deux chofes. La première eft le péché de Cham > 
la z de . la malediétion que Noé prononça contre lui. Parlons de l’un 
&: de l’autre , 6c voyons fi raifonnablement on peut conclurre quelque 
chofe d’auflî terrible contre la mémoire de ce Patriarche. Pour ce qui eft 
du péché de Cham, il eft vray que Moyfe nous dit qu’il vid la nudité de 
Ion pere , 6c qu’au lieu de la couvrir il alla le reveler à fes freres. 11 y 
avoit dans cette aétion de l’imprudence , du manque de refpeét , de la 
jeuneffe, 6c, fi l’on veut, de l’impudence. Mais je nefaurois concevoir 
qu’elle fût d’un auffi méchant caraélere que l’incefte de Lot, que l’adul- 
tere 6c le meurtre que David commit dans l’affaire d’Urie 6c de Berfabée, 
que les defordres de la vie de Samfon, 6c que l’idolâtrie de Salomon. Les 
crimes de ces Saints ne nous font pas des preuves de leur réprobation , 
quoy qu’ils foient incomparablement plus grands que celui de Cham. Et 
ces crimes n’ont pas empêché, qu’ils n’ayent été de glorieux types de Je- 
fus-Chrift, 6c bien que l’Ecriture ne parle pas de la repentance de Lot, ni 
de celle de Salomon , nous ne devons pourtant pas conclurre qu’ils font 
morts dansl’impenitence. Auffi n’avons-nous aucune raifonde croire que 
Cham n’ait pas eu une falutaire confufion de fon péché , quoy que cela 
ne nous foit,pas dit. Mais pour mieux connoître la nature de ce péché, je 
fouhaite qu’on faffie une remarque très importante, c’eft que Dieu dans les 
anciens tems nous vouloit donner des types, non feulement du Meffie, 6c 
de fes aétions , mais auffi de toutes les chofes, qui dévoient arriver fous 
l’alliance de Grâce. Il nous a voulu donner des figures , non feulement 
du bien, mais auffi du mal. Et fi d’une part il nous a voulu reprefenter 
les aérions de fa grâce par des types } par d’autres types oppofez, il nous a 
voulu faire connoître la manière ingrate, dont quelques hommes recevrcient 
fes grâces 6c les bienfaits. 

Ainfi il eft certain qu’une partie des pechez des Anciens, dont le St. Ef- 
prit nous a voulu conferver la mémoire , étoient des pechez typiques. 
Par exemple le péché de Caïn, qui s'éleva contre fon frere êcletua, eft 
un péché typique, qui nous reprefente les efforts que le monde devoir fai- 
re pour la ruine de l’Eglife : Car St. Auguftin a très judicieufement remar- 
qué, que ce qu’il appelle les deux Citez, l’une de Dieu, l’autre du Dia- 
ble , avoient commencé par Caïn 6c par Abel , 6c que la conduite de 
Caïn qui tue fon frere, 6c qui le premier* bâtit'une ville , eft l'image de 
la conduite des mondains, qui ufent de violence contre l’Eglife , & qui 
cherchent des établiflemens fermes dans le monde. On me dira fans dou- 
te qu’il y a quelque chofe de très réel dans le crime de Caïn , 6c qui eft 
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plus que typique. Il eft vrai, il y g, un homicide trés-réel, & très condam- 
nable , 8c trés-méchant -, mais la perfécution de l’Eglife dans ce crime n’eft 
que typique. Les types font du nombre des lignes, & l’on définit le ligne , id 
cjHod efiuna res, & aliarn Jigni fiait , ce qui eft une choie, 8c en lignifie une 
autre : ainfi cette action de Caïn eft une chofe , & en lignifie une autre qu’el- 
le n’eft pas. C’eft un vrai meurtre , voilà ce qu’elle eft} mais elle lignifie la per- 
l'écutiondu monde contre l’Eglife, 8c c’eft ce qu’elle n’eft pas. Car fi Caïn 
perfécuta fon frere , ce ne fut pas en le confiderant comme membre de 
l’Eglife. 

11 eft vrai que ce crime de Caïn a quelque chofe d’atroce} à caulèque 
c’eft la première efFufion de fang, 8c le premier. attentat contre l’ouvra- 
ge de Dieu : c’eft pourquoy il eft d’un caractère particulier entre les pechez 
typiques, il y a type ou figure 8c réalité. Au lieu que dans lés autres pe- 
chez typiques, il y a figure, 8c peu ou point de réalité. Car j’obferve 
que les pechez typiques en eux- mêmes , pour la plupart , font trés-le- 
gers , 8c qu’ils lignifient quelque chofe de beaucoup plus criminel qu’ils 
ne font eux-mêmes. Il faut fe fouvenir qu’il en eft de ces pechez typiques 
8c emblématiques, comme de tous les autres types 8c emblèmes , defquels 
St. Paul diloit, qu’ils avoient bien l’ombre des chofe s , mais qu’ils n’en avoient 
pas la vérité & le corps. Ainfi ces pechez avoient l’ombre 8c l’apparence des 
crimes dont ils ont été les emblèmes, mais il n’eft pas necelTaire qu’ils en 
eulfent la vérité 8c le corps: il étoit même necelTaire qu’ils ne l’euflent pas, 
à caufe qu’il eft de l’eflence d’un type de n’être qu’une ombre, 8c d’être 
deftitué de vérité. 

L’action d’Efaü, qui vendit fon droit d’aînelfe pour un potage de lentil- 
les, eft un de ces pechez typiques, parce que c’eft l’emblème de ceux qui 
renoncent aux biens du Ciel pour les vanitez de la terre. Ce péché qui étoit 
reprefenté par ce type, eft le plus grand de tous les pecheZ} -car il n’y a 
pas une plus grande fureur que celle de renoncer au Ciel, 8c à des biens 
éternels, pour des biens qui ne valent pas mieux qu’un potage de lentilles, 
puis qu’ils s’évanouïfl'ent incontinent. Cependant il faut avouer que le pé- 
ché d’Efaü étoit en foy bien léger, en comparaifon de tant d’autres pe- 
chez que les Patriarches les plus faints ont commis. Et fi St. Paul a don- 
né le nom de profane à Efaü , ce n’eft que parce que fon aétion étoit le 
type des profanes. Ce péché eft appellé profane , tout de même que les facri- 
fices de l’ancienne Loy étoient appeliez propitiatoires , quoi qu’il n’y eût pas de 
véritable propitiation en eux } c’étoit parce qu’ils étoient les types du grand 
Sacrifice propitiatoire de J. C. Il me paraît tout à fait hors de raifon de s’i- 
maginer qu’Efaü , quand il vendit fon droit d’aînefiè, eût. d’autres fentimens 
que ceux qui paroiflènt dans ces paroles , fe m’en vais mourir , dit-il , & a quoi 
me fervira mon droit d’amejje ? Il y a dans ce difcours quelque chofe de ba- 
din 8c de ridicule, dans ce qu’il fuppofoit qu’il devoir bien-tôt mourir, 
comme fi Jacob n’eût pas été mortel comme lui-même: mais je ne voipas 
là dedans la moindre ombre de profanation. On peutafîurer qu’il nepen- 
foit pas au droit de Sacrificateur, qu’il a , dit- on , méprifé } ce qui lui a don- 
né le nom de profane. Il étoit profane comme il étoit reprouvé} c’eft- 
à-dire typiquement : fay aimé facob & fay haï Efaü. Ces deux hommes 
ont été les types de la très- libre 8c tres-profonde conduite de Dieu, qui 
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prend i’un St rejette l’autre dans la diilribution de la Grâce : on ne doit 
pas legerement prononcer la damnation des hommes, fur tout des Anciens*, 

& dans le fait d’Efaü,il faut fe fouvenir que les types ne font pas ce dont 
ils font types: pour damner Efaü il faudroit bien favoir l’Hiftoire de fes 
a étions , de fa vie St de fa fin ; St c’elt ce que nous ne (avons pas. La 
Providence a trouvé à propos, pour nous donner de la crainte St de l’hor- 
reur pour le crime delaifiér mourir les coupables, fans nous parler de leur 
repentance: mais il ne faut pas conclurre pourtant qu’ils ne fe font pas re* 
pentis. Je me ferois un grand (crupule de damner un auffi grand Prophète 
que Salomon, en fuppofant qu’il nes’eitpas repenti de fes idolâtries 5 parce 
que l’Hiftoire Sainte ne nous en dit rien. Peut-être y a-t-il du myfteredans 
ce filence, comme il y en a dans celui qui fupprime la. naiflance , la mort 
St les parens de Melchifedec. 

e>u péché de Nous avons une chofe tout-à-fait femblable dans l’Hiftoire de Lot St 

h femme de ç A femme. Quand Dieu les tira de Sodofne par la main de fon Ange, 

pechélypiT cette femme tourna la tête du coté de Sodome, contre ladéfenfequi luiavoit 
été faite. Il n’y avoit dans cette aélion rien que d’humain, rien qui ne 
fût du caraélére de fon fexe, naturellement leger St curieux. Cependant 
Dieu voulut que cette femme fût un exemple remarquable de r fes jugemens, 
il la convertit en une ftatuë de fel. Le Seigneur Jefus Ch. la donne pour un 
exemple, dont la mémoire- doit faire peur, fouvenez^-vous , dir-il, de la fem- 
me de Lot . Cela femble fignifierque le Crime de cette femme étoit atroce, 
mais la vérité eitque c’étoitun événement purement typique, St que Dieu 
vouloit qu’elle fût dans tous les fiécles l’emblème de ces mondains, dans 
iefquels régné l’amour du monde, qui fuivent la vocation de Dieu en fe 
faiiant violence, St qui ayant le cœur dans le monde tournent toûjours 
leurs defirs de fon côté. Mais il ne faut pas conclurre, ni que cette aélion 
fût infiniment criminelle, ni- que cette femme fût une méchante St une 
reprouvée. 

chamade**' Yiens au péché de Cham , il étoit typique , comme ceux dont nous 
quoi il étoit venons de ‘parler: Dieu a voulu que ce qu’il fit à fon pere demeurât pour 
*yp c - être- un emblème à la pollerité. Mais la quellion ell dequoy ce péché * 
étoit un type St un emblème. Il ne faut: pas s’imaginer que ce fût un# 
type de ceux qui violent l’autorité paternelle, St le relpeél dû aux peres. 

St meresi il faut fe fouvenir de ce que nous avons dit, que le type en qua- 
lité de, ligne eft une chofe, St qu’il en lignifie une autre, St qu’il n’ellpas 
ce qu’il lignifie. L’aébion de Cham étoit proprement cela, elle vioioit 
l’autorité paternelle , St le, relpeél. dû à un pere*, St par conséquent elle 
devoit être l’emblème d’une autre chofe. Pour moi jecroique cette aélion 
de Cham repréfentoit le crime de ceux, qui veulent découvrir ce que Dieu, 
veut être caché, St qui expofent, pourainfi dire, la Providence de Dieu 
& fes mylleres en opprobre par leur curiofité profane, en voulant penetrer 
trop avant dans les chofes qu’il a couvertes d’un voile, St qu’il a dérobées 
à nôtre vûë‘3 c’eft la fource de toutes les. impiétés de nos libertins- 5 e’ell 
la femence de l’apolïafie y c’eil pourquoi ce crime a aufli bien mérité d’a- 
voir fon type que Papoftafie même. Mais au relie il n’eft point du tout ne- 
ceflfaire que nous attribuions à Cham d’autre principe que la legereté St 
l’imprudence. Quand même l’on ne pourroit juftifier Cham, ni empêî-. 

cher,- 
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cher que ce qu’il fit à fon pere ne paffât pour une aétion très criminelle , 
croit-on que cela le rendît incapable d’être le type de Jèfus-Chrift ? Sam- 
fon n’a-t-il pas dans fa vie des endroits qu’on ne fauroit justifier, & l’onfe- 
roit le plus grand tort du monde à. Cham, de comparer ce qu’il fit à fon 
pere à l’idolâtrie de Salomon. Cependant ce Sainfon & ce Salomon font 
d’admirables types de Jefus-Chrift. Il y a, un grand fcandale à noircir la 
vie des Anciens en exaggerant leurs défauts ; Mais il eft édifiant de voir ra- 
mener leurs fautes des excès où les ont portez quelquefois les Théologiens , 
pour les mettre dans leur jufte grandeur. 

Je viens maintenant à la malediétion que Noé prononça par un efprit de De la maîe- 
Prophetie contre la race de Cham; & je foûtiens que ce n’eft point un prononcée 
fondement légitimé de noircir la mémoire de ce Patriarche , commeon fait. parNoeà 
1. Il efi: à. remarquer que Noé n’a pas maudit Cham ; la malediétion efi: fonreveiL - 
tombée fur Canaan, Aiaudit foit Canaan , il fera ferviteur des ferviteur s de- fes cham n’a 
freres. Cela ne peut être fans myfterc, que le pere ait péché, & que l’un Maudit: 
desenfans ait été maudit. Il efi: clair que l’ Efprit de Dieu a voulu dans cet maisca- 
oracle prédire ce grand événement , cette expulfion des Cananéens hors 
de leur païs , afin que les enfans de Sem y logeaflènt. Il ne faut donc q^oy. 
point étendre, la punition du péché de Cham plus loin, ni l’appliquer ail- 
leurs. Car fi Cham lui-même avoir été maudit avec toute fa pofterité 
dans l’intention de Dieu , il n’y a aucune raifon,pour laquelle Noé ne l’au- 
roit pas dit nettement. Voici comme Moyfe recite lachofe; & Noé éveil- 
lé de fon v.in , fut ce que fon fils le plus petit avoit fait s & pourtant il dit 9 
Aiaudit foit Canaan 9 il fera ferviteur des ferviteur s de fes freres. Il dit auffi 5 
béni foit P Eternel le Dieu de Sem v & Canaan lui foit fait ferviteur . Dans 
tout cela le nom de Cham ne paroît pas. Il ne faut donc pas fe perfua- 
der,que Noé par un efprit de vengeance ait voulu maudire ni Cham, ni 
fa race: mais feulement il prit occafion de déclarer ce que Dieu lui avoit 
révélé , peut-être durant fon dernier fommeil , de la deftruétion future des 
Cananéens en faveur de la maifon d’Ifracl. 

Au refte fi on excepte les Cananéens y nous ne voyons aucune marque d e n sd d è e ccn ' 
d’une malediélion particulière dans tous les décendans de Cham. Il eft C h7ni iVonr 
vray que fa pofterité fut étrangère des alliances, depuis Moyfe iufqu’à Je- P°rté 
ius-Cnnit, mais il en fut de meme de la poitentede Japhet: ctd qnnom- qu edema- 
bre innombrable de familles dont étoit compofée la race de Sem , Dieu leJia *° u ^ 
n’excepta de cette malediélion generale que la feule famille d’Abraham. païIC 1 ’ 
Et quand l’Evangile eft venu au monde, tous les hommes indifféremment 
ont été appeliez aufalut, auffi bien la pofterité de Cham que celle de Sem 
Sc de Japhet. On ne doit pas oppofer que l’Afrique & l’Egypte., qui 
font tombées empartage aux enfans de Cham , ont porté des caraéleres 
de malediétion , parce que l’Egypte eft eftimée la.fource de. toutes lesfu- 
perftitions , & que c’eft où l’on a vû regner les plus grandes abominations 
de l’idolarrie. Je répondrois que les Arabes, qui font décendus d’Abra- 
ham par lfmaël,&par les enfans de Ketura fa fécondé femme , ont toû- 
jours porté un caraétére de malediéiion beaucoup plus fenfible y ils ont 
toûjours été infâmes par toute la. terre, voleurs,, fans foy & fans religion. 
L’Evangile y a fait très peu de progrès. Le Chriftianilme.des Arabes ne 
nous eft connu dans FHiftoire ancienne quafi que par quelques herelies , qui i 

K l JS 


7 8 HISTOIRE DES DOGMES 

y prirent naiflànce, pour k ruine defquelleson envoya Origene dans l’A- 
rabie. Et enfin ce païs cft devenu le fiegede la detcftable Scéte de Ma- 
homet , & la fource d’où cft parti ce torrent d’impieté, qui a inondé les 
deux tiers du monde habitable. Dans ce premier fiécleles profperitez tem- 
porelles étoient les plus fenfibles marques de la bénédiction de Dieu -, Se 
même les benediétions fpirituelles ne le promettoient en ce tems-là qu’en 
des termes empruntez des benediétions temporelles. Or nous voyons que 
la race de Cham a jouï des plus grandes profperitez temporelles. Les 
grands Empires d’Aflÿrie 8c de Perlé, qui fortirent incontinent delarrcc 
de Cham', ne paroiffent pas être un effet de malediétion. Ainfi je con- 
clus, que Cham ni fa race n’ont point été maudits , non pas même les 
enfans de Canaan : car cette malédiction n’eut fon accompliflèment que 
dans la génération qui vivoit du tems dejofué. Et il ne faut pas s’imaginer 
que. les Cananéens du tems d’ Abraham fuflênt plus maudits 8c plus mal- 
honêtes gens que les autres peuples du monde. 

Quand il feroit vrai que la malediêtion que Noé prononça auroit été 
adreffée à Cham en vue de fon péché , il ne s’enfuit pas delà, qu’il eût 
été réellement maudit. Et là-defïùs il faut remarquer, qu’il y avoir en ce 
tems-là des malediêtions 8c des réprobations typiques, tout de même com- 
me il y avoit des pechez typiques. Dieu nous a voulu reprefenter dans 
les types le myftere de la prédeftination comme les autres myfteres , c’eft- 
à-dire, ce choix libre que Dieu fait de toute éternité par fon éleétion, 
8c qu’il fait dans le tems par cet aéte de mifericorde, qu’on appelle la vo- 
cation. Selon cette liberté, d’une même maffe d’hommes, formez d’un 
même fang, égaux dans les malheurs 8c dans les privilèges de leur naif- 
fance, Dieu choifit l’un 8c laiffe l’autre: Dieu, dis-je, nousa voulu don- 
ner des types de cette éleétion 8c de cette réprobation, 8c de cette fou- 
veraine liberté avec laquelle il diftribuë fes grâces falutaires, c’eft pour- 
quoy Dieu choifit Abel 8t accepta fon facrifîce, 8c méprifa celui de Caïn. 
C’eft pour cela même qu’il rejetta Cham , qu’il négligea Japhet 8: fe re- 
ferva Sem. Enfin dans la vue du même myftere , des deux Enfans d’X- 
faac, formez en même tems, conçûs dans le fein d’une même mere, Dieu 
choifit l’un 8e reprouva l’autre, le fins grand fer vira an moindre s fai aimé 
facob çr fai haï Efaii. Mais il faut remarquer, que ces réprobations typi- 
ques regardoient feulement la race de ceux qui étoient rejettez, 8c que 
de là on ne peut concîurre la réprobation perfonnelle de ces Patriarches 
que Dieu n’a pas voulu choifir, c’eft-à-dire dont il n’a pas voulu choifir 
la race pour en compofer l’Eglife 8c en faire décendre le Meflie. Le 
pauvre Efaii eft tellement décrié dans les chaires 8c dans les écoles , 
qu’à peine y a-t-il de la fûreté à prendre fon parti , à foûtenir qu’il n’a 
point été reprouvé , 8c à penfer charitablement de fon falut. On veut 
former un puiffant préjugé contre lui de ce que S. Paul au p. chap. de 
l’Ep. aux Rom. les met, Jacob 8c lui, pour l’emblème de i’éleétion 8c 
de la réprobation éternelle : Car devant que les enfans fujfent nez . , & q té ils 
enflent fait ni bien ni mal , afin que le propos arrêté félon Péleélion de ^Dieu de- 
meurât , non point par les œuvres 9 mais par celui qui appelle^ il lup fut dit , le plus 
grand fervira au moindre , ainfi qu il eft écrit 3 fai aimé facob & fai haï Efaii. 

Cepen- 
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Cependant je fuis certain qu’il y auroit de la témérité 6c du defaut de cha- 
rité à prononcer là-deftüs la réprobation 6c la damnation d’Efaü. 

Nous ne voyons rien dans fa vie qui foit d’un méchant homme, 6c 
Ifaac,qui étoit un Prophète êc un grand Saint, n’eût pas eu pour lui l’attache- 
ment qu’il avoit, s’il eût été méchant 6c reprouvé. Moyfe nous dit bien 
que les femmes Cananéennes qu’Efaü prit furent en amertume de cœur 
à Ifaac 6c à Rebecca : mais il ne nous eft rien dit de femblable d’Efaü 
lui-même. Le deflèin cju’il eut de tuer fon frere, quand fon pere feroit 
mort, eft un grand péché: mais il n’y a rien qui doive paroître étrange 
après ce qui s’étoit paffé entre ces deux freres. Après tout, ce qu’il n’e- 
xecuta pas ce defièin fait plus voir de bonté d’ame, que le projet qu’il 
avoit formé ne découvre de corruption. Les pleurs qu’il veria en faiuant 
ce frere, dont il croyoit avoir tant de fujet de fe plaindre, montrent qu’il 
avoit un grand fonds de bonté 6c detendrelïè. Enfin les Théologiens, qui 
veulent que Job 6c fes amis fufiènt des décendans d’Efaü , doivent avouer 
que la connoiflànce 6c la crainte de Dieu fe conferverent long-tems dans 
fa famille : fi Elàü avoit été lui-même un impie 6c un méchant , il n’y a 
pas d’apparence qu’il eût communiqué la crainte de Dieu à fes .enfans. 
Ce n’ell pas que nous loyons dans ce fentiment que Job fût décendu d’E- 
faü j mais je conclus que cette opinion étant la plus commune entre les 
Théologiens , pendant qu’ils font tant d’honneur aux enfans , ils ne doi- 
vent pas avoir une fi méchante opinion du pere. 

Je fouhaite qu’on applique à Chamtout ce que je viens de dire d’Efaü, 
6c que l’on dife, que la malediétion qui fut prononcée contre fa race 6c fa 
réprobation furent typiques, 6c ne le regardoient pas perfonnellement. 
Ainfi il n’y a rien qui nous doive empêcher de croire, qu’il fe repentit, 
qu’il imita les aétions de fon pere Noé, 6c qu’il le rendit digne des plus 
grandes faveurs de Dieu. En effet il eft allez difficile de concevoir, Com- 
ment un homme qui avoit vû de fi grands miracles pouvoir être méchant 
6c impie. Mais il y a de certains noms dans l’Hiftoire qui font marquez* 
avec diftinétion pour le bien 6c pour le mal , à caufe de l’ufage continuel 
que les Orateurs en font dans leurs difeours.- Ces noms d’Efaü, de Cham, 
de la femme de Lot, ne fauroient revenir de la flétriffure qui repofe fur 
eux. Il n’y a pas jufqu’à la pauvre Marthe, fœur de Marie 6c de Laza- 
re, femme trés-pieufe, dont les prédicateurs ne terniffent la réputation 
par leurs figures. On la pofe comme l’emblème de ceux qui s’appliquent 
exceffivement aux affaires du monde , 6c qui négligent les oeuvres de pie- 
té : on l’oppofe aux Maries, aux dévotes, qui lont continuellement aux 
pieds de Jelüs-Chrift, c’eft-à-dire dans l’exercice de la dévotion 6c delà 
vie contemplative. Je ne veux pas ôter aux Orateurs ces exemples, qui 
leur font des fources d’ornemens: je confens que les aétions d’Efaii, de 
Cham, de la femme de Lot loient pofées pour emblème, de la conduite 
des mondains, cela eft même de l’intention de Dieu. Mais il faut pren- 
dre garde de ne pas confondre les perfonnes avec les aétions , ni de don- 
ner aux aétions plus de crime 6c de malignité qu’elles n’en ont. Dieu 
pour des rations très fages a voulu punir certains hommes, en expofant 
leur, mémoire 6c leurs noms à une fîétriflüre éternelle. Mais il ne s’en- 
fuit nullement, que les perfonnes qui ont porté ces noms foient reprou- 
vées devant Dieu. Pour 
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Pour moy je tiens que fi les préjugez n’étoient pas fi puiflans , ce que 
nous venons üe dire fuffiroit pour juitifier Cham, & qu’il n’y aurait après 
cela aucune difficulté à .confeflèr que ce Melchifedec étoit Cham. Sur 
tout je fôuhaite que l’on pefe l’opinion des Théologiens, qui d’un confen- 
tement prefque unanime veulent que ce Melchifedec fût un Prince Cana- 
néen, c’eft-à-dire un homme de la race maudite de Cham, 8c de la bran- 
che même qui feule avoit été maudite. Je voudrais bien qu’on fe fît jus- 
tice là-deflus. Pourquoi veut-on bien donner ce grand honneur à l’un 
des enfans de Canaan, fur lequel étoit tombée la malediétion, & pour- 
quoi le refufe-t’on au pere qui dans le fond n’a point été maudit? Com- 
ment peut-on s’imaginer qu’un homme décendu de Cham ait euunefain- 
teté, qui l’ait rendu digne d’être type glorieux de Jefus-Chrift, fi Cham 
luy-même a été méchant homme? Il elt donc clair qu’il eft beaucoup plus 
raifonnable de faire Cham Melchifedec, que de faire Melchifedec un fim- 
pie Cananéen. 

Qui fait fi Dieu après la repentance de Cham ne lui changea pas fon 
nom en celui de Melchifedec, parce que le premier devoit devenir in- 
fâme dans l’Eglife , & que le fécond devoit être en une éternelle bene- 
diétionPQui fait fi Cham revenu à lui même n’eût pas une fi grande con- 
fulîon de fa faute, quoi que legere, que cela le porta à l’expier par une vie 
tout à fait faime Se exemplaire? Qui fait fi Cham devenu Melchifedec ne 
choifit pas fa demeure particulièrement entre les Cananéens , parce que 
cette partie de fes décendans avoit été foûmife à la malediétion , 8c que 
par fes facrifices, fes prières 8c fes exemples il vouloir eflayer de rompre 
la force de cette fentence, 8c de la faire révoquer, en retenant le peuple 
Cananéen dans le fervice du vrai Dieu? Qui fait enfin fi l’honneur que les 
Payens ont fait à Cham d’en faire leur Jupiter le plus grand des Dieux, 
quoi que ce fût le plus jeune des trais freres, ne vient point de cette di- 
gnité Sacerdotale qu’il avoit pollêdée par excellence, jointe avec la digni- 
té Royale dont Dieu l’avoit honoré, pour le rendre un type glorieux du 
Meffie ? N’eft-il pas vray que parla Dieu l’avoit diftinguéêc l’avoit éle- 
vé fur tous les autres hommes, ôeqne cela a bien pû férvir de fondement 
à cette Théologie, qui en a fait le pere des hommes & des Dieux. ’ 

Je n’ay plus qu’une remarque à faire lur cette matière , c’eft que dans 
la Théologie des Phéniciens pu Cananéens , dont nous avons un frag- 
ment tiré de Smchoniaton dans les oeuvres d’Eufebc,ïl eft fouvent parlé d’un 
certain Si die , ou Sedec 9 qu’il interprète par le mot de jufte. Je ne faurois 
douter que ce Sidic , ou Sedec 9 ne foit nôtre Melchifedec. Sanchoniaton , 
qui étoit lui-même Phénicien & Cananéen , dit que ce Sidec eft pere des 
Diofcouroi, des Carybes, des Corybantes 8c des Dieux Samothraces. Or 
ces S/onspu, comme chacun fait , ce font les enfans de Jupiter. Il eft 
encore certain que les Carybes & les Dieux Samothraces étoientles grands 
Dieux des Payens, comme nous le prouverons ailleurs. Or fi ces Carybes 
8c ces grands Dieux étoient fils de Jupiter, & que Jupiter fût Cham, com- 
me les doétes en conviennent afiêz, 8c qu’enfin le Sidec de Sanchoniaton fût 
Jupiter, il eft clair que le Jupiter dés Payens, le Cham de Moyfe ôcfon 
Melchifedec étoient une feule Scmêmeperfonnej Se par conféquent il fe 
trouvera que Sidec ou Melchifedec étoit véritablement Cham. Au relie 
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j’abandonne toutes ces conjectures au jugement des doétes. Jenepretens 
pas les produire comme des Oracles , mais je ne fay fi l’on peut dire quelque 
chofe de plus vray-femblable. 


CHAPITRE XII; 

U : . > ' * . ” , ; 

Des Sacrifices de l’Eglife avant la Loy , & de leur origine. 

C Omme nous ne fai fous pas ici un traité de Théologie d’école, nous 
n’avons pas deffein de traiter les queftions de côntroverfe qui le peu- 
vent rencontrer dans nôtre chemin. Cependant nous ne faurions nous 
empêcher de dire quelque chofe de la queftion de l’origine des facrifices. 

Après avoir parlé des Sacrificateurs dans les chap. precedens , l’ordre veut 
naturellement que nous parlions des facrifices , êc avant toutes choies que 
nous parlions de leur origine. 

Ilyadesgensquifuppofent que la Loy des facrifices eft une Loy natu- u Loy des 
relie que Dieu ne donna point aux premiers hommes expreffément , mais 
qu’il la grava dans leur cœur, comme celle de fervir Dieu, d’aimer nos““ecoy 
prochains , de faire à autruy ce que nous voulons qu’on nous falTe. Ainfi natureUe - 
dans le fentiment de ces Auteurs , les premiers hommes ont facrifié , 
parce que leur confidence leur a diété que ce culte étoit raifonnable. Je faÿ 
bien qu’il y a des grands hommes dans ce fentiment, tant entre les Chrétiens 
qu’entre les Anciens Juifs. St. Chryfoftome eftde ce nombre : il dit que lè comment. 
Créateur a mis dans chaque homme les lumières de la confidence j que ce “^1"' 
fut cette confcience qui fit naître à Caïn la penfée de fiacrifier , il offrit \ 
dit- il , a Dieu les prémices des fruits de la terre , parce qu'à jugea, qu'il étoit 
raifonnable de lui offrir ce qui étoit a lui , comme a celui qui efl le Maître de 
tout. Il y a allez de Juifs qui font dans la même penfée. On peut voir ce 
que dit la-deflusRabbi Levi ben Gerfiom dans Ton Commentaire fur le 4 
chap. de la Gen. Abarbinel, autre Rabbin célébré, dans fia préface fur le Le- 
vi t. dit qu’Adam & fies fils offraient des facrifices à Dieu, dans la penfée 
que leur confcience leur donnoit , que par ce moyen ils fiervoient Dieu. 

Entre les Théologiens modernes il y en a qui ont choifi cette opinion par 
un interêt[Çje a parti , s’imaginant que cette fuppofition fait beaucoup pour 
établir la necelîité d’un facrifice perpétuel dans l’Eglife. Mais quiconque 
fie dépouille d’intérêt & de prévention, verra clairement que cette fuppo- 
fition eft fauffie II n’eft pas vray que la nature feule ait enfeigné aux hom- 
mes de fiacrifier. Il eft vray que la confcience naturellement nous diète 
que nous devons rendre à Dieu des hommages êc des aéfions de grâces 
pour les biens que nous recevons.de lui. J’avouërai même que les lumiè- 
res naturelles nous font affez fentir que nous fiommes coupables, que Dieu 
eft irrité contre nous à caufie de nos defobéiffances , & par confisquent que 
nous devons travailler à appaifer la divinité. Mais la nature ne nous dit 
pas que la maniéré de fieiendre Dieu favorable, foit de détruire 6 c d’a- 
neantir en fa prefence ou des animaux , ou quelque autre créature. Il y a 
même quelque chofe qui répugné, que Dieu fie plaifie à l’effufiondu fang 
Part. 1 . '> L ôc 
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6c à la puante fumée d’une chair brûlée: la nature a de l’averfion pour la 
mort, elle ne nous diète rien. qui ne ferve à perfeétionner lacreature , 6c 
non pas à la détruire. Je pofe donc comme une chofe certaine que les 
premiers hommes facrifierent, parce que Dieu le leur commanda , foit qu’il 
leur en ait donné le commandement par une voix intelligible , foit. qu’il 
l’ait infpiré à Adam par l’efprit de Prophétie, dont on ne peut pas douter 
qu’il n’ait été illuminé:. C’eft Topinidn d’Eüfëbé de Cefàrée: il dit que- 
cette penfiée de facrifier n'efl point venue aux hommes par hazard , ou par un mou- 
vement humain. Car ces hommes pieux , qui avaient un grand commerce avec la 
divinité, étant illuminez par le St. Efprit , connurent qu'ils avoient befoin d'une- 
grande medecine pour l'expiation & la purification de leurs pechez , qui les enga- 
geaient dans là mort, Cependant je ne fuis, pas d’avis que nous prouvions, 
cette' vérité, par des. argumens dont on nous- puiffe reprocher la foibleflè. 
C’e ftpourquoy je ne goûte pas fort cette preuve, qu’on apporte avec tant 
de confiance, tirée de ce que St. Paul dit, que par foy. Abel offrit un plue, 
excellent, facrifice, que Gain.. Si c’eft.par foy , dit-on, qu’Abel. a offert, c’eft 
en fuite d’un commandement pofitif, 6c d’une révélation que Dieu avoit 
donnée }, car .la- foy efi de l'ouïe , &. l'ouïe eft de la parole de Dieu, Et ainfi 
la Loy des, facrifices eft une Loy. pofitive, à laquelle les hommes obeïffent 
par la foy , 6c non pas par la nature. Mais on ne s’apperçoit pas, que par 
cette interprétation l’on fait le facrifice de Caïn auffi excellent que celui 
d’Abel,: car félon cette glofe le facrifice de Caïn fut auffi offert par foy,. 
c’eft-à-dirè par obérflànce, àla.Loy des facrifices, qui avoir été donnée à 
Adam., Or il eft clair que l’intention . de St. Paul eft de nous faire com- 
prendre, que le facrifice d’Abel, fut offert par foy, 6c que celui deGaïnne 
le fut pas. Il faut donc expliquer ces paroles , par foy., par celles-cy,. 
offert ayec une fainte- dévotion., une forte perfuaflon de toutes les veritez 
divines, une confiance pleine en; la bonté, de Dieu, 6c un.zele très fince- 
re pour là. gloire. 

Les plus fortes preuves, que nous puiffions avoir que les facrifices font 
d’inftitution 6c de droit pofitif, 6c non pas de droit naturel, doivent être 
prifes premièrement du fens commun. Car pourvû que l’on ne foit pas 
prévenu,, les lumières du bon fens nous enfeigpent clairement qu’une Re- 
ligion peut être fans facrifice y que la Religion des. bien, heureux dans le 
paradis, quoyque ce foit lapins parfaitede toutes les Religions , n’a rien 
qu’on puiffe appeller de vrais. facrifices. Si les facrifices efoïènt de droit 
naturel, ils fe devroient rencontrer dans toutes les Religions-, tirent leur 
origine de Dieu , parce que le droit naturel eft perpétuel 6c immuable. 
Or il eft clair que la Religion d’Adam dans fêtât d’innocence ne pouvoir 
avoir de facrifice, puifque Dieu n’étoit point alors irrité contre les hom- 
mes, 6c que les facrifices font deftinez à rendre la divinité favorable aux 
criminels, z. Outre cela l’Ecriture fainte parle très fouvent avec un grand 
mépris des facrifices} /’ Eternel ne prend point plaifiraux holocauftes& aux fia— 
orifices , comme k ce qu'on obeiffe a fa voix : je veux mtfericorde & non pas fa- 
crifice,. Tu ne prens pas plaifir aux facrifices , autrement j'en baillerais „ L’holo— 
crnfte ne t'eft pas agréable. Si. la Loy naturelle diéfoit la neceffité des facri- 
fices, il. n’y a pas d’apparence que Dieu en parlât ainfi. Quand l’Ecritu- 
re. fainte ne. nousxüroit pas, fi expreffément que Dieu ne prend pas plaifir; 
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aux facrifices , le bon fens nous l’apprendroit. Il eft évident qu’il n’y a 
rien dans la mort d’un animal St dans l’effufion du fang qui puifle plaire à 
Dieu. Tertullien nous parle quelque part de l’imagination groffiére de. 
certains Payens, qui croyoient que les Dieux aimoicnt l’odeur 'des viandes Lib.i. de 
brûlées, Sc Te nourriffoient de la fumée du fang. Maïmonides attribue ldo!olatni - 
le même fentiment aux Zabiens , c’eft -à -'dire aux anciens Chaldéens : 

Après avoir égorgé une bête , dit-il , th s'ajféoient en rond pour manger la chair , More nevo- 
s’imaginant que dans cette -aftion , pendant qu’ils mangeaient la chair , le démon cap!”^ ’ *’ 
mangeoit le fang. Mais cette penlée eft brutale , Sc ne peut tomber dans 
les cfpms illuminez par la grâce. Nous favons que Dieu eft efprit, qu’il 
•ftrThe les hommages du cœur St de l’efprit, Sc qu’il n’aime que ceux- 
là. 


3 . Enfin la principale raifon que nous avons , pour prouver que les fàcrifi- Les f ac ^ 
ces ne font point de droit naturel, c’eft que les facrifices étoient des types: des types" 
ce que je dis, non feulement de ceux que Môyfe ordonna; mais auffi de 
ceux queles fidèles faifoient avant lui. Il eft évident que d’une part c’étoient mes & de® 
les figures du facrifice que le Meflié devoit offrir, St que de l’autre, ils re- t - vpes - 
prefentoient ces facrifices vivans de nous-mêmes, que St. Paul nous com- 
mande. Si ces facrifices étoient des types , c’étoient des loix pofitives St 
d’inftitution, car on ne trouvera aucun type établi dans une Loy naturel- 
le. L’arc-en-ciel que Dieu pofa dans le ciel apres le déluge, étoit à la vérité 
une chofe naturelle , mais ce n’étoit pas un type ; ce fut un ligne de la pro- 
meiTe que Dieu donna à Noé de ne plus abyfmer la terre par un déluge. Il 
eft vray que de la nature l’on peut tirer des emblèmes pour reprefenter les 
veritez divines Sc les grâces du ciel : mais il y a bien de la différence entre 
un type St un emblème. L’emblème peut être emprunté de tout , de la 
nature, de l’Art, de la Grâce, de l’Hiftoire, St de la Fable. Mais les types 
font des lignes établis de Dieu pour reprefenter les grâces, lefquelles il pré- 
pare à fon Eglife; Sc ces lignes font de pure inftitution. C’eft pourquoy 
comme la grâce Scia nature font tout à fait dillinguées, puifque les types 
appartiennent fans contredit à la grâce , il ne faut pas les chercher dans la 
nature. 

L’opinion de Grotius, qui eft dans une autre extrémité, n’eft pas meil- Gr< ? t!us<Sli 
leure. Il prétend que les facrifices ne font ni de droit naturel, nid’infti- Rei'/chift, 
tution divine , mais d’invention humaine. Pour détruire l’opinion des [iu 
Juifs, Scieur ôter ce grand amour qu’ils ont pour les facrifices, il fuppo- fentiment 
fe que Dieu n’en eft point l’Auteur, Sc qu’Abel St Caïn de leur tête s’avife- deGi0tiU -" 
rent de facrifier à Dieu. Mais il n’eft pas vray-femblable queles premiers 
hommes ayent entrepris une chofe fi extraordinaire fans commandement 
Sc fans inspiration : Dieu n’aime pas les cultes qui font inventez par les 
hommes , En vain m’honorent- ils par des traditions , qui ne font que des com- Ef. 25. 
mandemens d'hommes , dit-il, v. 13. 

Je fuppofe donc qu’il y a eu un commandement de facrifier. On ne Noé reçût 
manquera pas de nous demander où il eft. j’avoue que je ne le trouverai ràîîondu’ 
pas dans l’Hiftoire du tems qui a précédé le déluge; mais on n’y trouvera comman- 
pas non plus plufieurs autres commandeirieras que les hommes ont certai- 
nement obfervez , Sc que Moyfe a paffé fous filence , parce qu’il vouloit 
être court. Mais après le déluge je trouve ce commandement de facrifier 
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G<u). 9.4. dans le renouvellement de l’alliance que Dieu fit avecNoé, zwi ne mange* 
rez, pas de chair avec fon ame qui efl fon fang . Si cette preuve paroît obfcu- 
j’efpere qu’elle paroîtra claire, quand nous aurons dit ce que nous avons 


re : , , . 

à dire là-defl’us. 1. 11 efl clair que ces paroles ordonnent aux hommes d’é- 
pandre le fang de tout animal, avant que d’en manger la chair. Or je prê- 
tons que cette efïufion du fang de tous les animaux, qui dévoient être man- 
gez, efl un ficrifïce, &par conféquent que Dieu commande les facrifices 
dans les lieux mêmes où il commande d’épandre le fang des bêtes avant 
que de les manger. Quand les Théologiens cherchent la moralité, qui efl 
cachée fous ce commandement ceremoniel, d’épandre le fang, & de n’en 
point manger, ils difent que Dieu veut donner de l’averfion pour la cruau- 
té , & qu’il défend aux hommes d’avaller le fang des bêtes , afin qu’ils 
ayent toujours de l’horreur pour le fang, & qu’ils ne prennent point l’ha- 
bitude de voir répandre le fang humain fans émotion. C’efl ainfi qu’un 
Juif uppellé Aben-Ezra paraphrafe le paffage de la Genefe 3 Encore que je 
vous aye accordé de manger la chair des bêtes , cependant vous ne devez pas être 
cruels envers les bêtes mêmes en mangeant les membres arrachez, d'un animal vi- 
vant . Tous les Chrétiens ont aveuglément marché fur fes traces, fans 
chercher d’autre myftere dans ce paffage, & dans ce commandement ce- 
remoniel d’épandre le fang. Il fe peut faire que ce foit une des inten- 
tions du législateur: mais en vérité fi l’on avoitlu avec quelque attention le 
chap. 17. du Levit. où ce commandement de répandre le fang des bêtes 
efl répété & appuyé de raifons,on auroit apperçû qu’il y a là-deflous quel- 
que chofe de plus important. 

Voici donc ce que ditMoyfe: J Quiconque de la famille d’ Ifrael , ou dePé- 
tranger féjournant parmi vous 9 aura mangé de quelque fang que ce foit , je met - 
fion de fang tray ma face contre la per fonne qui aura mangé ce fang 9 & la retrancherai du 
!uq S facxifice! tnt lie h de fon peuple s car Pâme de la chair efl au fang : pourtant je vous ai or- 
donné qu*il foit mis fur P autel pour faire propitiation pour vos âmes , car c'eft le 
fang qut fera propitiation pour Pâme. En fuite il ordonne que celui qui aura 
pris une bête à la chaffe, ou un oifeau à la campagne, fi c’efl: un des ani- 
maux nets qu’on peut manger, on épande le fang & le couvre de poufliere. 
Il efl clair que le commandement de répandre le fang n’efl point appuyé 
ici fur la raifon de la cruauté : & en effet dans le fond il n’efl pas plus 
cruel de manger le fang des bêtes, que de déchirer leur chair avec les dents. 
Le legiflateur fonde ce commandement fur la neceffité de la propitiation , 
& fur ce que l’Eternel avoit choifi le fang pour faire l’expiation des pé- 
chez } le fang c*e(l Pâme 9 & pourtant le fang fera propitiation pour Pâme. Ces 
paroles ne doivent pas être entendues du fang des facrifices feulement , 
mais generalement de toutes bêtes, même de celles que l’on tue fimple- 
ment pour manger: &celafignifioit que Dieu recevoit pour expiation le 
fang des bêtes, dont il donnoit la chair à manger à fon peuple. De forte 
que chaque béte qu’on égorgeoit , foit aux champs, foit à la ville , étoit 
une efpece de Ecrifice , quoy que cela ne fe fît point par les Sacrifica- 
teurs , ni au pied des autels. C’efl ce qu’a fans doute compris l’Auteur 
d’un ancien Commentaire Hebreu fur les cinq livres de Moyfe , qui efl 
in Gen. intitulé Chaskuni. L?ame de toute chair 9 dit- il, c efl- a-dire de toute créature, 

€ ^ 9 ‘ dépend de fon fang ; c'eft pourquoy fai defliné le fang de toute bête pour faire pro- 
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pitiation pour Pâme de l'homme , Pâme fort & fait propitiation pour Pâme. Remar- 
quez là-delTus que Dieu ne défend pas feulement de manger du fang, com- 
me s’il ordonnoit de le négliger, mais il ordonne qu’on l’épande comme 
de l’eau, à la maniéré des libations ce des épanchemens myftiques qui fe 
faifoient dans les facrifices. Tu n’en mangeras pas , dit Dieu en parlant du Deuter. n, 
fang , mais tu l'épandras fur la terre comme de Peau. v- 14 ‘ 

Dans cette remarque nous avons l’explication de la penfée de David, i. chron. 
quand trois des plus vaillans hommes de fon Armée traverferent tout le II-19 ' 15, 
camp des Philiflins , 8c allèrent puilêr de l’eau à la fontaine qui étoit à la 
porte de Bethléem, 8c l'apportèrent à David. Quand il la tint, il dit, a 
Dieu ne plaife que je boive le fang de ces ■ trois hommes-icy , & il la répandit de- tion de Da- 
vant PEternel ; c’eft-à-dire qu’il en fit un facrifice -, tout de même que pàndhi’eau 
l’on répand le fang pour en faire un épanchement à l’honneur de Dieu que fe 
quand on égorge une bête pour la manger. LaLoy duLevitique,laquel- été 
le nous avons vûë, ordonne auffi que quand on tuera une bête à lachnffc, chercher 
on répande fon fang devant l’Eternel , 8c qu’on le couvre de pouiîiére ; 
cela prouve clairement que toute effufion de fang étoit un facrifice. 

Afin de rendre cette vérité plus fenfible , il faut obferver icy , que du- Dans le De- 
rant le fé jour des enfans d’Ifraël dans le Defert, il ne leur étoit pas per- bîtVégorgée 
mis de tuer aucune des bêtes, qu’ils égorgeoient,pour manger dans le camp, étoit un tr- 
ou hors du camp, excepté à la porte du Tabernacle, 8c il falloit que le cnfice ' 
fang en fût mis fur l’autel. LaLoy le dit expreflement dans le ch. 17. du 
Levit. ‘Tarie a Aaron & à fis fils, & leur dis , c’efl icy ce que P Eternel a com- 
mandé : quiconque de la maifon d’ifraél aura égorgé , ou bœuf , ou agneau , ou 
chevre dans le camp , ou hors du camp , & ne P aura pas amené a P entrée d’afi _ 
fignation , le voulant offrir a PEternel en offrande , le fang fera imputé a cet hom- 
me -là , il a répandu du fang , pourtant cet homme- la fera retranché du milieu de 
fis peuples. Il eft clair que fi ce commandement renferme toutes les bêtes 
que les Ifraëlites mangeoient, Dieu regardoit toute effufion de fang com- 
me un facrifice , puis qu’il veut que toute bête foit égorgée prés de fon 
autel, 8c que le Sacrificateur épande le fang à l’entrée du Tabernacle. Il 
eft vray que les Interprètes n’ont pas compris que cela s’étendît jufqu’aux 
bêtes qu’on égorgeoit pour manger. Ils croyent qu’il ne s’agit là que de 
celles qu’on offrait en facrifice , à caufe que Dieu dit , afin que les enfans Levit. 17. s. 
d'Jfiaêl amènent leurs facrifices , qu’ils facrifient dans les champs , qu’ils les amè- 
nent , dis-je , a PEternel. Mais je fuis trés-perfuadé d’une chofe, c’eftque 
le deiïein de Dieu eft de commander que toute bête deftinée à être man- 
gée, fût égorgée au pied de l’autel, 8c que l’afperfion du fang s’en fît fur 
l’autel par le Sacrificateur. Son intention eft de déclarer, que toute effu- 
fionde fang, particuliérement de ces trois fortes de bêtes, bœufs, mou- 
tons 8c chevres, avoient une vertu expiatoire. Celuy qui voudra lire le 
17. chap. du Levit. avec attention n’en pourra douter. 1. Ce chapitre eft 
deftiné tout entier à l’explication 8c à la confirmation de ce commande- 
ment cérémoniel , de ne pas manger du fang 8c de répandre , il ne s’agit 
point du tout là des facrifices, qui fe faifoient félon la Loy, pour lefervice 
ordinaire ou extraordinaire. Je ne nie pas, que comme ce commandement 
eft general , il ne comprenne auflî la défenfe de facrifier ailleurs qu’à la 
porte du Temple ou du Tabernacle : c’eft pourquoy le Legiflateur y par- 
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le auffi des holocauftes , mais c’eft par accident , 8c la principale intention 
de Dieu eft de défendre d’égorger les bêtes , qu’on vouloit manger, 
ailleurs qu’à la porte du Tabernacle, z. Ceux cjui liront avec atten- 
tion les v. i o. 8c ii. 8c fuivans , où fe trouve ladefenfe de manger du 
fang, 8c le commandement de le répandre, verront qu’il y a une éviden- 
te liaifon 8c un rapport necelTaire de ces verfets aux precedens , où l’on 
croit que la Loy ne parle que des facrifices , 8c non de toute efrufion du 
fang des bêtes -, L’âme de la chair eft an fang , c’eft pourquoy je vous ay ordonné 
qu'il fût mis fur l’autel pour faire propitiation pour vos âmes. Qui ne voit que ces 
paroles fe rapportent évidemment au 6 e . v. de ce même chap. où Dieu 
commande que le Sacrificateur épande le fang fur l’autel, après avoir com- 
mandé qu’on amenât les bêtes pour les égorger à la porte du Taberna- 
cle. La chair des facrifices n’étoit-elle pas mile fur l’autel , pour faire pro- 
pitiation pour les âmes auffi bien que le fang? Si donc cela s’entend du iàng 
des viétimes facrifiées , par la même raifon il n’eût pas dû être permis de 
manger de la chair des bêtes, non plus que de leur fang. 3. Mais fur tout 
cette vérité paraît claire par le 1 z e . ch. du Deut.v.zi.où les préceptes font 
répétés , 8c où Moyfe dit , Si le lieu que le Seigneur ton Dieu aura choifi 
pour y mettre fin nom. eft loin de toy , lors tu tueras de ton gros & menu bétail , 
<2r tu en mangeras en quelque lieu que tu demeures filon le fouhait de ton ame. 
N’eft-il pas clair que c’eft icy un relâchement que Dieu donne , 8c une 
difpenfe de la Loy, qu’il avoit donnée aux Ifraelites dans leur voyage , de 
ne manger aucune bête qui n’eût été égorgée au pied des autels , 8c du 
fang de laquelle on n’eût fait l’afperfion ? 11 étoit facile d’obferver cette 
Loy dans le defert, parce que tous les Ifraelites étoient prés du Taber- 
nacle, 8c qu’alors ils avoient peu de bêtes, 8c en tuoient rarement. Mais 
quand ils eurent pris pofleffion de la terre de Canaan , Pobfervation de 
cette Loy devint impoffible, C’eft pourquoy Dieufe contenta de leur or- 
donner de faire une efpece de facrifice en répandant le fang des bêtes à 
fon honneur -, car il ajoûte immédiatement après, feulement garde- toy de ne 
manger pas de fang t car le fang c’eft l’ame , mais tu l’épandrasjùr la terre com- 
me de l’eau. 

tecommaa- Pour donner plus de lumière à cette vérité, il eftà remarquer que Dieu 
butte Mes av °ù ordonné de la graille des animaux à peu prés la même choie que de 
graiflèsSch leur fang j il fe l’étoit relèrvée, 8c ne vouloit pas que les hommes enman- 
l&fmanger geaflent, vous ne mangerez. , ni aucune graiffe , ni aucun fang. C’eft que du- 
étoit auffi un rant le lëjour des Ifraelites dans le defert , parce que l’on avoit trés-peu 
rMut- 17. de victimes , de toutes les bêtes que l’on mangeoit,- Dieu s’en refer voie le 
làng 8c la graille, 8c vouloit qu’on les mît 8c qu’on les brûlât fur l’autel: 
mais quand le peuple eut pris pofleffion de la terre de Canaan, le Taber- 
nacle 8c le Temple ne manquèrent pas de viétimes. La plûpart des If- 
raëiites avoient leur demeure loin du lieu où l’on facrifioit -, c’eft pourquoy 
Dieu fe contenta d’ordonner qu’on brûlât les grailles dans le feu de chaque 
maifon. Il n’étoit donc pas permis d’employer ces grailles à aucun des 
ufages à quoy on employé d’ordinaire la graillé, qui ne fe mange pas: cela 
Levic. i.iî.oft clair par la Loy} Vousne mangerez, aucune graiffe , ni de bœuf , ni d'agneau, 
ni de chèvres , la graiffe d’une bête morte ou déchirée par les bêtes fauvages fe 
pourra bien préparer pour tout autre, ufage , mais vous, n’en mangerez, vas. Ecpeu 
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de lignes après Moyle ajoute , vous ne mangerez, point de fang dans aucune de 
vos demeures , fait d'oifeau ou autre bête. Remarquez, I.. que la Loy défend 
la graifle de ces trois fortes de bêtes, bœufs, moutons 8c chevres, par- 
ce que c'étoient les feules bêtes à quatre pieds, qu’on prefentât en facrifi- 
ce. Et fur cela Maimonides nous dit,, qu’on n'était coupable en mangeant de Traite dey 
la graifle que de ces trois .animaux , & que de toute bête , foit fauvage , foitpri- fènd.ch. 7', 
vée , la graijle en eft permife. Remarquez auffi, que Dieu permet bien d’em- *• 
ployer aux ufages, aufquels on employoit ordinairement les grailfes, celles 
des bêtes mortes par accident , ou de maladie, 6c non pas celles des bê- 
tes qui avoient été égorgées : ce qui nous fait aflëz connoître, queles graif- 
fes des bêtes qu’on egorgepit pour les manger étoient confacrées à Dieu, 

Sc qu’elles dévoient être brûlées. Car autrement qu’en eut-on fait, puis 
qu’il n’étoit. pas permis de les manger, êtqu’iln’y'a pas d’apparence qu’il 
fût permis de les jetter dehors ? Ainfi comme le fang dédié à Dieu de- 
voit être couvert de poufiiere , après avoir été répandu, pareillement tou- 
te graille,. parce qüe Dieu fe l’ étoit refervée, devoit être brûlée par le feu. 

Enfin il eft à remarquer que la défènfe de manger de la grailfe ne s’étendoit Différence 
pas auffi loin que celle de manger du fang. Car il n’y avoit. que la grailfe fente' de*" 
de bœuf, de mouton 8c de chevre, qui fût defenduë -, celle des oifeaux & manger du 
des bêtes qu’on prenoità la chalîê ne l’étoit pas : mais le fang.de tout oifeau jTdèman-’ 
6c de toute bête, de quelque efpece qu’elle fût, étoit conlàcré à Dieu. g er .<> e >» 
Nous trouvons la raifon de cette différence dans les paroles de la Loy, où s ”‘ e ' 
elle dit , que le fangeft l’ame : c’eft que Dieu vouloir que le fang de toute bête 
fût propitiation pour famé de l’homme, àcaufe de la. relfemblance qu’il y 
a entre ame 6c ame. Mais comme la grailfe n’ avoit pas un rapport particu- 
lier avec, l’ame de l’homme , il n’étoit pas necelfaire que toute grailfe fît 
la propitiation dé famé : il fuffifoit qu’entre les grailles, celles-là fulfent 
brûlées, lefquelles pouvoient être offertes fur l’autel. Les Doéteurs Juifs 
exceptent les bêtes qui ont le fang froid, comme font les fauterelles ôrles 
poilîons. Il étoit permis de manger du fang des poijfons , fauterelles & autres P'à & 
bêles fiuvages qui étoient nettes , dit Maimonides. 

Si nous confiderons ce que nous dit le même Maimonides, touchant selon Mai- 
la maniéré dont on égorgeoit les bêtes, qu’on vouloir manger, il nous fera m a ° v ™J“ u u 
difficile de douter de la. verité.que nous voulons établir, que toute effii- myfteiedans 
lion de fang étoit une efpece de facrifice: 1 . Il dit que celuy qui égorgeoit 
benilfoit Dieu, êcdifoit , béni foit celuy quinous fanélife par fes commandement, des bêtes. 
& qui- nous donne Jes ordonnances touchant- l'occif on dr la tuerie des bêtes. Il re- Tra™ ^ch” 
marque enfuite, qu’il étoit permis de tuer les bêtes qu’on vouloir manger kita. cap. 1. . 
hors des parvis du Temple mais qu’il n’étoit pas permis de les égorger fea ‘ 2 ‘ 
au dedans des parvis. Si donc quelque, bête qui n’étoit pasdeftinée au fa- 
crifice eût été.égorgée au dedans des parvis, on l’enterroit, 6c on ne la 
mangeoit pas. Enfin il dit entr’autres chofes, que fi le couteau échap- 
poit par hazard des mains de celuy qui devoit égorger la bête, 6c la tuoit 
en la bleflant contre fon intention, il n’étoit pas permis de manger de 
cette bête, parce qu’ellei n’étoit pas réputée comme tuée par un homme: 
or il falloit que les hommes euflënt tué une bête, afin qu’il fût permis 
d’en manger. Il eft donc certain, qu’il y avoit du myftere, dans l’occifion 
des bêtes, qu ’011 égorgeoit à la boucherie 5j autrement on n^y auroit pas ap- 
porté 
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porté tant de l’crupuleuies obærvations. Et le myftere qui étoit caché là- 
defl'ous , c’eft apparemment que toute bête égorgée étoit une efpece de 
facrifice. 

ceremonies Cela paroît principalement dans les ceremonies, avec lefquelles les Juifs 
vdrkfang couvroient le fang, quand il étoit répandu. LaLoy commande qu’on cou- 
repandu. V i'c le fang des oifeaux nets & des bêtes nettes : avant que de le couvrir on 
Maimon. benifloit Dieu en ces termes , Béni fois - tu o Seigneur notre Dieu %oy éternel % 
ut>. fupr. igq He i notis as fan ci if e' par tes commandemens , & mus as ordonné de couvrir le 
fe& T. fmg. Maimonides ajoûte, que fi le fang eft mêlé avec de l’eau , on eft obli- 
gé de le couvrir, fi la liqueur retient encore la couleur de fang : que l’on 
n’eft obligé de couvrir que le fang des bêtes qui peuvent être mangées , 
c’eft-à-dire, qui font nettes : que fi la terre qui a bû le fang en confer- 
ve encore la teinture, on la doit couvrir d’autre terre. Celui qui égorgeoit 
une bête, avant que de répandre le fang, faifoit un monceau de pouffiére , 
& faifoit couler le fang dellus 5 puis le couvroit d’autre pouffiére. On 
pouvoit couvrir le fang de tout ce que l’on peut appeller de la poudre , 
comme font la cendre, la pierre broyée, la chaux réduite en poudre, & 
le ciment réduit en pouffiére : mais il n’étoit pas permis de le couvrir d’un 
morceau de pierre, de bois &c. Enfin cette aétion fe devoit faire, non 
pas avec le pied , mais avec la main, en tenant un- couteau ou quelque 
autre infiniment , ou quelque vaiflêau d’où l’on verioit la pouffiére. Ajou- 
tez à tout cela, qu’on n’étoit obligé d’obferver ces ceremonies, pour cou- 
vrir le fang & pour le répandre, que des animaux nets , tant domeftiques 
que fauvages, ce qui fait bien voir, que cette effufion & cette couvertu- 
re du fang étoit un facrifice. D’un loup, d’un pourceau &c. on n’en répan- 
doit point le fang, ni on ne le couvroit pas de pouffiére. Il eft clair que 
toutes ces ceremonies fignifioient quelque myftere, &‘ce myftere eftaifé 
à découvrir. Le fang c’eft l’ame, Dieu s’eft refervé le fang pour la puri- 
fication des âmes , êc pour l’expiation des pechez : couvrir le fang , c’é- 
toit couvrir les pechez.-, & je ne doute pas que la phrafe de couvrir le pé- 
ché pour le pardonner, dont l’Ecriture faintefe fert, n’ait pris fon origi- 
ne de là. 

concMon Tout cela prouve aflez clairement , ce me femble , que l’effufion du 

d utede dif " ^ es ^tes, avec quelque circonftance, & en quelque lieu qu’elle fe fît, 
rorlgine étoit un facrifice : & par conféquent il eft certain , comme je l’ai dit , que 
des factifi- nous trouvons le commandement de facrifier dans le commandement qui 
fut donné à Noé d’épandre le fang, Sc de ne le pas manger. Au refte je 
ne faurois douter, que le même commandement n’ait été donné à l’Egliie 
avant le déluge. L’on avoit facrifié peu de tems après la chûte de l’hom- 
me, l’on avoit mangé de la chair des bêtes facrifiées, on s’étoit abftenu 
du, fang,' & fans doute on avoit répandu le fang. Ce que Dieu donna une 
permiffion exprefie à Noé de manger de la chair des bêtes , & un com- 
mandement exprès de répandre le fang, ne doit pas être regardé comme 
une alliance nouvelle -, Car la vérité eft, que Dieu ne fit pas une nouvelle 
alliance avec Noé, il renouvella feulement celle qui avoit été frite avec 
Adam après fa chûte. Voilà ce que nous avions à dire de l’origine des fti- 
crifices. Au relie il ne faut pas s’étonner, que ce- culte le foit répandu dans 
toutes les Nations} chaque famille l’emporta aveefoy après ladivifion des 
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langues 6c le partage de la terre : 6c il s’accorde fi bien avec le fendaient 
de la confcience, qu’on ne doit pas trouver étrange que tous les hommes 
l’ayent retenu. Car le cœur 6c la confcience nous diélent, que l’on doit 
travailler à appaifer la divinité irritée, 6c nous n’avons rien qui fembleplus 
propre à cela que la vie des animaux, laquelle refîemble fi fort à la nôtre. 
Je conclus donc qu’il n’eft pas neceffaire de fuppofer que cette Loy des 
facrifices foit une Loy de la nature : il fuffit de la mettre au nombre de ces 
loix pofitives qui font prefque auffi vieilles que le monde. 


CHAPITRE XIII. 

Des differentes efpeces des facrifices avant Moyfe. 

A Prés avoir vû l’origine des facrifices anciens, il eft bon deconfide- Efpeces de 
rer dè combien d’efpeces il y en avoit. La Loy de Moyfe en avoit ficrifices - 
de diverfes fortes. I . II y en avoit qui étoient appeliez holocauftes, 
dans lefquels toutes les chairs étoient confumées fur l’autel : il n’en reve- 
noit rien, ni au Prêtre, ni à celui pour lequel on offroit. Il y en avoit 
d’autres qu’on appelloit facrifices pour le péché j 6c d’autres qu’on appel- 
loit facrifices pour le deliéfc. Dans ceux-là celui qui facrifioit y avoit fa part, 
mais celui pour lequel on lacrifioit n’y avoit rien. Il y avoit des lacrifices 
de profperité, ôc dans ceux-ci il n’y avoit que le fang 6c les grailles qui 
appartinlfent à l’autel, le Sacrificateur prenoit une partie des chairs , 8c 
celui qui offroit le facrifiçe prenoit le relie , 8c en régaloit fes amis. Enfin 
il y avoit des facrifices des chofes inanimées , tant feches que liquides , 
c’étoit du pain, du vin, de l’huile, du blé , de la farine 6c des fruits. 

On demande fi l’Eglife avant Moyfe avoit toutes ces efpeces de fa- 
crifices. 

Les Juifs ont là-delfus une tradition que je crois très faufle : ils difènt que 11 etoit pet- 
les enfans de Noé n’offroient point d’autre facrifice que des holocauftes j p a ' y s en a ^. oi -_ 
ils offroient des victimes de tome bête , tant bête de charge qu* autre , fàuvages ou frir des ho- 
domeftiques , bêtes a quatre pieds ou oifeaux , milles ou femelles , vitiez. ou-fains xî^ai'mud 
& entiers , pourvu que ce ne fujfent pas des animaux immondes } & toutes les Babylon. 
vittimes s^ offroient feulement en holocauftes. Sur ce fondement, depuis que le 
temple de Salomon fut bâti, 6c tant que le fécond temple dura, ils ne re- Guemm 
cevoient des Payens 6c des profelytes de la porte point d’autre viélime que cap ' I4 ' 
ceîie qui devoit être- offerte *en * holocaufte. Salomon dans cette priere , 
par laquelle il fit la dédicacé de fon temple, difoit à Dieu, Quand Pe'tran- 1 . Rois eft. 
ger qui fera venu parmi ton peuple d’/fraêl du pais éloigné pour l'amour de ton nom , ' v ' 4I ' 
fera requête dans cette maifon ici , exauce le des deux. Les Juifs concluoient 
de là que les étrangers , fans en excepter même les idolâtres , dévoient 
facrifier dans ce temple, c’eft-à-dire, que l’on devoit facrifter pour eux, 

6c à leur intention : car ils .n’cfitroieiïC pas eux-mêmes dans le temple plus 
avant que cette première cour, que l’on appelloit le parvis des nations. En 
effet il eft certain que les Payens pouvoient faire offrir pour eux des viéti- 
Part. /. M mes 
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r&t.t. 10. mes dans le temple de Jerufalem. Les Roys Cyrus & Darius ordonnèrent 
que l’on facrifiât dans le temple pour leur vie , pour leur profperité 6 c 
Aotiquit. pour celle de leurs enfans. Joiephe recite qu’Alexandre le Grand facrifia 
Lib. 1 1. <-| ;lns ] e temple , félon que le Souverain Sacrificateur lui prefcrivit. Le même 

Anriqiiir. Auteur nous dit que Vitellius monta en Jerufalem avec'Herode, pour y 
tib. 18. facrifier, &il eft confiant que le temple étoit rempli des dons ôc des pre- 
fensdes Princes étrangers & Payens. Les Juifs difent que lesfacrifices des 
Payens étoient le facrifice des anciens Noachides, fondez fur le droit com- 
mun, & qui avoient été pratiquez par Noé & par fes enfans j mais qu’il 
n’étoit pas permis aux Payens d’offrir à Dieu les efpeces de facrifices, qui 
n’avoient été connus, & établis que par la Loy de Moyfe. 

Opinion Car c’eft une de leurs maximes, que la Loy fut donnée au peuple d’If- 
ju'fefud? raël, comme un héritage qui lui étoit propre, & qui ne pou voit palier entre 
don de n m les mains des étrangers: defbrtequ’il n’écoit pas permis aux étrangers, mê- 
mouidie." me profely te^ d’obferver les ceremonies de la Loy, à moins que deies ob- 
ferver toutes en fe faifant Juifs. Par exemple, non feulement les étran- 
gers n’ étoient pas obligez de celebrer la Pâque, de fe fervir des purifica- 
tions legales, de garder les fêtes folemnelles, commandées par Moyfe ; il 
ne leur étoit pas même permis de pratiquer ces ceremonies quand ils l’aü- 
roient voulu. Et fi on en croit les jSifs, un étranger, qui entreprenoit 
d’obferver quelqu’une de ces ceremonies légales , fe rendoit digne de mort. 
Traft. Ce font les paroles de Maimonides , L’étranger qui obferve la Loy eft digne 
tap!io' m ’ de mort s car il eft dit que Moyfe nous a donné la Loy en héritage , a nous , dis- 
je , & non pas aux étrangers. Ils ne doivent penfer a autre chofe qu’a l'obferva- 
tion des fept commandement qui font venus de Tfoé. Entre les ceremonies qui 
font particulières au peuple d’Ifraël, & qu’il n’étoit pas permis aux étran- 
gers d’obferver , ils content tous les facrifices , excepté l’holocaufte -, & 
même entre les holocauftes ils prétendent que l’étranger ne pouvoit avoir 
de part aux holocauftes ordinaires, qui fe faifoient félon la Loy à certaines 
heures & à certains jours. Il ne faut pas, difent- ils , recevoir des Gentils 
de viétimes que .pour les holocauftes , félon le précepte de la Loy qui fe 
lit au U me . chap. du Levit. v. Zf. ftousn' offrirez pas le pain a vôtre Dieu de- 
là main de l'étranger. On recevoit aufîi des holocauftes d’oifeaux des mains 
des Payens , encore même qu’ils n’euftent pas renoncé au culte idolâtre. 
TiVft Coi* ^ ne faut pas recevoir des Payens de facrifice de profperité , ni les obla - 

banot cap. 3. tiens de bled , de farine & de pain , qui font ordonnées par la Loy , ni les facrifices 
peur les pechez d'ignorance , ou volontaires. Et meme entre les holocauftes , il ne 
faut recevoir du Payen que ceux qui font volontaires , & qui ont été votiez. : 
C’eft-à-dire que le Payen ne pouvoit avoir de part aux holocauftes conti- 
nuels du foir St du matin, à ceux des Sabbats, des nouvelles lunes & des 
fêtes folemnelles, parce qu’ils fe font félon la Loy, & félon l’efprit de cet- 
te Loy ils n’appartiennent point du tout au Payen. 

Lestradi- Cette tradition des juifs eft fondée fur cette fuppofition, que les étran- 
dentesfont" g £ ts ne doivent être reçus à faire d’autres facrifices, que ceux qui étoient 
fondées fur prefenteZ à Dieu par les enfans de Noé, c’eft-à-dire, de ces holocauftes 
foppo&ion. volontaires, qui n croient attachez a aucun jour jïï! déterminez par aucune 
Loy. Si cela eft véritable, avant la Loy de Moyfe on ne mangeoit pas de 
la chair des viétimes qui étoieqt facrifiées, il falloit qu’elle fût toute con- 

fumée 
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fumée parle feu, car c’eft ce que fignifie le mot d’hoiocaufte. Mais cet- 
te tradition des Juifs* n’eft point du tout vray-femblable. U y a bien ap- 
parence, que dés le tems des Patriarches l’Eglife a voit’ diverfes fortes de 
facrifices. Il eft vray que les holocau lies étoient plus ordinaires en ce tems- 
là que les autres facrifices : Dieu difoit aux amis de Job, prenez.-vous fiept 
bouveaux & fiept moutons , & les offrez, en holocaufte. Le mouton que Dieu 
mit en la place d’Ifaac fut aùfii offert en holocaufte j le facrifice que Noé 
offrit quand il fut forti de l’Arche, fut un holocaufte: Et Noé bâtit un au- 
tel a P Eternel , & prit de toute bê t&jp ette , de tout oifeau net 9 & Poffrit en ho- 
locaufie fur Pautel. Le facrifice a Abel fut auflî félon toute apparence un 
holocaufte , car Dieu l’embrafa, & le confuma tout entier, par le feudé- 
cendu du ciel. C’eft apparemment de cette maniéré que Dieu lui mar- 
qua, qu’il agréoit fon facrifice, plus que celui de Caïn. C’eft: lapenféed’un 
ancien interprète appellé Theodotion, qui a tourné ainfi le paflage , & 
Dieu confuma par feu le facrifice d? Abel. Les Payens, qui fe font vantez d’a- 
voir vû dans leurs facrifices de femblables miracles, les ont regardez comme 
des faveurs du ciel, & comme des marques d’acceptation. Solin rapporte 
que dans la Sicile il y avoit une colline, dans laquelle en mettant du bois âe vi- 
gne fur l’autel, quand Dieu agréoit le facrifice, ïefeu s’y prenoit tout feul. 
Nec longe inde colin V Acanius , in quo qui divin a rei opérant ur ligna vitea fit- 
per aras firuunt ; nec ignis apponitur in hanc congeriem cum porrictas intulerint . 
Si adefi Deus Sacrorum probator , fiatmenta , licèt viridia 9 ignem j ponte conci - 
piunt 9 & nullo inflagrante halitu à Numine fit incendiant . Servius fur ce vers 
de rÉneïde. 

Audiat hac Cjenitor qui fœder a fulmine fancit . nous dit $ Certe quia apud 
Majores ara non incendebantur , fed ignem divinum precibus eliciebant 9 qui in - 
cendebat Alt aria. 

Pour revenir à nôtre fujet, j’avoue que les facrifices que le feu du ciel 
confumoit, dévoient être-des holocaulles : Mais quelle apparence y-a-t-il, 
que le facrifice que Jacob offrit en la montagne au retour de chez Laban , 
fût un holocaufte ? Quand Laban l’eut atteint , ils eurent un grand dé- 
mêlé, ils fe réconcilièrent , ils traitèrent alliance enfèmble , & en fuite 
Jacob facrifia. Il eft clair que ce fut un facrifice de profperité, puifque 
ce fut une fête; & une aétion de réjouïflance commune, pour confirmer 
leur réconciliation. Les holocauftes font des facrifices de deuil, de re- 
pentance , d’expiation & de propitiation. Les facrifices de profperité 
étoient des {aciïfices d’aétion de grâces & de joye j Sctelétoitallürément 
le facrifice de jacob. Cela eft expreflement marqué dans ce que dit l’Hif- 
toire fainte, que Jacob offrit un facrifice en la montagne & appella fis 
freres pour manger du pain . Les repas, qui accompagnoient les facrifices, fe 
faifoient toujours des victimes qui avoientété facrifiées * &c’étoit là le vray 
caraétére pour diftinguer les facrifices de profperité des autres facrifices, 
& fur tout de l’holocaufte ; car jamais on ne mangeoit la chair des holo- 
caultes. D’où auroit pû venir cette coutume, fi répandue entre les nations 
avant la Loy de Moyfe, de manger de la chair des viétimes ,* & même 
d’en faire des feftins à fesamis, que de ce que l’Eglife des premiers fidè- 
les avoit accoûtumé de joindre la fête aux facrifices, & de manger la chair 
de fes viétimes? Quand les Ifraëlites étoient dans le défert, les Moabites 
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les convièrent aux facrifices de leurs Dieux , 8c le peuple mangea, & fe prof- 
terna devant les idoles de Moab. Dieu diloit au 34 e . de l’Exode aux If- 
raëlires. Ne fais pas alliance avec les habitant du pats , quand ils viendront a 
paillarder apres leurs Dieux , & a leur facrificr , que quelqu'un ne t'appelle , & 
que tu ne manges de fin facrifice. Quand le peuple fe corrompit apres le veau 
d’or, il n’avoit pas encore reçu de Moyfe les loix des facrifices, il n’en 
favoit que ce qu’il avoit appris de fes ancêtres les Noacbides. Cependant 
il eft dit expreffément , qu'ils offrirent des holocaufies^ & qu'ils firent des facri- 
fices de profperitez, \ que le peuple s'affit pour^anger & four boire , & qu'il fe leva 
pour jouer. Jethro le Sacrificateur de Madian, beau-pere de Moyfe,ne fa- 
voit de la Loy des facrifices que ce qu’il en avoit appris des décendans de 
Noé, 8c qui fe pratiquoit avant Moyfe. Il eft pourtant dit de lui, qu'il 
prit un holocaufte & des facrifices pour facrifier a Dieu , & qu Aar on & les An- 
ciens d'Ifra'él vinrent , pour manger du pain avec le beau-pere de Moyfe , en lapre- 
fence de l' Eternel. Il eft clair que par ces facrifices, qui font ici joints à 
l’holocaufte de Jethro , il faut entendre des facrifices de profperité 3 8 c 
les interprètes Hebreux en demeurent d’accord.. Les Grecs & les Latins 
ont eu la même coûtume * ils en rapportent l’origine à Promethée , com- 
me le remarque Saumaife dans fes exercitations fur Solin. Ils veulent , 
dit-il, que cette coutume ordinaire dans les facrifices , de jetter une partie de la 
vittime au feu , dr de manger l'autre , ait tiré fin origine de Promethée. Or 
<ce Promethée, félon le témoignage des Poètes, eft fils de Japet, fapetige- 
nus ; & ce Japet eft le fécond fils de Noé Japhet, qui en effet eft le Patriar- 
che des Grecs, duquel ils font décendus. Or fi cette coûtume de manger de 
la chair des viftimes eft décenduë de Japhet 8c de fon fils, elle étoitdoncdu 
tems des Noachides.- 

Autrefauffe Cela me paroît allez certain & allez bien prouvé. Mais il eft peut-être 
SI- moins alluré qu’ils euflênt la coûtume de facrifier des chofes feches, 8c de 
qu’avant prefenter à Dieu des oblations de chofes mortes 8c inanimées , comme font 
^offroit pas ^ es fruits de la terre. Les Juifs le nient, 8c c’eft la raifon pourquoy, ils 
à i D r eU f CS ne vou ^ ent P as c l ue l’ on reçût des mains des étrangers ces forces d’of- 
c 10 es e - f ran j CS5 p Gur i es mettre fur l’autel. C’eft ainfi qu’ils expliquent le palfage du 
Levitique , où il y a félon l’Hebreu , vous n'offrirez, pas de pain a votre Dieu 
de la main de l'étranger de toutes ces chofes , parce que leur corruption efl en 
eux . Ce que nos interprètes ont traduit un peu différemment , vous ne 
prendrez, pas de la main de l'étranger aucune de toutes ces chofes pour les offrir en 
viande a votre Dieu. Il y a apparence qu’ils ont mieux rencontré que les 
Hebreux, & qu’ici le pain de Dieu ne lignifie pas precifément du bled, 
du pain, ou des offrandes feches. En general les facrifices font appeliez 
en ce lieu le pain de Dieu , fa viande, les repas 3 & Moyfe défend qu’on 
lui offre dans fes repas aucune bête fouillée, non pas même après l’avoir 
reçue de la main de l’étranger. Car c’eft proprement des bêtes foiiillées, 
8c qui ont des défauts qui les rendent incapables de monter fur l’autel, dont 
il s’agit dans ce chapitre. Quoy qu’il en foit, les Juifs ne vouloient point 
offrir à Dieu des oblations féches au nom des étrangers, dans cette fup- 
pofition, que la Religion des Noachides ne connoifibit point cette efpece 
d’offrande. Mais je trouve cette fuppofition fort douteufe. Il eft vray 
que nous avons peu d’exemples de ces oblations de chofes mortes avant 
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Moyfe: mais enfin dans uneauflî grande brièveté d’hiftoire , un feul exem- 
ple nous fuffit pour réfuter les Hébreux* c’eftceluy de Caïn: il étoit la- offre 
boureur 5 & il offrit à Dieu oblation des fruits de la terre * c’étoit desfruits 1 de 
lans doute du bled en épy, ou de la fleur de farine, ou du pain, car ouf«ine lcd 
cela vient de la terre * & le mot mincha , dont Moyfe fe fert icy , eft 
prefque toûjours employé pour lignifier les offrandes de pain ou de 
farine. 

Au refte lesPayens ont eu de touttems la même coutume d’offrir à Dieu LesPayens. 
des chofes feches, Pline dit, que,Numa ordonna qu'on ne goûtât , ni au bled, D^cu°des * 
ni au vin nouveau , que les Prêtres neufiènt facrifié les premiers fruits. Appa- chofes fe- 
remment cela n’étoit pas venu des Juifs, avec qui Numan’avoit aucun com- ^; natur 
merce. C’étoit une coûtume décenduë de la Religion des premiers hom- lib. 18.C.2! 
mes. Ariftote eft témoin, que les Sacrifices des Anciens 9 & les afiembUes qui Ethic.cap. s. 
fe faifoient pour facrifier apres la récolté des fruits de la terre , et oient deftinez, a 
prefenter aux Dieux des premiers fruits Enfin M. Caton dans fon Livre, de Derer uflîc3, 
Re %uflica, dit, Rjfiufquam mcjfern fadas , porcam pracidaneam hoc modofieri cap ’ 134 * 
oportet. Cereri porca prœcidanea porca fœmina 5 priufquam hafee fruges coudant ur, 
fer triticum , hordeum 9 fabam , femen rapicium , thure , vino fano , ^ ovi pra- 
fato. C’eft- à-dire, qu’entre les autres chofes que l’on facrifioit avant la 
moiflon, on prefentoit à Janus, à Jupiter & à Junon les prémices du bled, 
de l’orge & du froment* & qu’on y ajoûtoit de l’encens &*des effufions 
de vin. Ce qui fait voir que les oblations des chofes inanimées étoient 
en ufage entre les facrifices des Payens: ce qui étoit apparemment décen- 
du des Noachides. 

Le prétendu facrifice de Melchifedec feroit bien propre pour prouver Dufacrifke 
que les Anciens prefentoient à Dieu des facrifices déchoies lèches & ina- ^ c ^ ckhl ^ 
nimées, fi nous pouvions avoir des preuves qu’il ait véritablement facri- 
fié, quand il tira hors du pain & du vin, lors qu’il vint à la rencon- 
tre d’Abraham. *En vérité le parti Proteftant a fi peu d’intérêt, que l’ac- 
tion de Melchifedec ne foit pas un facrifice, que pour peu qu’il y eût 
d’apparence que c’en fût un , nous nous rangerions dans ce fèntiment. 

Peut-on produire une preuve plus foible pour le facrifice du vrai Corps 
& du vrai Sang du Seigneur, dans la célébration de l’Euchariftie? Mel- 
chifedec étoit la figure du Seigneur Jefus Chrift. il a offert du pain & 
du vin dans fon facrifice* donc il faut que le facrifice de l’Evangile fefaflè 
dans le pain & dans le vin, & que le Corps de J. Ch. y foit facrifié fous 
les accidens du pain & du vin. N’eft-ce pas une chofe pitoyable, que 
l’intérêt de parti aveugle les gens à ce point, Scies faffe raifonner ainfi? 

Il ne nous importe donc en façon du monde, que ce foit un facrifice, 
ou que ce 11’en foit pas un. Les Juifs foutiennent que ce ne fut pas 
un facrifice. Les Orientaux efiimentque cette aélionde Melchifedec fut 
un vrai facrifice, & un facrifice de pain & de vin. Et ils ont là-deflus 
une fable, qui n’eft remarquable que par fa fingulafité : parce qu’elle eft 
finguliere, nous ne la négligerons pas. Elle eft tirée d’un Patriarche d’A- 
lexandrie nommé Eutychius, ou Saidibn Patrik, duquel Seldenus a fait impri- Seidenus & 
mer un Ouvrage à Oxfort l’an i6y8. en Arabe. Cet Auteur dit , que 
le corps d’Adam ayant été embaumé félon fon ordre , repofoit fous la cap. 2, 
montagne des enfans de Seth dans la caverne du tréfor : Mais qu’Adam 
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avant que de mourir, avoit donné commandement qu’on enlevât de là fes 
reliques pour les tranfporter dans le milieu de la terre 3 que Lamech en 
mourant en avoit donné le commandement à Noé : ôtqu’ainli Noépour 
fuivre les ordres de Tes ancêtres avoit emporté le corps d’Adam, 8c ceux 
de tous les Patriarches dans l’Arche avec luy , 8c les avoit venus prés de 
luy toute fa vie : qu’enfin prêt à mourir, il avoit ordonné àfon fils Se-mde 
prendre le corps d’Adam du lieu où il repofoit, de fe fournir de pain 8c 
de vin pour fon voyage, de mener avec luy Melchifedec , fils de Pha- 
leg, 8c de s’en aller au lieu dans lequel un Ange leur montreroit, qu’on 
devoit enterrer le.premier homme 3 8c Noé ajouta , commande a Melchi - 
fedcc de pofer fon fiege^ & d'établir fa demeure dans ce lien- U , qu il ne fe marie 
pas , & qu'il vive en Religieux tout le refie de fes jours , parce que Dieu R a 
choifi pour faire le fervice en faprcfence 5 qu*tl ne bâtifie pas de Temple , qu'il 
n'épande le fang ni des bêtes a quatre pieds , ni d'oifeaux , ni d'aucun autre 
animal , & que dans ce lieu-là, il n'ojfre point d'autres oblations à Dieu que du 
pain & du vin. Voilà, félon cet Auteur , la raifon potirquoy Melchifedec 
venant au devant d’ Abraham n’offrit que du pain Seau vin. C’eftque dans 
l’établiffement de fon Sacerdoce, Noé luy ordonna de n’offrir que de ces 
deux chofes. .Mais cet homme devoit auffi nous apprendre pourquoi Noé 
défendit à Melchifedec de n’offrir que du pain 8c du vin : il pouvoit auffi 
bien tirer ce-dernier fecret du fonds où il a puifé l’autre, puis que dans la 
fable l’on trouve tout ce que l’on veut. Au refte il n’efl pas aifé de dé- 
couvrir où ce S’aidibn Patrik a pris la première partie de cette (fable, qui re- 
garde le commandement que Noé donna à Melchifedec de ne facrifier 
que du pain 8c du vin. 

Mais pour ce qui eft de l’autre fable , qui eft le commandement qu’A- 
dam donna , qu’on tranfportât fon corps au milieu de la terre, c’eft-à' di- 
re, fur le fommet de Jerufalem , elle a été tirée desjuifs. Pourfaire hon- 
neur à leur Temple de Jerufalem , ils prétendent qu’Adam fit fon premier ~ 
facrifice fur la montagne de Morija, où le Temple de Salomon 8c celuy 
d’Herode furent bâtis :c'efi 9 difent-ils, une ancienne tradition qui nous efi 
Mifchnetho- venue par la main de tous nos maîtres , que la place de l'aire d’ Aruna , dans la - 
Templo^cap 6 David bâtit un autel , & où peu de tems âpre' s Salomon bâtit fon Tem 

z, §. z. pie y étoit la même place où Abraham bâtit un autel pour facrifier fon fis: que ce 
fut la place où TSfoé avoit bâti un autel pour y facrifier apres . être forti de l'Ar- 
che 5 que dans ce même lieu Caïn & Abel avaient offert leur facrifice 3 que dans 
la meme place Adam le premier homme avoit offert fa première oblation , apres avoir 
été créé . Nosfages & nos maîtres nous ont dit qu' Adam a été . créé , & de Dp la - 
& du lieu où a été faite la propitiation de fon péché, Ainfi félon cette tra- 
dition Adam a été créé de la terre de la montagne de- Morija en Jerufa- 
lem, ou en Salem, qui étoit le lieu de la demeure de Melchiledec. Il a 
facrifié fur cette même montagne, les premiers hommes en ont fait le lieu 
de leur fervice, 8c l’on ajoûte qu’Adam y a été enfeveli. La différence en- 
tre la fable des Juifs 8c celle de Batricides, c’eft que les Juifs font demeu- 
rer Adam dans la terre de Canaan, puisque luy 8c fes décendansfàcri fient 
fur l’une des montagnes du pays. Mais les Chrétiens ont voulu que leurs 
fiéfcions fuffent moins oppofées à PHiftoire 8c â la Géographie. L’rlifîoi- 
re pofe qu’Adam fut créé dans le Paradis terreflre, ou tout au moins prés 
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de la*: & la Géographie met le Paradis terreftre fur le rivage de l’Euphra- 
te , bien loin de la terre où demeura Melchifedec. C’eft pourquoy ils 
feignent que le corps d’Adam fut tranfporté dans le pays de Canaan long- 
tems apres fa mort. 

Les Chrétiens qui ont autant de zele pour la gloire du Calvaire , fur 
lequel le Seigneur a été crucifié, que les Juifs en ont pour le fommet de liensftiia 
Morija, fur' lequel le Temple avoit été bâti, ont fait faire aux reliques 
d’Adam un petit trajet de Morija au Calvaire. C’eft un petit trajet, car 
ce font deux fommets d’une même montagne, Morija étoit enfermé dans 
les murailles de Jerufalem, 6c le Calvaire étoit hors des murailles, mais 
fort prés de la ville. Les Anciens avoient fans doute ouï parler de cette 
tradition des Juifs, Adam a été créé de la même terre , & a été enfeveli dans 
la même terre far laquelle a été faite la propitiation de fon péché j ils ne le font 
pas mis en peine de chercher quel étoit le fens des Juifs. Ils n’ont pas 
voulu prendre connoiflance , que par là on entendoit qu’Adam avoir fait 
fon premier facrifice de propitiation fur la montagne dans laquelle il avoit 
été créé. Ils ont regardé ces paroles avec admiration comme une prophé- 
tie, 8c ont trouvé raifonnable de les appliquer dans un fens un peu diffe- 
rent de celuy des Juifs, en difant qu’Adam avoit été enfeveli fur la mon- 
tagne du Calvaire, où le Seigneur avoit fait la propitiation du péché 
d’Adam, 6c de tous les autres. Pour embellir l’Hiftoire on a ajoûtéque Belle imagî- 
le fommet de la montagne avoit été appellé le Calvaire ou le Têt, Anciens^ 
parce qu’on y avoit trouvé le crâne d’Adam. Enfuite on a imaginé d’ad- 
mirables myfteres dans cette rencontre, que le crâne 6c les cendres de ce- 
luy qui a introduit le péché au monde ait été arrofé du fang de celuy 
qui eft venu pour expier le péché. Il eft clair que cela fignifieroit évi- 
demment, que le fécond Adam eft le Rédempteur du premier, que fon 
Sang lave les foüiliures du premier homme , que ce Sang a jetté dans fes 
cendres une femence de refurreélion 8c de vie. Bien que je nemefaflé pas 
unforupulede révoquer en doute cette tradition, j’ avoue pourtant que je ne 
faurois m’empêcher d’avoir du refpeél pour elle: je la regarde comme ces 
belles antiquitez qui font les chefs- d’œuvres des anciens Sculpteurs -, Peut- 
être que ces copies n’avoient pas d’originaux , 6c que ces ftatuës n’ont ja- 
mais refîëmblé à perfonne ; mais au moins c’étoient de belles imagina- 
tions. Je ne m’étonne donc pas que les Anciens, qui ont été fi crédules, 
ayeot reçû cette Hiftoire de bonne foy. Si elle n’ell véritable, il foroit 
à fouhaiter qu’elle le fût i & je ne voudrois pas la décrier comme une 
faufteté évidente, à caufe du refpeélque nous devons avoir pour les grands £ . h 
hommes, qui l’ont crue 6c qui nous l’ont donnée, entre lefquels font Epi- 3 oi'igra! 
phane, Origene, St. Bafile, St. Jean-Chryfoftome, 6c Tertullien avant f raa : 
ceux-là. Tertullien nous l’a exprimée en des vers 
mis icy. 
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qui mentent d etre i n cap. 5 . eu 

Chryfoft. 


Golgotha locus eft cdpitis 5 Calvaria quondam 7 
Lingua paterna prior fie ilium nomme dixit. 

Hic medium terra eft , hic eft vitloria fignum j 
Os magnum hic veteres noftri docuere repertum * 
Hic hominem primum fufeepimus efte fepultum . 
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Hic patitur Chrijhts , pio fan gu me terra madefcit , 

Suivis Adec ut pojft veteris cum fanguine Chrifii 
Commixtns fiillantts aqtu virtute levari. 

Melchifedec, àcaufe de Salem ou de Jerufâlem, qui étoit le lieu de fa 
demeure , eft caufe de cette digreflion. Mais il en faut revenir, pour di- 
re encore un mot de fon facrifice. Je ne fuis pas de ceux qui croyentque 
Melchifedec n’a pas facrifié quand il vint rencontrer Abraham : au con- 
traire j’eftime que l’opinion de Grotius eft très probable. C’eft que Mel- 
chifedec étant Sacrificateur du vray Dieu, Sc même Souverain Sacrifica- 
teur , facrifia pour rendre à Dieu aétion de grâces de la viétoire qu’Abra- 
ham avoit remportée fur fes ennemis. Cela fefaifbit ordinairement dans 
de femblables occafions. Il facrifia donc, mais il facrifia à la maniéré ac- 
coûtumée} c’eft-à-dire, qu’il égorgea des bêtes, & les fit brûleir fur un 
autel , c’eft-à-dire , fur quelque élévation qui leur fervit d’autel. Et le 
pain & le vin qu’il mit dehors, ou qu’il tira, ou, pour mieux dire, qu’il 
fit préparer, lignifient le repas entier qui fe fit après le facrifice, au mê- 
me fens que Moyfe dit de Jacob, qu’il fit un facrifice dans la montagne , cf 
qu'il appella fis f reres pour manger du pain. 

Pour conclure ce chapitre & ce que nous avons à dire des efpeces de fà- 
crifices des Anciens avant Moyfe , je recueille de tout ce que j’ay dit , 
qu’ils en avoient trois, x. Les holocauftes. z. Les facrifices de profperi- 
té. 3 . Et enfin les offrandes des chofes inanimées , féches £c liquides. Il 
eft vray qu’il eft preique toûjours parlé d’holocauftes , & jamais de facri- 
fices de profperité : mais en voici la raifon. C’eft que les facrifices de 
profperité n’étoient que des fuites , & comme des accompagnemens des 
holocauftes. Quand on avoit confumé une bête en holocaufte , on en 
égorgeoit une autre , dont on donnoit une partie à l’autel , & le refte fe 
mangeoit par ceux qui affiftoient aux facrifices. Sous la Loy de Moyfe 
cette ceremonie fe conferva, on en ufoit ainfi dans toutes les fêtes êc dans 
tous les facrifices extraordinaires) & il y a apparence que la coûtume en 
étoit décenduë des fiécles des Patriarches à celui de Moyfe. Il ne faut 
donc pas s’étonner fi les fêtes de ces Anciens & leurs facrifices entiers font 
appeliez des holocauftes. Cela ne lignifie pas que dans leurs fêtes ils ne 
fiflënt point d’autres facrifices que des holocauftes) mais la principale par- 
tie donnoit fon nom au tout. Or les holocauftes ont toûjours été confi- 
derez comme les principaux facrifices. Cela eft clair, parce que l’autel 
d’airain que Dieu fit pofer devant la porte du tabernacle, &quifutchan- 
gé*en un autel de pierre dans le Temple de Salomon & d’Herode , a toû- 
jours été appellé par les Hebreux , l’autel des holocauftes , quoyque fur 
cet autel on fit, non feulement des holocauftes, mais des facrifices pour 
le délit, des facrifices pour le péché, 2c des facrifices de profperité. 
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CHAPITRE XIV. 

> .1 * •' ' ’ f / -, / 

Ve la matière des anciens [acrijices de l’Eglife avant la Loy , des 
bêtes nettes & fouillées. Quand cette dijtinéîion a commencé. Des 
ceremonies de purification qui étoient en ufage dans cette ancienne 
Eglife. 

P Refentement il faut voir quelle étoit la matière de leurs facrifices > 
c’eft-à-dire, quelles bêtes ils facrifioient. Nous avons déjà vû par 
un pafiage du Talmud , quelle eft là - deifus la tradition des Juifs : 
ce paflage dit , que les Noachides ojfroient de toute forte de bêtes tarit du gros N Jjj acb ‘’ 
que du menu bétail , des oifeaux & des bêtes a quatre pieds , des ani- voient Ci- 
maux fauvages & des domejliques , des mâles & des femelles , des bêtes en 
tiers s & non ‘ entières s pourvu que ce ne fuffent pas des animaux immondes s net , félon 
c’eft-à-dire , que la matière de leurs facrifices étoit beaucoup plus libre 6c les J" 16, 
plus étendue que dans la Loy de Moyfe. Car bien qu’il y eût beaucoup 
d’animaux nets pour les tables & pour les repas , il n’y en avoit que cinq 
efpeces qui fuffent nets pour le facrifice, lebœuf, le mouton, oul’agneau, 
êc la chèvre entre les bêtes à quatre pieds, les pigeons 6c les tourterelles 
entre les oifeaux. Maimonides obferve que l’on ne trouve que dix efpe- 
ces de bêtes lefquelles il fût permis de manger : on en trouve les noms 
au 14 e . chap. du Deuteron. Il y en a trois domefliques , le bœuf, la 
brebis 6c la chèvre ; 6c fept fauvages , le cerf, le daim, le chevreuil, le 
chamois, le buffle, le bœuffauvage, ôc un animal que les Anciens ap- 
pellent Üamelopardus. Mais toutes ces bêtes fauvages, qui étoient nettes 
pour la table , ne l’étoient pas pour l’autel. Pareillement de tous les oi- 
feaux domefliques , le feul pigeon , 6c de tous les fauvages , la feule tour- 
terelle, étoient reçus pour le facrifice. Ainfi les poules , les coqs , les per- 
drix , les faifans , 6c autres oifeaux, dont il étoit permis de manger, ne 
pouvoient être offerts en facrifice. Mais fi Pou en croit les Juifs, tou- 
tes ces efpeces d’animaux 6c d’oifeaux nets , dont on pouvoit manger , 
pouvoient auffi être facrifiez dans l’Eglife qui a précédé la Loy de 
Moyfê. 

Le fondement de cette opinion , c’eflle facrifice que Noéfit en fortant Cela ett 
de l’Arche ; car il eft dit qu’il prit de toute bête nette , 6c de tout q°e d fit f Nof 
oiieau net, 6c qu’il l’offrit en hôlocaufle. Mais il y a des Auteurs qui dans fon 
n’interpretent pas ainfi ce texte de la Genefe , 6c qui prétendent que cr^cTaprés 
cela fe doit entendre feulement de toute bête nette 6c propre pour le là- le déluge, 
crifice félon la Loy. Il y a même entre les Juifs dés Auteurs de cette 
opinion : elle fe trouve dans le Capitulaire de Rabbi Eliezer ; & Tffoe\ capital, 
dit-il , amena incontinent de toute forte de bête nette , ftvoir , le bœuf, P agneau ^p bb ‘ Elieç * 
& la chèvre ; & d’entre les oifeaux , le pigeon & la tourterelle , & rétablit le 
premier autel fur lequel avoient offert Abel & Caïn, & offrit des holocaufles fur cet 
autel. Cela fe pourroit bien entendre ainfi , n’étoit que Moyle nous fait 
une remarque qui détruit cette conjecture ; c’efl que Noé conlerva dans 
Tan. if N ' l’Ar- 
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l’Arche font bêtes de toute bête nette, 6t autant des oiieaux. On a très 
bien remarqué, que cette feptiéme bête, 6c ce feptiémeoifeau, ne pou voient 
être deftinez à la génération, parce qu’il ne pouvoit être apparié.. Ainfi; 
il eft clair que Nôë le deftinoit-au facrifîce. Comme donc Noé confêr-. 
va un feptiéme de tout animal net , on ne peut pas douter qu’il n’ait fa- 
Crifié ce feptiéme en holocauile. Il eft apparent auffi, que ce feptiéme 
animal étoit un mâle; car. dans le facrifîce, 6c particuliérement dans l’ho- 
locaulte,,on ne choififîbit que les mâles , parce qu’ils font plus parfaits. 
La Loy f en trouve au premier chap. duLevit. Et il y a apparence qu’elle 
étoit plus ancienne que Moyfe. 

, Mais l i quçftion eft , fi ce facrifîce de Noé fut fait félon les réglés ordi- 
naires dç cette ancienne Eglife,.. & s’il s’enfuit , qu’on eût decoütume de 
prendre, pour le facrifîce de toutes les bêtes nettes que l’on pouvoit man- 
ger. C’eft ce que je ne croy pas. Ce facrifîce de Noé étoit tait dans une 
circonftance fi grande & fi extraordinaire, qu’il devoit. avoir aulfi quelque 
chofe d’extraordinaire. Noé, dans cette aétion fît , pour ainfi dire , la 
propitiation des pechez de la nature : C’eft pourquoy il étoit jufte, qu’il prît 
des viétimes de toute la, nature ,. éç que tous les animaux nets paflafi 
fent fous le couteau, pour expier pari’effufion de leur fang la malediétion 
que Dieu venoit de faire. tomber fur tout l’Univers. Or comme cette con- 
fidçration ne s’eft pas rencontrée dans les autres facrifices, il n’y.a pas lieu 
de croire qu’on y offrît de toute forte de bêtes indifféremment. 11 eft clair 
par le iy. de la Genefe, que le bœuf,, le mouton, la chevre , .le pigeon 
& la tourterelle , . étoient les feules viétimes que Dieu acceptât, auffi bien 
avant Moyfe, que depuis lui. Car dans. cet endroit Dieu donne ordre à, 
Abraham d’offrir un holocaufte folemnel , complet , 6c compofé de toutes 
les bêtes deftinées au facrifîce : Or Dieu lui dit ^ prens une jeune vache de. 
trois ans , une chevre de trois ans, un pigeon & une tourterelle. 

Je fuis perfuâdé , qu’une partie des loix des facrifices. que Dieu donna à . 
Moyfe, n’étoient que des loix renouvellées, conformes à la pratique des 
Anciens Patriarches. Ainfi nous croyons , que le fondement , fur lequel les 
anciens Rabbins ont appuyé cette première conjeéture, n’eft pas trop fer- 
me. . Mais la, fécondé conjeéture eft encore bien moins apparente c’eft 
que dans ces premiers fiécles, il fût permis d’offrir des bêtes qui avoient 
des défauts confidcrables : par exemple , une bête qui aurait été boiteufè,. 
aveugle. , rogneufe , malade. Cela n’eft pas vray-femblable. Je penfc 
bien qu’on n’étoit pas fi fcrupuleux dans le choix des viétimes, que les. 
Juifs le font devenus du depuis, 6c que l’on ne contoit pas des centaines de, 
défauts qui rendoient une bête indigne de monter fur l’autel , comme les 
Juifs les content aujourd’huy. Cependant le fens commun diète, que l’on, 
ne doit, pas offrir à. Dieu des viétimes confiderablement defeétueuiès, par- 
ce que nous lui devons le meilleur de nôtre bien ,. 6c non . pas. le rebut. 
Moyfe nous fait affez comprendre , qu’ Abel prit du meilleur 6c du plus gras 
de fon troupeau; ,6c fans doute cela pafia en Loy dés les premiers fiécles, 
de l’Eglifê-. 

Il .eft prefque inutile que je m’arrête ici fur .la queftion qui fe fait tou- 
chant la diftinétion des animaux nets, 6c de ceux qui ne le font pas. Car. 
il me femble que je la trouve vuidée par le texte de Moyfe. On demande. 
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de quel âge eft cette diftinétion , & quand elle a commencé. Les He- e ft p i us aQ . 
breux , qui ne veulent pas qu’il fût permis de manger de la chair avant le ^ 

déluge, doivent être de l’opinion de ceux qui difent que Moyfe , dans e 
l’Hiltoire de Noé , appelle quelques animaux mondes , & d’autres im- 
mondes par anticipation , & .par égard aux loix que Dieu donna du de- 
puis. Car cette diftinébion ne doit avoir commencé que lors que Dieu 
permit aux hommes de manger de la chair des animaux. Mais comme je 
fuis dans le fentiment, que l’ufage de la chair des animaux dans les repas 
étoit permis avant le déluge, je cro y auffi qu’il y avoit delà diftinétion, 
c’eft-à-dire, qu’il y avoit de certaines bêtes qu’on mangeoit, & d’autres 
qu’on ne mangeoit pas. Mais il eft difficile de définir d’où venoit cette 
diftinétion; (i c’eft Dieu qui l’a établie, ou fi ce font les hommes. Il eft 
certain, qu’il y a des animaux pour lefquels nous avons naturellement de 
l’averfîon , & dont nous ne faurions manger la chair j comme font les 
rats, les fouris, les -chevaux, les loups, les lions, & toute forte de bê- 
tes & d’oifeaux qui vivent de chaffie & de rapine. A quoy l’on peut join- 
dre les oifeaux de nuit, comme font les hiboux, l’orfraye , le chahuant 
St la chouette: la chair de ces animaux nous donne de l’horreur j St fans 
que cela nous loit défendu, nous nous en abftenons. Grotius écrivant fur 
le 8. chap. delà Gen. eftime, qu’il n’y avoit pas d’autre fondement de 
cette diftinction d’animaux nets St impurs du tems de Noé , que cette 
averfion que la nature nous infpire pour certains animaux. Cela eft allez 
vray-fembiable . LesPayens mêmes ont eu de l’horreur pour ces fortes de 
chairs. Tacite au 4 e . Liv. de fon Hiftoire appelle ces animaux profana. 

Il n’eft pas apparent que l’ancienne Eglife ait connu cette diftinétion d’a- 
nimaux nets St impurs fous l’idée <jue la Loy de Moyfe nous en donne , 
parce que cette diltinélion eft fondée , dans l’intention du Legiflateur , 
plutôt fur des raifons myfterieufes St arbitraires , que fur des raifons na- 
turelles. Certains animaux font déclarez impurs , parce que Dieu les éta- 
blit pour emblèmes de la foiiillure j tel eft le pourceau : d’autres , parce 
qu’ils font l’emblème des hommes qui ne prennent aucun goût aux grâces 
de Dieu j de ce nombre font les animaux qui ne ruminent pas , lefquels 
étoient la figure de ceux qui ne font point de reflexion fur la parole de 
Dieu & fur les bienfaits. Or je ne trouve guere d’apparence, que Dieu dés 
le tems de Noé eût établi ces myfteres dans cette diftinction d’animaux, 
parce que cette ancienne Eglife n’étoit pas fl pleine de figures que fut celle 
de Moyfe. 

Apres avoir parlé de la matière des facrifices , il faudroit en examiner tes «rè- 
les ceremonies : mais c’eft un chapitre fur lequel nous n’avons rien à dire, monicsl *‘' s 
parce que Moyie ne nous en dit rien. Inous ne lavons donc pas,ti Ion cnficesoat 
mettoit la main fur la tête de la viêHme,pour confefiêr fes pechez , com- 
me on faifoit fous la Loy 3 fi on faloit de Tel ces oblations * fi l’ony ajoû- Moyfe eu- 
toit de l’encens 3 de quel côté on tournoit la tête de la viêHmej comme ^ 
on arrangeoit les parties de la bête fur le bois, ce que l’on faifoit des en- 
trailles 3 & diverfes autres particularités, que la Loy de Moyfe, ou la tra- 
dition des Juifs, ont marqué dans les facrifices de la Loy. Cependant je ^ 
croy, qu’on obfervoit à peu prés les mêmes ceremonies, que celles qui s’ob- 
ferverent depuis , car les loix des facrifices de l’ancienne Eglife avoient été 
* N z ' don- 
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données par des hommes divinement infpirez. Et je ne vois aucun lieu de 
douter, que Dieu n’ait fuivi, dans les commandemeùs qu’il a donnez à 
Moyfe , ceux que lui -même avoit auparavant donnez aux Patriarches. 
Puis que ces facrifices étoient établis pour la même fin, qu’ils avoient le 
même ulirge 8c la même lignification , il eft apparent qu’ils fe faifoient 
auflï de la même maniéré: excepté que fous la Loy de Moyfe ils étoient 
beaucoup plus frequens, 8c fe faifoient avec plus de pompe. On deman- 
Gen.^i. <j c } fi ces facrifices fe faifoient fur les autels?- 11 eft clair que depuis Noé 
thap. il y a eu des autels, car il eft dit exprefiement que ce Patriarche en bâ- 
v- 4 - "• tit un après le déluge. Et nous lifons que depuis ce tems-là Abraham, 
v!ATs. Ilaac & Jacob en bâtifloient dans tous les lieux où ils établilloient leur 
v - 3 * demeure. Mais il n’eft pas certain que ces Anciens fe fuflent faits une 
Antiquité neceffité de ne facrifier que fur des autels. Il y a plus d’apparence, que 
«te aussi*. p e j ün j es ], eux où. ils fe trou voient, ils facrifioient, tantôt fur un rocher, 
tantôt fur le fommet d’une montagne. Il n’y a guere de lieux où l’on 
ne puifle trouver facilement une éminence, qui puilî'efervir d’autel. Quand 
Jacob facrifia fur la montagne en fe lêparant de Laban, il y a apparence 
qu’il facrifia fur quelqu’une des pierres de cette montagne. Manoah pere 
de Samfon, du tems des Juges, facrifia, fur un rocher : Alors Manoah 
prit un chevreau de lait & un gâteau , cf les offrit a P Eternel fur le rocher s 8c 
dans le même lieu ce rocher eft appellé un autel, la flamme monta de def- 
flts l’autel , P Ange monta auffi. Dans la fuite de cet ouvrage nous montre- 
rons que les bocages 8c les hauts lieux ont été les premiers temples 8c les 
premiers autels que les hommes ont confacrez à la divinité. C’eft pourquoy 
on eftimeavec beaucoup de vray-femblance, que le premier autel fut ce- 
lui que Noé bâtit après le déluge. 

Diveifes ce- L’on ne doute pas que le nombre des ceremonies ne fût infiniment. 
Jtepuîîfica- rooins grand dans le premier période de l’Eglife , que fous 1’ccconomie- 
tions qui Judaïque. Il me femble pourtant qu’on ne peut nier qu’il n’y en eût da- 
tue'enTfa- vantage que dans la Religion Chrétienne; 8c nous en avons une preuve 
gedansia très forte dans le chap. :$f. de la Gen. Moyfe dit qn’aprés Taétion vio- 
Sgüfo 16 lente de Simeon 8c de Levi , qui tuerent les Sichemites, pour vanger le: 
rapt de leur fœur Dina, Jacob fe retira en Bethel, 8c ordonna à les en- 
fans de fe purifier , Ôtez, les Dieux des étrangers qui font entre vous., leur dit- 
il., & vous. purifiez., & changez, vos vc'temens.. Il eft clair par ce pallâge , 
que dés ce tems-là il y avoir des foüillures legales , ceremonieles 8c typi- 
ques ; 8c il eft évident auffi, que les lavemens 8c purifications typiques 
etoient enufage: purifiez - vous , dit Jacob , 8c changez vos vétemens.. 
Cela eft abfolument conforme à ce que dit la Loy du Levitique ; Quand 
celui qui découle fera purgé de fonflux, il contera fept jours pour fa purificatton , 
& lavera fes vétemens., & nettoyera fa chatr avec de Peau vive. Il eft difficile 
de marquer precifëment quelles étoient les ceremonies de ces purifica- 
tions. On peut pourtant à peu prés conjeéturer qu’elles reflembloient en 
quelque chofe à celles que les Noachides -, c’eft-à-dire , les Payens ont 
obiervées. Purifiez, vous % c’eft-à-dire, lavez.- vous , foyes bâptifez , félon 
hafmonL ^ 0< ^- e Ligtfoot , car il veut que Jacob ait été Tinftituteur duBâtême: 
^Evangc- parce, dit-il, que laCirconcifion avoit été- occafion de mort aux Sichemites, 
ij& ssftio H l’abolit à l’égard des.profelytes, 8c fubftitua le Bâtême comme plus com- 
mode.. 
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mode. Et auflî parce que tous les mâles ayant été tuez, il ne reftoit en 
Sichem que des femmes dont on pût faire des profelytes. C’eft pourquoi 
il prit une ceremonie qu’on pût pratiquer pour les femmes. Cela ne me 
paroît pas trop bien penfé: Il fuffit de dire, que le lavement a été dans 
tous les fiécles une ceremonie de purification. Tous les peuples qui ont 
eu une Religion, des cultes 6c des facrifices, ont eu la coutume de fe la- 
ver avant que de facrifier, quand ils étoient dans quelque pollution. Us 
employoient à ces lu fixations , ou purifications , de l’eau nette 6c vive 
comme la Loy de Moyfe l’ordonne : quelquesfois ils y ajoûtoient du. 
fouffre, comme il paroît par ces versd’Homere du 1 6«. Liv. de l’Iliade, 
qui commencent ainfi , 

To pa tôt en yyikoVa 6cc. 

Scdont le fens eft, Il prit du fiuffre f & en fit ta purification : en fuite il fe 
lava dp eau pure & vive: puis lui-mème lava fis mains , & avala le vin brûlant. 
Ovide nous apprend que quelques-uns y ajoûtoient des œufs j 


Et veniat qua lufiret anus leBumque loc unique y 
Proférât & tr émula fulphur & ova manu . 


Ovid. de 
Art. Aniae* 
Ûi .Lib. %, 


Apulée, au Livre n®. de fa Metamorphofe décrivant une pompe d’Ifis, 
rapporte la même chofe: Ibidem fimulachris rite difpojïtis 9 navem faberrime 
faBam , piÜuris miris zÆgyptiorum cirmmfecus variegatam , fummns facerdos 
t&dà lucidêt , ovo & fulphure folemniffmas preces de caflo prâfatus ore , De# 
nuncupavit dedtcavhque metam. Outre cela ils jettoient du fel dans l’eau , 
comme il paroît par ces vers de Theocrite (mùzpu Sè&Cc.) Faites bru- Theocr, 
1er du fouffre dans la maifon , puis jettes du fel dam Peau félon la coutume . De Hercu?^ 
cette eau falée ils faifoient par trois fois afperfion fur celui qui devoit être 
purifié, & cela, avec une branche d’Olive , de Laurier ou deLentifque. 


Idem ter focios pum circumtulit undd , 
Spargens rare levi , & ramo felicis O liv a. 


virgiî. 
Æneid. s» 


Ovide , 


Ter fi convertit ter fumptis fiumme crinem 
Irroravit aepuis 

Pour faire ces purifications ils fe tournoient vers l’Orient , comme il pa- 
roît par ces vers de Cratinus,. 

uye Si} itpèç soi &c.. 

Ca tourne- toi premièrement du côté de P Orient , prens cette grande branche de 
Lenufipue en tes mains.. Dans ces luftrations ils faifoient quelque priere , 

Spargit ér ipfi fuos lauro rorante capillos , 

Incipit & folita fundere voce preces. 

Entr’autres ceux qui avoient touché aux morts , ou qui étoient entrez 
dans leur demeure , avoient befoin de cette purification. C’eft pourquoy 

N. 3; quand 


Ovid. Me- 
îam. Lib. 7* 


Crat. în 
Chiionç* 


Ovid, 
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quand Junon revint des enfers , la Nymphe Iris la purifia, afin qu’elle pût 
■(rentrer dans les cieux. 

N, 

ovid. Mc- Lata redit juno quant cœlum intrare parant em 
tara. Lib 4» Roratis luflravit aquis Thaumantias Iris . 

Sur tout ils avoient un grand foin de laver leurs mains dans ces purifica- 
tions y parce que c’étoient ces mains qui manioient les viétimesconfacrées 
aux Dieux -, c’efi; pourquoy le Poète Tibuile dit quelque part. 

Cafia placent fuperis , para cum vefie venite ^ 

Et manibus puris fumite fontis aquam . 

Sans doute il y avoit fous la Loy une femblable coûtume, à laquelle Da- 
K16. v.6. a i| u {j onj quand il dit, je laverai mes mains en innocence , & ferai le 

tour de ton autel . C’elt pourquoy les Grecs appelaient la purification qui 
fe faifoit avant le facrifice mot qui fignifie lavement de mains, 

ou , comme d’autres l’interpretent, un vaifieau où l’on lave les mains. Ceux 
qui étoient coupables de quelque crime , n’avoient pas la permiflion d’appro- 
cher de ces vaifleaux , ni de participer à cette ceremonie qu’on appelloit 
%epvh |/ : £c les Anciens nous apprennent qu’on les éloignoit des lavoirs & 
des lavemens. Thucydide parle de certaines gens, aulqueliesil n’étoit pas 
permis de toucher de l’eau, excepté qu’il leur étoit permis de laver leurs 
mains pour fe préparer au facrifice. Les lavemens des mains étoient foti- 
vent employez devant les facrifices, pour témoigner l’innocence deceluy 
qui vouloir facrifier, plûtôt que pour fe purifier. Dieu avoit ordonné cette 
ceremonie aux Ifraëlites. Quand un homme fe trouvoitmort , {ans qu’on 
fçût qui l’avoit tué , les habrtans de la ville, dans laquelle le corps étoit 
trouvé, lavoient leurs mains fur une vache à qui on avoit coupé la tête, 
& difoient , nos mains ri* ont pas epandu ce fang , & nos jeux ne Vont pas vu 
epandre . O Seigneur fois favorable a ton peuple IfraHque tu as racheté' 9 & neluy 
impute pas le crime du fang innocent . Les Payens avoient aufîi la même cere- 
monie, comme il paroît par l’aélionde Pilate, qui, pour fe juftifier, la- 
va fes mains devant le peuple en dilant, je fuis innocent du fang decejujïe, 
vous y avi ferez,. 

Cette ceremonie du lavement des mains, du corps & des habits, étoit 
mentd le a ®*rément venu ^ de POrïent , & apparemment elle étoit décenduë des 
cSît? deT C Patriarches. Car elle étoit particuliérement ufitée entre les nations Orien- 
îayens étoit taies. Les Egyptiens la pratiquoient dans le fervice de leur Déefle Ifis, 
& les Perles dans le culte de leur Dieu Mitra. C’eft ce que Tertuliien a 
remarqué en parlant du Barême des Chrétiens Les autres nations , dit-il, 
qui ne connoijfent pas les puijfances fpirituelles , c'efl-k-dire , la force de la grâce ^ 
jâapt. cap. 50. fervent a leur idole par la meme ceremonie . Mais ils fe trompent eux-mêmes par 
Puf âge de ces eaux veuves & deftitue'es du S. Efprit : car il entre des lavemens 
dans les ceremonies de ceux qui fe confacrent a Ifs & à Mitra . Il ajoûte auffi, 
que dans ces jeux qui fe faifoient a l'honneur d'Apollon , & dans les jeux de^Pe. 
lottfc , les hommes fe lavoient a dejfein de fe renouveller & d'expier leur parjure. 
Toutes ces preuves, qui font voir combien cette coütumede fe laver avec 
les eaux vives étoit generale & ancienne, forment une conjeâure très- 
forte* ccft qu’elle*étoit en ufage avant Moyfe, ôc que toutes les nations 

l’ont 


Maith.,27* 
V. 24. 

La ceremo- 
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l’ont empruntée d’une tradition qui eft auffi ancienne que le Déluge. C’eft 
donc de cette forte qu’on doit entendre ce commandement de Jacob à fes 
enfans , purifiez-vous , c’eft-à-dire, lavez-vous avec des eaux nettes & vives . 

Pour fortifier cela,, j’ajouterai' la remarque du favant Grotius , qui dit, 
que les Hebreux avoient accoûtumé de laver les profelytes , que nous 
avons appellé les profelytes de la porte 3 ce font ceux qui nefe faifoiept pas- 
circoncire, & qui ne le vouloient pas charger du pefant joug des cere- 
monies Legales. Us le. contentoient de renoncer à l’idolâtrie 3 on les la- 
voit,, pour lignifier qu’ils étoient repurgez des impuretez qu’ils avoient 
contrariées dans leur Paganifme. Les Juifs difent que du tems de David 
& de Salomon, il y eut plufieurs milliers d’hommes qui fe firent ainfi la- 
ver. Encore aujourd’huy ils lavent ceux d’entre les Turcs & les Perfesqui 
fe font Juifs , & bâtizent les femmes étrangeres qui fe marient à des Juifs, 
difant que. cette ceremonie fut autrefois obfervée envers Sara &■ Rebec- 
ca. En un mot Grotius prétend , que c’étoit une chofe que ces demy 
profelytes étoient- obligez d’obferver avec les préceptes des Noachides:& 
là-deflus il. fait cette: obfervation comme ces profelytes lapez & non circoncis^ Annota 
ti étoient obligez qu'aux loix que Dieu avoit données a tout le genre humain , il eft Gror^cap, 3» 
aifé de comprendre que tous ces lavemens étoient du nombre de ces anciennes cere- v. 6i 
monies nées après le Déluge , & qui avoient été établies pour conférver la mé- 
moire de la purification du monde faite par le Déluge 3 d'où ejtvenu ce célébré mot des 
Grecs^aXciGGci 'leâvrci avôpwxwv y.ciKO"L*a mer lave tous les maux des hommes . 

Jacob après avoir dit à . fes enfans de le purifier , leur ordonne aufiî de 
changer leurs vétemens. C’étoit uneautre ceremonie qui s’obfervoit quand 'Lechange- 
011 vouloir fe prefenter devant Dieu. David après avoir pleuré la mort de ^ s nt a d ur h r e 
ce fils qui luy étoit né de Berfabée, fi leva de terre 9 fi lava , changea fis - ceremonie 
vétemens , entra dans la m ai fin de Dieu , & feprofierna ... S’ils n’en changeoient ^or^fbrt" 
pas, ils les lavoient. Le Seigneur dit à Moyfe, va-t en vers ce peuple , & ancienne & 
les fanüifie 9 aujourd’ huy & demain qu'ils lavent leurs vétemens . LesSacrifica- [° ir £ enera " 
teurs changeoient d’habits, quand-leur tour arri voit pour faire leur fervice, 2 . sam. chap^. 
car hors du Temple ils étoient vêtus comme le relie du peuple, & 32.-v.20. 
dans le Temple ils avoient les habits facerdotaux. . Cette coutume de v> 
changer d’habits quand on vouloit fe purifier , étoit alfûrément auffi éten- 
due, & auffi ancienne que celle de fe laver d’eau vive-. JNous venons d’en- 
tendre le Foëte Tibulle, qui dit, pur a cum vefte-venite 3 auffi bien comme 
il ajoute, & manibus purk fumite fontis aquam. Quand un homme foiiillé 
s’étoit lavé pour expier fes pechez , félon les préceptes de fa Religion, il 
n’avoit garde de reprendre les mêmes habits, puis que tout ce* qui avoit 
touiché à un homme fouillé étoit eltimé loüillé. Cela paroîtpar laLoyde' 

Moyfe, qui déclare que les vaiflëaux, dont un homme ou une femme en 
foüillure légale s’étoient fervis, dévoient être lavez avant que de s’en fer- 
vir derechef. Je ne doute pas que de là ne foit venue la comume univer- 
fellement obfervée dans la première Eglife Chrétienne, de dépoiiiller ceux 
qu’on bàtifoit, Sc de leur donner des nouveaux 1 habits après le Bâtême. 

C’eft à cette coûtume que St. Paul fait ailuüon, quand il dit, dépouillez 
le vieil homme 9 & foyez revêtus du nouveau . 

C’eft là tout ce que nous avons pû découvrir du culte des Noachîdes 
£c de leur Religion,. .& c’eft ce que nous ayions à. dire. fur le premier St- 

le: 


Exod. 19. 
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le fécond des fept commandemens qui leur furent donnez -, qui font la de'- 
fenfe de l’idolâtrie , 8c celle de profaner le facré nom de Dieu -, dans les- 
quelles défenfes font contenus tous les préceptes affirmatifs, qui regardent 
lé fervice divin. Ce que nous avons dit jufques icy eft avantageux à cette 
Églilè, puis que nous y avons trouvé des Prophètes, des gens trés-éclai- 
rez, une connoiflance très-belle, des myfteres divins, des Sacrificateurs, 
des autels, diverfes efpeces de facrifices, la diftinétion des bêtes nettes 8c 
impures, des lave mens 8c des. expiations > outre les- prières, les vœux 8c 
les ïoiianges. Mais fi nous voulons pouffer nos découvertes plus loin, 
nous trouverons que bien des chofes manquoient à cette Eglife ancienne. 
Nous n’y rencontrons , ni afiemblées ordinaires pour le fervice divin , ni 
Temples, ni fêtes folemnelles , ni lieu d’aflëmblée, ni jours particuliè- 
rement deftinez au fervice de Dieu, ni de difeipline confédérée, ni corps 
d’ Eglife formé, ni Sacremens, ni Juges établis pour terminer les contro- 
verfes. Mais parce que cette fuppofition a l’air de paradoxe, il ell bon 
de ne la pas laiflër pafl'er fans preuve. C’eft pourquoy après avoir parlé de 
ce qui fe trouvoic dans cette ancienne Eglife , nous allons parler des cho- 
fes qui ne s’y trouvoient pas. 


CHAPITRE XV, 

Que l’ Eglife avant le 'Déluge , & avant MoyP> n'avoît point des jours 
marquez pour le Jervice divin. Quelles étoient les Fêtes. 

De l’Origine du Sabbat. 

jours defU- A Yant à parler des chofes qui manquoient dans l’ancienne Eglife, la 
nezau fervi- première qui fe prefènte à nous, 8c que nous n’y trouvons pas, ce 

Avant Moyfe font les jours deltinez au fervice divin , marquez 8c revenans par cer- 

Un’yen tains périodes. La plupart des Religions du monde ont aujourd’huy de 
avoit pas. ces j ours mar q U ez pour leurs dévotions. Les Chrétiens, les Juifs 8c les 
Mahometans confacrent le feptiéme jour au fervice divin. Les Chrétiens 
le Dimanche, les Juifs le Samedi, 8c les Mahometans le Vendredi. Mais 
l’ Eglife qui étoit avant Moyfe n’étoit aftrainte à aucun jour. Les jours de 
fête étoient abfolument libres} chaque famille les choififlbit pour foy com- 
me elle le jugeoit à propos. C’eft une vérité que j’avance avec allez de 
confiance , quoy qu’elle -ait aujourd’huy bien des contredifans. Car il y a 
beaucoup de Théologiens qui croyent, que la coûtume de confacrer cha- 
que feptiéme jour au fervice de Dieu , eft auffi ancienne que le monde , 8c que 
les Patriarches, avant 8c après le Déluge, ont fuivi cette pieufe pratique 
fans interruption. Cette queftion a été extrêmement agitée dans nôtre 
fiécle, 8c il n’y a point d’ Auteurs qui ayent écrit fur le Décalogue, ou fur 
De l’antîqui- le z. chap. de la Gen. qui n’ayent amplement traité cette matière. Pref- 
téduSabat. q uc tous nos Théologiens font dans le dernier fentiment} c’eft que l’infti- 
tution 8c l’obfervation du Sabbat font de tout tems. Les Doéteurs, qui 
font dans l’opinion contraire, le font remarquer par leur fingularité, 8c 

fe 
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fe font mis une grande foule de contredifans fur les bras. Gomarus, cé- 
lébré Profeflèur de l’Académie de Leyden , eft un de ceux qui ont ofé fe 
féparer de la foule. Mais Rivet, dans la Diflertation de l’origine du Sab- 
bat , lui met en tête une grande foule de témoins. Le partage eft un peu 
moins inégal entre les .Docteurs de l’Eglife Rom. Cependant je croy qu’il 
y en a pour le moins autant qui tiennent pour l’antiquité du Sabbat, que 
d’autres qui la combattent. Je croy auffi qu’entre les Juifs modernes, le 
plus grand nombre eft pour cette antiquité du Sabbat. Et j’avoue que je 
m’étois laifl'é emporter à la multitude : mais j’ay été contraint d’en revenir 
après avoir bien étudié la matière. Je ne veux pourtant pasdiffimuler les 
raifons & les preuves de ceux qui font pour l’antiquité du Sabbat , afin 
que ceux qui liront cet ouvrage prennent quel parti il leur plaira. 

Ceux qui prétendent que Dieu a inftitué le Sabbat dés le commence- Raifons de 
ment du monde , à deflein qu’il fût obfervé dans tous les âges d.e l’Egli- tiennent 
fe, fe fervent, i. des paroles de Moyfe, qui dit, que Dieu eut achevé' de pour l’an- 
crm - le monde au fieptiéme jour , & qu'il le bénit & le fan SI i fi a. Dieu répété sabbat.**" 
la même chofe dans le 4 me . commandement , Aje Souvenance du jour du Gen - 2 - ? - 
repos q ’ rc. car Dieu en fix jours créa le ciel & la terre , & le feptie'me il fi repo- *° ' 1G ’ 
fit , c'efi pourquoj il l'a béni & Pa fianttifie'. Il eft clair que cette fanétification 
& cette benediétion du feptiéme jour confifte , s’il faut ainfi dire , dans 
ce que Dieu l’a mis à part , & l’a diftingué des autres en le confacrant à 
fon fervice. Or il fomble que Moyfe nous dife bien clairement que cette 
confecration fe fit dés le commencement du monde. 

z. Ils difent qu’iln’ya pas d’apparence que les Patriarches, quiétoient 
St fi faints Sc fi fages , n’euflent pas un certain jour deftiné au fervice di- 
vin } que s’ils en avoient un , comme il femble qu’on n’en peut pas dou- 
ter, l’on ne peut pas douter auffi, qu’ils n’euflënt choifi le feptiéme jour, à 
conter depuis la création du monde, puifque Dieu l’avoit béni Sc fanéti- 
fié. 3. Ils ajoûtent, que la Loy de la nature di6te aux hommes , qu’il 
eft jufte de donner à Dieu , au moins une partie de nôtre tems ; que cet- 
te Loy étant naturelle , elle n’a pû être ignorée , ni négligée par les Pa- 
triarches. Et bien que la nature n’enfeigne pas que ce jour dédié au fer- 
vice de Dieu doive être le feptiéme plûtôt que le cinquième, ou le qua- 
trième, cependant la raifon ne fauroit fouffi-ir que l’on choififiè un autre 
jour que celui que Dieu avoit choifi, St qu’il avoit donné aux hommes, 
afin qu’ils celebraflent le bienfait de la création. 4. On ne peut pas dou- 
ter que l’Eglife avant le déluge , 6c avant Moyfo, n’ait connu que Dieu 
étoit le Créateur de l’Univers -, St il n’y a pas d’apparence , qu’ils ne fo 
foient pas portez d’eux-mêmes àconfacrer un certain jour à la contempla- 
tion de la puiflànce St de la fagefle de Dieu, qui brillent dans ce merveil- 
leux ouvrage de la création. Ainfi quand ils auroient ignoré cette ancien- 
ne tradition , qui nous apprend que Dieu bénit le feptiéme jour , ils fe 
feroient portez d’eux-mêmes à le confàcrer. 

y. On prétend donc , que toute la terre a fû que Dieu a créé le monde L - $abbac 
en fix jours , St qu’il s’eft repofé au foptiéme -, & que de là eft venu le «"été de 
refpeét que toutes les nations ont toûjours eu pour le nombre ‘de fept. tou . ,es ies 
Car ce n’eft pas feulement l’Ecriture S te- qui prend le nombre de fept rayemies. 
pour un nombre de perfection , Sc pour un nombre faint -, les Payens ont 
Part. /. O eu 
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eu le même fentiment. Les Pythagoriciens croyoient que le mot hru. r 
qui fignifie fept , venoit de crevrov 6c cenrcc, mot qui fignifie facré 6c vene- 
râble," 6. On dit encore que le feptiéme jour a été célébré & reconnu 
pour faint 6c facré par les Auteurs Payens de la première antiquité. On 
rapporte là-deflus quantité de paflages d’Hefiode, d’Homere, deLinus, 
Bufeb. Lib. de Callimachus, que Clement d’Alexandrie a ramaflez dans le 8 mc . livre: 

Evarf" de ^ cs Stromates , 6c qu’Eufebe de Cefarée nous donne auiîi dans lefrag- 
XiT- ment d’un Philofophe Juif fous le faux nom d’Ariftobule. Dans ces paf- 
fages Hefiode dit que le feptiéme jour eft un jour facré, mi Uph 

Linus dit, que dam le feptiéme jour tontes chofes ont été achevées ; le feptiéme , 
dit-il, eft beats , le feptiéme eft l'origine de tout 9 le feptiéme eft le premier & le 
dernier il eft parfait & achevé \ Ce que dit Homere revient à la même 
chofe. Ceux qui voudront voir ces paflages dans toute leur étendue, peu- 
vent confulter les fources que nous leur avons indiquées , Eufebe 6c Cle- 
ment d’Alexandrie , 6c outre cela Rivet fur la Genefe , la Diflêrtation con- 
tre Gomarus , 6c Seldenus de jure natura & gentium lib. 3. cap. 16. De 
tous ces paflages on conclut, que les Grecs 11’ont pû favoir que le feptié- 
me jour elt un jour facré, que par tradition : que cette tradition ne leur 
peut-être venue que des Noachides, dont ils étoient les enfans , que les 
enfans de Noé n’ont pû favoir que le feptiéme jour étoit un jour facré, 
que parce qu’on l’avoit toujours célébré comme tel depuis le commence- 
ment du monde. 7. On ajoute quantité de paflages pour prouver que 
l’obfervation du Sabbat étoit en ufage , même parmi les Payens. Theo- 
Theoph. ad phile Evêque d’Antioche dit, que la plupart ignorent la caufe du nom que por-~ 
Autolycum. te f}p { j£ we j QHr 9 lequel cependant tous les hommes celebrent. Tertullien dit 
que. l’on confacroit au repos 6c aux grands repas le jour de Saturne , qui 
Apoioger, eft nôtre Samedi, 6c le Sabbat des Juifs. Si nous célébrons , dit-il, le Di - 
ca ?' î6 ‘ manche 9 ou le jour du Soleil , fans avoir égard au foleil , on nous doit mettre au 
même rang que ceux d? entre vous qui confièrent le Samedi , ou le jour de Satur - 
ne , an repos & d la débauche , renonçant a leur propre coutume 9 pour fuivre 
Ad Ration, une coutume Juive 9 dont ils ignorent la fource . Et dans un autre lieu : f^cus 
L a lb *i* nQUS reprochez, que nous adorons le foleil a caufe que nous nous affemblons pour 

celebrer le jour du Dimanche 9 reconnoijjez. qve nous fommes vos voiftns 9 puis> 
Lib. 2. que vous celebrez. le jour de Saturne 0 les Sabbats. Jofephedit que de fon tems 
a'dveif. App. toutes ] es nations obfervoient le feptiéme jour 5 il ri*y a point de ville Grec* 
que 9 dit-il, ni de barbare 9 ni aucune nation^ au fquelles la coutume dêobferver le 
LiK de feptiéme jour , que nous obfervons , ne foit parvenue. Philon Juif, autre Au- 
Koimopxa. teur f ort célébré, femble dire la même chofe * que le Sabbat n’eli pas la. 
fefle d’une province, ou d’une ville particulière, mais de tout le mondes 
qu’elle feule mérité d’être appellée la fête publique, vocvfy^oç , parce que 
c'eft la fête de la naiflance de l’Univers : & ailleurs en louant les coûtu- 
Lib. 2. mes de fa. nation y Qui tft-ce^ dit-il, qui ne refpeéie le feptiéme jour facré , qui 

Mofis. 3 donne relâche & vigueur , & d lui , & h ceux qui font proche de lui : non feulement à 

ceux qui font libres 9 mais principalement aux ferviteurs 9 0 d ceux qui font fous 
sucton. fa joug l Suetone dans la vie de Tibere raconte, qu’un certain Grammai- 
cap.’/î. rien, nommé- Diogene, tenoit école publique tous les jours de Sabbat, 
6c que Tibere ayant eu la curiofité de l’ouïr, alla dans fon école, mais 
qu’il l’avoit remis au Samedi, fuivant \ c’eft - à - dire à 7. jours delà. Ce 

Gram- 
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Grammairien peu de tems après étant venu à Rome pour faluër l’Em- 
pereur , Tibere ne fit autre chofe que de lui ordonner de revenir dans 
iept ans. Cette Hiftoire fait voir que lesPayens divifoient déjà leur tems , 

8c par femaines , 8c par Sabbats. Jean Philoponus, fameux Commenta- 
teur d’Ariftote, qui vivoit dans le fixiéme fiécle , dit exprefl'ément , que 
toutes les nations contoient les tems par femaines : Certainement , dit - il , In oper4 
tous les hommes font d'accord qu'il n'y a que fept jours , de la révolution defquels de Cieat. 
tout le tems eft compofe $ Cf l’on ne peut rendre d'autre raifon de cette opinion ge- 
nerale , que celle que nous donne zjH'Coyjc , Saumaife dit avoir vû dans la Bi- 
bliothèque du Roy une Chronologie d’un nommé George Syncellus, qui 
dit, queies Anciens contoient le tems par femaines, avant quel’ufage des 
mois 8c des années fût établi -, 8c que ce font les Chaldéens, Auteurs de 
F Aftrologie, qui ont donné aux fept jours de la femaine les noms des fept 
planètes. Il paroît que les Romains regardoient le Sabbat , qu’ils appel- 
aient le jour de Saturne , comme un jour dans lequel il n’étoit pas bon 
d’entreprendre, ou un voyage, ou un ouvrage. Un Poète Latin dit, en 
reprefentant la peine qu’il avoit à s’éloigner de fa maîtreffe , que fa paf- 
fion lui faifoit toujours imaginer quelque prétexte pour différer fon voya- 
ge : tantôt c’étoit un mauvais préiàge qui l’avoit retenu : tantôt c’étoit le 
jour de Saturne qui l’avoit arrêté. 

Tibulk 
cap. ï. 

Eleg. 3* 

Et Ovide dans fes livres de l’Art d’aimer, en difant ce que Fon doit fai- 
re pour être aimé de fa maîtreffe , dit entr’ autres chofes , qu’il faut évi- 
ter les jours malheureux dans lefquels on ne doit rien entreprendre , 8c 
entre ces jours, il conte le feptiéme 8c le Sabbat, 

.Cuit a Pakjltno feptima fefia viro. De Atte 

J J r J Ara.Lib. !<* 

De tout cela on conclut, que tous les peuples du monde ont eu un égard 
particulier pour le feptiéme jour -, qu’ils ont conté le tems par femaines , 

8c que cela ne peut être venu que de la coutume obfervée de tout tems , 
c’eff de confacrer le feptiéme jour. Et de là il s’enfuit , que l’Eglife qui ~ 
a jprecedé Moyfe avoit fes jours marquez pour fes afièmbiées , 8c pour les 
dévotions. 

Quelque apparentes que foient ces raifons 8c ces preuves , il eft certain Raifons de 
que celles du parti contraire ont plus de force. 1 . Le filence de Moyfe Centrant- 
là-deffus eft une difficulté qu’on ne fauroit bien refbudre. Le livre de la 
Genefe , qui contient l’Hiftoire de cette première Eglife , devoir avoir a 
dit quelque chofe de l’obfervation du Sabbat, fi elle étoit alors en ufage. 

Eft-il poffible que fi fouvent il nous foit parlé dans ce livre des actions , 8c 
du culte de ces premiers fidèles, des vœux, de leurs prières, de leurs au- 
tels 8c de leurs facrifices , 8c qu’il ne foit pas dit un mot du jour ceftiné 
à leurs dévotions publiques? Car il eft certain qu’on ne lit aucune circonf- 
tance dans toute cette Hiftoire, qui nous puiflè faire foupçonner qu’au: 
cun jour de la femaine fût plus particulièrement deftiné à Dieu que les 

O z autres. 
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autres, z. Les pechez des hommes de cette génération nous font allez 
exaélement marquez dans cette Hiftoire : l’incefte de Lot , l’idolâtrie de 
Laban, le meurtre de Caïn, le péché d’Elàii, qui vendit fon droit d’aînef- 
fe, le péché de Jacob, qui trompa fonfrere, la violence de Simeon ôcde 
Levi, qui tuerent lesSichemites; les trahifons des enfans de Jacob contre 
leur frere Jofeph, le péché de Juda, qui coucha avec fa belle-fillej &il ne 
nous eft parlé d’aucun qui ait violé le Sabbat. Au lieu que depuis que la Loy 
fut donnée, on ne lit autre choie dans les écrits des Prophètes que des re- 
prochés contre les violateurs du Sabbat. 

lecom- j. Les Théologiens demeurent d’accord, que Dieu ne donna point à 
du" sabbat ne Adam d’autre commandement pofitif que la défenfe de manger du fruit 
fl éà P Adan n ' ^fendu. Et par conféquent ce que dit Moyfe que Dieu lanétifia le fep- 
sa m. t jé me jour & leTienit, ne peut lignifier qu’il ait commandera Adam de le. 
fanétifier. Car ce feroit un nouveau commandement pofitif, ajoûté à celui 
de ne point manger du fruit de l’arbre de fcience. 4 . Ce commandement 
a même quelque chofe d’oppolé à l’état d’innocence , dans lequel étoit 
Adam, quand Dieu bénit le feptiéinejour. Il n’eft point du tout vray-fem- 
blable, que Dieu eût marqué au premier homme un certain jourdeftinéau 
repos , à la contemplation Sc à la priere : Dans cet état d’innocence il 
n’auroit pas eu befoin de repos , fon travail auroit été très médiocre , & 
la terre, qui n’ avoir pas encore été maudite, lui eût produit d’elle-même, 
fans grande culture, toutes les chofes neceflàires à la vie.. Et quand mê- 
me on liippoferoit, que le travail d’Adam eût été violent , fes forces n’étant 
pas encore fujettes à cette grande diminution, que la fatigue apporte au- 
jourd’hui, il n’auroit pas eu befoin d’un grand repos. Il n’étoitpas necef- 
faire non plus de lui donner un jour, dans lequel il pût s’occuper librement 
à la contemplation •, car il eft certain que fa' vie toute entière auroit été- 
employée au fervice de Dieu. U eft donc clair, que ce commandement 
n’eft bon qu’à l’homme corrompu êcmiferable, qui eft obligé d’employer 
la plus grande partie de fa vie au foin du corps, & qui ne iauroit, àcaufo 
de la petiteftè de fon cœur , parmi lès autres occupations,, s’attacher à la. 
contemplation avec toute l’afiiduité neceflaire. y. Si ce commandement 
avoit été donné dans l’état d’innocence, il eft certain, qu’il obiigeroit tous 
les hommes: Car tous les coramandemens qu’Adam a reçûsdans le tems 
qu’il reprefentoit encore tout le genre humain , il les a reçus & pour lui - , 
ôc pour tous fes enfans. Mais peribnne n’a jamais imaginé, que les hom- 
mes félon les loix de la nature dûiTent être punis pour n’avoir pas obfer- 
vé le Sabbat. On eft très perfuadé, que les Juifs feuls auront à rendre 
conte de l’infraâion de ce commandement. 6. Il n’y a pas d’apparence, 
que fi ce commandement étoit d’une fi grande antiquité, Moyfe n’en eût 
recommandé l’obfervation par une raifon prife de' cette antiquité , quand 
il le donna aux Ifraëlites. Car on fait bien, qu’il n’y a rien de plus propre à 
rendre un commandement venerable, que de faire' connoître qu’il eft auffi, 
Dseu^donna ancien que le monde. 

tes* le sabb« 7- Au refte il paroît, que Dieu avoit donné le Sabbat aux Ifraëlites, pour 
fons d uV ai ' ^ es ra ’ !ons ‘b 1 ’ Lur étoient particulières} Sc par conféquent l’obfervation. 
x?éto?ènt du Sabbat ne pouvoir pas être une chofe commune à toutes les nations : 
* =r Souvien-toy , dit Moyfe , que tu as été. ferf en Egypte , &que PEternel P a tiré 

pom eux., ^ 
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de la a main forte, & avec un bras étendu ; c eft pourquoy il fa commandé d’ob- Douter, $; 
ferver le jour du Sabbat. Comme la délivrance de la captivité de l’Egypte 
étoit particulière aux Ifraëlites , puis que le Sabbat leur eft donné pour 
conferver la mémoire de cette délivrance, il eft clair que le Sabbat n’é- 
toit fait que pour eux, & qu’il n’ étoit pas avant eux. 8. Dieu dit en un Exodeîi, 
autre endroit, que le Sabbat étoit un ligne de l’Alliance entre ce peuple & 
lui ) P’nnez. garde que vous obferviez. mes Sabbats , car c eft un ftgne entre moy 
& vous en vos générations , afin que vous fâchiez, que c’eft moy le Seigneur qui 
vous fauve. C’ell: un ligne, c’eft-à-dire, c’eftune marque de diftinétion 
qui vous feparera de tous les peuples de la terre. Comment le Sabbat pour- 
roit-il être une marque de diftinétion , s’il avoit été commun à tous les 
temsôcà toutes les nations ? 9. En un mot, dans toute l’Ecriture du V. 
Tertament, tant de Moyfe que des Prophètes, Dieu déclare en tous lieux, 
que c’eft aux Ifraëlites qu’il a donné les Sabbats. Cela ne lignifie rien , 
ou cela veut dire que l’ordonnance du Sabbat a été donnée à ce peuple 
exclulivement à toutes les autres nations. Et cela ne peut lublifter avec 
cette fuppolition , que l’obfervation du Sabbat foit auffi ancienne que le 
monde, 8c que Dieu l’ait donné au premier homme pour lui 8c pour tous 
fes décendans. 10. L’une des railons qui me confirme dans cette opi- 
nion, c’eft ce que je dirai 8c que je prouverai dans la fuite, que dans ces 
tems il n’y avoit aucune Eglife externe , formée , 8c qui eût fes alîèmblées 
publiques. Or le principal ufage des jours marquez 8c deftinez au fervice 
de Dieu c’eft celui-ci , qu’il y ait un certain tems 8c de certaines heures que 
perfonne ne puifle ignorer , afin qu’on fe rencontre tous en même lieu 
pour le fervice divin. Or il eft clair, que là où il n’y a pas d’afiëmblées 
lblemnelles 8c réglées , on n’a pas aulïï befoin de jours folemnels 8c 
reglez. 

1 1. Outre ces railons , s’il faut combattre par autoritez 8c par témoi- Autorité» 
gnages , cè que nous pouvons produire en nôtre faveur paraît beaucoup ^nageTcôn- 
pluS fort que ce qu’on nous oppofe. 1. Nous avons le contentement una- «ei’antiquî* 
nime de tous lesjuifs anciens : Or il eft certain que ces gens-là font dignes teduSabbat - 
de foy, quand il s’agit des antiquitez de leur Religion, parce qu’ils y font 
beaucoup plus làvans que les Chrétiens. Lesjuifs donc nous difent, qu’a- 
vant la fortie du peuple d’Ifraël hors d’Egypte , le commandement de 
garder le Sabbat n’avoit encore été donné à perfonne, 8c qu’il fut donné 
en Mara, qui eft la cinquième ftation des Ifraëlites dans le defert. Moyfe Exo&ir. 
dit qu’en ce lieu Dieu propofa ordonnances & jugemens : les Hebreux en- 
tendent cela des fept préceptes des Noachides, qui dans ce lieu furent re- 
nouveliez ; 8c trois autres qui furent ajoûtez , félon leur tradition. Le 
commandement du Sabbat étoit fun de ces trois. L’Auteur de cette 
grande Chronique , qu’ils appellent dans leur langue Seder Olam ‘Td^abba , 
dont l’Auteur s’ appelioit Rabin fhilpetha , 8c vivoit, comme l’on croit, 
fous les Antonins, dit expreflement que ce fut en ce lieu de *JMara , que les- 
fept préceptes des TSjoachides furent donnez, aux Ifraëlites , & qu’on y ajouta le 
commandement d'obfrver le Sabbat , les jugemens , & P honneur qiéon doit aux 
peres & aux meres. Le Talmud de Babylone dit la même chofe •, Les If- 
rat!. 1 tes repurent a • Mara dix préceptes , fept qui ét oient des Noachides, & qui ap- 
partenaient a. tout le genre humain } P on y ajouta le Sabbat , les jugemens & l’hon- 
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neur qu'on doit* aux peres & mores 3 c'efl a cela qu'on doit rapporter ce que Dieu 
dit dans le Deuteron . au chap . f. félon que P Eternel ton Dieu t'a commande 3 car 
il defgne par ces mots les préceptes donnez, en Mar a , La Paraphrafe Chaldaïque 
dans ce partage du 15. de l’Exode, où il eft dit, que Dieu donna à Mara 
ordonnance & jugement , a tourné P ordonnance du Sabbat : tant il étoit alors 
confiant entre les Juifs, que le precepte d’obfërver le Sabbat avoit étédon- 
né dans ce lieu. Enfin Maimonides, grand Doéteur entre les Juifs moder- 
More Nevo- nes ? dit ^ premier commandement que Dieu donna apres la fortie 

ch im parte 3. d'Egypte fut celuy qui fut donné en Mara , (ÿ° qu'il y a une ancienne Tradition , 
cap. q Ue i e $ a yy at ÿ* [ çs ^ugemens 9 c eft -a- dire , le formulaire des jugemens, furent 

donnez dans le même lieu de Àiara. Bien que le commandement d’obferver 
le Sabbat ait été donné en Mara, félon les Juifs, ils difent pourtant, que 
le premier Sabbat ne fut obfervé qu’au Défert de Sin^ quand Dieu fit dé- 
cendre la manne. En effet c’eft le premier lieu où il eft parlé du Sabbat* 
Es 16 zz 23. quand on vint au ftxiéme jour , ils recueillirent du pain au double 5 favoir deux 
' Orner s pour chacun 5 & les principaux de PAffemblée vinrent pour le rapporter à 
Moyfe , qui leur répondit , c'eft que P Eternel a dit * demain eft le Repos , le Sab- 
bat a P Eternel^ ce que vous aurez, a cuire faites Je cuire . Ce fut, difent-ils, 
dans la ftation d'Alus , qui étoit la dixiéme , que ce premier Sabbat fut 
obfervé. Il n’eft point parlé d' Alus dans le Livre de l’Exode; mais au 
chap. du Livre des Nombres, Alus eft contéaprés£>o/^,6c Dofcha apres 
le Défert de Sm. Dans l’Exode, il n’eft parlé , ni de Dofcha ,nid’ Alus , par- 
ce que c’étoit des parties du Défert de Sin. 

Le premier Nous ne voudrions pas nous rendre garands du détail de cette tradition: 
leb^danTîe ma ^ s en general ce que difent les Juifs eft trés-afluré, que le commande- 
Béfert. ment du Sabbat fut donné , ou peu de tems avant la chute de la manne, 
ou dans le tems même que la manne tomba pour la première fois. Cela 
eft évident par PHiftoire de Moyfe : fi les Ifraëlites avoient obfervé le 
Sabbat avant ce tems-là, ils n’auroient pas été furpris de ce que Dieu leur 
donnoit le double de manne la veille du Sabbat * ils auroient bien com- 
pris, qu’étant obligez deferepofer le feptiéme jour , Dieu auroit dû leur 
donner une double portion le fixiéme jour, afin qu’ils ne fuflent pas obli- 
gez de travailler le lendemain. Outre cela Moyfe leur dit expreffément, 
voyez , que P Eternel vous a ordonné le repos . Il n’auroitpas dû parler ainfi, ce 
me femble, fi le Sabbat avoit été d’une ancienne obfervation. 11 y a mê- 
me des Auteurs qui recueillent d’icy , que le Sabbat, qui fut le premier 
obfervé dans ce Défert , ne fut pas le feptiéme jour , par révolution conté 
% depuis la création du monde 3 mais que ce fut le ieptiéme jourj depuis 

le premier jour que la manne commença à tomber , parce que Moyfe 
'dit, & quand fe vint aw fixiéme jour , ils recueillirent du pain au double 3 
c’eft- à-dire , félon quelques interprètes, après que la manne fut tombée 
fix jours de fuite, Dieu marqua le feptiéme jour pour un jour de repos. 
C’eft l’opinion dePaulus Burgenfis Evêque de Burgos, qui avoit été Juif, 
Scrutin & celle de Gomarus , dont nous avons parlé. Si vous confierez, avec at - 
Scripturae tention , dit cet Evêque Efpagnol, le premier Sabba£ qui a été célébré dans 
und g* cap défert , ce ne f ut pas le feptiéme jour , répondant au premier Sabbat , qui fut 
4 . au commencement du monde ; mais ce fut le feptiéme jour , à conter depuis que 

la manne commença a décendre . Or on ne lit pas que le feptiéme jour 0 dans lequel 

la 
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la manne de'cendit , Je [oit rencontre avec le premier jour de la femaine ; en forte que 
ce feptiéme jour , depuis la chute de la manne , foit abfolument le même que le fep- 
tie'me jour qui avoit e'té fanélifié des le commencement du monde. Au contraire il 
efi plus probable , que la manne ne commença pas à de'cendre le premier jour delà 
femaine. Car le premier foir de ce jour-la , il tombades cailles , & ils en furent 
rajfaffiez.. Or il efi confiant , que fi le foir dans lequel les cailles tombèrent eut été 
le foir du pour du Sabbat t il ne leur eut pas été permis de les amajfer ; ni de les 
préparer pour en manger. D' oit il efi clair , que le jour qui précéda le matin , dans 
lequel la manne tomba pour la première fois , n* étoit pas le jour du Sabbat ; &par 
conféquent le jour de la chute de la manne ne fut pas le premier de la femaine. 
Cette conjecture eft trop hardie, 6c laraifon fur laquelle elle eft appuyée 
eft faufîe. Quand il ferait vray, que les cailles feraient tombées le jour 
même du Sabbat, les Ifraëlites auraient pû les amaft'er, les préparer 8c les 
manger , depuis le foleil couché jufqu’à la nuit. Comme le Sabbat com- 
mençoit après le foleil couché du jour precedent, il finifloit aulîî tout 
auffi-tôt que le foleil étoit couché.. Il faut donc lèpropoferdans cette quef- 
tion, comme un principe indubitable, que le jour du Sabbat eft le même 
jour que Dieu avoit fanétifié dés le commencement du monde. Outre que 
la tradition confiante nous en allure , le quatrième commandement du 
Decalogue nous le dit allez clairement. 


CHAPITRE X VL 

De l'origine & de l'antiquité des’ femaines : T>e la maniéré de divfi 
fer le tems y qui étoit en ufage entre les Romains : des Nundines , 
des Calendes , des Nones ér des Ides. Reponfe aux pajfages qui ont 
été apportez pour prouver l'antiquité de /’ obfervation du Sabbat. 

N Ous venons de voir une extrémité que l’on doit éviter dans cette Les Pamai-, 
difpute.j c’eft celle de l’Evêque de Burgos , en voicy une autre, à la- ^ s nt 
quelle on n’a pas pris garde -, c’eft celle de ceux qui croyênt que le tems pat fe-, 
feptiéme jour étoit inconnu avant Moyfe, 6c que les Patriarches. ne divi- 
Ibient point leur tems par femaines. Je diftingue donc extrêmement ces l’obfem- 
deux queftions , que la pîûpart des Auteurs confondent. La première eft, £° ntia s ' ib ~ 
favoir fi le feptiéme jour a été confideré comme un jour facré avant Moyfe, 

6c enfuite entre toutes les nations: comme Philon Juif femble le croire, 
puis qu’il appelle le Sabbat èopTy otdvSr^oç une fête univerfelle. La 
fécondé queftion eft, fi l’ ufage des femaines a été connu avant le Déluge 
6c avant Moyfe. Quant à la première queftion , je penfe avoir montré 
de quelle maniéré on y doit répondre : c’eft qu’on peut dire que le Septiè- 
me jour n’a point été un jour facré avant Moyfe, 6c que depuis luy, les 
Juifs feuls l’ont obfervé comme un jour facré. Mais fur la fécondé queftion, 
je dis que l’ufage des femaines a été de tout tems, 6c avant le Déluge, 6c 
après le Déluge , 6c que toutes les nations Orientales ont divifé les jours 
du mois par fept. Cette diftinction nous tirera de toutes les difficultezqùè . 

nous 
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nous font ceux qui tiennent pour l’antiquité du Sabbat. C’eft pourquoy 
avant que de paffer outre , nous dirons quelque chofe de l’antiquité des 
femaines , 6c des differentes maniérés de divifer le tems qui ont été en 
ufage entre les nations. 

Preuves que Il y a des Auteurs quifèmblent faire l’ufage des femaines affez nouveau.. 
dïviStes Cafaubon dans fes Notes furSuetone, à propos de ce Diogene Grammai- 
moisenfe- rien de Rhodes, dont nous avons parlé dans le chapitre precedent, dit , 
de temte sn- que l’ufage des femaines ne fut reçû que du tems deTheodofe, obfervatio 
cienneté fept im an a ejita hodie obtinet ante tetnpora Theodojïi non vulgo recepta fait. Hof- 
dans 10- pj n j en eflime qu’elles ont commencé dans le tems dePtolomée le fameux 
Aftrologue, qui vivoit fous Antonin le pieux, environ l’an 140. de nôtre 
S. J. Ch. Ces Auteurs ne parlent proprement que du tems dans lequel les 
Grecs 6c les Romains ont reçû la coûtume de conter les jours par femai- 
nes. C’eft pourquoy ils ne font pas fi éloignez delà vérité qu’ils feroient, 
s’ils avoient intention de dire, que l’ufage des femaines ne s’eft établi en- 
tre les nations Payennes en general , que fous les Empereurs Romains. 
Je croy donc que cet ufage a été perpétuel dans tout l’Orient: que depuis 
le commencement du monde, on a divifé les tems par femaines, 6c que la 
coûtume en étoit établie dans le fiécle des Patriarches, qui ont vécu avant 
le Déluge. Mes raifons font, 1. qu’il y a apparence que les Patriarches n’i- 
gnoroient pas que le monde avoit été crée en fix jours , 6c que Dieu s’é- 
toit repofé le feptiéme. Adam le fa voit fans doute j Lemec, qui avoit vû 
fi long-tems Adam, ne le pouvoir ignorer 5 6c Noé le devoit avoir appris 
de Lemec fbn pere, 6c le devoit avoir enfeignéà fes enfans. Ainfiil eft 
apparent qu’entre toutes les maniérés, qu’ils auroient pû choifir, pour conter 
leurs jours, ils ont choifi celle queDieu avoit confacrée, favoir le nombre de 
fept. z. On peut dire que la nature toute feule nous conduit à cette maniéré 
de conter. Car comme l’année fe forme naturellement par une révolution 
du foleil , le mois par la révolution delà lune ,aufli les quatre differentes for- 
mes que la lune prend dans fon cours , divifé naturellement le mois en quatre 
parties , dont chacune doit être compofée de fept jours. Or il eft certain que 
les premiers hommes ont eu les mois lunairesjêc il eft comme impofîible, qu’ils 
n’ayent divifé ces mois en quatre parties. La première eft depuis la nou- 
velle lune jufqu’à la première quadrature : la fécondé, depuis cette première 
quadrature jufqu’à la pleine lune : la troifiéme, depuis la pleine lune juf- 
qu’à la derniere quadrature : 6c la quatrième , depuis cette derniere quadra- 
ture jufqu’à-ce que la lune fe trouve entièrement plongée dans les rayons 
du foleil. Or ces quatre parties font chacune de fept jours. 5. Quand les 
premiers hommes n’auroient pas eu ces raifons de conter les tems par fe- 
maines, Dieu, qui avoit deltiné le feptiéme jour pour être le Sabbat, 6c 
un jourfacré, fans doute n’eût pas permis que les hommes l’euffent oublié. 
La Providence a donné ordre que la mémoire de ce jour, qui devoit être 
un jour facré, ait été confervée par la confervation de cet ufage de con- 
ter les jours, par les révolutions de fept en fept. 

4. Mais nous avons là-defïhs quelque choie déplus fort que des conjec- 
tures. Il eft clair par l’Hiftoire du Déluge, que dans le tems de Noé, les 
jours fe contoient par femaines. Moyfe nous dit, que Noé attendit fept 
jours, après qu’il eut vû que les eaux s’écQuloientdedeffus la terre , 6c lâ- 
cha 
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c'ha le corbeau ôc le pigeon ; mais le pigeon n’ayant pû trouver où fe re- 
pofer, il revint à luy ; êcNoé attendit encore fept autres jours , 6c lâcha 
encore une fois le pigeon, qui revint, mais ayant une branche d’olivier à 
fon bec. Noé attendit encore fept autres jours, puis lâcha le pigeon pour 
la tfoifiéme fois. N’eft-il pas clair qu’il fàifoit 6c pehfoit ce que nous fai- 
fons aujourd’huy; car nous attendons 6c nous remettons d’une femaine à 
une autre , quand utie chofe n’eft pas encore dans l’état' que nous la fou- 
irai tons. L’Hiftoire du mariage de Jacob avec les deux filles de Laban 
nous apprend la même chofe. Jacob ayant été trompé , parce qu’on mit 
Eea à la place de Rachel, Laban luy dit , achevé la femaine de celle- 
■cy , 6c je te donnerai l’autre : Moyfe ajoute que Jacob fit ainfi , 6c qu’il 
acir-Va la femaine de Lea. Si cela fedoit entendre de la femaine des jours, 
comme je le croy indubitable , voilà évidemment l’ufage des femaines éta- 
bli chez les Orientaux , bien long-tems avant Moyfe. Cette raifoneft très- 
bonne :pour prouver l’antiquité des femaines , mais elle ne vaut rien , pour 
prouver l’antiquité du Sabbat. Moyfe a bien trouvé lieu de nous parler 
-de la révolution des jours de fept en fept, pourquoy ne nous auroit-il pas 
auflî parlé de l’obfervation- du feptiéme jour, fiç’avoit été un jour facré, 
puis que l’occafion s’en feroit prefentée prefque autant de fois qu’il auroit 
été obligé de nous parler de la pieté des Patriarches, 6c du fervice qu’ils 
rendoient à Dieu ? 

Il eft certain par la même Hilloire de Noé 6c du Déluge , que déjà le 
tems étoit divifé en mois 6c en années. Cependant la conjeéture de ce ruines éfe 
Georgius Syncellus , que Saumaife nous a rapportée cy-defius , eft apparen- plus ancien- 
te ; c’eft qu’on a commencé à conter le tems par femaines , devant que de 3f v Xn la 
le conter par mois 6c par années. Car il a fallu quelque tems aux hom- moi , s & es 
mes pour marquer les révolutions du foleil 6c de la lune au lieu qu’ils anBees ‘ 
avoient appris par tradition, 6c fans le fecours des obfervations agrono- 
miques, que Dieu avoit créé le monde en fix jours ; 6c ils ont facilement 
compris, que ce nombre étoit le plus commode pour ladivifiondes tems. 

Il n’y a pas lieu de douter que les peuples Orientaux n’ayent confervé cet- 
te coutume; 1 . Parce qu’ils étoient dans le pays où les Patriarches avoient 
demeuré , 6c dans lequel l’ufage de conter les jours par feniaines fe trou- 
voit établi de tout tems. Outre cela ces peuples d’Orient étoient entière-; 
ment adonnez à l’Aftrologie : or il eft certain que cette divifion des jours 
par fept, eft trés-commode pour les Aftrologues, à caufe du cours de la 
lune, qui fe divife naturellement en quatre feptenaires. 

On ne fauroit dire la même chofe des nations Occidentales, des Grecs 
6c des Romains, qu’ils ayent eu de tout tems l’ufage des femaines. Tout tems chez 
le monde fait que les Grecs divifoient leurs mois en trois dixaines; la pre- }“^j C a s in ^ 
miere s’appelloit As /xîivos; la fécondé ^s-bvtoç / xvjvèç, 6c la troifiéme 
(pê/vovroç (upiéç. Les Romains avoient leurs Nundines , Nundtm , quafi no- origine des 
vemdina ; parce qu’elles revenoient de neuf en neuf, ou de huit en huit. 

Car il y a là-deflùs de la diverfité entre les Auteurs. Macrobe fur le rap- 
port de Rutilius les fait de neuf jours; C’ étoit , dit-il, fer U rwfiicorum , les satnrnaiium 
fêtes des habitant de la campagne: ils avoient huit jours -pour faire leurs ouvrages 
aux champs , or au neuvième ils venoient 'a r J\pme pour vendre leurs denrées, pour 
plaider , & pour ajjijhr à la publication des Loix , afin <yue les Decrets & let 
Part. 1. P Or- 
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Ordonnances fe fijjent d’une maniéré plus authentique , en fefaifant en la prefen» 
tïb. 7. Ro- ce d’un plus grand peuple. Denys d’Halicarnafl'e femble ne faire les Nundi- 
uunar.antiq. nes q Ue jg huit jours. Il eft clair que, félon luy, ces Nundines étoient 
ainii appellées au fens que nous appelions fouvent nosfemaines des huitai- 
nes, parce que nous y comprenons les fix jours qui font renfermez , Scies 
deux qui renferment les fix. C’eft ainfi que l’on dit, que les jeux Olym- 
piques revenoient tous les cinq ans, bien qu’à parla - exactement ils revinf- 
lent tous les quatre ans, Sc qu’entre un jeu Olympique Sc lefuivant, il n’y 
L«oiym- eût que trois ans: caries Olympiades ne comprenoient que quatre années; 
foit-rn que” Sc cependant on difoit que les jeux Olympiques revenoient tous les cinq 
ds 4 - ans. ans , parce que l’on contoit les deux années, dans lcfquelles les jeux 1e célé- 
braient , avec les trois ans, dans lefquèls ils ne fe celebroient pas. Il y a 
donc de l’oppofition entre Macrobe & Denys d’Halicamaffe : mais l’opi- 
r.if.adLibr. nion de Denys femble devoir être preferée, à cairfé de l’autorité de Var- 
Ruftfcaf 6 ton, qui dit comme luy, que tous les neuf jours les habitons des champs ve~ 
noient a la ville , 8c c. • 

LcsNundi- Au relie ces Nundines dans mon fens n’étoient que pour la ville de Ro» 
nVtoienc me » & non pour toute l’Italie : car Macrobe 6c Denys a’Halicarnafle nous 
vue de Ur o- ^ onnent tro ^ s ra ^ ons de leur établifiement , qui toutes trois font particu- 
le e ro- p eres £ cette v qj e _ L a première de ces raifons eft, que ces jours étoient 
dellinez au débit des marchandifes des habitans de la campagne, c’eft-à- 
dire , que c’étoient des marchez 6c des foires. Or il n’y a pas d’apparen- 
ce que tout l’Empire Romain, ni même toute l’Italie fût aftreinte aux mê- 
mes jours pour les marchez: au contraire la commodité du commerce de- 
mande, que les villes ayent pour cela dedifferens jours. La féconde rai- 
fon de l’établiflément des Nundines , c’étoit afin que les païfans puflent 
vuider leurs procez dans ces jours- là. Au commencement les Nundines 
étoient des efpeces de fêtes , 6c il n’étoit pas permis de plaider dans ces 
jours-là: c’eft pourquoy on les appelloit dies nefafii , parce qu’il n’étoit pas 
permis au Prêteur, qui étoit juge Civil, de prononcer des Sentences :: 
Nef as erat , il n’étoit pas permis de dire ces trois mots, do, dtco , abdico 

©vid.Faftor. Ble nefaflus erit per quem tria verbafilentur^ 

«. F a fus erit per quem lege licebit agi. 

Mais parla Loy Hcrtenfîa , ces jours devinrent fafti , pour la- commodité 
des plaideurs de la campagne. Or cette raifon paraît encore particulière 
à la ville de Rome* car il n’étoit point apparent, que les autres villes d’I- 
talie puflent choifir les mêmes jours de plaids pour leurs païfans.. Enfin 
le troifiéme ufâge des Nundines , c ? eft que dans ce jour on publioit les 
Loix , 6c on les faifbit palier par les voix du peuple: fur. tout la troifié- 
me Nundine du mois étoit célébré pour cela} elles’apelloit Trinundinum : 
car c’étoit dans cetje troifiéme Nundine que les Arrêts du peuple, appel- 
iez plebifcita , étoient confirmez. Cette derniere raifon étoit encore par- 
ticulière aux Romains, dont le gouvernement étoit Démocratique. 

Qi-.iod :Æ, Quand la ville pafla fous le gouvernement des Empereurs, il y a ap- 
NuHjines P arence que les Nundines s’abolirent en peu de tems. Elles ceflérent, 
Roawiaeiv parce que la principale raifon de leur établifiement cefia. Ce quîmefait 

j croire 
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croire que les Nundines ne durèrent pas long-tems fous les Empereurs, 
c’eft qu’app.aremment elles avoient été abolies long-tems devant Macro- 
be, qui vivoit fous l'Empereur Theodofe : car fi elles n’avoientpasété abo- 
lies long-tems devant luy, pourquoi fe feroit-il trompé ? pourquoy leur 
auroit-il donné neuf jours, veu qu’elles n’en avoient que huit? Sc d’où 
viendrait cette différence qui eft entre lui Sc Denys d’Halicarnafle ScVarron, 
qui étoient plus anciens que luy; fi ce n’eft que du temsde Varron, qui 
vivoit fous Augufte, les Nundines étoient encore en ufagc ? Il paraît par 
tout ce que nous venons de dire , que les Nundines des Romains n’a- 
voient rien de commun avec les Sabbats des Hebreux. Ce n’étoit pas 
des fêtes & des jours de repos Sc de dévotion : il n’y avoit dans ces Nun- 
dines qu’une feule marque de fêtes ; c’eft que le Flamen Dialis , ou le Sa- 
crificateur de Jupiter, immoloit une brebis, & pendant qu’on égorgeoit 
la viéfcime, il n’etoit pas permis de rien faire. 

Ainfi ces Nundines pouvoient être contées entre ces jours que Macro- Satumal.Lfo 
be appel! tintercifi, entrecoupez: Morton enim dierum qatbafdam boris , fas 7 ' ca!> ' **• 
erat, qaibafdam non fas erat jtts dicere. Nam cum hoftia caditar , fart nef as 
ejl : inter cafa & porretta fari licet: rarsùs ckm adoletur, non licet. Il appel- 
le, inter cafa & porretta , le tems qui fe paffe depuis que la viétime eft 
égorgée jufqu’à ce qu’on mette les parties qui doivent être brûlées fur 
l’autel. Le mot de porretta vient de porricere , motconfacré dans les fa- 
orifices , Sc qui lignifie porrigere. 

BxtàqtiC fdfis Ænfld. J, 

* Forriciam in flattas. 

Varron dit, Inter cujus exta cafa dr porretta flamen prorsùs vtnum legit. Varron Lit». 

Cette maniéré de conter les tems étant particulière à la ville de Rome, Laf ni al* ngua 
fl y en avoit une autre qui étoit plus étendue j c’eft celle qui partageoit D e “ C e alcn ^ 
le mois en trois parties inégales, par les Calendes, les Nones Scies Ides. 

Les Calendes étoient le premier jour du mois. Les Nones étoient le ldes - 
cinquième, excepté dans ces quatre mois, May, Oétobre , Juillet Sc 
Mars, dans lefquels les Nones étoient le fixiéme après les Calendes, c’eft- 
à-dire, le feptiéme de nôtre mois. Les Ides tomboientle treiziéme jour 
du mois, excepté les quatre que nous venons de nommer, dans lefquels 
les Ides fe rencontraient le quinziéme. Les Calendes étoient confacrées 
àjunon, parce que Junon Sc la Lune étoient une même divinité. Or 
le commencement du mois a toujours été confacré à la Lune, parce que 
les premiers peuples du monde, Sc aufiî les anciens Romains, fe fer- 
voient du mois lunaire. Il eft vray que dans la fuite les Romains fe fer- 
virent du mois folaire , Sc alors les Calendes ne tombèrent plus fur le pre- 
mier jour de la Lune > mais elles ne laiflerent pas d’être confacrées à la 
Lune fous le nom de Junon. Les Ides étoient confacrées à Jupiter, par- 
ce qu’il eft le pere de la lumière ; car c’eft le même Dieu que le Soleil. 

Quand les mois lunaires étoient en ufage , les Ides fe rencontraient tou- 
jours autour de la pleine lune; Sc c’eft le tems dans lequel Jupiter ou le 
Soleil communique à la Lune une lumière, parfaite: Sc c’eft pourquoy les 
Ides étoient confacrées au Soleil, parce qu’alors il illuminoit le monde, 
le jour Sc la nuit, le jour par fes rayons Sc par fà propre lumière , Sc la 
nuit par les rayons de la Lune, Scpar une lumière refléchie. Et peut-êtrè 
„ Pi - que 
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que le mot /dus vient du Grec eîSeiv qui fignifievoir, parce que la Lune- 
alors étoit très vifible ; comme le mot Calcndœ -vient du Grec tiuteiv, félon- 
ie rapport de Macrobe. 

Voilà un abrégé de ce que les Anciens nous apprennent de la divifion 
mes n’ont des jours entre les Romains. Mon but eil de faire voir par là que les 
ti'fufage 01 * peuples, qui après la divifion des langues en Babel paflèrent d’Orient en 
des femai- Occident , n’emporterent point avec elles l’ufage des femaines , ou bien 
nwenocci- e |j es p a b a ndonnerent d’abord. Car il n’y- a pas d’apparence que Varron,, 
Ovide St Macrobe, qui ont écrit de la divifion des tems, des mois, des 
années, des fêtes St des faites des Romains, euflènt oublié une divifion 
auffi remarquable que celle des femaines. Il eft vray que Macrobe parle- 
a. Geit des fiptimana \ St Varron au rapport d’Aulu-Gelle a fait un livre de Hebdo- 
Libfj. AK,C ’ madibus , vel de lmaginibus. Mais par le mot de femaine Macrobe entend > 
l’efpace depuis les Calendes jufques aux Nones dans les quatre mois -, . 
Mars, May, Juillet St Oétobre, dont les Nones étoient le feptiéme: St 
à cayfe de cela ces Noues s-’appelloient Nonx fipt ir/tans, paroppofition aux- 
Nones des huit autres mois , qui tombant fur le cinquième s’appelloient* 
cjmntanx. Le premier jour du. mois le Souverain Pontife prononçoit par 
cinq fois, à- haute voix le verbe; uaXSi qui fignifie appelle r , pour marquer 
que les NcSnes dévoient être le cinquième : St il crioit fept fois , quand 
elles dévoient tomber fur le feptiéme. Pour ce qui elt du livre de Varron- 
de Hebdomadibus, Aulu-Gelle nous apprend qu’il traitoit. des avantages du-, 
nombre de fept , St non pas des femaines. 

Quand l’ufa- Pour faire l’Hiftoife des femaines en abrégé , je croy que l’on peut - 
matnes s’m- dire. qu’elles ont commencé avec le monde 5 que dans l’Orient elles ont 
sret-sKo"' cont > n ué fans, interruption , St qu’elles fe font infenfîblement introduites- 
mains. " dans. l’Occident. Cette coûtume ne devint univerfelle que- quand les- 
Empereurs devim-ent Chrétiens. Il n’y a là-defius rien de plus exprès que 
ce que dit Dion Cafiius, qui vivoit fous Adrien St fous les Antonins : On 
croit , dit-il,, que les Egyptiens font les Auteurs de la coûtume qui donne à chaque • 
planste fin jour. Les Anciens Grecs , ajoûte-t-il, ne favoient rien de tout ce* 
la-, & aujourddhuy prefi/ue toutes les nations reçoivent cet ufitge , & ils le regar- 
dent meme comme une coûtume très ancienne. Il paroît par ce partage que 
ifo. ans après Augufte, toute la terre contoit le tems. par femaines. La 
difperfion des Juifs fervit fans, doutebeaucoupà-l’établifiêmenf de-cet ufà- 
ge : les Romains empruntèrent non feulement des Orientaux l’ufage des 
femaines, ils s’accoutumèrent même à folemnifer le feptiéme jour par 
quelques dévotions faites ,à l’honneur de leurs Dieux. Il paroît par une 
EjifL so, des Epîtres de Seneque , qu’on allumoit des flambeaux à l’honneur des 
Dieux tous les jours de .Sabbat. Æiius Lampridius, dans la vie d’Alexan- 
dre Severe, dit que cet Empereur, quand il étoit à Rome, montoit au 
Capitole chaque feptiéme jour, ôt vifitoit les T emples- des Dieux.- Ter-* 
tuliien , dans un. partage que nous avons tiré de fon Apologétique , dit 
des Payens , Vos perte, efiis qui in dater culum fiptem dierum >, ou feptem Deo - 
rum (comme d’autres veulent qu’on life) filem .recepifiis. Ce qui fait voir 
que dés ce tems-là les Romains avoient ce qu’on appelle , laterculum fep- 
tem dierum , ou. Deorum ; c’eft - à - dire , qu’il y avoit déjà une révolu- 
tion de. fept, jours , , & que ces fept. jours portoient déjà , fept noms ds 
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Dieux ou de planètes -, 8c c’eft là précisément nôtre femaine. Tertul- 
lien remarque que même ils folemnifoient le Samedi comme les 
Juifs. 

Au relie tout ce que nous venons de dire prouve bien l’antiquité des Quand le* 
femainesj mais cela ne fait rien pour l’antiquité du Sabbat. Ce fentiment ^Xrence- 
de refpeél que les Payens fembloient avoir pour le feptiéme jour, n’em- tenti’ufagc 
pêchoit pas que la plus grande partie des Grecs 8c des Romains ne re- usn’â- 
gardafiènt cela comme une dévotion Judaïque., étrangère, Scmêmeabo- vo!entauCîl[ > 
minable. Tertullien dit bien que les Romains coniàcroient le Sabbat otio ifsabbar 0114 
& viiïfti, au repos 8c à. la débauche : Mais il eft fort à remarquer que ce 
n’étoit point, par dévotion* au contraire ils fe repofoient.ee jour-là , 8c* ap ’ 1 ' 
ne faifoient que boire 8c que manger, parce qu’ils le confideroient com- 
me un jour malheureux , ater s , . inominalis . inaufpicatus , c’eii-à-dire , mal 
propre à entreprendre quelque ouvrage. Cela paroît par les paffages de 
Tïbulle 8c d’Ovide. • Le dernier fait bien voir que le Sabbat n’étoit pas 
une dévotion Romaine,. .puis qu’il l’appelle une fuperftition étrangère. 

f 

Nec te peregrina morentnr- Arts 

sm», - as 

Jqvenal en fe raillant dé là Rèligion des Juifs , dit d’eux 

Quidam fortiti metuentem Sabbatha patrem s Sat. i*. 

Ntl prêter nubes , & cœli rnrnen adorant. . 


Enfin bien loin que les Payens euflent du refpeél pour la fanétification 
du feptiéme jour , ils ont eflàyé.de rendre cette inftitution abominable , 
dans le tems même que l’.ufage des femaincs commençoit à. s’établir par 
toute la terre. Jofephe réfuté l’horrible fable d’Appion, qui dit que les Lib. z. cou- 
f y-ifs ayant été- chaffez. d? Egypte comme ils cheminoient dans le defèrt 7 furent tra App * 

attaquez. A’’ ulcéré s dans les aines , ce qui les obligea de fe repofer le feptiéme jour, 

O eft pourquoy depuis ils ont confacré le feptiéme jour au repos ,. &■ Pont appelle 
Sabbat du mot Egyptien, Sabbatoftn , quiftgnifie un mal dans les aines. Un ce- Tac. Hiü* 
lebre Hiflorien dit que les Juifs chaifez d’Egypte penferent périr de faim, Llb- 5 “ 
n’ayans pû . trouver à mangpr pendant fept jours : mais qu’enfin en ayant 
trouvé le feptiéme, Moy-le avoit confacré ce jour au jeûne, parce que leur 
jeûne avoit cefié dans ce jour-là, 8c l’avoit appellé Sabbat. C’étoit une 
grande ignorance dans cet Auteur, de croire queles Juifs jeûnoient le jour 
du Sabbat, car il n’y avoit rien de plus oppofé à. leurs loix.. Il n’y avoit 
que le feui jour des propitiations où ils jeûnafient ,. par obligation à la 
Loy de Moyfe : à ce jeûne ils-enavoient ajoûté quelques autres. Quoy qu’il 
en foit, iL paroît par ces deux pafiages , queles Payens, bien loin d’ar 
voir du. refpeél: , pour. ,1e . feptiéme jour , avoient de l’abomination pour 
lui. . 

Mais enfin, dit -on, pourquoy les anciens Poètes, Linus* Homere , Quel feptîés 
Hefiode, ont-ilsditdu fi^tiéme jour. ce qui en. a été. rapporté ,ci-defius? étoîtfacré 
Pourquoy l’ont-ils appellé .faint 8c facré? Je m’étonne qu’on nefelafle ja- entre les 
mais de nous redire la même chofe. Il y a long-.tcms qu’Hofpinien a ré- fofrîe : Se * 
pondu à.cette difficulté , ÔC on devroit être content de fa réponfe , puis <ept<em e . 

P 3 qu’el- duMois - 
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Lib. 2 . de qu’elle eft très véritable 8c très folide. Il a fait voir que le feptiérae jour, 
Fcûiscap. j. ^ to j t f acr é entre les Payens , n’étoit pas le feptiéme jour de la femai- 
ne, mais le feptiéme du mois. Ils difoient qu’Apollon étoit né dans ce 
feptiéme jour du mois. Hefiode s’exprime là-defius d’une maniéré qui ne 
laiflê aucune difficulté , 

Kaf èfiSofiy îépov vj^api 

Tÿ yàp A'ïïéhhuvc'. %pu<ra upot, ystw.T0 Avjtm. 

Ceft-à-dire , le feptiéme jour eft facré , parce qu’en ce jour Latone en- 
gendra Apollon. Le paflàge d’Homere a peut être un peu plus de diffi- 
culté: mais tout ce qu’il dit ne fe doit point rapporter au feptiéme jour , 
mais au nombre feptenaire, auquel les Payens ont donné le privilège d’ê- 
tre un nombre de perfection , cjuo confummantur & perficiuntur omnia. Au 
refte je ne voudrois pas nier que le refpeét qu’ils avoient pour le nombre 
de fept ne vint originairement de ce que Dieu avoit confacré le nombre 
de fept par la benediétion du feptiéme jour : mais c’étoit une tradition 
obfcure, dont ils ne connoifloient pas la naiffance. Ils ne favoient pas la 
véritable origine de cet avantage du feptenaire, 8c en la place de la vérité 
ils mirent la fabuleufe naifiance d’Apollon dans le feptiéme jour du mois, 
pour caufe de cette vertu 8c fainteté du nombre de fept. 

Examen des Prefentement examinons le témoignage de Moyfe pour l’antiquité du 
Moyfe pour Sabbat, 8c les raifons que l’on ajojûte à ce témoignage. Pour ce qui eft 
l’antiquité des raifons, elles font très foibles: elles reviennent à ceci, qu’il n’eft pas 
du Sabbat app^ent q ue j es Patriarches fi dévots 8c fi pieux ne fe foient point marquez 
un jour pour s’exercer dans la pieté. Cette raifon ne peut être oppofée 
au filence de Moyfe qui ne nous en parle point du tout. Outre cela je ne 
voy pas que l’on puiflè accufer la Religion des Patriarches d’avoir été de- 
feétueufe , parce qu’elle ne confàcroit pas de jour particulier au fervicede 
Dieu ; puis qu’elle lui coniàcroit tous les jours également. De plus ces 
jours foîemnels ne font neceflàires que quand on fait des aifemblées publi- 
ques. Il eft auffi certain qu’ils avoient leurs fêtes dans lefquelles ils fer- 
voient Dieu extraordinairement. Mais le choix de ces jours étoit libre, 
8c les fêtes ne revenoient pas à certains jours reglez; fi ce n’eft que quel- 
que famille pour des raifons particulières fe fût impofée la neceflité de fai- 
re des dévotions extraordinaires à certains jours marquez. C’eft ce que 
Job avoit fait : il avoit fept fils qui fe traitoient tour à tour ; quand ils 
avoient achevé leurs feftins, Job faifoit un facrifice tous les huit jours, pour 
obtenir de Dieu le pardon des excès que fos enfans pouvoient avoir comt- 
mis dans leurs réjouïflànces. Cette Hiftoire m’eft une grande preuve que 
ces Anciens n’avoient ni jour du Sabbat, ni aucun autre jour folemnelle- 
ment deftiné aux dévotions publiques 8c particulières. Car fans doute Job 
n’auroit pas choifi le huitième jour , mais fe feroit tenu au feptiéme folon 
Vufucdef ^'ordonnance de Dieu. 

tbéaufet-' H ne me refte plus qu’un mot à dire fur le fameux paflage de Moyfe, 
d&lecom dit que Dieu fanétifia le feptiéme jour incontinent apres la création, 
mencement. Ceux qui s’en fervent pour prouver l’antiquité du Sabbat, s’en font une 
conficié 11 P ieuve invincible; 8c ceux qui veulent y répondre s’en font une grande 
i0 ' Ct ** diffi- 
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difficulté : mais les uns 8c les autres n’y penlênt pas. Sans m’amufer à 
rapporter plulieurs réponfes, je dirai que ces paroles, Dieu fanftfia & bé- 
nit le feptie'me jour, lignifient precifément que Dieu deftina à fon fervicele 
feptiéme jour qu’il avoit béni comme le jour de fon repos : Dieu deftina ,* 

Eft-il neceflàire que les chofes foient employées à l’ufage auquel on les 
deftine dés le moment de leur deftination ? On deftine par exemple un 
enfant à l’Eglife , au Barreau , à la Medecine , eft-il neceflàire , que 
dans le moment qu’on le deftine , il commence à s’occuper aux aétions- 
des charges aufquelles on l’a deftiné ? Il étoit jufte que Dieu lanélifiât , 
e’eft-à-dire, deftinâtà fon ftrvice un jour dés le commencement du mon- 
de , 8t que Moyfe en parlât dans l’Hiftoire de la création, parce que 
cette deftination fe faifoit à I’ocçafion de la création du monde , 8c de 
ce que Dieu s’ étoit repofé au feptiéme jour. Je ne m’arrêterai pas à ré- 
pondre à plulieurs traditions des Juifs contre ce fentiment, parce que ce 
qu’ils difent n’eft fondé fur aucune raifon vray - femblable. Par exemple 
ils difent qu’Adam eft Auteur du Pfeaume 92. 8c qu’il l’a compofé pour cap”"’ 
être chanté au jour du Sabbat: que ce que Dieu dit à Abraham, ilagar- Gen.zs.s. 
de mes loix, mes fiatuts & mes ordonnances r doit être entendu du Sabbat: 
que Jacob s’arrêta auprès de Salem en revenant de Chaldée , 8c ne paflà 
pas au delà de la ville àcaufe du Sabbat : que Jofoph donna ordre a fes piobiema t. 
ferviteurs d’égorger 8c de préparer des bêtes pour le lendemain qui étoit J3 ‘ 
Sabbat : que Moyfe demanda un jour de repos pour le peuple , 8c que sdiemot 
l’ayant obtenu, il choifit le feptiéme jour à caufe du Sabbat. Tout cela 
préfuppofe que le jour du Sabbat étoit obfervé devant la fortie du peuple 
hors d’Egypte. Mais toutes ces petites traditions font plus que fufpeéles : 
elles font faufles 8c contraires à la tradition de leurs Anciens 8c de leurs 
Savans,qui difent que le commandement d’obferver le jour du repos fut 
premièrement donné au defert de Mara. Je conclus donc que l’Eglîfo 
avant le déluge n’a point eu de jours marquez dans la femaine pour fes 
dévotions. 

Il eft certain suffi que dans ce premier âge L’Eglife n’avoit point de 
fêtes folemnelles, publiques 8c communes à toute l’Eglife -, mais chaque 
famille avoit fes fêtes , 8c faifoit fes facrifices quand bon lui fembloit. Noé 
fit un célébré làcrifice quand il fortit de l’Arche ; Abraham fit un grand fief- Gc fi 2Î *- 
tin quand Ifiaac fut fievre: c’eft-à-dire, qu’il fit un grand repas 8c un grand 
làcrifice , car jamais ces deux chofes ne fe féparoient dans leurs fêtes ; 
on y faifoit toûjours des facrifices , 8c de la chair des victimes on y faifoit 
des repas. Jaeob ayant quitté fon beau-pere Laban fans l’en avertir, fut 
atteint 8cpourfuivi par fui : ils eurent de grands démêlez enfemble, puis Gen.n». 
fe réconcilièrent -, & Jacob, pour confirmer la réconciliation , fit un fa- v ' 541 
crifice dans la montagne, 8cy convia fes foeres -, c’eft-à-dire, qu’il fit un 
feftin après le làcrifice. On- trouvera donc afl’ez d’exemples des làcrifices 
8c des fêtes des particuliers-, mais onne trouvera pas des fêtes folemnelles 8c 
publique?. Ainfi voila déjà une chofe confiderable, qui manquoit dans cet- 
te ancienne Eg]ifo : ce font ies jours reglez pour s’aflëlnbler afin de vac- 
quer au. fervice divin, 
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Gpue l'Eglife avant le déluge n'avoit point de lieu d'ajjemblée , point 
d'ajj'emblée Jolemnelle , point de confédération , point de difcipline , 
point de cenfare , point de Sacremens. 

<.ïi n'y ivoit Ci - A fécondé chofe qui très afiurément ne Te trouvoit point dans cette 
P ie S d tvInUe I j première Eglife, c’étoit les lieux d’alîèmblée que nous appelions des 
déluge. Temples : .c’eft une vérité qui n’eft point conteftée , 6c fur laquelle 

par conféquent il n’eft pas neceflaire que nous nous arrêtions beaucoup. 
Car on convient que l’ufagedes Temples eft beaucoup plus nouveau que le 
déluge. Les premières aflemblées des hommes pour le fervice de Dieu 
fe font faites fur les montagnes 6c dans les bois. Les montagnes à caufe 
de leur élévation femblerent plus propres à lier le commerce des hommes 
avec Dieu ; on facrifia dans les hauts lieux , que les Hebreux appellent 
Bamot: d’où vient le mot Grec EL/aoc, autel. Les bois à caufe de leur lu- 
mière fombre furent jugez plus propres à imprimer le refpeét, 6c à jetter 
dans les efprits je ne fay quelle horreur qui difpofe les hommes à la dévo- 
tion. C’eft de là fans doute qu’eft venue la fuperftition des Payens qui 
avoient conlâcré.le chêne à jupiter. 

vîrg. Geot- Sic ubi magna fuvts antiqüo robore quercm 

gic. Lib. 3. Ingentes tendat ramos. 

C’eft que les Anciens avoient accoûtumé de fervir la divinité fous les chê» 
nés. Dans les écrits des Prophètes , pre-fque à toutes les pages , on voit 
des reproches faits aux Ifraëlites qui fe fouilloient , c’eft-à-dire coraraet- 
toient idolâtrie fous tout arbre verdoyant , 6c particulièrement fous des 
chênes. Cela venoit de cette ancienne coûtume d’adorer Dieu dans les 
bois. 

où Noé fit Dans tous les lieux où les Patriarches établifloient leur demeure, ils y 
Sr^tiiroient des autels expolèz à l’air. Quand Noé fut forti de l’Arche, il 
bâtit un autel: il eft aifé de juger que ce ne fut pas fous un édifice, puis 
.qu’il n’y en avoit point qui fût refté du déluge. Ifaac bâtit un autel en 
Beerfebaoù il étendit fes tabernacles. Jacob revenu de Paddan-Aram s’ha- 
bitua dans Sichem , & y bâtit un autel. Quand il partit de Sichem pour 
porter fes tabernacles en Bethel , il y établit aufîï un lieu pour y faire fes 
làcrifices. Ces exemples font voir que les fidèles de ce tems-là bâtiflbient 
des autels, £c choififloient des lieux pour y faire leurs dévotions. Mais 
comme il n’eft point parlé de Temple , il eft certain que ces lieux 
n’avoient point d’autre abry que l’ombre des arbres 6c celle des ro- 
chers. 

tomt d-af- La troifiéme chofe qui fe trouve dans l’Eglife d’aujourd’huy , ôc qui 
fokmndks. n ’étoit P as dans celle d’alors , ce font les aflemblées publiques 6c folem- 
-• nelles. 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part, h m 

nelles. C’eft ici un endroit où le lavant Fagius s’eft trompé avec beau- 
coup d’autres, en fe formant une idée de l’exterieur del’Eglifedecetems- 
Ià, à peu prés femblable à celui del’Eglife de ce tems-ici. Et Caïn apporta , 
dit-il j fin facrifice au lien oit l'on s'affembloit pour la priere , comme le dit Ab en- 
Ezjra : car ils s’ajfembloient dans un certain lieu , comme on le recueille de ce paf- 
fage , pour y faire le fervice divin , & pour y adorer Dieu , en écoutant la paro- 
le , en priant & en facrifiant. Vous voyez, donc cyue P Eglife a commencé avec le 
monde, & que les fidèles ont toujours eu des ajfemblées folemnelles & publiques. 

tous ceux qui négligent ces ajfemblées n’auront point de part aux promejfes 
de Dieu. Il eft certain que dans ces fiécles l’Eglilé ne faifoit point encore 
de corps: chaque famille faifoit fes dévotions pour Iby. 

Cela eft clair, i. Par toute l’Hiftoire de laGenefe, dans laquelle nous 
voyons que les Patriarches fe bâtiffoient des autels dans tous les lieux où 
ils établifloient leur demeure : mais ces lieux de dévotion n’étoient que 
pour eux; 6c il ne paroît pas que les étrangers y euflent de part. On ne 
doit pas dire que cela venoit de ce que les etrangers, au milieu defquels ils 
habitoient, étoient tous idolâtres , 6c que F Eglife n’étoit alors compofée 
que de la feule famille des Patriarches. Cela eft injurieux à la providence 
de Dieu , 6c encore plus à fa mifericorde. Il n’y a pas d’apparence que 
Dieu eut négligé toute la terre , 6c eût renfermé fa grâce entre une dou- 
zaine de perfonnes. Les Saints font le fel de la terre , fans eux le mon- 
de periroit ; mais pour conferver un grand corps ôt le garentir de la cor- 
ruption , il faut une quantité de fel raifonnable : fi peu de fel, c’eft- à- 
dire fi peu de Saints au milieu d’un fi grand monde, n’auroit pas été capa- 
ble d’empêcher fa totale ruine, ni prévenir un fécond déluge. Au refte j’ay 
fait voir là fàuflèté de cette fuppofition par les exemples de Job, deMel- 
chifedec, de Balaam 6c d’Abimelec Roy des Philiftins. Il eft donc cer- 
tain que dans la terre de Canaan , où les Patriarches ont habité comme 
étrangers , il y avoit quantité de juftes 6c de gens craignans Dieu. Ce- 
pendant nous ne voyons pas que ces fidèles fe joignilfent avec les Patriar- 
ches, pour compofer avec eux une même Eglife : ce qui me perfuade qu’il 
n’y avoit point alors d’aflemblées folemnelles. 

z. La maniéré dontl’Eglife d’alors étoit compofée, ne fauroit permet- 
tre que nous y concevions des afl'emblées publiques : car dans ce tems-là 
Dieu n’ avoit pas encore diftingué fon Eglife par nations , comme il a fait 
depuis. Dans la fuite le peuple Juif fe trouva feparé 6c diftingué de tous 
les autres peuples de la terre , non feulement de Religion , mais de de- 
meure 6c d’habitation : 6c aujourd’hui les Chrétiens font feparez des in- 
fidèles , 6c diftinguez par nations. Mais dans ce tems-là l’Eglife étoit di- 
vil'ée entre les familles ; dans un même pais une famille étoit fainte , la 
voifine étoit idolâtre, 6c les familles faintes étoient éparfes deçà delà, de 
forte qu’il étoit comme impoflîble qu’elles convinffent d’un lieu pour y 
faire des afl'emblées communes. 3. Nous avons dit ci-defiùsque les chefs 
des familles 6c les aînez étoient les Sacrificateurs. Cet ordre fait encore 
voir évidemment qu’il ne pouvoir y avoir d’aflemblées publiques compo- 
fées de plufieurs familles confédérées. Car fi elles fe fùflènt afl'emblées 
dans un même lieu , chacune y auroit eu fon Sacrificateur , 6c je de- 
mande, qui eft-ce qui auroit officié pour tout le troupeau, puis que cha- 
Eart. /. CL que 
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que famille aurait eu le droit de facrifier par la main defon Sacrificateur? 
Au relie on ne voit aucune trace ni dans l’Ecriture , ni dans la tradition , 
qui nous puille faire foupçonner que plufieurs familles convinflent alors de 
conférer la Sacrificature à un feuL La véritable raifon pourquoy chaque 
chef de famille étoit né Sacrificateur, comme tout le monde en convient, 
c’eft qu’il n’y avoit point d’Eglife confédérée, compofée de plufieurs fa- 
milles, & que chaque famille compofoit une petite Eglile feparée & in- 
dépendante de toutes les autres. Comme il n’y avoit point d’aflémblées 
communes, il n’y avoit point auffi deMinillre public, mais chaque chef 
de famille étoit Miniftre des chofes faintes pour fes enlàns,.ôc pour fes fer- 
viteurs. 

”'as de°coti* 4* S’il y eût eu alors quelque confédération entre les familles, pour corn- 
fédération polèr un feul troupeau , les confédérations particulières apparemment en 
generale. auraient produit de generales i c’eft- à-dire que plufieurs troupeaux fe fe- 
raient unis enfemble, comme on a fait depuis, ou fous un Souverain Pon- 
tife , ou fous un Confeil, duquel aurait dépendu la Religion , comme cela 
s’eft fait entre les Ifraëlites: ou fous des Synodes , comme dans la Reli- 
gion Chrétienne. Or il eft clair que rien de tout cela ne fe faifoit de ce 
tems- là; ils n’avoient ni. Pontifes, ni Confeils Souverains, ni Synodes, ôc 
par conséquent il n’y avoit point de confédération ni generale ni parti- 
culière. Il eft vray que Melchifedec eft appellé Sacrificateur du Dieu Sou- 
verain, mais il ne faut pas entendre qu’il fût Souverain Sacrificateur, com- 
me s’il eût été Chef de la Religion , & que tous les autres Sacrificateurs 
du pais des Cananéens euflënt été obligez de lui obéir, 
on ne s’af- y. Enfin cette coûtume de faire lès aflèmblées publiques à defîëin d’y 
[«louis de” fervir Dieu , eft fi peu du tems qui a précédé Moyfe, que nous ne voyons 
pas même qu’elle fe foit établie entre le peuple d’Ifraëlqu’aflezlong-tems 
après leur entrée dans la terre de Canaan. C’eft aflûrément une chofe 
afièz furprenante, que dans, toute laLoy de Moyfe nous ne voyons pas un 
feul precepte de s’aflembler le jour du Sabbat. Cette Loy commande 
bien à tous les hommes de la nation , de fe trouver trois fois l’an devant 
Dieu,, aux fêtes de Pâques, de la Pentecôte &des Tabernacles; mais el- 
le n’ordonne pas qu’on, s’aflemble les jours de Sabbat en un même lieu,, 
pour y faire le fervice divin : au contraire elle veut que chacun demeure 
en fon lieu. L’Hiftoire du N. Teftament nous fait voir que l’ufage des 
Juifs,, peu de tems avant la venuë de Nôtre Seigneur Jefus-Chrift, étoit 
de s’aflembler dans leurs Synagogues pour y fervir Dieu chaque Sabbat- 
Mais il ne me paroît pas que cet ufage là foit fort ancien. Corneille Ber- 
tram croit qu’il faut trouver l’établiflement des Synagogues & des aflëm- 
blées qui fe faifoient dans chaque Sabbat dés l’entrée des Ifraëlites dans la 
terre de Canaan. On rapporte à cela les aflembléeS des Prophètes Sc des 
fils des Prophètes, dont il eft quelquefois parlé dans les livres de Samuel., 
i. Sam. cio. Samuel dit à Saül , auffi- tôt que tu, feras entré dans la ville , tu rencontreras 
?> une compagnie de. Prophètes décendant du haut lieu , ayant devant eux une mu- 

fette , un tabourin. &■ une fiutte. Il y avoit une aflëmblée de cette forte dans- 
^ Rokch.2. i a v iU e d e Jerico, comme il paroît par ces paroles; & quand les fils des 
v.^s. c.4, p ro pi J€te5 Ptoient en fcrico l'eurent vù, ils dirent , l’efprit d'Elie s'efi pofé fur 

Eli fée. Il y en avoit. auffi une pareille en Guiîgal : Elifée revint en Cjuil- 
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gai , & il y avoit famine au pais , & les fils des ‘ Prophètes étoient ajfis devant 
lui êcc. Dans la vérité ces aflemblées h’étoient pas des Synagogues , c’é- 
toient des écoles, où ceux qui dévoient enfeigner le peuple alloient pren- 
dre les leçons des Prophètes : On les appciloit fils des Prophètes , c’eft- à- 
dire Difciples j éc celui qui préfidoit fur ces afl'emblées étoit appelle leur 
pere. Cela paroît par l’Hiftoire de Saül, dont nous avons déjà parlé. Saiil 
ayant été faifi de î’efprit de Prophétie , prophetifoit avec les autres > lé 
peuple voyant cela dit, quefi-il arrivé au fils de Kis ? -Saisi aujfi efl-tl "entre *• 
les Prophètes ? & quelqu'un de la troupe dit , & qui efi leur pere? c’ell-à-dire, ’ l °* 
qui eft leur maître & leur préfident ? llfemble qu’on puiflë conclurrede 
l’Hiftoire de la Sunamite & d’Elifée, qu’on avoit accoutumé de s’aflem- 
bler auprès des Prophètes pour faire le fervice divin dans les jours de Sab- 
bat & de nouvelles lunes : car cette Sunamite ayant fait embâter un âne 
pour aller trouver Elifée , fon mary lui dit , pourquoi vas - tu vers lui au - 1. Rois 4, 
jour d'hui , ce n'efi pas la nouvelle lune , ni le Sabbat ? Mais il ne paroît pas v ‘ 
que ce fût une coutume de toute la nation : il fe peut faire que c’étoit la 
pratique des dévots. Outre cela, comme il y avoit peu de Prophètes dans 
le pars , cette coutume ne pouvoit pas être generale , Sc toute la nation 
ne pouvoit pas s’aflèmbler auprès des Prophètes , puis qu’il n’étoit pas 
permis de marcher le jour du Sabbat au delà de ce qui s’appelloit le jour 
ou le chemin d’un Sabbat , c’elt-à-dire environ une demi - lieue. Ainfi il 
n’y avoit que ceux qui étoient dans le voifinage des Prophètes qui pou- 
voient former ces afl'emblées. 

On peut ajoûter à cela uncchofe qui me paroît très remarquable , c’eft si onsVr- 
que cette coûtume de s’affembler auprès des Prophètes le jour des Sabbats *“ 

& des nouvelles lunes, ne fe trouve que parmi les dix tribus qui s’étoient Prophète* 
révoltées de l’obeïffance de Dieu, & qui s’étoient feparées du Temple où 
le fervice fe faifoit en Jerufalem. 11 fe peut donc faire, que Dieu pour em- dansie* 
pêcher la révolté abfoluë de ces dix tribus , commandoit aux Prophètes 
d’affembler chaque jour de Sabbat ceux qui étoient demeurez fidèles , & 
qui ne prenoient point de part à l’idolâtrie, pour leur mettre fouvent leur 
devoir devant les yeux , êc les empêcher d’être emportez par lé torrent 
qui avoit gagné toute la nation. Mais nous ne voyons rien de femblable 
dans les deux tribus qui demeui-erent fous la domination de David , & qui 
fervirenc Dieu dans le Temple de Jerufalem. 

Je trouve donc l’opinion de Sigonius plus vray- femblable ; c’eft que les Sïgôniusde 
Synagogues ne font que du tems de la captivité deEabylone, après que le LitTi 1 ^ uÆ ' 
Temple fut détruit, car en effet nous ne voyons pas qu’il nous en foit fait cap. 
aucune mention avant ce tems-là. Il eft vray que l’Auteur du Pfeaume syna- 
74. fe plaint qu’on a détruit les lieux Saints dans toute la terre : l’Hebreu g°gues. 
porte mœhade el, ce que l’on a interprété les Synagogues , ou les affemblées btf Hjftî 
du Dieu fort. Mais par ces lieux je croy qu’il faut entendre les divers 
appartemens du Temple, les Parvis & le Sanctuaire. Et fi cela ne fe pou- 
voit expliquer que des Synagogues , jè foupçonnerois que ce Pfeaume n’a 
“té compofé qu’affez long-tems après la captivité de Babylone, du tems que 

fonuemis des Juifs s’oppofoient à la réédification du Temple, & brû- 

dono es Synagogues lelquelles on bâtiffoit pour le fervice divin. Il y a 
-ence que les Juifs fe voyant tranfportez dans le païs de Baby- 
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lone, où ils n’avoient plus de Temple, s’ aviferent de bâtir dans les lieux de 
leurs demeures des- édifices , qui lurent depuis appeliez des Synagogues, 
pour y fervir Dieu chaque Sabbat j 6c après leur retour de la captivité, 
ils trouvèrent que ces Synagogues étoient d’une grande commodité , 6c 
que les aflemblées qui s’y faifoient étoient fort utiles pour nourrir la dévo- 
tion. C’eft: pourquoi ils en bâtirent dans la Terre Sainte, comme ils avoient 
fait dans le lieu de leur exil: ce qui fut incontinent imité par tous les 
Juifs de la difperfion dans tous les lieux de la terre où ils habitoient. Je 
ne voudrais pourtant pas nier que les fidèles du V. Teftatnent, avant la 
captivité de Babylone , ne s’aflemblaflent pour le fervice divin le jour du 
Sabbat -, mais j’olèrois afiïïrer que ces aflemblées étoient petites , rares 6c 
abfolument libres , n’étant pas commandées par la Loy. Après cela jugez 
fi la coûtume de compofer des troupeaux , 6c de s’aflembler à certains 
jours pour fervir Dieu publiquement, doit être cherchée dans lestemsqui 
ont précédé- Moyfe , puis qu’elle n’étoit pas même encore établie long- 
tems après que le Temple fut bâti. Jecroy pourtant bien que les Patriar- 
ches 6c les fidèles invitoient leurs voifîns à leurs fêtes 6c à leurs facrifices,, 
comme nous- voyons que Jacob invita Laban 6c fes freres au facrifice qu’il 
fit fur la montagne. Les Moabites invitèrent les Ifraëlites à leurs fêtes, 
afin de les corrompre. Cette coûtume s’eft confervée encore après que 
la Loy de Moyfe fut établie. Saül s’étant enquis du lieu où il pourrait 
i\ Saæ. io. trouver Samuel, on lui répondit , Il y a aujourd'hui facrifice pour le peuple , 
vous le trouverez, avant qu'il monte au haut lieu pour manger , car le peuple ne 
mangera pas qu'il ne fait revenu , après cela ceux qui font conviez, en mange- 
ront. Quoy que ce fût un facrifice public , il paraît pourtant, qu’il n’y 
avoit que ceux qui y étoient conviez, qui y eufiènt part. Cet ufage s’eft 
répandu dans toutes les nations ; chacun invitoit fes amis à fes facrifices : 
6c je ne doute pas que cela ne vienne de fort loin , 6c que les Patriarches 
ne fiflent la même chofe. Ainfi dans ces facrifices il fe faifoit des aflèm- 
blées qui étoient d’invitation , 6c non de convocation folemnelle 6c 
réglée. 

joint de Sa- Voici encore une quatrième choie qui manquoit dans cette Eglilè an- 

danTran- c * enne j ce font les Sacremens. St. Augultin eften doute, s’ils en avoient, 
cienne Egli- ou non : ï Ecriture , dit-il, ne dit pas s'ils avoient quelque figne corporel &vifi- 
Abraham. ble de régénération t tel que fut la Circoncifion , qui fut donnée a Abraham dans 
Wb.ij. de la fuite i ou s'ils avoient quelque figne femblable , l'Ecriture ne dit point quel il 
Mp. 1 ''s. Dei ' e ' tait - Pour moy je tiens qu’ils n’en avoient pas, êc j’eftime qu’il eit mo- 
ralement impoflible , que s’ils avoient eu quelque Sacrement , cela eût 
été ignoré de toute l’Eglife des fiécles fuivans. Or voici qui prouve en- 
core invinciblement ce que je viens d’établir , c’eft qu’il n’y avoit alors 
aucune confédération entre les familles , aucunes aflemblées folemnelles , 
T°ft tJ Lib aucun cor P s d’Eglife externe formé. Car le même St. Auguftin a très 
ïÿ. c. h. bien remarqué, que les hommes ne fauroient former un corps dlEglife fous le nom 
de Religion , fait faufiè , fait véritable , s'ils ne font unis enfemble par les liens d 
quelques fceaux & de ' quelques Sacremens vifibles. Ainfi ce- qu’ipoit 
voient point de Sacremens , eft une preuve indubitable , qu’il ,,s au- 
alors aucune focieté religieufe, femblable à celles que nou r 
jourd’huy.. J fl 
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Il eft vray, qu’aprés le déluge, Dieu traitant alliance avec Noé, établit L'Arc- en- 
P Arc- en-ciel dans la nuée, pour un ligne de l’alliance qu’il faifoit avec c ' e s 1 u “’ e ^ oit 
lui , & de la promellé qu’il lui faifoit de ne plus envoyer de déluge fur «emen»!" 
la terre: mais ce feroit auurément parler d’une maniéré fort impropre que 
de dire que l’Arc-en-ciel étoit un Sacrement. Car dans tout Sacrement, 
outre le ligne 6c la choie, lignifiée, il y doit avoir une application immé- 
diate du ligne à celui auquel il eft deftiné. J’avouë bien qu’il yavoit dans 
l’établiliement de cet Arc-en-ciel , pour ligne de l’alliance , quelque 
chofe de myfterieux, 6c qui avoir fon rapport àJefus-Chriftj mais cela ne 
luffit pas pour en faire un Sacrement, c’étoit feulement un type. Tout 
Sacrement eft une livrée que reçoivent ceux qui vivent fous les mêmes 
loix, 6c qui font profelfion d’être les membres d’une même focieté : Or 
il feroit ridicule de s’imaginer que l’Arc-en-ciel pût être une livrée pour 
diftinguer les hommes les uns des autres. C’étoit un ligne pour les ido- 
lâtres a u ili bien que pour les Saints , que Dieu n’inonderoit plus la terre 
par un nouveau déluge. Enfin les Sacremens font des moyens dont Dieu fe 
fort, non feulement pour nous lignifier, mais aüfli pour nous conférer la 
grâce falutaire. Or l’Arc-en-ciel n’avoit aflurément aucune vertu pour 
conférer la grâce. 

11 eft vray que dans le fiécle des Patriarches, long-tems devant Moy- LaCirconcî- 
fe , nous voyons paroître un Sacrement, c’eft la Circoncifion, qui fut don- 
née à Abraham. Mais 1 . il faut remarquer que cette Circoncifion fut n ’«°>tpas 
donnée plus de deux mille ans après la création du monde: Ainfil’Eglife “mTe 
fut très long-tems fans Sacrement. De plus il faut favoir que laCirconci- toule fe- 
fion , quand elle fut donnée à Abraham , n’ étoit pas le Sacrement de tou- s ' lfe ‘ 
te l’Eglife, mais celui de là famille. Car encore une fois, il faut bien fe 
donner de garde de croire qu’alors tous les incirconcis , êc ceux qui n’é- 
toient pas de la famille d’ Abraham, fufiënt hors de l’Eglife. Il eft vray 
qu’à mefure que la famille d’Abraham devenoit une nation , la grâce ie 
retiroit infenfiblement des autres nations. Et quand ce peuple fut devenu 
un grand peuple , la grâce fe renferma dans ce foui peuple , êc abandon- 
na tous les autres. Alors la Circoncifion, qui n’avoit été qu’un fceau de 
famille, devint un Sacrement de l’Eglife. Et parce qu’il faut deux témoins 
pour faire une bonne preuve, 6c. deux Sacremens pour être les gages de 
l’amour de Dieu , Dieu y~ajoûta le Sacrement de la Pâque. Ainfi la 
Circoncifion ne devint un Sacrement de l’Eglife, que quand Dieu y eut 
ajoûté un autre Sacrement. Quelqu’un dira peut-être, que les repas fa- 
crez qui fe faifoient après les facrifices tenoient lieu de Sacrement dans 
cette ancienne Eglife , 6c je ne voudrois pas nier que cela ne foit vray 
en quelque forte. Le facrificeôc le Sacrement font fort differens, parce que 
dans le Sacrement l’homme reçoit de Dieu , 6c dans le facrifice Dieu re- 
çoit de l’homme. Mais dans les fêtes des Anciens il y avoit 6c Sacrement 
6c facrifice , car Dieu recevoir de l’homme, quand la victime étoit égor- 
gée, 6c les hommes recevoient de Dieu, quand une partie de la viétime, 
qui avoit été confacrée toute entière, revenoit au facrifiant pour la man- 
ger. J’avouë que cela fe peut dire en prenant le mot de Sacrement dans 
une lignification étenduë, pour toute ceremonie facrée,dans laquelle l’hom- 
me reçoit quelque chofe de Dieu: mais dans le fens de l’Eglife, ces re- 
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pas ne pouvoient être appeliez des Sacremens , parce que ce n’étoit point 
des Iceaux de l’Alliance > ce n’étoit point des livrées , ni des fymbolcs d’une 
focieté, Dieu n’y avoit point ajoûtéde promeflés : enfin ils n’étoient point 
deltinez à conférer la grâce. Et fur tout ils n’étoient Sacremens que d’une fa- 
mille, & non de toute une Eglife, car comme les iacrifices n’étoient que 
pour les familles, les repas, qui venoient enfuite , ne pouvoient être que 
pour les familles, éc quelque peu de conviez. Ainfi je conclus que l’Egli- 
fe des Patriarches n’avoit point de Sacremens. 

H n’y avoit 11 eft facile deconclurre, que cette ancienne Eglife n’ayantaucunecon- 
pas de difci- fédération, êc ne formant aucun corps, n’avoit auffi aucune loy generale, 
ni difcipline, nicenfure Ecclefiaftique , ni réglé pour fon gouvernement. 
Chaque Patriarche étoit le pere , le maître , le doéteur , le prophète & le 
facrificateur de fa famille > êc il châtioit comme bon luy fembloit ceux qui 
violoient les loix de fa petite focieté. Il faut avoir l’efpritbien prévenu & 
rempli des idées du gouvernement des Eglifes d’aujourd’huy, pour trou- 
ver dans ces premiers fiécles la grande & la petite excommunication, com- 
me a fait Corneille Bertram. Il femble , dit-il , que dés ce tcms-la il y avait 
judsor. cap. deux excommunications , J? excommunication Jimple & l’ anathème. Nous avons 
*"'• ce formulaire de P excommunication fmple dans le chap. 17. de la Gen. en ces 

mots , & cette ame fera retranchée de, [es peuples ; c’efl comme s'il avoit dit, un tel 
homme ne fera plus eftimé du peuple de Dieu. Car par le nom de peuple , il faut 
entendre Pajfemblée de plufîeurs hommes , qui vivent fous les mêmes Loix divi- 
nes & humaines : Nous voyons un exemple de cette excommunication en (faïn. 
Enoch feptiéme homme après Adam , voyant que la poflerilé de Colin devenoit de 
plus en plus méchante , dr que les enf ans de Dieu abandonnaient leur ancienne pu- 
reté , mit en avant la grande excommunication , & propofa cet anathème que 
nous lifons dans PE. pitre de St. fade. Toutes ces conjectures font fauflesj la 
peine du retranchement , qui eft appellée ICereth , dont il eft parlé dans le 
chap. 17 . de la Gen. & en beaucoup d’autres lieux, félonie fentimentdes 
Juifs n’effc point l’excommunication. Ce n’étoit pas une cenfure adminif- 
trée par les hommes, mais c’ étoit une peine que Dieu infligeoit luy-mê- 
me, pu par la mort , ou par quelque chofe de femblable : c’eft ce que 
nous prouverons , quand nous aurons à parler des peines de la Loy de Moyfe. 
Mais de quelque nature que fût cette peine de retranchement , il eft cer- 
tain qu’elle regardoit le tems de l’œconomie legale, &neremontoitpas 
jufqu’aux fiécles des Patriarches. Les Ifraëlites durant leur voyage dans 
le Défert ne furent pas circoncis, cependant la malediétion de Dieu ne 
tomboit pas fur eux , ôt ils ne furent pas foûmis à la peine du retranche- 
ment j & même l’opinion dudoéte Mafius eft trés-vray-femblable -, c’eft 
que les Ifraëlites avoient négligé la Circoncifion pendant qu’ils demeuroient 
en Egypte : c’eft pourquoy Moyfe les obligea de le circoncire, quand il 
revint de Madian pour les tirer d’Egypte. Cela fe recueille de l’Hiftoi- 
re de Jofué; il fit circoncire le peuple, quand il fut fur le point d’entrer 
dans la terre de Canaan; & Dieu luy dit , Circoncis encore pour une fécondé fois 
les enf ans d’/fraël. Pourquoy dit-il encore une fécondé fois ? C’ert par rapport à la 
première fois, dans laquelle Moyfe les avoit fait circoncire en fortant d’E- 
gypte. Ainfi cette Loy, Tout male incirconcis fera retranché d’entre ce peuple, 
fut donnée pour avoir vigueur, quand la famille d’ Abraham feroit devenue 
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un peuple leparé des autres peuples de la terre. Pourcequi eft del’ana- 
théme 6c de la grande excommunication qu’on dit avoir été introduite par 
Enoch, c’eft une pure vifion, qui n’a point de fondement dans l’Hiftoi- 
re , & qui n’eft appuyée que fur ce que les Juifs, après le retour de la capti- 
vité de Babylone , ' en établiflant l’excommunication, compoférent un for- 
mulaire d’anathéme, qui commençoit appareniiment par ces paroles at- 
tribuées à Enoch, qui jelifentdansl’Ep. deSt.Jude,. Foicy le Seigneur vient 
avec des milliers d’Anges.^ 6cc. 

Bien que l’hvpothefe que je viens de pofer paroilfe étrange, que l’Eglife L’Hîftoîredte 
des Patriarches ri 1 avait aueuneforme d’Eglife , je fuis pourtant aflïïré qu’on ne 
fâuroit faire contre cette vérité aucune difficulté confide table -, fi ce n’eft pasi’hypo- 
celle qui fe tire de l’Hiftoire de Melchifedec,qui vint au devant d’Abra- ^ e e P rec ®‘ 
ham, comme il revenoit de la défaite des Rois. Moyfe nous dit , qu’ Abra- 
ham donna la dime de tout àMelchifedec , qui étoit Sacrificateur du Dieu 
Souverain. On peut conclurre , ce femblede là, qu’il y avoit déjà dés Sa- 
crificateurs publics, établis du confente'ment de tous, 6c qu’on leurdon- 
noit les dîmes pour leur entretien. Mais cette conelufion feroit fauffes 2c 
dans le fond on ne peut rien trouver icy de lemblable. Abraham prit une 
partie des dépoiiilles de fes ennemis , 6c les donna à Melchifedec : ce ne 
fut pas pour fervir à l’entretien de ce Sacrificateur , qui étoit auffi Roy c’é- 
toit afin qu’iLles confacrât à Dieu. Il avoit la même intention que Jacob 
allant enPaddan-Aram , qui difoit,. De toutes chofes que tu m’auras données , Gen- 
je t’en donnerai entièrement la dime. De plus Abraham ne donna pas la dîme **. 
de fon bien, mais celle du butin. Or on ne donnoit pas aux Sacrificateurs 
la dîme des dépoiiilles qu’on remportoit fur les ennemis ; c*étoit à Dieu, 
c’eft-à-dire qu’on les dévoiioit. Les Latins les appelloient , opima fpolia , 

6c les Grecs, âu^oblviu.. Thomas d’Aquin définit affez bien cette queftion ^urn"' 10 ' 
de cette maniéré •, Avant le tems de P ancienne Loy ^ les Minijlres du fervice di- 
vin n’ étoient pas precifément marquez. : mais on dit , que les premiers nez. des fa- 
milles étoient Sacrificateurs , & qu’ils avoient une double part dans l’heritage :c’efi 
pourquoy il n’y avoit pas de portion deft.inéepour les Minières des chofes faintes. Quand 
quelqu’un les rencontroit , L’on leur donnoit volontairement ce qu’on jugeait a pro- 
pos K .C'e fl ainfi qu’ ébraham , par un mouvement prophétique^ donna les dèmes à- 
Aîelchifedee Sacrificateur du Dieu fouverain : de même Jacob voua qu’il donneroit 
les dîmes : cependant il ne paroît pas qu’il eût dejfein de les donner a quelque Sa- 
crificateur i c étoit au- fervice divin qutl les deflinoit , & il les vouloit confirmer 
dans fes Sacrifices. A prés toutes ces remarques, je conclus , que le culte , les 

offrandes, les lieux, les tems, les jours du (crvice divin étoient abfolu- 
ment libres dans cés premiers fiécles , 6c dépendoient de la. volonté des 
chefs de famille, qui étoient les maîtres de la Religion. 

Prefentement il elt évident que l’Eglife dont nous venons de parler, 
puis qu’elle n’avoitni affemblées, ni Sacremens, ni difcipline , ni trou- n ! jugesEc-’ 
peaux, ni confédération, rfavoit point aulïi de tribunaux Ecclefiaftiques, ckfeftiques. 
point de juges de controverfe point de Synodes, point de Confeils, point 
de Pontifes. Ainfi pour donner en racourci l’état de l’Eglife avant la Loy, 
je dis, i . qu’elle étoit difperfée par toute la terre, une famille dans un en- ^ a r ^ e d /d e 
droit, un autre dans un autre lieu. z. Que ces familles fe connoiffoient cetteanciea» 
bien, quand la proximité des lieux le permettoit-, 6c qu’elles étoient unies ne Egl,fta 
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par les liens externes d’un même culte. 3. Qu’elles étoient indépendantes 
les unes des autres ; que l’une n’avoit pas recours à l’autre pour être aidée 
dans fon culte. Quand Dieu illuminoitun de ces chefs de famille d’une fa- 
çon extraordinaire, je ne doute pas qu’on ne s’addreflat à luy pour être 
éclairci dans fes doutes: 6c il paroît par le Livre de Job, que cet hom- 
me étoit devenu l’oracle de fon pays. Mais on les confultoit avec une fou- 
veraine liberté, fans être obligé de fuivre leurs avis. 4. De ces dévotions 
qui fe faifoient dans chaque famille , le chef de la famille étoit le Pere ÔC 
le Doéteur ; 6c à mefureque ces familles fe fubdivifoicnt, ces petites Egli- 
fès indépendantes fe multiplioient auffi. f. Chacune de ces familles étoit 
libre dans le choix des jours de fa dévotion , 6c les facrifices s’y faifoient 
félon les évenemens , 6c félon les raifons de joye ou de deuil qui s’y ren- 
controient. 6 . Une famille n’étoit pas en droit de faire querelle à l’autre, 
quand elle fe détournoit du véritable chemin de la pieté : chacune faifoit 
ce qui luy fembloit bon ; c’eft pourquoy pendant qu’entre les décendans 
de Tharé, Abraham s’attache au fèrvice du vrai Dieu, Laban devient ido- 
lâtre. On n’avoit point d’autre voye pour ramener ceux qui s’égaroient, 
que l’exhortation. 7. Bien que chaque famille fût maîtrefle de fon culte 
6c de fes facrifices, 6c ne les fît que pour fes utilitez, 6c félon fes befoins, 
elle y convioit pourtant fes voifins. Mais dans ces aflemblées le chef de 
la famille, qui faifoit le facrifice, 6c qui avoit invité les autres, étoit ce- 
luy qui officioit. 8. Pendant que lesenfans étoient fous la conduite de leur 
pere, ils étoient obligez de fuivre fes loix 6cla Religion: mais quand ils 
étoient mariez , 6c faifoient une famille à part , ils devenoient maîtres d’eux- 
mêmes à tous égards. 9. Toutes ces petites Eglifes feparées ne reconnoif- 
foient aucun chef, auquel elles fe crulîènt obligées d’obeïr : cependant 
elles avoient une grande confideration pour ceux qui étoient leurs Ancê- 
tres. Cette confideration pourtant n’alloit pas jufques à fe foûmettre à 
leur gouvernement dans les choies Ecclefiaftiques, non plus que dans les 
chofes civiles; autrement on n’auroitpas vû de fi grandes corruptions dans 
ce premier monde avant le Déluge. Il n’y avoit que deux hommes depuis 
la création, Adam 6c Methufcela, Adam avoit appris de Dieu ,6cMethu- 
fcela avoit appris d’Adam. Si les hommes qui étoient fortis de ces deux grands 
Patriarches lé fufiènt foûmis à leurs loix , ils ne lëroient {ans doute pas 
tombez dans un fi grand excez de corruption. Après le Déluge Noé vé- 
cut 3fo. ans, 6c Sem vécut yoo. ans. L’idolâtrie 6c toutes fortes decri- 
mes ne laiflërent pas de s’établir dans la pofterité de ces Patriarches, par- 
ce qu’à meiure que les familles fe multiplioient par divifion, elles deve- 
noient indépendantes de la fource d’où elles étoient forties: 6c cette indé- 
pendance n’étoit pas contre l’intention de Dieu; car les familles danslef- 
quelles la pieté regnoit , étoient dans cette indépendance comme les autres. 
Il ne nous paroît pas que là famille d’Abraham eût plus de liai ton avec la 
perfonne de Sem, quivivoit encore dutemsd’Ifaac, que toutes les autres 
familles de la terre. 

Ceux qui voudront lire fans préjugé le Livre de la Genefe , trouveront, 
que c’eft-là véritablement l’idée de l’ancienne Eglife 6c de fon état. 'Et 
rtVcTsan* P ar nous voyons clairement la raifcn pourquoy les ariciens Juifs ont ap- 
diini. - pelle cette première Eglife 7 boou t c’eft-à-dire, le Chaos: Le monde doit 

durer 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. I. 139 

durer mille ans , 4 i maifon d’Elie ; mille ans fous Thoou , æW/j Le 

Chaos ; T#///? dk^Ar #?///? ans fous le Mejfie. Sur cette tra- Genebr. zè 

djtion un certain Rabbi Jacob, fils de Salomon, dit, que ce tems s’appel- ^k>giæde°' 
loit le Chaos, parce q a alors la Loy n' étoit point encore donnée, & cjue le mon- ciuifto. 
de e'toit à P égard de la Religion , comme vuide & fans forme. Il eft certain 
qu’alors l’Eglife étoit encore informe, encomparaifonde ce qu’elle a été 
depuis fous la Loy, 6c de ce qu’elle eft aujourd’huy fous l’Evangile. Bien 
a voulu conduire fon Eglife à fa perfection par degrez, aufti bien, eu 
égard à fon gouvernement & fon extérieur, qu’à l’égard de fa connoilfan- 
ce 6c de fon intérieur. 11 eft à remarquer, que pour confer ver une Eglife 
dans cette forme , ou plutôt dans cette privation de forme externe * il - 
falloit une beaucoup plus grande mefure de l’efprit : tellement que fi les 
révélations n’étoient pas fi amples 6 c fi claires , elles étoient beaucoup plus 
ordinaires j tous ces chefs de familles où la pieté regnoit , que nous appel- 
ions Patriarches, étoient Prophètes. 

Ces faits qui femblent être purement hiftoriques , ne laifient pas d’être Erreurs des 
de grand ufage pour réclaircilfement des Controverlès d’aujourd’huy. i.Ce- “nderas” - 
la nous fait voir combien font vifionnaires les Auteurs , qui pour établir CocceiusSc 
la neceflité d’un fouverain Chef vifible de l’Eglife, veulent trouver dans autîe5, 
l’Eglife du premier monde un fouverain Pontife , des Sacrificateurs éta- 
blis fous eux, une Hiérarchie bien ordonnée, une Eglife dans toutes les 
formes, des troupeaux , des Eglifes, des cenfuresôc des excommunications: 
on y trouverait auffi-tôt les Ordres des Mendians , 6c toutes les familles 
des Moines, z. J’ay auftî quelque peine à pardonner à la négligence de nos 
Savans, qui après avoir bien étudié l’état de cette Eglife ancienne , nous 
la reprefentent comme ayant fes Alfemblées , fes Synodes 6c fes Cenfures. 

Un Auteur moderne, qui ne manque pas d’habilete, 6c qui a travaillé tout rteidegge- 
exprés fur l’Hiftoire des Patriarches, dit, qu'on ne [aurait bien déterminer p“ t s rl ^' 
de quelle maniéré P Eglife en agijfoit , quand il arrivoit des cas dans lefquels il étoit Exercitac. 
necejfaire qu’elle décidât. Quand par exemple il falloit faire quelque loy qui regar- Num ' ! ‘ 
dât le bien de P Eglife & le bon ordre j quand il falloit reprendre ou châtier quel- 
qu'un t qui par fes aidions avoit , ou fcandalifé toute P Eglife , ou quelqu'un de fes 
freres , on ne peut favoir f les Patriarches , & les plus anciens s' ajjèmbloient & 
cenfuroient enfemble , ou s'ils commettaient ce foin a un petit nombre de qenschoi- 
lis , fans renoncer pourtant aux devoirs qu’ils étoient obligez, de rendre a toute l' af- 
femblée ; ou enfin , s'ils commettaient le pouvoir de reprimer, à un féal. Tout ce- 
la fuppofe que du tems des Patriarches on failoit des alfemblées, qu’il y 
avoit des troupeaux , qu’on faifoit des reglemens , qu’on commettoit dès 
gens pour veiller furies fcandales , qu’il y avoit des cenfures , que les par- 
ticuliers dépendoient du public dans les chofes Ecclefiaftiques : mais nous 
avons vû que tout cela eft faux. 3 . Nous apprenons aufti de là , que c’eft 
une fa u fie imagination, que de fe perfuader que l’Eglife ne peut pas fiib- 
fifter fans avoir un fouverain Tribunal 6c un Juge des Controverlès qui ter- 
mine tous lesdifferens qui peuvent naître. Je ne doute pas que la paix ne ré- 
gnât beaucoup plus dans cette ancienne Eglife , que dans celle d’aujour- 
d’huy. Je ne croy pas qu’on y ait jamais parlé d’heretiques 6c d’herefies, 
excepté celles qui font renfermées dans 'le culte idolatrique. 4. Nous 
voyons combien eft fauflè l’idée qu’on fe forme de l'Egide, de laquelle 
T art. /. R on 
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on établit l’eflénce dans ce qu’elle a d’exterieur. Car on la définit dans 
l’école Romaine } Lêajjèmble'e de ceux cpui ont etc appeliez de Dieu , cjui font liez,, 
enfemble par le lien d’une commune profeffion de foy, par l’ufage des mêmes Sacre - 
mens , par l’obeiflance auTaJïeur légitime fous un fouverain Pontife. Dans cette 
définition il n’entre rien des qualitez internes de l’Ëglife j. 6c félon cette 
idée l’Eglife ancienne avant Moyle , n’étoit pas Eglife„. Car elle n’avoir au- 
cun de ces liens externes , les membres n’étoient point unis par la profef- 
fion extérieure d’une même foy;. mais par les liens invifibles d’une même 
créance: non par. l’ufage des mêmes Sacremens-, mais par les liens d’une- 
* charité êc d’un même efprit. Et cela nous fait bien voir en quoi confiite 
l’eflence de l’Eglife : car ce qui eft efi'entiel à l’ Eglife, c’elt cequiluy 
convient dans tous les tems , 6c dans tous les états, y. Nous apprenons 
par cette même Hiiloire, que les cenfures Ecclefialtiques , qu’on appelle 
la petite 6c la grande excommunication , ne font point de droit divin na- 
turel, 8c qu’elles ne font point fi effenrielles à l’ Eglife, qu’on nes’enpuif- 
fe palier en certains tems. Car cette Eglife ancienne , qui étoit véritable- 
ment Eglife, ne les avoit pas. 6 . Enfin cela nous apprend, que la confé- 
dération des familles pour faire des troupeaux , 6c celle des troupeaux, 
pour compofer des Eglifes provinciales 6c nationales, n’ell pas del’elîén- 
ce de l’ Eglife,. 6c que l’ Eglife peut fubûfter, quoy que les familles demeu- 
rent comme autant de petites Républiques feparées ôc Ecclefiaftiques. 

Je fai bien que les Indépendans d’Angleterre , 8c les Indifférais des Pays- 
Bas , verront avec plaifir cette conclufion 6c cette Hiltoire , 6c croiront 
avoir trouvé dequoi foûtenir leur efpece de gouvernement. Car ils veulent 
que chaque troupeau foit feparé 6c diftingué, 6c indépendant de tous les 
autres , à peu. prés comme j’ay reprefenté qu’étoient les familles avant la 
Loy. Mais ils doivent fe fouvenir, que ce qui étoit boa dans ce tems-là,. ne 
le peut plus être aujourd’huy. . i.. Parce que nous vivons- fous les loix de 
J. Ch. 6c des Apôtres, qui nous ont donné une autre forme de gouver- 
nement. z. Parce que l’ Eglife étoit moins nombreufe qu’elle n’eftaujour* 
d’huy, 6c ainfi elle fe pouvoit mieux paifer des. liens qui- font necefiàires 
pour les grandes, focietez. 5. Elle étoit alors beaucoup moins combattue , 
6c elle avoit beaucoup moins d’ennemis fur les bras j car il étoit permis à 
chacun d’être fidèle 6c pieux , 6c on n’étoie point combattu dans ce def- 
fein. Aujourd’huy le démon fe fert de mille moyens pour ruiner l’Eglife :: 
c’eft. pourquoy elle doit être unie pour fubfifter, par ces liens externes 
qui lient fes membres extérieurs. 4. Outre cela dans ces premiers fiécles, 
l’union.externe, les Pafceurs, l’Ecriture, les Synodes, les Confultarions, 
6c autres chofes femblables, n’étoient pas neceflàirés pour la confervation 
del’Eglife, parce que Dieu entroit immédiatement dans fon. gouvernement 
par des révélations continuelles, f. Enfin Dieu a-voulu par fa profonde fa- 
geiTe, que fon Eglife fût dans de certains tems dans un état bien moins 
parfait que dans les autres. Or il feroit ridicule aujourd’huy , que Dieu a 
mis la dernière main àTEglife, de la vouloir rendre encore informe , eC 
la vouloir ramener à l’état dans lequel elle étoit durant fon enfance , 6c dans 
fon premier âge. Ainfi ceux qui veulent confondre tout ordre, 6c mettre 
tout dans l'indifference, doivent être confiderez comme les ennemis de 
l’Eglife. G H A- 
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CHAPITRE XVIII. 

*Dcs mariages des Patriarches , de l’injlitution des mariages , & 
des ceremonies avec lej quelle s on les contrat oit. 

T Out ce que nous avons dit depuis le fixiéme Chapitre jufques ici , 
peut être confideré comme un Commentaire fur les deux premiers 
préceptes des Noachides. Le troifiéme 6c le cinquième de ces pré- 
ceptes regardent le meurtre 6c le vol, 6c doivent être rangez entre les Loix 
civiles , plutôt qu’entre les loix Ecclefiaftiques. C’eft pourquoy nous ne 
ferons aucunes obfervations fur ces deux commandemens , parce que nous 
nous fommes obligez à ne rien dire fur ces loix civiles : outre cela je ne 
fay rien de fort finguiier là-deflus , 6c qui foit fort digne d’être obfervé. 

Il eft alfez évident par l’Hiftoire de la Genefe, que l’un 6c l’autre de ces 
crimes, je veux dire le meurtre 6c le vol, étoient connus, 6cque l’un 6c 
l’autre étoit défendus. Le quatrième commandement, qui regarde le ma- 
riage, 6c que les Juifs appellent revelatio.pudendomm , a beaucoup plus de 
liaifon avec les matières Ecclefiaftiques. Carie mariage eft confideré com- 
me ayant une étroite liaifon avec la Religion, jufques-làmêmequ’aujour- 
d’huy on en fait un Sacrement. Nous fommes donc obligez d’en parler.; 

6c c’eft ce que nous allons faire dans la fuite. Les mariages des Patriarches, 
qui ont vécu avant Moyfe, étoient bien differens des nôtres , par quanti- 
té de fingularitez qui méritent bien d’être obfervées : telles étoient ta Po- 
lygamie^ le Divorce t ta Loy du Levirat , le mariage avec les fœurs & les pro- 
ches païens , le Concubinage. Mais avant que de parler de toutes ces choies, 
il faut examiner l’inftitution du mariage, 6c parler de les droits félon l’inf- 
titution divine , 6c dire quelque choie de la maniéré donc on les contrac- 
toit dans les premiers fiécles. 

L’origine 6c l’inftitution du mariage fe trouve dansl’Hiftoire de la Créa- L'inftîtutioa 
tion du monde, dé l’homme 5c de la femme, aufquels Dieu dit, quand & "«kS 
il les eut créez. Croijfez. & multipliez .. Ces paroles, qui ont la forme d’un 
commandement, font de la peine aux Interprètes. Car fi c’étoit un com- 
mandement, il obligeroit tous les hommes: Ainfi l’état du célibat ne fe- 
roit pas loüable, puis qu’il fèroit oppofé à un commandement de Dieu. 

D’autre part, il femble que l’on falfe tort au mariage , en difant , que ce n’eft 
pas un commandement , que ce n’eft qu’une fimple permiffion -, 6c qu’il 
faut entendre ces paroles, Croijfez. & multipliez. , comme celles-ci du qua- 
trième Commandement, Tu travailleras Jix jours. Les permi fiions ne fe 
donnent que pour les chofesqüine font pas naturellement bonnes , 6c mê- 
me qui font en quelque forte mauvaifes. Ils’enfuivradoncdelà que le ma- 
riage n’eft pas bon, qu’il eft feulement tolérable -, qu’il n’eft pas défendu, Temi1) 
mais qu’il n’eft pas commandé. En effet c’eft là le fens que Tertullien, iAd uxor.c! 
St. Jerome, 6c quelques autres Anciens ont voulu donner à ces paroles de 
Dieu , Croijjez &, multipliez.. Mais c’eft un fens injurieux au mariage , duquel in jowaia- 1 " 
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Hsbr. 13 . Si. Paul a dit , honorable eft le mariage entre totts , & la couche fans fo'ùillu- 
re. Outre cela ce ne pouvoit pas être line fimple permiffion , puis qu’affû- 
rément il étoit de l’intention de Dieu, que l’homme fe mariât pour l.i con- 
fervation & la multiplication de l’efpece 6c pour le meilleur état de la 
confcience de ceux qui 11’auroient pas le don de continence. Les Juifs 
prétendent, que c’eft un commandement qui oblige tous les mâles au dcf- 
' 'lus de vingt ans , excepté ceux qui ne font pas propres à la génération , 
& ceux qui fe mortifient continuellement par une étude excefiîve de la 
Loy. Ils excufent aulfi les femmes , 6c difent qu’elles ne font pas ne- 
ceflâirement obligées à pratiquer ce commandement. C’eft fans doute 
parce que les loix delà bienfeance, 6c l’ufage de toutes les nations ne leur 
permettent pas d’aller chercher des hommes , comme il eft permis aux 
hommes d’aller chercher des. femmes. Ainfi comme il. ne dépend point 
d’elles de fe mettre en état d’obéir à ce commandement , elles doivent 
être difpenfées de la neceffité de l’obéiflànce : Selon la tradition des Hé- 
breux,. il n’étoit pas permis aux mâles de renoncer à la propagation del’efi 
pece , pendant qu’ils étoient en pouvoir de fe fervir d’une femme : 6c 
Maimon. voici comme l’un d’eux parle là-deflus y Encore que quelqu’un ait obéi au- 
Hai.ka idiot commandement qui ordonne de multiplier le genre humain , en mettant au monde 
C3? ' I5 ' des enfans félon l’ordonnance de nos Sages , on ne doit point cejfr la multiplica- 
tion pendant quon a le pouvoir d’y travailler : car celui qui ajoute une ame à If- 
rae'l édifié le monde. Il eft encore ordonne' dans les loix des mêmes fages , qu'un 
homme ne tienne jamais de mai fin fans femme , de peur qu’il ne foit travaillé 
d- incontinence ; ni que la femme ne vive fans - mari , de peur que fa vertu • 
ne foit foupçomiée , & qu’elle ne foit importunée par ceux qui la follicite- 
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Il eft certain que les Hébreux faifoient un très grand cas du mariage^ 
tous leurs livres font pleins de cbofes qui lignifient cela. Par exemple,, 
ils difent que U femme eft imparfaite fans le mari ; & même que l'homme quu 
tf a point de femme , ri* eft pas homme ; que 7)ieu les appella <±Adam , c*eft-a- 
dire homme ; que celui qui négligé le precepte de la multiplication du genre hu- 
main, doit être regardé comme un homicide.. Il eft clair que c’eft là l’elprit dans- 
lequel étoient les hommes avant la venue de Nôtre Seigneur Jefus-Chrift, 
& tout cela paroît par l’Hiftoire du Vieux Teftament , dans lequel nous 
voyons que la fterilité eft confiderée comme honteufe, lors même qu’elle 
éroit contrainte & involontaire. Le Prophète Ilaïe nous apprend, quelle 
étoit la condition des Eunuques , & comment ils étoient confiderez 5 Que 
l'eunuque ne dife pas., je fuis un arbre fec &c. Car je leur donnerai un nom 
meilleur que de fils & de filles. Ailleurs il introduit fept femmes, qui difent 
à un homme, que ton nom feit réclamé fur nous , oie notre opprobre. Elizabeth 
femme de Zacharie pere de jean Baptifte , parle de fa fterilité , que Dieu 
avoit fait ceffer, comme d’une honte dont elle avoit été lavée * Le.Sei- 
gneunméa ainfi fait 3 dit-elle, dans les jours aufquels il m'a regardée pour otermen 
opprobre d'entre les hommes. L’Hiftoire d’Helcana & de fes deux femmes, 
JPeninnaècAnne mere de Samuel, nous apprend encore combien la fterili- 
té étoit fâcheufe aux femmes. Il eft évident aufft par l’Hiftoire de Sara, 
& par celle des deux femmes de Jacob, que les perfonnes de l’un & de 
l’autre, fexe fe croyoient obligées de travailler à la multiplication -, que la fie- 
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rilité volontaire étoit condamnée -, 6c que celle qui étoit involontaire ne 
laifl'oit pas d’être honteufe. 

Quelques gens s’imaginent, que cette forte paffion d’avoir dés enfans , Faiiffepcn- 
laquelle on voit regner dans toutes les perfonnes qui vivoient fous l’an- la 
cienne œconomie , venoit de l’efperance qu’avoit chaque famille , que l'opprobre 
d’elle pourroit fortir celui qui s’appelloit la fèmence Sainte, c’eft-à-dire, ll 
le Meffie 6c le Roy d’Ifraël. Mais cette penfée, à mon avis, n’eft pas eu ‘ te ’ 
foû tenable , car cela n’auroit eu lieu que dans le peuple de Dieu. Or 
il efh certain, que cela étoit commun à tous, de délirer fortement d’avoir 
des enfans. De plus, quand Jacob eut déclaré parfon Teftament, que le 
Silo devoit naître de la tribu de Juda , toutes les autres familles fe voyant 
exclufes, 6c n’efperant plus de voir naître parmi elles le Meffie , ne dé- 
voient plus avoir le délîr de produire des enfans dans cette vue. Cepen- 
dant nous ne voyons point que cette paffion ait diminué depuis la mort 
de Jacob. Ainfil’on peut dire avec aflurance, que le grand délîr que les 
Anciens ont eu d’avoir des enfans 6c d’être mariez , venoit de ce qu’ils 
regardoient ces paroles ,. Croijfez. & multipliez . , comme un commande- 
ment abfolu, qui obligeoit tous les hommes, qui étoient en état deluiobeïr, 

6c dont on ne pouvoit être difpenfé que par impoffibilité, de travailler à la 
multiplication par des voyes légitimés. Aujourd’huy les Chrétiens regar- 
dent ces paroles, Croiffez. & multipliez „, fort diverfement , félon la divcr- 
fité de leurs intérêts, 6c dji parti dans lequel ils font engagez. Ceux qui Beiiarm. 
ont élevé la dignité du célibat fort audeffiis du mariage, prétendent que £jb C i enC3S 
ce commandement n’obligeoit que dans les flécles, dans lefquels il étoit cap,. zL 
neceflàire de peupler la terre : mais qu’aujourd’huy le monde étant rem- 
pli d’habitans, ce precepte n’oblige plus. Les Proteftans, qui 'efliment 
que le célibat n’eft préférable au mariage que par accident, c’eft-à-dire, 
quand il apporte plus de liberté pour fe confâcrer à la dévotion, croyent 
que ce commandement oblige dans tous les temsj mais fous ces deux con- 
ditions, la première que l’homme ait befoin du mariage pour remede à fon 
incontinence ; la fécondé que la propagation foit neceflàire 6c utile pour le 
lien de la focieté. 

Si nous avons l’inftitution du mariage dans ces paroles, ÇroiJJez. & mul ■ Des droits 
tipliez., nous en avons les droits 6c les loix dans celles-ci d’Adam réveillé du mariage 
de fon dormir,. 6c plein dé l’Efprit de Prophétie -, & partant P homme de- 
laijfera feu pere & fa mere , & adhérera 'a fa femme , Qr ils feront une même 
chair. Il eft certain que par ces paroles font défendues, 1 . Ce qu’on ap- 
pelle la fornication , 6c ce qu’on appelle vagi concuhitus s Car celui qui 
ordonne que chacun ait fa femme, 6c qu’il fé joigne à elle , défend par 
cela même de fe joindre à la femme d’autrui. Il eft clair auffi que la Po- 
lygamie eft contraire à cette déclaration d’Adam , car il ne parle point de 
deux femmes aufquelles on puifle adhérer , i! >ne parle que d’une feule: 

Et ce qu’il dit que l’homme 6c la femme feront une même chair, fait voir 
que la multiplication des femmes n’eft pas de l’intention de Dieu. Car 
c’eft une eipece de monftre, d’avoir deux corps, 6c d’être une même chair 
avec des perfonnes differentes. Enfin ces paroles d’Adam font allez for- 
melles contre le divorce ; 6c ce qu’il dit , Ils feront une même chair , fait 
voir évidemment que la.feparation du mari 6c de la femme eft contraire 
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à Finftitution du mariage, puis que c’elt faire violence à la nature de ré- 
parer en deux ce qui n’cft qu’une feule chair. Cette conclufion ne peut 
être doutcufe , puis qu’elle a été tirée par celui qui ne fe trompe jamais 
dans fes raifonnemens ; c’eft le Seigneur Jefus-Chrilt. Ils ne font plus deux , 
dit-il , mais me chairs, donc ce que Dieu a conjoint , que l'homme ne le fepare 
point. Pour ce qui elt des mariages dans les dégrez défendus , nous ne 
pouvons pas voir ■clairement dans l’inftitution du mariage, que nous venons 
d’expliquer, qu’elle a été l’intention du Legiflateur. Cependant les Doc- 
teurs Juifs prétendent, que les degrez défendus font fuffifamment defignez 
dans les paroles d’Adam. Ils difent qu’il y a lix couches illégitimes , qui 
font défendues dans ces paroles, i. avec la mere} z. avec la bclle-mere, 
la femme de ton pere. 5. Avec la femme d’autrui. 4. Aveclafœurde la 
mere. f. Avec un mâle. 6. Avec une bête. Le St. Efprit , dit Salomon 
Jarki fur ce pafi'age , a employé ces paroles pour défendre aux Tfoachides des 
turpitudes, c’ejl-a-dire , de découvrir les nuditez.. Ces mots, il abandonnera, 
fin pere, lignifient, difent-ils, qu’un fils ne doit point approcher du lit 
de fon pere pour fe fouiller s ou avec fon pere, ou avec la femme de Ion 
pere. Ils difent que le mot de mere exclut formellement & défend le ma- 
riage d’un fils avec fa mere. Ils ajoûtent que ces paroles, il adhérera a fa 
femme , défendent non feulement l’adultere , mais lapcderaltie, & la bru- 
talité. Il y a même des Chrétiens qui ont ainfi expliqué ce paflage. Alexan- 
dre de Haies ancien Scolaftique dit } dés le .commencement , il a été défendu 
de coucher avec fin pere & fa mere dam ces paroles , Phomme abandonnera pere 
& mere pour fe joindre a fa femme. 

Dans la fuite nous aurons à parler plus amplement de ces mariages. 
Prefentement il faut dire quelque choie de la maniéré dont les Anciens 
contraétoient leurs mariages. Si l’on en croit Maimonides, ils ne failbient , 
pas grande ceremonie , ou pour mieux dire , ik n’en failbient point du 
tout. Car voici comme il s’exprime là-deflus j Devant que la Loy eut été 
donnée , fi un homme rencontroit une femme dans la rué , ou fur le chemin , er 
qu’elle lui plût , pourvu qu’ils y confiât ijfent tous deux , il P amenait dans quelque 
Halaka ichot f ieH y e ç a ma ifin i // couchoit avec elle , cb elle lui étoit a femme. Ce fenti- 
ment elt allez ordinaire entre les Juifs. Ainfi deux chofcs étoient feule- 
ment neceflaires pour faire les mariages dans ces tems, le confentement 
■ des parties, & la copulation charnelle. Par le confentement il ne faut pas 
entendre le fimple confentement d’entrer dans un même lit , mais celui 
de s’être mutuellement mari 6c femme, 6c celui d’accomplir tous les de- 
voirs qui font les fuites de cette focieté. L’une de ces deux chofes étoit 
infuffifante } la copulation fans le confentement ne faifoit pas un maria- 
ge : mais auffi le confentement fans la copulation ne fuffifoit pas. Les 
Juifs difent, que cette coutume changea par la Loy de Moyfe } car ils 
e Riment que depuis , le feul confentement pouvoit faire le mariage , fans 
qu’il fût befoin de confommation. C’elt auffi le fentiment de tous nos 
Jurifconfultes , ÔC la pratique de tous les Chrétiens -, une femme elt répu- 
tée mariée , quand elle a confenti , 6c qu’elle a reçû la benediétion nup- 
tiale, encore que la confommation n’ait pas encore été faite. Ce que dit 
Maimonides, que quand on rencontroit une femme dans la ruë, pourvu 
qu’elle y confentît, fans aucun myftere on l’amenoit chez foy , 6c on la 
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prenoit à femme , ne doit pas être pris à la lettre : Car fans doute l’on 
©bfervoir alors les réglés de la bienfeance, que les femmes gardent aujour- 
d’huy* fans doute on confultoit les parens 3 fur tout quand la fille étoit 
encore fouspuiflance de pere & de mere, l’on s’adrefioit au pere & à la 
mere, & c’étoit d’eux qu’on obtenoit la femme , & enfuite on la faifoit 
venir,, pour avoir fon confentement. Cela fe voit dans l’Hiiloiredu maria- 
ge d’Ifaac avec Rebecca: Le ferviteur d’Abraham l’obtint de Bethuel qui 
etoit le pere, & de Laban qui étoit le frere : St Laban & Bethuel répondi - Gen. ** 
rent difans , cette affaire efl procédé e de P Eternel , nous ne poumons dire contre v * 
toy nt bien ni maL ï^oici Rebecca a ton commandement , prens la^ & P en va ; 

& qu’elle [oit la femme du fils de ton Seigneur. En fuite on appella Rebecca 
pour avoir fon confentement 3 Us dirent , appelions la fille , & lui demandons 
réponfe de fa bouche . Ils appelèrent donc Tfebecca , & lui dirent , veux-tu aller 
avec cet homme-lk ; & elle répondit , [irai. Il y a dans cette Hiftoire une’ 
circonftance qui nous donne lieu de croire qu’on avoit accoutumé de laif- 
fer les filles dans la maifon de leur pere quelques jours après les fiançail- 
les 3 Et le frere & la. merc dirent , quelle demeure avec nous des< jours tout au 
moins dix . Onkelos Paraphrafte Chaldée , am mot de dix , ajoûte celui de' 
mois y qu’elle demeure avec nous dix mois. Mais il n’y a pas d’apparence, ni 
que ce fût la coûtume de laifTer une fille dix mois dans la maifon de fon 
pere après les fiançailles , ni que la mere de Rebecca voulût obliger un 
homme qui étoit venu de loin à attendre dix mois. C’eft pourquoy on 
doit fuivre les fep tante Interprètes, qui ont tourné environ dix jours. Il y 
a donc apparence, qu’on laifloit une fille environ dix jours dans la maifon 
de fon pere r &.que ^intention de la femme de Bethuel étoit. de dire au 
ferviteur d’Abraham , au moins laifle-la nous autant de tems que les filles 
ont accoûtumé de demeurer dans la maifon de leur pere, après les fian,- 
çaillesjufqu’à leur mariage, c’eft-à- dire dix jours. Si ce choix du nombre 
de dix jours n’étoit fondé fur cette coûtume, il feroit difficile de deviner 
pourquoy. les parens de Rebecca l’auroient demandé precifément pour 
dix jours,, plutôt que pour douze ou quinze. 

Les fiançailles fe faifoient aflïïrément dans la maifon des parens de îa 
fille , & la confommation fè faifoit dans la maifon du mari. On la lui 
menoit dans la chambre qu’il lui avoir dellinéev & il n’approchoit point 
d’elle qu’elle ne fût chez lui : Puis apres Ijkac amena RebeccaauTabernacle de Gzn. 24, 
Sara fa mere\ il U prit , elle lui fut a femme , & il P aima. Il y a apparence que v ‘ 67 ' 
cette coûtume s’étoit répandue en tous lieux. Quand la nouvelle époufe , Alexander' 
dit un Savant Auteur, devoit aller trouver fon mari 3 en ne lui permettoit 
de paffer le feuil de la porte toute feule , & comme, de- fon bon gré , mais on P en- genialium 
levoit & la raviffoit , afin qu’il parut qu’elle ne quittait fies parens que par * une L| k 2 * 
efpece de violence ou. qu’elle n’ allait qu’a, regret fa cr fier la fleur de fa virginité. 

C’efl ce qui fe faifoit entre les Romains 3 & le même Auteur ajoûte , 
qsP entre les Grecs c’étoit la coutume , quand on. menoit P époufe k la maifon du 
marié y pour y.perdre fa virginité , de la placer fur un chariot nuptial entre l’époux • 

& un de fes parens y ou amis qtiils appelloient % apo%oç, & quand le chariot étoit 
arrivé devant la porte , on mettoit le feu a Peffieu du chariot , pour fgmfier que 
la femme devoit toujours demeurer dans la maifon ou elle étoit entrée . Il remar- 
que au fil de l’Ifle de Rhodes , qu’entre les %hodiens la nouvelle époufe étoit - 
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amenée dans la maifon du mari par un héraut , & qu'en l'intrcduifant dans la 
chambre nuptiale , il faifoit une proclamation. C’eit de là fans doute qu’eit ve- 
nue la pb raie des Latins , ducere uxorem y mener une femme pour l'époufer -, 
parce qu’on l’amenoit chez le mari pour y être mile au lit avec fon époux. 
Mais aujourd’huy les Chrétiens ont jugé qu’il elt plus honnête que la 
confomniation fe faffe dans la maifon de la mariée , afin que l’homme (bit 
regardé comme ayant fait toutes les avances. Les Turcs ont encore gardé 
la coutume ancienne de mener la fille avant la confommation chez celui 
qui doit être fon mari. Au relie il eft certain que dans le premier pério- 
de du monde , on menoit l’époufe couverte d’un voile chez fon mari. 
Tout aufli-tôt que Rebecca eut apperçû de loin Ilàac, elle prit un voile 
& fe couvrit. Et c’elt la raifon pourquoy Jacob fut trompé 5 il reçût Lea 
De vehndis au lieu de Rachel, parce qu’on la lui mena voilée. Tertullien nous allure 
Virgin. c. 1 1. q ue cette C oûtume s’étoit répandue entre les Payens de mener les femmes 
voilées à leurs maris. 

RéjouHTan- Sans doute que dans ces noces ils faifoient de grands repas , Sc de grands 
nôces? 3 ks feftins, car Laban fuivit la coûtume de fon fîécle, quand il affembla tou- 
can. 21. tes les gens du lieu, & fit un banquet pour les noces de fa fille avec Ja- 
v * i2 ‘ cob. Les Interprètes Juifs & Chrétiens croyent, quecette fête duroitfept 
jours, àcaufe de ce que Laban dit à jacob, accompli la femaine decelle- 
7.37. ci, & nous te donnerons auffi celle-là: Jacob donc fit ainfi, & accomplit 
la femaine de Lea. Sur quoy Salomon Jarki dit 5 la femaine de celle-ci , ce 
font les fept jours du f eft in , ainfî qu il eft enfeigné dans le Talmud de ferufalem 
dans le Traité Mogned . Les fêtes de la Loy de Moyfe duroient fept jours * 
la fête de la coniecration des Sacrificateurs fe faifoit par fept jours : & 
parce que ce nombre de fept de tout tems a été confideré comme celuy 
qui donnoit la perfeélion à toutes chofes 5 dés avant la Loy on l’obfer- 
voit dans les fêtes, & fur tout dans le mariage, pour lequel on defire un 
heureux fuccés. Nous ne voyons pas clairement qu’on employât des ce- 
remonies facrées pour le mariage en le benifiànt. Cependant comme ils 
ne faifoient pas de fête confiderable fans facrifice, je trouve fort à propos 
de croire, que durant les fept jours on faifoit des facrifices pour la pros- 
périté des mariez. La benediélion que les freres de Rebecca lui donnè- 
rent, n’eft pas une benediélion Ecclefiaftique, qui fît partie des ceremo- 
nies du mariage. C’étoit un fimple vœu , pareil à ceux que nous faifons 
en faveur de nos amis qui entrent dans une nouvelle condition , ou qui 
Gen. 24. entreprennent une grande affaire : Et ils bénirent Rebecca , & lui dirent tu 

y. é°. es nôtre Jkur s fois fertile par mille millions , & que ta poft enté pojfede la porte de 

tes ennemis. Ces gens qui fe féparent pour ne fe revoir jamais, ou pour ne 
fe revoir de long-tems,ne manquent point à fe donner de pareilles bene- 
di&ions. Il ne faut donc point chercher ici d’autre my itéré. 


C H A- 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. I. 147, 


CHAPITRE XIX. 

Des cbofes contraires à l'injlitution du mariage , que l'on remarque 
dans les mariages des Patriarches ; & premièrement de la 
fimple fornication , & de ï adultéré. 

D Ans l’fîiftoire des mariages des Patriarches on remarque diverfes 
chofes très fingulieres , dont nous avons à parler prefentement. Ces 
fingularitez étoient directement oppofées aux droits.établis dé Dieu 
dans le mariage, comme font la fornication, l’adultere, l’union dans les 
degrez défendus, la polygamie, le divorce , & enfin le droit d’époulèr 1 

la femme de fon frere aîné , quand il étoit mort fans enfkns , ce qu’on ap- 
pelle la Loy du Levirat. La première chofe qui fe prefente à nous c’eft la si la îîmpfe 
limple fornication , fur laquelle il y a quelque difficulté. Car il lèmble qu’el- ^oh'défere- 
le ne fût pas défendue dans les premiers fiécles : l’Hiftoire de Thamar&duë avast 
de Juda paroît en être une preuve car Juda, qui étoit grand Patriarche , Mu - vfc ' 
un homme d’un âge déjà allez avancé , & dans lequel les bouillons de la 
première jeunefle dévoient être éteints, palfant dans un chemin, vit une 
femme voilée, qu’il prit pour une femme de mauvaife vie , il fe détourna 
vers elle, ôc coucha avec elle. Il ne femble pas qu’un fi grand homme 
eût pû fe laiffer aller à une action fi baffe , fi outre la haffeffe il y eût eu 
encore du crime. En effet les Hebreux fondent fur cette Hiftoire cette 
étrange opinion qui eft ordinaire entr’eux, c’eft que lafimple fornication 
n’ étoit pas défendue avant la Loy de Moyfe. Quand on rencontroit , dit Maîmon. 
l’un d’eux, une femme dans un chemin , ou dans quelque lieu public , on pou- c _ , 
voit coucher avec elle , pourvu quelle y confentît ; & apres lui avoir donné le 
prix dont on étoit convenu , on en étoit quitte : & on appelloit une telle femme 
Kedecha. cJtyCais apres que la Loy fut donnée , cette efpece de femme fut défen- rrnp 
due, félon qu’il efi écrit dans la Loy , qu’il n’y ait point de putains en Ifraél. Le 
même Auteur dit encore dans un autre lieu* Par P Hiftoire de Thamar & de idem More 
fuda , il paroît qu’avant la Loy il étoit permis de coucher avec me proftituée , }3 ’ 

comme avec fa femme , & que ce n* étoit pas un crime que l’on fût obligé d'éviter. 

Le prix qu’on donnoit a cette proftituée étoit comme le douaire que l’on donnait à 
une femme quand onfaifiit divorce avec elle ; c’était un droit des - femmes , que 
ceux qui avoient couché avec elles étoient obligez, de payer. Cette opinion 
des Juifs eft impure & fauffe, car il eft clair que la iîmple fornication eft 
contraire aux loix de la première inftitution du mariage, qui dit, L’homme 
4élaijftra pere & mere , & s’ajoindra à fa femme. Outre cela il eft certain 
que cette profeffion de vendre là perfonne au premier venu , & de fe prof- 
tituer à tout venant , étoit odieufe dans les premiers fiécles de l’Eglife, 
comme elle l’a été depuis. Quand l’ami de Juda alla pour chercher Tha- 
mar, & qu’il s’enquit s’iln’yavoit point defemme proftituée dans ce lieu , 
les gens aufquels il parla s’en défendirent comme d’une chofe honteufe à 
toute la focieté •, Il ny a pas ici de putains , dirent-ils. On fait affez com- 
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bien la concupifcence eft enflâmée , 6c combien eft grand le déregle- 
ment des hommes là-deflus. Si la {impie fornication n’avoit été ni cri- 
minelle, ni honteufe, fans doute on n’aurok pas manqué de proftituées, 
6c on n’auroit pû dire d’aucun lieu , Il n’y a point ici de putains. Les en- 
fans de Jacob, Levi 6c Simeon, pour excufer la violence qu’ilsavoient faite 
contre les Sichcmites à caufe de Dina leur fœur, difenc, qu'on eût fait de 
nôtre fœur comme d'une putain ?. Ces paroles font bien voir que ces foites 
de perfonnes étoient infâmes •, 6c s’il y avoit de l’infamie dans la proftitu- 
cion, c’eft fans doute qu’il y avoit du crime. Les hommes aiment trop 
le plaifir, pour attacher de la honte à des aérions agréables, quand elles, 
font innocentes. Les paroles de Juda font bien voir qué r ce crime étoit 
honteux aux hommes aufli bien qu’aux femmes. Son ami n’àyant pû trou- 
ver cette femme avec qui Juda avoit couché , il lui rapporta Ion chevreau, 
6c ne pût lui rapporter fon cachet , fon mouchoir 6c fon bâton qu’il avoit 
lai lie/, en gage. Sur cela Juda dit , Qu'elle retienne le gage , de peur que 
nous ne [oyons expofez au mépris ? Maimonides fait là-deflus un Commentai- 
re j Ces paroles font voir , qu’il ne faut jamais parler ptns pudeur des ckofej qui 
regardent la copulation charnelle , encore qu’elle J oit permife j & que même nous 
fommes obligez de les cacher , quand il y irait de la perte de nôtre bien. Cette 
obfervation eft bonne, mais elle eft fort mal appliquée. Juda veut qu’011 
laifl'e le gage fans le chercher , de peur qu’en cherchant trop exaéîrement 
la perfonne avec laquelle il avoit commis le crime , fon. aétion ne fût dé- 
couverte. Or fi la fimple fornication étoit permife, 6c que le prix que. 
l’on donnoit aux proftituées fût légitimé , je ne voy pas pourquoy Juda 
en auroit fait un myftere. Si la fornication n’eût pas été honteufe 6c cri- 
minelle, (ans doute Juda ne fe feroit point caché avec tant de foin. 

Il eft bien vray que la fimple fornication n’étoit fujette à aucune peine 
civile ni Ecclefiaftique. Il en étoit de même entre les Grecs 6 t les Ro- 
mains , qui pourtant étoient plus chaftes que les Orientaux. Eotr’eux ce 
péché paffoit pour peu confiderable, mais il ne laifloit pourtant pas d’être 
honteux. Il ne faut qu’avoir lû les Comédies de Plaute 6c de Terence 
qui ont imité Apollodore 6c Menandre, pour favoir que les femmes qui fe 
proftituoient étoient regardées comme des femmes 6c des créatures infa- 
ntes : 6c quoi qu’on eût de l’indulgence pour ces crimes dans les hommes , 
cependant les lumières de la nature n’ étoient pas fi fort éteintes, qu’on ne 
reconnût que ce defordre étoit condamnable. Témoin le Micio des Adel- 
phes de Terence. Son frere le reprenant fort feverement de ce qu’il per- 
mettoit à fon fils ces fortes de débauches, il dit, 

Venit ad me fapê clamitans , quid agis , Aditfo? 

Cm perdis adolefcentem ? cur amat l 

Demea lui-même dit à fon frere Micio , 

Dico , dico tibi , tu ilium corrumpi finis* 

Et parce que Micio lui avoit dit , 
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Non efl flagitium , mihi crede } adolefcentem fiortarJ. 

Il s’emporte, &dit, 

Proh Jupiter ! tu homo adigis me ad infaniam i 

NJm eji fiagitiam facere hac adolefcentem ? 

Pour ce qui eft 'de l’adultere, tout le monde convient que dans les pre-femecon 
miers fiécles il étoit réputé très criminel. L’Hiltoire de Thamar nous fait t’j e | es adBl ' 
voir qu’on le croyoit digne de mort. Juda ayant appris que Thamar 
étoit grollè d’adultere, il dit , faites-la fitrtir, & qu'elle foit brûlée. Il efl: 
vray qu’il y a des Doéteurs Juifs qui croyent que par ces paroles il fautTaimud. 
entendre quelle fait marquée d'un fer chaud au front , afin qu’on la reconnoifie t^'avo- 
pour une femme publique. Mais il y a de l’apparence qu’on la vouloit con- da7 -ara , 
damnera la mort} car prefque dans toutes les nations on a puni l’adulte- Cap ‘ 2 ‘ 
re du dernier fupplice. La Loy de Moyfe ordonne qu’on faflè mourir Levit - 20 - 
l’adultere, tant l’homme que la femme. Et les Juifs au 8. chap. de St.L!M. Deutf 
Jean nous apprenent que le genre de mort dont on les fàifoit mourir, c’é- 
toit la lapidation.'’ Cependant Juda ordonne qu’on brûlât Thamar. C’ell: 
ce qui fait dire à quelques Juifs qu’elle étoit fille d’un Sacrificateur, parce 
que félon la Loy de Moyfe , la fille du Sacrificateur qui lé foüilloit par ,# » 
adultéré ou par fornication devoir être brûlée. Il efl: certain que Thamar 
ne devoit pas être confiderée comme une fimple paillarde , bien qu’elle 
fût veuve, & qu’elle n’eût point de mari, car elle étoit accordée à Scela 
troifiéme fils de Juda. Outre cela, quand une femme devenoit veuve d’un 
homme, qui avoit un frere , lequel frere pouvoit fulciter lignée au dé- 
funt , elle étoit confiderée comme liée : car le- frere étoit obligé de la pren- 
dre} Sc cela étoit confideré comme un mariage continué. Autrement fi 
Thamar eût été confiderée comme veuve abfolument , fon crime n’auroit 
été qu’une fimple fornication, & elle n’auroit point été foûmife aux pei- 
nes des adultérés. 

Il y a un peu plus de peine à lavoir ce que l’on penfoit alors des adul- Oneifepêt. 
teres que les hommes commettoient , quand ils foüilloient leur propre lit ^hommes 
en couchant avec des femmes libres, & qui n’étoient à aucun mari. Pour 
ce qui efl: des femmes qui étoient mariées , fans doute l’homme qui les côr- poien^aw 
rompoit étoit confideré comme un raviffeur, & puni comme un criminel, des filles. 
Mais la difficulté tombe fur l’adultere commis avec les femmes qui n’a- 
voient point d’engagement. Quelques-uns ont crû que cette efpece d’adul- 
tere d’un homme marié avec une femme qui ne l’ étoit pas, étoit permis 
avant la Loy. C’efi: l’opinion de St. Ambroife, ôt l’Hiftoire d’Abraham , Ambiof. 
de Sara & d’Agar l’avoit porté dans ce fentiment } Quelqu'un dira , peut- c\ 
être , Comment Abraham nous efl-il propofé pour exemple , puis qu’il a eu un en- 
fant de fa fermante ? Ou comment fe peut-il faire qu'un fi grand homme fait tom- 
bé dans me fi grande faute ? Il faut remarquer qu' Abraham vivait devant la 
Loy & devant l'Evangile , dans un tems que l' adultéré n étoit point encore défen- 
du. La peine ne fuit un crime , que quand il a été défendu par la Loy , & au- 
cune athon n'eft condamnable avant qu’il y ait une Loy qui la défende. tAbra- 
ham donc n'a fait aucune atlion contre la Loy , puis qu'il a précédé la Loy. En- 
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core que Dieu ait lotie' le mariage dans le paradis , cependant il ne condamne pas • 
l> adultéré. Il y a bien des erreurs de fait & de droit dans ces paroles de 
St.Ambroife. LesPeres ne font pas toujours des oracles infaillibles: Agar 
ne doit point être confideréc comme une femme proftituée j c’eft une 
femme légitimé que Sara donna à fon mari , & dont elle vouloir adopter 
les enfiuis. Abraham donc ne comrnet pas adultéré , il ufe du privilège 
de fon fiécle,, dans lequel lapolygamie étoit permilê. Ainfi nous devons 
croire de la. copulation d’un homme marié avec une femme qui ne l’étoit 
pas , ce que nous avons dit de la fimple fornication : c’ell qu’elle étoie 
honteuie , qu’elle étoit réputée criminelle , mais qu’eile n’étoit point fu- 
jette aux peines civiles. Et même les enfans qui naiffoient de ces fortes 
d’accouplemens , pafïoient en quelque forte pour légitimés , & portoienc. 
le nom de la famille- de leur pere , & avoient part à lès biens. 


CHAPITRE XX. 
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Des mariages dans les degrez défendus. 

L efl certain que dans les premiers fiécles du monde les freres épou- 
'oient leurs fœurs , les oncles leurs nièces , & les beaux-peres leurs 
belles- filles >. les peres pouvoient mêmeépoulèr leurs propresfilles. En- 
un mot, fi nous en croyons les Hebreux, tout étoit permis dans ce gen- 
re -, excepté, de coucher, avec fa mere ,. avec la femme de fon pere , avec- 
la femme d’autrui , avec les mâles , & avec les bêtes. Us ajoûtent auflr 
qu’il n’étoit pas permis de coucher avec fa fœur utenne , c’elt-à-dire , 
qui étoit fœur de mere, quoy qu’il fût permis d’époufer fa. fœur fille de 
fon pere. Ainfi, félon, eux, Dieu ajouta feize degrez défendus dans le 18. 
du Levit. qui n’av oient point été défendus dans les âges précedens. Et 1 
ces mariages défendus font i. d’un homme avec la. fille de fa femme. 
Z. Avec fa. belle-mere. 3, Avec la mere de fa belle-mere. 4. Avec la- 
mere.de fon beau-pere. y. Avec fa propre fille. 6 . Avec fa petite-fille du 
côté de fa fille. 7. Avec fa petite-fille par fon fils. 8. Avec la petite-fille 
de fa femme par fa fille. 9. Avec la petite-fille de fa femme par fon fils-, 
to. Avec fa fœur de pere. 1 1 . Avec la fœur de fon pere.. i.-z. Avec la 
fœur de fa mere. 13, Avec la fœur de fa_femme: 14. Avec la femme dé 
fon pere. iy. Avec la femme de fon- oncle. Tous ces dégrez qui étoient 
permis, difent-ils, avant Moyfe , font défendus par la Loy de Moylè. 

Si l’on excepte le mariage du pere & de la fille, toutes les unions- dé- 
fi® 5 peres & fendues dans le 18. du Levitiquefemblent avoir été permiles avant la Loy, 
permis parce qu on en trouve des exemples. Pour ce qui eit des mariages des- 
freres avec les fœurs, cela, ne peut-être contefté, puifque les enfans d’A- 
dam, qui étoient freres & fœurs, enfans de même pere & de même-me- 
re , ont dû nccellairement s’allier enfemble pour la propagation du genre • 
humain. Il femble que ces mariages fufiënt permis même hors des cas de 
neceffitéj, car Abraham, dans un fiécle où il pouvoit prendre telle femme- 
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qu’il lui eût plû, époufa fa fœur. Il difoit au Roy de Guerar, Il ejl vray Gen.ie, 
qu'elle efi ma fœur fille de mon pere , bien qu'elle ne foit pas fille de ma merc : v ‘ u ' 
cependant on me l'a donnée a femme. C’ell fur ee texte que les Hebreux 
ont fondé leur opinion, que dans ces premiers llécles il étoit permis d’épou- 
fer fa fœur fille de fon pere , mais non pas fa fœur fille de fa mere ; par- 
ce qu’Abraham dit , que Sara n’étoit pas fille de fa mere , mais de Ion- 
pere. Mais ce fondement ne fuffit pas pour établir cette opinion. Car y 
a-t-il apparence que dans un fiécle où il étoit permis, félon eux, d’épou- 
fer fa propre fille, il n’eût pas été permis de prendre fa fœur de pere Sc 
de mere ? Car ils avouent qu’il n’étoit pas permis à un fils d’époulèr là 
mere 3 mais ils veulent qu’un pere pût cpoufer là fille. Il étoit permis 
auffi d’époufer fa nièce , car Nachor époufa Milcha fille de Haran fon Gen. n.- 
frere. Il étoit permis d’époufer fa tante3 &Moyfe étoit né d’un fembla- v ' 2S * 
ble mariage : Amram époulà Jokebed là tante, fille de fon grand-pere, 

Sc en eut Aaron , Moyfe , Amram Sc Marie leur four. Et afin qu’on ne 
le perfuade pas que par fille de Levi il faille fimpJement entendre décen- 
dante de Levi, l’Ecriture fainte dit expreflemcnt, Or Amram pm ‘Jokebed Exode g,, 
fa tante pour femme , laquelle lut enfanta Aaron & tJtyÇoyfel Les leptante In- Vi 2 °* 
terpretes ont tourné , ènyarépu t£ USehCpê rê vuTpoç «vtS, la fille du frere 
de fon pere, c’eft-à-dire fa confine germaine. C’eft une corruption du 
texte ; ils n’ont pû digerer une fevnbiable union. Craignant que ce ne fût 
une tache à la Loy de Moyfe dans Fefprit des Grecs. Mais le mot Hcbreu 
ne peut louffrir cet adouciffement : C’eft pourquoy Onkelos le Paraphraf- 
te Chaldée tourne nettement la fœur de fin pere. Il efi clair encore qu’il étoit 
permis d’époufer les deux fours. Cela efi évident par l’Hiftoire de Ra- 
ehel Sc deLea, toutes deux femmes de Jacob. Enfin il femble qu’il étoit 
permis d’époufer fa belle-fille qui avoit été femme de fon fris St cela le: 
prouve par l’Hifioire de Juda qui époufa Thamar. 

C’ell l’opinion la plus vray-femblable que Juda époulà Thamar. H y a Juda époafe- 
des Auteurs Chrétiens qui font dans ce fentiment-là. Seldenus nous cite un sdden. r Lib, 
Paul General de l’Ordre des Camaldules , qui dit, qu'il étoit necejfaire dans s- de jure 
ce myfiere que Juda corrigeât volontairement , & bannit ce mouvement déréglé ^ §ent “ 

de concuplfctnce par un autre mouvement honnête, favoir le mariage , afin' que 
Thamar belle-fille de Juda fut' honorée du légitimé nom de mere , pour fi' confoler 
de la trifirejfe qu'elle avoit. Et peu après il ajoûte , Je fuis donc- per fuadé, que 
Juda fi* époufa' au meme moment que Thamar parut devant le Tribunal , ç*r que 
Dieu lui infiira ce dejfein , comme s'il eut été forcé par fa confidence a reparer la,' 
honte qu'il lui avoit faite. Ce n’eft pas l’opinion courante des Interprètes: 
au contraire ils fe perfuadent que Thamar ne fut jamais femme de Juda,. 
à caufe de ce qu’a dit l’Hiftoire fainte , que Juda ne la connut plus-. Mais ce 
n’eft pas une preuve: tout au plus cela ne fauroit prouver autre chofe , fi: 
non que ce fut une femme fequefirée que Juda reconnut pour être fa fem- 
me, & qu’il ne voulut plus toucher pour des raifons que nous dirons tour 
à l’heüre. Il y. a même des Hebreux q.ui interprètent ces paroles , & iï 
ne la connut plus, d’une - maniéré toute oppoféej- car ils tournent, & il ne' 
eejfa pas de la connoitre. • On obferve que le verbe Jafaph , qui lignifie cou-- ïp* 
nnuer , lignifie auffi quelquesfois cefier: comme par exemple, dans le livre 
des Nombres il efi dit que l’Ëfprit de Prophétie tomba fur les feptante 
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hommes que Moyfe avoir choifis par le commandement de Dieu, & qu’ils 
prophetiferent , & ne continuèrent pas-, mais la Vulgate a rendu, & non ce f- 
favemnt. Le Paraphrafte Onkelos & Jonathan, tous deux Interprètes Chal- 
dées,ont tourné de la même maniéré. Au contraire, les Septante ont tour- 
né , félon la première lignification du verbe fa ftp b , & ils ne continuèrent 
pas à prophétiser. Nos Interprètes ont fuivila même interprétation. Selon 
le fens que la Vulgate, Onkelos 6c Jonathan donnent au verbe fafapb fans 
le chapitre ii. du Livre des Nombres, onpourroit tourner le palîagedu 
Livre de la Genefe touchant Thamar, '& non ccjjavit eam cognofcere , fine 
ceflà point de la connoître. Selon cette interprétation, il feroit clair que 
Juda auroit époufé Thamar. Mais ceux qui d’entre les Hebreux tournent, 
& il ne la connut plus •, ne laifient pas de croire qu’il l’époufa , & qu’il ne 
celïâ de la connoître , que parce qu’il le voulut ainfi. Il ne continua plus 
de la connoître , dit un Juif, après avoir reçu le commandement , ( fciltcet de 
propagations. ) Cependant cela luy eût été permis tous les jours de fa vie. Et même 
ceux qui tournent ce pajjàge , & il ne cejja plus de la connoître , ont eu inten- 
tion de figni fer , qu'il luy fut permis de la toucher , parce quelle étoit fa femme 
légitimé , & qu’il l'avait aquife par une voye divine , dans laquelle Dieu était 
entré d'une façon toute particulière. A toutes ces autoritez j’ajoûte une 
raifonj c’eft fans doute que Dieu ne voulut point permettre que Tha- 
mar, qui devoit être mere du Meffîe par fes décendans , demeu- 
rât dans un état d’infâmie, ne devenant point femme légitimé. Jenecroy 
pourtant pas que ce fût une chofe ordinaire dans ce fiécle-là, d’époufer 
fa belle-fiile, femme de fon fils. Mais il eft apparent que Juda connut 
par voye de révélation, que Dieu s’étoit mêlé là-dedans d’une façon ex* 
traordinaire. Ce n’eft pas aflurémegt fans un grand myftere, que Dieu 
a voulu que le Meffie décendît d’une copulation auflîinceftueufe que celle- 
là. Il fe peut faire que Juda fut inftruit divinement d’une partie de ce 
myftere, & que ce fut une raifon pour laquelle il ne voulut plus connoî- 
tre Thamar. Il l’époufa afin que la mere du Me_ftie fût une femme légi- 
timé: mais il ne la connut plus, parce qu’il refpeéla une conduite de Dieu 
fi impénétrable. Il ne voulut pas, que ce qui s’étoit fait une fois par une 
Providence pleine de myftere, fe fît après cela par incontinence. C’eftà 
quoy revient cette tradition des Juifs , que Juda ôt Thamar furent tous 
deux avertis par une voix du Ciel, qu’ils n’avoient ni l’un ni l’autre au- 
cun tort dans cette affaire: Vous êtes tous deux purs en jugement , cette affaire 
ejl venue de la part du Seigneur. 

Ces divers exemples de mariages dans des dégrez , qui furent dans la fuite 
expreffément défendus, donnent lieu defoupçonner,que la tradition des Juifs 
à cet égard n’eft pas fans fondement, puisqu’il eft conftant par lesmaria- 
ges des premiers hommes , parceluy d’Abraham , de Jacob, & par celuy 
d’Amram , qu’on pouvoit époufer fa foeur, fa tante, &lafœur de fa tante. 
Ainfi pour ce qui eft du fait il ne peut pas y avoir grande controverfe. Afais 
les Théologiens trouvent beaucoup de difficulté lur la queftion de droit,' 
favoir par quelle efpece de loix ces mariages dans les dégrez défendus 
font illégitimes. Les uns prétendent que ces mariages font contraires aux 
loix divines qu’on appelle naturelles, qui font dans la morale, ce que les 
veritez. éternelles font dans la nature, c’eft- à-dire, qu’elles font éternelles, 
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6c immuables, parce qu’elles ont leur fondement dans l’eftënceêc dans la 
pureté de Dieu. Ceux qui fontdecefentimentontbien de la peine à expli- 
quer comment les Patriarches ont pû toute leur vie perfeverer dans la vio- 
lation de ces loix naturelles, 6c comment Dieu a pû difpenfer d’une loy 
inviolable 6c éternelle. D’autres croyent que ces dégrez {ont défendus par 
une loy divine, mais pofitive feulement, êc non pas naturelle. Il n’eftpas 
difficile de découvrir le fentiment des juifs fur cette queftion, car il eft 
clair par ce que nous avons déjà rapporté de leur Théologie, que ces dé- 
grez ne font défendus félon leur fentiment , que par des loix pofitives. 

Mais pour mettre cette vérité dans une plus grande évidence, on peut fai- 
re diverfes remarques. 

1. La première efb que, félon leur penfée, les efclaves d’entre les Gen- Etrange opi- 
tils qui .s’etoient faits Juifs par le Bâtême, & par la Circoncifion , en de- iM?" f d “ 
meurant pourtant efclaves, n’avoient aucune parentéentr’eux, qui les em- mariages des 
pêchât de contraéter des mariages dans tous les dégrez défendus. Ils pouf- pr0 " 
fient cette rêverie fî loin , qu’ils difent que ces efclaves pouvoient époufer 
leurs meres, leurs filles 6c leurs fœurs de mere. Leur raifon eft, que ces 
mariages inceftueux ne font défendus qu’à deux fortes de gens , aux Noa- 
chides 6c aux Ifraëlites : auxNoachides dans les dégrez demere,debelle- 
mere, 6c de fœur d’une même mere: aux Ifraëlites dans les dégrez fpeci- 
fiez dans Te 18 e . du Levitique. Ces gens , difent-ils, (avoir les efclaves 
Gentils qui ont fubi le joug de la Loy par la Circoncifion, ne font plus Noa- 
chides , 6c par conféquent ne font plus obligez aux loix qui ont été don- 
nées aux enfans de Noé. D’autre part ils ne font pas encore Juifs , car 
bien qu’ils foient circoncis , étant efclaves 6c ferfs , ils ne peuvent entrer 
dans les droits d’une nation, qui eft eflëntiellement libre : 6c par confé- 
quent cette forte de gens n’étant, ni Noachides, ni Juifs, ne font foû-” 
mis à aucune des Loix qui règlent les dégrez de confanguinité, 6c les ma- 
riages illégitimes. Il cfi permis a l'efclave , difent-ils , de coucher avec fa mere & a . 

avec fa fœur , car il a cefle d'être Cjentil , & ri 1 efl pas entre' dans la focietéd'Iflael Sanhedrim, ’ 
pour jouir de fes droits. Un de leurs Doéteurs nous explique cela plus ample- ^ a 4 ra inGe> 
ment 5 II efl permis a un efc/ave de s'accoupler avec fa mere , a plus forte raifon Maimonides 
avec fa fille & avec fa fœur , & avec toutes fes parentes dans les dégrez. inferieurs'. 

Car il a abfolument ceflé d'être Çentil : c' efl pourquoy les couches inceftueufes , qui 
étaient défendues aux Gentils appeliez. Nfpachides , luy font permifes , n'étant point 
fitjet a ces Loix des Nations. Mais iln' efl pas tellement paffé dans la nation Ifraé- 
lite , que les couches incefiueufes , qui font défendues aux Profeljtes de la juflice , luy 
foient défendues auffi. Au refte il me femble qu'un tel efclave , qui couche avec un 
mâle dr avec une bête , doit être puni , parce que ces deux crimes brutaux regar- 
dent tout le genre humain. 

Pour mieux comprendre cela , il fautfavoir que les Juifs pouvoient avoir de 
des efclaves de quatre fortes. Premièrement des Ifraëlites nez d’Ifraëlites, aeks'juifsT 
de la race d'Iiraël : z. D’autres qui demeuraient Gentils, c’eft- à-dire, pro- 
prement fans Religion extérieure , car il ne leur étoit pas permis de faire 
aucun culte idolâtre étant efclaves d’un Juif, au moins dans la Terre Sainte: 

3. Et d’autres qui devenoient Profelytes de la porte, quirenonçoientàl’ido- 
latrie , fans pourtant fe faire circoncire. Le quatrième ordre étoit de ceux 
qui fe faifoient Juifs par la Circoncifion 6c par le Bâtême. Ceux du premier 
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ordre, c’eft-à-dire, les Ifraëlites, n’étoient pas proprement efclaves, 6c ' 
leur fervitude n’étoit qu’un engagement de leur liberté , jufqu’à l’année de 
relâche qui venoit de fept ans en fept ans. Ceux-là étant Juif? naturels, 
étoient auffi fujets à toutes les Loix de Moyfe, 6c par conféquent à celles 
qui défendent les dégrez inceftueux. Les elclaves du fécond 6c du troifié- 
me ordre étoient, félon l’opinion des Juifs, fujets aux loix des Noachides, 
car ils n’étoient pas Ifraëlites. Ceux-ci donc étoient obligez à Pobfervation 
des loix données par Noé -, 6c par conféquent il ne leur étoit pas permis 
d’époufer leur mere, leur belle-mere, & leur fœur de mere : mais hors 
cela tout leur étoit permis. Enfin ceux du quatrième 6c dernier ordre , 
n’étant plus Gentils 6c Noachides, parce qu’ils s’étoient faits circoncire, 
6c n’étant pas encore Juifs à caufe du défaut de liberté, ils n’étoient , fé- 
lon le fentiment des Juifs , obligez à aucune des loix qui défendent rin- 
cette, 6c l’aduitere : tellement que leurs couches étoient abfolument fem- 
blables à celles des bêtes. Les maîtres les accouploient comme bon leur 
fembloit , pour la multiplication de leurs domeftiques, comme on accou- 
ple des cavalles pour en avoir des poulains. Quand un maître avoit joint 
enfemble deux efclaves des deux fexes, il lesfeparoit quand il vouloit, 6c 
les unifloit à d’autres. Ainfi il n’y avoit entre ces fortes de gens aucun vé- 
ritable mariage. // étoit permis d un Seigneur , difent-ils , de donner fa ferve a 
fin propre efilave , on de la donner d P e fi lave A'autruy , ou de donner une feule 
ferve d deux efclaves , ou deux ferves a un fini efilave ; on nefaifoit aucune dif- 
férence d cet égard entre eux (fi les bêtes: P état & le droit d'une femme efilave, 
jointe d un homme efilave , n' étoit point autre que celuy de celle qui ri 1 étoit pas join- 
te ; (fi il n'y avoit entre ces perfonnes conjointes aucune efpece de mariage , parce 
que le mariage légitimé ne fi peut contraEler qu'entre les Ifraëlites , (fi entre les Gen- 
tils , (fi non pas entre les ferfs & les ferves. Cette opinion efl monftrueufe , 6c 
tout à fait éloignée de la vray-femblance. Qui pourroit jamais croire que 
des gens . qui s’étoient faits Ifraëlites par la Circoncifion, qui font obligez 
àobferverlaLoydans toutes fes ceremonies , feulement parce qu’ils n’é- 
toient pas libres , feroient à l’égard de la Religion dans un état moins avanta- 
geux , que ceux qui font encore Gentils 6c idolâtres : tellement que pendant 
que ceux-cy font obligez à obferver les loix de l’honnêteté dans les ma- 
riages, ceux-là qui font dans la véritable Religion, ayent la permiffionde 
vivre dans un état de brutalité , 6c de coucher fans crime avec leurs meres 
êc leurs filles , au moins jufqu’à leur affranchiflèment ? Je dis au moins 
jufqu’à leur affranchiflèment -, car il ne faut pas oublier que , félon la tra- 
dition des Juifs, fi ces Gentils devenus Juifs ceffoient d’être efclaves, ils 
entroient dans tous les droits des Ifraëlites, 6c étoient foûmisà toutes leurs 
Loix. On pourroit combattre cette opinion par plufieurs raifons, mais d 
fuffit pour la détruire, que les Juifs ne puiflènt produire d’exemple d’u- 
ne pratique fi étrange. Quoy qu’il en foit, cela nous faitvo-ir ce que nous 
cherchons , fàvoir quelle efl; l’opinion des Hebreux touchant le mariage, 
6c les dégrez défendus. Car il parôît, i. par là que, félon eux, le maria- 
ge eft une affaire de pure inftitution, puifque naturellement toute femme 
a le droit de fe mêler avec tout homme , 6c tout homme avec toute fem- 
me > la pederaftie 6c la brutalité étant les feuls crimes contraires aux loix 
de la nature, z. Il paroît encore que, félon les Juifs, toutes les Loix qui 

.. ont 
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eut défendu les mariages en certains dégrez de confanguinité , font à la 
vérité divines & émanées de Dieu , mais purement pofitives. Cela eft clair, 
puis qu’ils difent, qu’il peut y avoir certain genre d’hommes, qui ne font 
point fujets aux Loix , qui défendent l’adultéré St les inceftes> carlesloix 
naturelles regardent tous les hommes en quelque état qu’ils foient. 

z. Voicy encore une de leurs opinions qui prouve cela même. Ilsefti- Jf c s 0 ^f f nfe 
moient que les profelytes qu’on appelle de la juftice, c’eft-à-dire, ceux fentpas^’au- 
qui fe faifoient juifs abfolument par la Circoncifion, perdoient toutes les 
relations de fils, de pere, de mere §c de fœurs* tellement que toutes les danV toute 
perfonnes de la famille, dont ilsétoient fortis, leur devenoient étrangères du 
à tel. point , qu’ils pouvoient fe marier avec elles , quelque proximité de fang 
qu’il y eût entr’eux. j Quand unTayen ^ difent-ils, devenoit profelyte , ou qu'un Maîmon. 
efclave étoit mis en liberté , P un & P autre devenoit comme un enfant nouveau ne\ ^ia c 3 14°^ 
& tonte alliance & proximité ' de fang que ce Gentil avant fa converfon , & cet 
affranchi avant fon affranchijfement , avoient avec quelque perfonne que ce fut , 
i aneantiffoit abfolument. C'ejl pour quoy ils pouvoient fe marier avec leurs plus pro- 
ches parentes fans incefie.l^ç, même Auteur dit encore ailleurs, que les étrangers Haiaka jîb- 
qui font devenus profelytes , & les ferviteurs qui ont obtenu leur liberté , nom point de Leviratu^ 
confanguinité entr eux , mais font étrangers T un a l'autre. Je n’examine pas main-** 
tenant fi cette opinion eft véritable ou vraifemb labié*, j’en conclus feulement, 
que félon ces hypothefes, les dégrez de proximité qui rendent les mariages 
inceftueux, ne font défendus que perdes loix pofitives 3 car les loix natu- 
relles appartiennent à tous les hommes, & font immuables, & par con- 
féquent ces profelytes qui fe font juifs , demeurant hommes, ilsferoient auffi 
fujets aux loix naturelles, qui leur défendent d’époufer leurs proches parentes. 

3. Ces mêmes Juifs ont encore une tradition, qui dépend de lV prece- Autretead*- 
dente, & qui prouve la même chofe. Ils difent qu’un homme de guer- 
re ayant pris une captive, quoy qu’elle fût étrangère & non Ifraëlite, il genres p*~ 
pouvoit l’époufer. Nous avons là-deflus un réglement de Moyfe, quife ïadoxe * 
lit au 21. chap. du Deuteron. Quand tu feras forti en guerre contre tes ennemis 9 
& que Dieu les aura livrez, en ta main , que tu auras fait des prifonniers , & qu'en- 
tre euxtuvoyes quelque belle femme que tu fouhaites d'époufer , tu la feras venir en 
ta maifon , tu luy couperas les cheveux & les ongles , elle quittera fes habits de 
captive , & durant un mois elle pleurera fon pere & fa mere : après cela tu entre- 
ras vers elle , & elle te fera pour femme . Àdaisftune continues pas a P aimer , tu 
la renvoyer as libre , & ne la vendras pas pour de F argent , tune l'employer as a au~ 
cune occupation d' efclave , parce que tu P auras humiliée. Cette L r y eft remar- 
quable, parce qu’elle fait une exception à kLoy generale, que Dieu avoit 
donnée aux Ifraëlites, de ne fe marier avec aucune étrangère. Les juifs 
ajoûtent, que celuy qui avoit ainfi pris une captive, pouvoir coucher avec 
elle une feule fois, pendant qu’elle étoit encore Payenne, fans être légiti- 
mement marié avec elle. Après cela, s’il vouloir approcher d’elle une fé- 
condé fois pour l’époufer , il étoit obligé de la faire Ifraëlite, & de luy 
faire embraflèr la Religion de Moyfe. Si de cette première copulation qu’il 
avoit euë avec cette femme, pendant qu’elle étoit Payenne, il en naiffoit 
un enfant, & qu’aprés cette femme devenuë Ifraëlite de Religion, enfan- 
tât une fécondé fois, ces deux enfans, l’un né durant lePaganifme de la 
mere, l’autre né depuis fon admiffion au Judaifme, n’étoient point efti- 
Part . / ; T mez 


ï 5 6 histoire des dogmes 

niez parcns , Se pouvoient fe marier , s’ils étoient de diffèrent fexe , bien 
qu’ils fuflènt frère Se fœur, de même pereScde même mere. Et c’eft fé- 
lon cette tradition qu’ils expliquent ce que Thamar fœur d’ Abfçalom difoit 
-, sam. 13. à Amnon Ion frere: Am non la veut violer , elle luy dit , Non monfre- 
I3 - re , ne me viole point , parles-en , je te prie , AuT^oi , & il empêchera pas que tu 

ne m'ayes h femme. Comment peut-elle avoir une telle penfée? Il eft vray 
qu'ils étoient nez de deux femmes differentes; Thamar étoit fille de Mahaca, 
sam.3.5. & Amnon étoit fils d’Ahinoham: maistousdeux étoient enfans deDavid, 
ils étoient frere 5 c fœur de pere. Or dans ce dégré le mariage eft expref- 
fément défendu au 18. du Levitiquc. Les Hebreux difent là-defiûs, Tha- 
' mar étoit fille de Mahaca ; cette Mahaca étoit fille deTalmaï Roy de Guef- 

çur, elle avoit été prife en guerre, à ce qu’ils prétendent ; David cou- 
cha avec elle avant qu’elle fût profelyte; il en eut cette fille appellée Tha- 
mar : enfuite il l’époufa, ôc la fit lfraëhtè, Scelle luy enfanta Abfçalom. 
Cette Thamar n’avoit aucune liaifon de fang avec tous les autres enfans de 
David, quoy qu’elle fût de la Religion de fon pere , parce qu’elle étoit 
née durant le Gentililmede fa mere. Ainfi elle pouvoit fe marier avec 
Amnon, ôc même avec Abfçalom. Cela fe peut voir dans les annotations 
de Munfter fur cette Hiftoire de Amnon ôc de Thamar : ôc fi quelqu’un 
veut voir cette obfervation dans les originaux, il peut confulter Maimo- 
nides dans le Traité intitulé Mclakim chap. 8. ôc Salomon Jarki dans fes 
Commentaires fur Samuel. . 

L’enfant fait Rabbi Levi Bcn-Gerfom dans fes Commentaires fur Samuel prend un 
de ia°mere° n autre tour; il dit que Mahaca mere de Thamar étoit encore efclave quand 
enceitains David coucha avec elle, ôc qu’elle conçût Thamar. Or , félon le droit des 
juift. Cl ° nkS Hebreux , le fils fuit la condition de la mere: une mere efclave , bien qu’el- 
le ait conçu d’un homme Ifraëlite , fait un efclave , Sc une perfonne 
Ttaftat.de q u j n’eft pas cenfée Ifraëlite. En effet Maimonides affûre la mêmechofe, 
capT'i ."seft. enfant , dit-il, né à" 1 une femme efclave , ejuoy y tP engendré par un Ifraëlite , 
3,4. 5. ejl efclave , & celuy yni eft né dé une femme infidèle , efi efiimé infidèle. Selon 

cette loy , Thamar devoit fuivre la condition dans laquelle étoit fa mere 
Mahaca, quand elle conçût de David la première fois. Ainfi elle n’étoit 
pas réputée fille de David félon la Loy ; c’eft pourquoy elle pouvoit fe 
marier à Amnon. Ni l’une* ni l’autre de ces explications n’eft bonne, à 
mon fens, ôc nous ne les avons rapportées que pour confirmer ce que nous 
établilfons, c’eft que dans le droit des Hebreux, cesdegrez deconfangui- 
nité naturellement ne peuvent empêcher ces mariages. Ainfi les mariages 
dans ces degrez ne font défendus que par des loix pofitives. Pour dire 
en paffant de quelle maniéré il faut fortir de cette difficulté, qui fe trouve 
dans les paroles de Thamar, j’efti.me que cette fille ne parloit ainfi à fon 
frere Amnon, que pour fe débarraffer de luy, ôc fe tireur de fes mains. 
Les femmes qui font dans de femblables extremitez, employeur auffi fou- 
vent de mauvaifes raifons, que de bonnes, pour fléchir leurs oppref- 
feurs. 

défendus en Nous voicy fuffifamment inftruits de cette vérité, c’eft que les Juifs 
xk les chiê- ont regardé toutes lesdéfenfes de fe marier avec mere, fille, fæur,tan- 
tiensnefont tc 1T ;é ce . CO rhme des loix pofitives; ôc par conféquent ils n’ont pas 
joiltires. oe peine a rendre ration , pourquoy les Patriarches ont epoufe leurs fœurs 
» Ôc 
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6c leurs tantes : c’eft, dilènt-ils, que ces loix pofitives, qui défendent ces • 
mariages n’étoient pas encore données. Mais la difficulté demeure enco- 
re en ion entier à l’égard des Chrétiens, 6c nous ne nous faifons pas une 
neceffité de fijivre le fentiment des Juifs. Il s’agit donc de favoir, fi dans 
le fond les mariages dans les dégrez de confanguinité ne font défendus 
que par des loix pofitives. La plûpart des auteurs Chrétiens croyent 
qu’ils font défendus par des loix naturelles. Mais il faut avouer qu’ils fe 
jettent par là dans de grandes difficultez. Ils ne peuvent nier que les 
premiers enfans d’Adam n’ayent époufé leurs freres 6c leurs fœurs. C’é- 
toit, dit-on, une neceffité, & la neceffité n’a point de loy. Maispour- 
roit-on dire qu’il y a quelque neceffité de blafphémer Dieu 6c de le des- 
honorer ? Si les mariages entre les freres St les fœurs font contre la loy 
naturelle comme le blafphéme, je ne voypas pourquoy Dieu pourvoit dii- 
penfer pour l’un dans les cas de neceffité , St ne pourrait dilpenfer pour 
l’autre? Dieu 11e pouvoit-il pasremedier à ce mal, en créant d’abord deux 
couples d’hommes, qui, étant deux tiges differentes, auraient eu des en- 
fans qui auraient pû fe marier les uns avec les autres fans incefte ? Il n’y 
avoit donc pas d’abfoluë neceffité. Outré cela, il eft fort difficile à com- 
prendre, comment les Patriarches ont pû vivre en bonne confcience dans 
un état oppofé à la loy de la nature, mariez avec leurs fœurs, leurs bel- 
les-fœurs St leurs tantes. On objeéfe, que Dieu déclare allez , que tous les 
mariages inceftueux font contre la loy de nature, puis qu’aprés avoir fait 
l’énumeration de toutes les copulations illégitimes, il ajoûte. Ne vous tevit. 
fouillez, donc point en pas me de ces chofes , car dans toutes ces chofes fe font fouillées 24 ' 
ces nations que je men vais de chajfer de devant vous , dont la terre a été polluée j & 
je punis fur elle leur iniquité , & U terre vomit fis habitant. Ces Payens n’a- 
voient pas d’autre loy que celle de la nature ; s’ils avoient péché dams 
leurs mariages inceftueux, c’étoit donc contre les loix de nature qu’ils 
avoient péché, Sc non contre des loix pofitives. On .peut répondre que 
ces impuretez, par lefqueU.es Dieu fe plaint que les Cananéens avoient 
fouillé le pays , ne fe doivent pas rapporter à tous ces degrez défendus 
dans le 18. chap. du Levitique, mais Amplement à ceux qui avoient été 
défendus avant la loy generalement à tous les hommes, comme font les 
copulations avec fon pere , fa mere 6 c fa fille , avec des mâles 6 c avec 
des bêtes -, car ces abominations étoient ordinaires entre les nations Pa- 
yennes. Mais, dit-on, ce mot d'abomination, dont Dieu fie fért pour de- 
figner ces couches illégitimes dans les degrez défendus , fignifie des pé- 
chez contre la loy naturelle. Je répons que cela n’eil pas toujours vray, 
car fouvent l’Ecriture Sainte appelle de ce mot d'abomination des pechez, 
qui ne violent que des loix pofitives : Par exemple dans la loy de la dif- 
tinélion des .viandes le Legifiatenr dit fouvent. Fous ne mangerez, rien de Levir. it. 
ce qui efi fans nageoires & fans écaille &c. car cela efl abomination. Il y a donc 2 °' }1 ‘ 
plufieurs Savans Théologiens qui eftiment que le mariage entre les freres sunun. 

6 c les fœurs ne font pas oppofez aux loix de la nature, & qui ne fau- 
raient fe refoudre à accufer les anciens Patriarches d’avoir paflé toute leur 54 - 
vie dans un état inceftueux. Mais au moins tout le monde doirdemeu- Boiiajenr. 
rer d’accord, que ces loix qui défendent de fe marier en certains degrez, im.. 4 part, 
ne font pas des loix humaines , comme quelques-uns l’ont eftimé 3 6 c c’eft lùciifrd. 2 ’ 
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qti.ïft. une des erreurs que Bellarmin reproche à Wiclef. On peut appellcr les» 
scotns loix naturelles du fécond ordre primordiales -, pofées dans le tems de la pre~. 
qrstiuuî- niiere inftitution la défënlè d’epoufer la rnere & 1a fille , petite-fille 6c 
Dnrând. in autres décendans, me paroît aulfi. une loy naturelle:, c’eit faire.- remonter 
o nt {i L 'uuî un ru ^ eau contre fa Source. 

qux,. um- re jj e .p on ne p Cu t pas douter, que ces ; mariages cl u. premier monde- 

EeUarm. avant la loy, dont les réglés étoient beaucoup plus relâchées que celles- 
mattimeap. des mariages des juifs, ne foient caufe que dans l’Orient les hommes ont 
G*uef. toû i ol,rs été moins fcrupulcux que dans l’Occident, pour, ces unions incel- 
excrcil! 44. tueufes. De tout tems il n’y a rien de plus commun dans l’Orient que ■ 
„ . des mariages de fr.eres 6t de. fœtirs , 6c il n’y. avoit. rien de plus rare dans 
des oed- ÜOccidenc. Chacun Cait que depuis Cambyfes ces mariages inceftueux 
pfusîimi étoient ordinaires entre les Perles. Hérodote nous apprend comment ce 
itères que Prince étant amoureux de fafæur, conlulta les Sages de la nation, pour 
orientaux ^ivoir s’il n’y avoir pas une loy qui permît d’époufer fa fœur. Ces Sages 
luy répondirent par complaifance, qu’ils n’en favoientpas, mais qu’il y 
Thaha* Lib % volt une autre loy entre les.Ferfes, qui donnoit pouvoir au Roy de fai- 
3< * re. tout ce que bon luy fembioir. La corruption alla même fî loin, que? 

cette efpece de gens, qui dans l’Orient s’appelloient des Mages, fe fai- 
foient un honneur d’être nez de ces mariages inceilueux. liste marioienü 
saydusPa- avec leurs fœurs, Sc même avec leurs meres. Un certain Auteur Ara- 
a-îud scidc- c l ue nous avons déjà cité quelquefois après Seldenus, dit que du tems- 
nwiiiLib. de Nimrod les *JfyCages commencèrent a ado? er le feu , & que le mm de ce luy que. 

& gemium Nimrodavoit établi pour firvir le feu étoit ç/éndscham. (omme ce Sacrificateur 
cap. ir. ojficioit , le démon lui parla, du milieu du feu , & lui dit 3 nul ne peut fervir met 
autels & faire mes ficrifice.s s^il ne. couche auec fa mere , avec, fa fille & avec fi%. 
fegur. slndscham fit comme le diable lui avoit commandé, , &, depuis ce te ms -la . 
ceux qui ont été Sacrificateurs entre les îjft/tages , avoient accoutumé de. s^accou- 
non° g £ib. pJ er avec ^ eHrs mcr & ^urs filles & leurs fœur s. Le faux Clement Romain, 
dans fes Récognitions nous allure, que cette coutume duroit . encore de foi> 
tefns, & que les Mages épars dans la Ghaldée, danslaPerfe &dan$l’E^ 
gypte, & fur tout dans la Galatie & dans la Phrygie , fe marioient avec 
leurs plus proches parentes. Les mariages des Grecs- ont été- plus hon- 
nêtes, & ceux des Romains l’ont encore été davantage. La tragédie 
d r Oedipe dans Sophocle nous fait voir, que les Grecs avoient en horreur 
ceux qui couchoient avec leur mere 3 & celle d’Hippolyte nous apprend,, 
qu’ils regardoient le mariage d’un homme avec fa belle-mere. comme un 
accouplement monftrueux : car en introduifant Phedre furie théâtre j qui* 
follicite Hippolyte fon beau-fils à l’époufer, le Poëte a deffein de la re- 
• prefenter comme un prodige de fureur. Il s’elt trouvé quelques exem- 
pies de mariages entre le frere & la fœur parmi . les Grecs. Simon fils de 
rkicarch.- in Miltiade époufi fa fœur Elpinice. Archetolis fils deThemifiocle épouia 
Marges Mnafiptoleme fa feeur de pere. Mais ces exemples étoient. rares-. Les* 

des Ro- mariages des Romains ont encore été beaucoup plus purs : plus les pays- 

croient dans s’éloignoient de. l’Orient, plus lés coutumes étoient épurées à c.ét>. égard.. 
nu degjré de Quand l’Empereur Claude voulut époufer fa nièce Agrippine, il en fit fai- 
h0n re une. efpece d’exeufe au Sénat par Vitellius, ôc il n’ofoit amener fa fenr- 
me, chez luy à caufe, de la nôuveauté du crime. Il chercha par tout des 
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imitateurs de fon impureté, afin de s’autorifer par la multitude : mais il Tacit. Annal, 
ne trouva qu’un miferable Chevalier Romain nommé Titus Alledius Se- Lib - 12 * 
verus, qui le voulut imiter. Plutarque nous apprend que les Romains pouf- 
foient autrefois le fcrupule fi loin ià-defius, qu’il ne leur étoit pis pjrmis 
d’époufer aucune femme de leur feng, quelque éloigné que fût le degré quæft* 6.° m * 
de parenté. Ils ri époufoient 9 dit-il ^ ni leurs tantes , m leurs fœurs, d 1 ^ vi ^ oî 
permirent que fort tard cPépoufer les confines ; ce qui fe fit par cette occafion . Il " ‘ 
y eut un homme qui , ri ayant pas de bien , ' mais étant fort honnête homme & 
plus* agréable au- peuple qu aucun de ceux qui gouvernoient les affaires de la 7^/- 
publique , époufa fa confine germaine qui étoit heritier e , ce" qui le rendit riche : il 
en fut* accufé devant le peuple ÿ mais le peuple qui Paimoit ne voulut pas lui faire 
fon. proses , il fut abfous , & meme on fit une ordonnance , que déformais ton pour - 
r oit epoufer fes parentes jufqrih la confine germaine & au deffous 5 mais non pas 
au deffus. 


CHAPITRE XX L 

* Zte la Tolygamie - 

Y Oîci une autre fingularité des mariages des Patriarches , c’efl la plu» 
ralité des femmes, qui s’appelle polygamie. Lemec,l’un desdécen- 
dans de Caïn, efl apparemment le premier qui ait eu * plu (leurs fem- 
mes, au moins c’efi le premier, duquel cela nous foit remarqué, Et Lemec Gcn. 4 . 
prit deux femmes 5 dont P-une avait nom Ada , & l’ autre T fi lia. Après lui cette 
coutume. devint très commune avant le déluge : mais je croy qu’elle' fut 
encore plus commune après le déluge. 

La plupart des Patriarches ont vécu dans la polygamie , & Abraham u droit cï- 
prit A.gar avec Sara. Jacob eut quatre femmes , les deux filles de Laban & niq^ des°* 
leurs deux fervantes. Cela fait de la peine à bien des gens, qui ne peu- Juifs ne mer 
vent concevoir, comment de fi feints hommes ont pûvivredans un état, ^nsVp^ 
qui leur femble-oppofé aux loix-de lamature. Les Juifs, qui font grands îygamie, 
proteéleurs de la polygamie, nefe font* aucune difficulté là-deffiusj car ils 
prétendent que cet état ell permis par. les loix de la* nature. Ils onc mê- 
me fait une herefie aux Sadducéens , de ce que ceux-ci difoient que la 
pluralité des femmes ell défenduë dans la Loy dans ces paroles du ; Levi* 
tique, uxorem ad fororem fuam non accipies ad affhgendum eam y tu ne pren- 
dras pas une-femme avec fa fœur pour l’affliger. C’efi une max : me de ^ vit * ï8 - 
leur droit,, // eft permis a chacun d? avoir autant de femmes qriil en peut nour- 
rir. Un de leurs plus grands Doéleurs le confirme par ces paroles 5 II eft Taira; ' 
permis a un homme (P avoir cent femmes , ou les unes apres les autres , ou toutes m o t> * Ct 
ïnfemble $ & la première femme ri a pas le droit de s'oppoftr a cela , pour vît que 
le. mari [bit en pouvoir de* leur donner a toutes les vétemens 5 les habits 9 & les 
autres preuves de- la bien-veillance conjugale . felon-qiPil appartient a chacune . Il 
appuyé cette opinion des exemples de David & de Salomon j Sc particu- 
lièrement du dernier,, qui avoir tant de femmes. Ils ajoutent qu ç devant & . 
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après le de luge c' et oit la coutume d'avoir deux femmes 5 l'une pour en avoir des 
enfans , & l'autre pour le plaifir feulement . On faifoit boire h celle-ci un breu- 
vage de fterilité pour l'empêcher de concevoir , afin qu'elle fût toujours belle. Celle- 
ci était toujours ornée , ejr de toutes les fêtes , pendant que l'autre et oit toujours 
renfermée dans la maifon comme une veuve & comme une perforine en deuil. Ce 
font à peu prés les termes du Rabin Salomon Jarki, &il avoit emprun- 
té cela d’un ancien Commentaire furlaGenefe, appellé Berefchit Rabba qui . 
dit la même chofe en autant de mots. C’eft félon cette obfervation qu’ils 
expliquent ce que dit Job en parlant d’un méchant homme j Lui qui don- 
nait a manger à la fiefile , & ne faifoit nul bien à la veuve. Le fentiment des 
' Juifs étant. tel, ils ne font pas propres à être Juges dans cette caufe. C’eft 
pourquoi en les laiflant à part , nous dirons brièvement ce que nous croyons 
de la polygamie en general , & en particulier de celle des Anciens. 
u poiyga- Il elt certain que la polygamie clt contraire aux loix que Dieu pofa dés 
m "\ e i ia° n ' commencement du monde dans l’inftitution du mariage : L'homme dé- 
premiere laijfera pere & mere , & s'ajoindra a fa femme s l’Ecriture ne dit pas à fes fem- 
du'maria"; mes - Le mariage eft proprement le lien d’un avec une , & un lien indif- 
' foluble , c’eft pourquoy & la polygamie , & le divorce font contre l’infti- 
tution du mariage, & contre l’intention de l’inftituteur. 11 n’y eut pas 
alors de plus expreffe défenfe de la polygamie -, mais Dieu ajoûta un 
exemple à la Loy, c’eft qu’il ne créa qu’une feule femme à Adam, bien 
que la necefiité de peupler le monde demandât, que Dieu lui' en donnât 
plufieurs. Les Anciens* avoient bien compris que les paroles de l’inftitu- 
tion du mariage, &cet exemple, faifoient une Loy contre la polygamie. 
C’eft pourquoi nous ne voyons aucune trace dans I’Hiftoire Sainte, que les 
Saints avant le déluge ayent eu plufieurs femmes. Adam n’en eut qu’une, 
& Noé n’en eut qu’une auffi , fes trois fils n’en ayoient que chacun une. 
Cela eft: clair, parce que.St. Pierre nous dit qu’il n’y eut que huit perfon- 
nes fauvées par l’eau, c’eft-à-dire, que Noé & fes trois fils n’ayant qu’une 
femme chacun, ne faifoient que huit perfonnes en tout. Il eft vray qu’a- 
prés le déluge , la polygamie entra dans les familles des Patriarches : mais 
il y.-en eut beaucoup entr’eux qui s’en firent un fcrupule. Job n’avoit 
qu’une femme -, Ifaac n’eut que Rebecca. Nous ne lifons pas qu’aucun 
des enfâns de Jacob en ait eu plufieurs. Depuis que la Loy fut donnée par 
Moyfe, la polygamie devint encore plus rare* & fi l’on excepte les Rois 
David, Salomon & quelques-uns de-leurs décendans, on aura de la peine 
d’en trouver des exemples , fur tout entre les particuliers. ' Nous avons 
celui d’Helcana perede Samuel, qui avoit deux femmes. Jofephe nous dit 
que Moyfe en a -eu deux ; l’une qui s’appelloit Sephora fille de Jethro , 
& l’autre appellée Tarbis fille du Roy d’Ethiopie. Cela eft fondé fur ce 
que nous lifons dans le livre des Nombres ; Æors Marie & Aaron parlèrent 
contre Moyfe, a caufe de la femme Ethiopienne qu’il avoit -prife , parce qu'il avoit 
pris une femme Ethiopienne. Mais cette Ethiopienne étoit Sephora même, 
fille de Jethro, Prince Madianire : elle eft appellée Ethiopienne, de cette 
Drufius in Ethiopie qui faifoit partie de l’Arabie qui s’appelloit félon Drufius vÆthio- 
pi a Ch/sfea. Je ne croy donc pas que la polygamie ait jamais été approu- 
va poiyga- vée entre les fidèles. Je fuis même très perfoadé, qu’elle étoit défendue 
dut dînsTi dans ces paroles du Levitique, Tu ne prendras pas me femme avec, fa corn - 
t-oy. p a gne 
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pagne pour l'affliger: c’eit ainfi qu’il faut tourner, 6c il n’y a aucune raifon Levit. u, 
de tourner autrement II efl vray que dans l’Hebreu il y a mot à mot , u - 
Tu ne prendras pas me femme avec fa fœur. Mais fi le Législateur avoit eu 
intention de défendre la fœur de fa femme dans cé paflage, comme pré- 
tendent tous les juifs 6c beaucoup de Chrétiens, il n’auroit point changé 
de méthode 6c de l’tyle, il auroit.dit conformément au verfet precedent, 

Th ne découvriras pas la nudité de la fœur de ta femme. Au relie, ceux qui 
ont la plus legere teinture de la langue Hébraïques favent que les mot n.\' , 

6c n.s'ni lignifient une chofè qui en accompagne une autre, qui ell fituée 
vis-à-vis : ils difent de deux colomnes fituées vis-à-vis l’une de l’autre , 
l'une répond h fa fœur, pour dire que l’une répond à l’autre. Ainfi tu ne 
prendras pas de femme avec là fœur, c’ell- à-dire, tu ne prendras pas de 
femme, qui foit en degré égal 6c parallèle à la première. Les paroles qui 
fuivent, font bien voir que c’elt là le fens, afin de l'affliger. Car fi Dieu 
défendoit feulement d’époufer la fœur de fa femme en même tems, pour- 
quoi diroit-il que cela affligerait la première femme? Une femme qui fait 
qu’on lui peut donner une compagne, ne devrait- elle pas avoir de la joye 
d’avoir fa fœur plûtôt qu’une autre? Mais le fens de ces paroles ell clair, 
en expliquant ce paflage entier de la polygamie, car on fait affez qu’il n’y 
a rien de plus chagrinant pour une femme, que de voir partager par une 
autre la perfonne & l’amour qu’elle voudrait poflèder toute entière. Je ne 
voudrais pas déterminer que l’ufage des concubines fût abfolument défen- 
du dans ce paliàge , car les mots nx & mrtx , frere 6c fœur , quand ils fe 
prennent dans ce iëns où nous les prenons ici pour des choies , ou pour 
des perfonnes pofées dans un même rang , lignifient proprement celles 
qui font placées fous une même ligne, vis-à-vis l’une de l’autre, 6c abfo- 
îurnent égales & parallèles. Or comme les concubines n’étoient que des demi- 
femmes, & étoient fujettes aux vrayes femmes, on ne les peut pas appel- 
ler des femmes parallèles ou égales. Mais quand l’ufage des concubines 
aurait été permis , je fuis affûté que cela aurait été par pure tolérance. 

Au relie le Seigneur Jefus-Chrift, nous fait affez connoître que la poly- 1 
garnie étoit contraire aux loix originales du mariage quand il fe fert des 
paroles de l’inllitution du mariage pour condamner le divorce -, Celui , st.Marc. 
dit-il, qui abandonne fa femme , & fe marie tpvec une autre , commet adultéré. I0- II ’ 
Cela ne ferait pas fi la polygamie n’étoit pas défendue, fuppofé qu’il foit 
permis de prendre plufieurs femmes : quand même celle avec qui l’on a 
fait divorce ferait encore femme de celui qui l’auroit renvoyée, cet hom- 
me en prenant une autre femme ne commettrait point adultéré 3 il fe- 
rait feulement dans l’état de polygamie, c’ell - à - dire , qu’il aurait une 
femme avec laquelle il ferait dans le divorce , 6c une- autre à laquelle il 
ferait uni. 

Bien que cette Loy qui condamne la polygamie foit.aufli vieille que le jtaîfons 
monde, êc que Dieu l’ait établie pour être perpétuelle, je doute qu’on la hdéfenfe 116 
doive mettre au rang des loix de la nature - : 6c fi l’on vouloir un peu fe 
détàire des préjugez , je croy que l’on ne trouverait pas grande difficulté meseftiinè 
dans la matière. 1. Le mariage étant tout de pure inftitution, ilfemble loi P°&ive. 
que toutes les chofes qui le regardent font auffi d’inftiturion , 6c l’unité 
des femmes par conféquent. z. Si la polygamie étoit contraire à la Loy 
■ v de 
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de la nature, les Patriarches 1 auraient vécu toute leur vie dans la coulpe 
d’un péché, qui rend les hommes fujetsà la damnation. L’on ne voit pas 
que les Patriarches le foient jamais repentis de cela comme d’un crime : 
& tout ce que les Th'eologiens difent là-dcflus pour juftifier 6c pour excu- 
fer les Anciens, . en fuppolànt que la polygamie eft contraire à la nature, 
ne fatisfaiten façon du monde 3 ou s’ils difent quelque chofe de raifonna- 
hle, 6c qui en effet diminue la faute des Anciens*, cela meme détruit leur 
propre principe, & montre contre leur intention, que la polygamie, n’eft 
défendue que par une Loy pofitive. s 

3. Sur tout il eft neceflàire d’obferver que le mariage eft un type de 
l’union de nôtre Seigneur Jefus-Chrift, 6cde fon Eglife 3 cela eft évident, 
parce que St. Paul dit dans le f . de l’Epitre aux Éphef. où après avoir 
parlé des devoirs mutuels du mari 6cde la femme, il cite les paroles d’A- 
dam , L'homme Liftera pere & mere , & fe joindra d fa femme * & les deux fe- 
ront une même chair: Il conclut que dans ces paroles il y a un grand myftere 
qui regarde l’union de Jefus-Chrift, 6cde fon Eglife, Ce myjlere eft grand: 
or je parle touchant Cbrifi & P Eglife. 

Je ne fay même par quel hazard & par quelle providence, les Juifs ont 
apperçû quelque chofe de ce myftere: Leur Cabale, qui eft leur Théo- 
logie myftique , pofe dix vertus fuperieures qu’ils appellent Sephirotb , 
c’eft- à-dire des dénombremens, ou bien des Saphirs. Entreces Sephiroth, 
il y en a une. qu’ils appellent Malcouth , le Royaume 3 6c un autre qu’ils 
nomment 7^/^m,c’eft-à“dire, la beauté. CtTipheretcft mâle, 6c Mal- 
couth eft femelle 3 l’un eft l’époux, & l’autre l’époufe. Malcouth qui eft la 
femelle eft interprété par eux-mêmes l’Eglife,ou l’afîemblée d’Ifraël3 6c 
7 iphereth eft appellé l’Adam luperieur, par oppofition à l’Adam créé dans 
le paradis terreftre, qu’ils appellent l’Adam inferieur: & cet Adam infe- 
rieur, difent-ils, eft l’image de l’Adam fuperieur. Un certain livre Ca-" 
baliftique intitulé PEffufionde Rofée , rapporté par un Savant Anglois, nous 
apprend ces myfteres: La Sephirath de Malcouth , dit-il, c eft celle qui eft ap* 
pellée Paftemblée d’ifrael ; 6c peu après il ajoute, ces bonnes œuvres de tous lés 
fufieS) leurs bonnes intentions fpirituelles , & les prières faintes & pures montent 
k la Sephirath appellée Malcouth , & elle s^en orne comme une époufe % & fe pre- 
fente k 1 iphereth fon mari , le follicitant a verfer fur elle fis influences. Il ajoute 
encore , zJMalcoutb s'orne comme une époufe des bonnes œuvres $es Juftes , er 
par ces œuvres elle fillicite Tiphereth fon mari k verfer fur elle fis influences par 
le myftere des faces. Ces derniers mots, parle myftere des faces , fontallufion 
à une autre Doctrine de la Cabale des Juifs, qui mérité d’être rapportée : 
c'eft , difent-ils , que ce Saint homme a été créé avec deux corps & deux vifages. 
Voici ce qu’en dit un Savant Juif 3 Adam & Eve avoient été créez, comme un 
fini homme , & ils étoient joints par le dos . Après cela Dieu les ftpara , & il en 
.prit une moitié qui fut Eve , laquelle fut amenée k ddam. Apprenez, donc com- 
ment vous devez, entendre , qu'ils et oient un k certain égard , & qiPk un autre 
égard ils étoient deux . Ilavoit tiré cela d’un ancien Commentai! ë Cabalifti- 
que fur la Genefe , que nous avons déjà cité, intitulé Berefchit Rabba, 
où on lit ces paroles. Rabbi feremie dit 9 quand Dieu créa le premier hom - 
''me U le créa Androgynos , ceft-k-dire y Hermaphrodite ayant les deux fixes , car 
il eft écrit il les créa mâle & femelle . Mais on lui objeÜoit , mais il eft écrit , 
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que Dieu prit une des côtes d'Adam, & en forma Eve. Il répondit que cela figni- 
fie que Dieu prit la moitié d'Adam , le mot de cote ou de côté ftgnifiant quel- 
quefois cela , comme dans ces paroles du 36. de ï Exode v. Zf. Et au fécond côté 
du Tabernacle , au coin du Septentrion , c'eft-à-dire a la moitié du Tabernacle. 

Mais afin qu’on ne s’imagine pas, qu’il faille prendre cette fable à la lettre , 
Maiinorudes ajoûte, llfaudroit être bien fou pour ne Jtas voir qu'il y a la de- 
dans un fins caché. Or voici quel eft ce fens cache : C’eft que félon la 
Cabale des Juifs, Dieu créa en effet le premier homme avec deux corps 6c 
deux vifages, l’un d’homme ôc l’autre de femme} 6c que cet homme créé 
double dans le paradis terreftre étoit l’image 6c le type de l’Adam fupe- 
rieur, appellé Tiphereth , marié fpirituellement 6c uni infeparablement à 
Malcouth , qui eft l’affemblée d’Ifrael ou l’Eglife. C’étoit le myftere que 
Maimonides veut qu’on trouve dans cette Hiftoire. Cette Malcouth s’orne 
des juftices des Saints, 6c par ces juftices elle follicite fon mari Tiphereth 
à verfer fur elle fes influences } Et c’eft ce qui étoit myfterieufement ligni- 
fié par l’homme ayant deux vifages 6c deux corps, 6c qui par cette moitié 
de lui-même, qui étoit mâle, inlpiroit la vie, êefaifoit la beauté de cette 
autre partie de lui-même qui étoit femelle. 

Si cette Théologie des Juifs eft plus nouvelle que St. Paul , il eft cer- LaTheoio- 
tain que les idées en ont été empruntées de lui} car cet Apôtre nous parle f> a e C corde 
de l’union de Jefus-Chrift, 6c de l’Eglife fous l’emblème d’un époux 6c £[ le a j“ a 
d’une époufe: il appelle le Seigneur le fécond Adam, ou l’Adam celefte, cabaie'ju- 
Car c’eft ce que lignifie, ce qu’il dit , que le iecond Adam eft venu en 
efprit vivifiant. U l’oppofe au premier Adam qui étoit terreftre. Il appelle 
nôtre Seigneur la gloire de l’Eglilê} 6c il femble qu’il fafle allufion à ce 
nom de Tiphereth qui lignifie fplendeur, gloire 6c magnificence, lorfqu’il 
dit , Nous tous qui contemplons à face découverte , comme en un miroir , la z.Cor. j. 
gloire du Seigneur , fommes transformez, en la même image, comme par l' Efprit du v ‘ u r> 
Seigneur. C’eft la.penfée des Cabaliftes tournée un peu différemment} car 
c’eft comme s’il dil’oit, que nous regardons nôtre Tiphereth , nôtre mari 6c 
nôtre gloire , 6c que nous lui demandons fes influences 6c fes rayons, pour 
être faits femblables à lui , 6c pour lui être unis en un même efprit , comme 
Adam 6c Eve étoient unis en un même corps. 

St. Jean dans fon Apocalypfe a des deferiptions 6c des penfées qui ont s*t. Jeans 
aufli un très grand rapport avec celles des Juifs, car il dit, qu'il vit l'Epou- prenons 01 ' 
fée ornée pour fin Epoux, vêtue de fin lin, qui font les juftices des Saints. Il n’y a rien 
de plus femblable à ce que dit la Cabale des Juifs, que Malcouth s’orne gj e caba-* 
des bonnes oeuvres des juftes pour fe prefenter devant Tiphereth fon ma- llfti< î" e ' 
ri. Si cette Théologie des Juifs étoit plus ancienne que St. Paul 6c St. 

Jean, on ne pourroit nier, ce me femble , que ces deux Apôtres n’en 
eulfent emprunté les idées 6c les termes,- car il eft impoflîble que le ha- 
zard fafle une fi parfaite relfemblance } 6c au relie il eft très certain, que 
les Apôtres 6c le Seigneur Jefus-Chrift lui-même, ont fouvent emprunté 
des Juifs, 6c leurs tours 6c leurs maniérés de dire les chofes. On en trouve 
diverfes preuves 6c divers exemples dans le Spicilegium de Louis Cappel / 
fur le f . 6c 6. de St. Matthieu. 

Ce qui donne lieu de croire que St. Paul 6c St. Jean ont emprunté des riatonad;* 
Théologiens Cabaliftes, 6c non les Cabaliftes d’eux, c’eft que nous trou- choie^que 
T art. 1. V vons les Cabalif- 
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ccs fur la vous une penfée abfolument'femblable dans Platon , qui vivoit quelques 

cicitioi» du liécles avant la venue de nôtre Seigneur Tefus-Chrift. C’eft Eufebe qui 
la îemciie. nous en avertit , ce 'qui meme l a trantente, un peu differente a la vente 
par * Ev^u-** ce qui Te lit aujourd’hui dans les oeuvres de Platon,. mais revenant pour- 
ri Lib. 12, tant à la même chofe. Voici le paflage*. La nature des hommes telle quelle 
Plat o e fi aujourd'hui , n' efi pas celle qu'ils avoient au commencement- ; car alors elle éioit 

fynigoiiaco» mâle & femelle , & cPefpece & de nom-,, les deux fexes étoient mêlez:. La forme 
dêPhomme tout entier étoit ronde s ils avoient le dos & les cotés dans leur circuit , qua- 
tre mains , au tant de jambes , deux vifages fur un col bien tourné . Ils avoient 
Pefprit élevé & fuperbe s & ils ejjkyerent de faire la guerre aux Dieux , & de 
monter dans le ciel pour faire violence aux Dieux y comme ont fait Ephialte & 
Otus au rapport d'Homere . Sur quoi les Dieux ayant pris confeif Jupiter prit la. 
rejoint ion de les couper par le milieu ; & en effet il les divifa en deux parties y 
comme ceux qui coupent deux œufs durs pour les faler ; & de la vient P amour 
mutuelle que les hommes ont naturellement les uns pour les autres : <tAmour qui 
ayant été le lien de Punionde la nature , félon quelle étoit autrefois y ejfaie aujour- 
d'hui â rejoindre les deux parties , & a remédier a la plaie qui a été faite a la 
nature des hommes : & ainfi chacun de nous n eft que comme une portion & la 
moitié d'un homme.. Eufebe rapporte ce pafl'age de Platon, pour prouver 
que ce Philofophe a puifé dans les livres de Moyfe $ car il prétend que 
cette fable a été formée fur L’Hiftoire de l’homme & de fa chûte. Mais- 
il eft évident que cette Hiltoire a beaucoup plus de rapport avec Ja fable 
des Cabaliftes qu’avec THiftoire de Moyfe. Ainfi il eft clair que Platon 
avoit eu quelque commerce avec les Hebreux , ôc qu’il avoit appris de 
leurs* Do&eurs cette myfterieufe Théologie qui s’appelle la Cabale. 
AutreTheo. Je veux prouver cette veritépar un autre palfage du même Platon , tiré 
du même livre > par lequel on voit qu’il avoit emprunté des Juifs la cois- 
ton imitée tume d’envelopper la vérité fous des voiles myfterieux. Platon fe fait cet- 
judaï^ue bale I e fiueffiou. Quels font le pere & la mere de P amour? Et il y répond ainfi. 
ïlat. in Encore que cela fait un peu long a rapporter , je vous diras- pourtant qu r k lu naif- 
Cympofiaso. f ance Venus, on fit un grand feflm où tous les Dieux furent conviez. , Le Die « 
duConfeil y & P or us le Dieu de P Abondance s'y trouvèrent . Quand on eut foupé 
la Pauvreté vint h la porte demander quelque refie du repas. Comme elle fe pro- 
menoit devant la porte , le Dieu Porusyvre de-N.e£lar , car il n'y, avoit pas enco- 
re de vin , entra dans le jardin de Jupiter, & s* endormit fort profondément. La 
^P auvreté fouhaita pajfionnément de concevoir tin fils de- es Portes ,Dteu de P Abon- 
dance., elle fe coucha tout doucement auprès de %i , & conçut de lui P Amour. D& 
Va efi venu cet Amour qui aime & qui cherche Venus , parce qu'il efi né aux 
Apud Eufeb, noces de Venus. Origene grand admirateur de Platon a bien reconnu il y 
a long-tems,que cette fable n-’eft rien autre chofe que PHiftoire déguifée 
$£ c7, de la chûte de l’homme , 6c de fon premier péché. >La naifFance de Venus, 
c’eft la création du monde, 6c la naiflaneede la nature ; car les Payens ont 
adoré 1a. nature fous le nom de Venus. Le feftin ce font- les délices dont 
•Dieu combla l’homme dans cette création durant le tems de fon innocen- 
ce., Le Dieu de l’Abondance c’eft Adam, que Dieu avoit enrichi de tant 
de biens. La Pauvreté, c’eft le démon qui par fa chûte avoit perdurons 
lesbiens.. Le-fommeil de Porus Dieu de l’Abondance,, c’eft l’oubli dans 
lequel Adam tomba au milieu de fes profperitez. L’approche de la Pau- 
vreté* 
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vreté qui fe joint au Dieu Porus, c’eft la tentation du Démon, qui s’ap- 
procha de l’homme pour le feduire. L’Amour, qui cherche Venus, lequel 
naît de cet accouplement, c’eft la concupifcence de la chair qui parut auffi- 
tôt que l’homme fut tombé. Cette fable de Platon, fous laquelle la véri- 
té de l’hiftoire eft cachée avec tant d’adrefle, me perfuade, qu’il avoit eu 
grand commerce avec les Juifs, ôc me rend vrai-femblable la conjeébure 
que nous avons avancée, c’eft qu’il avoit eu connoiflânce de cette Théo- 
logie myftique qui enfeignoit, que le mariage d’Adam ôc Eveétoit le ty- 
pe de l’union du Meftie avec l’ Eglife. Les Juifs ont entrevû quelque cho- 
ie de cette vérité $ mais l’Evangile l’a mife dans une fi grande évidence, 
qu’à prefent perfonne n’en fauroit plus douter. Le fommeil d’Adam , ôc 
la femme qui fut tirée de fon côté, font des figures fi parlantes, que les 

Î ftus Amples Chrétiens les entendent, 8c comprennent que c’eft unexcel- 
ent type de la mort du fécond Adam, dont l’efficace a produit la naiflàn- 
ce de l’Eglife. 

Je me fuis fort étendu à prouver cette vérité, que le mariage tel qu’il ta mimpt 
fut inftituë dans le paradis terreftre, eft le type de l’union de Jefus-Ch. mourdéjê- 
ôc de fon Eglife, parce que de là je prétens tirer une parfaite connoiflàn- f“ s Chri .ft& 
ce de la nature du mariage, ôc une lumière qui décide , ce me femble, e £filfe ‘ 
abfolument la queftion fur laquelle nous fommes : c’eft de quelle nature 
eft la loy qui défend la polygamie, fi c’eft une loy pofitive, ou une loy 
naturelle. Je dis i. que cela nous apprend la nature du mariage, . car fi 
le mariage dans la pureté de fon inftitution, étoit une figure de l’union 
de Jefus-Chrift & de fon Eglife, afin que la vérité eût du rapport avec le 
type , il falloit que le mariage fût un lien indiffoluble d’un fèul avec une 
feule. Car c’eft là le caraétere de l’union de J. C. ôc de l’Egiife. Le 
chef eft un feul, c’eft Jefus-Chrift, l’ Eglife n’a pas plufieurs époux, ôc 
n’a pas d’autre époux que luy. L’Epoufeeft une feule, c’eft l’Egiife: J. C. 
n’a pas plufieurs Eglifes, c’eft pourquoi elle eft appellée ma & catholica , 
une ôc univerfelle, répandue par tout le monde, ôc dans tous lestems. Le 
lien qui unit Jefus-Chrift ôc l’Eglife ne fe peut rompre , car l’Eglife ne 
fauroit périr , ôc le Seigneur ne fauroit faire avec elle un divorce éternel. 

Quand il s’éloigne d’elle , c’eft pour un moment , mais il la recueille par 
des compaffions étemelles. Afin que le mariage reflemble à cette union 
fpirituelle dont il eft l’image, un homme ne doit avoir qu’une femme, une 
femme ne doit avoir qu’un mari , ôc ils doivent être unis d’une manière 
infeparable. Ce qui fait voir que la polygamie ôc le divorce font abfolu- 
ment contre l’inftitution du mariage. Mais nous apprenons auffi de là, de 
quel ordre eft la loy qui défend le divorce ôc la polygamie. 

Les types font des lignes d’inftitution ôc d’établiflèment, ce ne fbntcequ’on 
pas des figues naturels. L’on n’a jamais vû un type établi dans une cho- “jj 

fie naturelle, par égard à ce qu’elle a de naturel: ce qu’on appelle ratio les types a °' 
tjpica , eft toûjours d’inftitution , ôc toujours ajouté à la nature. Il eft 
vray que le rocher du défèrt étoit une chofe naturelle, ôc l’eau qui entjon. ICU 
fortoit avoit auffi toute la nature des autres eaux, .ils étoient pourtant les 
types de N. S. J. C. ôc de fes grâces, mais non pas à l’égard de ce qu’ils 
avoient de naturel > c’eft-à-dire que le privilège ôc la vertu d’être les ty- 
pes de N. S. J. C. ne leur venoit pas de leur nature , ôc ils reprefentoient 
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le Seigneur principalement par les circonftances miraculeufes, qui avoient 
été ajoûtées à la nature. 11 en eft de même de la ‘manne) qui ne devint 
le type des grâces de J. Ch. que par la volonté de Dieu, & par ce qui 
tut ajoûté à fa nature. J’avoue bien que dans les Sacremens St dans les 
types- il peut y avoir quelque rapport fondé dans la nature de ce qui fert 
de- matière fit de fujet au type ou au Sacrement , dans la manne fit dans, 
l’eau du delert, dans le pain fit dans le vin de l’Eucharillie, il y a quel- 
que chofe qui reprefente les grâces de J. Ch. dans la nature St la matiè- 
re même de ces types fit de ces lignes. Mais il eft pourtant vray que tout 
cela n’a rapport à la chofe reprefentéc par le type fit par le ligne , qu’en vertu 
de l’inftitution. Je conclus de tout cela, que ce lien indiflôluble d’un feul avec 
une feule, qu’on appelle mariage, étant le type de l’union de J.C. avec 
l’Eglife , c’ell; une affaire d’inftitution, fie non de nature : fit par confé- 
quent que la polygamie ne viole qu’une Loy politive, fit non pas une loy 
naturelle. 

comcience Après ces éclairciflemens , je ne croi pas qu’il foit difficile de répondre 
des Anciens à la queftion qui fe fait fur l’état de la confcience des Anciens , qui ont 
dans n po- v é cu dans la polygamie. L’on peut remarquer quatre fortes de gens qui 
ont vécu dans cet état. i. des méchans. z. desRoys. z. des Prophètes, 
c’eft-à-dire des hommes extraordinairement conduits par l’EfpritdeDieu. 
4. des hommes ordinaires. Pour, ce qui eft des méchans , décendans de 
la race de Caïn, qui commencèrent d’attenter contre la Loi fondamen- 
tale du mariage, je ne fais pas difficulté de dire qu’ils ont péché, fie qu’é- 
tant morts dans l’état de polygamie , ils fe font trouvez engagez dans un 
très grand defordre, fie dans un crime fort grand. Pour ce qui eft des 
Rois d’Ifraël, je trouve que Dieu les a difpenfez de cette loy; c’eftdans 
lé 17. chap. du Deuteron. f. 17. où le Législateur parlant du devoir du 
Roy dit , II ne prendra pas plufeurs femmes , on bien il ne multipliera pas fes 
11 n’etoit femmes , de peur qu'il ne fe détourne. Ces paroles ne défendent pas au Roy 
?““ u la polygamie, comme il fembie; au contraire elles la lui permettent, fie 
devoir plu- C ela lignifie que le Roy ne doit pas multiplier le nombre de fês femmes 
««sf em- j u pq ues un exc és femblable à celui de Salomon. Cela eft clair par le 
texte : car Dieu dit , il ne multipliera pas fes chevaux , de la même manie- 
je qu’il dit, il ne multipliera pas fis femmes. . Or ce n’eft pas l’intention de 
Dieu, d’obliger les Rois à n’avoir qu’un cheval, auffi n’eft-ce pas fon défi- 
fein, de leur défendre d’avoir plufieurs femmes. Il n’y a pas d’apparen- 
ce , qu’un Prince auffi pieux que David eût voulu violer une loy qui pa- 
roît fi expreflë. Les Juifs avoient donc compris, que celui qui défend d’a- 
voir une grande ‘multitude de femmes, par cela même permet d’en avoir 
un petit nombre. Il fembie que Dieu ait permis la polygamie aux Rois 
d’Ifraël, afin qu’ils ne fuffient pas moins magnifiques que les Rois d’O- 
rient leurs voifins. Car cette multitude de femmes a toûjours fait dans 
l’Orient une partie de la magnificence des Rois- Cette coûtume s’y 
eonferve encore aujourd’huy: les Princes de Perfe, des Indes Sc de Tur- 
quie ont des Serrails pleins de femmes. Quoi qu’il en foit, quelle qu’ait 
été la raifon qui a obligé Dieu à donner cette difpenfe aux Rois , puis 
qu’il l’avoit donnée, il eft certain que ces Princes n’ofenfoient point Dieu; 
car les loix pofitives n’obligent qu’autant qu’on en exige l’obfervation, 
> , & 
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5 c celuy qui les a établies , en peut difpenfer , quand il luy plaît. La 3 me 
clafl'e de gens qui ont vécu dans la polygamie, c’eft celle de ces hommes 
du premier ordre, quife font diftinguez par des commerces frequens avec 
la divinité : tels ont été Abraham 8c Jacob. J’ellime que ces hommes 
n’ont point vécu dans cet état contraire à la loy originale du mariage fans 
myltere, ou fans une difpenfe de Dieu. Je dis fans mytterej car il eft 
certain que la polygamie d’ Abraham étoit myfterieufe : S. Paul nous ap- 
prend que fes deux femmes étoient des figures des deux alliances. La po- 
lygamie de Jacob n’eft pas apparemment fi pleine de myltere : mais je fuis 
periùadé pourtant, que ce Patriarche ne s’engagea pas dans cet état ians 
en avoir eu la permilllon de Dieu. Il n’eft pas necefiàire que cette per- 
miffion fût exprefle, il luffifoit que Dieu, qui veilloit fur la conduite de 
ces grands Patriarches, ne les ait pas détournez de cette aétion, dans ces 
révélations 8c infpirations, par lefquelles il fe communiquoit fi fouvent à 
eux. Le dernier ordre de gens qui ont vécu dans la polygamie, c’eft ce- 
luy des hommes ordinaires -, 8c je croy que Dieu a donné difpenfe àceux- 
cy, 6c qu’il les atolerez dans cet état, à caufe de la difpenlè qu’il avoir 
donnée à ceux dont nous venons de parler, c’elt-à-dire , aux Rois 8c aux 
grands Prophètes. Le vulgaire a trouvé dans ces exemples des Saints une 
difpenfe tacite, 6c Dieu n’a pas voulu leur imputer à crime ce qu’il avoir 
fouffert dans fes plus chers amis, afin de n’être pas accufé d’avoir égard 
à l’apparence des perfonnes. 

Nous avons prouvé ,6c fuppofé que la polygamie eft non feulement con- Comment 
traire aux loix fondamentales du mariage, mais qu’elle eft défendue dans defen- 

le chap. 18. du Levitique par ces mots, Tu ne prendras pas me femme avec du la poiy- 
fa compagne pour l’affliger. Il peut fembler étrange à quelques-uns que Dieu fo^én doi> 
* ayant défendu la polygamie dans la loy de Moyfe, il ait cependant dif- ne difpenfe 
penfé 6c toléré dans la même loy cette polygamie. Mais ce n’eft pas la [” lamêœe 
feule fois que Dieu a fait de femblables choies , car dans le même chapi- 
tre 18. Dieu défend d’époufer la femme de fon frere, Tu ne découvriras 
point la nudité de la femme de ton frere , 8c cependant il a expreffément dé- 
rogé à cette loy par une autre loy, qui s’appelle du Levirat, par laquel- 
le il ordonne, que le frere vivant prenne la femme de fon frere mort, pour 
luy fufciter lignée. Cette difpenfe 6c cette tolérance qui a eu lieu dans 
toute l’œconomie de Moyfe, n’en a point aujourd’huy. Le Seigneur J. 

C.a rappellé le mariage à fon origine, 6c il n’y a point d’homme fur la 
terré qui foit en droit de difpenfer de la loy qui défend la polygamie. 

Il en eft arrivé de la polygamie, comme des mariages dans les dégrez f°l y c s *™ e ‘f es 
défendus. Ces defordres qui font fi oppofez. , 6c à la pureté 6c à l’infti- Grecs & le*, 
tution du mariage , ont prefque toûjours été renfermez dans l’Orient. B - omains - 
L’Occident les a peu connus j La polygamie étoit rare dans la Grece : il 
s’y en eft pourtant trouvé dès exemples, ne fût-ce que celuy du Sage So- 
crate, qui avoit deux femmes, Xantippe célébré par fa mauvaife humeur, 

8c Myrto fille d’Ariftide. Le Poète Euripide en avoit aufli deux. Denys 
le Tyran de Sicile époufa en même tems Doris de Locres, 6c Ariftoma- 
que de Syracufe. La chofe étoit encore plus rare entre les Romains. 
Alexander ab Alexandra , rapporte que Jule Cefar fit une Loy , qui per- Llb - 
mettoit d’avoir deux femmes. Mais je ne fay fi cela eft bien certain. Il 4 " 
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socr. Hift. elt bien vray que Valentinien Empereur Chrétien 8c Orthodoxe, fit une * 
4 C cap’z6 lb ’ Loy , par laquelle il étoit permis a chacun d’époufer deux femmes légiti- 
més, 8c la fit publier dans toutes les villes de l’Empire. La Princefle, 
femme de cet Empereur, appellée Severe, aima tendrement Juftine, fille 
d’un Gouverneur de Province appellé Juftus, que Conftantius avoit fait 
mourir , parce qu’il avoit appris que ce Juftus avoit vûenfonge la pourpre 
Impériale à fon côté droit, comme s’il en étoit accouché. Cette Juftine 
étoit admirablement belle. L’Imperatrice Severe ne pût s’empêcher de 
parler à l’Empereur de la beauté de cette fille, en luy difant, que toute 
femme qu’elle étoit, elle -en étoit cependant touchée. Cela fit formera 
Valentinien le deflein de l’époufer , ce qu’il fit fans répudier Severe. Ainfî 
il eut deux femmes en même tems, 8c il eut de cette Juftine Valentinien 
le Jeune, qui luy fuccedaavec Gratien fon fils aîné. Pour couvrir le dé- 
réglement de ce mariage , il .fie la Loy dont nous venons de parler pour 
établir la polygamie. C’eft ainfi que les Princes font des Loix félon leurs 
joannes An- pallions. On dit qu’avant Cecrops, non feulement la polygamie étoit per- 
tiochen. mife entre les Grecs , mais même qu’il n’y avoit entr’eux aucune forme 
de mariage. Une femme failbit focieté avec un homme , ad concubitum j 
Oxonîenfi quand ils étoient las l’undel’autre, ils fe quittoient; la femme fedonnoit 
sddenTde à un autre mari , 8c le mari prenoit une autre femme > 8c ils vivoient ainfî 
jure nat. & à la maniéré des bêtes. Mais Cecrops ordonna que les femmes n’auroient 
genU.j.c-â q u » un mar j. j es habitans d’Attique luy fçûrent fi bon gré de cette Loy, 
qu’ils l’appellerent depuis biformis , double , parce qu’il avoit accouplé les 
hommes par le mariage, 8c de deux il en avoit fait un tout. Bien que la 
même Loy n’imposât pas neceffité aux hommes de n’avoirqu’une femme, 
cependant il eft certain que l’état de la monogamie paflôit univerfellement 
pour le plus honnête entre les Payens mêmes. 

L’ufage des concubines augmentoit encore la polygamie des Anciens : c’é- 
toient des demi -femmes. Le mot Hebreu pillegesch fignifie cela -, pile- 
gesch , dimidiata uxor , c’eft ainfî que l’expliquent les Rabbins. Delà 
plie, tadicum fans doute vient le mot Grec %uKhu'av\ , 8c le Latin pellex. Agar fut con- 
kgesh! cubine d’ Abraham , 8c les deüx iérvantes de Rachel 8c de Lea furent les 
deux concubines de Jacob. Ces concubines font fouvent appellées femmes: 
De civît. ce que St. Auguftin a remarqué de Ketura , qui n’ étoit que concubine 
Dci. Lib. is. d’ Abraham, 8c qui eft appellée fa femme, & Abrahamprit une autre femme 
C2p " qui avoit nom Ketura. Dans la fuite cette Ketura eft appellée concubine, 
car Moyfe dit qu’Abraham donna tout fon bien à Ifaac, Sc fit des prefens 
Jug.t.'i 9 .i. aux fils de fes concubines Agar 8c Ketura. La concubine du Levite, 
s. à qui les Benjamites firent tant d’outrages , eft appellée une femme con- 

cubine, 8c le Levite eft appellé fon mari ; & fon mari fe leva & fen alla 
apres elle. 

Loix du con- Vo'icy la différence que les Juifs établirent entre les concubines , 8c les 
cubmage. autres femmes depuis la Loy de Moyfe. C’eft que les mariages avec les 
véritables femmes fe contractaient par des conventions matrimoniales , 8c 
par la folennité des fiançailles 8c des époufailles : mais l’on ne faifoit ni l’un 
Geman Tai-ni l’autre, quand on prenoit une femme pour concubine. Les femmes, di- 
foîyrnTila ^ nt ^ es Talmudiftes, fi prennent avec engagement de les douer , QT avec la fo- 

mais les concubines fe prennent fins C ont rail & fans fiançailles. 
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Comme les Juifs prétendent qu’avant la Loy de Moyfe, on ne faifoit au- 
cun contraéi ni fiançailles en prenant des femmes légitimés , je ne voy pas 
bien quelle différence ils peuvent trouver entre les vrayes femmes des Pa- 
triarches & leurs concubines. Cependant il y en avoit: nous avons vû 
par les mariages des filles de Laban avec Jacob, que l’on obfervoit quel? 
que ceremonie , que l’on, faifoit des feftins ,, des noces & des facvifices , 

& la fête durait lèpt jours. Rien, de lemblable ne fe fiiifoit dans le choix 
d’une concubine} on la prenoit,, on la menoit chezfoy, & on- s’en fer- 
voitau lieu de femme, fans aucune ceremonie.. Outre cela je fuis trompé,, 
fi les concubines ne demeuraient efclaves, quand on les prenoit dans cette 
condition. Agar la fervante de Sara demeura efclave, devenant la concu- 
bine d’ Abraham. Cela paraît allez parla maniéré dont on en ufaavec elle: 

Et je croy de même, que les deux fervantes des filles de Laban, concu- 
bines de Jacob, demeurèrent lujettes & Cervantes Scmême , fi l’on en croit 
les Juifs, la chofe alloit bien plus loin, car une fille libre entrait dans une 
efpece d’efclavage par le concubinage. Maimonides dit , qu'il étoit défendu Traftatu 
aux particuliers d'avoir des concubines , [mon une fervante Ifraèlite feulement, laquelle ^ 1cla ' tarac » 
il fe fiançait par la vente que le pere de la fille en faifoit . Si le perelavendoit,elle 
devenoit donc ferve ou efclave, au moins àla maniéré que lepouvoient être 
les naturels liraëlites, qui ne pouvoient jamais être foûtnis à un véritable 
efclavage, ôt dont la fervitude n’étoit .qu’un engagement de liberté pour 
un tems. Pour le relie, les Loix du concubinage étoient abfolument fem- 
blables à celles du mariage. Un homme étoit obligé d’entretenir fa con- 
cubine dans fa maifon comme fa femme ,êt la concubine étoit obligée d’ê- 
tre fidèle à fon mari comme une femme légitimé. Au lieu de concubines,, 
les Grecs fe fervoient de courtifannes , avec lefquelles ils vivoient avec 
beaucoup moins de gêne, que les Orientaux avec leurs concubines} car 
ils n’entroient dans aucune efpece de traité & de lien avec elles. 

Outre cette polygamie, qui eft la véritable, il y en avoit une autre qu’on Delà poîÿ-- 
appelloit fuccelfive, qui n’ert pas une véritable polygamie. C’eft quand fuc " 
après la mort d’une première femme on en prend une fécondé, 6t après 
k mort de la fécondé une t roi fié me, Les Peres, dont la morale étoit ex- 
celfivement fevére à certains égards , ont eu des fentimens fort injurieux : 
aux fécondés noces. Tertullien rapporte contre cette polygamie , ainfi Lib.de mo*- 
injullement appellée, toutes les preuves dont nous nous iërvons contre la "° 6amia * 
véritable polygamie : La dtfctplme delà monogamie , dit-il, nef ni nouvelle , 4 " 
ni etrapgere , c’eft l’ancienne dtfciplme des Chrétiens ; tellement que le Taraclet 
en e(l plûtot le refiaurateur que l'inventeur. Il ajoûte en fuite qu’elle elt auflx 
ancienne que le monde } que Dieu ne créa au premier homme qu’une fem- 
me, qu’il a dit, ils feront deuxen une chair } faifons luy une aide , & non pas des 
aides. Il obferve que Noé & lès fils n’avoient chacun qu’une femme. Tout 
cela ferait bon pour combattre la polygamie fimultemée , s’il eft permis de 
parler ainfi } mais cela ne vaut rien contre la polygamie fucceffive. Ter- 
tullien pafl'e même jufqu’à cetexcez, de dire, que les fécondés noces font 
des adultérés devant Dieu : nihil Deo interejl marito mortuo vel vivo alteri 
nubat , id quodcumque fiat eft adulterium. L’Auteur des Conftitutions Apof- c°,nftiron 
toliques, fous le nom de St. Clement, eft un peu moins lèvérequeTer- Llb ' 3,c ” 3î ’ 
tullien }. & voicy comme il réglé la chofe. Les premières gpces fontjuftes, 
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les fécondés nermifes, les troifiémes font une preuve d’incontinence, 8c les 
quatrièmes font une véritable fornication , 8c un fruit certain de l’intem- 
perance. Ces paradoxes de morale n’ont point paflé j cependant ils n’ont 
pas laide d’imprimer une tache aux fécondés noces -, 8c même les loix hu- 
maines en quelques lieux ont voulu qu’il y eût des marques publiques de 
l’ellime qu’on doit faire des premières noces pardelfus les fécondés, par 
les privilèges qu’ils ont accordez aux enfans nez de ces premières noces: 
8c chacun fait là-deflus ce qui en a été écrit par l’Auteur des droits de la 
Reine , fur lefquels le Roy de France prétend que les fiefs , félon la coû- 
tume d’une partie des Pays-Bas, appartiennent aux enfansde la première 
femme à l’exclufion des autres. Nous n’avons aucun lieu de foupçonner, 
qu’il y eût rien de femblable dans la première Eglilë, avant Moyfe, 8c 
il n’ell pas étonnant, que dans des fiécles, où l’on fedifpenfoit d’obeïraux 
Loix originales de l’inftitution du mariage , on ne fît aucun fcrupule de 
palier à de fécondés noces, après la dilîblution des premières. Nous avons 
l’exemple d’ Abraham, qui prit Ketura après la mort de Sara. Il y a pour- 
tant des Auteurs qui croyent qu’il eut cette concubine dés la vie même de 
Sara : 8c cela eft allez apparent par la quantité d’enfans qu’il eut de cet- 
te concubine ; car étant vieux quand Sara fut morte , il n’y a guère d’ap- 
parence, qu’il eût pû les voir naître , les élever , les voir grands, 8c les en- 
voyer arriéré d’Ifaac, comme il fit. Mais quand nous n’aurions pas d’exem- 
ples des fécondés noces dans ce premier période de l’Eglife, nous ne fe- 
rions pas moins affurez qu’elles auroient été en ufage. 


CHAPITRE XXII. 

Du Divorce. 

Le vray di- TfE ne fay point d’exemples de divorce dans ce premier période de l’E- 
l°s C ca ’ur°ge I giïff ? ce n ’ eft < l ue nous regardions comme un divorce ce qu’ Abraham 
dms r Eglife %J fit à Agar , quand il l’envoya hors de fa maifon : Et Abraham feleva 
avant Moyfe. fa y m matm ^ p rlt fa p at „ une bouteille d'eau , & les mit fur les épaules 
vides, nie- d'Agar avec^ P enfant , & l'envoya. A propos de ce paU'age, ce que Moyfe 
ton. Lib. dit icy , qu’Abraham mit Ifmaël fur les épaules d’Agar , avec une bou- 
ta rxor. tei ^ e d’eau 8c du pain, a paru allez fingulier aux Interprètes. Ce petit en- 
Genefitn. fant que l’on mettoit fur les épaules avoit dix-huit ans , félon le calcul des 
Hébreux. Ifmaël avoit quatorze ans quand Ifaac vint au monde $ cela eft 
clair par le chap. 17. de la Genefe v.24. 8c 2f. où il eft dit, qu’il avoit 
treize ans, quand Dieu donna à Abraham le Iceau de la Circoncilîon, 8c 
quand il luy promit la naiflànce d’Ifaac, ce qui n’arriva qu’un an après. 
Quel âge Ifmaël ne fut challé de la maifon de fon pere, qu’aprés qu’Ifaac fut fevréj 
qinndu&t ^ ^ es H^teux alîïgnent le tems auquel on fevroit les enfans à cinq ans , 
chafle. 1 de les autres le mettent même à douze ans.. C’eft qu’on fuppofe qu’en ce 
tems-là les hommes ne venoient pas auffi vîte comme aujourd’huy ; 8c qu’ils 
etoient beaucoup plus long-tems enfans. Je ne regarde pas cette fuppofi- 

tion 
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tion comme bien certaine •, mais laiflons la paflër pour le prefent. Selon 
cela , on dit qu’il nous eft parlé d’Ilàac comme d’un petit garçon , quand 
Abraham reçut le commandement de le facrifier. Cependant on tient qu’il 
a voit alors quarante ans. Suppofons donc qu’Ifaac avoit cinq ans , Ifmaël en 
ayant quatorze plus que luy , il falloir qu’lfmaël eut dix-huit ou dix-neuf ans. 

Il eft certain qu’Ifaac devoit avoir déjà quelque âge, puisqu’il étoit en état 
de recevoir des infultes d’Ifmaël , & que ces infultes furent caufe qu’lfmaël 
fut chaflé. S’il avoit cet âge-là, il n’eft pas bien aiféde comprendre com- 
ment on le portoit encore fur les bras. Le dénouement de cette difficulté ne 
dépend que de l’explication d’une petite ambiguité qui eft dans le texte Hé- 
breu, ët que St. Jerome, ët nos Interprètes après luy, ontffort bien dé- 
veloppée. Il ne faut pas entendre qu’Abraham mit l’eau, le pain & If- 
maël fur les épaules d’Agar, mais qu’il luy donna feulement l’eau & le pain 
à porter, ët luy mit l’enfant en main. 

Je reviens au divorce. Les Juifs eftiment qu’il eft permis par le droit na- selon les 
turel comme la polygamie. Ils croyent que ce droit n’eft pas réciproque, 'voiceeftper- 
c’eft-à~dire, que la femme ne peut pas, felon les loix de la nature, aban- mis parie 
donner fon mari , comme le mari peut envoyer là femme. Quand eft-ce, félonies 
dit Maimonides , que la femme entre les TSfoacbides fera mife en l'état où fon t chrétiens il 
celles aufquelles entre nous on donne la lettre de divorce ? Ce fera quand le mari 
la jettera hors de fa mai fin , (ft rompra le lien qui étoit entre eux ; ou quand elle damentales 
finira d’elle-même , & abandonnera fin mari. Car on ne donne point des lettres Tra&^MeU- 
de divorce entre eux , & ce n’eft pas comme entre nous une affaire dont les fuges kim c. y. 
ayent droit de connoître : mais ils fi féparent , felon que le mari & fa femme le 
trouvent bon : C’eft une maxime du droit des Juifs, que les Noachides n’ont 
ni fiançailles ni divorce , & que leurs mariages fi font ou fi peuvent dijfoudre Hicrofolym. 
filon la volonté des parties. C’eft-à-dire , que les hommes dans les fiécîes Ttaft - Kid ' 
des Patriarches, comme ils fe marioient fans aucune formalité , fe déma- câp. S i.in 
rioient ët fe féparoient de même. A l’égard du mariage fans formalitez, Genî:u ' 3 ' 
nous avons vû que ce quedifent là-deflus les Rabbins, n’eft pas tout à fait 
vrai. Mais pour ce qui eft du divorce , comme nous n’avons point de 
preuve contraire à ce qu’ils endifent, nous pouvons recevoir leur témoi- 
gnagne comme aflïïré. 

Au refte le divorce n’eft pas moins oppofé aux loix fondamentales du Divorce pet- 
mariage que la polygamie. Nous n’avons pas befoin de preuves de cette re- 
vente , puifque nous avons là-deflus le témoignage du Seigneur J. Ch. qui M°oyfe, e 
dit aux Juifs, que Moi fi d caufe de la dureté de leurs cœurs , leur avoit per- 
mis de répudier leurs femmes , mais qu’au commencement il n’en étoit pas ainfi. ts : *» 
Je ne faurois allez m’étonner qu’il y ait des gens , qui pour faire les habi- 
les foûtiennent après ces paroles de N. S. J. Ch. que Moyfe n’avoir pas 
permis le divorce aux Juifs. Rien n’eft fi clair que ce texte de Moyièj Deut. 14. r. 
Quand quelqu’un aura pris une femme , & l’aura époufée , s’il arrive quelle ne & 1 “ IV - 
luy fiit pas agréable , parce quil aura trouvé en elle quelque chofi de mal-honê- 
te , il luy écrira une lettre de divorce , & la luy donnera en main , & l’envoyer a 
hors de fa maifin : c’eft-à-dire, que le mari donnoit à fa femme un aéfe op- 
pofé à celuy des fiançailles, ët dans cet aéfe on déclarait toute union ëc 
toute communauté rompuës entre les parties. Les maris avoient cet avan- 
tage, qu’ils pouvoient faire divorce avec leurs femmes fans qu’elles y con- 
Part. /. X fen- 
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lentiffent j mais les femmes ne pouvoient donner à leurs maris la lettre de 
divorce , ni les abandonner fans leur confentement. 

Divorce en- Il femble que la coutume de répudier , qui s’établit auffi entre les Payens , 
\es&£ CS rendit le privilège réciproque , & donna à la femme auffi bien qu’au mari 
mains ufité. le droit de faire divorce. C’eft l’opinion de Jofeph Scaliger : Entre les 
madve'r tu- Romains & l es Çfecs , dit- il , la femme & le mari fe pouvoient dire l'un k l'autre ^ 
febianarnum . res tuas tibi babeto j c’étoit le formulaire de la féparation ou du divorce, 
20ISl prens ce qui ell à toy, ou fay tes affaires en particulier. Dans Apulée au 
Livre cinquième de la Metamorphofe, Cupidon irrité contre Pfyché, luy 
dit. Tu cjtiidèm ob iftud dirum facinus confefiim thoro meo divorte , tibîqueres 
tuas babeto'. E'È'même il oblerve, que dans l'Attique chaque fexeavoit fin ter- 
me propre , pour fignifier l’affion par laquelle ils fe fe'paroient : quand une femme 
abandonnait fin mari , cela s'appelait , abandon , defirtion : quand le 

divorce venait de la part du mari , on l'appelloit à%o%oiJ.%b ] , envoy , congé. Si 
nous en croyons le Poète Satyrique,ces exemples des femmes qui répudioient 
leurs maris étoient frequens , 

Juven. fat. Sed mox bac régna relinquit , 

6 • Permutdtque domos 

Sic crefcit numertts , fie fiunt oélo mariti 
Quinque per autumnos. 7 itulo res digna fipulchrc . 

Nous avons un autre témoin de cela même, qui ell plus digne de foy, 
tib. j. de c’eft Seneque : TÇumquid jam ulla repudio embefeit , pojlquàm illufires qua~ 
ca £ g e ftf 1IS ^ am & n °biles fœmina-, non Confitlum numéro , fed maritorum annos fuos com- 
prit ant s & exeunt matrimonit causa , nubunt repudii ? Elles content leurs an- 
nées , non par les Confiais , mais par les maris qu’elles ont eu fueceffive- 
ment 5 elles fe produifent pour être mariées, (k elles ne fe marient que 
pour avoir le plaifir de faire un divorce. Le Poète Martial dit , que 
depuis que Doraitien eût renouvellé la Loy Julia contre les adultérés, 
les Dames Romaines faifoient divorce à tous momens pour fe marier 
à leurs amans 5 & quand elles étoient laffes de l’un, elles le- répudioient 
pour en prendre un autre. De cette maniéré elles avoient le plaifir de 
commettre des adultérés fans crainte d’être expofées aux rigueurs de la 
Loy. Ce Poète dit , que l’une d’elles avoit changé de dix maris en un 
mois. 

Lib. 6 Epigr r, 'i n ùs , (lut certe non plus tricefima lux efi 

7 . Et nubit decimo jam Thelefina viro. 

Puifque cette femme avoit changé de dix maris, il falloit que les femmes 
euffent le droit de faire divorce auffi bien que les hommes, 
tes femmes II n’en étoit pas ainfi dans la Loy des Juifs -, les maris avoient feuls ce 
juîfve^ne privilège de pouvoir répudier leurs femmes , Sc les femmes n’avoient pas 
donner 6 ” 1 ce ' u Y de répudier leurs maris. Mais dans la décadence du Judaïfme, les 
lemededi- femmes Juifves fe voulurent donner cette liberté. Jofephe nous donne 
TefAm' deux exem P‘ es de femmes Juifves, qui ont répudié leurs maris ; la pre- 
jadttM.1i. miere eft Salomé, feeur d’Herode le Grand, qui donna la lettre de di- 
vorce à fon mari Coftabarus. La fécondé eft Herodias , qui époufa 

pre- 
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premièrement Herode , fils d’Herode le Grand , & de la célébré Ma- 
riamné , & puis le répudia pour époufer un autre Herode , auffi fils du 
Grand Herode , mais par une autre femme , ôc qui étoit frere de pere 
de ion mari. Mais Jofephe ajoûte , qu’elle fit cela par un fouverain kib. ie.c,?. 
mépris des Loix. Ce qui fait voir qu’elle agiffoit contre la coûtume 
ôc contre le droit. En effet cette Cour d’Herode , & toute fa maifon, 
étoit fouverainement corrompue, 8t foifoit profeffion de s’élever au défi, 
fus des Loix. 

La coûtume de répudier les femmes ne s’eft pas renfermée dans l’O- 
rient, elle a pafie dans l’Occident. Cependant il eft certain que ce dé- 
réglement , non plus que celuy. de la polygamie , n’a pas été pouffé fi 
loin entre les Grecs & les Romains, qu’entre les nations Orientales, dans 
lefqueiles tous les defordres , qui font caufez par les pechez de la chair, 
ont toûjours paru plus grands: ce qui pouvoit venir de la chaleur du cli- 
mat, & du tempérament des hommes. Le divorce ne s’eft même intro- Le divorce 
duit qu’alfez tard entre les Romains j afin que ce lien conjugal , dit un (avant Rétablit fort 
homme , fût perpétuel & fans divorce , il »’ étoit jamais permis a une femme d’à- Romains! * 
bandonner fin mari, & un mari par les Loix de Romulus ne pouvoit répudier fa Âjexanderafe 
femme , que pour caufe d' adultéré , pour empoifonnement , pour avoir contrefait dler. génial 
les clefs , & pour avoir bû du vin : & fi quelqu’un répudiait fa femme hors ces t-ib. 4-c. ». 
raifims , fin bien appartenait d la femme répudiée. Plutarque nous apprend dans 
fes queftions Romaines, que Publius Carvilius Ruga fit le premier exem- - 
pie de divorce plus de y 30. ans après la naiflànce de Rome , & l’établif- 
îèment des Loix de Romulus. 

Après avoir pofé que le divorce eft contraire aux loix de l’inftitution du oîeuadif- 
mariage, il faudrait faire l’apologie des Patriarches, & montrer comment ^arehesde*" 
en bonne confcience ils ont pû répudier leurs femmes, contre ce que Dieu iaioyquidé- 
avoit au commencement inftitué. Mais j’eftime que c’eft une affaire faite 
dans ce que nous avons dit au fujet de la polygamie. Nous avons fait 
voir que ces loix du mariage, qui attachent par un lien indiffoîubleunfeul Erafm.inc.7. 
homme avec une femme, font des loix pofitives ; & qu’ainfi Dieu en a co^hmuj» 
pû difpenfer. Au refte comme je fois une Hiftoire, &non pas une Somme condi.de 
de Théologie, je ne toucheray pas aux grandes queftions qui fe font fur ^Epipi, Llv ' 
le divorcé j par exemple, s’il eft encore permis aujourd’huy de répudier h*ref. *».& 
une femme en certains cas -, fi l’ adultéré diflout le mariage ; & fi outre Deciemm^ 
l’adultere il peut y avoir de légitimé caufe de féparation. Cette matière part, i.caufa 
fe trouve amplement traitée en plufieurs Auteurs. Nous conclurrons Beiiatîn. de' 
donc ce traité des mariages des Patriarches , par l’examen de la Loy du £ I j “' i , m c on j°" 
Levirat. 
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CHAPITRE XXIII. 

J ^ ... ‘ ‘ 

*De la Loi du Levirat. 

C Ette Loy du Levirat étoit telle : Quand un homme mouroit fans 
enfans , St laifloit fa femme veuve , le frere du défunt étoit obligé 
d’époufer cette veuve de fon frere , afin que le premier fils qui vien- 
droit de cette jonétion portât le nom du défunt , fût réputé fon fils , St 
fût heritier de fon bien -, c’eft ce que la loy appelle fufciter lignée à fon 
L °y frere. Et c’eft ainfi qu’on doit entendre ce qui le lit dans le zy.duDeu- 
vîâyTens. teron. Quand il y aura des freres demeurant ensemble , & que l’un d'entr’eux 
viendra a mourir fans enfans , la femme du défunt ne fe mariera pas a un étran- 
ger , mais feu beau-frtre viendra vers elle , & la prendra a femme , & Pépou- 
fera comme étant fon beau-frere , c7‘ le premier-né qu’elle enfantera fuccedera au 
lieu du frere mort , & portera fon nom , afin que fon nom ne foit éfacé di’IfraïL. 
Calvin qui avoit peine à digerer ce mariage d’un beau-frere avec une bel- 
le-fœur , veut que par les freres on entende des proches parens : mais 
hors des degrez qui font défendus dans le 18. du Levitique , cette glo- 
fe ne fe peut foûtenir : La loy eft exprefle , elle les appelle beaux-frcres & 
belles-lbeurs. Les Sadducéens qui' firent à J. Ch. unequeftion captieufe 
touchant ces fept freres qui âvoient époufé une même femme fucceflïve- 
'• ment, montrent clairement que le terme de frere fe doit entendre des 

vrais freres : toute la tradition des Juifs eft pour cela. Enfin le fait d’O- 
nan fils de Juda en eft une preuve inconteitable. C’eft le feul exemple 
de ce droit du Levirat que nous voyons dans ce période de l’Eglife dont 
nous écrivons l’Hiftoire. Juda avoit trois fils, Her, Onan St Selah. II 
donna Thamar pour femme à Her fon aîné : cet homme étant méchant 
Dieu le fit mourir fans enfans. Juda obligea Onan fon fécond fils d’é- 
poufer la femme de Her pour lui fufciter lignée. Onan chagrin de ce 
qu’ii favoit que l’enfant que Thamar pourroit avoir de lui ne feroit pas 
pour lui, fe corrompoit en terre, c’elt-à-dire répandoit fifemence, afin 
de ne pas engendrer lignée à fon frere. Cela déplût à Dieu , St cet Onan 
mourut comme fon frere fins laiflèr aucun enfant. Juda allarmé de la 
mort de les deux fils , ne voulut pas fe hâter de donner à Thamar Se- 
lah qui étoit le troifiéme de fes enfans. Il prit pretexte de différer à 
caufe de. fa jeunefîè , St obligea Thamar à demeurer veuve en atten- 

L’originede ^ ant ‘ 

la loy du Nous n’avons rien de plus ancien fur l’obfervation de cette loy : c’eft 
fon obi an c P our quoi il eft abfolument impofîible d’en marquer precifément l’origine. 
& inconnus Cependant comme nous ne voyons aucune trace de cette coûtume dans 
yèns kS ïa " toutes Es nations Payennes -, il y a apparence que quand Dieu fit fortir le 
phiiô jud. Patriarche Abraham de la Chaldée, il lui donna cette loi pour lui Sc pour 
lib.. ::cf f a pofterité feulement. Je dis que cette loi étoit inconnue entre les au- 
flvede^’ tres uat i°ns. Il eft yray que Philon Juif femble infinuër que cette coû- 
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tume étoit établie par le droit des Cananéens , car il dit que Thamar 
fut condamnée à époufer Selah par fentence des Juges des lieux. EtSe- 
rarius croit avoir trouvé quelque chofe dans les loix de Solon qui* reflem- 
ble à cette loi. Diodore le Sicilien dit que la loy de Solon commandoit Dîodor. 
que quand me fille demeuroit unique & heritiere du bien d'une grande maifon , J 
le plus proche parent eût le droit de la demander en mariage & de l'obtenir , & 
pareillement que la fille eût le droit d'obliger le plus proche parent a l' époufer. 

Mais ce que dit Philon Juif eft fans preuve y il eft même contraire au 
texte de Moyfe, qui dit, que ce fut Juda qui obligea Onan à époufer 
Thamar, ôc qui ne dit point que Selah eût été condamné par les Juges 
à' époufer Thamar après la mort d’Onan. Ce que rapporte Serarius des 
loix de Solon n’a rien de commun avec la loy du Levirat : car il s’agit 
dans cette loy d’une femme veuve que fon beau-frere doit époufer y 6 c 
dans la loy de Solon c’eft une fille heritiere d’une maifon qui a le droit de 
choifir un mari entre fes pioches parens. 

Les raifons d’une fi étrange loy ne font peut-être gueres plus faciles à trou- £ a 5o y n ^‘ s 
ver que fon origine. Voici ce qu’on en peut dire. Premièrement , Dieu Le»im. 
dit dans le Deuteronome qu’il établifloit cette loy pour empêcher le nom 
du défunt d’être éfocé du milieu d’Ifraël y Car c’étoit une grande male- 
diétion dans les deux premiers périodes de la durée de l’Eglife dé mourir 
fans enfans. Le Pfeaume 1 oy. qui cil un amas des malcdi étions les plus 
terribles, dit au 13. > ,r . queieur nom foit éfacé dans la race qui fuivra. Se- 
condement, Dieu dit que fon but eft de donner un fuccefleur au défunt , 
c’eft à dire un homme qui Héritât dé fes biens. Cette railbn commença 
d’avoir lieu principalement après le partage de la terre de Canaan . Dieu 
avoit aflîgné à chacun la part, & il vouloit que cette part demeurât dans 
les familles fans être aliénée y de forte que quand la pauvreté obligeoitles 
familles à vendre leurs fonds, elles y rentroient dans l’année du Jubilé. 

Ainfi Dieu , afin que le nombre des familles ne diminuât pas , vouloit 
que chaque chef de famille eût un fuccefleur: Ce font la les deux raifor.3 
qu’on peut appeller civiles. Mais il y en avoit fans doute de morales 6c 
de myfterieufes qui étoient les plus importantes y 6c ce font celles qu’il eft 
bien difficile de pénétrer. Quelques-uns difent que Dieu avoit deflein de 
rendre par cette loy les généalogies trés-diftinéfes , afin que l’on fût 
precifément de quelle race le Meffie devoir naître. Mais il n’eft pas ai- 
fé à comprendre pourquoi , cette loy étoit neceflàire pour rendre les généa- 
logies diftinéles y car elles ne l’étoient pas moins en marquant precifément 
dans l’arbre de genealogie ceux defqueîs on décendoit par la génération 
naturelle. D’autres dilènt que N. S. J. Ch. a voulu naître de ces cou- 
ches, qui dans l’ordre de la nature, êc félon l’inftitution du mariage font- 
irregulieres, pour faire voir qu’il ne prenoit pas à honte de naître des pé- 
cheurs. Tertullien en rend une raifon que jenecomprens pas, quia pec- DeMono- 
cata patrum de filits exigebantur y parce que Dieu punifloit fouvent ies pe- 
chez, des peres fur les enfans : comme fi Dieu eût voulu qu’on fufeitât 
lignée à un homme mort , tout exprès afin d’avoir un fujet fur lequel il 
pût faire décendre les peines que le défunt avoit méritées. Il y en a 
d’autres qui eftiment que cette femme veuve étoit la figure de l’Eglife Ju- 
daïque. La loy eft le mari mort {ans enfans , car elle n’a rien produit que 
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la condamnation. L’Evangile elt venu en fuite , 6c c’elt le frere de la 
Loy, parce qu’il fort de la meme fource , & a le même Dieu pour auteur. 
Ce frere a fufeité lignée à fon frere, c’elt-à-dire que l’Evangile a fait ce 
que la loy n’avoit pû faire -, il a vivifié les hommes 6c les a fau- 
vez. 

Mais quelle que foit la raifon qui ait obligé Dieu à faire cette loy, je 
ne faurois comprendre que cette raifon foit aflëz puiflante pour obliger 
Dieu à faire une loy qui viole la loy naturelle. G’eft pourquoi je nelau- 
rois aflez admirer la prévention des Théologiens, qui veulent que la dé- 
fenfe qui fe trouve dans le 18. du Levitique d’époufer la femme de fon 
frere foit une loy naturelle , 6c non pas une loy pofitive. Les loix natu- 
relles font fondées fur la Sainteté de Dieu même 6c fur fon eflënce; 6c 
l’on ne fauroit s’en écarter, qu’on ne s’éloigne de la Sainteté de Dieu. 
Ainfi je tiens que cette loy, qui défend d’époufer la femme de fon frere , 
n’efl: qu’une loy pofitive, non plus que celle qui défendoit les divorces 
6c la polygamie. Ce qui a porté plufieurs de nos Théologiens à établir 
que ces loix étoient des loix naturelles 6c non pas pofitives, a étéledef- 
fein de combattre plus fortement la liberté que fe donne la Cour de Ro- 
me de donner des difpenfes pour les mariages dans les degrez défendus. 
Mais il n’efl: point neceflaire pour combattre cet abus de nous jetter dans 
des difficultez dont on ne fauroit fe tirer. Afin qu’aucun homme n’ait 
droit de difpenfer de ces loix , il fuffit que ce foient des loix divines qui 
n’ayent point été abrogées } & il n’efi: pas neceflaire que ce foient des loix 
naturelles, car ni l’Eglife, ni aucun homme vivant ne peut donner difpen- 
fe des commandemens de Dieu. 

Puis que nous fommes fur la loy du Levirat , il fera bon de faire là-deflus 
des obfervations qui fe tirent tant du texte de l’Ecriture, que de la tradition 
des Juifs, i. Quand un homme mort fans enfans avoit plufieurs freres, 
l’aîné de tousétoit obligé de prendre la femme du défunt, 6c il n’étoit pas 
dans la liberté de la femme de choifir qui bon luy fembloit entre les freres 
vivans. z. Si le fécond frere meuroit auffi finis enfans, le troifiéme de- 
voit fucceder> le quatrième au troifiéme -, 6c ainfi des autres. Mais la fe- 
mence qui naifloit de la femme étoit réputée femence de l’aîné , 6c non des 
autres , quoi qu’ils fuflènt morts auffi fans enfans. 3 . Si le mort n’avoit 
pas des freres, le plus proche parent, àquiappartenoit le droit de retrait 
pour les héritages, étoit auffi obligé de fufeiter lignée à fon proche parent , en 
retirant les fonds du défunt qui avoient été aliénez. Cela paroît par l’Hiftoire 
de RuthôcdeBooz. Les deux fils de Noëmi étoient morts fans enfans, 
elle n’avoit plus de fils pour fufeiter lignée au défunt: elle avertit Ruth de 
follicitcr Booz de lui faire office de plus proche parent. Boozy confent: mais 
parce qu’il y avoit un autre parent plus proche que lui. il s’enquiert de ce plus 
proche parent pour favoir s’il veut retirer l’heritage au mari de Ruth, Ken 
même temsépoufer la veuve pour donner lignée au défunt. Le plus pro- 
che parent le refufe , 6c Booz accepte à fon refus. Il époufe Ruth , & 
de ce mariage vint Obed pere d’Ifaï pere de David. 4. Je ne trouve rien 
fur ce que ce frere ou plus proche parent étoit obligé défaire au cas que lui- 
même fût marié. Mais il mefemble qu’en ce cas il ne pouvoit être obligé 
à fufeiter lignée à un autre, puis qu’il avoit déjà époufé une femme pour 
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travailler à édifier fa propre mailbn. y. Les Juifs obférvent que cette loy 
duLevirat n’avoit lieu qu’entre les freres depere. Il efi commande, difent- 
ils, par la loy qu'un homme prenne la veuve de fonfrere mortpour luy fufeiter lignée:, Maimonides 
mais cela ne le doit entendre que des freres depere , Coït que ce défunt fût marie ou *“ 7 raaat ' 
feulement fiance , s'il étoit mort fans Itgnee , c' et oit afiez, ceux qui n'etoient fre- «.Seft.i. 7 , 
res que du côté de la mere étoient reputez. comme n'étant pas freres , foit en matière 9 ' 
de fucceffion , foit dans le droit de prendre la femme de fonfrere : mais ils font com- 
me rien , «r il n’y a de fraternité que du côté du pere. 

Cela eft très confiant j c’eft pourquoi ceux qui prétendent fe tirer delà En vain veut 
difficulté des deux généalogies de J. Chrift, l’une faite par S. Luc, & He/îesdeüx 
l’autre par S. Matthieu, 8c qui font fi differentes par dette loy du Levirat, geneaiogies 
ne fauroient réülîir. Ils difent qu’Efta femme de Matthan grand- pere de c'htîft^pâr 
Jofeph eut deux enfans, l’un de Matthan grand-pere naturel de Joleph, 8c îaioyduu* 
un autre de Melki. Le fils qu’elle eut de Matthan s’appelloit Jacob , 8c ce- Vliati 
lui qu’elle eut de Melki s’appella Eli. Ces deux freres n’étoient que freres .1 
utérins. Eli, difent-ils , mourut fans enfans 5 fon frere Jacob époufa fa 
veuve, 8c luyfufcita lignée, lavoir Jofeph mari delà Vierge Marie. Ce 
Jofeph eftappellé par S. Matthieu le fils de Jacob, parce que Jacob étoit 
fbn vrai pere naturel, 8c par cette génération naturelle Jofeph décendoit 
de Salomon. Mais dans la genealogie que fait S. Lue, Jofeph efi appelle 
fils d’Eli, 8c là race décend de Nathan autre fils de David. C’eft ,-dit^on,. 
parce que Jofeph étoit fils d’Eli légalement ,8c que Jacob avoit fufcicélignée 
félon la loy du Levirat à fonfrere Eli. C’eft ce qu’ont dit tous les Anciens Eufcb. 
fondez fur l’autorité d’Africanus. Cela va le mieux du monde y mais par ^° I r, e E “ 3 * 
malheur un feul mot renverfe tout ce bel édifice. Si ces Anciens avoient .* 
été un peu plus favans qu’ils n’étoient en antiquitez Hébraïques, ilsauroient 
lu qu’il a’ étoit pas permis aux freres utérins d’époufer. les femmes de leurs 
freres pour leur fufeiter lignée. 

6. Si le défunt avoir une fille, ou des enfans d’une fille,, la veuve n’étoit 
pas obligée de faire fufeiter lignée au défunt, 8c fe pouvoit marier à qui fecund! kg, 
bon lui fembloit. Si même il avoit un bâtard, pourvû que ce fût d’une “ e ° tæo1 * 7 
femme Ifraëlite, on ne lui fufcitoitpas defemence, ; parce que les bâtards 
dans les fucceffions paffoient pour enfans légitimés. Voicy ce que difent Maimonid- 
les Juifs j „ Ce qui efi dit dans la loy , 8c qui n'ait pas des fils , doit êtreenten - 
, t tendu , qui n'ait ni fils ni fille , ni femence de fon fils, mfemence de fa fille &c. Sea.3.4. 

,, S’il a des enfans ou de cette femme ou d’utie autre , la femme efi libre & nefi 86 5 ‘ 
j, pas obligée a fe marier à fon beau-frere , ou k déchaujfer fon foulier , quand mê- 
5 , me le fils eu la fille qu'il aurait ne fer oient pas enfans légitimés dre. Mais fi 
„ l'enfant qu'il alaifféeftné d’une femme efclave , ou d'une étrangère , la veuve 
„ n'efi pas dégagée delà loy. Car l'enfant né d'une femme efclave efi efclave Exod.zi. 4, 
,, ceux qui font nezd'uné femme Payennefont reput ez Payent , & font contez, pour 
„ rien. C'efi ce que veut dire la loy dans le chapitre 7. du Deuteronome.fi . 4. Elle 
,, détournera ton fils- arriéré de moy , c éfi-k-dire que la femence d'un-Ifraélite con- 
,, fiiï par une étrangère , n'eft pas contée pour être de l 'affemblée d'Ifrael s & en- 
3, core que le fils né de la fervante ait été affranchi , ou que d'étranger & d'infidé- 
„ le il fût devenu profélyte, cependant il efi encore réputé étranger , & il efi dans 
j, P état des autres efetaves affranchis-. <tMmfi cela ne décharge pas la femme de 
„ la neceffué défaire fufeiter lignée a fon mari. Voilà la tradition des Juifs : 
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je ne fai lî elle eft véritable , mais elle n’ell guere apparence en ce qu’ils 
difent que le fils d’une Ifraëlite né d’une Payenne étoit réputé Payen. 

'Ca qui 7. Si le défunt en mourant avoit laiffé fils ou filles, & que ces enfans vinf- 
feut à mourir incontinent après le pere , le frere n’étoit pas obligé d’épou- 
LeviîsZ U fer fa belle- iceur pour fufeiter lignée à Ton frere mort: & même les Juifs 
kaimonî- difent, qtiun homme qui en mourant laijfe fa femme gro fie , fi elle fait unefauf- 
des ibidem. ^ co;lc fo e a p rc ' s / (j m ort de fin mari], enfirte que le fils m’ait pas vie , le beau-firere 
de la veuve efi oblige' de fufciter ligné c'a fin frere", mais fi le fruit vient vivant au 
monde , cfi qu’il voye la lumière du jour , encore quil meure au même moment , 
la mere efi déchargée de la neceffite de fi marier a fin beau- frere , ou de luy déchauf- 
fir lefoulier. 8. Quand le frere aîné ne vouloir pas fufeiter lignée à fon fre- 
re, on s’adrefloit au frere qui fuivoit ", mais fi le cadet refufoit de le faire, 
on le menoit à l’aîné, & il falloir qu’il fe mariât à fa belle- ibeur, ou qu’il 
fouffnt qu’on luy déchauffât lefoulier folonlaloy. Si le frere aîné étoit allé 
.voyager dans un autre pays , le cadet ne pouvait pas dire , cela regarde mon frere 
aîné , attendez, qu’il fait revenu s mais on Pobhgeoitu épottfer fa belle-fieur \oua fiuf- 
frir qu'on luy déchaufidt le foulier : ce font les paroles de Maimonides. 9. 
Pour la confommation de ce fécond mariage on attendoit tout au moins 
trois mois, de peur que la femme ne fût grofle du défunt, ce qui fe pou- 
voit connoître dans./éet efpace de tems. 10. Celui qui prenoit ainfi là 
belle-fœur pour fufeiter lignée à fon frere, entroit en poflëflion de tout le 
bien du défunt, mais feulement comme tuteur de l’enfont qui devoit naî- 
tre. S’il avoit plufieurs enfans de cette femme l’aîné feul étoit réputé fils du 
défunt, Sc étoit héritier de tout. Si ce premier fils mouroit, le plus âgé 
de ceux qui fuivoient, entroit dans fes droits, & il étoit réputé fiemence 
& enfant du premier mari de fa mere. S’il ne naifloit qu’un fils, il étoit 
réputé fils de l’une & de l’autre, & du défunt, & du pere vivant: il en 
étoit de même des filles. 

on ne pou- n. Il eft à remarquer , qu’au moins depuis la loy de Moyfe on ne pou- 
àï'obrérv' V0 ' t f° rcet les parties à ces mariages. Car avant la loy il femble par l’Hif- 
t ion de il loi toire de Thamar, de Juda&dc fes trois fils, qu’on pût forcer un homme 
ceremonie ^ époûfer la veuve de fon frere pour lui fufeiter lignée. Depuis la loy de 
deddier'ie Moyfe la chofe n’alla pas ainfi: Il étoit permis & au frere vivant & à la 
foulier. femme veuve du défunt derefufer le mariage, mais fous quelques peines. 

Quand le refus venoit du côté de la femme, elle étoit traitée comme une 
femme rebelle contre fon mari : dans cette qualité, on la mettoit hors de la 
maifon fuis douaire. Maimonides a remarqué, que fi de plufieurs freres que 
fon mari avoit laijfé , elle ne voulait pas accepter Paine des furvivans , (fi prêt en- 
doit choijirPun des cadets , cela ne lui étoit pas permis , parce que la loy ordonnoit 
que ce fût le frere aîné qui prît la femme de fin frere mort. Si le refus venoit du 
7 . côté de l’homme, Dieu ordonne comment on en. devoit agir. „ S'il ne 
„ plaît pas a cet homme- là de prendre fà belle-fieur , alors elle montera (fi. parle- 
,, ra aux anciens de la ville (fie, Et les anciens l’ appelleront ", (fi s'il demeure 
„ ferme, fa belle-fieur s'approchera de luy en la prefence des anciens , luy déchauf- 
,, fera le foulier du pié , luy crachera au vifage ; efi prenant la parole , elle di - 
„ ra, il fera fait ainfi a l'homme qui n'édifiera pas la mai fin de fon frere , (fi fin 
Maimonid. ,, nom fera appelle' en Ifrqel lamaifon de celuyd qui on a ôté le foulier. Sur cela 
buufc llb " €S J u fo s difent , qu'on apportoit un foulier de cuir qui avoit un talon -, qu'on 
Seft. 6 . 7 . 8 . 
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en chaujfiit le pie' droit du frere du défunt: il en lieit la courroye fur fin pie', (fl 
fa belle-fœur fl luy fi tenoient debout en la prefence des fuges. Tendant que 
Thomme appuyait le pie' fur le pavé , la femme fe fittoit a terre , elle étendait 
fa main délioit la courroye , arrachoit le fiulier fl le jettoit fur la terre. 

Quand elle et oit relevée , elle crachoit fur la poujjiere en la prefence de fin beau- 
frere, fl il fallojt que cela fût vû des fuges , Te fl - a -dire que les fuges pu fient 
voir le crachat fartant de fa bouche ; fl alors elle prononçait les paroles qui font 
ordonnées par la Loy. Au lieu que la Loy commande que la femme crache 
fur le vifage de fon beau-frere , cette tradition des Juifs It fait cracher à 
terre. 

Il eft clair que félon l’intention de la Loy de Moyfe , c’étoit une note d’in- Du «ms de 
famie fur un homme & fur toute fa pofterité, d’avoir Souffert qu’on luy dé- pius r 
c-hauflat les fouliers , plûtôt que défaire naître lignée à fon frere. 'Cep'en- d’infamie i 
dant il paroît par le livre de Ruth, que la note d’infamie avoit ceffé, & chauffer k*" 
que cette coûtume étoit devenue fimplement un ligne de la renonciation foulief - 
quel’onfailoitau droit de retrait, & du tranfport que l’on faifoit de ce droit 
au plus proche parent. Car le droit de retrait, qui eft encore demeuré en- 
tre les Chrétiens , & qui appartient au plus proche parent , étoit en ce tem s- 
là annexé à la neceffité d’époufer la veuve du défunt pour luy fufeiter li- 
gnée. Cela eft clairparrHiftoiredulivredeRuth: Booz fit appeller de- 
vant les anciens de la ville celui qui avoit le droit de retrait lignager, pour les 
biens d’Helimelec , 6c lui demanda s’il vouloir retirer l’heritage du défunt 
qui avoit été engagé. Il le Voulut bien -, mais Booz ajoûta, fâche qu'au jour 
que tu rachèteras fl retireras t héritage d'Heltmelec , tu feras auffi obligé de prendre 
fa veuve pour fufeiter lignée -au défunt. Cette condition ne plût pas à ce pro- 
che parent, 8t il dit , je ne fauro/s, depeurde dijfiper mon propre héritage. Sur 
cela l’auteur ajoute : Or c’étoit une coutume de tout terns en Ifiacl , quen cas de Rutb. 4 .f. 
droit de retrait lignager (fl de fubrogation , pour confirmer la chofe , l’homme dé- 
chauffoit fin fiulier (fl le donnoit à fon . prochain } (fl cela étoit pour atteftation en 
Ifraél. Ou cette coûtume n’étoit pas la même, ou la ceremonie en étoit 
fort changée: icicen’eft pas la femme qui déchaufiè, c’eft celui qui a le 
droit de retraitpour l’heritage , 6c le droit d’époufer la femme du défunt 
qui le déchauffe lui-même , 6c qui donne fon foulier à celui auquel il trans- 
porte fon droit : dans ce lieu ce déchauffement eft un Simple ligne de confir- 
mation, mais dans la loyduDeuteronome c’étoit une aétion qui imprimoit 
note d’infâmie. Quoi qu’il en foit, quand cette ceremonie de déchaufferie 
foulier étoit faite, le Juge en donnoit aéte aux parties , 6c la femme le tour- 
noit vers le plus proche parent du défunt après celui qui avoit refufé, 6c fi 
tous refufoient, elle leurdéchauffoit le foulier à tous , 6c étoit libre de fe • 
remarier à qui bon lui fembloit. 

Il faut remarquer pourtant, que le beau-frere n’étoit pas obligé en toutes circor.îhn- 
occafions de prendre la femme de fon frere , ou de Souffrir qu’on luy déchauf- 
sât le foulier, par exemple, quand la veuve étoit vieille 6c hors d’âge d’a- loy du Levi- 
voir desenfans, quand elle étoit notoirement fterile, quand elle étoit im- 
pudique ou convaincue de quelque crime atroce , le beau-frere étoit en droit 
de reprefenter cela aux Juges , 6c on le diîpenfoit d’époufer fa belle-fœur 
fans déchauflèr fon foulier. Au relie il Semble que du tems de Juda, de 
Her 6c d’Onan, la coûtume de déchauflèr le foulier, quand on ne vouloir 
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pas lufciter lignée à fon frere , n’étoit pas encore établie -, car autrement 
Onan,qui ne vouloir pas coucher avec fa belle-fœur pour faire naître lignée 
à fon frere, eût pûs’ en difpenferenfelaiflantdéchauflèrparTharaar. On 
pourrait dire peut-être que l’autorité de Juda, qui étoit Je pere, empêcha 
Onan de fe fervir de ce privilège. Mais il y a plus d’apparence, qu’alors 
Dieu n’ avoir pas encore donné cette difpenfe. Les familles des Patriarches 
n’étoient compoféesque de peu de gens , afin qu’elles multipliaient bien- tôt. 
Dieu impofoit aux vivans la neceflité de faire naître lignée au défunt. Mais 
quand le peuple fut multiplié , Dieu relâcha de cette rigueur , êc laiflà la cho- 
ie à peu prés dans la liberté de ceux qui y étoient interefléz. C’eft afiez par- 
lé du Levirat, & en general des fingularitez des mariages des Patriarches. 


CHAPITRE XXIV. 


Ve la de'fenfe de manger du fahg. Examen de la quejlion > /avoir 
fi on mangeoit la chair des animaux avant le déluge ? 
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J E ne fai plus rien qui regarde la Religion du premier monde, que la 
défenfe de manger du fang: elle fut donnée à Noéenees termes , V ms 
ne mangerez, pas de chair avec fon a me qui cjl fon fang. La plupart des Hé- 
breux expliquent ce commandement d’une façon afiez extraordinaire. Ils 
prétendent queDieu ne défend àNoé autre chofe que de prendre un membre 
coupé de deflus un animal vivant pour le manger: c’eft pourquoi ils propo- 
fent ce precepte dans cette forme, füper membrura e vivo , touchant le mem- 
bre arraché ou coupé à un animal vivant. Ils difent donc que les Noachides 
pouvoient manger du fang impunément 6c fans crime , mais qu’il ne leur étoit 
pas permis de manger ni de la chair , ni du fang d’un membre coupé d’un ani- 
mal pendant qu’il eft vif. Entre les autres raifons que Maimonides donne de 
cette défenfe, il rend celle-cy, c’efl: que les Rois des Payens avoient accoutu- 
mé de faire cela dans le fervice de leur idole ; ils coupoient un membre, de /’ animal , 
& le mangeaient. Je ne fay où Maimonides avoit trouve cela} mais cette tra- 
dition n’ell pas venue jufqu’à nous. Bien que cette opinion foit la plus reçûë 
entre les juifs, c’eft pourtant celle qui a le moins de vray-femblance ; aufiî 
y-a-t-il quelques Juifs qui ne la fui vent pas, 6c qui tiennent que cette défen- 
l'e donnée àNoé regarde toute forte de fang, dont l’ufage étoit défendu 
dans les repas. Cela eft clair par le décret du Concile des Apôtres, qui dé- 
fend aux Noachides , c’eft- à-dire , aux Gentils,. de manger des chofes étouf- 
fées, 6c qui leur commande de s’ abftenir du fang. Quand même par le fang 
il faudrait entendre la défenfe du meurtre, ce qui eft aftèz apparent, le com- 
mandement de s’abftenir des viandes étouffées fait afiez voir, que le fang 
étoit abfolument défendu par la loy des Noachides, à laquelle les Apôtres 
veulent que les Payens convertis fe foûmettent. 

On ne peut faire là-deflus qu’une difficulté, c’eft que fi cette défenfe dé 
manger du fang,donnée àNoé.doit être expliquée comme nous l’expliquons, 
tous les hommes enfans de Noé ont été obligez à l’obfervation de cette loyj 
( 6c par conféquent les Payens , qui n’ont fait aucun fcrttpule de manger du 

fang 
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(an g, auroientencela commis un péché, ce qui n’eft pas vrai-femblable. si tous i« 
Et même il paroît que cela n’eft pas : Dieu dit dans la Loy , Vous ne mange- 
rez, d'aucune chair morte d'elle-même , mais tu la bailleras a l'étranger qui c/l de- été obligez 
dans tes fortes & il la mangera ; ou tu la vendras a'fétranger. Par ces bêtes jj* f a 'if ftcui€ 
mortes a’elles-mêmes il ne faut pas entendre des bêtes mortes de maladie) Deu” S ïf. 
la chair n’en eft pas bonne à manger, on la jette à la voirie. Le Legiflateur 
parle de ces bêtes qui avoient été étouffées par quelque accident , êc dont 
le fang n’avoit pas été épandu. Nous voyons donc qu’il permet icy aux 
Payens , 6c même aux profelytes , de manger de la chair avec fon fang. 

C’eft ce paflage qui adonné lieu aux Juifs d’interpreter la loy donnée à Noé 
feulement du membre arraché à un animal vivant. Mais il vaut mieux dire 
qu’entre les Commandemens que Dieu avoit donnez à cette Eglife, il y en 
avoit quelques-uns de moraux, êc d’autres ceremoniels. Les moraux ont 
été donnez à Noé êc à fes enfans , pour les obliger êc eux êc leur pot 
terité , afin qu’ils fuflent jugez félon ces commandemens. Mais pour 
ce qui eft des commandemens ceremoniels , tel qu’eft la diftinétion 
des animaux nets êc fouillez, la Circoncifion donnée à Abraham êc la dé- 
fenfe de manger du fang, ils n’ont pas été donnez aux Patriarches à def- 
fein d’y obliger toute leur pofterité; mais feulement pour être obfervez 
par cette partie de leur pofterité que Dieu avoit choifie pour compofer fon 
Eglife. C’étoit un commencement de diftinétion êc un prélude de la loy 
ceremonielle,que Dieu vouloit donner à fon peuple pour le diftinguer de tou- 
tes les nations de la terre j êc il voulut que cette diftinétion commençât à 
paraître dés le tems des Patriarches. Ainu quand Dieu ordonna la Circonci- 
lîon à Abraham, ce n’étoit pas à intention que toute la pofterité d’Ifmaël êc 
les enfans de Ketura gardaflent cette loy , comme fi pour l’avoir violée Dieu 
voulût lesreputer criminels. C’étoit un fceaurefervé pour le peuple auquel 
l’alliance étoit deftinée : êc quoi que les Arabes, décendusd’Aoraham par fes 
concubines , ayent toujours confervé l’ufage de la Circoncifion , ils l’ont fait 
fans y être obligez, êc ce n’étoit entr’eux qu’une ceremonie fans efficace’. Il 
fautdirelamêmechofedeladéfenfe démanger du fang: elle fut données 
Noé, non pour être commune à tous fes décendans, mais pour être parti- 
culière à ceux qui fe voudraient diftinguer par la crainte de Dieu , êc par l’ob* 
fervation de fes loix. 

Cette défenfe fut réitérée diverfes fois dans la Loy de Moyfe.Les Hebreux Levît. 7. c>-. 
font une obfef vation fur la maniéré dont Dieu défend de manger du fang dans IJ> - 
le -chapitre x 7. du Levitique : c’eft qu’il yjoint une menace de mettre la face pourquoi 
contre celui qui violerait cette défenfe: Quiconque delà famille d’JJraël , ou défend 
des étrangers féjournant parmi eux , aura mangé de quelque fang que ce fit , je f an g S fous h 
mettrai ma face contre la perfonne qui aura mangé du fane. Ils difent que cet- même P e '- 
te menace.de mettre la face contre un homme ne le trouve que dans une autre f en d ridoii- 
loy où Dieu défend d’offrir fes enfans àMoloch. Dieu dit , je mettrai ma 
face contre celui qui mange le fang, comme il dit de celui qui immole fon fils a Mo- ïo . 
loch , je mettrai ma face contre cet hommc-lk: & cette façon de parler ne fe trou- ^ lt JJ [ 0 0 n r I e ’ 
ve en aucun autYe commandement que dans ces denx-ici touchant P idc latrie & le fang , Nevokim 
C'efi que cette aélion de manger du fangregardoit quelqu'une des efpéces d'idolâtrie 
& donnoit occafion au culte des démons. C’eft: ce que dit Maimonides, qui 
nous apprend dans le même lieu , que cette idolâtrie, à laquelle l’aâion de 
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donnoit occafion , eft le- culte des Sabiens ou anciens* 
Chaïdéens , dont nous avons déjà touché quelque chofe dans le chapitre 
des Sacrifices. . Bien que les Sabiens , dit-il , regardent le fang comme me 
chofe extrêmement, impure & fouillée , cependant ils en mangeaient , a caufe 
qu’sis ejlimoient que c’e'toit la viande des Dieux ». & ils croyoient que celui 
qui en mangeait avoit quelque communication avec ces Dieux, & qu’ils luy 
découvraient Us chofes à venir.. Il y avoit entreux des gens aujquels ilfembloit 
dur de manger du fang , parce que la nature humaine abhorre naturellement 
cela : & voici de quelle mamere ceux-ci en ufoient. Ils s’afféoient en, rond 
pour manger le fang , non • qu’eux-mêmes le mangeajfent , mais ils s'imagi- 
naient que durant qu’ils mangeaient la chair , les. Dieux, mangeoient le fang j 
& que par ce moyen les hommes contrariaient alliance avec eux , & entroient 
en commerce & familiarité en mangeant a la même table. & de la même vian- 
de. C’eft la raifon, difent les Juifs, pourquoi. Dieu défendit auxNoa- 
c.hides de manger du fang. On fera. tel. cas que l’on voudra de cette tra- 
dition : pour moi je n’en voudrais pas être garant ; & j’aime mieux croi- 
re que la principale raifon pour laquelle Dieu défendit de manger du fang 
eft celle que j.’ay expliquée dans le chapitre des Sacrifices ; c’eft que le 
fang eft Pâme, c’eft-à-dire le fiege de la vie, Sc que Dieu s’eft refervé 
le iang pour la propitiation. Peut-être que cette raifon a quelque rap- 
port avec la penfée que Maimonides attribue à ces anciens Chaïdéens, 
que le fang eft la viande des Dieux, c’eft-à-dire qu’ils en repailfent leur 
juftice Sc leur vengeances Et c’eft auffi la. raifon pourquoi la Loy défend 
le fang avec la même menace qu’il défend l’idolâtrie , c’eft qu’en déro- 
bant à Dieu l’effufion.du fang on lui deroboit un culte qu’il s’étok ap- 
proprié.. 

obfcrvations «Sur cette défenfe de manger du fang lés Juifs. font' un grand nombre 
àivetfes des de menues obfervations que je ne rapporterai pas ici. Ils avoient un foin ex- 
trême d’égorger leurs bêtes,. Sc de les. égorger en forte qu’il ne reliât 
point de fang entre les chairs. On peut lire ces précautions dans un traité de 
Maimonides intitulé Sshechita , c’eft-à-dire maüatio vel modus maiïandi •, 
qui fait une partie de fon grand ouvrage, dans lequel il. a abrégé le Tal- 
mud , & renfermé tout le droit civil Sc canon des Juifs. Il cherche du 
myftcre dans ce que la Loy dit , car. la vie- de l'animal eft dans fon fang: ô£ 
diltingue deux fortes.. de- fang? , l’un, qui en fortant emporte avec loy la 
vie: c’eft celui qui; fe répand., Sc qui coule avec impetuofité quand on 
égorge un animal: celui qui mange de ce fang , eft digne félon- eux de 
la peine de Kereth ou de retranchement. Mais celui qui boit du làng qui 
diftille : après que la bête eft morte,, ou de celui qui fort à la première ou- 
verture de la playe devant que l’animal rende l’ame , ou commence à 
mourir, n’eft châtié que du. fouet. Ils entendoient que ce fang, qu’il 
n’étoir pas permis d’avaler, devoit être feparé de l’ animal} car ils ne vouloient 
pas qu’un homme fût criminel pour avoir avalé le fang diftillant de fes 
gencives offenfé.es, parce que ce fang ne devoit pas être confideré comme le- 
paré de l’homme. Si l’on.- veut voir de femblables obfervations , on les peut 
trouver dans les commandemens affirmatifs St négatifs dans les livres d’un 
Rabbin appellé Moyfe Micotfi,. defquels Genebrard nous a donné la ver- 
fion à la fin de fa Chronologie.. 

Cette 


juifs lur la 
Schechita. 


ntiw. 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tart.l. 175 

Cette défenfe de manger du fang reçût un grand crédit entre les Chrê- , 
tiens par le Concile des Apôtres, qui la mit entre les ceremonies aufquelles Raiionspoui- 
ils voulurent que les Payens convertis fe foûmilTent. Il ne faut pas cher- ues'dan^ 0 " 
cher la raifon de cela dans l’importance de la chofe ; car cette ceremonie 
n’a rien de plus important que mille autres dont les Apôtres permirent l’ufage du^ 
l’abrogation. Il n’en, faut pas chercher non plus la raifon dans fon anti- fan s- 
quité ; car les facrifices font encore plus anciens que la défenfe de man- 
ger du fang: 8c par cette raifon il auroit fallu permettre aux Payens con- 
vertis de conferver la coutume de facrifier. Il ne faut pas même attri- 
buer cela à la grande horreur que les Juifs avoient pour le fangj 8c à la 
condécendance que les Apôtres eurent pour eux: car ils n’en avoient pas 
moins pour la chair de pourceau , dont pourtant l’ufage ne fut pas défen- 
du aux premiers Chrétiens. Mais les Apôtres eurent égard Amplement 
à cette tradition des Juifs, que cette défenfe de manger du fang faifant 
partie de la Religion des Noachides , ils eftimerent qu’on ne pouvoit 
moins faire pour ne pas cabrer les Juifs, que d’obliger ces nouveaux con- 
vertis à obferver, au moins durant quelque tems, ces préceptes qui fai- 
fbient la Religion des anciens Patriarches. 

Quoi qu’il en foit, ce decret des Apôtres eft caufe que tous les Chrê- ^ 
tiens durant un allez long-tems ont fait fcrupulede manger dulàng 8c des hometans* 
choies étoufées. L’Eglife d’Occident s’eft enfin délivrée de cette fuperf- 
tition. Mais les Grecs n’ont pû s’en défaire-, & encore aujourd’hui ils fang. 
ne mangent point de fang. De la Religion des Grecs cette coûtume eft 
palTéé dans la Religion de Mahomet, qui a fait un mélange du Judaïfme 
'8c du Chriftianifme» 

La tradition des Juifs dit que ce commandement , qui eft le feptiéme Qùeftîon-ffi^ 
de ceux qu’ils appellent préceptes des Noachides, ne fut donné qu’à Noé, de h dfàlr'” 
& que les fix premiers avoient été donnez à Adam. Cela donne lieu à «' le 
une queftion qui fe fait, lavoir fi avant le déluge il étoit permis de man- uge 
ger la chair des animaux. Les Hebreux difent que non , parce que Dieu 
dit à l’homme dans le paradis terreftre, Voici je vous aj donne' toute herbe oen, u. zr, 
portant femence dv tout arbre portant fruit , ce qui vous fera, pour viande. Ne 
parlant pas des animaux , on prefuppofe qu’il nepermettoit pas aux hom- 
mes d’en manger: au contraire Dieu dit à. Noé, Tout ce qui fe meut ayant Gen.p.s, 
vie, vous fera pour viande , je vous ay donne': le tout comme Pherbe verte -,~c’ eft 
à dire, je vous accorde aujourd’hui tousles animaux pour vôtre nourriture, 
comme au commencementj’avoisdonnéàvos pereslès herbes & les fruits. 

D’autre part il y a beaucoup de grands Auteurs & de très habiles gens, qui 
croyent que dés le commencement du monde il a été permis de manger la 
chair des animaux Les Anciens & les Modernes font partagez fur cette- 
queftion. Il n’y a pas de Commentateur- fur la Genefe, ni de Somme de 
Théologie , où on ne trouve cette matière traitée : c’eft pourquoy je ne 
m’y arrêterai pas long- tems > je dirai feulement en peu de mots ce que je 
penfe là-defiùs. 1 . Durant l’état d’innocence, il eft certain que î’hom- Adammno- 
me-nedevoit vivre que des fruits de la- terre-, la mort des animaux 8c l’ef- 
fufion du fang avoient quelque chofe de répugnant à cet- état. L’homme de viande, 
ne devoir jamais mourir, auflî ne devoit-il jamais donner la mort à aucun 
animal vivant. Il avoitété placé dans le jardin d’Eden, pour le cultiver, 
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& pour y vivre defes plantes Sc de fes fruits. Cela eft clair, ce me fem- 
ble, & ne peut être difputé; 6c même l’opinion de S. Bafile, qui a été 
embraffiée par Toftat , n’eft pas fans apparence de vérité : c’eft que dans 
cet état d’innocence les animaux ne lé feraient point donnez la mort les 
uns aux autres, ils ne fe lëroient point déchirez , & n’auroient point vécu 
de la chair des animaux foibles, comme font aujourd’hui les loups Scies 
lions, 6c les autres bêtes qui vivent de proye:ils auroi.ent mangé de l’her- 
be & des fruits , comme ils firent dans l’Arche de Noé. 

z. Je nevoi pas qu’il y ait lieu de croire, qu’aprés la chute de l’hom- 
me Dieu ait donné aux hommes qui ont précédé le déluge la permiffion 
de manger la chair des animaux, puis que cela ne leur eût pas été permis, 
s’ils fuflènt demeurez dans l’état d’innocence. L’homme, au lieu d’avoir 
perdu par fa chûte une partie de la domination que Dieu lui avoit donnée 
fur les animaux, y auroit gagné quelque chofe, fes droits auroient été 
augmentez, 6c fes privilèges amplifiez, ce qui n’eft pas apparent. 3. Ce- 
pendant je ne trouve pas vrai-femblable que le monde ait été feize cens 
ans, c’eft-à-dire depuis Adam jufqu’au déluge, fans goûter la chair des 
animaux. Le vice des hommes du premier monde étoit la luxure, l’im- 
piété 6c la débauche; 6c c’eft l’eiprit de ce vice defe tourner de tous co- 
tez pour chercher des délices : c’eft pourquoi il n’eft pas apparent que ces 
hommes voluptueux n’ayent pas tenté de goûter de la chair des animaux; 
& en ayant une fois goûté, 6c l’ayant trouvé bonne, il eft afiëz difficile 
à croire qu’ils s’en foient abftenus. Je ne. croi pas même que les enfans 
de Dieu ayent été tout ce tems fans manger de la chair : le métier d’A- 
bel , qui étoit berger , 6c qui vivoit apparemment de fon troupeau , 6c 
les facrifices de bêtes que les Saints failoient à Dieu, me perfuadent af- 
fez qu’ils mangeoient la viande de ces bêtes. 11 eft certain qu’ils fe vé- 
toient de leurs peaux, & Dieu leur en avoit donné l’exemple, enfailânt 
à Eve 6c à Adam des habits de peaux. Or il n’y a pas d’apparence qu’a- 
prés en avoir pris la peau, ils regardaient le relie comme étant de nul 
ufage. 4. Je croi donc que Dieu ne donna aucune permiffion exprefië 
aux hommes de manger la chair des animaux après la chûte d’Adam. 
Cela auroit fervi à confirmer l’homme dans le péché , & à lui perlüader 
que fa faute étoit legere , puis que Dieu lui auroit donné un empire fur 
les bêtes plus grand quecelui qu’il lui avoit accordé dans le tems de ion in- 
nocence. Mais la providence de Dieu, qui n’avoit pas fait tant d’ani- 
maux & tant de délices pour être inutiles, permit que l’homme fans per- 
miffion entreprît de manger de la chair des bêtes. Et je ne croi pas que 
les hommes ayent rien fait en cela contre le commandement de Dieu : cai 
Dieu ne leur avoit pas défendu de tuer les bêtes pour les manger, feule- 
ment il ne leur en avoit pas donné une permiffion exprefië. Mais-aprés le 
déluge, parce qu’il traitoit avec Noé une nouvelle alliance, il donna aux 
hommes une permiffion exprefië ôc nette de faire ce qu’il avoit feulement 
fouffert 6c toléré avant le déluge. Ceux qui croyent que les faints hom- 
mes ne mangeoient point de là chair des animaux, en apportent pour preu- 
ve divers pafîages des Poëtes:6c des auteurs Payens , qui difent çe que 
dit quelque part Ovide. 


At 
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At vêtus ilia atas^ eut fecimus aurea nomen , 

Fœtibus. arboreis , & quas humus e ducat herbis f 
For lunata fuit 5 nec polluit or a cruorc , 

Fïeu ! quantum fcelus ejt in vifcere vifcera condi ! 

Mais cela efl: bien foible: car Ci cette tradition des Payens eft fondée fur 
quelque vérité, cela doit être rapporté àl’état d’innocence, qui eft le vé- 
ritable âge d’or des Poètes. Or il eft vrai que dans cet état Thominç 
n’auroit point tué les animaux pour les manger. 


Ovid. Me- 
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CHAPITRE XXV. 

Combien a duré ce premier période de t Eglife , dont nous venons de 

faire l'Hifioire. 

Abrégé du Syftéme des Pre-Adamites. 


D Ans ce premier période de l’Eglife, dont nous venons de faire!’ His- 
toire Ecclefiaftique, c’eft- à-dire , l’Hiftoire de fes cuites & de fes 
dogmes, il y a quantité de chofes fort fingulieres, dont chacune 
mériteroit d’avoir ion Chapitre: par exemple l’Hiftoire de Caïn & d’Abel, 
la longue vie des premiers hommes , qui vivoient prés de mille ans, les 
geans nez de l’alliance des fils de Dieu, avec les filles des hommes, Noé, 
l’Arche, le Déluge, la Tour de Babel, la divifion des Langues, ladif- 
perfion des familles dans toutes les parties de la terre , ôc plufieurs autres 
chofes fomblables. Mais pour bien des raifons nous n’en parlerons pasj. 
il faut fuivre fon delfein , ôc tendre à fonbut fans s’écarter. Nous avions 
deflein de parler des chofes Ecclefialtiques de cette première Eglife , de 
fes dogmes ôc de fon culte > nous en avons dit ce que nous en avons pu 
découvrir. Ainfi nous avons fait ce que nous avions deflein de faire j 
toutes ces fîngularitez font hors des bornes de nôtre fujet, ôc apartiennent 
proprement à l’Hiftoire civile du premier monde. Outre cela, on ne peut 
plus dire là-deflus que des chofes que tout le monde fait, tant ces fujets 
ont été remaniez de fois. Il n’y a point de Commentateur fur la Gene- 
fe qui n’en parle , point de Sommille qui n’en traite, fans conter tous 
ceux qui ont écrit des matières de Critique facrée , qui n’ont pas ou- 
blié celles-cy comme les principales. U y a cependant une chofe que 
nous ne faurions palier . 

La Chronologie eft l’ame de l’Hiftoire, tant Ecclefiaftique que Civi- DeiaChr«* 
le. Il faut donc pour donner de la lumière à nôtre Hiftoire Ecclefiafti- 
que du premier période de l’ Eglife, dire quelque chofe d’une grande quef- des tons* 
tion de Chronologie, qui divife l’Occident de l’Orient, l’^.glife Latine ^ a g P r ^ ra!e * 
de l’Eglife Grecque -, c’eft touchant la durée de ce premier période du 
monde ôc de l’Eglife, depuis Adam julqu’à Moyfe. Les uns le font de 
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2474. ans ou environ , parce qu’ils fuivent le texte Hebreu : & les autres 
en iuivant cette célébré verfîon Grecque , qu’on appelle des Septante, 
font cet efpace plus long de 1440. ans; ôt ainfi ils content depuis la Créa- 
tion jufqu’à la fortie d’Egypte 5894. ans. La différence eft prodigieufe, 
Ôc mérité bien qu’on y fafle quelque reflexion. 

Les Grecs font donc le monde plus ancien que les Latins de prés de 
iy 00. ans. Mais depuis 27., ou 30. ans, un Auteur allez peu connu s’efl 
avifé d’avancer un paradoxe beaucoup plus grand ; c’eft que le monde eft 
beaucoup plus ancien que tout cela, qu’Adam n’eft pas le premier hom- 
me, & qu’avant luy il y en a eu une grande multitude d’au très. On pré- 
tend que cet homme s’eft fait le chef d’une feébe , à laquelle on donne le 
nom de Pre-Adamites , il a fait un Syfteme de Théologie pour immor- 
talifer fon nom ôc-fa mémoire: & peut-être ne fera- t-on pas fâché de trou- 
ver icy l’abrégé de fon Hiftoire , ôc celuy de fon Syfteme. 

Son Livre parut d’abord fans nom d’Auteur : mais depuis cet homme 
s’eft découvert luy-même, & nous a appris par un petit écrit imprimé à 
Francfort en l’an i<5f8. ôc fon nom , Ôc une partie de fes avantures. Il 
s’appelloit ïfaac la Pereyre natif de Bordeaux; il étoit l’un des domefti- 
ques de Monfieur le Prince de Condé, durant fa retraite en Flandres; Ôc 
jepenfe qu’il étoit un de fes Secrétaires. Cet homme ayant mis fon Li- 
vre au jour, l’ouvrage fit grand bruit dans les Pays-Bas; on chercha l’Au- 
teur, on le découvrit, ôc il fut arrêté à Bruxelles au mois de Février 
16 y 6 . en vertu du decret du grand Vicaire de l’Archevêque de Mali- 
nes. On le mit en prifbn, où il fut long-tems. Monfieur le Prince ne 
fe voulut pas mêler de fes affaires , pour ne pas offenfer le Pape. La 
Pereyre , qui avoit fait jufques-là profeffion de la Religion Proteftante, 
voyant que fes affaires alloient mal , ôc n’ayant d’ailleurs aucun amour pour 
la vérité, changea de religion, ôc obligea Monfieur le Prince d’écrire au 
Pape , qu’il fe remettoit entre fes mains, luy ôc fon Livre, ôc- qu’il luy 
demandoit grâce. Il obtint la grâce qu’il demandoit par l’interceflion 
du Prince Ion Maître; il fut élargi, ôc en fuite il mit au jour uneefpece 
de manifefte, par lequel il rend raifon de fon changement de religion , & 
de la railbn qui l’avoit obligé à renoncer à fon hypothefe des Pre-Adami- 
tes. Il joignit à cela une lettre au Pape Alexandre VII. où il luy fait 
l’Hiftoire de fon Livre , ôc luy demande pardon de l’avoir mis au jour. 

Apparemment il 11’avoit avancé fon paradoxe , que pour fe divertir, 
ôc pour attirer contre luy les plumes de tant d’ Auteurs, qui ne cherchent 
que matière à écrire. Il eft arrivé à fon but. Il a eu le plaifir devoir qu’on 
a réfuté fon Livre dans toutes les formes, ôc qu’on a fait d’unfonge, qui 
pafioit pour fonge dans l’efprit de fon Auteur, une affaire ferieufe ôc im- 
portante. Il eft vrai , que s’il a eu deflein de tromper, ôc de perfuader 
aux gens, qu’il étoit en effet dans le fentiment qu’il avançoit , il ne pou- 
voit mieux s’y prendre ; car il paroît agir de la maniéré du monde .la 
plus ferieufe; il prouve, il réfute, il difpute, il s’appuye de l’autorité 
des écrivains facrez ôc profanes ; ôc fur cette hypothefe il fonde même 
un nouveau Syfteme de Théologie. Je n’ay pas deflein de le réfuter, il 
n’en vaut pas la peine. Ainfi je me contenterai de donner une courte 
idée de fon hypothefe, en faveur de ceux qui n’ont jamais lû fon Livre, 
ôc qui peut-être ne le liront jamais. 1. Il 
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I. Il fuppofe donc premièrement, que le monde a été créé en fix jours AUtçéia 
félon l’Hiftoire de la Genefe} que l’homme, c’eft-à-dire , l’efpece hu. g iqHe 
maine fût créée avec tous les autres animaux ; que dans le même jour Dieu «tePre Ads- 
la fit à Ton image & femblance , Ôc qu’il luy donna la domination fur mit “‘ 
toutes les bêtes : mais que cette efpece humaine n’étoit point renfermée 
dans une perfonne finguliere, ou en deux, comme on fè l’imagine. Ildir, 
que Dieu créa des hommes, par tout où il y avoit de la terre propre à 
être habitée, de forte que bien loin que les hommes foient fortis d’une 
même tige , il prétend qu’ils font venus de mille 6c mille fources dif- 
ferentes. - ' 

z. Selon luy la création de l’homme, dont il eft parlé dans le fécond 
chapitre de la Genefe , eft toute differente de celle dont il eft parlé dans 
le premier chapitre du même Livre. Dans le premier chapitre Moyfe 
parle de la création des hommes en general, qui furent faits dans toutes 
les parties du monde -, 6c dans le fécond il recite la création d’Adam 6c 
d’Eve, qui furent deuxperfonnes fingulieres êc differentes de tous les au- 
tres hommes. 

5 . Il fuppofe qu’entre ces deux créations, l’une de l’efpece de l’homme, 
qui fe fit au commencement par toute la terre -, 6c l’autre qui cfl celle d’A- 
dam 6c d’Eve, qui fe fit dans l’Orient , & prés de la Chaldée, il y 
a peut-être des fiécles innombrables : tellement que quand Adam fut créé , 
il j avoir déjà un tems prodigieux que la terre étoit peuplée} il y avoit 
déjà des Royaumes, des Etats, des Empires 6c des Loix, comme il y en 
a eu depuis. 

4. Dans la première création Dieu fit l’efpece du genre humain , non 
feulement raifonnable, mais exempte de péché } ayant pourtant en elle un 
principe de déreglement 6c de defordre, c’eft la matière 6c la chair. Les 
hommes ayant été créez en cet état , Dieu les laifîà dans la main de leur 
confeil : de forte qu’incontinent ils s’abandonnèrent au penchant où la 
chair, 6c la matière les trainoit, 6c commirent toutes les aétions crimi- 
nelles que l’on commet dans le monde depuis tant de fiécles. 

f . Dieu en les créant ne leur donna aucune Loy : or où il n’y a pas de 
Loy, il n’y a pas à parler proprement de péché} de forte que bien que les 
hommes, durant tout ce tems prefque infini, commiflènt toutes les aétions 
qui font aujourd’huy des crimes, ce n’étoit pourtant pas de vrais crimes. Il 
y a dans leurs aétions ce qui s’appelle dans l’école, materiale peccati, 6c non 
ce qui s’appelle/om^/f peccati. 

6 . Ils ne laiffoient pas de mourir ces hommes fans péché} mais la mort 
ne leur étoit pas la peine du péché : c’étoit un mal naturel, «qui fuivoit 
l’imperfeétion de la matière dont ces hommes étoient compofez. Ainfi 
bien que la mort fût au monde, elle n’y regnoit pourtant pas} carie ré- 
gné de la mort, félon luy, ne confifte que dans ce qu’elle eft le gage du 
péché, 6c alors elle ne l’ étoit pas. 

7. Ces gens n’avoient pas d’autre lumière que celle de la nature, ni 
d’autre loy que celle de la droite raifon : avec ces fecours ils connoiffoient 
Dieu, mais non pas comme Legiflateur. Dieu ne parloit ppint à eux, 
il ne fe manifeftoit pas , il fe laiffoit ignorer , il demeuroit inconnu dans 
le monde fous le voile des créatures: On ne laifloit pourtant pas de diftin- 

Tart. /. Z guer 
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i> 5 v • guer le bien du niai. Durant tout ce teins les hommes fentoient bien qu’ils 
etoient déchus de cet .état de perfection dans lequel ils avoient. été créez; 
ils eh avoient de la honte & de la douleur. La contcience ne laifloit pas 
de gêner les. criminels, 6c de leur reprocher leurs actions : cette confcien- 
cc n’étoit pourtant pas alors un lieutenant de Dieu y elle ne parloit qu’en 
faveur de la droite raifon y elle ne difoit pas aux hommes , que Dieu fût en- 
gagé dans les aérions humaines,: ôc-qu’ilprît aucun intérêt à leur bonne ou, 
a leur. mauvaife conduite; ■ 

8. 11 y avoir donc une loy naturelle- dans le cœur : mais outre cette Ioy 
naturelle, ilyen avoir beaucoup d’autres y carilyavoit des Etats, desSo- 
cietez 6c des Lêgiflatéurs",jrqûi pour le bien, du public pofoient des bor- 
nes à la concupifcence par des bonnes Loix : mais tout cela faits rapport 
à Dieu êc.à fa Loy, laquelle ils ne- connoifloient pas. On punifloit ceux 
qui violoiént ces Loix : cependant, tous cespechez défendus par des loix 
humaines , & punis par les Magiftrats , n’étoient point imputez devant Dieu, 
parce que quant à luy il n’avoit donné aucunes Loix , ôc n’étoit en droit 
d’infliger aucune peine. 

9. Après un temscorifideràble, Dieu le lafia de voir ainfi aller le monde , 
qui fe corrompoit dé plus en plus, 6c qui pourtant n’étoit fujet à aucune 
peine. Il vint, il fit une fécondé création, il créa un homme fingulier 
nommé Adam , à qui il donna une femme nommée Eve : il les fit , non 
par la voye de la. génération, comme il auroit pû faire , en les faifant naî- 
tre de quelques-uns des hommes qui étoient fur la terre y il les fit par la 
voye de la création, iltiraAdamdulimon, Eve de la côte d’Adam. Dieu 
fit à cet homme ce qu’il n’avoit point encore fait, ilfe manifeftaàluy, il 
parla à luy , 6c luy donna une Loy, qui fut de ne pas manger duffuitde 
l’arbre de fcience de bien 6c de mal. 

Ad^n*quoy xo. Dieu traita alliance avec ce nouvel homme , lequel il avoir créé, 
q «edetôus 11011 l >tls commcavec un particulier, mais il le regarda comme le Syndic, 
les hommes, ôtleDeputéde tout legenre humain., qui lubfiftoit depuis un grand nom? 
chefduien- ^ re de îiécles. Ainfi Adam ayant violé la Loy que Dieu, luy avoit don- 
re humafa, née en qualité de Syndic des hommes, les reprefentant tous , fà chûte leur 
& pécha fi.it imputée à tous. De forte que tous ces hommes,, dont la terre étoit 
les hommes.peuplee , qui n avoient aucune liailon avec Adam , 6c qui julques-la avoient 
morts avant été inno.cens à l’égard de Dieu., devinrent coupables devant luy par la voye- 
luy.. ; d’imputarion.. ,Et ce même péché d’Adam fut aufïï imputé à tous les hom- 
mes des fiécles fuivansy même à ceux qui n’étoieet point fortis de fes reins: 
de façon que ce péché d’Adam fut parfaitement femblable à la juftice de 
Jefus-Chrift y à. cet égard, la juftice deJefus-Chrift a été envoyée dans les 
derniers tems , pour être imputée à tous les hommes , tant à ceux qui 
avoiént précédé Jefus-Chrift , qu’à ceux qui l’ont fuivi. Ainfi ces deux 
hommes, Adam 6c Jefus-Chrift, ont fournis tout, l’univers à leur imputa- 
tion.. Adam a rangé tous les hommes fous l’imputation du.peché , oc Je- 
fus-Chrift fous l’imputation de la juftice. 

U:. La génération naturelle n’eft point neceflaire ni pour l’une, ni pour 
l’autre de ces imputations, f, Chrift. n’a engendré aucun de ceuxaufques 
il impute fa juftice y- il n’eft pas neceflaire auffi qu’ Adam ait engendré ceux 
aiifquels fon péché eft imputé. De chaque million, d’hommes il n’y en a 

peur- 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tart.ï. 179 

peut-être pas un qui fbit décendu d’Adam ; cependant fon péché ne laide 
pas d’être imputé à. tous : c’eft en quoi confifte le péché originel. Car 
quant à la corruption qui fe voit dans les hommes , 8c à leurs mauvaifes 
inclinations, cela ne vient pas extraduce, par propagation -, c’eft la nature 
de l’homme qui a été ainfi créée, 8c qui fe penche du côté dé la chair Sc 
de la matière, que le Créateur lui a donnée. 

iz. Cette imputation du péché d’Adam eft pallee par la volonté de 
Dieu fur tous les hommes qui ont précédé la création d’Adam, 8c qui mê- 
me étoient morts des fiécles innombrables avant qu’il fût au monde: C’eft 
afin que Dieu les pût fauver, 8c les rendre participans de l’imputation de 
la juftice deJ.Chrift. Car ces hommes Pre-Adamites étoient bien pécheurs 
quoad mat en ale peccati ; mais ils n’étoient pas coupables , à caufe que Dieu 
ne leur avoit donné aucune Loy. Or Dieu ne peut fauver par J. Chrift 
que ceux qui font reputez coupables : il falloir donc faire décendre une 
coulpe fur eux, car Dieu voulait enfermer tous les hommes fous pecbe' pour fai- 
re mifericorde a tous. La juftice de J. Chrift 8 c fon imputation ne pouvoit 
avoir plus d’étendue que l’imputation d’Adam, parce qu’ Adam eft le type 
de J. Chrift > 8 c par conféquent il falloit que le péché d’Adam fût imputé à 
tous , afin que la juftice de J. Chrift paflat fur tous. 

15. Cet Adam, créé tant de fiécles après les autres hommes, eftlePa- Leshom- 
triarche des Juifs , l’origine 8c la fburce de leur nation , mais point du 
tout dès Gentils : de forte que toutes les autres nations, du monde font dé- & pré-A<k- 
cenduës de la première création, Scies Juifs fèuls de la fécondé. Ainfi cet- miCes - 
te nation eft proprement la nation de Dieu, le peuple faint, dont Dieu eft 
le pere , l’époux 8c le Roy, tout autrement que des autres nations de la 
terre. Moyfe dans fon livre ne fait la genealogie que du peuple Juif, .8c ne 
parle point des autres peuples. Cette famille d’Adam' fe multiplia jiifques 
à Noé, 8c devint fort nombreufè: mais elle fe corrompit, 8c-les fils de 
Dieu fe marièrent avec les filles des hommes , c’eft-à-dire que la famille 
d’Adam s’allia avec les hommes Pré-Adamites , 8c fe corrompit avec eux. 

C’eft pourquoi Dieu fit venir un déluge, non pas fur toute la terre , mais 
Amplement fur la Paleftine, 8c fur le pais où demeuroient lesJuifs,oules 
hommes Adamites , car ce font les mêmes géiis. Ce déluge les abîma , 

Noé fut feul qui échappa: mais les Pre-Adamites, c’eft-à-dire les Gentils, 
nefouffrirent aucun mal, 8c la terre demeura peuplée comme auparavant, 
à l’exception de la Paleftine. Noé échappé feul avec fa famille fut le ref- 
taurateur , non pas du genre humain, mais de la nation des Adamites : 
c’eft pourquoi Jofephe en parlant de ce Noé , l’appelle generis noflri prin-iA'o.i. cw. 
ceps, 8 c non pas generis humani princcps. " - / v ' Appion. 

14. Entre ces deux hommes, favoir Adam 8c J. Gh. Dieu en a fait un imputation 
troifiéme, c’eft Abraham, qui tient le milieu entre les deux, 8c qui a auffi ^‘îieu entre 
fon imputation, laquelle fe répand tant devant lui qu’aprés lui j c’eft l’im- celle du ré- 
putation de fa foy. Le péché d’Adam eft imputé à tous les hommes ; la dam d &cdte 
juftice de J. Ch. eft pareillement imputée à tout le genre humain ; mais delà juftice 
on ne fàuroit paflèr d’un plein faut d’uné extrémité à l’autre , c’eft-à-dire chrdtc’eft 
de.cetté imputation du péché d’Adam à la juftice falutaire de 'J. Chrift. ^imputation 
C’eft pourquoi il faut pafler par une imputation moyenne , c’eft celle de dv-biaham* 
la foy d’Abraham , qui conduit à l’imputation de la juftice de J. Chrift } 

Z z c’eft- 
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c’ell-à-dire que ceux-là ont été fauvez par Jefus - Chrill , Sc délivrez de 
la coulpe du péché d’Adam, aufquels Dieu a imputé la foy d’ Abra- 
ham. 

i y. Les Gentils Pre-Adamites étoient naturellement étrangers du béné- 
fice du falut, Scie furent jufqu’au tems d’Abraham. Mais ils commencè- 
rent à être participans de la grâce , quand Abraham changea Ton nom 
d’Abram en celui d’Abraham, par le commandement de Dieu, qui lui dit,, 
& tu feras pere de plusieurs- nations ■. Ces plufieurs nations font ces hommes 
Pre-Adamites, tant ceux qui. avoient précédé Adam, que ceux qui étoient 
venus dépuis: comme le péché d’Adam leur- avoi tété imputé à. tous, aufii 
la foy d’Abraham leur fi.it imputée à tous, quoi qu’ils fullènt morts plu- 
fieurs milliers d’années auparavant. Cette foy d’Abraham leur fut impu- 
tée, afin qu’ils puflènt être participans de l’imputation de la grâce de J„ 
Chrill 5 parce que l’on ne pafle pas , comme nous l’avons dit, d’une ex- 
trémité à l’autre fans palier par le milieu : on ne va pas de la mort.d’Adam 
àla vie de J. Chrill, fans palfer par la foy d’Abraham. Les Gentils furent 
donc adoptez en Abraham , reputez fes enfans par la vertu de cette adop- 
tion , & rendus, capables du falut.. 

i(5. Le falut de J. Chrill par ce moyen e 11 arrivé fur tous les hommes , 
tant de. ceux qui ont précédé Adam , que de ceux qui l’ont fuivi , aufii 
bien fur les hommes Pré-Adamites qui font nés Gentils, que fur les Ada- 
mites qui font, nés Juifs. Ce n’ell pas que tous les hommes doivent être 
Ciuvez , mais feulement les élus que Dieu aura honoré de fes grâces-. 
Mais fes grâces fe font répandues aufii bien fur les Gentils que fur les 
Juifs : les Socrates , les Arillides & leurs femblables, tant avant Adam que 
depuis. Adam., font du nombre de ces élûs. Ainiî tous ceux qui dans tous 
les fiécles & dans tous les lieux auront vécu félon la droite raifon , font 
des élûs de Dieu , & feront délivrez de l’imputation du péché d’Adam 
par l’imputation de la foy d’Abraham, & de. la jullice de Jefus- Chriltj. 
encore qu’ils n’ayent connu ni ouï parler de Jefus -Chrill ni d’ Abraham. 
Enfin il ellàremarquer que cette imputation du péché d’A-dam.n’aeu lieu 
que jufqu’à Jefus- Chrill -, car depuis ce tems-là le péché a été anéanti, 
l’imputation n’ell plus, chacun porte fon propre fardeau , & chacun vit de 
là foy: C’ell pourquoi l’imputation delà foy d’Abraham efi. aufii anéan- 
tie. 

Tout ce beau fyfteme efb appuyé, ace que dit cet Auteur,, fer q. ver- 
fets du f me . Chapitre de l’Epître aux Romains : comme par un féal homme 
le péché efi entré au, monde , Çf par le péché la mort ; ainfi la mort efi parvenue 
fur tous les hommes , d'autant ejue tous ont péché. Car jufqu'à la Loy le péché 
était au monde ■ s or le péché n’eft pas imputé , quand il n’y a pas de Loy, sjtyCais 
la mort a régné depuis Adam jufqria. Aîoyfe , même fur ceux qui ri avaient point 
péché a. U façon d’Adam. Voici ce que veut dire ce texte félon la glole de 
nôtre Auteur. Tar Adam le péché & la coulpe font entrez, au monde : car en- 
core que le péché avant Adam fût dans le monde,, il n’étoit pas imputé, 
à caufe qu’il n’y avoit pas de Loy -, pareillement le régné de. la. mort efi 
entré par Adam : car encore que la mort fût au monde avant Adam , ce- 

t endant elle ne regrioit pas , parce qu’elle n’étoit pas la peine du péché, 
dais depuis ce tems-là, elle a régné, non feulement fur ceux qui font ve- 
nus. 
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nus depuis Adam, mais par une vertu retroaétive, le péché d’Adam a fait 
regner la mort dans tous les tems paffez , ayant fait que la mort , qui ne 
leur étoit durant leur vie qu’une chofe naturelle , a été confiderée de 
Dieu, même en ceux qui n’étoient plus il y a long- tems, comme une pei- 
ne du péché. Car jufqu. a la Loy le pecbe' e'toit au monde } c’eft-à-direjulqu’à 
la Loy qui fut donnée à Adam, de ne pas manger du fruit de l’arbre de 
fcience, & non pas jufqu’àlaLoy qui fut donnée par Moyfe. Jufqu’à cet- 
te Loy qui fut donnée à Adam, le péché étoit au monde quoad materiale , 
parce que les hommes de la génération precedente, qui avoient coulé avant 
la création d’Adam , avoient commis toutes les actions que les Payens ont 
faites du depuis Alais le péché ne leur e’toit pat imputé , a caufe qu'il n'y avoit 
pat de Loy. Ainfi donc l’empire de la mort a commencé à paraître depuis 
Adam jufqu’à Moyfe, ôc jufqu’à la Loy qui fut donnée fur la montagne 
de Sinaïj ôc ce régné de la mort s’eft étendu même fur ceux qui- n avaient 
pas péché a la façon d'Adam , c’eft- à-dire lur ceux qui avoient précédé Adam, 
ôc qui n’avoient pas péché comme lui, contre une Loy donnée de Dieu , 
parce que Dieu ne leur avoit jamais parlé , ni à eux , ni à aucun de leurs 
ancêtres. 

Voilà le fyfleme de ce nouveau Théologien : comme Ton voit c’eft 
une- longue fuite de rêveries, ôc un véritable Roman en Théologie. La- 
maniéré dont il explique l’Apôtre St. Paul eft ôc violente ôc ridicule. Ce- 
pendant , fi on l’en croit , c’eft la caufe de fon changement de Religion} 
parce , dit-il , qu’il n’a pû renoncer à une interprétation auffi claire ôc évi- 
dente que la flenne, qu’en fe foûmettant à une Eglife qui ledit la fouve- 
raine maîtrefle du fens de l’Ecriture. Mais Ion changement de Religion 
doit plûtôt être imputé au caraétere de fon efprit, qui paraît par tout fu- 
perbe ôc temeraire, plein de mépris, pour L’autorité' des Ecrivains facrez,, 
Ôc fans refpeét pour les mvfteres. Il n’eft pas difficile à comprendre, com- 
ment un homme de ce caraétere , qui eft. retenu dans une cruelle ôc fa- 
cheufe prifon en péril de perdre la vie, prend, le parti de changer de Re- 
ligion pour fe tirer d’affaires. 


CHAPITRE XX- VL 

la différence qui ejl entre le texte Hebreu & le texte Grec de la 
verfton des Septante, touchant la durée du premier pé- 
riode de l’ Eglife. 

D Ans cette queftion , combien le. monde, a duré depuis la création 
julqu’à la Loy , il faut d’abord pofer comme une chofe incontefta- 
ble, que nous n’en pouvons. rien apprendre que. des livres de Moy.- 
fe. Car on. ne fauroit tirer là-delfus ,. je ne dis pas. aucune lumière certai- 
ne, mais en general aucune efpece d’éçlairciflement des Hi foires profa- 
nes. CesHiftoires font toutes modernes en comparaifon de celled’e Moy- 
fe. Nous n’avons point eqtre. Les Grecs de plus ancien Hiftorien qu’He- 
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rodote, qui vivoit du tems de Xerxes Roy de Perfe, c’eft-à-direun peu 
plus de 400. ans devant nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Pour ce qui eft des 
Orientaux , nous n’avons vû que des fragmens & des pièces douteufes , 
qui ne nous peuvent prefque rien apprendre. 

Vairon le plus lavant des Latins a divifé le tems en 3. périodes: il ap- 
pelle le premier ûfyxog, le fécond /j,vêim , &le troifiéme tçopim. Et voici 
comme Cenforinus explique ces trois tems. Nunc vero inter vallum temporis 
traïlabe , quod Hiftoricon Varro appellat ; hic enim tria difcrimina temporum effe 
tradit : primum ab hominum principio ufque ad Cataclyfinum j quod propter igno- 
rantiam vocatur à'ivyov : ficundum à Cataclyfmo priore ad Olympiadem primant ; 
quod, quia in eo multa fabulofa refer untur , fj.vBtv.ov nominatur. Tertium a pri- 
ma Olympiade ad nos , quod dicitur Hifioricon , quia in eo res gefla verts Hifto- 
riis contmentur: c’eft-à-dire, que le premier de ces trois tems eft couvert 
d’un voile impénétrable. Le fécond eft rempli de fables , ôc n’a rien de 
certain. Le troifiéme feul reçoit quelque lumière par PHiftoire. Tout le 
tems qui s’eft écoulé depuis le commencement du monde jufqu’au délu- 
ge, eft renfermé dans le premier période, c’eft-à-dire qu’à l’égard des 
Payens, il eft abfolument inconnu. Le tems fabuleux eft celui qui a couru 
depuis le déluge jufqu’à la première Olympiade. C’eft dans ce tems, qu’il 
faut placer tous les Héros de laGrece, les Hercules , lesjafons, les The- 
fées, les Minos, les Achilles. Ceux qui ont fait ces Héros fabuleux les 
plus anciens les placent dans le tems des Juges, peut-être même, s’ils ont 
été , font-ils plus modernes. Ce qui eft certain, c’eft: qu’on n’en peut rien 
lavoir d’alluré : car ce qu’on en dit eft fondé fur le témoignage de la Chro- 
nique d’Eufebe, & fur quelques autres Auteurs, qui eux-mêmes avoient 
écrit fur des Annales douteufes , & fur des Relations peut-être faulles. 
L’Hiftoire a été long-tems négligée dans le monde , mais la fcience de 
la Chronologie eft encore bien plus nouvelle : Rien n’eft plus in- 
exaét pour l’ordre des tems que les anciennes Hiftoires > on n’y trouve 
quoi que ce foit d’alluré , que depuis Cyrus le fondateur de l’Empire des 
Perfes : & même jufqu’aux derniers fiécles, la Chronologie a toujours été 
très douteufe. 

Il faut aulfi fuppofer avec St. Auguftin , que les années dont Moyfe fe 
fert pour conter la vie des premiers hommes, étoient des années comme 
les nôtres, compofées de douze mois, excepté peut- être que ces années 
étoient plus courtes que les nôtres de quelques jours à caufe des mois lu- 
naires. Il ne faut ajouter aucune foy , dit St. Auguftin , à ceux qui efiiment 
que dans ces premiers tems on contoit les années autrement que nous faifons , & 
qu’elles étoient fi courtes , qu'une de nos années en valoit dix de celles-là. ' C’eft 
pourquoi , di fient -ils , quand vous H fez. qu'un homme a vécu dans ces fiécles deux 
cens ans , il faut comprendre que cela fignifie qu’il a vécu 90. ans. 11 ajoûte 
peu après ces paroles : ‘'Tour prouver qu'il n’eft pas incroyable , qu' alors on con- 
toit les années autrement qu'on ne fait aujourd'hui , ils ajoutent qu'on trouve écrit 
en plufieurs Auteurs , que les Egyptiens avoient une année de 4. mois, les Acar- 
nanes defix , & les Laviniens de treize. Il eft vray que Pline a écrit, que 
les Arcades avoient autresfois des années de trois mois -, ' & c’eft par là 
qu’il prétend juftifier ce qui fe trouve écrit de la longue vie des Anciens : 
Les ms , dit-il, contaient l'été pour un an , & l’hyver pour un autre an : ainfi 

leur 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. I. 183 

leurs années étoient dejixmois. Les autres faisaient quatre années des quatre fhijons, 
comme les Arcades 5 dont les ans étoient de trois mois. Nous n’avons pas befoin 
de ce fecret pour abbréger le tems du premier période > il eft déjà bien 
court pour la multitude des chofes que nous avons à y placer. 

Cela étant pofé, que c’eft de Moyle feul de qui nous devons apprendre Delavei- 
Ia durée de ce tems qui a précédé laLoy, & que les années, dans la fup- ^efon 70< 
putation deMoyfe, lont de vrayes années j il Faut voir combien il en con- autorité, 
te. Chacun fait qu’il y a une célébré verfion Grecque, dont l’Eglifed’O- 
rient fe fert & s’eft toujours fervie depuis N. S. J. Ch. Elle ell affûrement vé- 
nérable pour fon antiquité. Ceux qui fefont entêtez dudeffein de la met- 
tre, non feulement au deffus de toutes les autres verfions, mais du texte M.voflîus<Ja 
original même,, difent à fon avantage des chofes qu’il fei;oit difficile de veifione 70, 
prouver. On l’appelle la verfion des Septante, à caufe de la fable qui dit 
qu’elle a été faite par 72. fages , que Ptolemée Philadelphe Roy d’E- 
gypte fit venir de Judée, pour tourner les livras facrez des Juifs, afin qu’il 
en pût enrichir cette fameufe Bibliothèque d’Alexandrie, laquelle il vou- ; 
loit compofer. Entre le texte Hebreu 6c cette verfion il y a une prodi- 
gieufe différence pour la fupputation- des tems depuis la création du mon- 
de jufqu’au déluge , 6c depuis le déluge jufqu’à la naiffance d’ Abraham. 

11 eft neceffaire de reprefenter le calcul de l’un oc de l’autre y 6c puis nous 
verrons d’où peut venir cette différence , 6c lequel eft celui de ces deux livrés 
qu’on en doit croire. Voici don# le calcul de ces années félon l’Hebreu. 

Adam a vécu 930. ans: quand il engendra Seth il avoit 130. ans. 130; 

Seth a vécu 912. ans: quand il engendra Enos il avoit ioy. ans. iof. 

Enos a vécu 90p. ans: quand il engendra Caïnan il avoit 90. ans. 90. 

Caïnan. a vécu 910. ans: quand il engendra Malaléel il avoit 70. ans. 70. 

Malaléel vécut 895. ans : quand il. engendra Jared il avoit 65. ans. 6$. 

Jared vécut 960. ans : quand il engendra Enoc il avoit 1 6z. ans. 162. 

Enoc fut fur la terre 365. ans: quand il engendra Methufcela il avoit 
6f. ans. , f6.' 

Methufcela vécut p6 9 : quand il. engendra Lemec il avoit 187. ans. 187. 

Lemec vécut 777. ans :. quand il engendra Noé il avoit 182. ans. 182. 

Quand le déluge vint fur la terre Noé avoit 600. ans. 600. 

Pour trouver le véritable nombre des années depuis Adam jufqu’au dé-Tôfdi 
luge, il eft clair qu’il faut conter les années depuis une génération jufqu’à 
Uàutre, ainfï que nous venons de le marquerdans la table preeedènte. En- 
joignant- enfemble toutes ces années, on trouve que depuis la création juf- 
qu’au, déluge il y a 1676. ans.. 

Voici d’autre part comme les Septante ont marqué îes ans des Patriar- 
ches. 


Quand Adam engendra Seth,. il avoit 230. ans. 

Quand Seth engendra Enos , il avoit 207. ans. 

Quand Enos engendra Caïnan, il avoit 190. ans. 

Quand Caïnan engendra Malaléel , il avoit 170. ans. 
Quand Malaléel engendra Jared , il avoit 1 6f . ans. 
Quand Jared engendra Enoc, il avoit 162. ans. 

Quand Enoc engendra Methufcela, il avoit i£>f. ans.- 
Quand Methufcela engendra Lemec il avoit 187. ans. 


230, 

207, 

190. 

170. 

i6f. 

162, 

i6f, 

187. 

Quand 
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Quand Lemec engendra Noé , il avoit 1 88. ans. 1 88. 

Quand le déluge vint, Noé avoit 600. ans. 600. 

Z2.6Z 

Si vous joignez enfemble toutes ces années à conter depuis une généra- 
tion jufqu’à l’autre, vous trouverez 2262. ans. Ainfi le calcul des Grecs 
excede celui des Juifs de 606. ans. II eft à remarquer que les Grecs n’ont 
pas fait vivre les Patriarches plus long-tems que le texte Hebreu : mais il les 
font engendrer cent ans plus vieux. Us prennent cent ans de ceux qui ont 
fuivi la naiflànce du premier né , 6c les mettent devant la naiflànce de ce pre- 
mier né. Par exemple Adam vécut en tout 930. ans •„ l’Hebreu le fait engen- 
drer Seth à 130. ans, 6c le fait vivre 800. ans après avoir engendré Seth. 
Mais le Grec lilifait engendrer Seth à 230. ans, 6c ne le fait vivre que 700. 
ans, après la nailfance de Seth. Il n’y a que Lemec , fur les années de la vie 
duquel le Grec 6c l’Hebreu ne s’accordent pas. Selon l’Hebreu il vécut en 
tout 777. ans j 6c félon le Grec il ne vécut que 773. ans: ce font 24. ans 
de différence. Il eft aifé de remarquer auffi, que les Interprètes Grecs ont 
juftement inféré cent ans à chaque génération , excepté celle de Jared 6c de 
Methufcela qui s’accordent avec jl’Hebreu, 6c celle de Lemec où ils n’ont 
ajouté que fixans, Iefaifant vivre devant la génération de Noé 1.88. ans, 
aulieu de 181. Voilà cequiregarde les générations qui ont précédé ledé- 
luge. Voyons prefentement celles qui ont fuivi le déluge : félon l’Hebreu 

Sem engendra Arphaxad deux ans après le déluge. 2, 

Arphaxad engendra Selah âgé de 3 7 . ans. 3 7. 

Selah engendra Heber âgéde3o.ans. 30. 

Heber engendra Phaleg âgé de 34. ans. 34. 

Phaleg engendra Reü âge de 30. ans. '30. 

Reü engendra Serug âgé de 32. ans. 32, 

Serug engendra Nachor âgé de 30. ans. 30. 

Nachor engendra Tharé âgé de 29. ans. 29. 

Tharé engendra Abraham âgé de 70. ans. 70. 


292 

Toutes ces années prifes enfemble font depuis le déluge jufqu’à lanaif- 
fance d’ Abraham 292. ans. fi on les ajoûteà 16 f 6. qui font les années d’avant 
le déluge, depuis la création du monde jufqu’à Abraham, il y aura 1944. ans. 
Voici comme les Grecs d’autre part content les années des Patriarches 


depuis le déluge jufqu’à la naiflànce d’ Abraham. 

Sem engendra Arphaxad deux ans après le déluge. 2. 

Arphaxad engendra Caïnan âgé de 137. ans. 137. 

Caïnan engendra Selah âgé de 1 30. ans. 130. 

Selah engendra Heber âge de 1 30. ans. 130. 

Heber engendra Phaleg âgé de 1 34. ans. 1 34. 

Phaleg engendra Ragau âgé de 1 30. ans. 1 30. 

Ragau engendra Serug âgé de 1 32. ans. 1 32. 

Serug engendra Nachor âgé de 1 30. ans. 1 30. 

Nachor engendra Tharé âgé de 179. ans. 179. 

Tharé engendra Abraham âgé de 70. ans. 70. 

" 7 * 


Toutes ces années jointes enfemble font 1172. ans. Le calcul des Hé- 
breux 
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Sreux ne monte qu’à zpz. ans; ôc par conféquent le calcul des Grecs, 
depuis le déluge jufqu’à Abraham, excede celui des Hebreuxde 880. ans. 

Ajoûtez ces 1 1 7Z. aux zz 6 i. qui félon les Grecs ont précédé le déluge, 
vous trouverez depuis Adam jufqu’à Abraham 3434- ans. Ainfiil y a de- 
puis Adam jufques à Abraham , félon les Grecs, environ 1490. ans plus 
que félon les Hebreux: c’eft-à-dire, que félon les Grecs, le monde eft 
plus ancien de 1490. ans, que félon le calcul des Hebreux. Le favantlfaac Caicutd’i- 
Voffius , fils du célébré Gérard Vofiîus ne trouve que 1440. ans de dif- fiac Voffiufc 
ference ; parce que dans la génération de Nachor il ôte cent ans entiers , 
ôc au lieu que les Septante Interprètes ont conté 179. ans, il n’en con- 
te que 79: ce font cent ans qu’il perd en cet endroit. Mais il en regagne une indifiirtai. 
partie dans la génération d’ Abraham; car il fait naître Abraham l’an 
130. de la vie de Tharé, au lieu que le Grec ôc l’Hebreu le font naître 
l’an 70. 

Dans cette derniere fupputation des générations depuis le déluge jufi 
qu’à Abraham , les Grecs font ce qu’ils avoient fait dans les générations qui 
ont précédé le déluge; ils ajoûtent par tout cent ans aux années qui ont 
précédé lanaiflànce du premier né, ôc les ôtent au tems qui a coulé de- 
puis la naiflànce du premier né jufqu’à la mort du pere; & même dans la 
génération de Nachor ils ajoûtent ifo. ans; car PHebreu dit que Nachor 
engendra Tharé âgé de Z9. ans, & les Grecs difent qu’il l’engendra âgé de 
179. ans. Outre cela ils infèrent une génération entière de 137. ans, qui 
eft celle deCaïnan: car l’Hebreu fait Selahfils immédiat d’Arphaxad; & 

Arpbaxad engendra Selab. Mais les Grecs font.Selah petit-fils d’Arphaxad , 
ôc fils d’un certain Caïnan, qui ne paroît point dans l’Hebreu , ôc que les 
Grecs font fils immédiat d’Arphaxad. 

Sur ces fupputations d’années qui font fi differentes, 'il y a deux gran- Que te texte 
des queftions. La première eft, à qui l’on doit ajoûter foy, ou à PHebreu , ^ digne 
ou au Grec ? La fécondé, d’où peut-être venue cette prodigieufo diffe- de foy que 
rence? Pour ce qui eft de la première queftion , je dis qu’il ne faut pas Grecque! 1 
s’étonner fi P Eglife Grecque tient pour 1a verfion, ôcfait le monde d’en- 
viron iy 00. ans plus ancien qu’il n’eft félon les Juifs ôc félon les Chrétiens 
d’Occident; car l’Eglife d’Orient eft fort ignorante , particulièrement dans 
toutes les antiquitez Hébraïques. Etaurette il n’eft pas furprenant qu’el- 
le fuive une verfion qui eft entre fes mains depuis tant de fiécles. Mais 
il eft étrange qu’entre les Chrétiens d’Occident , il s’en trouve de favans 
ÔC d’habiles qui tiennent pour le calcul des Grecs. Peut-être ne feroit-il 
pas étonnant de voir défendre cette opinion à ceux qui ont intérêt à dé- 
crier le texte Hebreu, parce qu’ils veulent établir en fa place la Verfion 
Vulgateque le Concile de Trente déclaré feule authentique. Ce n’eft pas 
que la V ulgate Latine dans cet endroit ne foit abfolument conforme à PHe- 
breu; mais le P. Morin, qui eft déchaîné contre le texte original, ôc qui Exercîtat. 
fait tout ce qu’il peut pour prouver qu’il eft corrompu , aimé mieux en cet Ba,lic - 
endroit facrifier la V ulgate , que de fàvorifer l’Hebreu. Car après avoir paru 
ne vouloir rien décider , il porte autant qu’il peut fes lecteurs à renoncer à là 
fupputation des Hebreux pour fuivre celle des Grecs. 

Si tous ceux qui font dans le même intérêt que le P. Morin , étoient 
Pan. /. A a dans 
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biniou- dans Le même fentiment, il n'y auroit pas lieu de le trouver étrange. Mais 
«une que des j e ne vo j s pas pourquoi entre ceux , dont l’interet eft de foûtenir la pureté- 
forme" pie- du texte Hebreu , il s’en trouve qui choififlent un auffi mauvais parti que 
celui de défendre le. calcul dés Grecs contre celui des Hébreux, c’cft-à- 
dire contre celui de Moyfe. Je fay que le milieu cil très difficile à conièr- 
ver •, l’on le porte toujours, aux: extrêmes j c’eft ce cjue font ceux qui dis- 
putent de la pureté du texte original & de la bonté des verfions. Dire 
qu’il ne foit coulé aucune faute dans le texte Hebreu ? particulièrement 
dans les nombres, c’eft dire une chofe infoûtenable; je ne refuferois pas- 
même de corriger en divers endroits le- texte Hebreu par les verfions , fur 
tout par celle qu’on appelle des Septante.. Mais il. faut une prévention 
qui à mon fens n’eft pas concevable, pour préférer, à tout prendre, la ver- 
ficn Grecque à PHebreu 6c fur tout pour s’imaginer,, que dans ce calcul 
l’erreur eft du côté des originaux Hebreux. 

Certainement St.Auguftin n’avoit pas tant de raifonque nousd’être fa- 
vorable au texte Hebreu , puis qu’il en ignoroit la langue , 6c qu’il étoit, 
prévenu en faveur de la verfion Grecque , qui paffoit alors pour un ori- 
ginal, 6c que les Apôtres fembloient avoir canonifée. Cependant il ne fe 
porte pas à cet excès d’injufticc. 11 croyoit que les Septante interprètes, 
a voient été conduits par l’Efprit de Dieu dans cette verfion : c’eft pour- 
quôy il n’ofe leur attribuer cette grande erreur de calcul, il- aime mieux 
Lib.u.de choifir un milieu : fumais , dit-il, il ne doit tomber dans P efprit d' > aucun hom- 
ewit.^Dei. m e fage , que les Juifs quelques méchant qu’ils [oient , ayent pu, introduire une- 
fi grande corruption generalement dans tous les exemplaires épars dans tous leu 
lieux : ni auffi que les Septante ayent fait • conjuration de dérober cette vérité aux-: 
nations , Il efi donc beaucoup plus probable , que ce changement a été fait dans la: 
première copte qui fut tirée fur P original, lequel étoit confervs dans la Bibliothè- 
que de Ttolemée : & fur cette première copte , on aura, fait toutes les autres qui fe 
font épanduës par toute la terre. Je ne trouve rien plus vray-femblable que 
cette opinion de Saint Auguftin , c’eft que ce changement a. été fait dés- 
la première copie. Mais je n’ay pas autant d’inclination que lui à. juftifier 
les intentions des Auteurs de ce changement. Qiioy qu’il en foit, ce Pè- 
re , tout adorateur qu’il étoit- de la verfion Grecque , tout ignorant qu’il 
étoit de PHebreu 6c du texte original , prononce pourtant làns balancer 
en faveur de PHebreu. 

Conciufibn Après avoir cherché d’où pouvoit venir cette differente Chronologie, 
grffhi AU ' conclut ainfi. y De quelque maniéré que cela puiffie être arrivé , je ne doute 
ibidem. en façon du monde qu'on n’ait raifon d'ajouter plus de foy, a la langue originale , 
fur laquelle les interprètes ont fait leur verfon en une autre langue } quand on 
trouve entre la verfon & P original une fi grande diverfité , que l'un & P autre de 
ce qui s'y lit ne peut pas être vray en même tems . Dans le Chapitre fuivant il 
dit encore, quand il y a une fi grande diverfité , que l'un & l'autre ne puiffie 
pas être véritable , pour avoir la vérité des chofies ainfi qu'elle efi , il faut avoir 
recours d la langue de laquelle a été faite la verfion. Il eft vray que lorfque le 
texte Hebreu 6c. le Grec fe peuvent accorder,, en: forte que,, bien que les 
fens foient tous differens , ils ne foient pourtant pasoppofez, il veut qu’on 
les reçoive tous deux , 6c qu’on fuppofe. que les interprètes Grecs 
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ont choifl un autre fens par infpiration du Saint Efprit. 

Pour ce qui eft de St. Jerome, ileftabfolument pour la fupputation du Opinion de 
texte Hebreu, comme on peut voir dans le livre de fesQueftions furlaGe- : 

nefe , fur le Chapitre 5 me . Cela eft peut-être moins étonnant, parce que le 
St. Jerome favoit l’Hebreu , 6c entendoit le -texte dans la langue origirm- bieu ' 
le j ce qui le diftinguoit extrêmement alors que la langue Hébraïque étoit 
prefque entièrement ignorée dans l’Egliie.' Or chacun eft idolâtre de fon 
lavoir, 6c le fait valoir autant qu’il peut: par cette raifon on pourroit di- 
re que St. Jerome a préféré le texte Hebreu à la verfion des Septante , 
pour faire valoir la connoiffance qu’il avoit dans cette langue. Mais cer- 
tes c’eft le bon fens 6c l’évidence de la vérité qui l’ont conduit à cette 
opinion. Il me femble que s’il falloit combattre par témoignage dans ce ~ 
démêlé, ces deux témoins -que je viens de citer, St. Jerome 6c St. Auguf- 
tin, vaudraient bien la foule de ces petits Auteurs, dont le P. Morin veut 
accabler les gens en faveur de la fupputation du calcul des Grecs. Je les 
appelle de petits Auteurs , quoy que ce foient de grands noms 6c de 
grands hommes, comme un Eufebe , un Théophile d’Alexandrie , St. 
Cyprien, St. Clement d’Alexandrie , êc plufieurs autres : on peut dire, 
fans leur faire tort , que ce font de petits Auteurs en Chronologie ; 6c 
aujourd’huy l’autorité d’un Petau ou d’un Scaliger, tout modernes qu’ils 
font , prévaut fur l’autorité de tous ces grands hommes fi célébrés entre 
les Anciens. Tous ces Peres, que le P. Morin cite pour lui, étoient Grecs ; 
ils n’entendoicnt point l’Hebreu ; ils ne favoient de la Chronologie que ce 
qu’ils en avoient appris des Grecs 6c de la verGon des Septante. Depuis 
quand s’eft-on donné la peine de chercher la véritable durée du monde ? 

Ceux qui ont écrit depuis la Chronique d’Eufebe , ne l’ont - iis pas fuivi 
quafi aveuglément ? Dans une matière épineufe 6c defagreable on a été 
bien aife de trouver un chemin battu , l’on ne s’eft pas mis en peine d’en 
chercher un autre , excepté depuis un fiécle. De forte que tous ces Doc- 
teurs de l’Eglife, qui ont fuivi la Chronologie des Septante, doivent être 
contez pour rien , ou ne peuvent être contez que pour une voix , puisqu’ils 
ont tous fuivi un feul 6c même Auteur. 

Après tout il faut avoir une prévention inimaginable, pour préférer au 
texte Hebreu une verfion comme celle des Septante , dont les fources 
font plus obfcures que celles du Nil > pour la nailfance de laquelle on a 
fait autant de fables, que les Grecs en avoient imaginées dans la genealogie 
6c dans la naiflànce de leurs Héros. 

Ptolemée Philadelphe, dit-on, ou un autre; car on n’eft pas plus af- “iftoiVede 
foré du nom du Roy qui fit faire cette verfion, que des autres circonftan- de n 
ces : Ptolemée, dis-je, envoya en Judée demander des gens qui fuflent <les 7 °- 
capables de tourner les livres facrez des Juifs : ces gens font élus par le 
Grand Confeiljonen élût fix pour chacune des douze Tribus d’Ifraël , ce 
qui fait le nombre de 7 a. hommes. Ces hommes vinrent en Egypte, ©n Epiphan.de 
les enferma en autant de cellules differentes , qu’ils étoient de perfonnes. menfiuis.’ & 
11 ne leur fut pas permis de conférer enfemble; 6c fans avoir aucune corn- Tertuii. 
munication de ce qu’ils faifoient chacun à part , ils compoferent des ver- cap 0 ^?’ 
fions fi parfaitement femblables, qu’on n’y trouva pas un motdedifferen- 
ce. Juftin Martyr dit avoir vû le refte de ces cellules fur lé bord de la mer. àÿ GenT' *’ 

A a 2 . En- 
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Autiquit. Encore qu’Ariftæus &Jofephe ne parlent pas de cette fable, ils difent des 
ub z c h°fes qui peut-être ne font pas plus véritables. Un favant Anglois a fait 
Xap- depuis i y. ou zo. ans une Diflertation fort doéte pour prouver que ce li- 
vre attribué à Ariftæus eft l’ouvrage de quelque Juif Hellenifte, qui a com- 
pofé ce Roman pour relever l’autorité de la verfion Grecque. Je n’ay pas 
defîein de rapporter ici l’Hiiloire de cette verfion , il faudrait pour cela 
ufftinis tib. faire un volume j je renvoyé le leéleur au favant Uflèrius Archevêque 
oc vciiione d’Armach, comme a celui qui en a parlé avec plus de pénétration, 8c à la 
Diflertation de Huncfredus Hody qui en a écrit avec plus d’étendue, 
u n’eft ni Je m’arrête à la chofe dont il s’agit ici -, & je dis qu’il n’y a aucun fujet de 
appavem que fôupçonner que les fources Hébraïques ayent été altérées , & qu’on ne 
k texte He- peut imaginer aucune raifon, qui auroit pû obliger les Juifs à faire une cor- 
jkerr 11 ruption li infigne. Pourquoi auroient-ils retranché des années dans leur 
Chronologie , & même arraché plufieurs fiécles de la généalogie de leurs 
Ancêtres, eux qui fe faifoient honneur de tout auprès desPayens, & par- 
ticulièrement de l’antiquité de leurrace? Sans doute ils auraient été bien 
aifes de fournir aux Payens des annales de cinq ou fix mille ans ; & pour- 
quoi les auroient-ils diminué de ifoo. ans toutàla fois? Cette alteration 
ne peut pas s’être faite par hazard: de quelque côté que foit l’erreur, il 
efl: certain qu’on a changé le texte à delfeinj ces ioo. ans qui font ajou- 
tez précifément à l’âge de chaque Patriarche , font bien voir qu’on y a 
penlé en 1 le faifant. Outre cela, il n’y a aucune preuve folide,qui favoriiela 
Chronologie des Grecs. Et afin que cela, foit plus vifible , je veux bien 
palier la vûë fur toutes ces preuves , qu’un favant homme de ce fiécle ap- 
porte en faveur de cette Chronologie des Septante,. 


CHAPITRE XXVII. 

Repcnfe aux objections d’Ifaac VoJJïus & du C P. Morin , contre 
le texte Bebreu. & pour la verfion des 70. 

ükc vot- Y L dit premièrement que dans PHebreu la proportion qui fè doit rea- 
faudeMun JL contrer entre les années, qu’on appelle de puberté, 8c la durée de la 
di xtate. vie des hommes, n’eft pas obfervee. Les hommes ne font aujourd’hui 
dans d’engendrer, qui eft ce qu’on appelle l’âge de puberté 5 que 
quand ils ont atteint le quart ou la cinquième partie de ce que les hom- 
mes peuvent vivre naturellement. La vie des hommes eft aujourd’hui bor- 
née à <5o. ou. 70. ans : e’eft pourquoi les hommes ne font en âge de pu- 
berté qu’entre quinze & vingt ans. Selon cette proportion , dans le com- 
mencement du inonde les hommes ne dévoient être en âge d’engendrer 
" qu’à zoo.ou 300. ans, parce qu ? ils avoient accoutumé de vivre 900. ansoa 
roQo. Or zoo, ans c’eft la cinquième partie de 1000. On ne lait quafi 
lots qu’on trouve de femblables raifonnemens , fi les grands hommes qui 
raifonnent ainfi parlent ferieufement , ou non j car rien ne paraît plus ri- 
. dicuLe.. Selon, ce railbnnement les hommes du premier monde dévoient 
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être encore à la mamelle à l’âge de vingt ans : fi cela eft , e’étoit de jolis en- 
fans à porter fiir les bras d’une nourrice. Mais cela n’cft guere apparent r 
au contraire , il femble que dans un tems où la nature toute jeune tfavailloit 
avec vigueur , elle devoit avancer davantage fes ouvrages. Les alimens 
alors étoient pleins de fuc, les principes de la vie étoient beaucoup plus vi- 
goureux : Et ainfi il femble que ces hommes dévoient croître avec plus de 
promptitude & de facilité. La nature n’obferve pas toûjours cette réglé , que 
les chofes qui durent long-temsfontlong-temsàfe faire. Les corbeaux, qui 
vivent poo. ans , doivent-ils en avoir vécu 200. avant que d’être en état d’en- 
gendrer»? Ceux qui nourri fient des cerfs & des biches domeftiques, ont-ils re- 
marqué que ces animaux ne foient en état de travailler à la multiplication 
de leurefpece qu’à fo. ou 60. ans, parce qu’un cerf vit deux ou trois cens 
ans? Un cheval ne vit que if. ou 50. ans, un cerf vit plu (leurs fiécles; ce- 
pendant il eft certain qu’un cerf eft aulïï-tôt fait qu’un cheval. Jecroydonc 
que c’eft une grande erreur de s’imaginer, que les années de puberté 
dans ces premiers hommes , fuflènt plus reculées qu’elles ne font aujour- 
d’huy. 

Mais pourquoy, dira-t-on, ces hommes font-ils peres fi tard? Quand 11 efta P?a- 

Seth engendra Enos, il avoit îoy. ans: quand Methufcela engendra Le- Patriarches 3 

mec, il avoit 187. ans. Te croy qu’on pourroit conjecturer que ces îï oienteu 
„ - , . ' ,, J J r ‘ , r ■ r iv 1 d'autres en- 

ratnarches avoient eu d autres enrans devant ceux qui font la nommez, fans avant 

Moyfe faifoitl’Hiftoire de l’Eglife, & la genealogie du Meffie : il n’a nom- i^méie* 0 
mé que ceux defquels le Meffie eft décendu en droite ligne, & a negli- premTel* 
gé tous les autres , quoy qu’ils fufient les aînez. C’eft ce que St. Au- 
guftin a trouvé de plus probable ; aut enim tanta ferior fait proportione pu- ’ 15 ’ 
ben as , quanta vit a totias major annoftas : aut , quod mugis video ejfe credibile , 
non hîc prîmogeniti filii commemorati funt , fed quos fuccejfionis ardo pojiebat , ut 
perveniretur ad Noé: ,, Ou bien les années de puberté étoient reculées à pro- 
portion de la vie ; ou ce, quimeparoît plus vray-femblable , on nefait 
„ point mention des aînez , mais feulement de ceux qui étoient necefîài- 
j, res pour arriver à Noé. 

2. On fe fert de l’autorité del’Hiftorien Jofephe pour appuyer celle des seconde 
Septante- > mais ce témoignage n’eft d’aucun poids dans cette affaire. °^ eâ ‘ oai 
1 . On pourroit apporter cent preuves , que Jofephe étoit moins favant 
en Hebreu qu’en Grec; peut-être n’entendoit-il pas allez le dialeéte Hé- 
breu, pour lire l’ Ecriture Sainte dans fon original. C’eft pourquoy îî 
s’eft prefque toûjours fervi de la verfion des Septante , & même en de 
lieux dans lefqueis cette verfion s’éloigne de l’original. Nous en avons 
vu un exemple cy-deflus, c’eft qu’il fait direa'Moyfe,' tu ne maudiras pas 
Us Dieux des étrangers , parce que les Septante ont tourné' beèç a ruv.okoyŸ- 
aeiç. Si Jofephe avoit entendu l’Hebreu , il aurait bien fçû que le mot 
Elohim , qui eft dans l’Original , ne lignifie pas toûjours des Dieux , & 
qu’en cet endroit il lignifie des Juges. De plus Joiëphe ne.peut de rien 
fervir icy, car il eft contraire à l’Hebreu, contraire aux Septante , §C con- 
traire à foy-même. Il eft contraire à I^Hebreu ; car dans la généalogie 
des Patriarches, depuis la création jufqu’au déluge,, il fuit à peu prés la 
fupputation.des Septante. Il eft contraire aux Septante; car dans la gé- 
néalogie des. Patriarches, depuis la création jufqu’au déluge, il conte en 
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gros z6f6. 8c félon les Septante il n’y a qu’environ 2,2.6t. ans ; & depuis 
le déluge jufqu’à Abraham, il dit expreflement qu’il n’y a que 2.92.. ans; 
ce qui eft conforme à l’Hebreu , 8c contraire aux Septante. Après cela 
quand il entre dans le détail, il eft vray qu’il conte l’âge de ces Patriar- 
ches d’une génération à l’autre , comme ont fait les Septante, de forte 
qu’il fait un dénombrement de plus d’onze cens ans, depuis le déluge 
jufqu’à Abraham , après n’en avoir conté en tout que zçz. 8c outre cela, 
depuis la création juiqu’au déluge en gros, il conte z6y6. ans, 8c en dé- 
tail il en conte beaucoup moins, quand il fait rémunération des années de 
chaque génération; n’eft-ce pas fe contredire à foy-même? Le P. Morin 
fait là-delTiis une conjeéture tort apparente; c’eft que Jofephe dansle par- 
tage des générations, depuis le Déluge jufqu’à Abraham , avoit exacte- 
ment fuivi l’Hebreu: mais quelque demi-lavant a corrompu Jofephe, en 
ajoûtant cent ans à chaque génération , pour accorder Jofephe avec les 
Septante. J’ajoûte à la remarquedu P. Morin , & je dis : Si cet Hiftorien 
avoit fuivi l’Hebreu , depuis le Déluge jufqu’à Abraham , pourquoy ne 
l’auroit-ilpas fuivi depuis la création juiqu’au Déluge ? Et fi ce demi-favant, 
dont parle le P. Morin, a bien ofé corrompre le calcul de Jofephe depuis 
le Déluge jufqu’à Abraham, pour le rendre conforme aux Septante ; pour- 
quoy n’auroit-il pas ofé la même chofe dans la fupputation des années qui 
ont coulé depuis la création jufqu’au Déluge? car auffi bien n’auroit-il rien 
gagné, en rendant fon Jofephe conforme aux Septante en un endroit, 8c 
ne le rendant pas conforme dans l’autre. Ainfiil eft clair que le calculde Jo- 
fephe eft entièrement corrompu , 8c par conféquent qu’on n’en peut faire au- 
cun bon ulàge. Ce qui fortifie cette conjeéture, c’eft que cette Hiftoire 
de Jofephe a été entièrement négligée par les Juifs ; les Chrétiens l’ont 
toû jours eue entre les mains ; ils en ont fait tout ce qu’il leur a plû ; ils 
y ont ajoûté des paflàges , ils en ont retranché d’autres ; ils y ont inféré un 
témoignage favorable au Seigneur J. Ch. 8c un autre pour St. Jean Baptifte. 
Suppofez donc que Jofephe eût fuivi le calcul des Hebreux , il ne faut pas 
douter que les Chrétiens n’ayent ôté ce calcul , pour y mettre en la place 
celuy des Septante , afin de lever un fcandale, 'que les Payens auroient pu 
prendre d’une fi grande diverfité. Ceux qui favent l’Hiltoire des fraudes 
pieufes des premiers Chrétiens, n’auront pas de peine à feperfuadercela; 
car on fait , que dans ces fiécles il y avoit quelques gens.qui ne faifoient aucun 
fcrupule de faire toutes fortes de fuppofitions, pourvû qu’elles fu lient fa- 
vorables à la Religion, 8c la fimplicité des premiers fidèles leur faifoit re- 
cevoir ces pièces faufles pour véritables , fans beaucoup d’examen. Enfin 
l’on peut ajouter, que Jofephe n’eft en rien d’accord avec luy-même fur cet- 
te matière ; cardans la préface de fes Antiquitez Judaïques, & dans fes Li- 
vres contre Appion, il ait qu’il a écrit l’Hiftoirede yooo. ans : cependant 
il efi: certain , que s’il eût fuivi les Septante , il auroit dû dire qu’il avoit 
écrit l’Hiftoire de plus deffoo.ans. Car Nôtre Seigneur eft né environl’aii 
yyoo.du monde, félon le calcul des Septante, 8c Jofephe a poulie fonHif- 
toire dans fes Antiquitez , jufques au tems de Florus , dont la feverité fit ré- 
vol ter les Juifs , c’eft-à-dire , comme il le dit dans le dernier chapitre , juf- 
qu’à la douzième année de Néron. 

5. Le P. Morin tire un argument, qu’il eftime bien fort pour le calcul 

des 
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des Septante, decequeSt. Luc a inféré dans la genealogie de Jefus-Chrift 
ce Caïnan fils d’Arphaxad, petit-fils de Setn , qui ne fe trouve que dans 
le Grec , 6c qui n’eft pas dans l’Hebreu , prétendant que St. Luc approuve 
par là tout ce qui eft dans cette genealogie. Mais c’eft, amonfens, une 
pitoyable raifon: comme s’il étoit neceflàire en tirant une çhofe d’un Livre, 
qu’on approuvât tout ce qui eft dans ce Livre-là. x . Qui voudra prendre 
la peine d’examiner ce que remarque là-deflus Samuel Bochart , demeu- l h f a es I Llb ‘ 
rera perfuadé, que cette génération de Caïnan a été fourrée, 6c dans les 1,cap ' 13 ’ 
Septante y 6c dans le texte de St. Luc; ÔC même que cette intrufion eft 
allez nouvelle, puifque cette génération ne fe lifoit, ni dans St. Luc, ni 
dans le Grec des Septante, du teins de Théophile d’Antioche, ni dans Phi- ^ h a e d °|^ fe * 
Ion Juif, ni dans Irenée, qui conte 71. générations félon ScLuc, depuis lycum. 
Adam julqu’à Moyfe; au lieu, qu’il y en auroit 79. fi Caïnan étoit conté. 

Les Septante Interprètes, eux-mefmes, dans les généalogies qui font au 
premier Livre des Chroniques, ne parlent point de ce Caïnan. Sans tout 3 .c. n. 1 
cela,, il ne faut pas s’imaginer que les Apôtres ayent canonifétous les dé- 
fauts de la verfion des Septante, lefquels ils n’ont point corrigez :c’étoient 
des erreurs légères , dont il n’étoit point du tout important qu’ils avertiffent 
les peuples,, parce que cela auroit fait perdre le crédit à cette verfion , qui 
étoit alors la feule dontl’Eglife Grecque fe pût fervir. 

4. Le favant Ifaac Voffius trouvede grandes incommoditez à ne mettre Quatrième- 
que 290. ans entre le Déluge 6c la naiflànce d’ Abraham c’eft pourquoy ob i eaion - 
il fuit le calcul des Grecs. Par exemple , félon le calcul des Hebreux , 

Noé a. vécu y8. ans depuis la naiflànce d’ Abraham, Sema furvécu à Abra- 
ham de 34,. ans } 6c là-deflus on dit, fi Noé eût été vivant du tems d’A- 
braham 6c d’Ifàac , comment eft-ce que Moyfe n’auroit point parlédeluy 
en failànt l’Hiftoire de ces deux grands Patriarches ? Cela fait de la peine, 
je 1 ’avouëj.mais il faut toûjours fe fouvenir, que Moyfe alloit à fon but , 
qu’il faifoit l’Hiftoire des peres du Meflie, c’eft- à-dire, fa genealogie. Quand 
il avoit trouvé la tige d’où étoient fortis ceux dont il vouloir parler dans la- 
fuite , il laifloit à part cette tige , 6c pafloit aux décendans ; fi ce n’eft qu’il 
eût quelque raifon particulière de s’y arrêter: C’eft pourquoy il ne nous par- 
le plus de Noé après le Déluge; mais il s’arrête beaucoup fur. Abraham , 

Ifaac 6c Jacob , parce que celont les grandes fources d’où eft fortie la na- 
tion, des Juifs 6c c’eft- de cette nation dont il vouloir faire l’Hiftoire. Ce 
fut dans ces trois perfonnes , que Dieu commença à diltinguef la famille qu'il- 
avoit choifie de toutes les autres familles de la terre: c’eft pourquoy il étoit 
jufte que Moyfe les diftinguât dans fon Hiftoire. 

5. Voicy encore une autre objeétion que l’on fait extrêmement valoir. La SJf l< L‘ ie ’ me 
divifion des langues,, félonie calcul des Hebreux, fe fit juftement cent ans ,e 1#a '' 
après le Déluge, dans le même tems que Phaleg vint au monde, qui tira 

fon nom de cette divifion, ôt qui fut appelle Phaleg du verbe Phalag , qui 
fignifie divifer.. Depuis le Déluge jufqu’à la naiflànce de ce Phaleg , il y a 
plus de y 00. ans ,., félon la verfion des Septante. Gn croit qu’il ne faut pas 
moins de tems pour peupler la terre , autant qu’elleétoit peuplée quand on 
commença à bâtir la Tour de Babel , ôc que les. langues furent di vifées : l’o- 
pinion commune des Juifs eft,. que les langues furent partagées en 72. En 
effet pour peupler tous les pays de la terre, il ne falloit pas, moins de na- 
tions 
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tions differentes. Or comment eft-ce qu’en cent, ans de tems tant d’hom- 
mes pourraient être fortis de trois tiges feulement, Sem , Cam 6c Japhet } 
fur tout dans un tems où les hommes n’engendroient que fort tard, à cau- 
fe que les années de puberté ne venoient que tard , à proportion de la lon- 
gueur de la vie ? Selon le calcul des Hebreux , depuis le déluge jufqu’à 
Phaleg, il n’y a que cent ans 6c trais générations. Ainfî Noé ne voyoit 
que la troifîéme pofterité de fes enfans, quand on bâtit la tour de Babel. 
Jugez, dit-on, s’il pouvoit y avoir affez d’hommes fur la terre pour four- 
nir 7 z. nations, i. Je dis que le nombre de yz. langues 6c de feptante 
deux nations, dans lefquelles la pofterité de Noé fut divifée, eft un fon- 
ge des Juifs qui n’a pas de fondement. J’ajoute que quand il ferait vray 
que les hommes auraient été divifez en jz. langues, il ne faudrait pour 
cela qu’ autant de familles. Car il aurait pû fe faire que Dieu aurait donné 
à chaque famille fa langue, &les aurait difperfées pour peupler lesdiver- 
fes parties de la terre. 

Mais fur tout il faut remarquer que ce raifonnement , qui fuppofè que 
le nombre des hommes étoittrés petit cent ans après le déluge, eft fondé 
fur ce que ces Meilleurs ont imaginé que lés années de puberté propres à 
la génération ne venoient que fort tara, & à proportion de la longueur de 
la viej cequiefl, à mon avis, la plus grande chimere du monde. Je fuis 
perfuadé du contraire , c’eft que les hommes dans ces premiers fîécles 
étoient en état d’engendrer, peut-être plutôt qu’ils ne font aujourd’hui, 
tant à caufe que Dieu avoit pour but de multiplier le genre humain bien- 
tôt , que parce qu’alors la nature étoit bien plus forte 6c plus vigoureufè. 
Ils engendraient êcpouvoient engendrer à l’âge de 14. ou if. ans, ôc ils 
engendraient très long-tems. Encore une fois il ne faut pas s’imaginer que 
les enfans, qui font nommez comme les premiers nez de ces Patriarches , le 
fulTent en effet -, ils pouvoient avoir eu d’autres enfans' devant ceux-là } 6c 
ce qu’on ne les nomme pas , c’efl parce qu’on n’avoit pas affaire d’eux dans 
l’Hiftoire , 6c dans la genealogie du Mefîie. 

Suppofons donc que Sent , Cam 6c Japhet ayent travaillé à la multipli- 
cation, incontinent après le déluge, 6c que Dieu ait fait naître dans ce fié- 
cle beaucoup plus de filles que de garçons -, que la mort n’ait enlevé aucu- 
ne perfonne dans l’enfance } que les enfans ayent été en âge de fe marier 
à 14. ou if. ans* que chaque mari ait eu plufieurs femmes , félon que la 


Dans les 
100. ans 
qui coulè- 
rent depuis 
le déluge 
jufqu’à la 

tour de B a- _ . 

«n'iï!on d ' Un P ol yg am ‘ e étôit alors permifé. En faifant toutes ces fuppofitions , qui ne 

d'hommes 


pouvoient 
être nés* 


font que du cours ordinaire de la nature d’alors , 6c qui ne renferment point 
de miracle, dans l’efpace de cent ans on va compofer un peuple de plus 
de deux millions d’ames } encore qu’on fuppofat qu’il n’y eût que trois ti- 
ges , Sem , Cam 6c Japhet : fuppofition qui n’eft pas même abfôlument 
neceffaire j car Noé ayant vécu en tout pfo. ans, le déluge étant arrivé ' 
l’an 600. de fonâge, il eft clair qu’il vécut 3fo. ans après le déluge. Or 
il n’y a gueres d’apparence qu’il ait pafle tout ce tems fans travailler à la 
génération : il n’eft pas apparent non plus que fa femme fût hors d’âge 
d’enfanter, quand même elle aurait été d’un âge approchant du fieu } car 
étant faite.de cette première pâte dont les hommes etoient compofez avant 
le déluge , elle avoit fans doute confervé la vigueur des femmes du pre- 
mier monde, qui portoient des enfans durant plufieurs fîécles. L’on pour- 
rait 
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roit donc fuppofer, fi l’on vouloit, qu’il y eût quatre tiges , Noé & les 
trois fils , d’où fortirent les hommes pour repeupler la terre après le déluge. 

Mais nous n’avons pas befoin de toutes ces fuppofitions. 

Il n’eft pas neceflàire de trouver plufieurs millions d’hommes fur la ter- JJ ne t» ut 
re quand la Tour de Babel fut édifiée. Il n’y a pas d’apparence que tant qTe°v 1 ngt 
de gens enflent pû convenir enfemble de bâtir une tour & une ville pour 
, y demeurer. Tous les hommes étoient aflemblez dans une feule plaine-; pîe- es 
dans un tems où ils pouvoient fi facilement s’écarter & prendre leurs li- 
beriez ; Il n’y a pas d’apparence qu’ils fie fuflent ferrez dans un -fi petit "/divifion 
efpace. Je renonce volontiers au million d’hommes que je pourrais trou- des ,sn 8 ues * 
ver fur la terre cent ans après le déluge, St je fuppofe qu’il y avoit peut- 
être quinze ou vingt mille perfonnes. Ce n’eft pas une fuppofition que 
je fafl'e en l’air , car on pourrait en démontrer la portabilité comme on dé- 
montré une propofition de Geometrie ; 8c je loûtiens que ce nombre de 
quinze ou vingt mille perfonnes étoit fuffifant pour peupler toute la terre 
félon l’intention de Dieu par la divifion des langues , Dieu en envoyant 
cinq cens dans un lieu, & cinq cens dans un autre. 

Au refte il ne faut pas s’imaginer que dans cette divifion des langues, 

St dans cette difperfion des peuples, toute la terre ait été d’abord occu- 
pée. Les familles fe féparerent & s’écartèrent dans les provinces voifines, 
c’-eft-à-dire qu’elles demeurèrent dans l'Orient , dans laChaldée, dans la » 
Syrie, dans la Paleftine , dans l’Arabie j St quelques-unes-à caufedu voi- 
finage paflèrent dans l’Egypte. 

6 . Ce que nous venons de dire peut beaucoup fiervir à difliper une au- sixième <*» 
tre objeéfcion , que l’on fait fur cette matière. On dit que du tems d’Abra- ,eaion ' 
ham il y avoit des Rois prefque par tout* qu’il eft clair parl’Hiftoirede 
la Genefo que la Chaldée, le païs de Canaan, la Mefopotamie , l’Egyp- 
te & l’Arabie, étoient pleines d’habitans. Or cela ne fie peut faire, dit-on, 
fi l’on pofe qu’il n’y a eu qu’environ 300. ans depuis Noé jufqu’à Abra- 
ham. On n’y penfe pas quand on dit cela, Stjefoûtiens qu’en 300. ans il 
pouvoit être nés plus d’hommes fiortisde Sem , Camôt Japhet, quatre fois 
qu’il n’y en a aujourd’hui fur la terre. On peut pofor comme une chofe 
certaine, qu’il n’y a pas aujourd’huy quatre cens millions d’ames fur la ter- 
re. L’opinion commune eft qu’en France il y a environ fept millions d’a- 
mes, ou un peu plus. La France eft la partie la plus peuplée de l’Europe, 

& l’on peut fuppofer, avec certitude, que ê’eft tout au moins la dixiéme 
partie de l’Europe à l’égard du nombre des habitans. Selon ce compte il 
n’y auroit dans l’Europe qu’environ 70. millions d’ames. Les trois autres 
parties du monde, l’Afie, l’Afrique & l’ Amérique, ont fans doute chacune 
beaucoup plus d’étendue que n’en a l’Europe : mais il eft certain qu’elles 
ont beaucoup moins d’habitans, l’Afrique St l’Amerique étant pleines de 
vaftes deferts. Ainfi il eft certain qu’on ne peut pas concevoir qu’il y ait dans 
le monde plus de trois à quatre cens millions d’hommes, quand même on 
donnerait à chaque partie du monde autant d’hommes qu’il y-en a dans l’Eu- 
rope. • 

Or je foûtiens qu’il pouvoit y avoir plus de monde du tems d’ Abraham, du tems ^ 
Reprenons nôtre première fuppofition; c’eft que du tems de laTour de ;i pouvoir 
Babel il y avoit vingt mille perfonnes : faifons dix mille mariages de ces >j e av “^j? lus 
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vingt mille perfonnes : fuppofons que les femmes ayent eu tous les ans un 
enfant, 6c que tous les entans foient venus en âge de maturité , nos dix - 
mille mariages durant l’efpace de quarante ans nous produifant dix mille 
enfans par an , au bout des quarante ans nous aurons quatre cent mille 
perfonnes. De ces quatre cent mille il y en aura pour le moins deux cent 
mille en âge d’être mariez. De ces deux cent mille perfonnes faifonscent 
mille mariages $ ces cent mille mariages durant quarante autres années 
nous produiiont quatre millions d’ames, qui fe trouveront vivantes 80. ans 
après le bâtiment de la Tour de Babel. Après cela reprenons les deux 
cent mille perfonnes que nous avions laiflees quarante ans après le déluge 
fans les marier, parce qu’elles n’étoient pas encore en âge de l’être: tal- 
ions de ces deux cent mille perfonnes cent autres mille mariages durant 
quarante ans, depuis yo. ans après la Tour de Babel, jufqu’à 90. ans. Du- 
rant ces 40. ans ces cent mille mariages nous produiront encore quatre rnil- • 
lions d’ames. Ainfi environ 90. ans après la tour de Babel voilà plus de • 
huit millions d’ames fur la terre , fans conter leurs peres 6c grands-peres 
qui étoient encore vivans. De ces huit millions d’ames faifons quatre mil- 
lions de mariages, qui produiront tous les ans quatre millions d’enfans, au 
bout de quarante ans cela fera huit vingt millions d’ames , c’eft- à-dire cent 
foixante millions. Pourfuivez vôtre fupputation fur ce pied- là, en fai- 
fant de ces cent foixante millions d’ames quatre-vingts millions de maria- 
ges , qui produiront tous les ans quatre-vingts millions d’enfàns, vous trou- 
verez que devant que d’être arrivez jufqu’à l’année deux-centième après la 
Tour de Babel 6c la divifion des langues, il pourroit y avoir eu fur la ter- 
re infiniment plus d’hommes qu’il n’y en a prefentement. Ainfi il paroît 
que l’argument qu’on veut tirer contre le texte Hebreu du grand nombre 
d’hommes qui étoit fur la terre du tems d’ Abraham eft une pure vifion. 
Au lieu de trois ou quatre mille millions d’hommes que nous pourrions 
trouver fur la terre du tems d’ Abraham par nôtre fupputation preceden- 
te , je réduis tout ce nombre prodigieux feulement à quarante millions 
d’hommes 5 je le réduis, fi l’on veut, à dix*. ôc je foûtiens que ces dix 
millions lu (fit oient pour peupler tous les pars dont il nous eft parlé dans 
l’Hiftoire d’ Abraham 6c de jacob. 

7. Ces Meilleurs qui combattent le texte Hebreu en faveur du calcul 
des Grecs, tirent divers argumens pour l’antiquité du monde, de la Chro- 
nique d’Eufebe, de ce qu’il dit que le régné de Semiramis êc de Ninus. 
tombent fur les tems d’Abraham. Or, dit on, il eft clair que du tems de 
Ninus 6c de Semiramis , 6c par confequent du tems d’Abraham toute la 
terre étoit peuplée. Us tirent aufiides argumens pour le même but des an- 
ciennes Annales des Rois de Babylone , des Egyptiens 6c des Chinois. Mais 
en vérité ces raifons font fi vaines , que je m’étonne comment des gens 
d’efprit 6c de jugement ofent s’en lervir. Pour ce qui eft de la Chronique 
d’Eufebe, tout ce qu’on y lit du régné de Semiramis 6c de Ninus eft tout à 
fait douteux > 6c quand même il feroit certain que Ninus 6c Semiramis au- 
roient été contemporains d’Abraham , cela ne fait rien contre nous , puis 
qu’il eft certain que , félon la fupputation que nous avons faite fans aban- 
donner le calcul des Hebreux, il pouvoir y avoir allez d’hommes fur la 
terre pour fonder de grands Empires. Pour ce qui eft des Annales des 
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Payens, il n’y a rien de plus ridicule & de plus vain, que la preuve qu’on 
en veut tirer. Les Chaîdéens fe vantoient d’avoir des obfervations de qua- 
tre cens foixante & dix mille ans. Les Egyptiens n’en contoient pas tout 
à fait tant ; mais ils ne laiffoient pas de dire qu’avant les Ptolemées leur 
Etat avoit duré plus de foixante 6c dix mille ans, fous diverfes formes de 
gouvernement. Les Annales des Chinois ne difent pas des cbofes moins 
monftrueufes. Je m’étonne encore une fois , comment des gens d’efprit 
veulent fe fervir de ces fortes de rêveries, pour appuyer le calcul des Grecs 
contre celui des Hebreux. Car enfin quand il feroit vray que le monde 
feroit plus vieux de quatorze ou quinze cens ans que les Hebreux ne le 
font , à quoi cela ferviroit-il pour juftificr ces monftrueufes fupputations 
des Chaldeens, qui font le monde plus ancien de quatre ou cinq cent mille 
ans? Il faut donc tomber d’accord, que hors du texte de Moyfe, on ne peut 
avoir aucune lumière fure pour la Chronologie. Eufebe 6c Julius A fricanus 
ne font point dignes de foy. L’un 6c l’autre ont puifé dans Berofe Chai- 
déen, dans Maneton Prêtre Egyptien , dans unAbydenus. Voilà des gens, 
fur le témoignage defquels il y a grand lieu de faire fond , vû principa- 
lement qu’ils ont écrit des chofes arrivées plufieurs fiécles devant eux ; 6c 
aujourd’hui nous ne faut ions favoir la vérité de ce qui fe fait prefque fous 
nos yeux. Ainfi fans entrer dans le détail , je puis dire en vérité, que tous 
ceux qui veulent tirer quelque lumière des Annales des Chaîdéens , des 
Egyptiens, 6c des Chinois, pour appuyer ou le calcul du texte Hebreu, ou 
celui des Grecs , perdent miferablement leur tems, fe moquent du public 
6c des Leéteurs , 6c font feulement une vaine oftentation de leur leélu- 
re. Pour favoir qui a raifon des Septante ou de l’Hebreu, il faut donc 
confiderer Amplement lequel dés deux mérite le plus de créance ; ce 
qui , ce me femble, ne doit pas être douteux, après les chofes que nous 
avons dites. 

Avant que définir, il faut dire un mot de la fécondé queftion ; c’eft d’où d’où <?& 
peut-être née cette grande différence entre le Grec oc l’Hebreu, fur la fup- g“n| e C d" e 
putation des tems. St. Auguftin fait là-deffus une conjeébure afièz ingé- verfité entre 
nieufe, mais qui n’eft pourtant ni vraye, ni affez bien fondée. Il dit que !Çic 7 b°eu & 
ceux qui ont introduit cette corruption dans le texte Grec ne pouvoient Penfëeinge- 
croire que les hommes vécufiènt neuf cens 6c mille ans félon l’Hiftoire de AugutUn. St 
Moyfe: ils s’imaginoient qu’il falloir conter ces années félon. qu’ils aveient Lih - >s- <fe 
ouï dire qu’on les contoit autrefois, c’eft-à-dire qu’on ne faifoit l’année c.iz.'ùj 0 ” 
que de trente fix jours: enforte que dans nôtre année il y en avoitdix de 
celles des Anciens. Ils contoient donc que celui qui avoit vécu neuf cens 
ans ou mille ans des années de ce premier monde, devoit avoir vécu en- 
viron po. ou ioo. de nos années. Mais félon ce calcul , il rencontroit une 
grande difficulté ; c’eft que Moyfe fait engendrer les Patriarches à cent 
ans, à po. à <57. en prenant ces années pour des ans de 36. jours , il fe 
trouvoit que ces hommes en engendroient d’autres à 10. àp. à 8. 6c à 6 . 
ans. Comme cela ne leur paroiffoit pas vray-femblable , ils ajoutèrent cent 
ans à chaque génération; lefquels cent ans de cetems-làne taifant que dix 
de nos années , mettoient les Patriarches juftement dans l’âge d’engen- 
drer, c’eft-à-dire à zo. à ip. à 18. êc à 16 . ans. Et c’eft pourquoi, fé- 
lon le fentiment de St. Auguftin , dans les générations où ils ont trouvé 
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allez de ces années de 36. jours pour faire l’âge de puberté, en les redui? 
lànt à nos années communes, ils n’y ont rien ajoute -, par exemple, dans 
la génération de Jared, de Methufcela, de Lcmcc,.aufquels l’Hebreu don- 
ne i 6 z. ans 6c 182. ans, quand ils commencèrent d’engendrer -, parce que 
ces années réduites à nos années, font les années de puberté depuis quinze 
jufqu’à vingt , les Grecs n’ont rien ajouté; 
opinion de Pour raoy je croyque celas’elt fait par une raifon toute oppofée. Ceux 
j’Àmeur. qui ont fait cette corruption n’avoient pas intention d’abreger la durée du 
monde , ni la vie des Patriarches :. au contraire ils vouloient faire paroî- 
tre le monde bien vieux } 6c en voici la raifon. Ce font les Juifs d’Alexan- 
drie, qui ont fait cette verfion Grecque , apparemment dans le tems qu’O- 
nias décendit en Egypte , 6c qu’il y bâtit un temple dans le lieu, appelle 
Biibnfiis agrejlis , 6c y établit un culte femblable à celui qui fefaifoit enje- 
rufalem. Afin que ce Temple 6c cette Eglife fehifmatique eufîent la Loy 
6: les Prophètes, aufli bien que L’Eglife de la Judée, ils les tournèrent de 
l’Hebreu en Grec , qui étoit la feule langue que les Juifs d’Egypte en- 
tendirent. Cette verfion. fe faifoit donc en Egypte , 6c dans le def- 
fein de convertir au Judaïfme autant de Grecs 6c d’Egyptiens que 
yideSamuei. p on pourrait. Ceux qui firent cette verfion favoient bien que les Grecs 
kâ'iones!* & les Egyptiens étoient pleins de cêtte opinfon que le monde étoit très 
îap.î7. _ ancien} la plûpart même croyoient qu’il étoit éternel. Les Juifs craigni- 
idon entit. ren£ q ue cette g ra nde nouveauté du monde, qui paroifloit dans leurs li- 
vres,. ne fcandalilât les Payens,. 6c ne leur fût une pierre d’achoppement, 
pour les empêcher d’ajouter foy au refte. Ils elTayerent de lever ou dimi- 
nuer ce fcandale , en faifant le monde le plus vieux qu’ils pûrent : c’efl: 
pourquoi ils ajoûterent cent ans à chaque génération, avant Abraham , der 
vant la naiflance du premier enfant. Mais ils n’oferent pas ajoûter ces cent 
ans à la vie des Patriarches, après la génération, parce que c’eût été, en levant 
un fcandale ,. en augmenter un autre car la longue vie des Patriarches 
étoit une autre chofe fort difficile à croire aux Payens. C’eft pourquoy 
afin de ne pas augmenter, le nombre des années de la vie des Patriarches,, 
ils diminuèrent le tems, qui fuivoitla génération du premier né de cent ans,. 

• 6c mirent ces cent ans devant la naiflance de ce premier né. Enfin dans 
les générations, où ils voyoient que l’Hebreu avoit extrêmement reculé la 
naiflance du premier né, iis n’oferent rien ajoûter: par exemple dans la 
génération de Jared , qui n’eut Enoc qu’à 161. ans } dans celle deMethu- 
lcela, qui n’engendra Lemec qu’à 187. ans} 6c dans celle de Lemec, qui 
n’engendra Noé qa’a 182. ans.: dans ces générations, dis -je, ils n’ofe- 
rent ajoûter cent ans, comme ils avaient fait dans les autres } parce que 
c’eût été augmenter une difficulté, qui étoit déjaaflèzmal-aiféeà digerer 
aux Payens } c’efl: que des hommes euflènt été 200. ans fans engendrer. 
Pour ce qui eft des générations. d’après le déluge , ces, corrupteurs y ont 
trouvé plus de facilité. L’Hebreu fait engendrer à ?o, ans } les Grecs qui 
firent cette alteration crurent qu’il n’y avoit aucune difficulté à ajoûter 
cent ans par tout. Quant à la génération de Cainan-, quiefi: de iqy. ans 
entiers, elle-ne vient, point de ces interprètes Grecs. Car où l’auroientr 
ils prife, puis qu’on n’en voit aucune trace dans les généalogies qui font 
dans les livres des Chroniques 6c. ailleurs ?. C’efl; donc quelque homme 
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ignorant & hardi, qui, fans y bien penfer, a inféré cette génération , à 
caufe que dans la première genealogie , depuis Adam jufqu’à Noé , il y 
avoit un Caïnan , qui étoit le quatrième homme après Adam. Il eft vray- 
femblable, que ce même nom s’eft glifle en partie par m egard e dans la lë- 
conde généalogie, qui eft depuis le déluge jufqu’à Abraham. Ces honnêtes 
gens, qui travaillèrent ainlî avec tant de foin à ôter de ces généalogies ce 
qui pouvoit paraître incroyable aux Payens , n’avoient pourtant pas tout 
à fait bien pris leurs mefures ; car ils faifoient vivre dans leur calcul Me- 
thufcela 14. ans après le déluge: ce qui a bien exercé les efprits des An- 
ciens , comme on le peut voir dans le livre 1 y ma : de la Cité de Dieu de 
St. Auguftin. En effet il eft allez mal-aifé à concevoir comment Methu- 
fcela, qui n’entra point dans l’Arche, pût fe fauver du déluge pour vivre 
encore quelques années après. Il me femble que cette difficulté, quin’eff 
pas petite , devrait un peu ouvrir les yeux de ceux qui défendent aujour- 
d’huy avec tant de' zele le calcul des Grecs contre celui desHebreux. C’eft. 
ce quej’avois adiré fur cette queftion,. & en general fur l’Hiftoire Eccle* 
fiaftique du premier monde. 


Fin de U premiers Parties 



H I S- 













iMiiyji 




HISTOIRE 


DES DOGMES 

E T D E S 

CULTES 

BONS ET MAUVAIS 

DE LE G L I S E 

Depuis Adam jufqu à Jefus-Chrift. 
SECONDE PARTIE. 


Du Culte Levitique. 

L femble que la nature de nôtre projet , la 
maniéré dont on a commencé de l’executer, 
8c nôtre titre demandent que nous mettions 
à la tête de cette fécondé partie un eflay des 
Dogmesôt de laTheologie de l’Eglifeîfraëii- 
te , comme au commencement de la première 
partie on a donné un eflay de la Théologie des- 
Peres avant Moyfe. 

Mais après y avoir trés-fouvent , & trés-ferieufement penfé 3 
on n’a rien trouvé à dire de nouveau , qui fût digne de la curio- 
fité du public. 



Car 
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Car ou bien on s’en tiendroit aux anciens Juifs, ou Ton vien- 
drait: jufqu’aux Juifs qui ont fuivi Jefus-Chrtft. Pour l’ancienne 
Eglife lfraëlite , on ne pourrait rien donner de fa Théologie, 
que celle qui fe trouve dans les écrits du Vieux Testament, tant 
deMoyle, que des Prophètes. On voit là dedans les penfées que 
les anciens Juifs ont eu de Dieu, de fes attributs, de fon unité, 
de fon éternité, de fa puifTance , 6cc. & ce qu’on y pourrait ajouter 
ne feraient que des efpeces de Commentaires , qui n’auroient rien 
que de très-commun. Si l’on paffoit par deflus le fiecle du Sei- 
gneur, pour venir à ceux qui fuivent, on ne trouverait que des 
rêveries Talmudiques, dont on ne fait nul cas. Ceux qui ont 
du goût pour cette efpece de littérature peuvent s’en inftruire 
par cent ouvrages de nos Savans en littérature Juifve, qui font 
entre les mains de tout le monde. Il eft vray que parmi cela on 
trouverait à manier certaines queftions, qui paroiflent de quelque 
importance : Par exemple on pourrait chercher quelle a été la 
connoifiance des anciens Juifs fur nos Myfteres Chrétiens, delà 
Trinité, de la Rédemption par Jefus-Chrift, delà Refurre&ion, 
6c autres femblables. Mais je ne croy pas qu’on pût trouver [rien 
de feur, que ce qu’on trouve dans les Evangiles, 6c dans les Epi- 
tres , qui font Couvent mention des dogmes des Juifs, fur la Re* 
furreétion, furie Régné du Meffie, furlaJuftification,6cc. Rit- 
tangelius nous a donné un recueil de paflages des anciens Juifs, 
6c particulièrement des Auteurs des Paraphrafes Chaldaïques , qui 
prouvent que les J uifs de tout tems ont reconnu la pluralité des per- 
fonnes en Dieu, 6c la divinité du Verbe. Et un favant homme de 
cefiécle a fait un Ouvrage exprès , pour foûtenir que les Juifs 
ont connu le Myftere de la pluralité des Perfonnes en Dieu. Le 
public peut tirer des ufages conftderables de ces écrits : Mais n’ayant 
rien de nouveau à dire là-deftfus, nous n’avons pas jugé neceffaire 
de nous y arrêter. C’eft pourquoy nous paffons fansdelayàl’Hif- 
toire du Culte de l’Egîife Mofaïque. 

Après avoir vu l’état de l’Eglife, c’eft-à-dire , fon culte, fon 
fervice, 6c fa Religion , dans fon premier période , qui a roulé depuis 
Adam jufques à Moyfe; il faut prefentement parler du fécond pério- 
de , qui fe conte depuis Moyfe jufques à J. Ch. Et cette fécondé 
Partie fedivifera en quatre autres. Dans la première on verra le lieu 
où fe faifoit le fervice de la Loy , c’eft le T abernacle , auquel fucceda 
le Temple. La fécondé parlera des Vaifieaux du Temple. Latroi- 
fiéme des Miniftres du fervice j êc la quatrième du Service même , 
ou des Ceremonies de la Loy Mofaïque. 


CHA- 
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CHAPITRE I. 

De l'antiquité des Temples. 

ï. A Vant le Déluge il n’y a nul vertige Sc nulle apparence , qu’il y ait 

/V eu des Temples. pu eu de-, 

z. Depuis le Déluge, les peuples ont été long-tems fans en avoir. 

Et même les Perfesen conferverent la coûtume: Hérodote Lib. i.ôcLib. temsdes 
4. dit la même choie des Scythes : Ils ertimoient cela une folie 8c une impie- l U6es ’ 
té, les anciens Allemans, & plufieurs autres nations, ont été dans les mê- 
mes fentimens. 

5. Il faut chercher l’origine de la Religion, du culte 6c du fervice di- 
vin, dans l’Orient , d’où font venus les hommes. Dans toute l’antiquité 
nous n’avons rien de feur là-deiïùs, que ce qui s’apprend de l’Ecriture. 

Or nous en apprenons, que les premiers hommes bâtifioient leurs au- Les bocages 
tels fous le ciel en plein air. AinfifitNoé; ainrt firent Abraham , Ilaac &. 

Jacob. Et il n’y a pas d’apparence qu’il y eût de Temple dans tout lesTemgtw» 
le monde, durant ces fiécles, depuis le Déluge julques à Moyfe,nous 
ne voyons pour Temples que des bocages , 6c la Loy en fait fouvent 
mention : Moyfe commande qu’on renverfe les llatues , les autels 6c les voyDeoter. 
bocages des idolâtres, mais il ne dit rien des Temples. Il ne les aurait 7 .- 4 '■ & 
pas oubliez , s’il y en avoir eu. Je ne trouve point non plus dans l’Hif- clap I1I-î ” 
toiie de Jofué aucune mention de Temple d’idole: c’eft dans le Livre des 
Juges, qu’on trouve le premier Temple Payen, c’eft celuy de Dagon que 
Samfon renverfa, 6c fous les ruines duquel il écrafa tant de Philiitins : c’eft 
ce même Temple dont il eft parlé au chap. y. du premier Livre de Samuel 
V. Z. Les Philifiins amenèrent l'Arche de P Etemel en la maifon de Dagon. C’eft 
dans ce fiécle que je pôle la première origine des Temples. Les bocages 
étoient beaucoup plus anciens: on en trouve dans toutes les Hilloires , 6c 
entre toutes les nations. Et de là eft venu , que même quand on a commen- 
céà bâtir des Temples, on les accompagnoit de bocages. C’eft pourquoy 
le chêne a étéconfacré à Jupiter. Sic ubt magna fovis antiquo Isobare quer- Lib, s . 
eus.... Ingentes tendat ram os , parce que le chêne eft l’arbre le plus ordinai- Geoi s- 
re , ôc de plus grande ombre dans les bocages , 6c auffi le guy de chêne, qu’on Le guy de 
appelle vijcus , a été facré entre les Anciens, parce qu’on s’imaginoit que c ^ n £ eét ^ t 
c’etoitune marque que l’arbre étoit bien chéri de Dieu, quand il produifoit pourquoy. 
le guy. 

4. J’eltimedonc qu’avant que le peuple fût forti d’Egypte , il n’y avoit 
aucun Temple. Les Egyptiens n’en avoient pas dans ce fiécle, 6c nous ne voient pas 
voyons pas qu’il en foit tait aucune mention dans toute l’Hiftoire de l’Exo- jj' ^msde* 
de, quoy qu’il (oit parlé des Dieux des Egyptiens, furlefquels la main de Moyfe. 
Dieu s’appefantit. I! y a apparence qu’ils adoraient déjà les bêtes, caries 
Ifraëlites ne voulurent pas facrifier l’abomination, ou les dieux des Egyptiens 
à leurvûë. Mais ils ne leur avoient pas encore édifié de Temples : on les 
nourrifloit , ou dans des bocages , ou dans des maifons particulières. 11 y 
Fart. II. Ce a 
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a apparence, que le premier modèle des Temples a été pris du Taberna- 
cle de Moyfc , environ les teins de Sam l'on 6c de Samuel, douze ou treize 
cens ans après le Déluge , auquel tems on rapporte le fac de Troye : 
Cappel l’attache à l’an du monde 2816. fous jephté , 6c prétend que 
Lî fable du l’Hiftoire du facrifice d’ïphigenie eft prife du facrifice de Jephté : La 
Iriphigenic conjecture eft belle, ingenieufe, & tout à fait vray-femblable. Jephté 
à été em- étoit le General des Ifraëlites, en même tems qu’Agamemnon étoit Gene- 
rHütoirtfde ral des Grecs au fiege de Troye 3 lphtgenie n’eft autre chofe que fiphtigenie , 
îephte. q U i dans la langue des Grecs lignifie la fille de Jephté : les Grecs aimant 
le grand & le tragique : ils ne pouvoient pas manquer de s’accommoder 
de cette Hiftoire pour embellir la leur. Petau met le fiege de Troye fous 
Jaïr, quelques années devant Jephté. Tout ce que difent les Grecs Scies 
Latins des premiers qui ont bâti des Temples, eft ou faux ou incertain, ou 
plus nouveau que les fiécles dont nous parlons. Les uns veulent que Janus 
ait le premier bâti des Temples en Italie, les autres que ce l'oit Faunus y 
d’où ils ont été appeliez Fana. Diogene Laërce lib. 1 . dit , qu’Epimeni- 
des le premier a bâti des Temples. Strabon lib. 17. attribué aux Egyp- 
tiens l’honneur d’avoir les premiers bâti des autels Sc des Temples. Clé- 
ment d’Alexandrie dans fon Protreptique a dit, que l’origine des Tem- 
ples venoit des fepulchres, 6c que des monumens des Héros on en avoit 
fait des Temples, en quoy il a été fuivi parEufebe, par Arnobe, & par 
Laétance. Mais il faut diftinguer : la première Idolâtrie n’a pas été celle 
?oiydor.vir- qui a adoré. les Héros. On a premièrement adoré lé foleil 6c la lune 3 6c on 
de remnWn- l es a adorez fur les. montagnes 3 enfuite on a choifi les bocages pour lieux 
ventoribus de dévotion , & les bocages ont conduit les hommes à faire des Temples. Au 
refte jene nie pas, qu’on n’ait converti les fepulchres dés Héros en Tem- 
ples, 6c les Héros en Dieux. Il en eft arrivé de ces Héros comme des 
Saints dans l’ Eglife Romaine , au com mencement on celebroit leur mémoi- 
re dans des bocages, enfuite on les a invoquez. 

< iC •>. .o n V 


CHAPITRE II. 

, J * 1 -N 

Du Tabernacle confinât par Moyje „ 

L E Temple de Jerufalem, n’eft pas le plus ancienTemple, car avant 
Salomon il y avoit des Temples entre les Payens , comme nous le 
venons.de voir. Maisje tiensqueleTabernacledeMoyfepeutpour- 
tant être appellé le plus ancien Temple, parce qu’il a précédé tous les 
Temples, & en a été le modèle. Il nous le faut reprelênter brièvement, 
félon la defeription que nous en avons au z 6 . 6c de l’Exode, 
dupïem.e? C’étoit proprement une grande tente , comme font celles des Princes 6c 
Tabernacle. des Generaux d’ Armée à la campagne. Voicy quelle étoit fa forme. i.Sa 
longueur étoit tournée de l’Orient à l’Occident ; le derrière ou le fond 
du pavillon étoit vers l’Occident, la porte ou l’entrée vers l’Orient. On 
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a tourné les. Temples des Chrétiens d’une maniéré oppofée , le fond où 
eft l’autel eft vers l’Orient, 8c la porte à l’Occident, 2. Il étoit long de 
30. coudées, c ? eft-à-dire, d’environ quarante cinq de nospieds, cat cha- 
cun de fesqôtez, tant du Midi que du Septentrion*-, avoit lovais debout^ 
de la largeur d’uiie coudée & demié chacun ; c’eft-à-dire , d’un peu plus de 
deux pieds ; ce qui méfait croire qu’il Faut prendre icy-ia coudee'J pour la 
coudée communes car une planche de ou pouces ellde la plus graii r 
de largeur, & il n’y aguere d’arbre allez gros, pour pouvoir fournir cela de Proportions 
quarré, car il faudrait qu’un arbre eut plus de trois pieds de diametrè, Ôc 
plus de neuf de circonférence, ce qui eli rare. 3. Sa largeur étoit de qujni nacîe, leur 
ze pieds; car il y avoit dans le fond fixais, & deux ais d’encogneüre , c’é- ^ 

toient huit j ils étoient larges chacun d’une coudée & demie. C’étoient 
douze coudées j ce qui fait trois de nos toiles : l’opinion commune cepen- 
dant eft , que fa largeur n’étoit que de 1 o. pieds, le tiers de fa longueur. Dans 
le Temple de Salomon, on garda les mêmes proportions, la longueur 
de 60. la largeur de zo. 4. Les cotez qui faifoient la largeur, étoient garnis 
d’ais : il yenavoit quarante-huit entout. Dans la longueur de chaque cô- 
té, il y en avoit vingt, 8c dans le fond vers l’Occident, il y en avoit huit, 
les planches n’ étoient pas couchées félon leur longueur, comme dans la 
conftruétion des navires. Mais elles étoient drefiees tout debout , comme 
elles font ordinairement dans les cloifons. y. Leur hauteur étoit de dix 
coudées, c’eft-à-dire, quinze pieds: Joignez à cela les foubaffemens, 8c l’é- 
levation des courtines, qui apparemment étoient en dos d’âne pour égou- 
ter les eaux : cela pouvoit faire une hauteur d’environ 20. pieds , ce qui 
étoit la hauteur du Tabernacle. 6 . Ces planches avoient au bas deux tenons 
en maniéré de deux dents, en cette façon. I I Ces deux dents entraient 
dans deux mortaifes d’un foubaflément j_J d’argent, qui fepofoit, 8c 
qui entrait en terre , apparemment dans JJ ij quelque profondeur ; c’eft 
pourquoy il falloit qu’il y eût beaucoup d’argent dans le foubaflemenr. 7. Ces 
ais étoientjoints les uns aux autres dans leur longueur 8c hauteur , par f . bar- 
res qui étoient pofées félon la longueur du Tabernacle , 8c qui regnoient 
depuis un boutjufques à l’autre, 8c entraient dans des boucles ou anneaux 
avec force, de forte que cela tenoit les ais droits, ferrez 8c en état. Il y 
avoit une barre au milieu, qui étoit par dedans , 8c ne fe voyoit point par 
dehors ; c’eft pourquoy nos Peintres- n’en peignent que quatre , deux paï- 
en haut, deux par en bas. Les barres étoient de bois de Sittim , 8e les ais 
auffi; le tout couvert d’or , mais les anneaux étoient de pur or. Les ais dés 
encogneures étoient joints avec des anneaux d’or. 

i 8. Pour achever la defcription du dehors, il faut ajoûter, que tout cela 
étoit couvert par dehors de peaux de Taillons ‘avec le poil. Au deffoùsMl 
-y avoit une autre couverture de peaux de moutons avec leur laine teintes . v 
en rouge: La première couverture fervoit à faire écouler les eaux, 8c la fé- 
conde à retenir l’humidité, afin qu’elle ne pénétrât pas jufques au voile. 

p . Cet efpace par dedans étoit donc environ de la grandeur d’une fal’e 
quiauroit 4f. piedsde longueur, 8c 1 y. de large, 8c 20. pieds d’élevatioif: intérieure 
cela étoit enrichi de precietilês étoffés; la première chofequi fé voyoit étoit ^” tes ‘ 
une riche tapiflerie faire de fin lin , le fond étoit de couleur d’or rembruni, 


ou d’un jaune brun , c’eft la couleur du fin lin ; ce fond étoit ‘enrichi d’011 011 
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v rages de fleurs de pourpré, de cramoifi , d’écarlate êc d’or , Ôc tout plein de 
figures de Chérubins en broderie de pourpre. 

i o. La tapifl'erie étoit compofée de dix pièces, dont chaque piece avoit en- 
viron 40. pieds de longueur, 8c 6 . pieds de largeur. Les pièces n’étoient pas 
coufuës enfemble , mais accrochées : au bord d’une piece il y avoit 50. bou- 
cles de pourpre, à un pied ou environ un peu moins l’une de l’autre, de- 
puis le haut jufques au bas , & au bord de la piece , qui devoir joindre, il'y 
avoit cinquante crochets d’or, qui entroient dans ces cinquante boucles}, 
toutes les pièces étoient de même, 6c les dix pièces de tapilî'erieainfi join- 
tes enfemble, étoient élevées en forme de tente, entre les planches, de- 
puis le haut jufques au bas , Sc s’étendoient fur les cotez 8c fur le haut du. 
Tabernacle } les pièces ainli accrochées les unes aux autres- regnoient depuis 
un des cotez du Tabernacle , jufques à l’autre, 8c dans le haut on les éten-' 
doit en rondeur, cequifaifoit uneefpece de voûte, 
seconde ta- ii. Mais par defl'us cette tenture de tapifl'erie fi riche , il y en avoit une: 
poüsdeche- autre » n’étoit que de camelot, fait de poils de chevres fans ornement, 
ms. Elle étoit deftinée à arrêter l’eau 8c. l’humidité , quiauroitputraverferles. 
peaux de tailTon & de mouton. Cette tapifl'erie ne fevoyoit point. Il y avoit 
onze pièces de cette fécondé tapifl'erie , les pièces étoient de même largeur 
que celles de la première ; mais elles avoient 50. coudées , c’eft environ 
4f. pieds de longueur, au lieu que les autres n’avoient que 2,8. coudées. Mais 
enrecompenfe, files pièces n’avoient pas plus de largeur, iiy en avoit on- 
ze , au lieu qu’il n’y en avoit que dix de la fine } 8c la raifon pourquoi cette 
tapiflèrie étoit plus ample, tant en hauteur qu’en. largeur, que lapremie- 
re , eft évidente > e’elt qu’elle la devoit embrafl'er. Ces pièces étoient atta- 
chées comme les precedentes, avec des boucles 8c des crochets } mais les cro- 
chets de cette derniere tapiflèrie n’étoient que de cuivre, pour être plus 
forts, 8c parce qu’on ne les voyoit pas. Ces deux tentures étoient en dedans 
des planches. Mais fur tout cela , 8c fur les planches mêmes , étoient les deux 
couvertures extérieures de peaux de mouton, & de peaux detaüTon. 
lie lieu très- h. Cet efpace étoit divilë. en deux : le fond étoit de dix coudées, ou 

Tabcmack* h 5 ‘ pieds , l’autre efpace étoit de 10. coudées ou de 30. pieds: le premier 
eft:le lieu Très* Saint ,, où. étoit l’Arche , 8cc. Le fécond étoit le lieu Saint oà 
étoit l’Autel des parfums, la Table, leChandelier, 8cc. Le lieu Saint étoit fe- 
paré du. lieu Très-Saint, par un voile d’une riche tapiflèrie de pourpre 8c de 
fin lin,parfeméede Chérubins en broderietSc le voi le étoit foûtenu par quatre 
petites colomnes de bois précieux , couvertes de pur or , avec les chapiteaux,. 
8c les couronnemens de même metail, 8c les bafes ou piedeftaux des co- 
lomnes étoient d’argent : Sur ces quatre colomnes il y avoit quatre crochets • 
d’or, où étoit attaché le voile- 

x,e grand 13 . Enfin à l’entrée de ce Tabernacle, il y avoit cinq petites colomnes 
poîteduTa- ^ eux vis à- vis des planches qui regnoient dans le côté, 8c trois dans l’ou- 
bemacie. vertufé. Elles étoient de bois précieux , mais non couvert d’or , excepté les 
chapiteaux, 8c les couronnemens des: colomnes. Les bafes n’étoient que- 
d’airain , à- ces cinq colomnes étoit pendu le premier voile , qui fermoir l’en- 
trée de tout le Tabernacle d’aflignation,c’ctoitune riche tapiflèrie épaiiïe,. 
ouvrage de brodeur comme lès autres, de fin lin Sc de pourpre. Nous ne 
lifons pas qu’il y eût des figures de Chérubins. Il y a apparence qu’on n’y 

voyoit 
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voyoic que des figures de branches de feiiillage ôc de verdure. 

14. Tout à l’entour étoit cet efpace qu’on appelloit le Parvis. C’étoit Atrium, 
proprement une court, quel’ondit avoir été de 100. coudées de longueur, 
c’elt-à-dire de 1 f o. pieds, ôc yo. coudées, ou 7f. pieds de largeur. Cet ef- 
pace non couvert, étoit environné de petites colomnes de bois de lahau- 
teur de dix pieds, couvertes de lames d’argent, avec des bafes d’airain à 
caufe de la pluye, à diltance de cinq coudées, ou de fept pieds ôcdemi les 
unes des autres , 5 c à ces colomnes étoient pendues des courtines d’un ouvra- 
ge à clairvoye , comme de refeuil : parce qu’il étoit bien permis à tout 
le monde de voir ce qui fe faifoit dans ce Parvis , mais non d’y entrera toutes 
les heures. A l’entrée il y avoit deux colomnes plus fortes que les autres , qui 
foutenoient un grand voile , ou tapifl'erie d’ouvrageplus grofiier que les pre- 
cedens -, ÔC c’étoit l’entrée du Parvis, car les panneaux à clairvoye , qui 
étoient tout à l’entour ne s’ouvroient point : ils étoient continus , on 
n’entroit que par cette porte. De pilier en pilier il y avoit des cordages Exo<J - 
pour foûtenir les courtines. Il devoit y avoir cinquante- fix de ces piliers , 4 °' 
vingt à chaque longueur du côté du Midi & du Septentrion , 5 c huit 
à chaque largeur à l’Orient 5 c à l’Occident, en les difpofantdecinqcou- 
dées en cinq coudées. Cela fait f6. La largeur de cette court étant de yo. 
coudées, ou 7f. pieds, ôc le Tabernacle n’ayant cjue iz. coudées, ou 18. 
pieds de largeur, il devoit y avoir dix-neufcoudées , c’eft-à-dire environ 
z8. pieds de largeur entre chaque côté du Parvis, ôc les parois du Taber- 
nacle ; ôc ce Parvis étant long de 100. coudées, ou de iyo. pieds, ôclalon- 
gueur du tabernacle 11’étant que de 30. coudées, ou 4p. pieds, il devoit y 
avoir depuis la porte du Parvis jufques au Tabernacle 3p. coudées, fz. pieds 
ôc demi, ôc autant par derrière : mais il n’y a pas d’apparence que cet efpa- 
ce fût partagé en deux parties égales. LeTabernacle étoit fans doute bien 
enfoncé dans le Parvis vers l’Occident, parce qu’à la porte du Tabernacle 
dans le Parvis, .étoit l’Autel des holocauftes , ôc le cuveau deslavemens , oîr 
les Sacrificateurs étoient perpétuellement occupez, ôc avoient befoin d’un" ■ 

plus grand efpace que par le derrière du Tabernacle , qui ne fervoit quede 
décharge) je ne dirai rien icy de tout ce qui étoit dans ce Tabernacle , par- 
ce que cela fe verra quand on aura parlé du Temple. Prefentement il làut 
voir l’abbregé de l’Hiltoire de ce Tabernacle. On fait qu’il fut roulant dans 
le Défert par 40. ans, planté dans les diverfes maniions des Ifraëlites. On jofue 4 >s. ; - 
croitque le Tabernacle fut premièrement fixé en Guilgal au fortir du Jour- ch s ' 6 ‘ 
dain, ôc que le Sanhédrin s’y arrêta avec un gros Camp pour le garder, 1°^ ch. is. 
mais l’Arche marchoit avec eux en guerre. Divers*" 33 " 

Le tabernacle demeura là fept ans, les autres difent quatorze, jufques à 
ce que la terre fût conquife, après quoy il fut tranfporté en Silo de la n jde. a 
Tribu d’Êphrarmi C’eit-là que derneuroit Je Souverain Sacrificateur, ôc j ofuél8 Jo 
c’eftslà. qu’on, faifoit les facrifices : Les Juifs difent, qu’ën Silo on haut is.Ti. " °" 
une muraille de pierre, pour tenir le lieu qu’occupoientles planches de bois; 
feulement ils difent qu’on ne couvrit les murailles que des courtines du Ta- 
bernacle. Le fondement de leur opinion eft ce qui fe lit au premier Livre de"i- Samuel, u 
Samuel , où ce Sanétuaire eft appeilé la maifon de l’Eternel , ôc il eft dit , que'yj 3 * 

Samuel en ouvrit les portes, ce qui conviendroit bien à un Temple. Mais if 
eft plus apparent que ces portes que Samuel ouvrit étoient celles du Parvis, 
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il le peut faire qu’au lieu de ces poteaux où pendoient des refeuils, on y fit 
quelque muraille à clairvoye , & deux poteaux à l’entrée qui foûtenoient 
les portes. Pour le nom de mm fin de l' Eternel ceia ne conclut rien, car le 
même nom eft donné au Tabernacle. 

Le. Tabernacle demeura en Silo 34g. ans : Depuis le feptiéme an de 
Jofué & de ion entrée dans la Terre limite tout le tems desjugesfepaffa. 
Pendant quoi l’Arche fut fou vent errante, & le Tabernacle toujours fixe. 
Dans le chap. 14. de Jofué v. 2.6. 27. il eft parlé du Sanüuaire del’Eternel 
en Sichem, où Jofué traita alliance avec le peuple. 11 y a apparence que 
l’Arche repofoit alors en ce lieu là. Et dans le lieu où elle étoit , on lui fài- 
foit un petit Tabernacle qui s’appelloit le Sanâuaire de l’ Eternel. Dans 
cette grande déroute qui caufa la mort d’Heli & de fes enfans , l’Ar- 
che fut prife & ne rentra plus dans le Tabernacle : 6c le Tabernacle fut 
tranfporté en divers lieux. Premièrement il fut tranfporté en Nob de la tribu 
de Benjamin* & il y a bien apparence que Saul fit cela à l’honneur de fa tribu; 
Elle eft appellée ville de Sacrificateurs, 6c il paroît que là étoient le Ta- 
bernacle, la Table, les Pains de propofition. Dans ce tems-là l’Arche étoit 
en Kiriat fi h. ni m en la maifon d’ Abinadab , au côtau : Et elle y fut jufques au 
tems de David. Enfuitede Nob le Tabernacle fut tendu en Gabaon , au- 
tre ville de Benjamin, ôcy demeura jufques au tems de Salomon* quand 
il eut bâti le Temple, il y tranfporta 6c l’Arche 6c le Tabernacle. 

Depuis ce tems là on ne fait pas bien ce qu’eft devenu le Tabernacle. 
Les Juifs difent que pendant que ce Tabernacle fut dans un lieu fixe, il 
n’étoit pas permis de facrifier ailleurs félon la Loy du Levitique 17.4. y. 6. 
mais que quand le Tabernacle 6c l’Arche n’eurent plus de lieu affigné , 
ce qui arriva depuis qu’ils furent tirez de Silo julques à la conftruétion 
du Temple, efpace qui fut d’environ 100. ans, il fut permis de facrifier par 
tout dans les hauts lieux, mais qu’aprés la conftruétion du Temple, cela ne 
fut plus permis. Et auffi depuis l’arrivée du peuple en Guilgal, jufques à ce 
. que le Tabernacle fut pofé en Silo avec des parois de maffonnerie, il fut 
permis de facrifier par tout , félon la tradition des mêmes Juifs. 


CHAPITRE III. 

T)u Temple de Salomon. 

s. chtonic, ï. E Temple étoit fitué fur la montagne deMorija, où Abraham 

3 - *• avoir voulu facrifier fon fils, 6c où David facrifia pour arrêter la pef- 

te, quand il acheta l’aire d’Oman Jebufien , que l’Ange lui montra, 
î. sm 24. Les Rabbins écrivent que Adam, Abel, 6c Caïn avoient fait fur cette monta- 
îf'cron £ ne Eurs premiers facrifices, 6c que même Adam avoit été créé de la poudre 

n. 18. de cette montagne imsD oipen t>uod créants eft in Joco expiationis 

rj.'ts * cela eft rejetté par Cnmus * Mais il a tort de mettre au rang de ces 
fables, ce qu’on dit qu’ Abraham voulut facrifier fon fils en ce lieu* car cela eft 
certain. Il y avoit dans cette montagne trois fommets qui fe joignoient, Sion, 

Mo- 
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Morija, le Calvaire. Une vieille tradition dit qu’Adam a été enterré fin- 
ie Calvaire, dont la montagne a tiré fon nom, & où nôtre Seigneur mou- 
rut. On peut voir cette opinion allez amplement rapportée dans nôtre Hif- 
toire du premier période. Le Temple fut placé fur la montagne de Sion, 
c’eft que leur proximité les faifoit confondre, & comme dans les tems an- 
ciens cette lifiere de montagnes s’appelloit Morija, elle prit en fuite le nom 
de Sion à caufe que David rendit fameux le fommet de Sion par lamaifon 
qu’il y bâtit , & en y faifant habiter l’Arche. 

2. Le Temple commença à être bâti le 4 me . du Régné de Salomon 480. ans Quand on 
âpres la fortie d’Egypte. On fut fept ans à le bâtir, ôc Salomon y employa fument 
pendant ce tems prés de deux cens mille ouvriers} il avoit 80000. coupeurs du Temple, 
de bois au Liban, ôc 70000. étrangers qui portoient les fardeaux, ôc outre 11 Reg - S - *• 
cela 30000. hommes Ifraëlites, qui travailloient tour à tour, dix mille cha- 
que mois ôc 3300. qui prefidoient fur l’ouvrage. 

3. Nous parlerons premièrement du corps du Temple, que nous appel- Defcrîptîon 
leronslanef. Elle étoit divifée en trois parties, le Porche, le lieu Saint & dü^ 1 * 6 ’ 
le lieu Très Saint : cela faifoit enfemble un édifice beaucoup plus long que deï 
large: la largeur étoit de 20. coudées qui faifoient environ 30. pieds , & la Ion- bâties tout 
gueur de 60. coudées ou po. pieds: à quoi il faut ajoûter la largeur du autour dl > 
Porche qui étoit de dix coudéesoude iy. pieds, au-delà des parois du lieu Temp!? ' 
Saint: de forte qu’en tout, l’édifice avoit 70. coudées, ou 107. pieds de 

long : La hauteur de la maifon étoit de 30. coudées ou 47. pieds. Mais le Por- 
che étoit haut de 120. coudées ou 180. pieds qui font 30-. toifes de hau- 
teur : Ainfi c’ étoit proprement une grande tour élevée fur la porte , ou 
veftibule. 

4. L’édifice, qui comprenoit le Porche ôc le corps du Temple, n’avoit 
donc que 20. coudées ou 30. pieds de large , mais il étoit élargi de cinq 
coudées ou 7. pieds ôc demi, par des chambres attachées tout au tour du 
Temple aux trois faces, favoir les deux cotez qui avoient chacun 70. cou- 
dées de longueur, ôc le derrière du Temple qui en avoit 20. ôc plus: car 
ces 20. coudées qui font contées pour. la largeur du Temple, doivent être 
prifes par dedans , non comprife la largeur des murailles. Il eft expref- 1. Rois ch. 
fément dit,quelelieu très Saint par dedans avoit 20. coudées dans toutes 5 ' v ‘ 2 °* 
fes dimenfions , largeur, longueur, ôc hauteur. 

Ces corps de logis attachez au Temple avoient trois étages, c’eft-à-di- 
re, trois chambres l’une fur l’autre: chacune de ce s chambres avoit cinq 
coudées de hauteur. Ainfi ces trois chambres l’une fur l’autre faifoient une 
hauteur de quinze coudées: Le bâtiment en avoit 30. lehaut de ces corps 
de logis alloit donc jufques à la moitié de la hauteur du Temple. Et le 
tout, lavoir le corps du Temple, ôc les logis attachez, pouvoient faire en- 
viron 44. ou 47. coudées de largeur, en donnant aux murailles du Tem- 
ple fix coudées, c’eft-à-dire 9. ou io.pieds de fondement, ôc aux parois 
des corps de logis une coudée .-Jofephe dit que le nombre de ces chambres Antiquie 
alloit jufques à 30. Si cela étoit ainfi, il n’y avoit que dix corpsde logis at- Llb - 8- ca£ - î ’ 
tachez, car dans chaque corps de logis, il y avoit trois chambres les unes 
fur les autres. Il dit que ces corps de logis étoient feparez, ÔC qu’il pouvoit y 
avoir environ p. ou 10. coudéesentre chaque corps de logis : Les autres, 

Arias Montanus , ôc nos Bibles , femblent faire regner ces corps de logis 

tout 
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Opinion de tout à l'entour fans intervalle: Ce que dit Jofephe elt plus apparent, au» 
crement le nombre de ces cabinets eût été fort grand , car ils n’avoient 
biefurie que i’ept pieds 8c demi en quarré. llauroitpeu y avoir autour du Temple 
fouTtfon plus de 30. corps de logis, qui euflent fait po. cabinets. Il y avoit de l’iné- 
des corps de galité dans ces cabinets , le deiïous étant plus étroit d’une coudée, 
los ‘ s ’ que celui du milieu, 8c celui du milieu plus étroit que le plus haut : ce qui 
venoit de ce que l’on avoit fait des ctreciflenjens à la muraille du Tem- 
ple, pour pofer les poutres de ces appentis: A y. coudées de terre les pa- 
rois du Temple étoient rétrécies d’une coudée : 6c à y. autres coudées 
de hauteur la même muraille étoit encore retrecie d’une coudée 5 8c en- 
fin à if. coudées de hauteur, il y avoit encore un étreciffement d’une cou- 
dée pour le même but, c’eft pour y pofer le plancher d’enhaut, oulaplatte- 
forme de la troifiéme chambre. Mais depuis cette I5 me . coudée jufques 
au haut, la muraille du Temple étoit tout d’une largeur, 8c épaifteur. Ces 
r.iug. 6 , 4 . étreciflemens avoient été faits pour appuyer les poutres des Chambrettes, 
afin qu’on n’entamât pas la muraille du Temple: pour cette même raifon , 
il y a apparence qu’011 entroit dans ces cabinets par dehors le Temple , 
car on n’a voit pas voulu percer la muraille, pour y mettre les poutres des 
corps de logis attachez , beaucoup moins l’eût-on fait pour y faire des por- 
tes. Il y avoit à chaque corps de logis un petit efcalier, qui montoitaux 
chambres d’enhaut, 8c fur la platte-forme. 

* ts'd’Archi Ee cor P s d u Temple étoit bâti de grandes pierres de marbre, parfai- 
teaore dans tement poli 8c blanc* les murailles s’élevoient à la hauteur de 30. coudées, 
dcsltomon comme nous avons veu •> & là-defTus étoient appuyées des poutres de cedre, 
'qui traverfoient d’une muraille à l’autre, 8c qui dévoient être pour le moins 
de 2,f. coudées de longueur, c’eft-à-dire plus de 3 < 5 . pieds * le tout en 
platte-forme par dehors, félon PArchiteébure du tems: La figure du Tem- 
ple étoic non ovale mais quarrée. C’étoient deux murailles de 70. cou- 
dées ou po. pieds, bâties parallèles 5 jointes dans le fond par une autre 
muraille de 20. coudées de largeur , ainfi l’Architeéture n’en étoit pas 
merveilleufe, ce n’ étoit qu’un quarré long, égal par tout, fans colomnes, pour 
foûtenir le bâtiment 8c fans voûtes. Or ce font les voûtes 8c les colomnes 
qui font la plus belle partie de l’Architeâure de nos Eglifes. 

Dans l’épaifièur de la muraille en entrant à côté droit , on avoit ména- 
gé un efcalier pour monter fur la platte-forme de la maifon. Les dimen- 
fions du Temple étoient jullement le double de celles du Tabernacle , car 
le Tabernacle avoit 30. coudées de longueur 8c 10. de largeur, 8c le Temple 
en avoit 20. de largeur 8c 60. de longueur, fans conter le Veftibule ou 
Porche, qui faifoit encore dix coudées de profondeur. Tout autour de ce 
grand corps, il y avoit un couronnement de baiuilradcs , 8c des galeries 
au deftùs delà tour ou Veftibule, de diftance en diftance: Voila le dehors, 
il faut entrer dedans. 

Defcnpùon t. Nous commencerons par le Porche ou Veftibule: Il donnoit dans le 
ou Veftibule. f°lcil levant, 8c le derrière de la mailon regardoit ie foleil couchant. La 
première chofe que l’on rencontrait dans le Veftibule, c’étoit deux gran- 
des colomnes d’airain ou de fonte, de la hauteur de 18. coudées, c’eft-àr 
dire 2(5. ou 27. pieds * elles avoient iz. coudées de circonférence, c’eft 
à-dire 18. pieds: Il y avoit un chapiteau de cinq coudées, tellement que 

les 
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les colomnes avoient en tout 13 . coudées de haut, c’eft environ 34. ou 
37. pieds. Il y a ici une contradiction apparente entre le texte du 1.- li- Reconciiia- 
vre des Rois chap. 7. f. if. & celui du 2. des Chron. chap. 3. f. 17. desRoïsavec 
Le livre des Chroniques dit, que ces colomnes étoient de 37. coudées. Et ceI «< des 
le livre des Roys ne ieur donne que 23. coudées. On dit que l’Auteur du ^ 5 ° gX^* 
livre des Chroniques conte la hauteur des deux colomnes enfemble , n’y deut des co- 
joignant pas les chapiteaux. En y ajoûtant une coudée pour le couronne- lomncs ‘ 
ment entrelafle, 8cpour les Grenades au deflùs du chapiteau, cela faifoit 
36. coudées, le chapiteau lêul n’avoitque4. coudées, 8c le relie étoit oc- i.Rïg. 7. ip. 
cupé par un rcfeuil de chaînettes entrelafle. Ce qui donnoit en tout cinq 
coudées au chapiteau. Ce porche étoit long de 20. coudées, ou 30. pieds* 
car il avoit pour longueur la largeur delà maifon, 8c 10. coudees de 
profondeur jufqu’à la porte du Temple. Ce Veftibule étoit ouvert 8c 
n’avoit pas de porte : On y entroit par l’efpace qui étoit entre les colom- 
nes. Nos Bibles 8c nos tailles-douces mettent devant le Veftibule une mu- 
raille iemblable à celle qui enfermoitles courts, ou parvis , comme nous 1. Rois 7» 
verrons : mais le texte où l’on prétend trouver cela n’eft pas clair. Dans ce Iz ' 
porche on voyoit des trois côtés des murailles d’un très beau marbre blanc. 

2. De ceVeftibuleou porche, on entroit dans le Temple, 8cle Vefti- fiemiere 
bule étoit lèparé du lieu Saint par un mur de marbre blanc de la longueur Xeule qui 
de 20. coudées, ce qui étoit la largeur de la maifon. Au milieu de la mu- %>roir le 
raille il y avoit deux grands piliers de bois d’olivier , avec une porte à ueuSalnt? 
deux batans du même bois. La porte , qui avoit cinq coudées ou fept 

pieds 8c demi de large, étoit travaillée avec beaucoup d’art , pleine de 
demi-reliefs,defeftons, de palmes, de Chérubins, de branches entrelaflees, le 
tout couvert de lames de pur or. 

3 . Cette porte ouverte vous faifoit entrer dans un grand efpace de la L’entrée 
profondeur de 40. coudées, ou 80. pieds de longueur, 8c de 20. coudées, saTnX&n 
ou 30. pieds de largeur: c’étoit le lieu Saint: cet efpace étoit lambrifle defaiption. 
en voûte par le haut, 8c revêtu par les cotez de très-beaux lambris , de for- 
te qu’on ne voyoit la muraille par aucun endroit: Le lambris étoit de bois 

de cedre 8c rempli défigurés enbolfe, ou demi-reliefs, de Chérubins, de 
palmes, de fleurs épanouies, de lacets, 8c de chaînettes entrelaflees * le tout . 
étoit couvert d’or pur depuis le haut jufques au bas. Le fol fur lequel on 
marchoit étoit d’un bois que nos Auteurs appellent du fapin : Arias Mon- 
tanus dit que c’étoit du bouïs , 8c ce dernier eft plus apparent, parce que 
le bouïs à caufe de fa dureté eft plus propre à faire un plancher , fur le- 
quel on marche: le fol étoit uni fans figures* mais couvert de lames d’01* 
comme le refte. 

4. Au bout de cet efpace de 40. coudées ou 60. pieds, on trouvoit une ^ it formedl! 
feparation , au milieu de laquelle il y avoit une porte de 4. coudées ou 6 . pieds 

de large , foûtenuë par deux colomnes de bois d’olivier , toute entaillée com- 
me les lambris 8c couverte d’or: Et des deux cotez de cette porte, il yLesjuîfsdî- 
avoit un grand voile de tapiflerie, fait en broderie, d’un ouvrage très pre- 2ns ? e ue 
cieux: le fond étoit de fin lin, 8c les figures de Chérubins étoient de Temple de 
pourpre 8c d’écarlate, ce voile étoit attaché aux pilaftresde part 8c d’au- y^voXne 
tre avec des chaînes d’or : La porte étant ouverte on trouvoit un efpace 
de 20. coudées en tout fens : Car le lambris d’enhaut n’étoit porté dans ddedctage, 
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le lieu Saint cette partie qu’à la hauteur de xo. coudées, 6c dans le rcftedela mailou 
saint Scîta d y a apparence que la voûte étoit plus haute, c’eft dequoi quelques Au- 
r teurs ne demeurent pas d’accord -, cela n’eft pas bien clair.* Cet efpace 
étoit comme les autres lambrilTé de cedre, couvert d’or, 8c rempli de fi- 
gures de Chérubins, de palmes, 6c de fleurs. C’ étoit le lieu très Saint, 8c 
le fond delà maifon vers l’Occident. Enfuite il faut conùderer ce qui 
étoit autour du Temple. 

y. Ce riche édifice étoit environné d’un grand enclos, qui avoit quatre- 
coins: mais d’une figure irreguliere, beaucoup plus étroite par un bout 
que par l’autre: La partie la plus large étoit vers l’Orient, 6c la plus étroi- 
te vers l’Occident. Le Temple étoit placé dans le fond de ce grand en- 
clos, dans la partie la plus étroite. Cet enclos pouvoit avoir du- tems de- 
Salomon 300. à 400. coudées de largeur: dans le Temple d’Herode, il 
étoit de foo. mais le haut de la montagne ne fut pas applani tout d’un coup,. 
ÔC l’on ne gagna que peu à peu cet efpace fur les abîmes, qui l’environ- 
noient, en les comblant avec unlong-tems: chaque côté pouvoit donc 
avoir environ 80. ou 100. toifes de longueur, c’ étoit environ 3. ou 4. 
cens toifes de circuit. Cet enclos étoit environné d’une muraille de mar- 
bre blanc, compofée de trois rangées de greffes pierres de marbre d’envi- 
ron 4. ou f. coudées , c’efl-à-dire , 6. ou 7. pieds de hauteur. Et là- 
defl’us étoit élevé un rang de colomnes 8cdepilaftresdecedre, en maniéré 
de baluftrades fort preflées. 

6. Ce grand eipace étoit diviféen deux parvis , ou deux courts j le par- 
vis de dedans , 6c le grand parvis , ou la court de dehors. Le parvis de 
courts. dedans étoit celui qui environnoit immédiatement la maifon, 6c qui étoit 
le plus proche du Temple. C’étoitle parvis des Sacrificateurs: Làétoient 
. , à la porte du Temple, l’autel des holocauftes, les lavoirs 6c les cuveaux 
des lavemens expofez à l’air, 6 C non couverts. Avant ce parvis 
éloigné du Temple étoit le grand parvis, ou le parvis du peuple 
L’gtfoot I e L'cnfcr efpace qu’on trouvoit. Et c’étoit une grande court , 
prétend entroit, en venant au Temple , 6c où le peuple le devoit tenir 


tes deux 
parvis, ou 


plus 
: C’eft 
où l’on 
n’olant 


k^pamsdes P a ff £r plus avant. Il étoit beaucoup plus grand 8c plus large que l’autre 
femmes parvis. Il en étoit feparé par une muraille de marbre, 6c des baluftrades 
«•lui desa- de cedre comme l’enclos du Temple, 8c dans le milieu il y avoit une 
lomon , & porte vers l’Orient, qui étoit vis-à-vis celle du Temple. Et c’eft laque le 
celui' qùî* peuple venoit amener fes viélimes. Là dedans étoit le fiége du Roi, au 
«oit appelle milieu , 8c le peuple étoit tout à l’entour. 

le nouveau / \ , * • a > " 


7. Autour de ce grand enclos , Arias Montanus prétend qu’il y avoit di- 
vers logemens 6c corps de logis -, mais je croi qu’ii confond le Temple de 
Salomon, avec celui d’Herode, dans les parvis duquel il y avoit diverfes 
chambres, comme nous le verrons. Il le peut bien faire que les Rois 
fucceffeurs de Salomon y ayent de tems en tems ajoûté quelques édifices. 
Sous le régné de Jofaphat il eft parlé d’un nouveau parvis , 6c du tems 
de jofias il femblequ’iiyfut ajoûté quelque choie. Quoi qu’il n’y eût pas 
d’édifice dans le circuit des murailles ; cependant il eft apparent qu’ii y 
avoit quelques galeries pour mettre le peuple à couvert. Dans le fécond 
bat, dont il livre des Rois ch. i< 5 . f. 18.il eft dit d’Achas, qu’il ôta le couvert du Sa- 
aeg’^h i« k at quoii avoit bâti au Temple , 6c l’entrée du Roi qui étoit en dehors : C’eft 
». fs. ’ " appa- 


parvis du 
rems de 
Jofaphat. 


i. ChroHo. 
20. ?. 5. 
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apparemment quelque galerie couverte , de repos , ainfi appellée Sabbatb ou 
repos, à caufe qu’on s’y repofoit à couvert. Ligtfoot conjecture que c’étoit un 
couvert, où la garde du Roi fe mettoit en attendant le jour du Sabat : d'autres 
difent,que c’étoit un lieu où les Sacrificateurs, qui fortoient de femaine le ven- 
dredi au foir, fe tenoient jufques à ce que le Sabat fût pafle : quoi qu’il en foit, 
c’eft l’un de ces édifices, qui furent bâtis dans la fuite autour du Temple, 
mais fi Salomon les avoit bâtis, il y a apparence qu’il en feroit parlé. Il 
n’y avoit point de fiége dans le parvis, car il n’étoit permis à aucun de 
s’afleoir dans le Temple, qu’au Souverain Sacrificateur, & au Roy. 

Ce T empîe fut diverfes fois profané , abandonné , pillé , ou par les étran- 
gers ou par fes propi es Rois : Ce qui fe lit dans les livres des Rois. Ce- 
pendant l’édifice fubfifta toûjours : Il avoit été achevé l’an onzième de 
Salomon. Mais l’onzième de Sedecias 410. après avoir été achevé, 4 2,7. combien i« 
félon Cappel, ou 410. félon les Rabbins, il fut brûlé 6c tous fes vaifieaux dui?. ple * 
emportez en Babylone. Au relie queleTemple fût l’habitation de Dieu, 

6c qu’il l’eût choifi pour fa demeure, cela paroîtpar ces endroits, lavoir, 
Exod.2f.8. Nomb.f.3. i.Rois8. 13. Exod. if. 17. Ajoûtez que tous 
ceux qui venoient dans ce Temple étoientreputez feprefenter devant l’E- 
ternel, d’où il paroît que c’étoit un vrai Temple 6c proprement dit , les 
Juifs appelaient cette habitation C’elt par allufionàcelaque nos 

cœurs font appeliez. Temples du Saint Efprit. 

RabbiSchemTob, furleMoreNevochimde Maimonides part. 3. cap. 

4f. remarque fort, bien , que Dieu fe fit conftruire un Palais prelque à la ma- 
niéré des Rois , où il y avoit tout ce qui fe voit dans leurs Palais , gardes , offi- 
ciers, appartemens, tables, cuifines,mets,domelliques, 6cc. afin de faire com- 
prendre, que Dieuhabitoit là d’une façon particulière, comme les Rois de 
la terre dans leurs Palais. 


CHAPITRE I\ r . 

*Du fécond Temple , & du Temple d’Herode. 

L E Temple demeura renverfé félon Jofephe fo. ans; Cappel en conte cib. 1. cas.- 
51. depuis l’an 3410. du monde jufques à l’an 3461. qui fut l’an premier £ie Appion ’ 
de Cyrus, c’etl-à-dire , l’an premier de fon Empire univerfel, quand Efdrasi.'r» 
il eut pris Babylone, où les Juifs étoient captifs ; car il y avoit déjà 20. 
ans qu’il étoit Roi de Perfe; Dans cette première année, dis-je, il don- 
na permiffion aux Juifs de retourner 6c de rebâtir le Temple. 

Nous avons peu de chofe à dire de la flruéiure de ce fécond .Temple, 
feulement nous favons que l’édit de Cyrus ordonna qu’il feroit de foi- 
xante coudées de haut, 6c d’autant de long , on ajoûte qu’il avoit auffi foi- 
xante coudées de large. Ainfi il avoit le double de la largeur qu’avoit eu ce- 
lui de Salomon , qui n’en avoit que 30. Il eft vrai qu’il n’ell point parlé 
de porche ou de Veftibule, dans le fécond Temple. Le Veftibule dans le 
Temple de Salomon avoit xo. coudées deprofondeur, 6c faifoit avec le corps 

Dd 2 du 


HISTOIRE DES DOGMES 


du Temple 70. coudées de longueur, £c ainfi le fécond T emple dans fon com- 
mencement fut comme un parfait quatre : ayant 60. coudées dans toutes fes 
dimenfions. Du refte il étoit bâti félon le modèle de celui de Salomon , 
divifé en deux parties, le lieu Saint 8c le lieu très Saint, & des chambres 
à trois étages à l’entour, avec fes courts & parvis comme l’autre. Mais il 
eft difficile de le dépeindre, fi nous ne le prenons dans fon point fixe, c’eft- 
à-dire dans l’état où le mit Herode furnommé le Grand, qui le rebâtit, 
l’augmenta, & le fit pour ainfi dire abfolument tout de nouveau -, 8c avec 
tant de magnificence, qu’on peut dire que , ce fut l’une des merveilles du 
monde : fes predecdleurs Pavoient fort augmenté 8c embelli, depuis Zo- 
robabel: mais il le porta bien plus avant, 
ceqtsefîî i. Herode Pan 18. defon régné appella le peuple , lui communiqua 
Hêr - bâtir fon deflein , & le fit refoudre à le trouver bon. Il rafa l’ancien Tem- 
un ncuvea» pie dés les fondemens , ôcenjetta de nouveaux. 11 fut fait en 8. ans, 
Anu P ui't quoi que félon Jofephe Herode n’y employât que 1 1000. ouvriers: les Juifs 
jofcph.' Lib. difent: on a été 46. ans à bâtir ce Temple, c’cft-à-dire, que depuis ladix-hui- 
lohaTî 4 ’ tiéme année d’Herode jufques à ce jour-là, il yavoit 46. ans jufte, & 
Explication tous les jours ony augmentoit quelque chofe, comme on fait aux édifices 
« à Té 46 publics. 

ans a bâtir ce Par le Temple on entend ordinairement tout le corps de ces bâtimens. 
Temple. porches, parvis, enceintes, murailles, &c. qui compofoient le lieu où fe 
faifqit le fervice. Mais le Temple peut être pris dans un fens moins éten- 
du, pour cet édifice, dans lequel étoit le lieu très Saint & le lieu Saint, où 
l’on pofoit la table, l’autel des parfums, 8c le grand chandelier. C’étoit 
là proprement le corps du Temple, 8c le refte en étoit comme les dépen- 
dances, 8c les accompagnemens. IÎ faut commencer par ladeferiptiondu 
Temple même, St premièrement confiderer là ftruéiure St fes dimenfions 
par dehors, St enfuite on entrera dedans. 

Mefures ou z. Il avoir par dehors cent coudées dans toutes fes dimenfions , cent 
duTempîe coudées de long , c’eft- à-dire , iyo. pieds, autant de hauteur , &’ autant 
d’Herode. de largeur. Mais il faut remarquer qu’il n’avoit les 100. coudées de lar- 
geur que dans fon portique ou Veftibule, car le bâtiment qui étoit derriè- 
re le Veftibule n’avoit que do. coudées, les autres difent 70. Tellement 
que le porche débordoit en forme de croix , de j.y. ou de 2,0. coudées, 
de chaque côté en cette maniéré. 
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Saint. 

lieu Saint 
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W 
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4u Temple hauteur étoit de cent coudées. Mais non de droit pied, car les pre- 
mières murailles de dehors, des côtezdu Septentrion , St du Midi,mon- 
toient à la hauteur de yo. coudées; Après quoi on trouvoit une plate-for- 
me , 
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me, audeflus de laquelle s’élevoit le porche. Er cette plate-forme regnoit 
de côté & d’autre du Temple tout à l’entour. Le reitc du bâtiment du 
porche s’élevoit du milieu de cette plate-forme yo. autres coudées de hau- 
teur, avec une largeur de 32.. coudées, & au haut de ces fo. coudées, le 
trouvoitune autre plate-forme moins plate pourtant que les toits ordinaires 
d’alors. La plate-forme, d’enbas , qui regnoit tout autour du Temple , ' étoit 
environnée d’une belle baluftrade, qui failoit une efpece d’allée, ou de coridor 
autour du bâtiment, lequel s’élevait yo. coudées au deflus : Au haut du bâti- 
ment, il y avoit encore une autre baluftrade, l’une Sc l’autre étoit couver- 
te d’or. Sur la haute plate-forme, on dit qu’ily avoit des lames de fer poin- 
tues & tranchantes , pour empêcher les corbeaux ôc les autres oifeaux de 
s’y venir loger & percher, ce qui y auroit amafle beaucoup de vilenies, 
d’autres dilent que cet épouvantail étoit une peinture. 

3. La longueur du Temple étoit divifée en trois parties, leVeftibule,le 
lieu Saint, ôc le lieu très Saint, cela faifoit de longueur 100. coudées ou 
iyo. pieds: Le Porche avec fa muraille de devant avoit 28. coudées par 
dehors , d’un côté à l’autre , & 20. coudées par dedans. Le lieu Saint avec 
la muraille qui le feparôit du Veftibule avoit 4 6. coudées de profondeur : 
Au dedans il avoit 40. coudées de longueur,- & 20. de largeur, non comprife 
l’épaiftéur des murs: C’eft la même proportion que celle du.Temple de Sa- 
lomon. Le lieu très Saint avec la muraille du derrière du Temple étoit de 
23. coudées de profondeur & de largeur. C’étoitdoncun efpace quarré de 
20. coudées en largeur êc en profondeur par dedans, fans y comprendre 
l’épàifteur des murs, comme dans le Temple de Salomon. Mais outre ce- 
la Ligtfoot pofe encore des chambres derrière, au bout du lieu très Saint 
avec une galerie: le tout emportant encore 19. ou 20. coudées: De for- 
te que, félon lui , il faut que ce Temple eût 120. coudées de longueur: 
Cappel ne met point de chambres derrière, il n’en met que fur les cotez. 

,4. Refte fa largeur j qui étoit à l’endroit du Veftibule de 1 00. coudées, qui 
font environ iyo. pieds: & tout le monde en convient. Mais le Porche n’a- 
voit avec fes murailles qu’environ 20. coudées de profondeur,tendanc vers le 
lieu Saint, après quoi le refte du bâtiment dans fa profondeur n’a voit , félon 
Cappel, que do. coudées de largeur. Mais félon Ligtfoot il en avoit 7 0. Et cet- 
te largeur étoit ainfi divifée. Depuis le derrière du Porche tout autour delà 
maifon , étoit attaché au corps du Temple, un grand corps de logis, ouplu- 
fieùrs corps de logis qui le joignoient, dans lefquels étoient des chambres, 
comme autour du Temple de Salomon. Ce corps de logis eft celui dont nous 
avons dit, qu’il montoit jufquesà la hauteur de fo. coudées: EtaudelTus 
duquel étoit cette première plate-forme de 20. coudées de large tout à 
l’entour. Au milieu s’élevoit le l'efte du bâtiment, qui étoit proprement 
le corps du Temple, & dans lequel étoit le lieu.Saint , & le lieu très Saint. 
Cappel fait ce corps de logis régnant à l’entour du Temple de 60. cou- 
dées de haut, Ligtfoot de yo. Ces chambres étoient bien d’une autre ma- 
gnificence que celles qui environnoient le Temple de Salomon , comme nous 
l’allons voir, quand nous aurons achevé de parler de la largeur duTemple. ces 
chambres avec les galeries qui étoient devant, & l’épaifleur de leurs murailles, 
faifoient environ dp. ou 20. coudées de large dechaquecôté duTemple/: 
Le Temple lui même, c’eft-à-dire, le lieu Saint, ôc le lieu très Saint, 
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avoient zo. coudées de largeur, leurs murailles en avoient fix d’épaifleur de 
chaque côté; cela faifoit qz. coudées de largeur pour la nef. Joignez,-y 
la largeur des chambres ôc des galeries , attachées au corps du Temple 
par les cotez du Nort êc du Midi-, cela faifoit en tout une largeur de 70. 
coudées ou environ derrière le Porche : car pour le Porche, il faifoit une fa- 
ce de cent coudées , parce qu’il débordoit de 1 y. coudées de chaque côté, 
j». chaiu- y. Prefcntemcni il faut confiderer les chambres qui étoient autour du 
autour 3 dîT Temple. Il y en avoit 38. on les avoit bâties trois l’une fur l’autre, quin- 
l’HerodeSc zc c ' u Septentrion, en cinq corps de logis, 8c quinze du côté du 

attachées 6 su Midi pareillement en 5. corps de logis , & 8. au fond dans le bout du 
corps du Temple vers l’Occident en trois corps de logis; parce que dans letroifîé- 
.etnpe. étage, fur les trois corps de logis joints l’un à l’autre, il n’y avoit que 

deux chambres, 8c trois dans les étages de defl'ous : Ce qui faifoit 8. efpaces. 

Premièrement il y avoit une muraille de la hauteur de fo. ou 60. coudées, 
dont nous avons parlé , elle étoit ouverte par diverfes fenêtres, 8c par di- 
verfes portes. On entroit dans une petite galerie large feulement de qua- 
tre ou cinq pieds, qui regnoit tout autour du Temple: Le long de cette 
galerie étoient bâties les chambres : Elles avoient 6 . coudées , c’eft-à-di- 
re, p. pieds de large, depuis la muraille qui les feparoitde la galerie, juf- 
ques à la muraille du Temple, 3 c elles étoient longues le double, favoir 
de douze coudées ou 18. pieds, enfuivant la longueur du Temple. Entre 
chaque chambre il y.avoit un efpace d’environ 7. coudées, c’eft-à-dire, d’onze 
ou douze pieds, qui étoit comme une maniéré de Veftibule , fervant à deux 
chambres.Lors qu’on y étoit, aux deux côtezon trouvoit les portes des cham- 
bres. Dans ce V eftibule , on trouvoit de part 8c d’autre de petits efcaliers en 
vis , par lefquels on montoit aux chambres d’enhaut ; qui étoient difpofées de 
même que celles d’enbas. Elles avoient une galerie, comme on voit dans 
les cloîtres , où répondoient les cellules. Il y a apparence queLigtfoot 
fe trompe en mettant icy deux murailles , la première déçoit être celle 
de la galerie, qui répondoit dehors , 8c montoit à y o. coudées de hau- 
teur, l’autre muraille devoit être celle des chambres mêmes, qui les fe- 
paroit de la galerie: Si cela eût été ainfi, les chambres n’auroient eu que 
de faux jours, .8c n’auroient pas eu d’ouverture, ni de vûë fur les courts 
qu’à travers cette galerie, ce qui n’eft pas apparent. Jofephe ne parle pas 
de cette muraille entre les chambres 8c la galerie, tellement qu’il efl plus 
apparent que les galeries, qui regnoient le long de ces corps de logis, étoient 
fulpenduës fur des colomnes , & non fermées de murailles. Cappel dit 
que d’une chambre, c’eft-à-dire, d’un corps de logis, on entroit dans l’autre de 
plein pied : cela n’eft pas apparent non plus. Il elt plus vrai - femblable , que 
les chofes étoient comme les dépeint Ligtfoot, à l’exception du mur de- 
vant la galerie, c’eft-à-dire, que les chambres, ou corps de logis, étoient 
feparées , & environnées chacune de fon Veftibule en forme de galerie. 
î: cftappa- Le troifiéme étage étoit difpofé comme le fécond, 8c comme ces cham- 
îi^avoit 1 Eres montoient jufquesà yo. ou 40. coudées, il faloit qu’elles fuflent bien 
plus hautes que celles du Temple de Salomon, qui n’avoient que 5. coudées 
fut la ees de hauteur chacune, iy. coudées pour les trois étages: Audeflus de ces 
"hambie/ 5 ^^ces de yo. coudées étoient dans la muraille les fenêtres du Sanétuai- 
re, 8c par conféquent il faloit que ce lieu fût fort fombre: car un jour 
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qui vient de 80. oupo. pieds de haut ne donne pas grande lumière. Ou- 
tre ces petits efcaliers qui conduiloient aux galeries & aux chambrés d’en- 
haut, il y avoir à main droite en entrant dans le Temple un grand efcalier, 
par lequel on montoit dans toutes les galeries des chambres Scaulfi fur tou- 
tes les plates-formes de la maifon. Voila quel étoit l’exterieur de ce 
Temple. Il étoit tout bâti de marbre blanc -, Jofephe dit que les pierres de 
marbre étoient de 2 y. coudées de longueur, 12. de hauteur, 8. d’épaiiléur, ° e? e> 
ce qui n’eit pas croyable. Car il n’y avoit pas de machines qui pulfent re- 
muer d’auffi pefantes malles : Il étoit couvert d’or par dehors , par tout 
où l’or pouvoit être appliqué, fenêtrages, portes, baluftrades, galeries, 
chevrons, poutres, de forte que cela produifcit le plus bel effet du mon- 
de, & paroiiîoit ou comme un foleil, ou comme une montagne de nége» 

11 eft teins d’entrer dans le Temple en commençant par le Veftibule. 


chapitre v. 

TDefcription de l’interieur du Temple, 

L E Veftibule étoit profond de 20. coudées par dedans, & long de Dcfcrîçtion 
quatre-vingt dix en débordant des deux cotez du Temple, comme duYeftlbuI * 
nous avons dit : En entrant on voyoit au defi’us de fa tête une gran- 
de hauteur, parce qu’il n’y avoit pas de plancher qui arrêtât la vûë. On 
y montoit par 12. degrez, dont chacun avoit demi-coudée. Au bout de 
ces 12. degrez on trouvoit une ouverture de 40. coudées de hauteur & 
de 20. de largeur, qui n’avoit pas de portés Séné fe fermoit pas. Jofephe 
donne 70 . coudées de hauteur à cette ouverture^ mais fans doute il fe trompe, 
ou il comprend tout le portail & fon Architecture, qui étoit faite de pou- 
tres de cedre ôc de grandes pierres de marbre, ornées ôc bien travaillées, 
enrichies de. demi- reliefs, qui montoient effectivement jufques à cette hau- 
teur de 70. coudées -, cetr'e ouverture étoit allez grande pour lailfcr voir 
jufques dans le fond du Temple quand il étoit ouvert. Dans la longueur 
de ce Veftibule par enbas les Juifs difent qu’on avoit gagné deux cham- 
bres^ une à chaque bout d’environ 20. coudées en quarré, autant que le 
Veftibule débordoit le relie du Temple. Dans ces chambres on avoit pra- 
tiqué 24. cabinets pour y mettre les couteaux, balîins & autres inftrumens 
de boucherie des Sacrificateurs , pour égorger, écorcher, & couper en piè- 
ces les viélimes. Il y en avoit 24. à caufe des 24. claflês de Sacrificateurs, 
chaque ordre avoit le fien. 

Vis-à-vis de l’ouverture de ce Veftibule on voyoit la porte du SanCtuai- 
re toute brillante d’or avec des figures en relief. Et au delfus de cette La v!gtie 
grande porte Jofephe dit qu’il y avoit une vigne avec ies pampres &c fes merveiiieufe 
raifins d’une fi prodigieufe grandeur , que les raifins étoient de la hauteur vcffifcnîe. 
d’un homme. Les juifs ajoutent qu’il y avoit aülfi au delfus de la même Le chande- 
porte un grand chandelier d’or, qui avoit été donné par Helene Reine des 
Adiabenes , Princeflê fort dévote & dont le nom eft fameux dans l’Hif- u Reine des 

toire 
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Lit-, s. toire de JofepheSc des Juifs. Ils difent enfin que dans le Veitibule de côté 
de’bdîô Sc d’autre de l’entrée il y avoir deux tables, une de marbre au côté droit, • 

Jud- Sc l’autre d’or au côté gauche , fur la table de marbre ils mettoient les 

pains de propofition quand ils les ôtoient du Temple, & fur la table d’or 
on mettoit les mêmes pains de propofition, quand on les apportoit aa 
Temple. 

Defctiptiou 2. De ce Porche on entroit dans le lieu Saint. Il étoit feparé du Porche 
du lieu par une muraille de marbre , au milieu de laquelle il y avoit une porte, à la- 
quelle Jofephe donne cinquante-cinq coudées de hauteur Sc i< 5 . de largeur : 
Mais les Juifs ne lui en donnent que 2.0. de hauteur Sc dix de largeur: les 
Juifs difent qu’il y avoit double porte, l’une quis’ouvroit dans le Sanétuai- 
re, l’autre qui s’ouvroit dans le Porche. Entre les deux portes il y avoit 
un efpace de cinq coudées, parce que la muraille étoit épaifle de fix , Sc 
chaque porte à caufe de fon épaiflêur entroit dans le mur demi-coudée. II 
. y avoit deux guichets dans cette grande porte , mais celui du côté du mi- 
di ne s’ouvroit point. Dans l’efpace de y. coudées entre les deux portes 
il y avoit une piece de marbre dans le marchepied qui 11e tenoit pas , Sc 
il y avoit un anneau dedans : onlalevoit pour en avoir de la poudre qu’on 
faifoit boire dans de L’eau , aux femmes dont on vouloit éprouver la chafi- 
Nomb. s. teté félon la Loy. Devant la porte de ce Sanétuaire il y avoit un riche 
v - voile de tapifiêrie en broderie de pourpre, d’écarlate Sc de fin lin, il étoit pen- 

du entre les deux portes, dit Ligtfoot. Ces deux portes étant ouvertes, 
on entroit dans le lieu Saint, qui avoit 40. coudées de profondeur Sc 20. 
de largeur: Il étoit plancheié Sclambriiïe de cedre jufqu’à la hauteur de 
yo. ou 60. coudées. Tout l’édifice en avoit 100. maisaudeflusde ces 60. 
coudées c’étoient des chambres ou des Galetas. Le Temple de Salomon, 
Sc celui du retour de la captivité n’avoient rien au defius de leur lambris 
de dedans que leur toit* car la voûte alloit julques au haut, ici à caufe de 
la grande hauteur on l’a voit lambriffé à la hauteur de <5o. ou 50. cou- 
dées. Ce lambris étoit de bois de cedre bien travaillé en figures de demi- 
relief avec des feuillages, des branches, des fleurs épanoiiies , Sc des fruits 
fufpendus, le tout couvert d’or par en haut, par enbas St par les cotez, 
comme celui de Salomon. Dans les reliefs on ne voyoit pas défigurés de 
Chérubins. Car ils n’oferent les peindre dans le fécond Temple: foit qu’ils 
en euflent oublié la figure, foit qu’ils n’oiaflent, à caufe qu’ils n’avoient plus 
l’Arche St les Chérubins du lieu très Saint. 

Befcriptioa 3 . De cet efpace appelle le lieu Saint on entroit dans le lieu très Saint , 
saint!" tWS & ^ étoit f e P ai 'é du lieu Saint par deux voiles, l’un vers l’Orient, l’autre 
vers l’Occident, qui faifoient comme deux murailles ou deuxfurfaces d’u- 
ne même muraille, l’une répondant dans le lieu Saint, l’autre dans le lieu 
très Saint. Entre les deux voiles il y avoit un efpace d’une coudée qu’ils 
appelloient D W39 tharaxis , c’eft-à-dire trouble ou doute, parce qu’ils ne 
favoient fi cet efpace appartenoit au lieu Saint ou au lieu très Saint : 
fowdansfa' e ^p ace étoit quarré, comme dans le Temple de Salomon, 20. coudées 
defciiption en largeur & longueur: Mais dans le fécond Temple on n’avoit pas ob- 
du Temple, fervé de lui donner 20. coudées de hauteur , pour en faire un parfait cu- 
be. Ses parois, fa voûte, fon plancher, tout étoit couvert d’or, comme dans 
le premier Temple. Il faut prefentement fortir du Temple, Sc voir les chofes 
qui l’environnoient, L’ef- 
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L’efpace le plus proche du Temple étoit le parvis des Sacrificateurs. 
Enfuite on trouvoït le parvis. des hommes: après étoit le parvis des fem- 
mes : Autour de tout cela étoit cet efpace qu’ils appelloient S'<n la for- 
tification, Arias Montanus tourne le mot par lie» profane , du verbe S in 
qui fignifie profaner, mais il fe trompe, car ce lieu étoit faint. Mais nous 
expliquerons tout cela en détail dans la fuite, 6c je fuis d’avis que nous 
commencions par le plus grand enclos , 6c nous verrons tout ce qui 
étoit dedans. M 


CHAPITRE VI. 

c Defcription de la montagne du Temple appelle'e n'a m, 

1. TT E Temple, dont nous faifons la defcription, étoit environné d’un 
§ ^ grand j>arc , ou enclos quarré fur la montagne : chaque face du 
quatre avoit 400. coudées Hébraïques, 700. Romaines, & félon Jo- 
fephe cela faifoit <Soo. pieds ; c’eft-à-dire 100. Toiles de longueur. Le 
long de ces quatre cotez: regnoit une muraille de PépailTeur de 12,. ou if. 
pieds, bâtie de grandes pierres, dont quelques-unes avoient plus de 40. cou- 
dées de longueur. Par dedans, le mur étoit haut de 2 f. coudées; mais 
par dehors en de certains endroits il étoit d’une prodigieufe hauteur, juf- 
ques à 300. coudées; parce qu’il décendoit jufqu’au bas de la montagne 
pour la revêtir j car à caufe que le fommet de la montagne n’étoit pas 
allez large ni allez plat, on avoit jetté de grandes murailles d’une prodi- 
gieufe épaifleur , dont les- pierres étoient liées avec des liens de fer & de 
plomb, & on avoit rempli de terre 6c de pierres les concavitez pour élargir 
le haut de la montagne. Cet enclos avoit donc de circuit zooo. coudées, 
quatre cens de nos Toifes, c’étoit 4. ftades ou un mille Hébraïque. Ce 
grand enclos avoit 8. portes, une à l’Orient qui étoit la grande porte, une 
au Septentrion, 6c deux au Midi, 6c quatre dans le mur qui regardoit l’Oc- 
cident, derrière le corps du Temple; les Talmudiftes ne font mention 
que d’une porte à l’Occident, mais Jofephe les conte toutes quatre. 

Du côté de l’Orient il y avoit une porte qui regardoit tout droit la Premiers 
montagne des Oliviers; les Talmudiftes lyi donnent comme à toutes les oHeat. 
autres portes 20. coudées de haut 6c dix de large, Jofephe leur en donne 
30. de hauteur 6c 1 y. de largeur. Mais on les peut accorder, en difant que 
Jofephe comprend le portail dans fa defcription, 6c queles juifs ne parlent 
que de l’ouverture. Les Juifs prétendent que cette porte n’étoit pas jufte- 
ment au milieu de l’étendue de ce côté de muraille de yoo. coudées de 
longueur, en forte qu’il y eût de part 6c d’autre 270. coudées parce que 
cette porte devoit répondre au porche du Temple même, 6c à la porte du 
parvis; or le Temple 6c le parvis n’étoient pas au milieu du grand efpace , 
mais ils étoient plus proches du côté du Nord , 6c il y avoit un bien plus 
grand efpace vuide du côté du Midi. Cappel n’a pas obfervé cela.: car 
il pofo le Temple 6c les parvis au milieu du grand enclos. Sur cette porte 
‘T art. II. E e étoit 
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étoit peinte la ville de Sufan , en mémoire de leur captivité , à ce que difent 
les Juifs: fis l’appellent la porte dé Sufan , on croit qu’elle eft appelléc la 
Ar,tiq.ij.4. porte Royale. Jofephe eit équivoque, il y a zvKm au pluriel, les portes,, 
mais ce mot % vhui fignifie fouvent une feule porte,, 8c ce qu’il dit, qu’elle 
étoit également diftante des deux extremitez , ferable fignifier qu’il n’y en 
avoit qu’une , comme Cappel l’entend,. 

Le côté du Midi avoit deux portes en égale diftance des coins & d’elles- 
mêmes: ainfi elles partageoient l’efpace de fao. coudées en trois parties* 
égales. Cappel n’en conte qu’une -, mais Jofephe y en met plufieurs. Les 
Rab-ins y en pofent deux: cette face regardoit fur la principale partie de la. 
Dfiux portes ville de Jerufalem. Le Temple étoit au milieu,. ôctoutjerufalem étoit bâti 
aiMidi. tout à l’entour, en maniéré d’ Amphithéâtre : Mais la plus belle Sc la plus, 
ample face de la ville étoit du côté du midi du Temple. 

Ksàrocd-- de l’Occident, ou le derrière dù Temple, avoit quatre per- 

dent. tes; l’une conduifoit au Palais du Roy, quiétoit au milieu,, deux condui- 
foient au fàux-bourgdelaville, Scia quatrième conduifoit à la Citéde Da- 
vid , ôu au Mont dé S ion , du côté du . Midi Sc de l’Occident , c’eft le Sud- 
oued: . Ces quatre portes dans les Livres des Chroniques font appellées de 
differens noms: l’une s’appelloit Schallecheth ; c’étoit la porte du Palais ; 
une autre, pofée vers le coin Nord-oued: , eftoit appellee Parbar. Les 
deux autres portes s’appelloiént , les portes d 'ÂjJ'xpim, c’ed-à-dire , des col- 
lectes. Il y a apparence que dans cet endi*oit étoient les chambres dutréfor 
du Temple, que Cappel loge derrière le Temple à. l’Occident, 

Du côté du Nord, il n’y avoit qu’une feule porte, Ligtfbot la place air 
milieu de l’efpace de 500. coudées , niais Cappel la place prés du coin. 
Nord-oued: , elle conduilbît à la Forterefîe nommée Antonia , qui étoit édi- 
fiée fur la même Montagne de Morija, au côté Septentrional du Temple, 
C’étoit le feul endroit où la montagne de Morija ne fût pas coupée,, quafi 
à pied droit, partout ailleurs la pente étoit roi de ; ici il y avoit un peu da 
terrain uni. Cette Tour ou. Forteredê avoit 200. coudées de tour , ou- 
2 y o. c’ed-à-dire, deux dades: Ainfi la Montagne de Morija avoit fix da.- 
des de circuit, en contant deux dades avec les quatre pour le circuit du: 
Temple. On gardoit dans cette Tour la Robe du Sacrificateur, elle s’ap- 
pelloit Baris, avant qu’Herode l’eût augmentée , embellie , & nommée 
du nom de fon grand ami Antoine. Les Romains y mirent garnifon pour gar- 
der le Temple. 

dés*gaieites 2 " Voilà le dehors de ce grand circuit, au dedans tout le long de cette: 
couvertes grande muraille de yoo. coudées de longueur à chaque face, du quarrére- 
gnoitune longue galerie couverte,, appellée Porche. Cette galerie étoit 
appuyée du côté du Nord, de l’Orient, 8c de l’Occident , de trois rangs* 
de colomnes de marbre blanc,, elle étoit pavée de marbre, & couverte de 


1. Chron. 

2.6. 1.6. 

Ubi fuprà. 


Une porte, 
au Septen- 
iuioü. 


autour du 
Temple. 


bois de cedre. 
mûr, ôc 


edre. Le premier rang de colomnes étoit apliqüé contre le grc 
des deux autres, l’un etoit à 20. coudées du mur, l’autre àq 


nmd.. 


quar 
comme les Arca- 


rante ,. 8c elles faifoient de magnifiques allées couvertes , 
des de la Place Royale, 
jofephe An- Mais le quatrième de ces porches ou galeries, qui étoit le- long de la; 
5I ' <Î !' 5 ' 4 ' muraille du Midi, étoit fans comparaifon le plus magnifique. 11 avoit 
70. Coudées, pu lof. pieds de large.: il étoit foûtenu par quatre rangs de- 

colomnes. 
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colomnes de marbre , qui avoient trois brades de circuit, 6c 27. pieds de Lamagnifi- 
hauteur, d’ordre Corinthien, il y en a voit i 6 z. à ce que difent les Auteurs, c g e r "nd p u <mi- 
mais cela me paroît faux. Toute la longueur de ce poïche n’avoit que t, “ r e d ^ 
loo.toifes. Sidoncilyavoiteu 162. colomnes, il n’y auroit pas eu une toife Mku'.'&k- 
d’une colomne à l’autre : ce qui eût été tout à fait difforme, vu l’épailTeur de vUle - 
ces colomnes, avec leurs chapiteaux, les chapiteaux étoient d’un ouvrage ad- 
mirable. Ces 4. rangs de colomnes fàifoient 3. allées : les z. des cotez, l’une 
plus proche du mur , ôc l’autre plus proche de la cour , étoient de la grandeur 
des autres galeries, bâties daas les cotez duNord,de l’Qrientôc de l’Occident; 

Mais l’allée du milieu de ce grand porche étoit le double plus large , 6c s’éle- 
voit y o. coudées de haut. Or la muraille n’en avoit que zf .& les allées des 
deux côtezn’en avoient âuffi que zf. de hauteur.La voûte ou dôme de l’allée 
du milieu s’élevoit donc au deflus des deux autres de 25. coudées. Jofephe 
rapporte., que cette hauteur , jointe à celle de la vallée qui étoit fort profonde 
en cet endroit, étoit fi prodigieufe, que la tête tournoit tout auffi-tôt qu’on 
regardoit duhaut en bas 3 les lambris & les planchers étoient d’une excel- 
lente fculpture. jofephe dit, qu’entre le dernier rang de colomnes il y avoit 
une muraille bâtie d’une colomne à l’autre ; mais apparemment ce n’étoit 
qu’une muraille d’appui , car il n’y eût pas eu allez de lumière fous la grande " 
voûte de l’allée du milieu. Ce porche s’appelloit le portique Royal , Cappeî , 
le confond avec le porche de Salomon; mais Eigtfoot prouve que le por- 
tique de Salomon étoit fur l’Occident, par un paflàge de Jofephe, qui fe 
trouve au 20. de fes Antiquitez chap. 8. 

Dans ces portiques étoient pendues les dépouilles des Barbares, que les 
Rois des Juifs avoient vaincus, Herode y ajoûta celles des Arabes. Ces 
galeries étoient ouvertes à tout le monde, c’ étoit le lieu d’afl'emblée de tout 
le peuple, 6c de toutes les nations , car le lieu n’étoit pas faint. Il s’appel- 
loit Atrium gentium , le parvis des nations, parce que les Gentils y pouvoient 
entrer. Il étoit aufli appellé m in, la montagne du T emple: 6c il y a bien ap- 
parence que c’eft de là que J. Ch. chaflà les Vendeurs 6c les Changeurs, 6c ^“ o 5 atî 
même il y avoit autour de ces galeries des boutiques de gens qui vendoient du Temple 
du vin, de l’huile , 6c de toute forte de chofes neceflaires pour le fervice du «oient les 
Temple: cet efpaceeft appellé par Jofephe, le premier Temple. &change«s; 

Aufortir de ces galeries, en avançant vers le Temple , ontrouvoit un ^|- ■ oh - 
efpace non couvert , pavé de marbre blanc comme tout le relie ; cét efpa- 
ce n’étoit pas égal dans tous les cotez: du côté- du Midi il étoit de 60. ou 
70. coudées , du côté du couchant un peu moins, du côté de l’Orient en- 
core un peu moins; mais du côté du Septentrion beaucoup moins , ainfi la 
plus grande place fe trouvoit du côté du plus grand porche. Et c’ell-là 
que l’on vendoit les boeufs 6c les moutons,6cc. que nôtre Seigneur chaflà. Ces 
efpaces à découvert étoient du Parvis des nations, tout le monde y pou- 
voit entrer. 

Au delà de cet efpace à découvert, on trouvoit uné petite muraille, com- 
me unç maniéré de cloifon de marbre, de la hauteur de trois coudées , dans 
laquelle il y avoit de petites colomnes. , fur lefqüelles étoit écrit un 
avertiflèment aux Nations, aux fouillez, aux Gentils 6c autres, de ne 
pas approcher, parce que le lieu étoit faint, 6c c’eft à cette paroi que Qnelieeft 
St, Paul fait allulîon, quand il dit , que la paroi entremoyenne a été 
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paie quel- ôtée , car ce petit mur feparoit le porche des gentils des lieux Saints, où 
que part, les feuls Juifs pou voient entrer. 

Le com- Après cette petite muraille , on trouvoit 14. ou 15. degrez qui avoient 
desKo« nt chacun demi-coudce , de forte que le terrain s’élevoit de 7. coudées, 
Saints, inac- c’eft- à-dire, 10. ou 11. pieds, quand on étoit monté ces degrez -, on ren- 
aux’gemiis côntroit un terrain uni de la largeur de 10. coudées, c’eft-à-dire if. pieds 
& aux fouil- qui s’appelloit par les Juifs S'n , c’eft-à-dire , le rempart, ou la fortification, 
xeckaii. cc Ifeu comme le relie étoit pavé de marbre blanc. Cet efpace étant pâlie, 
on trouvoit un fécond enclos quarté comme le premier, dont la muraille 
avoit pareillement 2 f. coudées de hauteur par dedans. D’Orient enOc- 
cidenr,cet enclosavoit de longueur environ- 500. coudées, tellement qu’il 
étoit de 2O0. coudées moins long que le grand enclos : Du Septentrion 
au Midi, fa largeur étoit d’environ 160. coudées , il étoit donc un peu 
moins lar^e que long, 6c cela à caufe du grand Porche &du grand Par- 
vis, qui étoit du côté du Midi, dont la grande largeur diminuoitla lar- 
geur de tous les. autres efpaces voifins. 

Pour la même raifon, le fécond enclos n’ étoit pas fi prés de la murail- 
le du grand enclos du côté du Midi que de celui du Nord, parce que l’efi- 
pace entre le Parvis 6c le Porche Septentrional étoit plus étroit. La nef 
du Temple , c’ell;-à-dire, le lieu Saint 6c le lieu très Saint, étoit au milieu de 
ce fécond enclos à l’égard de fa largeur. Airtfi le Veftibule du Temple,, 
qui avoit 100. coudées de front avoit de partôc d’autre environ 80. cou- 
dées d’efpace jufques à la muraille du fécond enclos, tellement.que le Vef- 
tibule occupoit à peu prés le tiers de cet efpace du fécond enclos. Mais 
parce que le corps du Temple, félon Jofephe , n’ avoit que foixante coudées 
de largeur 6c félon les autres 70. il y avoit 120. ou 1 if. coudées depuis 
le corps du Temple jufques à la muraille du fécond enclos. Ce Temple 
qui étoit au milieu de. la largeur de l’enclos n’étoit pas au milieu à l’égard 
delà longueur, car il étoit à dix coudées de la muraille de l’enclos du cô- 
té du couchant. L’enclos étant long de 300. coudées, ôtez ces dix cou- 
dées, ajoûtez-les au 100. coudées que le Temple avoit de longueur, refte 
1 go. coudées : C’étoit l’efpace depuis le Temple jufques à la muraille du fé- 
cond enclos du côté de l’Orient. Cefecond enclosavoit neuf portes ,4. du 
côté du Midi , quatre du Septentrion, point à l’Occident, 6t une grande 
à l’Orient au milieu, qui regardoit dans le Veftibule du Temple. Jofephe 
en met deux du côté d’Orient, s’il dit vray, il faloit qu’outre la grande porte, il 
y eût à côté quelque autre porte médiocre. ' 
pefcription 3, Nous pouvons prefentement entrer dans le grand enclos qui eft le 
aes aivis. p econ( j ^ g^y entrer par la porte d’Orient, qui étoit la grande porte. La 
première chofe qu’on y rencontrait, c’étoit cinq degrez, qui montoient à 
te, dont u eft une porte magnifique toute couverte d’or- avec- lbn portique, ôtfes barres 
tioîfiéme enrichies d’admirable fculpture, ôc c’eft cette porte qu’on appelloit, La 
des Aaes. Belle , dont il eft parlé -aü 3 me . des Aéfces. Elle introduifoit dans le parvis 
des femmes des f crnmes , que Cappel & Ligtfoot décrivent bien différemment : Cap- 
Erteui de ' pel ne lui donne que 40. coudées de profondeur depuis la porte d’Orient 
ks ? dimen- jufques au parvis des hommes, 6t prés de trois cens coudées de longueur 
fionsdupai- du Midi au Septentrion, car il lui fait occuper toute' la largeur du.fecond 
v«des fem- ç nc 3 0S _ Mais Ligtfoot en fait un parfait quarré de 1 coudées en long 
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6c en large. Cet efpace quarré étoit pavé de marbre blanc : Aux qua- re paî- 
tre coins, félon le fentimentdes Juifs, il y avoit quatre efpaces renfermez « f y m ' 

fous quelque couvert. Dans celui de ces efpaces qui étoit vers le Midi , on av . oit <i uat « 
faifoit boüillir la viande des facrifices de profperité. Les Nazariensy fai- tables aux" 
foient rafer leurs cheveux 6c les brûloient fous le chaudron , félon la Loy 9“*recoias. 
du ch. < 5 .du livre des Nombr. Dans le coindu Nord-eft, en examinoitle omn 
bois de l’autel, fa voir s’il étoit percé de vers: car iln’étoitpas permis de 
brûler fur l'autel que du bois fort fain * dans ie coin du Nord - cil les lepreux D'ïj ;n 
faifoient leurs purifications félon la Loy > le coin du Sud-oueft étoit appel- 
lé la chambre du vin & de l’huile, dont on faifoit uiage félon la Loy. De- O’jnw» 
puis ces coins jufques aux portes dans les cotez de l’Orient du Midi 6c du Sep- 
tentrion regnoient trois galeries, comme celle du parvis des Nations, ex- 
cepté. qu’elles étoient Amples , & n’avoient qu’une allée* le tout étoit de mar- 
bre blanc , • & les voûtes , 6c les lambris étoient de cedre. Là-defious il y 
avoit des fiéges pour ceux qui vouloient s’affeoir , 6c au defius des galeries 
balles, il y avoit d’autres galeries 6c des balcons couverts, danslefquels 
étoient les femmes feparéesdes hommes: Elles voyoient d’enhaut tout ce 
qui fe faifoit dans le parvis. 

Ce parvis étoit appelle des femmes, non qu’il fût deftiné aux femmes Çetarvis 
feules, car c’étoit le lieu ordinaire où tous, tant hommes que femmes, ve- munpou™" 
noient prier. Mais il n’étoit pas permis aux femmes, fous quelque pretex- les homme» 
te que ce fût de palfer outre. Et les hommes pouvoient paflèr au delà, quand mes” pér- 
ils apportoient des facrifices au Temple. quoi il por- 

Jofephe fait mention des threforeries dans la defeription de ces parvis, deran-isdes 
& dit que les galeries tournoient le long de la muraille devant les yuÇcQu- v a ?<r-”k- - 
hâ.Mci: Par ces threforeries, on ne fauroit entendre les chambres du Thre- recevoud® 
for qui n’étoient point placées là, mais, c’étoient les coffres ou troncs, q'ui 1>at s ent - 
de part 6c d’autre étoient placez le long, de ces galeries , pour recevoir les 
aumônes: On dit qu’il y en avoit treize félon la diverfité des fins pourlef» 
quelles on donnoit,- les uns pour la réparation du Temple, les autres pour 
tel facrifice , les autres pour autre chofe. En St. Marc.chap. iz. qi.il eif 
dit que Jefus-Chrift étoit affis vis-à-vis de la threforerie, 6c qu’il vit une ce qi , e c >é- 
veuve qui mit deux pittes dans le tronc. C’étoit afiurément dans ce par- toit au® u 
vis des femmes qu’il étoit affis , car cette veuve n’eût ofé aller ail- ôïhveuve 
leurs: Outre cela Jefus eft dit être affis} or dans le parvis des hommes nul mit deuic 
ne s’ofoit afieoir que le Roy 6c le Souverain Sacrificateur félon la tradition K^ionc! 114 
des Juifs, feftts dit ces chofes étant en la threforerie enfeignant au Temple. C’cfî j ea n. 8. 
afiurément ce même lieu , car les chambres du Threfsr n’étoient pas un v . 20 - 
lieu d’afièmblée pour le peuple. Les Juifs font mention de diverfes cham- 
bres du Threlbr, dont on pourra dire quelque chofe dans la fuite. - . Ca ppei n’y 

4. En allant vers le corps du Temple on trouvoit une muraille qui fe- SunKede 
paroit le Parvis des femmes, de celui des Sacrificateurs , 6c d’Ifraël, qui fepatatîon,ir 
étoit haute de zf. coudées par dedans 6c de 31. 6c demi par dehors du cô- qJuaTpe- 
té du Parvis des femmes. Car le terrain de ce fécond Parvis étoit plus élevé tite . barii ««. 
de 7. coudées 6c demie queeelui du Parvis des femmes, 6c on y montoitpar qu’îîitow! 1 
if. degrez de demi-coudée chacun. Ainfi ce Parvis étoit autant, élevé au ^ a "' is d’if 
deflùs de celui des femmes, que celui des femmes l’étoit au deffus de ce- saetîfli»?**’ 
lui des Nations; car du Parvis des Nations on montoit par if. degrez à teurs ,1"' „„ 

3 t- tr J ù eroit le mê. 
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H'n celui des femmes. Il elt vrai qu’ après le Chail, il y avoir encore 3 . degrez, 
ïourquoî à la porte du Parvis, c’étoit 20. On croit que les Pfeaumes de degrez. ain- 
ckputsTe 11 ^ fi appeliez depuis le 1 19. jufques au 1 34. étoient appeliez ainfi de ces de- 
ns». juf- grez; les Levites s’arrêtoient en chantant fur chacun de ces degrez : lede- 
font U appei- g 1 '^ n’étoit pas quarré, mais rond , 8c aux deux cotez il y a voit deux petites 
lez pfc^mts chambres , où les Levites mettoient leurs inftrumens de mufique. Ces 
de degnz.. degrez conduifoient à une magnifique porte , à laquelle les Hebreûx 
voyez 2. dûment que l'Ecriture donne fept noms. Cette porte n’étoit pas dans le 
jerem 5 i« J ’ P rem i er ‘ Temple, 8c ainfi les nomsquifont danscespafiagescitez ne peu- 
10. jerem.’ vent être les liens. Les Rabbins l’appellent la porte du milieu ; Mais du 
i9.i.Eze ch . tem p S d’Herode , elle étoit plus ordinairement appellée la porte de Nicn- 
' nor: ainfi appellée, comme quelques-uns difent, à caufe de ce Nicanor qui 
fut défait, 8c qui vint au Temple menaçant de le ruiner ; d’autres di-- 
fent que ce fut un dévot Ton qui fit la porte d’airain de ce portail > cet- 
te porte étoit d’airain, 8c ne pouvoit être ouverte que par vingt hommes. 
C’eft celle dont Jofephe dit qu’elle s’ouvrit feule, 8c que ce fut un des pro- 
diges qui menacèrent le Temple de ruine. Les Juifs rapportent ce prodige 
à l’an 4G me . devant la ruine du fécond Temple; c’eft à-dire environ le tems 
de la mort de nôtre Seigneur, auquel tems ils remarquent auffi , que le 
Sanhédrin quitta la chambre où il s’aflëmbloit dans le Parvis des Sacrifi- 
oavene que cateurs, 8c vint à la porte du premier Parvis, 8c fur tout ils obfer vent que 
le fil d’écarlate du bouc des propitiations ne devint plus blanc. Tous ces 
prodiges étoient autant de marques que la grâce les avoit abandonnez. 
Près de cette porte étoit logé le Sanhédrin des 3 3. Il y avoit trois Con- 
apiésla mort fi ftoires, le petit, le grand, 8c celui du milieu; le petit étoit de trois hom- 
D^sinhc-k mes ^ le trouvoit dans tous les bourgs; le grand de 33. n’étoit établi que 
drin&de dans les bonnes villes , où il y avoit au moins 120. hommes capables d’e- 
uibunau" 65 xercer charges ; 8c le grand de 70. étoit en Jerufalem , 8c avoit fes 
feances dans la chambre pavée; le petit de 3. hommes étoit à la premiè- 
re porte du Temple, appellée porte de Su fan , 8c celui de 33. tenoitfes 
feances à cette porte de Nicanor. 

Par cette porte on entroit dans un grand efpace qui avoit centquatre- 
vingt-fept coudées de profondeur 8c 137. de largeur: le Temple étoit juf- 
tement au milieu de la largeur de cet enclos à 10. ou 1 1. coudées du bout; le 
corps du Temple étant dans fon frontifpice de 100. coudées de large , il ne 
reftoit que 35. coudées à partager en deux, c’étoit 17. coudées 8c demi pour 
chaque côté, Et où le Temple n’avoit que 60. coudées de largeur, ou fé- 
lon Ligtfoot 70. de part 8c d’autre il y avoit. 32. coudées 8c demie, 8c 
au devant depuis la porte de Nicanor jufques au Veftibuîe du Temple 
'187. coudées. Otez en dix pourle derrière du Temple, 8c 100. pour la 
longueur de ce Temple,veftoit 77. coudées, de profondeur depuis la porte de 
Nicanor jufqu’à la porte du Temple. Si vous joignez ces 1 8 7. coudées aux 
1 3 7. qui faifoient la profondeur que Ligtfoot donne au Parvis des femmes, il 
y aura 328. coudées pour toute la longueur du fécond grand enclos hors du 
parvis des nations. Cependant nous ne l’avons trouvé qu’environ de trois 
cens, ou de 290. félon Cappel. Ainfi Ligtfoot le fait plus long de 38. coudées, 
ce Parvis Ce grand efpace de 187. coudées de profondeur 8c de 137. de largeur 
cdui'des’sa- renfermoit le parvis des Sacrificateurs 8c celui des hommes , qui n’étoit 
ciifiMteurs, qu’un 
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qu’un feul enclos. En entrant , après avoir pafle la porte de Nicanor on 
trouvoit trois rangs de colomnes de marbre qui foûtenoient une grande 
galerie , comme toutes les precedentes dont nous avons parlé. Cette ga- 
lerie ou portique avoit zz. coudées ou 33. pieds de large , ôc cet efpa- 
ce faifoit deux allées comme celles des arcades de la. Place Royale. Ces- 
deux allées avoient chacune onze coudées de large , & étoient feparées 
par le rang de colomnes du milieu,. ÔC par des baluftrades d’appui qui 
étoient entre les colomnes. La première ailée,la plus proche de la porte de 
N icanor,étoit le parvis des hommes, ôc regnoit tout à l’entour par trois cotez,. 

Orient , Nord ôc Midi. La fécondé allée étoit élevée au deflus de la pre- 
mière de deux coudées, 6c demie, c’eft-à- dire prés de- quatre pieds: ôcon y 
montoit par 4. degrez, dont le premier avoit une coudée de haut , ôc les 
trois autres chacun demi-coudée. Les deux allées étoient fous un même 
toit, riche ôc fomptuéux ; foûtenu par ces trois rangs de colomnes, -ôc 
cette fécondé allée d’onze coudées de largeur la plus proche du Temple étoit 
le parvis des Sacrificateurs. Les Levites y avoient leurs bancs,- fur lefquels 
ils jouoient des inftrumens , & ces bancs étoient pofez le long, des colom- 
nes ôc de la baluftrade, qui feparoit la première allée de la fécondé: Ils- 
avoient le dos tourné vers la porte de Nicanor ôc le vifage vers le Tem- 
ple. Le lieu de leur ftation étoit une élévation de marbre blanc de la hau- 
teur de 2. coudées ôc demie , par degrez: les trois premiers degrez étoient 
d’une demi-coudée, ôc le. quatrième fur lequel ils fetenoient debout de la 
hauteur ôc largeur d’une coudée. Mais ce dernier degré étoit au niveau du 
terrain du parvis des Sacrificateurs, ôc ces degrez étoient du côté c/u peu- 
ple. Les Levites fe tenoient,,debout en jouant des inftrumens.. 

Nous allons prefentement faire la revue de ce qui étoit autour des mu- Bâtiment 
railles de- ce dernier enclos , outre les galeries ôc allées dont nous avons cu!t S Ju pi- 
parlé, foûteniies de trois rangs de colomnes. C’eft que dans les cotez de visdeshom- 
eette muraille, qui avoit r 87. coudées- de longueur ôc 137. de largeur, il y sacrifie^ 
avoit plufieurs bâtimens ôc portes. Quant aux portes on en trouve lept -, ,e « ts - 
les uns y en content plus, les autres moins -, mais la plûparty en mettent 
feptj l’une étoit à l’Orient, e’eft la porte deNicanor-dont nous avons par- 
lé , trois au côté du Nord ôc autant au Midi. Il n’y en avoit point à PQc- Première 
cidênt derrière le Temple. En entrant par la porte de Nicanor à main ^peude* 
droite on trouvoit une chambre ou édifice qu’on appelloit la chambre de chambre <fc- 
Phinées. ou du concierge de la garde-robe. On croit que c’eft dans ce y gidoit?^ 
lieu qu’on gardoit les habits des Sacrificateurs-, ôc où ils fè revétoient ôc habits des 
fè devétoient. A main gauche il y avoit une chambre de boulangerie, où -teers. 
l'on prenoit le foin de préparer les gâteaux que le Sacrificateur offrait jour- seconde 

nellement ; c’étaient les deilx feuls édifices attachez à la muraille du Si 1 **'® 
a / • - appeiieeia 

cote d Orient. . bouian- 

Dans la muraille du côté du Midi , il y - avoit premièrement au coin gene ; . 
Oriental la chambre pavée, ms-, où fe tenoit le grand Sanhédrin -, elle rix>y 
étoit toute bâtie de pierre de taille de tous les cotez ôc par en haut: c’eft mjri 
pourquoi elle étoit amfi appellée : Elle étoit proprement pefée fur la mu- Tro-Méme •' 
raille de l’enclos , tellement que la moitié, étoit dehors fur le Chail, ôc c ^^ ie * 
l’autre moitié dans le Parvis fous la galerie : A l’endroit où elle avançoit, 
elle étreçifloit la première allée d’autant qu’emportoit la moitié de fa lar- 
geur- 
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‘“j'n geur. Elle avoit deux portes , l’une qui ouvrent fur le Cbail , 8c l’autre fur 
le Parvis d’Itfaël 8c des Sacrificateurs : il en étoit ainfi de tous les autres bâ- 
timens qui étoient dans le mur , une partie étoit dehors du Parvis, & l’au- 
tre dedans. On les appelle chez les Rabbins tmDass mot Grec déguiie, 
qui fignifie Sieges, Excedra. Dans la moitié de cette chambre, favoir dans 
celle qui étoit dehors, le grand Sanhédrin prenoit fes feances -, car il n’eût 
ofé s’afleoir dans l’enclos du Parvis , à caufe que cela n’eft permis à perfonne, 
excepté au Roy -, encore faut-il qu’il foit de la Maifon de David , telle- 
ment qu’Herode n’eût pûs’yfeoir, 8c les Rois de la famille des Macca- 
bées non plus , fi on en croit la tradition des Juifs, qui ne me paroît pas trop 
vray-femblable. La moitié de la chambre, quiavançoit dans le Parvis, 
éto;t employée à jetter le fort pour le fervice que les Sacrificateurs dévoient 
partager entr’eux. 

-\tnpyth Au delà de cet édifice, en entrant de l’Orient à l’Occident, il y avoit 
^!«néme un e fp ace découvert, 8c après on trouvoit un autre bel édifice, dans lequel 
appeiieeia il y avoit un puits qui répondoit à de grands refervoirs d’eaux , qu’on avoit 
chambre du f a j ts jans la montagne, 8c d’où par art , onfaifoit venir une grande abon- 
puiîs ‘ ce d’eaux par des canaux foûterrains: Ici il y avoit un grand puits couvert 
d’un bel édifice , où les Sacrificateurs prenoient de l’eau pour laver leurs 
viétimes. Il y . avoit auffi une grande roue, ou machine, qui droit perpé- 
tuellement les eaux , 8c les diftribuoit dans toutes les parties où on en 
vouloit avoir; jufques là même qu’il y avoit des eaux 8c des bains au deflus 
de certaines portes. 

Allez prés de cette maifon du puits, étoit la porte appeîlée la porte de 
l’eau. Elle étoit vis à vis de l’Autel des holocaultes , environ à 46 . cou- 
dées du coin d’Orient. Au deflus de cette porte étoit un lieu appellé , la 
chambre à' Ab t binés. C’étoit un fameux compofiteur de parfums, qui avoit 
La chambre donné le nom à cette chambre. L’on compofoit l’encens ou le parfum de 
d’Abihiaés. douze Amples odoriferans, 8 c de plufieurs aromates, fur le toit de cette 
chambre d 'Abthinés^ il y avoit un bain dans lequel le Souverain Sacrifi- 
cateur fe lavoit la première fois le jour des propitiations. Enfuite de la 
porte de l’eau 8 c de la chambre d 'Abtbines on trouvoit le quatrième édifi- 
ce, c’étoit la chambre du bois. Le bois s’examinoit dans ia courdes fem- 
mes, comme nous avons vû, 8 c puis, quand il .étoit trouvé foin, on l’ap- 
portoit en ce lieu , où les Sacrificateurs le prenoient. Au deflus de cette 
cinquième chambre du bois étoit la maifon du Taredrin ; c’étoient les Confeillers , qui 
chambre, avec le Souverain Sacrificateur ordonnoient de toutes les affaires qui regar- 
boîsaudet doient le fervice 8 c la réparation du Temple ; le Sanhédrin étoit le grand 
fus de la- Sénat de la nation, 8 c ce Taredrin étoit le Confeil du Temple 8 c de fou 

quelle étoit r • * 

le ïaredrin, lerVlCe.^ _ _ • 

des d* Te' 010 Après ce cinquième édifice venoit la porte des prémices, par laquelle 
teuts dT" on les apportoit au Temple j Les premicès d’entre les bêtes dévoient 
Temple, être égorgées au côté du Midi , 8c les autres victimes au côté du Nord. 

Elle étoit vis à vis le corps ou la nef du Temple. Enfin dans ce côté du 
Jorte de Midi il y avoit une porte qu’on appelloit la porte de l’embrafement, ou de 
mem. tlfe " l’allumement'du feu. ■ 

Le long du côté Septentrional , il y avoit aufli des édifices 8c trois 
portes. Le premier édifice dans le coin Nord-ouefl , étoit appeîlée 
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ipia nu la mailbn du feu, ou du foyer. Elle étoit grande & Ipatieufe, TW i“i ’3 
6c s’étendoit jufques au quart de l’étendue de ce côte , favoir au quart de 
187. coudées, c’eft-à-dire, 4 6. ou 47. coudées. Il y avoir quatre efpa- 
ces aux quatre coins de cet édifice. 1. au coin Sud-oueft il y avoit une 
chambre, qu’on appeîloit la chambre aux agneaux, où il y avoir toujours 
fix agneaux pour le Sacrifice continuel , car on ne les facrifioit point qu’ils 
n’euflént été quatre jours en fequellre. 2. Dans le coin vis à vis étoit le 
lieu où on preparoit le pain depropofition: c’étoit une efpece de boulan- 
gerie. 3. Dans le coin du Nord-ouell, les Juifs difent qu’on mit les pierres 
de l’autel qui avoit été profané par Antiochus Epiphanes. 4. Etdansl’efpa- 
ce oppofé, félon le rapport des mêmes Juifs , on alloit à un bain fecret fous le 
T emple, fait pour ceux qui avoient eu des pollutions noéturnes. Au milieu de 
cetefpace divifé en quatre coins, il y avoit un elpace voûté , 6t cela s’appel- 
loit laraaifondu feu, parce que les Sacrificateurs venoient fe chauffer là. 

C’étoit une grande fàlle, comme une falle.des gardes, il y avoit auffi dans 
ce bâtiment un lieu , où on gardoit les cle-fsde ce Parvis, z. Après cet édifice nn lyv 
on trouvoit une porte de même nom, laportedela maifbndufeu. La pro- T® 
chaine porte enfuite s’appelloit la porte des femmes, autrement la porte du {fmaifooda 
Corban, 6c Lightfoot foupçonne, qu’entre ces deux portes étoit la cham- feu. 
bre delagrande Tréforerie, ce qui ellalfez apparent. Après il y avoit une f e mmesil S 
chambre des Levites, deftinez à faire la garde , 6c puis encore une fecon- ducotban. 
de chambre de la Tréforerie. Cappel place ces chambres de la Tréforerie 
tout au derrière du Temple à l’Occident. 3. Après ces trois édifices, deux 
T réforeries , 6c la chambre des Levites dellinez à la garde , on trouvoit cette 
porte que nous avons appellée du Corban. Enfuite il y avoit un édifice 
qu’on appelloït la chambre du fel , où étoit refervélefelpourlesfacrifices, r~ovh 
6 c la maffe de ce fel devoit être grande, puis qu’on ne prefentoit aucun làcrifi- nbon 
ce fans fel. 4. Après on trouvoit une chambre où le mettoient les peaux 
des bêtes, lefquelles appartenoient aux Sacrificateurs, 6c qu’ils divifoient 
cntr’eux quand leur femaine étoit achevée, on l’appelloit rms ma , beth parva , 
peut être deons , qui fignifie veaux. Mais les Juifs difent , qu’elle fut ainfi ap- 
pellée du nom d’un Magicien qui avoit fait un trou ôc une voûte dans cet 
endroit, pourvoir ce que le Souverain Sacrificateur faifoitdansle jour des 
propitiations. Audeflùs de cette beih parva , il y avoit une chambre où étoit 
un lavoir, où le Souverain Sacrificateur fe lavoir le jour des propitiations , 
toutes les autres fois , excepté la première qui fefaifoitaubaind’Abthinés. 

y. Il y avoit enfuite lamaifon appellée des laveurs, pnnon parce 
qu’il y avoit là dedans un bain où on lavoit les inteftins des bêtes du facrifi- 
ce. Ligtfoot nie qu’on les lavât au lavoir de Bethefda, dont il ell parlé Jean 
y. comme c’eft l’opinion commune. 6 . On trouvoit dans ce côté du Nord, 
la porte appellée w du cantique, autrement vrxu étincellement. Au deflùs 
de cette porte il y avoit un édifice , qui étoit un corps de garde, où les Prêtres 
faifoient garde, il y avoit de ces corps de garde à toutes les portes. Les Levites 
faifoient garde au bas de la porte, les Prêtres dans la chambre d’enhaut. 

7. Enfin de ce côté du Nord, tout au coin de l’Orient, il y avoit une cham- 
bre appellée la maifon de pierre, deftinée entr’autres choies à mettre en Maifon de 
fequellre le Souverain Sacrificateur par fept jours, quand i! devoit brûler l’onmettoit 
la vache rouge 5 ouceluy qui la devoit brûler en la place du Souverain Sa- 

Tart. IL Ff crifi- en feqeelhe* 
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crificateur. On l’appelloit là maifon de pierre-, parce que tous les inftru- 
mens dontonfefervoit là étoient de pierre. 

Il ne nous relie à confiderer que l’efpace qui ctoit renfermé au delà delà 
galerie, appellée le Parvis des Sacrificateurs jufqu’au Temple. Devant 
le Temple, depuis ce Parvis jufques au Vellibule du Temple, il y avoit 
un efpace de 5-4. ou ff. coudées , occupé, premièrement par l’Autel 
des holôçau lies, qui avoit 32,. coudées de largeur, z°. par un efpace de 
zz. coudées-, entre l’Autel &. le Temple-. 

Quant à la largeur de cet efpace , comme le Parvis avoft en tout 1 3 y. 
coudées de largeur, ôtez-en zz. de chaque côté pour les galeries, qui fiai— 
foient le Parvis des hommes, ôtceluy des Sacrificateurs à couvert j redoit. 
91. coudées à découvert. Au milieu duquel efpace , ou environ,, étoit 
l’Autel des holocauftes, qui avoit en quarré 31. coudées : A côté de l’Au- 
tel , vers le Septentrion , étoit le lieu où s’égorgeoient les viélimes, c’elt 
là proprement qu’étoit la boucherie; A 7. ou 8. coudées de L’Autel il y 
avoit un efpace quarré, ou à peu prés,, où étoient attachez au pavé vingt- 
quatre anneaux en quatre rangées de fix , où l’on attachoit les bêtes ; on- 
leur approehoit la tête du pavé avec une corde pour les égorger. Tout, 
auprès de ces anneaux , il y avoir des tables de marbre, fur leiquelles on met- 
.toiQes viérimes après les avoir égorgées , pour leur arracher les entrailles à 
defl’ein de les laver. Et enfin en. allant encore au de là, toûjours vers le,- 
Nord, ilyavoit huit petits piliers de marbre, qui foûtenoient des chevrons 
de cedres : dans les piliers & dans les chevrons étoient plantez, des cro- 
chets, où l’onpendoit les bêtes pour les écorcher, puis, on les remettoitfur 
les tables de marbre ,. pour les couper en pièces. Voilà ce qui étoit du 
côté du Nord: du côté du Midi il n’y avoit rien qu’une-pente inlènfible qui 
menoit au haut de l’Autel des holocauftes, comme une efpece de degré, 
fans marches, cela étoit long de 31. coudées, autant comme le quarré de; 
l’Autel. 

Entre l’Autel & le Temple étoit un efpace de vuide, occupé pourtant en 
partie par douze degrez, de demi-coudée chacun , qui montoient au Vefti- 
bule du Temple: cela faifoit fix coudées de hauteur, que le Temple avoir 
au deflus du plan du Parvis des Sacrificateurs. Ainfi 1 ! Autel des holocauftes, 
qui avoit aufti fix coudées de hauteur, étoit au niveau du terrain du Tem- 
ple. Entre le Temple & l’Autel, du côté du Midi, ilyavoit un grand cu- 
vier des lavemens deftihé aux purifications. Le relie de l’efpace, le long 
des cotez du Temple, étoit découvert & vuide , la largeur étoit environ, 
de dix ou douze coudéesi 

Tout le monde lait la derniere deftinée de ce Temple, & comme il fut 
brûlé par Tite, fils de l’Empereur Vefpafien dans le faede Jerufalem. La; 
terre perdit alors l’un de fes plus beaux ornemens 3 car ce. Temple pouvoir 
paffer pour Lune des merveilles du. monde.. 


GHA- 
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C H A P I T R E VII. 

*Des deux Temples Schématiques de Guerizim & d'Onias. 


P Eu de gens ignorent l’Hiftoire du Schifme des dix Tribus: on en peut r.desB.oîs 
voir la fource & la naiflànce dans l’Hiftoire de la révolté de Jéroboam: schifrâe’des 
dans ce Schifme il faut confiderer trois périodes. Le premier depuis ^markuns 
Jéroboam jufques au temps de la tranfportation des dix Tribus par Salma- trois C pSa- 
nafar. Le fécond depuis le tems de la tranfportation jufques au retour des * 
de la captivité, & jufques à l’édification du Temple de Guerizim 5 & le 
troifiéme depuis le retour de la captivité jufques à Jefus-Chriff, ou même 
jufqu’à prefent. Jéroboam pofa premièrement le fiege de Ion Royaume en 
Siehem , apres cela fesfuccefleurs le poferent en Samarie , & de làleureft 
venu le nom de Samaritains. Les lieux de leur culte furent en Dan&Bethel, 
où ils établirent des veaux d’or, avec un culte en quelque chofe femblable 
à celuy qui fe pratiquoit dans le Temple dejerufalem. Ce n’étoit pourtant, 
pas le même culte, caril étoit idolâtre & different pour les ceremonies : ain- 
fi ce n’étoit pas un Ample Schifme dans ce premier période, il yavoithe- 
réfie ôc idolâtrie. ‘ i : - 

Le fécond période commence au tranfport des dix Tribus: Les Rois 
d’Aflyrie mirent dans leur place des peuples qu’ils tirèrent d’autour de l’Eu- 
phrate, Babel , Cuth, &c. Ces peuples idolâtres étoient devorez par 
des Lions que Dieu envoyoit, parce qu’ils n’adoroient pas le Dieu du pays, 
ils s’en plaignirent , on leur envoya un Sacrificateur , qui leur enfeigna à 
fervir Dieu : cependant ils n’abandonnerent pas leurs idoles. L’Hiltoire 
s’en lit au 2. des Rois chap. 17. Ce culte mêlé d’idolâtrie dura jufques 
après le retour de la captivité. Les Gouverneurs de Samarie traverferent 
extrêmement les Juifs dans la réédification du Temple -, ce qui donna com- 
mencement à une immortelle haine qui dure encore aujourd’huy entre le 
Juif & le Samaritain. Cependant les Juifs fe joignirent d’alliance & par 
mariage avec les femmes des Samaritains i par ce mélange des deux peuples 
le culte fe purifia , & les Samaritains cefferent d’être idolâtres. Entre 
ceux qui avoient époufé des femmes Samaritaines , il y en avoit un nommé 
Manaffé , que Jofephe dit avoir époufé la fille de Samballatj .ce Manaffé Amiquik, 
étoit ffere de Jaddus , que Nehemie appelle fils de Jehojadah ; au moins ca? ' 
fi ce font les mêmes, car les tems ne s’accordent pas trop , &il eft mal-ai- 
fé de reconcilier la relation de Jofephe , avec les autres Auteurs. Car Mehe- unedYffeiea- 
mie fut celuy qui fit réédifier le Temple au commencement de l’Empire «de pins de 
desPerfes, depuis l’an du monde 3461. jufques à 3484. félon Cappel, ou tre la narra- 
félon les autres 3 yof, , „ fephe d & relie 

Mais le mariage de Manaffé avec la fille de Samballat Samaritain eftrap- deno;. aü- 
porté par Jofephe à la fin de l’Empire desPerfes, environ l’an 3660. ; Qùoy 
qu’il en foit, voicy comment Jofephe raconte la chofe. Temple de 
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Hifloire de Manafle s’étant retiré vers fon bcau-pere Samballat lui dit , que l’amour 
TMffed? q u ’il avoit pour fa fille Nicafo, qu’il avoit époufée, ne devoit pas l’obliger 
Guetiziro à renoncer au droit qu’il avoit à la Souveraine Sacrificature, la première 
dignité de fon pars.. Samballat lui dit de ne fe point mettre en- peine» 
que s’il le vouloit il le feroit bien-tot Souverain Sacrificateur , 8c qu’il fe- 
roit bâtir un Temple fur la montagne de Guerizim , femblable à celui de 
Jerufalem. Manafle fur cette promeflè demeura auprès de fon beau-pe- 
re ; beaucoup de Juifs chaflez pour des mariages avec des étrangères fe 
raffemblerent auprès de lui» ôc Samballat leur donna de l’argent 8c des hé- 
ritages. Darius s’étant approché pour s’oppofer à Alexandre, Samballat 
promit à Manafie qu’il obtiendrait de Darius le pouvoir de faire ce qu’il 
lui avoit promis. Darius ayant été vaincu , 8c Alexandre étant demeuré 
Viéforieux , ce dernier envoya à Jaddus Souverain Pontife des Juifs lui 
dire qu’il eût à lui rendre les hommages qu’il rendoit à Darius : Jaddus 
s’en excufa , difant qu’il avoit juré fidélité à Darius > ce qui irrita fort 
Alexandre, qui alors étoit occupé au fiege de Tyr. Samballat jugea le 
tems propre pour fe déclarer en faveur d’Alexandre , 8c lui mena 8. mille 
hommes. Il en fut bien reçu, 8c obtint de lui la permiffion de bâtir ua 
Temple fur la montagne de Guerizim en faveur de Manafle , 8c des Juifs, 
chaflez. Cappel prétend que cela s’eft fait l’an 5668. Manafle fut établi 
Grand Pontife de ceTemple environ 930. ans devant nôtre Seigneur. II 
dura zoo. ans, 8c fut ruiné parHircan Roy des Juifs environ 130. ans de- 
vant Jefus-Chrift. Je ne fay fi ce Temple a été rebâti du depuis , mais 
les Samaritains adorèrent toujours dans cette montagne -, on fut cinq ans à 
le bâtir fur le modèle de celui de Jerufalem. 

Temle du Environ l’an du monde 3837. 163. ans avant nôtre Seigneur Jefùs- 
Jo^us Chrift, les perfecutions d’Antiochus Epiphanes ayant écarte une bonne 
Egyptien, partie des Juifs $ ils décendirent en Egypte , 8c avec eux fe trouva un 
nommé Onias , fils d’Onias Souverain Sacrificateur, auquel la Sacrifica- 
ture appartenoit par droit de fuccefîion ; Mais le Pontificat ayant été don- 
ne àun nommé Alcimus, Onias obtint permiffion de Ptolemée Philome- 
tor de bâtir un Temple à la maniéré de celui de Jerulâlem dans le terri- 
toire d’Heliopolis , en un lieu appellé ’agreftis bubaftes , où étoit un vieux 
Temple de l’Idole ruiné. Cet Onias prit pour pretexte une Prophétie 
Efaïe ehsp. d’Efaïe, où le Prophète dit que cinq villes en Egypte parleroiént le lan- 
** v " l *' gage de Canaan, 8c drefleroient un Autel à l’Eternel. Ptolemée Philo- 
metor douta que Dieu approuvât cette entreprife j mais il en remit le pé- 
ril fur Onias, lequel en effet acheva fon Temple, 8c Ptolemée lui donnai 
des revenus pour fournir à la dépenfe des facrifîces ; 11 le bâtit fur le mo- 
delle de- celui de Jerulâlem. Il y établit des Levites 8c des Sacrificateurs j 
ce Temple Schifmatiquea duré Z3 3. ans. Parle commandement de Vef- 
pafien, il fut ruiné peu de tems après celui de Jerulâlem. Iî commença 
à peu prés dans le tems, ou peu devant que celui de Guerizim fût ruiné. 
Onias bâtit même une ville en. cet endroit qui fut appeilée Oneion, il y a 
toTephe dû- erreur en ce que dit Jofephe , qu’il a duré .3.3 3 . ans;, car il n’a duré que 
Ub-^c^so. * 33 - ans - Onias fit cela pour fe venger des Juifs de Jerufalem, quiavoient 
^' ait P a * x avec Alexandre fils d’Epiphanes à. fon préjudice. 
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Des Vaiffèaux du Temple, &des Inftrumens du 
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CHAPITRE I. 

De l’Arche Qf des Chérubins * 

Ous allons déformais vifiter l’interieur du Temple 1 , 

6c voir ce quiyeftic’eft-à-dire les principaux Vaif- 
feaux & Inftrumens du Culte Levitique. Nous com- 
mencerons par le lieu très Saint, dans lequel étoit 
l’Arche , le plus augûfte inftrumentde la Religion 
Mofaïque. 

L’Arche étoit proprement un coffre : fa longueur Dcfaiptioa 
étoit de deux coudées 6c demie , c’eft-à-dire trois f. l À^ îde 
pieds neuf pouces , 6c fa largeur d’une coudée 6c 
demie ou de deux pieds trois pouces j fà profondeur étoit aufli de deux 
pieds trois pouces. Elle étoit faite de bois de Sittimt II eft très douteux 
ce quec’étoit queleboisdeSittim. Le Syriaque tourne ce mot par 
qui fignifie du bouïsj le Latin Ebenum, les 70. èlcrvprTCi > d’autres tour- 

nent bois d’épine , comme Theodotion. St. Jerome prétend que le sut Joël j, 
bois de Sittim étoit femblable en. feuillage 6c en couleur à l’épi- 
ne blanche ,, mais different en grandeur, parce que c’étoit un grand ar- 
bre , qui croiffoit dans le defert de Sina. 6c dans les vallées de 

F f 3 Moab ,. 
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Les Juifs tiennent que c’étoit une efpecede cedre, 8c c’eft à quoi 
je m’en tiens , quoiqu’il en foit, c’étoit un bois le plus capable de tous de 
refifter à la corruption. Car cette Arche étoit deftinée à durer dans tous 
les âges des enfans d’Ifraël : elle étoit toute couverte de pur or par dedans 
8c par dehors : par dehors l’or appliqué en lame débordoit en haut 8c fai- 
foit un couronnement d’or tout à l’entour, entaillé par figures, dans lequel 
devoit entrer le propitiatoire, c’eft ainfi que s’appelloit le couvercle de ce 
coffre que nous appelions Arche. Ainfi le couronnement d’or avoit deux ufa- 
ges, il iervoit d’ornement, 8c de plus d’emboîtement au couvercle de l’Arche. 
Il y avoit quatre boucles aux quatre coins de l’Arche ; c’eft- à-dire proche 
des quatre coins. Il y a apparence que ces quatre boucles étoient vers le 
bas de l’Arche, parce qu’il eft vray-femblable que quand lesLevites por- 
toient l’Arche , elle étoit élevée au-deflus de leurs épaules. Ces 4. bou- 
cles étoient de pur or , 8c dedans on paffoit deux barres de bois de Sittim 
couvertes d’or. L’ufage étoit d’enlever par les barres paflées dans les bou- 
cles l’Arche quand les Levites la portoient. Cependant on n’ôtoit pas ces 
barres, quand on laiffoit repofer l’Arche , elles demeuroient toûjours dans 
leurs boucles le long des deux cotez de l’Arche. Il faloit que ces bou- 
cles d’or fu fient grofies pour porter ce fardeau qui étoit afiêz grand. 

On ne fait pas precifémënt combien elle étoit large 8c longue 8c pro- 
fonde par dedans , car la grandeur que nous avons décrite de deux cou- 
dées 8c demie de longueur 8c une coudée 8c demie de largeur 8c hauteur , 
c’étoit la mefure du dehors. Il y a apparence que les planches, qui fai- 
foient les parois de l’Arche, avoient quelque épaiffeur peut-être de deux à 
trois pouces , un pouce 8c demi pour chaque paroi , ainfi le difent les 
Talmudiftes. Elle pouvoit donc avoir par dedans de longueur 42. pouces 
8c de largeur à proportion. Ce qui prouve que cette mefure de 42. pou- 
ces eft celle du dehors , c’eft que la même mefure eft donnée au propi- 
tiatoire ou couvercle. Or il faut que le couvercle foit tout au moins aufH 
large que le dehors du coffre, autrement il entreroit dedans. 

Nous ne lifons point qu’elle eût des pieds ni des foubaflemens. Ainfi 
elle étoit pofée tout plat fur la terre , 8c elle ne s’élevoit que deux pieds 8c 
trois pouces au-defi'us de terre : Il eft vray que quelques Rabins lui don- 
nent des pieds , à caufe de l’ambiguité du mot vnioya que quelques-uns 
interprètent parpieds y à caufe que lignifie des pas. Cependant il eft 

plus vray-femblable, qu’il faut expliquer cela par coins : aux quatre coins. 
Mais il y a quelque doute fur l’endroit où étoient les boucles 8c les barres. 
Arias Montanus les met dans les deux cotez de la longueur de l’Arche : 
Mais un paflàge du x. Rois 8. 8. femble faire voir, que les bouclés 8c 
les barres étoient aux deux bouts fur les cotez de la largeur, 8c que les barres 
avançoient leurs bras devant 8c derrière le coffre : 8c par ce paffage 1 . Rois 
8.' 8. il paroît qu’on retira les barres en avant du côté du lieu Saint , 8c 
qu’elles avançoient vers l’Orient. Ainfi ceux qui approchoient de l’Arche 
fe mettoient entre les barres. Cela eft plus vray - femblable aufii , parce 
que quand les Levites portoient l’Arche, il n’eft pas apparent que le devant 
de l’Arche 8c les Chérubins fuflènt en côté. 

La plus importante partie de l’Arche c’étoit la couverture de ce coffre. 
On Tappeiloit Propitiatoire : il étoit de la même longueur 8c largeur que l’Ar- 
che, 
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che, toutdepuror, fans bois de tous cotez, & il entroit fur. l’Arche, & 
s’emboîtoit dans le couronnement qui montoitau-deflus des bords de l’Ar- 
che } Sc même le couronnement débordoit encore par deflus le Propitia- 
toire, quand le Propitiatoire étoit emboîté dedans. 

Sur le Propitiatoire étoient les deux Chérubins, touchant la figure def- Deschem- 
quels il y a tant de difputes entre les Savans. La tradition commune des 
juifs, embraffée prefque par tous les Chrétiens, c’eft qu’ils avoient la figure toire.&de 
d’un jeune enfant. Ils dérivent le mot an- Cherub de Kmo qui en icurfigure - 
Chaldée fignifie , ficut infans , comme un enfant} rro Kerab en Syriaque 
fignifie labourer f-wm un laboureur, ce qui lait foupçonner que la figure 
du Chérubin étoit celle d’un bœuf, qui eft proprement le laboureur , ce- 
la femble être confirmé par le premier chap. d’Ezechielv. 10. & le chap. 

10. v. 14. oif la face de bœuf & celle de Chérubin fe trouvent la même. 

Nous ne pouvons rien avoir de plus certain fur cela que ce que nous ap- 
prenons d’Ezechiel chap. 1, & 10. d’Efaïe < 5 . Scdel’Apocalypfe 4.7. Il 
faut remarquer là-deflus diverfes chofes. 

1. Que les quatre animaux des vidons d’Ezechiel & de St. Jean font LesarJmaia. 
les mêmes que les Séraphins de la vifion d’Efaïe chap. 6. & la raifon de ceradf sr!’ 
ce nom cpsic’qui fignifie brulans, fe trouve dans le premier chap. d’Ezech. J ean > _&ies 
v. 1 3. En parlant des animaux le texte dit, leur regard étott de charbon de dïmCfom: 
feu ardent comme qui verrait des lampes. la même 

z. Que les animaux de la vifion d’Ezechiel font les Chérubins, comme c ’‘ oft ' 
le Prophète l’explique & le dit fi. nettement & tant de fois dans le xo. 
chap. 

3. Que les animaux d’Efâïe, d’Ezechiel & de l’Apocalypfe nous font 
dépeints fe tenant aux quatre coins du trône , fur lequel Dieu nous eft 
reprefenté comme affis dans la gloire. Elaïe femble ne pofer que deux 
Chérubins qu’il appelle Séraphins, car il dit qu'ils fe répondoient l'un a l'au- 
tre. C’eft parce qu’il n’y avoit que deux Chérubins fur l’Arche. Or ces 
vidons d’Eiaïe, d’Ezechiel ôc de St. Jean font évidemment formées fur la 
fituation & la difpofition du Temple. 

4. Cette defcription de la gloire de Dieu & de fon Trône qui fe trouve 
en ces trois lieux cy-ddîus citez a rapport au Temple, parce que Dieu dans 
ces vidons nous eft reprefenté comme habitant dans fon Temple. Ainfi 
il faut expliquer cette vifion, non par rapport au ciel, mais par rapport à la 
difpofition du Temple, ou plutôt du Tabernacle, autour duquel, campoit le 
peuple d’Ifraël. 

f Or tel étoit l’ordre de fon campement dans le defert. Le Tabernacle &r 
avec fes Parvis étoit placé au milieu du camp. Aux quatre coins du Parvis campement 
étoient campez les Levites , & les Sacrificateurs,, à un mille de diftance dan * î 
tout à l’entour, tant pour être les gardes du lieu Saint que pour faire le oe ‘ eit " 
fervice du Tabernacle, le peuple étoit campé en. quarté, fuivant la figu- 
re du camp des Levites. Il étoit divifé en quatre corps fous quatre bannie- 
res, & fous chaque bannière il y avoit trois tribus } à l’Orient étoit la tri- 
bu de Juda, ayant pour enfeigne dans fa bannière un lion, & fous elle If- 
facar Ôt Zabulonjàla partie oppofée, qui étoit celle d’Occident derrière 
le Tabernacle, étoit Ephraïm,Chef du quartier Occidental, il avoit pour 
fon. enfeigne un bœuf ,. & fous lui campoient Manaffé & Benjamin, Du; 

côté- 


Explication 
des vifîons 
3c animaux 


d’Eze- 
chiel & 
d’Efaïe 
pat JLigt- 
îoot. 


232 HISTOIRE DES DOGMES 

côté du Midi étoit Ruben, qui avoitpour fon enfeigne un homme, & fous 
voyez foy Simeon ôc Gad. Dans le côté Septentrional étoit Dan Chef du der- 
hi Numctos n ' er quartier, il avoit pour fon enfeigne un Aigle, ôt fous lui Afcher Sc 
cap. 2. & ic Nepthali. Ce font les mêmes figures qu’Ezechiel ôc St. Jean donnent à 
MoWe dc leurs animaux : d’oîi vient que quelques - uns penfent que par ces quatre 
animaux il faut entendre toute la congrégation , parce qu’elle marchoit 
autrefois fous ces enfeignes. Mais Ligtfoot croit avec plus de vray-fem- 
blance que ces quatre animaux reprefentent les Levites, qui étoient cam- 
pez aux quatre coins du parvis & de l’enclos du Tabernacle. Mais il eft 
pourtant vray que ces animaux dans leurs figures myiliques avoient rap- 
port à l’Aflemblée d’Ilfaël : ainfi qu’il fera expliqué tout à l’heure. 

Voici comme cet Auteuf explique la vifion d’Ezechiel , ôc celle de 
St. Jean. Le Trône fur lequel Dieu apparut étoit au milieu: aux quatre 
dVs t! ’jean , coins de ce Trône étoient les quatre animaux dans la forme dépeinte par 
le Prophète, ce que nous expliquerons tantôt : devant chaque animal plus 
loin du Trône que les animaux il y avoit une roue ou plûtôt deux roues 
en croix entrant l’une dans l’autre , pour être toujours en état de rouler 
de quelque côté que les animaux fe remuaffent , car les roués d’Ezechiel 
alloient lelon l’Efprit qui étoit dans les animaux. Ligtfoot prétend que 
les quatre animaux reprefentent les Minillres du fervice qui lônt les plu» 
proches du Trône, & par les roués il entend les tribus du peuple : entre 
lequel ôc Dieu font les Miniftres comme médiateurs j ces peuples vont fé- 
lon que les mènent les animaux, c’efl-à-dire, félon que. les infpirent les 
Minillres de la parole ôc du lérvice. Dans l’Apocalypfe il prétend que 
les quatre animaux reprefentent femblablement les Minillres du lérvice , ôc 
que les 24. anciens qui affilient avec les animaux font au lieu des roués 
d’Ezechiel ôc lignifient le peuple ; Ces roués ne fe contournoient pas, quand 
elles vouloient aller d’un autre côté, parce qu’elles avoient quatre faces fur 
lefquelies elles pouvoient rouler, de même les animaux ne tournoient pas, 
parce qu’ils avoient quatre vifages, & de quelque côté qu’ils marchaflént ils 
avoient une face qui alloit en avant. 

Pour revenir aux Chérubins , Ezechiel nous dit expreffiément que les 
figures qu’il a dépeintes dans le premier chap. font des figures de Chéru- 
bins. Chap. 10 . f. l. z. 3. -Voici me étendue qui étoit fur la tête des Chéru- 
bins. z. Dans P entre- deux des roués au dejfous des Chérubins. 3. £t les Ché- 
rubins fe tenaient a main droite. 4 . Puis la gloire de l’ Eternel s’éleva de dejfus les 
Chérubins, f. Et on entendit le fon des ailes des Chérubins. 6 . c Prens du feu 
de Pentre-deux des roués & des Chérubins. Ainfi il n’ell pas befoin de faire 
de conjeélure là-deffus, il faut voir feulement comment il les dépeint. 1 . Ils 
avoient quatre vifages , d’homme, de bœuf, de lionôc d’aigle. La face 
d’homme étoit celle de devant , à laquelle étoit oppofée celle d’aigle. 
Par derrière à côté droit étoit celle de lion , à côté gauche la face de 
bœuf. Il ell indécis fi ces quatre faces étôient fur quatre têtes , je ne le 
croy pas, je trouve plus vray-femblable que c’étoit une même tête à di- 
verfes faces , Ligtfoot croit que c’étoient quatre têtes fur un même 
corps. 

Us avoient le corps d’un homme, fur leqüel étoient fix ailes, de deux ils 
couvroient leurs vifages, de deux ils couvroient leurs pieds -, C’eft-à-dire, 


comme 
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comme a bien remarqué Ligtfoot, leurs parties fecretes. Les Hebreux di- 
rent encore 'W les eaux des pieds , pour lignifier les urines. Et enfin 

de deux autres ils voloient. Efaïe & St. Jean conviennent de ces fix ai- 
les •, Ezechiel femble ne leur en donner que quatre, mais en examinant dè 
prés le v. 11. ôclezj. on en trouve tout autant avec le meme ufa^e que 
Jeur donne Elàïe. l . Les ailes droites étendues P une vers l'autre , c’etoient 
les ailes dont ils voloient , deux qui couvraient de cette part-là , c’étoient 
les ailes qui couvraient leur lace vers le Trône, & deux qui couvraient de 
l'autre part leurs corps, c’étoient les deux qui couvraient les parties fecre- 
tes. Leurs pieds étoient comme des pieds de bœuf, Ôc de delîbus leurs ailes 
dans les quatre faces lortoient des bras d’hommes. Ils ne fe tournoient 
pas : Mais comme ils avoient 4. faces , chaque face alloit vers fon côté. 

Cette defcription , fi vive ôc fi expreflè que nous fait Ezechiel de la figu- 
re des Chérubins, me perfuade que la raifon pourquoi les Juifs ne peignoient rourquotii 
pas de Chérubins dans le fécond Temple, n’eft pas qu’ils eulfent oublié a/fig'resde 
leur forme, il n’eft pas polfible d’oublier une choie auffi notable en fo. chciuims 
ou do. ans, & s’ils l’av oient oubliée, Ezechiel leur en eut rafraîchi la me- condTem- 
moire. Mais la vraye raifon eft l’averfion invincible qu’ils conçûrent P le: 
contre toute image oc figure: Ils craignirent que les Payens, qui etoient |ûc oublié 
maîtres quand ils vouloient de leurs Sanétuaires, y trouvant ces figures ne 
les crulfent idolâtres, ôc même ils eurent peur que ce ne fût unpiegêpour 
leurs peuples. 

Après cela il ne faut plus demander quelle figure avoit le Chérubin, 
il en avoit quatre, d’homme , de lion, d’aigle, ôc de bœuf. Ces figures mbins, iis 
myftiques reprefentoient les caraéteres que doivent avoir les Miniftres de 
Dieu, tant celeftes qui fervent dans l’Eglife triomphante, que les terreftres qui 
fervent à Dieu dans l’Eglilè militante ; la face de l’homme dénoté la rai- Myftete de 
fon Ôc l’intelligence, avec laquelle on doit fervir Dieu > le bœuf le tra- ^ c s e qu j' rc 
vail infatigable j la face de lion le courage ôclezelej l’aigle la promptitude chérubins: 
ÔC la diligence. De plus ces quatre figures fur un feul animal avoient rap- j^ientte 
porta ces quatre animaux, qui étoient dans les bannières, fous lefquelles le quaiitezdes 
camp d’Ifraël marchoit. Pour comprendre le myftereil faut favoirque les 
Miniftres alfiftent devant Dieu ôc reprefentent tout le peuple, non une 
partie : c’eft pourquoi chacun de ces animaux, qui lignifie les Miniftres, a 
quatre faces, favoir de lion, d’homme , de bœuf, d’aigle, pour lignifier 
que chaque Miniftre officiant devant Dieu comparaît pour ôc au nom de 
toute l’alfemblée d’Ifraël, qui marchoit fous les lignes de ces quatre ani- 
maux. 

Il y a lûr cela une difficulté) Ezechiel io. 14. dit que chaque animal avoit 4. roarquoiau 
faces: la première étoit la face d’un Chérubin , la fécondé étoit la face d’un ^Ezechiel 4 
homme ôcc. Si les Chérubins avoient chacun 4. faces ; pourquoi la première ^cedc 
eft-elle particulièrement appellée la face d’un Chérubin ? Ligtfoot pre- nommée 
tend que cela vient de ce que quand le Souverain Sacrificateur entroit au 
lieu Saint, le Chérubin qui étoit à fa main droite lui montrait fa face de u 0 r n . ' "’ c 
bœuf. La raifon me paraît foible, car celui qui étoit à la gauche lui mon- 
trait la face de lion, fi l’autre lui montrait la tête de bœuf. J’aimerois 
mieux dire que dans les figures des Chérubins, qui étoient ou en broderie 
fur les voiles, ou dans la lculpture ôc demi- reliefs fur les parois, comme 
Part. JJ. G g on 


234 HISTOIRE DES DOGMES 

on ne peut pas faire voir les quatre faces d’un quarré fur une chofe plate, la 
figure du taureau étoit la plus vifible, les autres étoient ou cachées ou en. 
raccourci. Ainfi au 41. d’EzechieJ f. ip. dans la defcription de ce Tem- 
ple myllerieux, il eft dit que le lambris étoit entaillé de Chérubins 6c de 
palmes 6cc. Et chaque Chérubin, avoit deux faces ,la face d'un homme fy celle 
d’un lionceau. C’efi: parce qu’onne pouvoit pas en reprefenter quatre, qu’ilen 
faloit laiflèr deux: Au lieuquedansce Temple d’Ezechiel, les faces pein- 
tes étoient celles du lion 6c de L’homme , il fe .peut faire que dans le premier 
Temple dans les pavillons & lambris la face du bœuf fût peinte,' 6c celle du 
lion oppofée étoit cachée. / 

véritable Nous avons tout lieu de croire que les Chérubins de l’Arche étoient ainfi 
chérubins f a ^ s> M a ’ s comme ils étoient plein relief , les quatre, faces y étoient vifi- 
dai’Aiche. blés : l’un étoit placé à un bout de l’Arche, 6c l’autre à l’autre bout : de 
deux ailes ils ombrageoient leurs vifages , 6c en les joignant enfèmble 
comme des bras, ils fè touchoient l’un à l’autre , 6c joignant leurs ailes ils 
faifoient un ombrage fur le Propitiatoire , du milieu duquel Dieu rendoit 
lés oracles. C’eft pourquoi il eft dit que Dieu habitoit au milieu des Ché- 
rubins: de deux aûtres ailes rabattues ils fe couvroient le- corps depuis les 
épaules en bas, 6c des deux autres ils lémbloient voler: Et.au milieu de 
ces ailes, leurs têtes ôc leurs corps le penchoient furie Propitiatoire. A 
quoi fait allufion St. Pierre , quand il dit que les Anges regardent a tête baif- 
fee dans nos myfleres. Ils étoient faits d’or pur battu au marteau: il ne nous 

ell pas précisément marqué de quelle hauteur étoient ces figures : Il y a. 

bien apparence qu’elles étoient un peu au- deflus du naturel} l’Arche étoit 
haute fur terre de 2. pieds trois pouces , les figures des Chérubins pou- 
voient avoir y. ou 6 . pieds. : Tout cela faifoit une hauteur de 6. ou fept 
• pieds, qui ell la figure 6c la hauteur ordinaire d’un grand homme. Gu ( bien 
il faut prendre la proportion de ces Chérubins pofezfur l’Arche, de ces 
Defàrption autres gyands Chérubins de Salomon , dont il ell parlé dans le premier 
-rands'che- ^ vre ^ es ik avoient 17. pieds de hauteur ÔC leurs ailes le tiers cinq 
cubins que ■ pieds } ainfi leur hauteur étoit le triple de la longueur de leurs ailes, 
filreAm»' f Arche avoit trois pieds neuf pouces de long. Cette longueur étoit occu- 
ie lieuTiss- pée par les.ailes des Chérubins qui fe joignoient au milieu:. Ainfi chaque- 

saint. aile avoir 2.-2. pouces. 6c demi de longueur, le corps du Chérubin avoit 

le triple,, c’ctoit. 67. pouces.6c demi.,,ils.avoient donc y. pieds 7: pouces 6c 
demi de hauteur. 

voyez Les Rabbins difent qu’ils étoient diflferens de léxe , l’un mâle 6c l’autre" 
Ai«° lf de femelle, pour lignifier l’Amour que Dieu a pour nous, qui ell; comme ce- 
lui d’un mari pour fa femme :, c’efi; une ridicule revéfie:. 

Nous verrons bien-tôt pourquoi le couvercle de 1 .' Arche eft appellé le 
Propitiatoire. Mais avant cela il faut voir pour quel, ufhge. certe Arche 
îoijrquoi a été faite, 6c pourquoi elle étoit venerée comme le plus augufte fymbole 
*he étoît fi c * e divinité. Elle étoit la figure de l’Eglife ,, fur laquelle.ies Chérubins, 
yeatiée. c’cft- à-dire les Miniftres de l’Evangile, font comme courbez. 6c étendent 

leurs ailes pour, la défendre du diable,, de l’erreur,. 6c du vice : elle renfer- 
moit les Tables de la Loy,c’eft-a-dire la parole de .Dieu, de làDieu ren- 
doit fes oracles, c’eft-à-dire qu’il inftruit les peuples par la Loy} elle eft 
couverte du Propitiatoire, c’eft - à - dire du mérité de la.juftice 6c de la 
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protection du Seigneur Jefus-Chrift : ces raifons quoyque myltiques font 
très folides 6c font fans doute du nombre de celles, pour lefquelles Dieu 
voulut , qu’on rendît tant de refpeâ à l’Arche. Mais la raifon fenfîble par 
rapport aux Juifs c’eft celle qui fuit. 

Elle avoit été faite proprement pour y pofer les Tables de la Loy, que ^ 

Dieu grava de fon propre doigt dans la montagne de Sinaï. Et les Théo- venou'dece 
logions n’ont pas allez remarqué que c’elt de cet honneur qu’elle avoit de 
renfermer la Loy ou autrement le Témoignage, que luivenoit toute fa Loy y 
dignité 6c toute la vénération qu’on lui rendoit : Elle étoit appellée l’Ar- 1 
che d’alliance , parce que cette Loy étoit l’alliance , l’Arche du té- 
moignage, 6c Amplement rmy le Témoignage, àcaufe que la Loy eft tant Exod. 
de fois appellée le Témoignage. Et même le nom de Dieu eft attribué à 10 
cette Arche, que T Eternel fi /m, encore que le nom de Dieu dans ces paffa- a;, pf n. 
ges regarde Dieu direétement 6c non l’Arche, cependant cela eft dit de Dieu 
par égard à ce qu’il fe manifeftoit dans l’Arche i 6c c’eft parce que la parole 
de Dieu, la Loy, étoit là dedans. Pourquoi fe profternoit-on devant cette Ar- Ceci doit 
che? à caufe que la Loy étoit là-dedans. Il eft vray que cette Arche étoit auffi 
la figure de Jefus-Chrift, mais cela nefaifoitpas fa principale dignité; Cela Prédicateurs; 
lui étoit commun avec le ferpent d’airain 6c avec tous les fâcrifices pro- Sent ls 
pitiatoires. 1’excellence 

Outre cela, pourquoi les Juifs dans le fécond Temple ne firent-ils pas deDî«j.° le 
une Arche félon le modèle de la première ÿ fi non parce que les T ables de la vraye xaifoa 
Loy ne fubfiftant plus, on n’avoit plus befoin de coffre pour les mettre? Et nefitpa* 
les Tables de la Loy étant anéanties , toute la dignité myfticjue de l’Arche n’y «j'Arche^ 
étoit plus: Au lieu que fi l’excellence de cette Arche eût été dans fa figure cond Tem- 
myftique 6c dans fa compoûtion , on eût bien pû en faire une autre toute ? le - 
femblable. 

Pourquoi Dieu rendoit-il fos oracles du milieu de cette Arche? C’eft 
parce que fa Loy eft laffource où nous devons puifer les lumières divines. 

Pourquoi les Chérubins regardoient- ils à tête baillée dans cette Arche ? C’é- 
toit pour comprendre les myfteres de la Loy 6c de la révélation. Enfin 
pourquoi le couvercle de cette Arche étoit-il appellé Propitiatoire ? C’eft pourquoi le 
parce qu’il couvroit la Loy, en quoi il étoit figure de la mort 6c de la fatis- Ji° u t ^“ lede 
faction de Jefus-Chrift, qui couvre les pechez que nous commettons con- étoit appeiié 
trelaLoy, ôc c’eft pourquoi il" s’appelloit le Propitiatoire. Par allufipn à r p e '°P ltlal0l “ 
cela St. Paul dit que Dieu a mis Jefus-Chrift pour Propitiatoire par fin fang. rtom. j. t*. 
C’eft-à-dire qu’il l’a ordonné pour la couverture de nos pechez par fon fang. 

Ce font les deux chofes que les Anges regardent à tête bai fiée pour les 
comprendre , la Loy ou la parole de Dieu, 6c les myfteres de la rédemption. 

Tout cela peut fervir à relever la parole , 6c à faire connoître le grand refpeét 
que nous devons à la parole de Dieu 6c à l’Ecriture Sainte, 
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T) ans l'Arche il n'y avoit. que les deux Tables de la Loy. 



N ne peut donc nullement douter que l’Arche n’ait été faîte pour 
I es Tables delà Loy, St qu’elles n’y repofaflent: Nous envoyons 
chap.' 4 o. Le commandement dans l’Exode.Mais on met en queftion fa voir fi avec 

les Tables il n’y avoit pas d’autres chofes. 1. Quelques-uns veulent que les 
i.kois*.ip. premières Tables que Moyfe rompit en décendant de la montagne y fufl'ent. 
*• Ils le fondent fur un paflage du Deutero. 10. 2. très mal interprété comme fi 

Dieu commandoit de mettre les Tables rompuës dans-l’Arcb t,f écrirai fur ces 
< Tables- la les paroles qui étoientfur les premier es Tables que tu as rompues , & tu les 

mettras dans Perche. Mais il eft clair qu’il faut entendre ces paroles, tu les mettras 
dans P Arche, des nouvelles Tables entières St non des Tables rompuës. Ainfi 
quoy que cette opinion foit allez commune entre les Juifs, je lacroi faufie. 
z. On y met le livre de la Loy , à caulè qu’au Deuteron. 31. z 6 . Dieu 
dit aux Lévites, prenez, le livre de la Loy , le mettez, a .côte' de P Arche du -‘Sei- 
gneur vôtre Dieu, 3. On y met 1 ’Urnè pleine d’un orner, de manne, prens 
toy une urne , &y mets un orner plein de manne , & la mets devant P Eternel pour 
être garde' en vos âges-, tout le monde entend ces mot s y devant P Eternel, devant 
l’Arche. 4, On y met la verge d’Aaron qui fleurit, raporte la verge d'Aaron 
devant leTémoignage pour être gardée- en figne aux hommes adonnez, a la rébellion. 
Tout cela fem 51 e être confirmé par l’ Apôtre aux Hebreux, qui dit , apres 
le fécond voile- étoit le Tabernacle appelle le St-, des Saints, ayant- P encenfoir d’or * 
& P Arche de P alliance toute couverte d’or , en laquelle étoit la cruche d'or , 
-, ayant la manne & la verge d’Aaron qui avoit fleuri , de les Tables de P alliance. 
i s . Cependant d’autre pare il eft expreflement dit que dans l’Arche il n’y avoit 
» v 'de* les Tables de la Loy que Moyfe y avoit pofées. Et c’eftdequoi je ne doute 

chionic. ‘ pas , car toutes les chofés. qu’on y ajouta n’étoient pas d’alîèz- grande di- 
itèüves' que g5 jtéi pour- être mifes avec les Tables de la Loyv Si peut-être on excepte 
danst Arche le rôlle de la Loy ou l’Autographe de Moyfe. Au refte fî l’on examine les 
•jùe^es tT dimenfions de l’Arche & des Tables , on verra que dans l’Arche ne pou- 
biedeia voient pas tenir les chofes qui font exprimées dans le p 19 *; chapitre des 
Hebreux. 

Les Rabbins difent que les* Tables avoient fix paumes de- longueur ÔCî 
autant de largeur, fix paumes font 24. doigts ou dix-huit pouces, car une 
paume ne fait que 3. pouces , elles avoient un pied êc demi de longueur 
ôc autant de largeur êc trois paumes ; c’eft-à- dire, neuf pouces d’épaillèur. 
Quand ils difent qu’elles avoient fix paumes de largeur, il faut entendre ce- 
la de chacune, qui avoit fix paumes ou une coudée en quarré, elles étoient 
couchées dans l’Arche l’une au bout de l’autre félon la longueur de l’Ar- 
che. 
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che. Ainfi elles oçcupoient douze paumes, ou deux coudées, c’eft-à-dire, trois 
pieds, dans la longueur de 1- Arche. L'Arche avoit 5 . pieds neuf pouces de longueur , 
revoient neuf pouces de longueur, dont trois étoient dans l’épaiffeur des 
cotez 6c des planches de l’Arche par dedans 5 6c puis qu’elle avoit trois . pieds 
& demi de longueur, il nereftoit qu’un demi-pied trois pouces aux deux 
extremitez des Tables. Et l'Arche avoit deux pieds trois pouces de largeur 
dehors , les trois pouces pour les planches de l’Arche étant rabbatus: reitent 
par dedans deux pieds. De ces deux pieds les Tables de la Loy, larges de fix 
paumes ou d’une coudée, occupoient un pied 6c demi , 6c ainfi reftoit fix 
pouces , qui faifoient. trois pouces d’efpace , depuis les Tables de la Loy 
jufques aux parois de l’Arche , de forte que tout à l’entour il y avoit un el- 
pacede trois pouces ou quatre doigts , qui regnoit depuis les Tables de la' 

Loy jufques aux parois du coffre. Et félon les apparences cet efpace étoit 
vuide. Enfin, la Tables avoient trois paumes , c’eft-à dire , demi-coudée d'épaif- 
fettr , c’eft neuf pouces , & l'Arche avoit deuxpieds trois pouces deprofondeur 
par dehors: ôtez les trois pouces pour l’épaiffeur des planches, reftoient 
deux pieds de profondeur, dont neuf pouces étoit occupez par l’épaiffeur 
desTables, ainfi il y avoit quinze pouces de vuide parle haut, dans lequel 
efpace on auroit peut-être pû mettre l’Urne de la manne , fi elle étoit mé- 
diocre, ôte. mais il n’y a point d’apparence qu’on eût voulu rien faire re- 
pofer fur les T ables , qui étoient fi venerables. Ainfi il eft apparent qu’il n’y 
avoit rien dedans que les Tables de la Loy. 

Sans l’autorité de l’Epître aux Hebreux, je diroismême que dans le lieu 
trés-Saint , il n’y avoit rien du tout que l’Arche , 6c j’interpreterois , ce qui: 
eft dit du volume de la Loy mis pnNnxo à côté de l’Arche 6c de l’Urne dé 
la manne , 6c de la Verge d’Aaron pofées devant l’Eternel, 6c devant le Té- 
moignage > je croirais, dis- je, qu’il faut entendre , que toutes ces chofes 
étoient placées dans le lieu Saint, proche du voile qui le feparoit du lieu 
Trés-Saint, 6c qu’elles étoient. pofées vis à vis del’Arche contre le voile , 

6c le livre de la Loy à côté. Mais St. Paul eft exprès là-defïus, 6c il dit- 5 
que ces chofes étoient dans le Saint des Saints avec l’Arche j elles y étoient ' 
donc, mais à côté.de l’Arche, ou au devant, ou dans quelque petit coffre , 
ou fur quelque efpece de repofoir , ou de table.: 

Potir concilier la contrariété apparente de l’Epître aux Hebreux chap.9v 
6 c le JvdesRoisch. 8 .,zi . il faut dire que êv y de l’Apôtre fe doit rapporter- 
à«w 6 c non à K(/Wroç,qui eft leplusvoifin-, d’aun - es difent que l’^V des 
Grecs, 6 c. le 3 des Hebreux fignifient trés-fouvent , près , proche. Cela eft j e 3 des h«- 
yray; breux. 

Les Rabbins, prindpnlementiîesTalmudiftes, difentqu’ily avoit deux Opeftion 
Arches, dont l’une ne bougeoit du lieu Trés-Saint, 6c l’autre marchoit de- d^Lticheî, 
vant le Camp des. Ifiaëlites. dans leurs voyages 6c dans leurs guerres.: L’une 
renfermoit les tables entières, 6c ne bougeoit du lieu Trés-Saint , 6cavoit 
été faite par Bétfaleel , 6c l’autre avoit été faite par Moyfe ,- 6c contenoit 
les Tables rompues. Mais tout cela eft fans fondement, le ro.chap. du Deu- 
téronome., ne parle que d’une feule 6c même Arche. Dans le Livre des 
Nombres., il; y. a .quelque contrariété, qui leur a donné lieu de faire ch .,_ I7 . & ; 
cette - conjdêlures : car dans le premier endroit il eft dit , que le Taber- ch. 10. ». 
nacle d’aflîgnation. marchoit au milieu des Tribus , entre la bannière 
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bannière de Juda & de Ruben, qui alloicnt devant, & celles d’Ephraïm 
ôc de Dan , qui marchoient derrière ; & le camp des Levites avec le T aberna- 
cle étoit au milieu. Mais dans le 10. chap. v. 33. l’Arche marche devant 
eux Pefpace de trois jours : il faloit donc, dit-on, qu’il y eût deux Arches, 
car une feule & même Arche ne pouvoit pas être en deux lieux tout à la 
fois. La réponfe eft, que dans le premier decampement, en partant de 
Sinaï , & dans le dernier, quand ils traverferent le Jourdain, l’Arche mar- 
cha devant eux , mais dans toutes les autres traittes elle étoit au milieu. 
Oubiendifons qu’on tiroit l’Arche duTabernacle dans les marches, on la 
portoit devant- le Camp, comme pour guide, St le Tabernacle demeuroit 
au milieu du Camp. 11 y a plus de difficulté fur le paflage du premier Livre dé 
Samuel 14. 18. où Saül trouvant de manque Jonathan St fon Ecuyer, St 
voulant favoir où ils étoient, dit, faites approcher l’Arche de l’ Etemel. 
Or dans ces jours-là l’Arche étoit en Kiriatjeharim , St non avec Saül. Plu- 
fieurs répondent, que par cette Arche il faut entendre le coffre où étoit 
l’éphod urim St thummim, pour confulter l’Oracle : Les Septante ont tour- 
né, apportez l’ephod. Il vaut mieux dire que l’Arche fut tirée de Kiriat- 
jeharim, St y fut remife enfuite. Cette réponfe eft la feuSe véritable ; car 
il eft dit expreffément , & P Arche de P Eternel étoit avec Ijrael en ces jours-lk. 
Cela ne fut jamais dit de ce coffre où étoit l’éphod. 

Conte de Voilà donc ce qui étoit dans le lieu T rés-Saint. 1 . L’Arche dans laquelle 
tout ce qui étoient les tables, 2. Le Volume de la Lov, ou l’autographe de Moyfè; 
lieu Tieî- mais je doute qu il y ait toujours ete garde: Du tems d Honas Hilkia le 
f aois ch. trouva dans la maifon de l’Eternel , mais il ne dit pas où : fay trouvé le Livre 
21. v. 8. de la Loy en la maifon de P Eternel. 3. L’Urnëde la manne. 4. La Verge d’Aa- 

ron qui avoit fleuri. St. Paul Hebr. 9. ajoûte l’Encenfoir d’or. Les Hé- 
breux difent tout le contraire, que d’abord le Souverain Sacriflcateur por- 
toit. dans le jour des propitiations unencenfbir d’or avec de l’encens pour le 
faire fumer devant l’Arche} mais ils difènt auffi , que le foir on l’empor- 
toit. Villalpandus prétend qu’on le laiffoit là toute l’année jufques à la fui- 
vante fête des propitiations: encore quelesHebreux ne nous en difènt rien, 
oniedoit pourtant croire fur le témoignage de l’Apôtre, ou dire qu’il n’a 
pas eu deflèin de faire une exaéte defeription duTabernacle, comme il le 
Savoir s’il dit luy-même , ou félon la conjèéture de Buxtorf, que cet encenfoir or- 
encenfoir* dinairement étoit dans le lieuTrés-Saint, parce qu’il ne fervoit que dans 
iepofant le lieu Très-Saint le jour des.propitiations. 

Trés-saln" Au refte cette Arche, quand illafalloittranfporter de lieu en lieu, ne 
fe portoit que fur les épaules; jamais fur un chariot, ou fur une bête de 
i. Samuel charge. Ce que David ayant omis, bréchefutfaiteenlaperfonned'Huza: 
t? c'hroniq. H femble que ce fût l’office des Kehatites. Les Sacrificateurs la portaient 
is.&n. auffi, comme ilparoît par le chap. 8. du premier Livre des Rois, & par 
bresy!»" 1 * le troifiéme chap. du Livre de Jofué. 

1. chroniq. Outre toutes ces chofes qui étoient dans le Tabernacle d’affignation , & 
Lesdeux 7 " qui pafferent dans le lieu Très-Saint du Temple de Salomon, ce Prince 
fubu^de' P°k au ® dans leTemple, dans le lieu Très- Saint, deux grands Chérubins 
bois d’oli- de bois d’olivier, couverts de lames d’or ; ils étoient hauts de 10. coudées, 
pir'ordTede c ’ e ft‘ a 'dire , if. pieds; c’étoit la moitié delà hauteur du lieuTrés-Saint, 
Salomon, qui avoit 20. coudées de. haut. Ces deux Chérubins étendoient leurs ailes, 
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depuis la paroi où toucboit l’une de ces ailes, jufques au milieu del’efpa- 
ceoù les ailes de l’autre Chérubin fevenoient joindre: xAnfi chaque Ché- 
rubin avoir de l’étendue, depuis un bout d’une aile jufques à l’autre, dix cou- 
dées, St en rejoignant ils faifoient une longueur de 2.0. coudées. C’eft- à-dire, 
qu’ils occupoient toute la largeur de l’Oracle. Ils étoient dreflez tout droits 
Sc debout contre la pàroi, qui faifoit le fond de l’Oracle, & au delTous de 
leurs ailes étoit polée l’Arche dans le fond du Temple contre la murail- 
le d’Occident. 

On peut voir les diverfes avantures , voyages ,, tranfports , captivités , 
rétours de cette Arche, dans toute l’Hiftoire Sainte ,. deMoyfe, de Jofué, 
des Juges, de Samuel, jufques au bâtiment du Temple de Salomon ; où 
on la fit demeurer jufques à la captivité du peuple, St à l’embrafement du 
Temple fous Sedecias.Ceque les Rabbins difent que l’Arche fut cachée 
par Jofias, ou par Jeremie, félon l’apocryphe fécond des Maccabées, font second des 
des fables aflèz refutées ,. St indignes de réfutation. Il eft certain, del’a- ^ a “ bé i eî 
veu de tous les Juifs, que l’Arche n’étoit pas dans le fécond Temple ; c’eft 
une des cinq choies qui luy manquoient , qui avoient été dans le premier 
Temple. C’eft à la vérité une chofe lurprenante qu’elle n’ait pas été con- 
fervée, auffi bien que les autres vailleaux du Temple, qui furent confer- 
vez St rendus aprés.la captivité; Mais if y a apparence que les Babyloniens 
la brûlèrent, parce qu’ils avoient oui dire que c’étoit un Dieu formidable 
aux nations , St qui protegeoit ce peuple. 

Ainfi dans le lieu Très- Saint du fécond Temple, il n’y avoit rien du 11 n’y avoir- 
tout. Quelques Auteurs Chrétiens prétendent que l’Arche y étoit , St qu’el- ^danste 
le fut rendue aux Juifs, avec les autres vailleaux facrez, au retour de la- fécond 
captivité. Ils ajoûtent même, qu’elle fut prife par Titus St portée à Rome, Temple - 
où elle eft encore aujourd’huy dans le Temple de Latran, dépouillée d’or, 

Sc avec le feul bois. Ainfi le prétend Adrichomius dans la defeription de 
la Terre-Sainte. Ils produifent un certain arc triomphal de Titus, qui 
eft aujourd’huy dans laruë lâcrée de Rome, où ils prétendent qu’eft pein- 
te l’Arche d’alliance. Mais les autres avoiient , que ce qu’on prétend» 
être l’Arche, eft fi effacé , qu’on n’y connoît plus rien. Entre les Juifs- 
R. Azarias dans un Livre appellé Mc or Snaiim foûtient la même choie; 
mais tout ce qu’il y a d’ Auteurs s’y oppofênt, tant Juifs que Chrétiens. Au 
lieu de l’Arche quelques-uns croyent qu’ils avoient fait une efpece d’Auteî,. 
qui leur tenoit lieu de Propitiatoire. Rabbi Levi fur le Levitique ch. 1 6. v. 3 . 
dit même qu’ils avoient fait des Chérubins ; St une efpece de Propitiatoire-, 
mais cela eft faux, car par averfionpour l’ idolâtrie, ils ne voulurent Ibuffrir 
aucune figure d’homme ou de quelque animal , St il n’y en avoit point de 
peintes dans les voiles , St dans les parois, comme dans le premier Tem- 
ple. L’Hiftoire de la prife de Jerufalem par Pompée dit , [qu’étant entré 
dans le Sanéfcuaire il n’y trouva rien; ce qui le furprit ; Ainfi il y a bien 
apparence qu’on avoit feulement marqué la place où-devoit être l’Arche, 

St qu’on faifoit dans cet efpace, ce qui fe faifoit autrefois- en la prefence 
de l’Arche. Saint Jerome dit,, que du tems^ d’Achas- quand on pla- Qu s ft iH «iv 
ça les idoles dans le Temple , l’Arche fut ôtée St mife dans la maifon de in 2 . Chio 
Shallum, mari d’Olda oncle de Jeremie , St qu’elle y demeura jufques mc- 
au tems de Jofias, parce que l’Arche ne peut fubfifter avec le culte des 
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idoles introduit dans le Temple , 8c quelques Auteurs Juifs croyent 
même qii’elle fut cachée du tems de Jofias, àcaufe de ce qui fe lit au 3f. 
du z. Chron. V. 3. mettez. l'Arche au Temple de Salomon , vous n'avez, plus a la 
porter fur vos e'paules. Ils difent qu’on n’avoit point remué l’Arche , 8c qu’on 
ne l’avoit pas ôtée du Temple de Salomon, on n’avoit donc pas befoin,difent- 
ils,de la remettre. Ainfi ils veulent que ce fût un Temple loûterrain que 
Salomon lui avoit bâti pour la mettre en fûreté en cas de pcril ; C’eft une 
vifion. Nôtre verfion a très bien tourné, non, mittite , fed âimittite , bif- 
fez la où elle eft. Il y a aufli beaucoup d’ Auteurs de l’Eglife Romaine qui 
croyent fur l’autorité de l’Apocryphe z. des Macabées qu’elle a été ca- 
chée , 8c qu’elle le ferajufqu’à la converfion des Juifs. Entre les au- 
in Bibiioth. très Sixtus Senenfis , 8c Villalpandtis fur Ezechiel font de ce fenti- 
Etreut de nient. Je ne fay où Ligtfoot a trouvé que dans le fécond Temple ils 
tigtfoot fur avoient une Arche de leur façon, il ne cite aucun Auteur, 8c je n’en ai 
fécond* dU jamais vû citer fi ce n’eft qu’il prenne ce que ditLeviben Gerfompour lui. 
Temple. Mais encore ce fentiment eft particulier à ce Levi ben Gerfom, 8c même 
il ne dit pas qu’ils euflent fait une Arche, mais une elpece de Propitiatoi- 
re 8c des Chérubins. 


Des Vaifléaux qui étoient dans le 
lieu Saint. 


CHAPITRE III. 

De V Autel des Parfums , de la Table & du Chandelier. 


I L y avoit trois choies remarquables dans le fécond efpace du Temple , 
le Chandelier , la T able , fur laquelle on pofoit les pains de propofition , 
8c l’Autel des parfums. 

Defctiption Premièrement le Chandelier , dont voici la defcription , comme la don- 
chfi'deUci ne Maimonides : 11 avoit trois coudées , c’eft-à-dire , quatre pieds 8c de- 
duTieu 1 mi de hauteur , il avoit fept branches, fix qui fortoient des cotez, 8c une 
Saint * au .milieu qui étoit le pied ou la tige même. Il repofoit fur là terre par 
trois pieds , élevez de terre la hauteur de neüfpouces feulement. Il y avoit 
au bas uneefpece de plateau rond qui débordoit de la tige tout à l’entour, 
8c un ouvrage couronné 8c entaillé fort délicatement, de la largeur d’une 
paume. La tige s’élevoit àu milieu} 8c à demi-pied plus haut, il y avoit 
un plat, qui regnoit tout à l’entour, du milieu de ce plat s’élevoit la tige en 
continuant de monter en haut; demi-pied encore plus haut, c’eft-à-dire 
àdeux pieds de terre, il y avoit encore un plat de la largeur de trois pou- 
ces tout à l’entour. Des deux cotez duquel plat , fortoient deux bran- 
ches, qui montoient par les cotez en fe courbant en manière d’arc, jufques 
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à ce qu’elles foflent montées à la hauteur de la tige : quatie doigts plus 
haut, ontrouvoit encore un baflin de la même largeur que les autres, & 
deux autres branches fortoient , qui s’élevoient de la même maniéré que 
les deux precedentes. Quatre doigts encore plus haut on trouvoit untroifié- 
me petit badin, & les deux dernieres branches s’élevoient de là jufques au 
haut. Toutes ces branches étoientlur la même ligne, & ne fortoient pas 
en rondeur de tous les cotez de la tige , commedans nos flambeaux d’Egiifê; 
mais elles étoient plates comme on les dépeint: Chaque branche avoit trois 
platelets, des boutons au deflous, &des fleurs entaillées tout à l’entour, 
et au haut de latigeétoitpofée la principale Lampe. C’eft par allufion à ce 
Chandelier de fêptjLampes , que l’Ecriture parle des fèpt Èiprits, qui par- + ‘i. a Mie 
tentde devant Dieu. Car ces Lampes reprelèntoient la lumière de la grâce, 

& les dons du St. Efprït, qui viennent de la part de Dieu. 

La branche du milieu s’appelloit la Lampe Occidentale, parce La Lampe, 

que le lumignon en étoit tourné du côté du lieu Très-Saint versl’Occi- ° ccidÇBtde ‘ 
dent, 6t toutes les autres lampes étoient tournées en dedans, du côté de 
celle du milieu - y il étoit d’or pur, tout d’une piece , battu au marteau. 

Ligtfoot dit, que ces Lampes brûloient nuit & jour, cependant à cela pa- 
rodient contraires les textes que nous citons en marge. Jofephe dit qu’il y jofephe 
avoit $. Lampes qui brûloient tout le jour, ôt que l’on allumoit les autres Anti * l». 
for le foir. Si les paflàges citez pouvoient être interprétez , de ce \*ôi. 27. 
qu’on mettoit tous les loirs de nouvelle huile dans les Lampes , je tombe- **• 
rois fort volontiers dans l’opinion de Ligtfoot, parce qu’il me femblefort Letton, 
vray-femblable , que les Lampes brûloient toujours, puis qu’elles étoient 
le type de l’efprit & de la lumière de la grâce qui ne s’éteint pas j & il 
lèmble que les feux & les Lampes immortelles qui brûloient dans les Tem- 
ples des Payens venoient de là. Mais je ne fay comment on peut accom- 
moder à cela le paflage de Samuel, où il eft dit, que Dieu appella Samuel 
avant que les Lampes fujfent éteintes, c’eft- à-dire, le matin avant jour : les Lam- 
pes s’éteignoient donc quand le jour étoit venu. St. Jerôme fur ce paflage, fa 
dit nettement, que les Lampes s’éteignoient le jour , ScaufliKimchifur le 1 ros aeg ' 
paflage cité par Ligtfoot, ne dit point que ces Lampes brûlaflent le jour , 
mais depuis le foir iuf/ues au matin. Il eft vrai que la Loy ordonne d’allu- Exod. 27. 
mer les Lampes & de les faire luire continuellement *van, mais c’eft au que tTL " 
même fens que le fàcrifice journalier eft appelle aufli Tan le faenfee conti- 
nuel : parce qu’on le reïteroit tous les jours : car dans ces mêmes lieux 
il eft commandé de les allumer le foir pour la nuit. Ce Chandelier étoit 
pofé dans le lieu Saint, du côté du Midi à la gauche en entrant. Salomon 
au lieu d’un Chandelier en fit dix de pur or, qui étoient faits comme ce- 
luy que nous venons de dépeindre. Il en mit cinq à droite & cinq à gauche, 
le long des parois du Sanétuaire, jufques à la feparation du lieu T res-Saint. 

Mais on ne mettoit point de lumières fur ces Chandeliers de Salomon, ils 
n’étoient que pour l’ornement. 

Le fécond meuble , c’eft la Table fur laquelle on mettoitles pains de pro- La Table des 
pofition. Dieu commande à Moyfè de luy donner deux coudees de long, pains de 
ou trois pieds, une coudée de largeur, & une coudée & demie de hauteur, IxoTL? 00 
c’eft-à-dire, deux pieds trois pouces. Elle étoit faite de bois deSittim, *3. 
couverte de pur or: Elle avoit quatre pieds, & à chaque pied une boucle 
Tart. II. H h d’or 
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d’or , dans ces boucles où paflfoient deux barres , pour la porter de lieu en lieu 
fur. les épaules des Levites : Elle avoit à l’entour un couronnement d’or; 
mais la queftion eft, fi ce couronnement alloit du bas en haut, 6c faifoit 
une clôture autour de la Table comme un rebord , furmontant de la hau- 
teur de quatre doigts: la plupart de ceux qui ont étudié la matière le con- 
çoivent ainfi; mais entre les Juifs beaucoup d’ Auteurs veulent que le cou- 
ronnement iortît de la Table, en maniéré de faillie ou de fraife, félon la 
largeur, 6cc’eft-là mon fentiment. Car ce couronnement montant en haut 
eût fait obltacle à l’arrangement des pains de propofition. Je croy auffi 
qu’outie le couronnement, qui étoit autour de la Table, par le haut , il 
y avoit par le bas une petite clôture tout à l’entour, de la hauteur de qua- 
tre doigts, d’un ouvrage à jour 6c cilelé, avec des fleurs 6c des boutons; 
î. car le texte cité en marge, parle de deux couronnemens 6c d’une clôture, 
v. i 4 . & is • Cette Table fervoit à metcre les pains de propofition , que le texte He- 
D«s pains de breu appelle D? 5 sn on 1 ? punis facierum , les pains des faces ou de prefence,. 
deîeuf ran- P arce qu’on les mettoit devant la face de Dieu. Les Juifs les dépeignent 
<iear U 8c S d" ainfi, on les faifoit > difent-ils, de la longueur de dix paumes, c’elt-à- 
îenianangs- i re 5 une coudée & quatre pouces; ce font deux pieds 6c demi; & cinq 
paumes de large , c’eft- à-dire, quinze pouces 6c fept doigts d’épaifleur. Ils di- 
fent qu’on n’employoità cela que 2.4. mefuresde bled, d’où l’on tiroit 14. 
omets de fine fleur , 6c il entroit dans chaque tourteau deux omers : Un orner 
Exoie ft. eft la dixiéme partie d’un epha , comme il eft dit dans l’Exode, 6c c’eft 
3«; Levin- ce q ueveut cl ire laLovduLevitique; chaque tonneau fera de deux dixièmes. 
De la ils tiroient deux ephas de farine, ceft-a-dire , 2.0. ou 24. omers, 
c’eft environ 10. ou 11. boifleaux de fleur, qu’ils divifoient en douze pains 
Erreur des de la forme que nous avons marquée. Mais il faut qu’il y ait erreur dans le 
lubinsfur rapport des Rabbins, car despains de deux piedsôc demi de long, de iy. 
defpaînf de pouces de large, 6c de 7. doigts d’épaifleur, contiendraient chacun plus de 
propofition. 2. boifleaux de farine, ce ferait la charge d’un homme : Selon la fupputation- 
que nous venons de faire , chaque pain n’étoit pas d’un de nos boifleaux, dont 
1 2.faifoient ce que l’on appelle un feptier du poids d’environ 1 yo. ou 160. liv. 

Quoy qu’il en toit, ce pain fe cuifoit toutes les veilles de Sabbat , 6c le 
lendemain jour du Sabbat , les Sacrificateurs venoient enlever le vieux pain, 
6c y en mettoient denuuveau. Car le Miniftere 6c le Service du Temple 
ne violoit pas le Sabbat, quoy que ce fufîent œuvres fer viles; comme de 
porter du pain, égorger des viétimes, 6cc. Et c’eft ce que marquoit Jefiis- 
Chrift , quand il difoit que les Sacrificateurs continuellement violent le 
De quelle Sabbat , 6 C îî’en font pas coupables. Ces douze pains fe mettoient, comme 
artaùgeoit " l’ordonne la Loy du Levitique, en deux rangées les uns fur les autres, 
les pains de Mais les juifs difent que l’on mettoit le premier pain à plat fur la table, 6c 
fu°i°Tab£ qu’il débordoit la Table de demi-pied de chaque côté,, parce que la Table 
*+ 6 - n’avoit qu’un pied 6c demi de large, 6c le pain en avoir deux 6c demi de 
long, on mettoit la longueur du pain félon la largeur de la Table, ce qui 
fait voir que félon les Juifs, la Table n’avoit pas de couronnement , qui re- 
montât au deflus du bord ; mais que c’étoit une fraife à l’entour. Ils ne. 
mettoient pas fans efpace entre deux les pains les uns fur les autres : Mais afin’ 
qu’il y eût de l’air entre deux pains, ils mettoient trois petits rouleaux ou 
bâtons d’or fur le pain dedeflous, & furies trois bâtons ils appuyoient le 
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pain de defius. Cela fervoit auffi à faire que les parties du pain qui débor- 
doient 6c qui n’appuyoient pas fur la Table neportaflent aucun fardeau, 

& ne vinflènt à fe rompre. Car les bâtons d’entre deux fe pofoient fur les 
parties du pain qui appuyoient fur la Table. 

Sur la plus haute rangée des pains , ils ne pofoient que deux cannes ou bâ- 
tons d’or: parce qu’elles ne portoientque deux pains; le tout étoit partagé 
en deux piles: fur le haut de ces deux piles il y avoit un plat d’or dans lequel on mettoit 
on mettoit de l’encens. Ils obfervoient de mettre le nouveau pain au même u ,“ in pl ^ e 
moment qu’on enlevoit le vieux afin que laTable ne fût jamais fans pain.C’efl cens* fut 11 
pourquoi il entroit huit Sacrificateurs en même temps, quatre pour ôter le i«paiusde 
vieux pain, 6c quatre pour pofer le nouveau -, les quatre qui dévoient poier le à chaque pi- 
nouveau pain pafloient entre la muraille d’Occident 6c la Table, 6c avoient le lc * 
vilàge tourné vers le Midi , 6c les quatre qui dévoient enlever les vieux pains 
étoient de l’autre côté de la Table, 6t avoient le vilàge tourné vers le Nord. 

Ceux-ci enlevoient le vieux pain & les autres couloient defious leur nouveau 
pain. De ces quatre Sacrificateurs, deux fe chargeoient des douze pains cha- 
cun en prenant fix , 6c les deux autres prenoient les deux plats d’encéns. 

Deux hommes n’auroient pû porter chacun fix pains delagrolfeur qu’on les 
reprefente. Ce qui me perfuade que l’on fe trompe dans la mefure des pains de 
propofition: Et que nous ne comprenons pas bien les mefures des Hebreux. 

Des quatre qui apportoient le nouveau pain, deux apportoient 6c pofoient 
les pains, êc les deux autres apportoient 6c pofoient les plats d’encens; car il 
faloit changer d’encens 6c de plats toutes les femaines auffi bien que de pain. 

CetteTable étoit pofée dans le lieu Saint du côté du Nord vis-à-vis du oùetoitpo- 
Chandelierà lamaindroite de ceux qui entroient: Salomon fit dix Tables fteUTable - 
auffi bien que dix Chandeliers , 6c les rangea le long du Sanéluaire des deux 
cotez comme les Chandeliers : quelques - uns tiennent, qu’ils étoient entre- 
mêlez , une Table 6c puis un Chandelier. Ce dernier eft allez apparent.Cba- 
cune de ces dix Tables, félon la mefure de celle du Tabernacle , a voit trois 
pieds de longueur j cinq Tables de chaque côté n’occupoient donc que ty. 
pieds , le lieu Saint en avoit (So.de longueur; cela n’eût pas fort garni l’efpace, 

6c ainfi il eft apparent que de diftanceendiftance il y avoit un Chandelier 6c 
une Table ; le pain de propofition ne fe mettoit pas fur ces dix Tables, mais 
fur celle du T abernacle feulement, qui étoit à la tête de toutes les autres , plus 
proche du lieu Très-Saint. On peut recueillir cela du 2 Chr. 13.11.0» arran- 
ge, dit le Texte, les pains de propofition far la Table pure , cette Table pure c’eft 
la Sainte Table fanélifiée par Moyfe.Làmêmeildit, On allume le Chandelier 
d'or avec fies lampes , ce qui me perfuade que les dix Chandeliers que Salomon 
fit ne furent auffi que pour l’ornement 6c non pour y mettre des lampes 6c de 
la lumière. Ce pain qu’on enlevoit étoit pour fufage des Sacrificateurs. 

Le myftere de ces douze pains étoit fans doute, que comme la lampe 
fignifioit la lumière qui nous vient de Dieu, lavoir fon efprit; ainfi Dieu 
nous fournit là parole 6c fa grâce: 6c c’eft le pain qui nourrit les douze tri- 
bus d’Ifraël, à chacun fon pain; c’eft-à-dire,qu’ilyenapour toute l’Eglile. 

Ces deux meubles, la Table 6c le Chandelier, étoient placez félon l’opi- 
nion de Maimonides , en forte qu’ils n’occupoient qu’un tiers du Sanéluai- 
re du côté de la porte, 6c lailfoient entr’eux 6c le voile du lieu Très Saint un 
efpace de 40. pieds, 6c n’occupoient que les 10. pieds les plus proches de 
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De l’Autel la porte du Temple, les T ables Se les Chandeliers de Salomon étoient arran- 


fàdefcri* 

ptiexi, 


desparfuras;gez pour l’ornement au deçà Se au de là. 

ûdefcn- £ n fin il faut parler du troifiéme meuble de ce Sanéluaire , c’eft l’Autel 
des parfums. St. Auguftin, 8c après lui Sigonius, ont crû que cet Autel 
des parfums étoit placé derrière le fécond voile dans le lieu Très -Saint. 
C’elTt pourquoi l’un Sc l’autre ont compris que les Sacrificateurs entroient 
tous les jours dans le lieu Très-Saint pour y faire le parfum. Cette erreur 
n’eft point pardonnable à Sigonius. Car quoy qu’il y ait quelque ambiguité 
voyCrf- dans le v.6. du 50. de l’Exode, cependant tous conviennent , Sc il eu très 
£êp! jud. confiant , que cet Autel étoit au deçà du fécond voile dans le lieu Saint. 
iib. 2. cap. 4. ji aV oit une coudée en quarré, il étoit fait de bois de Sittim , tout cou- 

vert d’or, il avoit deux coudées , c’eft-à-dire, trois pieds de haut : c’é- 
toit proprement un petit pilier d’or quarré, fur lequel on mettoit l’encen- 
foir , pour faire fumer l’encens tous les jours. Il étoit fitué dans le milieu 
de la largeur du Sanétuaire, à égale diftance de la Table 8c du Chandelier* 
mais un peu plus avancé vers le lieu Très-Saint : ainfi il faifoit un trian- 
gle, avec les deux autres meubles. Il étoit vis-à-vis de l’Arche 8c du Pro- 
pitiatoire, pofé peut-être à 10. pieds du voile dans le Temple de Salomon. 
Il avoit quatre cornes comme quatre pommelettes aux quatre coins, Sc il y 
ixpde jo. avoit un ouvrage delicatqui faifoit une couronne tout à l’entour .Ce font-là les 
*• '■ *• ehofes qui étoient dans le T emple de Salomon: Nous ne liions pas que dans le 

fécond Temple, ni dans le Temple d’Herode, il y eût dix Chandeliers Sc dix 
Tables. Mais le feul Chandelier Sc la feule Table des pains de propofition. 
Dans le porche de ce Temple d’Herode il y avoit diverfes ehofes qui nefe 
trouvoient pas dans le T emple de Salomon * la vigne d’or , qui étoit au-deffus 
de la porte du Sanétuaire, fi grande, que les raifins, comme le remarque 
jofeph. an- Jofephe , étoient de la hauteur d’un homme. Il y avoit auffi un grand 
«p a £’ llb ' 2 ’ Chandelier d’or à diverfes branches qui étoit un prefent d’Helene, Reine 
des Adiabenes, femme dont la dévotion envers les Juifs -a été fort célé- 
bré. Enfin il y avoit deux Tables à côté gauche Sc à côté droit, l’une 
d’or Sc l’autre de marbre 5 fur celle d’or ils méttoient le pain de propofi- 
tion, qu’ils tiroient du Temple jufques à ce qu’on en eût difpofé , êc fur 
celle de marbre on mettoit le pain nouveau , jufques à ce que l’heure vint 
de le porter devant le Sanétuaire. 


CHAPITRE IV. 

Des Vaifleaux du fèrvice qui étoient dans le Parvis des 
Sacrificateurs, & i°, 

Ve l'Autel, des holocauftes. 

N Ous avons veu ce qui étoit dans le Temple, tant dans lé lieu Saint 
que dans le lieu Très-Saint , Sc dans le Porche. 11 faut prefente- 
ment faire la revûëdes inftrumens Sc des vaifleaux dufervice, qui 
étoient dans le Parvis des Sacrificateurs , à l’air Sc à découvert. 

Ce premier Scie plus noble de tousc’étoit l’Autel des holocauftes, don» 
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la dimenfion 6c la grandeur, & même la matière ont été différentes dans le DefcnpfioB 
Tabernacle, dans le Temple de Salomon & dans celui d’Herode. Nous des hoioi 
avons la defcription de cet Autel dans le Tabernacle au ch. 2,7. de l’Exode, eauftesdans 
mais fort abrégée 5 Ilavoit quatre cornes à les quatre coins, & avoitcinq Tabernacle, 
coudées en quarré, c’eft-à-dire , fept pieds 6c demi: Il étoit couvert de 
lames d’airain appliquées fur un fond de bois de Sittim. Il avoit trois 
coudées, ou quatre pieds & demi de hauteur. Arias Montanus reprelènte 
les cornes des quatre coins , comme quatre angles , qui failloient hors de 
l’Autel à droite, & qui étoient parallèles au plan de I’autel.Mais les autres Au- 
teurs les reprefentent. comme montant en haut, au-defiüsde l’Autel, enfer- 
me ou de quatre petites Pyramides, ou de quatre colomnes tories. Il étoit 
un peu creux par deflus, 6c dans ce creux il y avoit une grille d’airain, 
fur laquelle on arrangeoit le bois 6c les vi6Hm&,8c les cendres tomboient 
deffous la grille , 6c même je croy qu’elles tonrooient à terre , 6c quel’ Au- 
tel étoit tout creux, fait de planches de bois, couvert d’airain par dedans 
6c par dehors , 6c la grille décendoit jufques à la moitié de l’Autel envi- 
ron deux pieds , 6c il y avoit à cette grille quatre anneaux aux quatre 
coins, par lefquels on l’ôtoit quand on vouloit, afin de la portera part, 

6c de tranfportel plus aifément l’Autel feul. L’Autel avoit quatre grofies 
boucles d’airain aux quatre coins, oùl’on pafloit deux barres de bois de 
Sittim , couvertes d’airain pour le porter. Cet Autel le mettoit devant la 
porte du Tabernacle d’alfignation dans l’enclos du Parvis , où les feuls 
Sacrificateurs entroient. 

Nous avons peu de chofes à dire de l’Autel du Temple de Salomon, 
parce que l’Hiltoire Sainte en dit peu. L’Auteur du Livre des Chroni- dans le c 
ques dit feulement que Salomon fit un Autel d’airain , dont la largeur étoit ^empiede 
de zo. coudées, c’eli-à-dire de 50. pieds, la longueur d’autant, 6c la hau- Sa ° m<5n> 
teur de dix coudées qui font if. pieds. Ainfi il avoit quatre fois plus de 
largeur 6c de longueur que le premier , qui n’avoit que 5. coudées. Ilavoit 
16. fois plus de fuperficie que celui de Moyfe. Etant haut de if. pieds 
on ne pouvoit pas y faire les facrifices fans monter : Cependant lèlon la 
Loy qui fe trouve dans le zo. de l’Exode f. 2 . 6 . il n’étoit pas permis de 
monter à l’Autel de Dieu par des degrez, de peur qu’on ne vînt à le dé- 
couvrir à ceux qui feroient au dellbus : c’eft pourquoi on y montoit af- 
fûrément comme à celui du fécond Temple |>ar une montée inlènfiblefans 
degrez. Du relie, hors la grandeur, il ell a croire qu’il étoit fait abfolu- 
ment fur le modèle de celui de Moyfe: c’eft-à-dire, qu’il étoit creux par 
le milieu, qu’il avoit fes grilles, 6c fes cornes. Mais oneft en doute fur 
la matière dont il étoit fait. Il s’appelloit l’Autel d’airain , 6c Cunæus tibr. s. 
prétend qu’il étoit de bois comme celui dé Moyfe, couvert d’airain: Lesafp U biic* 
autres comme Salomon Jarchi,6c l’Auteur du premier livre des Machab. n> d - 
prétend que cet Autel devoit être de pierres brutes 6c non polies , à eau- ap ' 4 ’ 
fe du commandement qui fe trouve dans l'Exode. Tu me feras un Autel CJia P- ' c > 
de terre 6cc. Que fi tu me fais un <tAutel de Tunes , tu ne les tailleras pas 6cc. ’ 25 ‘ 

Et ainfi cet Autel félon ces Auteurs eft appelle l’Autel d’airain, ou à cau- 
fe qu’il étoit couvert d’airain fur la pierre , où parce qu’il tenoit la place 
de l’Autel de Moyfe, qui étoit appellé l’Autel d’airain. Ligtfoot veut 
qu’il lut d’airain, mallif: la penlee de Cunæus me paroît plus vray fembla- 
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ble, à caufe de l’Hiftoire qui felic au 2. des Rois chap. 1 6 . Le malheu- 
reux Achaz, Roy de Juda , envoya à Une le Souverain Sacrificateur le 
modèle de l’autel de Damas, 8c voulut qu’on fit reculer l’Autel d’airain 
de devant laMaifon de l’ Eternel , tellement qu’il ne fût plus entre fon 
Autel qu’il avoit fait bâtir 8c le Temple, & le fit mettre vers le feptentrion 
du Temple à côté de l’Autel bâti fur le modèle de celui de Damas. Si 
cet Autel eût été de pierre on n’auroitpû l’ôter fans le démolir, 8c même 
s’il eût été d’airain folide 8c maffif, comment auroit-on pû enlever une fi 
lourde mafl'e de 50. pieds de cuivre en quarré ? Outre que l’on ne con- 
çoit pas comment on auroit pû fondre cet Autel fi vafte 8c le faire tout 
d’une piece : car il n’eût pas été permis de le faire de plufieurs malles d’ai- 
rain , â-caufe qu’on n’auroitpû les joindre fans marteau; ce qui ne fe, pou- 
voit pas; puifqu’il étoit entendu de faire monter le fer fur l’Autel , parce, 
difent les Juifs, que le fera^bregela vie, 8c que l’Autel étoit deftiné à la 
prolonger. Pour ce qui eft du commandement de l’Exode, qui ordonne 
qu’on faflé l'Autel des holocauftes de terre , ou de pierres brutes , il y a 
apparence qu’il le faut reftreindre à cestemsqui coulèrent julques à ce 
que Dieu eût fixé un lieu pour fon fervice. On facrifioit à Dieu en divers 
lieux , particulièrement pour des cas extraordinaires, comme il paroît par 
l’Hiftoire de Manoah 8c de Samfon, 8c par celle de Gedeon: dans ces oc- 
cafions il faloit avoir égard à ce precepte, 8c ne bâtir l’Autel fur lequel on 
vouloit facrifier que de terre ou de pierre brute. 

Je viens à l’Autel des Holocauftes du fécond Temple, ou du Temple 
d’Herode, 8c nous allons voir comment les Juifs nous le dépeignent. C’é- 
toit un parfait quarré de 31. coudées en longueur 8c largeur par la ba- 
fe, 8c de 24. coudées de large 8c de long par le haut : Ainfi du bas en 
haut il alloit en diminuant de 8. degrez, en cectte manière. La bafe qui 
étoit de 32. coudées, c’eft-à-dire, de 48. pieds par chaque côté du quar- 
ré, s’élevoit de terre une coudée de haut, 8c à cette hauteur le quarré di- 
minuoit d’une coudée: ce qui faifoit un degré d’une coudée de large, qui 
regnoit tout à l’entour , excepté au coin du Sud-eft, où il y avoit une 
entaillure d’une coudée de profondeur dans le coin , au lieu d’y avoir un 
L’Autel des angle comme dans les autres coins. La raifon qu’ils en apportent eft que 
dev^ître* ^ monta g ne de Morija étant en partie de Benjamin , en partie de Juda, 
furie pam- ce petit coin de l’Autel Sud-eft eût été fur le partage de Juda. Ôr par 
'andn- B & une v * e iN e tradition, ils tenoient que l’Autel des Holocauftes devoit être 
pourquoi, dans le partage de Benjamin tout entier ;à caufe de cet oracle du 49. delà 
Genefe jr. 27. Benjamin efi un loup qui dévorera , au matin tl dévorera la proye , CT 
fur la vèprée il départira le butin. Ce qu’ils interprètent du facrifice con- 
tinuel, du matin 8c du foir. Dés le tems deSt.JerômelesJuifsavoient 
cette tradition. Ce Pere nous l’apprend dans fon livre desqueftions fur la 
Genefo fur la fin, 8c les Juifs d’aujourd’huy ont conforvé cette même tra- 
dition. 

Après cette bafe d’une coudée de haut , qui regnoit tout à l’entour, 8c 
ce rétreciflèment d’une coudée ; le quarré n’avoit plus que 30. coudées 
d’épaifleur, 8c il s’élevoit de cette grolîeur y. coudées qui font 7. pieds 8c 
demi, 8c à 6 . coudées de terre, il recevoit encore une diminution d’une 
coudée de large, ce qui faifoit encore un fentier ou petite allée tout autour 
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de l’Autel d’un pied & demi de large, il n’avoitdonc plus en cet endroit 
que 28. coudées d’épaiffeur. Une coudée plus haut, c’eft-à-dire , à 7. 
coudées de terre, l’Autel fe rétreciffoit encore d’une coudée, tellement 
qu’en cet endroit il n’avoit plus que 26. coudées en quarré. Aux quatre 
coins de ce troiHéme rétrecilTement , il y avoit 4. cornes, comme quatre 
pyramides, d’une coudée de haut, qui n’empêchoient pas que les Sacri- 
ficateurs ne pufiènt marcher tout à l’entour dans ce rétrecilTement , com- 
me dans un fentier. Il eft incertain li ces cornes reffembloient à celles 
dont le Pf 118. parle, liez, la bête ‘auxcornesde P Autel: les cornes n’étoient 
pas apparemment aflèz fortes, fur tout dans l’Autel de Moyfe quifubfiftoit 
encore fous le régné de David, pour arrêter la fougue d’une bête aufîî forte 
qu T un bœuf. Ainfi j’aime mieux entendre cela des anneaux où on attachoit 
les bêtes, ôc ces anneaux n’étoient pas loin des cornes de l’Autel. C’é- 1. Reg. 2. 
toient les cornes qu’embrafla Joab comme un azyle. Il eft vray que du 2Si 
tems de Joab on n’avoit encore que l’Autel de Moyfe, &du delert ; mais 
dés lors il y avoit des cornes à l’Autel des holocaultes, quoique petites Sc 
à proportion du corps entier. Et prés de ces cornes , il y avoit fur le pa- 
vé des anneaux d’airain où l’on attachoit les viélimes. Mais les Juifs re- 
marquent qu’il fe trompa, & que les cornes ne poevoient fervir d’azyle 
qu’à ceux qui avoient commis quelque meurtre fans defîèin, comme les 
villes de refuge. Dieu commande qu’on arrache le meurtrier de fon Au- Exode. 21. 
tel , & dans le verfet precedent il dit qu’il ordonnera un lieu pour s’enfuir I+> 
à ceux qui auront tué quelqu’un par mégarde j ce lieu c’étoit les cornes 
de l’Autel , jufques à l’établifèment des villes de refuge. Cependant après Comment 
cela l’Autel n’avoit pas laifle d’être un azyle : lesjuifs dilènt que l’azyle n’etoit Hoîocaufte® 
pas dans lescornes de l’Autel , mais dans l’Autel même , toujours fuppofé que étoit un 
ceux qui avoient commis des meurtres de guet à pens ne pouvoient jouir du 2zye ' 
privilège de cet azyle. Tel étoit Joab, qui avoit tué entrahifon Abner, 

& Amafa, Generaux des Armées deSaülêc d’Abfçalom. 

Nous retournons à la defcription de nôtre Autel des Holocauftes. Le 
troifiéme rétreciffement fur lequel étoient pofées les cornes étoit à y. cou- 
dées de terre: une coudée plus haut, à 8. coudées de terre fe trouvoit le 
dernier rétreciffement , qui faifoit encore un petit chemin d’une coudée de 
large, & c’étoit le lieu où les Sacrificateurs s’arrêtoient pour faire le tour 
de l’Autel , ôc pour travailler deiïùs. Deux coudées au-deffus de ce der- 
nier rétreciffement étoit la plate-forme de l’Autel même, large de 24. cou- 
dées. Et toute la pile enfemble étoit élevée de dix coudées de terre. Il 
étoit bâti de pierres qui avoient été taillées avant que de les apporter là : 
elles étoient foudées enfemble .avec du cuivre & du plomb fondu, du mor- 
tier, de la chaux ou du ciment. Sur cet Autel il y avoit toujours trois ou, 
quatre piles de bois qui brûloit , que les Juifs apportaient noiyn. On n’y vide Mifch- 
montoit point par dêgrez, pour la raifon qui fe lit dans l’Exode ao. 26. «p!*!^ 011 * 
mais par une montée infenfible de pierre de taille qui étoit du côté du Mi- 
di & qui avoit 32. coudées de longueur. Il y avoit à côté de cette montée 
infenfible de petites allées , qui conduifoient aux divers fentiers qui étoient. • 
autour de l’Autel. Quand on étoit monté une coudée, de hauteur, on 
trouvoit un petit chemin , qui menoit à la bafe & à fon rétreciflement. 

Quand on étoit monté 6. coudées, on trouvoit un autre petit chemin qui 

coa- 
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conduifoit au fécond rétreciffement : & ainfi des autres jufques au haut. 
Ces petits chemins commençoient du côté Oriental de la montée infenfible, 

St de l’Autel. , 

Du côté Occidental entre le Temple & l’Autel, tout près de l’Autel, 
il y avoir deux Tables, l’une d’argent, fur laquelle on mettoit les plats, 
Sc vaiffeaux du fervice ÔC des facrifices, St l’autre de marbre, fur laquelle 
l’on mettoit les pièces des viétimes pour les jetter fur l’Autel. Cet Au* 
tel eft appellé Ariel auq-p d’Ezechiel Liondel’Eternel,parcequ’iL 
devoroit incdTaipment les bêtes qui étoient offertes. 


CHAPITRE V. 

Des Cuveaux de lavement. 

Est>d<5«. "M* A Lôy de Moyfe ne parle que d’un Cuveau de lavemens, elle en dit 
l,peu de chofes , feulement qu’il étoit d’airain avec fon foubalfement, 
Sc qu’il étoit pofé entre le Temple 8c l’Autel des holocauftes, non pas 
juftement entre la porte duTemple , ôc l’Autel qui étoit vis à vis de la porte, 
mais à côté de la porte Sc de l’Autel, du côté du Midi : il étoit deftiné 
Esodeji. s. aux Sacrificateurs pour s’y laver. L’Hiltoire dit, qu’on le compolâdes 
miroirs des femmes qui venoient à la porte du Tabernacle, parce qu’alors 
les miroirs étoient de cuivre -, Sc on en fait encore aujourd’huy de cette 
matière, fur tout des miroirs concaves, Sc des miroirs ardens. 

Salomon multiplia les Lavoirs jufques au nombre de dix, comme il 
avoit fait de la Table Sc du Chandelier, Sc difpofa ces dix Cuveaux de 
chaque côté du parvis des Sacrificateurs aux deux cotez duTemple, cinq 
». Rois 7. du côté du Nord, Sc cinq du côté du Midi* cequi fait juger qu’il en ufa ainfi à 
l’égard des dix Tables Sc des dix Chandeliers , Sc qu’il ne mit pas tous 
les Chandeliers d’un côté, Sc toutes les Tables de l’autre, comme quel- 
ques Juifs eftiment. Ces Lavoirs de Salomon nous font décrits tres-am- 
plement, mais tres-obfcurément dans le 7. chap. du premier des Rois. 
Defcription Voicy à peu prés ce que nous en avons pû deviner. Ces Lavoirs étoient 
veauxdeS»- com P°^ ez de deux pièces, la bafe Sc le Cuveau quife mettoit furlabafe. 
2ümon. Cette bafe étoit magnifique, elle étoit d’airain maflif, quarrée , de quatre 
coudées, c’eft-à-dire, fix pieds en quarré, Sc de trois coudées de hauteur, 
plus large que haute. Cette prodigieufe mafîe d’airain étoit appuyée fur 
quatre roues, Sc deux forts aiffieux. Ces quatre roues avoient chacune 
la hauteur d’une coudée Sc demie, c’eft-à-dire, deux pieds trois pouces. 
On demande fi ces deux pieds trois pouces fe doivent prendre pour toute 
la hauteur de la roue, ou Ce conter feulement depuis la terre jufques à 
l’aiffieu, félon quoy la rouë avoit le double, c’eft-àdire, quatre pieds Sc 
demi. Ligtfoot eft de cette derniere opinion -, mais je ne le fauroiscroi- 
le i car les roues euffent été grandes comme celles de nos chariots , Sc 
les Cuveaux extrêmement élevez ,' ce qui eût été , Sc embarraflànt Sc dif- 
forme. Ainfi je prens ces deux pieds trois pouces pour toute la hauteur 
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des roués, 6c je mets les ailfieux environ à un pied de terre, c’eft allez. Ce fou- 
baflèment du Cuveau étoit appuyé fur ces ailfieux , 6c devoit être bien à unr 
pied & demi de terre, carfaiflieu ne pouvoit avoir moins de cinq ou fix pou- 
ces d’épailfeur pour porter un fi grand fardeau. Ligtfoot place ces roues, 
non comme celles de nos chariots , deux de chaque côté ; il les met aux 
quatre faces du foubafiement, à chaque face une roué, mais je nc comprens 
pas faraifon, car étant ainfipofées, quand deux roués auraient voulu mar- 
cher, les deux autres roués qui étoient aux deux autres cotez, les auraient 
empêchées. Ainfi il les faut difpofer comme les roués de nos chariots. 

Cette bafe d’airain s’élevoitde terre environ deux coudées , c’eft-à-dire , 
trois pieds: 6c au dellus on rencontrait deux rangs de petits pilaitres de Deuxung* 
cuivre de la hauteur d’une demi -coudée: La première rangée étoit fur le de piiafties 
bord du quarré de la bafe, & la fécondé rangée étoit un peu plus en dedans, pourypofet 
entre cës deux rangées de pilaftres on emboîtoit une planche d’airain -, fur la- leCuï « w - 
quelle étoient gravées des figures délions, de palmes, de Chérubins , 6c de 
bœufs. Cela étoit ainfi aux quatre faces du loubaflement : Au defious de 
cette rangée de pilaftres 8c de cette planche gravée 6c emboîtée dans les 2. 
rangées de pilaftres , étoit une autre planche auffi d’airain , qui avançoit 
en maniéré d’avant-pluye pour faire égouter les eaux , 6c cela débordoit 
peut-être demi-coudée tout à l’entour : là-deffiis les Sacrificateurs lavoient 
ce qu’ils voûtaient laver 5 6c parce que cela alloit en penchant, les ordu- 
res ne demeuraient pas, 6c la planche avançant au delà de la bafe, 6c mê- 
me pardefius les roués, cela les mettoit à couvert, afin que l’eau 6c l’or- 
dure ne tombaflent pas dellus. 

Au haut de ces petits pilaftres 6c de ces planches gravées, la balècom- 
mençoit à s’étrécir, 6c on trouvoit un couronnement de demi- coudée tout 
en rond, qui étoit gravé de mêmes figures que la planche d’airain qui 
étoit au deflus, 6c au milieu il y avoit comme une conche ou coquille allez 
large , où l’on dévoit pofer le bas du Cuveau , qui étoit étroit par le 
bas, 6c repofoit fur le milieu de la bafe : Autour de cette bafe , qui tiçfcriprioa 
s’étoit rétrécie en montant 6c où repofoit le Cuveau , il y avoit un rang i> u on cu e ^. 
de chaffis ou de planches d’airain , qui étoient allez proches du quarré 
de la bafe , 6c faifoient une efpece de balîin, car ils lailfoient du vuide a/eau ” 
tout autour de ce pilier rond, qui foûtenoit le fond du Cuveau. C’eft 
ainfi que j’interprete le 31.. verfet du chap. 7. Le pilier fur lequel 
repofoit le fond du Cuveau, que nôtre verfion appelle chapiteau , étoit 
d’une coudée de haut. La partie inferieure 6c étroite du Cuveau étoit 
d’une coudée 6c demie de haut , puis allant en élargilïànt , le haut du 
Cuveau fe trouvoit en largeur égal à la bafe , qui étoit plus prochaine 
de terre. Tout cela fàifoit une allez grande hauteur, car la bafe, en con- 
tant les roués , Ion baffin au delîiis, 6c fon pilier du miliett, contenoitfix 
pieds de hauteur, la partie inferieure étroite du Cuveau étoit d’une cou- 
dée 6c demie j ce font huit pieds j le relie ne pouvoit avoir moins de deux 
pieds de hauteur, c’ étoit dix pieds : pour tirer de l’eau de ces lavoirs , il 
faloit donc qu’ils fulTent percez par defious le baffin, 6c qu’on laifiat tom- 
ber l’eau par des robinets. d 

Parce que ce baffin de cuivre à caufe defapelanteur 6c de fa largeur n’é- 
toit pas foûtenu fuffifamment par le pied du milieu j des quatre coins de la 
‘Fart. II. Ii bafe 
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baie s'élevaient quatre piliers qui ne faifoient qu’une mafie avec la bafe. 
Ligtfoot n’a pas raifon de dire, que ces quatre piliers fulTent appuyez à 
terre fur des planches d’airain : ils s’élevoient du haut de la bafe jufqucs au 
baffin du lavoir, & du haut de la bafe enbas, ces piliers ne fe voyoient. 
voyez le v. pas , parce que c’étoient les coins de la bafe même. Chacun de ces Cu- 
L°êpha C &iê veaux contenoit 40. baths, le bath contenoit 72.. logs, le lôg, contenoit 
batii étoieiu ce que contenoient fixœufs, c’eftà peu prés un leptier mefure de Fran- 
ce. Ainfi un bath étoit de dix-huit pintes Françoifes, grande mefure,. 
ch’ ci 45. 40. baths faifoient fept cens vingt pintes, c’eft- à-dire, que chaque Cuveau 

tenôît^n" contenoit quatre tonnes d’eau, à deux cens pin tes la tonne, 
viron un Mais cela n’étoit rien en comparaifon de ce grand Cuveau, appellé la Mer 

dfnahe"d?t* d’airain, ou de fonte. L’Auteur du premier Livre des Rois chap. 7. dit, 
Seidenùs. qu’il contenoit deux mille baths, cent baths font environ vingt tonnes de 
tcnoicdix" la mefure de ce pays, mille baths font deux cens de nos tonnes , 2000. baths. 
quatre cens tonnes d’eau , 6c félon le Livre du 2. des Chr. chap. 4. f . fix cens 
tonnes d’eau j car l’Auteur dit, quelle contenoit 3 . mille baths , un 'tiers da- 
vantage que le premier Livre des Rois ne lui en donne. Il eftincom- 
prehenfible comment cela pouvoit tenir dans un vaifléau , dont les mefu- 
res ne nous font pas reprefentées fuffifantes pour contenir tant d’eau. Elle 
SÜSffc n’avoit que cinq coudées de haut, ce font fept pieds St demi de nôtre me- 
des^c" oni fure. C’eft la hauteur ordinaire des cuves à vin dans les vignobles j elle 
que S &i°u" avoir dix coudées de diamètre, ce font if. pieds, & 30. coudées de circuit, 
grandeur ce f ont 47. pieds. ïofephe la fait en forme de demi-lune, ou de cer- 

d’airain, cle coupe, ce qui diminueroit encore ta capacité. Les Juifs pour lever 

ii° r Tib s Aa " cette g ran< ^ e difficulté la fontquarréeparle bas, & ayant io. coudées ou. 
cap.*.'*" if. pieds fur chaque côté, c’efi 60. pieds de circuit j & par le haut ils pré- 
tendent qu’eile alloit en étreciffant , & en s’arrondiflant , tellement qu’au 
haut elle n’avoit plus que 45 . pieds de tour en rond, comme le dit le i. 
Efforts pour Rois 7.23. Pour cequi eft de la contradiélion qui femble être entre le Livre 
cMcomia- ^ es ^-°’ s & les Chroniques. Les Juifs y répondent, en difant, qu’elle con- 
fierez, (ont tenoit 2000. baths de chofes feches },maisconime leschofês liquides s’arran- 
gent mieux & rempliffent tous les vuides où les chofes feches ne finiraient 
entrer, elle contenoit 3000. baths de liqueur. Les autres difent qu’il 
y avoit un baffin au deflous qui tenoit ioco. baths. Ligtfoot dit qu’elle pou- 
voit contenir 3000. baths. Mais qu’on n’y en mettoit que deux mille, 
afin que les Sacrificateurs s’y puffent laver, autrement ils auraient été en 
danger de fe noyer. Car elle étoit deftinée pour laver les Sacrificateurs, 
8c les Cuveaux pour laver les viélimes, comme il eft remarqué dans le 2. 
Chron. ch. 4. Mais je doute que les Sacrificateurs fe plongeaffent entiers 
dans ce grand Vaifléauj car il eût falu d’autre eau pour en baigner un autre, 
& cette horrible mafie d’eau ne fe pouvoit pas changer fouvent : Il eft vray 
que Ligtfoot prstend que là dedans fe renaoit perpétuellement un ruiflêau 
qui y étoit amené par des canaux de. la fontaine d 'Etam. Nonobftant 
toutes ces conjeétures, la quantité d’eau qu’on donne à. ce Vaifièau, fi peu 
proportionnée à la capacité qu’on luy attribue , me fait foupçonner que nous 
n’entendons rien dans les mefures Hébraïques. Les Allemands font curieux 
de garder certains vaifieaux a vin d’une grandeur prodigieufe. On y en- 
tre comme dans une chambre pour les nettoyer -: cependant , fi je m’en 
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fouviens bien, le plus haut que je leur aye oui donner, e’eft 80. ou 100. 
tonneaux de vin, 8t cegrand Cuveau deSalomonencontenoir4.ouf.fois 
autant. Cependant on ne lui donne que fcptou huit pieds de hauteur, & 
quinze de diamètre ; cela ne paroît pas pouvoir contenir plus que quatre 
ou cinq de nos plus grandes cuves , dont la plus grande ne contient pas 
plus de vingt tonnes d’eau. De forte que nous jugerions que dans le grand 
Cuveau de Salomon, il nepouvoit y avoir plus de cent tonnes d’eau -, au 
lieu de 400. ou 600. qu’on lui en donne: ce qui me fait croire que le Bat h 
étoit beaucoup plus petit que les Juifs ne le font. 

Cette Mer d’airain étoit foûtenuë par douze paires de boeufs, qui tour- 
noient la croupe du côté du Cuveau, & le Cuveau étoit appuyé defl’us, 
il y avoit trois de ces bœufs à chaque partie du monde, l’Orient , l’Oc- 
cident, le Midi & le Septentrion. Elle étoit épaifle de quatre doigts, & 
fon bord étoit un peu rabatu, comme le bord d’une coupe entaillé en fleur 
de lis. Elle étoit pofée a coté droit du Temple , tirant vers l'Orient , du côté du 
Midi. C’eft- à-dire, dans le coin Sud-eft du Parvis des Sacrificateurs , ré- 
pondant à l’Orient & au Midi. Je ne lày pourquoy Ligtfoot la polèdans 
un lieu tout oppofé , l'avoir au coin Nord-eft , répondant au Septentrion & à 
l’Orient. Car le Livre des Chroniques dit tout le contraire. Ce grand Vaif- 
feaufut fondu dans la plaine du Jourdain, & de là amené au Temple. Il eft 
inconcevable, 1. comment on a pû fondre un tel Vai fléau ôc le faire tout 
d’une piece. 2. on ne conçoit pas par quelles machines on a pû le traî- 
ner, car il faioit qu’il pefât plus dedeuxou trois cens mille livres. Ilfaloit 
que déjà les arts méchaniques fuflènt montez à une grande perfection. 

Dans le fécond Temple nous ne voyons pas qu’il y eût plus d’un Cu- 
veau de lavemens, pofé où étoit celuy de Moyle, devant le Temple, du 
côté du Nord. Il étoit élevé fur une bafe haute, 8c divers robinets fai- 
foient tomber l’eau, on y faifoit inceflamment décendre de l’eau de la 
maifondu puits dont nous avons parlé cy-devant. Au commencement il 
n’y avoit que deux robinets : mais les Talmudiftes difent qu’un certain 
Benkœjjïn en fit douze. 


CHAPITRE VI. 

*Ve tous les autres moindres uftenfdes & vaijjeaux du Temple , qui 
éloient employez au Jervice. Ve la Table de ’Ptolemée. 

j 

C Es moindres vaiflèaux étoient en fi grand nombre, qu’on ne les lâuroit ni 
conter, ni dépeindre, on peut ailément juger combien de vaiflèaux il 
iàloit pour tant de viétimes, & pour une fi grande tuerie} des baffinsà 
recevoir le fang , des marmites , des havets, des grilles , des couteaux , des ra- 
cloirs, des chaudières, des mouchettes pour la Lampe , des plats , des en- 
cenfoirs , des phioles , des bouteilles, & autres vaiflèaux à mettre les liqueurs 
des ferpes , des taflès. On en peut voir un échantillon , 1 . Efdras , qui reçût 
par ordre du Roy 30. baflins d’or, mille baflins d’argent, vingt-neuf cou- 
teaux, 30. plats d’or, 410. plats d’argent. Enfin le conte monta jufques 
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à cinq mille quatre cens: Et lins doute il y en avoit bien eu de diflîpezy 
tant par les Rois de Juda , que par les étrangers , qui avoient pris l’or 6 c 
l’argent du Temple.. A chaque Fête, 6c à chaque Sacrifice, il faloit des: 
vaillêaux diflferens, comme à la Fête des Propitiations , les Talmudif- 
tes difent, que pour le feul Sacrifice continuel il faloit 93, inftrumens dif- 
ferens. 

Dans le. fécond Temple il y avoit divers vaifleaux, qui avoient été con-- 
facrez par divers Princes. Entre les autres, la Table dePtolemée Phila- 
delphe étoit remarquable. Jofephe nous la dépeint d’une maniéré allez- 
cxaéle ; mais pourtant afléz obfcure. Ptolemée,. quand if fit traduire la 
Loy des Juifs pour la mettre dans fa Bibliothèque j mit eu liberté fix-vingt 
mille Juifs au* rapport de Jofephe 6c d’Ariftée, & envoya en Jerufalemde 
riches prefens pour le Temple. Entre ces dons, il y avoit une Table tou- 
te de pur or 5c de pierres precieufes. Elle étoit longue de deux coudées 
& demie, c’eff-à-dire, prés de 4. pieds, large d’une coudée, c’eft-à-di- 
re, un pied ôc demi , 6c de la hauteur d’une coudée ôc demie , ce qui fait' 
de nos mefures 2. pieds 3.. pouces. Tout à l’entour par le haut elle étoit 
ceinte d’une couronne de la largeur & hauteur de quatre doigts. Sur - 
le haut de ee couronnement, il y avoit une bordure à trois faces qui pou- 
vait tourner fur fes trois cotez. Il faloit que cette bordure tour- 
nât, fur des pivots qui fuffent aux quatre coins du couronnement. 
Les trois faces.de cette cime ou bordure étoient pleines d’une fculptu— 
re admirable, c’étoient des lacets qui entroient comme deslaqs d’amour y 
6c qui étoient comme tournez en demi-reliefs. Et le tout à jour comme nôtre 
filigramme. Et entre les refeuils de lacets entortillez de di fiance en dis- 
tance étoient enchafiees des pierres precieufes. Elles étoient attachées dans 
le filigramme avec des enchafieur.es & des crochets d’or. La partie inté- 
rieure de cette couronne, par le dedans de la Table, étoit ornée d’une ex- 
cellente graveure. Mais le dehors de ce couronnement ,qui étoit plus vi- 
fible, étoit de la.derniere magnificence. Car audefiôus decette bordu- 
re, que nous venons de dépeindre , regnoit une ceinture tout afentour, 
dans laquelle on voyoit un rang de pierres precieufes bien taillées 6c en- 
cliafiées en forme d’œuf , ce qui formoit des demi-reliefs en ovale. En- 
tre les pierres precieufes , il y avoit une belle fculpture de branchages 6c 
de feuillages s 6c au deflous de cela pendoit encore un autre couronne- 
ment, où étoient entaillez, toutes fortes de fruits , des raifins , des épis,, 
des grenades, 6cc. Qui étoient compofées de pierres precieufes de la cou- 
leur des fruits qu’on- vouloir reprefenter; 6c tout de pièces rapportées fé- 
lon les diverfes couleurs de ces fruits : cela n’étoit qu’attaché à la Table , 
6c pendoit tout à l’entour- avec de petits crochets d’or.. Au defious de cetr 
te couronne de fruits on-v voyoit encore un autre couronne , dàns laquelle il 
y. avoit un rang de pierres précieufes, taillées en ovale avec des brancha- 
ges 6c des feuillages entre-deux, comme celle du deflus. Ainfi lacouron- 
ne de fruits étoit entre deux couronnemens femblables. Les pieds delà 
Table étoient attachez- à la Table même, avec des crochets d’or, 6c quand 
on vouloit on pouvoir mettre les pieds de la Table du haut en bas, fans 
que cela apportât aucun changement : parce qu’au bas, autour de la Table,, 
fis avoient mis une lame d’or de 4; doigts, qui étoit toute femblable au plus 
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bas couronnement d’enhaut, car ce couronnement tenoit au haut des pi- 
liers de la Table; & le plus haut couronnement avec les fruits pendans, 
tenoient à la Table même. Sur la Table, c’eft-à-dire, fur la partie pla- 
te, on avoit entailléavec un merveilleux art unMeandre, c’eft-à-dire, un 
Fleuve qui ferpentoit St faifoit mille tours St retours, St dans le milieu du 
cours de ce Fleuve on avoit enchafie des efcarboucles , St des émerau- 
des, St de toutes fortes d’autres pierres precieufes, ce qui jettoit une gran- 
de lumière: dans les efpaces entre les tours de ce Fleuve , il y avoit des 
lacis, des rets, des lozanges entaillées d’ Ambre St deCryftal. Les pieds 
de la Table étoient tout à fait beaux êt curieux , c’étoient comme quatre 
petites colomnes , dont les Chapiteaux, fur lefquels étoit pofée la Table, 
étoient faits en forme de lis épanoui , dont les feuilles fe recourboient & 
s’ouvroient au delîôusdela Table, & la tige en étoit droite comme la ti- 
ge d’une plante de lis. La bafe du pilier étoit un efcarboucle d’une pro- 
digieufe grofleur, ayantjufquesàhuit doigts de largeur à l’endroit où la 
\ Table venoit à repofer deflus, c’eft-à-dire, par le haut du petit pied ou 
de la colomne , qui étoit épais de 4. doigts par le bas. Autour de ces 
pieds en montant s’élevoient des lierres. 8c des palmes en relief, maistail- 
lées avec tant de delicatefiè, que les feuilles en branloient au moindre vent, 
comme fi elles euflent été naturelles. L’épaiflêur de la Table étoit de 9. 
pouces en contant les deux couronnemens. Tout l’ouvrage étoit de trois 
pièces., la Table les couronnemens , St les piliers. Mais cela étoit G 
parfaitement bien joint, qu’on ne voyoit point les jointures. 

A cela il aioûta auffi, des taftes, des bouteilles St des flâcons d’un 
grand prix, & d’un ouvrage exquis, avec des pierres precieufes, St des 
fculptures admirables. Ces riches pièces furent mifes dans le Temple,, 
mais on ne fait pas bien précifement où ; afiurément ce fut dans la thre- 
forerie où l’on mettoit les donaria & anatbemata. 

Les Rabbins nous parlent auffi d’une Table dont Helene Reine des Adia- Table d’oi- 
feenes fit préfent. C’eft cette Reine des Arabes de laquelle nous avons ?°Reine des 
déjà parlé dans la defcription du Porche du fécond Temple, où elle avoit Adiabenes. 
confacré un Chandelier d’or. Cette Table étoit fortffimple , carc’étoit 
une planche d’or fur laquelle étoit gravée la feétion de la Loy concer- 
nant l’épreuve de la. femme foupçonnée d’infidélité: Elle étoit placée, 
dans la muraille du Temple a l’Orient, de forte que les premiers rayons 
du foleil levant donnoient deftus , St e’étoit en ce lieu qu’on alloit voir fi- 
le foleilétoit levé, parce que le moindre rayon qui venoit adonner fur cet- 
te planche y caufôit une grande reflexion , St un grand éclat. Cela don- 
ne lieu de croire que cette planche étoit dans la muraille de dehors vers 
la porte de Sulàn: Au lieu que Ligtfoot foupçonne qu’elle étoit à la porte 
de Nicanor, à l’entrée du Parvis des hommes, où fe; faifoit l’épreuve de 
la femme fufpeéle d’adultere. 

Villalpandus fait monter tous ces vaifleaux du Temple à un nombrepro- 
digieux. Il y avoit , dit-il, 6b. mille taftes, 50. mille chandeliers, 160. mille 
pots St pintes , 200. mille Phioles , 160. mille plats , 120. mille cou- 
pes , 60. mille ffiefures pour l’huile, le vin & les autres liqueurs, 1 10. mille / 
encenioirs, zoo: mille Trompettes, 400. mille Inftrumens de Mufique. 

Et outre cek 20: mille Robes de. Sacrificateurs St de Chantres. Le Tenv 
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pie quelque grand qu’il fût n’auroit pû contenir tout cela. De tous ces 
vaifl'eaux , il en fait le tiers d’or, les deux autres tiers d’argent : tout ce cal- 
cul cil fabuleux. En voici la lüpputation par ordre , avec la fomme du 
total. 


6o. mille Tafles. 

30. m. Chandeliers. . 
160 . m. Pots & pintes. 
200. m. Phioles. 

1 60. m. Plats. 

.120. m. Coupes. 


do. m. Encenfoirs. 

60. m. Mefures de vin, huile, 8cc. 
110. m. Encenfoirs. 

2,00. m. Trompettes. 

400. mille Inftrumens de Mufique. 
20. m. Robes de Sacrificateurs. 


Un million trois cens mille trente fix. 


CHAPITRE VII, 

Certaines fmgularitez du Temple , tirées de la tradition 

des Juifs . 

J Ufques ici nous avons donné une defcription generale du Temple , & 
de ce qui étoit dedans. Avant que de pafler outre , il faut ajoûter 
quelques fingularitez de ce Temple de Jerufalem , félon la tradition 
des Juifs. 

Du feu facié i . De ce rang font les miracles que les Hebreux dilènt avoir été dans 
decendu du } e Sanétuaire , qu’ils font monter au nombre de 18. Entre ces miracles les 
plus réels, & les plus confiderables, font ceux qui regardent le feu facré 
qui brûlait fur l’Autel des Holocauftes. 

Premier mi- Et le premier de ces miracles, c’eft l’origine de ce feu, favoir qu’il étoit 
feu* uétoic décendu du ciel, parce qu’on l’appelle fpontanea énnvpum , laquelle a toû- 
décêndu du jours été eftimée une marque de l’acceptation des facrifices. C’eft ainfi qu’on 
asl. prétend que Dieu fit voir qu’il avoit accepté le facrifice d’Abel. Voyez. 

l’ Hiftoire de Gedeon fud. 6 . & de Aîanoah , fad. chap. 13 . de David en Paire 
d'Arama 1. Paralipom. 21. 2 6. & celle d’ Elle i.Reg.i 8. 32. 

Levitiq. 9. Dieu dans la confecration du Tabernacle, & dans le premier facrifice, 

v. 23. 2+. fit décendre le feu du ciel fur l’Autel , & confuma les Holocauftes , la mê- 
1 . chton. me chofe fut faite dans la dédicacé du Temple de Salomon. Ce feu fut 
7. v. 23. religieufement confervé dans le premier Temple, 8c il étoit défendu d’y 
Levît. 10. 1. apporter du feu étranger , comme ilparoîtpaiTHiftoire deNadab &Abi- 
hu. Outramus prétend que ce feu fut éteint du tems d’Achaz , quand il 
ferma le Temple de Jerufalem. 

voy-J- Les Juifs ont des fpeculations bien fubtiles fur ce feu , car ils préten- 
dus facto, dent que c’eft le feu de la nuée du defert, un feu décendu du ciel même} 
c’ étoit auffi le feu 8c la lumière du premier jour & la première créature, 
ou pour mieux dire une émanation de la Iplendeur divine que Dieu avoit 
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retirée par diverfes fois après la création, pour s’en fervir quand bon lui 
fembleroit. 

Ce feu une fois décendu du ciel fut entretenu fojgneufement par les 
alimens qu’on lui fournifl'oit : Buxtorf dit qu’il fut confervé miraculeufe- inDiflèrt»- 
ment'fans autre aliment que les offrandes , ôc que le feu fur lequel on 'g° n n /f d C i 0> 
mettoit du bois le foir & le matin étoit un autre feu materiel : Mais cela 
n’a pas le moindre fondement : Il ne faut pas multiplier les miracles fans 
necellïté. Maimonides dans le traité tamidim vcmofaphim cap. 2. dit, 
qu' encore que le -feu de l' Autel fut décendu du ciel , cependant il étoit commandé 
dy ajouter dé autre feu, comme il efi écrit dans le Levit. î.j. & les enfant dé Aa- 
ron mettront le feu fur P Autel. 

On demande fi ce feu facré fut fous le fécond Temple ? Il eft certain 
que non : C’eft une des cinq chofes que les Hébreux confeffoient manquer 
dans le fécond Temple. Neanmoins il s’eft trouvé des Auteurs qui'ont 
Voulu perfuader que ce feu avoit été caché par les Sacrificateurs, & qu’au 
retour de la captivité on l’avoit trouvé comme de l’eau épaifie ; liiez en la 
fable au 2. des Machabées 1. 18. &c. La même fable le trouve dans Jo- 
feph Gorionides fur l’autorité de ce Livre du 2. Machabées 5. les inter- 
prètes de l’Eglife R. admettent ce mauvais conte. Un certain RabbiCha- voyezBux* 
naniah dans le Talraud. traité foma cap. 1. in Çemara , eft introduit di- -g^ d f acr0i 
font qu’il avoit vû le feu focré dans le fécond Temple cubansut canis^ cou- 
ché comme un chien, & que dans le premier Temple on l’avoit vû recu- 
bans ut leo , fe repofant comme un lion. Les Rabbins , au moins quelques-uns , 
prenent cela à la lettre comme fi eft'eétivement une face de lion s’étoit 
vûë dans le feu focré du premier Temple. D’autres l’interpretent de la voyez Fa- 
vivacité & voracité de ce feu focré qui étoit beaucoup plus grande dans le s ills in 
premier Temple que fous le fécond. L’Autel des Holocauftes eltappellé Genef^s 
s “?xnx a Ariel le lion de Dieu , par cette raifon , c’eft qu’il confumoitles 
Holocauftes. 2. Le fécond miracle du feü focré c’eft que P Atîitel des Ho- Ezechiei 43. 
locaultes , dans le Tabernacle avant la conftruéïion du Temple, n’étant 
que de bois de cedre couvert d’une l’ame d’airain, le bois ne fe brûloitja- feu facré. 
mais : c’étoit aflïïrément un vray miracle que ce grand feu brûlant conti- 
nuellement & allumant l’airain n’allumât pas le bois. 3. Le troifiémemi- Troifiéme 
racle c’eft que la pluye n’éteignoit jamais ce feu, quoique cet Autel des Ho- 
locauftes fur lequel on le nourrifloit fût à découvert. Il eft vray qu’il pleut 
rarement en ce païs-là. 4. Le quatrième miracle, c’eft que la colomnede Quatrième- 
la fumée de l’Autel montoit. toujours, & quelque vent qu’il fît elle alloit miucle ‘ 
tout droit en haut j fur tout quand l’oblation étoit agréable : Et s’il en ar- 
rivoit autrement, on prenoit cela pour un mauvais prefage , il femble que 
David fafle allufion à cela , jujqu’k toi parvienne la fumée de P encens. Ad 
te ufque perveniat fumus incenji. Et e’étoit une marque que l’odeur du 
focrifice n’alloit pas jufques à Dieu quand le vent la détournoit. 

3. Outre ces miracles qui fe faifoient dans le feu du Temple. Les Juifs Antres mi-, 
racontent beaucoup d’autres miracles qui fe faifoient dans le Temple. nuèuqcTftT 
Par exemple, que quoique l’on tuât une fi horrible quantité de bêtes dans 
le Temple, jamais on n’y fentoit une mauvaife odeur -, que jamais on n’y Temple,, 
voyoit de mouches Sc de ces infeétes volantes qui cherchent le fang& les 
boucheries y que jamais femme ne s’étoit trouvée mal de l’odeur de la chair 

des, 
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des viélimcs qu’on brûloit continuellement -, que dans les grandes fêtes , 
quand toute la nation étoit afiëmblée,le Temple fc trouvoit affez grand 
pour la contenir, & pour laiffer à chacun un efpace fuffifant à l’entour pour 
le profterner. 

4. Cela étoit caufe, joint avec la majeflé du Dieu qui étoit fcrvi dans le 
Temple, qu’on avoit un très grand refpeél pour ce lieu facré. 1. Premiè- 
rement il n’étoit pas acceffible à toutes fortes de perfonnes en tous lieux. 
Les Gentils n’en ofoient approcher,' excepté dans ce qu’on appelloit , atrium 
gentium , ou la montagne de la maifon qui étoit la première clôture. Mais 
les hommes ou femmes en feuillure legale n’en ofoient approcher, excep- 
Ainâvothin té ceux qui étoient fouillez par un mort; car c’étoit la moindre des fouil- 
Numeros j. j ures légales , 6c même on pouvoit, àce que dit Maimonides, y mettre le 
corps mort d’un grand perfonnage en afile contre la violence. Ils en ap- 
portent l’exemple de Moyfe, qui prit les os de Jofeph en montant d’Egyp- 
te ôc les retira au dedans du camp des Levites ; or ils prétendent que le 
camp des Levites répondait à cette première enceinte du Temple. 

Dans le fécond efpace qui s’appelloit le S*n Kail ou. P avant mur , les 
Maimonides étrangers Sv les Payens n’y ofoient entrer , ni même les profelytes de la 
îimcapX porte : car ils étoient traitez de même maniéré que les idolâtres pour la 
défenfe d’entrer au Temple : c’efl: de là que les Juifs ennemis de St. Paul 
prirent occafion d’exciter fedition contre lui , comme s’il eût amené Tro- 
phime Ephefien dans le Temple. 

Le Parvis des femmes avoit un degré de fainteté par deffus le Kail , 
ôc ceux qui étoient fouillez, même des moindres louillureseomme étoient 
celles pour lelquellesil ne falloit que fe laver & attendre le foleil couchant, 
n’y pouvoient entrer. 

Le Parvis d’Ifraël avoit encore un degré de fainteté par deffus.; car ceux 
qui étoient purifiez de leurs feuillures, mais dont l’expiation n’étoit pas enco- 
- refaite par facrifice, n’y pouvoient entrer, ni les femmes non plus en aucun 
tems : ce que nous avons déjà remarqué ailleurs : Mais ici & là il faut excep- 
ter au moins quand ceux qui dévoient s’expier, hommes & femmes , venoi-ent 
offrir l’holocaufte St le facrifice de leur expiation , car la Loy ordonnoit qu’ils 
miffent la main fur la tête de la bête, ce qui ne fe faifoit qu’aux pieds de l’Autel. 

Le Parvis des Sacrificateurs étoit encore plus Saint, car les feuls Sacrifi- 
cateurs y entroient: excepté quand les Ifraëlites offraient des viétimes, car 
tous St même les femmes menoient leurs viétimes au pied de l’Autel. 

L’efpace qui étoit entre l’Autel & le Temple étoit encore plus Saint, car 
aucun Sacrificateur n’y pouvoit entrer qui eût quelque défaut corporel ; 
Il faloit auffi qu’ils euifent un voile fur la tête , pour marquer une plus 
grande dévotion. 

Le Temple étoit encore plus Saint: car tous les Sacrificateurs n’y pou- 
voient entrer , mais feulement ceux qui avoient été choifis par le fort pour 
cela , après avoir lavé leurs pieds & leurs mains. Enfin le Saint des Saints 
étoit encore plus Saint, puifque le feul Souverain Sacrificateur y entroit 
une feule journée par an. Or pour marquer la dévotion pour le Temple, 
voici ce que les Juifs obfervoient. 

i. Perfenne n’entroit, non pas même dans le premier Parvis, avec un 
bâton ou autre arme àtraper, parce que c’étoit un lieu de paix: de là vient 
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peut-être que nôtre Seigneur chaflà les vendeurs non avec un bâton mais fi«é «vec 
avec un fouet de cordeletes qu’il fit. Seulement celui qui faifoit la ron- ^mfincoT- 
de pour voir fi on fitilbit bien la garde avoit un bâton , ôc en frapoit verte , fouii- 
ceux qui dormoient. z. On n’ofoit non plus entrer dans le Temple avec 
des fouliers, en obfervation du commandement donné à Moyfe Exod 3. 
on pouvoit pourtant porter des fandales dans le premier Parvis , mais 
non des fouliers: les Sacrificateurs dévoient être abfolument nuds pieds. Pythagoras 
3.II n’étoit pas permis d’y entrer avec fa bourfe ôt de l’argent dedans, on bîicum™" 
lcportoit en là main pour les offrandes &pour le tronc. 4. Il faloit avoir àmz ày r 
les pieds fort nets & point de poudre, y. Il n’étoit pas permis de cracher en toi, bvei 
aucun lieu du Temple, il faloit avoir un mouchoir pour recevoir les cra- vu ‘ z fi'~ 
chats. 6 . On n’eût pasofé faire aucun gefte ouaétion d’irreverence. 7. On 
n’ofoit paffer à travers le Temple pour abbreger fon chemin. 8. Il faloit Maimôni- 
prier debout les Pharifiens fiant or antes in Synagogis. Cependant ils fai- Hammike- 
foient dans leurs oraifons de tems en tems de grandes inclinations, quel- dash. c.s. 
quefois jufques en terre, p. Il n’étoit permis à perfonne des’affeoir dans 
le Temple finon au Souverain Sacrificateur ôc au Roy forti du fang de nifi ftantis 
David. 10. En priant il faloit qu’ils euflent par humilité un voile fur leur qübddWtuc 
tête , fur tout les prêtres dans le fervice avoient toujours leur voile fur la Deuteron. 
tête. 11. Ils fe profternoient de 3. maniérés, en ployant le genouïl, en ftaàiàdmi- 
baiflànt la tête, ôc en fe jettant le corps tout plat fur la terre, ce dernier niftiandum, 
étbit moins en ufage : Ils courboient feulement la tête ôc le corps fort bas , tuTJi 
comme nous fàifons dans nos reverences. 12. Pendant qu’ils étoient à la dc “ mi ' 
vûë de l’Autel dans le Parvis des femmes, ils n’ofoient lui tourner le dos, 
ils alloient en reculant. Et dans le Parvis des nations étant entrez par une ^'f 0 e r r d il,ra 
porte ils étoient obligez de fortir par une autre. * daumefc 
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DesMiniftres du Temple, &de leurs Vétemens. 


CHAPITRE I. 

Du Grand Pontife ou Souverain Sacrificateur. Ordre des 
Souverains Sacrificateurs fous le -premier & le 
fécond Temple. 

L y avoit pour le fervice du Temple une grande 
multitude de Miniftres , Sacrificateurs , Levites , 
Chantres , Stc. defquels il nous faut prefentement 
parler. II eft raifonnable de commencer par le chef 
de ce grand corps Ecclefiaftique , favoirle Souverain 
Sacrificateur. Il fera parlé de fes fonctions êc de 
fon Miniftere quand nous parlerons du fervice du 
Temple j ici nous avons à parler de là race, de là 
charge, des qualités qui étoient requifes en lui, de 
fôn autorité , de fes ornemens , êc de fes prérogatives. 

Il faloit qu’il fût de la famille d’Aaron de la tribu de Levi. Cette char- 
ge étoit attachée aux familles par droit de fucceffion 6c non par élection, 
Il appartenoit à l’aîné de la maifon de fuccederau pere : chacun fait qu’a- 
vant la Loy , & avant que la Sacrificature eût été attachée à une feule 
famille , les. aînez des maifona ayoient le droit de la Sacrificature. Non a 

la 
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, 1 a vérité par exclufion des autres chefs de famille delamêmemaif£>n:Mais 
au moins avec diftinétion , ce que nous avons expliqué dans nôtre premiè- 
re partie -, c’étoit l’opinion des juifs. Ce qu’on peut voir dansée Thargum 
fur la Genefe, où le Paraphrafte fait ainli parler Jacob chap. '49. v. 3. à 
Ruben. Tu es mon premier »/, & h toy appartiennent trois parts , le droit d'aînejfe , 
la Sacrificature & le T^oyaumc. On trouve auffi la même chofe dans le Traité 
du Talmud , intitulé D'roî cap. 14. Dans le 24. chap. de l’Exode v. f, 
on voit que Moyfe, après avoir bâti un Autel au pied de la montagne , en- 
voya douze jeunes gens pour facrifier : Onkelos le Paraphrafte tourne, 
il envoya les premiers nez. Quand St. Paul appelle l’Eglife l’ailemblée des Heb. «. 
premiers nez, & quand Saint Pierre & St. Jean appellent les élus & les Apocaiypfe 
Saints , des Sacrificateurs , c’eft dans le même fens, parce que lesaînez 
ou premiers nez étaient confierez à Dieu , ôc naturellement revêtus de 
l’honneur du Sacerdoce. 

Aaron avoit quatre enfans. Nadab, Abihu, Eleazar, Ithamar; les deux 
premiers périrent de la maniéré qu’il eft rapporté , Levit. 10. 2. à caufe 
qu’ils avoient mis du feu étrange dans Pencenfoir , c’eft-à-dire , d’autre 
feu que le feu facré, qui étoit fur l’Autel. Eleazar comme l’aîné des deux Nombre 
reftans fut facré Souverain Sacrificateur. cha f- 

Cette branche d’Eleazar obtint la Sacrificature jufques à Heli Souve- 
rain Sacrificateur du tems de Samuel , qui fut choifi de la race d’Ithamar. 

Mais on ne fait pourquoy ce changement fe fit , ni comment , car la ra- 
ce d’Eleazar ne manqua pas: Au contraire elle devint bien plusnombreu- 
fe que celle d’Ithamar On ne fait pas même combien il y eut de Sacri- 
ficateurs de la race d’Eleazar jufques à Heli : car les Juifs font là-defl'us 
fi differens des Grecs, èc difènt des chofes fi peu raifonnables , qu’on ne 
fait qu’en croire, & à quoy s’en tenir. Phinées fucceda à fon pere Elea- 
zar fur la fin du régné de Jofué, à Phinées fucceda Abiezer, félon l’He- 
breu Abishua , à Abishua fucceda Bomaç félon Jofephe,. félon l’Hebreu 
Bukei , à Bukei, Vzi, appellé par jofephe Ozj. Ce font cinq depuis font 
Aaron , félon Jofephe. A quoy s’accordent quelques Hebreux. Mais lés ?°ciuon. 
Chroniques des Juifs, ni le Livre des Juges ne font mention d’aucun Sa- 
crificateur, depuis Eleazar jufques à Heli, que de Phinées, & ils font Heli Antiqmt. 
le quatrième Pontife, Aaron , Eleazar , Thinées , Heli. Ce qui a caufé s - ca P- 
cette erreur, c’eft que durant la guerre civile des Tribus contre Ben-cônMon 
jamin , qui nous eft racontée au 20. des Juges , & qui le trouve tout à la fin ceflf 0 „ d e“ c ’ 
de ce Livre, il eft dit, qu’en ces jour s- la Tbinées fils d? Eleazar étoit Sacrifi- premiers 
cateur devant P Eternel-. Et on fuppofe que cette guerre des Benjamites eft 
arrivée 300. ans après la mort d’Eleazar , tellement que Phinées , félon Juges zo. 
cette fupputation, avoit été déjà Sacrificateur trois cens ans, quand les h; 1 ‘ Fables Ju- 
bitans de Guibha violèrent la concubine d’un Levite: ce qui fut l’occafion «Mques ron- 
de cette lànglante guerre civile, où périrent tant d’Ifraëlites , & qui fit gùeWe dT 
périr toute laTribu de Benjamin, excepté 600. hommes. Mais la fable paf- rhineesSî- 
fe bien plus avant: car elle dit, que Phinées fut depofé, & que Heli de la bran- cilficateur ’ 
cne d’Ithamar fut mis en fa place, Sc que Phinées vécut encore après cela juf- 
ques au bâtiment du T emple de Salomon , dans lequel il fut fait chef des por- 
tiers: parce qu’au 2. Livre des Chroniques chap. p.v. 20. on lit que Phi- 
nées fils d’Eleazar fut établi chef des portiers . Mais il faut favoir, qu’il eft 

ICk Z parlé 
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parle dans les Chroniques de celuy qui étoit chef des portiers dans le deferr, 

Sc non de celuy qui étoit dans cette charge du tems de David & de Salomon. 
Bfterorf Pour comble de rêverie, les Juifs difent , que ce Phinées , petit-fils 
proteron d’Aaron, eft Elie même le Projphete, qui a été enlevé, & qui doit reve- 

nir. Les Juifs debitoient déjà cette vifion du tems de St. Jérôme, qui 
V ges. tS U dit , que cet homme de Dieu, qui vint à Helide la part de Dieû, étok 
iT^ubi'os* Pbinées, félon le fentiment des Juifs, lequel, difent-ils , ils eftiment être 
îieguiu, Elie. La caufe de l’erreur, eft que l’Hiftoire de la guerre civile - entre la 
Tribu de JudaSc les autres Tribus, eft mal placée. Si l’affaire des Ben- 
jamites fût arrivée à la fin du tems des Juges, comme elle eil recitée à 
la fin du Livre des Juges , du tems de Saii! premier Roy qui fuivit les Ju- 
ges, la Tribu de Benjamin n’eût pas été multipliée comme elle étoit, de il 
n’y a pas d’apparence que Dieu eût voulu prendre un Roy de la Tribu.de 
Benjamin, qui n’avoit prefque plus forme de Tribu. La feule difficulté 
qui paroît réelle, c’eft cequife lit au Livre des Juges chap. zo . dans l’Hif- 
toire de la guerre civile. Mais il faut répondre , qu’évidemment il y a ici 
ce que les Grammairiens appellent ufteron proteron , que cette affaire des 
Benjamites n’eit point mife dans fon lieu , parce qu’elle arriva, fans doute, 
peu de tems après la mort de Jofué. Il eft certain que l’ordre des tems 
n’eft pas bien obfervé dans le Livre des Juges. Ce font des mémoires dé- 
tachez, plûtôt qu’une Hiftoire fuivie. 

Le Souverain Sacerdoce ne demeura pas long-tems dans là famille - 
d’Irhamar , il y entra dans la perfonne d’Heli , & en fortit du tems de Sa- 
lomon. Abiathar de la race d’Heli ayant été participant de la conjura- 
tion d’Adonia contre Salomon , ce Prince donna la dignité de Souverain 
Sacrificateur à Tfadock, de la famille d’Eleazar : or cette dignité de- 
meura dans la branche d’Eleazar , tant que le premier Temple fut 
debout, jufques à la captivité: Et il y eut dix-huit Sacrificateurs , qui 
fe fuccederent les uns aux autres : Mais il y a là-deffus de grandes diverfitez.. 
voyez Sel- Les uns ne content que huit Pontifes les autres douze. Une Chronologie 
demis de ^ Juifve , appellée Seder olam bwviï, en conte dix-huit. Jofepheen metau- 
inPomifi-’’ tant, & ce dernier fentiment eft le plus vrai-femblable. Efd ras dans le 
cauKêt chap. 7. de fon Livre, failànt fa propre genealogie, fe fait détendre d’Aa- 
dans‘î.°de- ron par Eleazar, & par Tfadock premier Sacrificateur du Temple de Sa- 
fctiptîon dû Jomon, jufques à Seraja, qui fut Souverain Sacrificateur du tems de Je» 
ern? î- hojakim . Efras , bien que fils du Souverain Sacrificateur Seraja, ne luy fucce- 

da pas , n’étant pas l’aîné, ce fut Jofedec qui fucceda à fon pere Seraja , com- 
me fon fils aîné , du tems deSedecias. Joshua fils de Jofedec luy fucceda. 
après la captivité, pendant qu’Efdras fut le chef de la grande Synagogue. 
Dans cette genealogie d’Efdras on ne trouve depuis,Tfadock,qui vivoit fous. 
Salomon, jufques à Seraja, que quatre perfonnes, parce que les autres font 
ômifes, ce qui étoit tout ordinaire. dans les Généalogies des juifs, 
ïomifes'* Après la captivité de Babylone , le Sacerdoce continua encore dans la me- 
ïoujefs. me famille d’Eleazar,.. l’efpaced’envii;on40o. ans,, depuis le premier an de 
sondTeiar Cyrus, à conter depuis la prife de Babylone : julqu’au tems d’ Antioehus Epi- 
phanes: Jofedec neveu d’Efdras, fils de fon frere aîné,auffi nommé Jehofedec,, 
.occupa la Souveraine Sacrificature avec fesdécendans,ufqu’au tems d’An- 
tiochus Epiphanes. Alors ladignité Sacerdotale fortit de la branche de Tfa- 
dock 
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dock. Le malheureux Menelaiis entrant en querelle avec fon frere Jefus ou 
Jalon, ayant appellé Antiochus Epiphanes à fon fecours, excita cette horrible 
perfecution qui caulà la deflruétion 6t du peuple ôc de la Religion, ce Mene- 
laüs le fit lui-même Apoflat du Judaïfme. Matathias s’éleva avec fes cinq 
fils 6c tint bon pour le maintien de laLoy, 5 c ayant relevé l’état des Juifs, 
la Souveraine Sacrificature pafla dans là maifon, quoi qu’il ne fût pas de la 
famille Pontificale. Il étoit feulement de la race Sacerdotale décendu d’Aa- 
ron. 

Matathias' fortoit de la famille dejoarib, qui étoit la première des 14. 
clalTes des fimples Sacrificateurs établies par David. Mais on ne fait pas 
bien certainement de quelle branche décendoit la claffe de Joarib , d’E- 
leazar ou d’Ithamar, cependant on croit qu’il y a plus d’apparence qu’elle 
étoit de la race d’Eleazar l’aîné d’Ithamar, car au 1. des Maccab. chap. 
2. 44 . Matathias dit à fes fils , Phinées notre pere pour avoir été zélateur de 
Dieu obtint alliance de Sacrificattrre éternelle. Or ce Phinées qui tua l’Ifraë- 
lite avec la Moabite étoit fils d’Eleazar, 6c petit-fils d’Aaron. Si vous 
confultez le premier livre des Çhron. chap. 24. il y aura peu de lieu de 
douter que Joarib ne fût de la race d’Eleazar, car ce ne fut point le fort 
feul qui lui donna cette place de primauté. On ne jettoit le fort que pour 
une branche à la fois, non fur toutes les deux, favoir fur celle d’Eleazar, 
6c celle d’Ithamar alternativement. 

Cette famille appellée des Hafmonéens du mot cwaar», ou des Macca- 
bées , joignit la dignité Royale avec la Sacerdotale , 6 c donna des 
Princes à ce peuple prés de deux cens ans devant la venue de nôtre 
Seigneur Jefus - Chrifl. Delà eft venue l’erreur de Trogus Pompeius, 
6 c de Juftin fon abbreviateur 6 c de Diodore dans Photius. Ils di- 
fent qu’Aaron fucceda à Moyfe dans la dignité de Prince 6 c de Sacrifi- 
cateur, 6 c que les Juifs n’avoient point de Roy qui ne fût Sacrificateur. 
Lorfque les Romains commencèrent à prendre connoiffance des affaires 
des Juifs, ils trouvèrent la chofe ainfi, 6 C fe perfuaderent qu’il en avoit 
toûjours été de même 5 favoir que tous les Rois des Juifs- avoient été Sa- 
crificateurs. Arillobule fils d’Hircan, le cinquième de la race des Macca- 
bées, fut le premier qui prit le nom de Roy: le jeune Arillobule frere de 
Mariamne fut l’onzième 6 c dernier de fa race. II. fut noyé par ordre d’He- 
rode; lequel transporta le Sacerdoce dans une autre famille , 6 c depuis ce 
tems-là jufques à la deflruétion du fécond Temple c’efl-à-dire durant 
Fefpace de cent ans ou un peu plus, il n’y eut plus d’ordre de fuccelîion : 
Mais le Pontificat fe donnoit félon la fantaiiie d’Herode , 6 c en fuite cel- 
le des Romains, au plus offrant ou au plus fourbe qui favoit mieux captiver 
la bonne grâce des tyrans. Ils fe chaffoient du Pontificat les uns les au- 
tres 6 c n’y demeuroient gueres , de forte que depuis Arillobule , le dernier 
des Hafmonéens, jufques à la deflruétion du Temple, il- y. en eut 30. ou 
40. Il y[en eut vingt-cinq jufques au commencement de la guerre avec les 
Romains, 6 c depuis ce tems-là, ils fe chaffoient du Pontificat d’un jours 
l’autre 5 , félon- que les fa étions étoient.les plus fortes. 
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CHAPITRE II. 

Dis quahtez & conditions qui étoient necejjdires pour entrer dans la 
Souveraine Sacrificature. 

L A première qualité c’étoit la naiflance ; il faloit être de la race d’Aa- 
ron par les mâles de mâle en mâle , car la décendance par les fem- 
mes n’y faifoit rien. Par l’étranger dont il eft parlé dans le Livre des 
Nombres il faut entendre tous les Juifs qui n’étoient pas de la famille d’Aa- 
ron, comme l’explique Maimonides. Tous les mâles de la race d’Aaron , 
quelque bas Sacrificateurs qu’ils fuflent , étoient capables de recevoir la 
Souveraine Sacrificature, en cas de neceflîté. C’eft-à-dire fi les branches 
Pontificales fuflent venues à manquer , car on prenoit toujours félon la 
Loy le fils, le frere, le neveu, le plus proche parent du défunt. Et on 
avoit égard au droit d’aînefle, à môins qu’il n’yeûc quelque tâche ou em- 
pêchement qui fît préjudice au droit de l’aîné. 

La fécondé condition étoit qu’il ne devoit y avoir aucune tache dans 
la naiflance de celui qui étoit élevé à la Sacrificature. 1. Un homme né 
des mariages inceftueux , défendus à toute la nation en general félon les loix 
établies au 18. du Levitique, n’y pôuvoit être reçu. z. Les enfans nez 
de fornication St de couche illégitime, quoique non inceftueufe. 5. Des 
enfans qui feroient nez de ces mariages défendus au Souverain Sacrifica- 
teur. Car les Sacrificateurs en general avoient des loix matrimoniales plus 
étroites St plus feveres que le peuple : Il étoit défendu à tous les Sacrifi- 
cateurs de prendre à femme ni proftituée, ni pollue, ni femme répudiée* 
Pollue , c’eft-à-dire félon quelques Auteurs, qui auroit été violée fansfon 
confentement. Les autres entendent par une pollue , celle qui feroit née, ou 
d’une étrangère ou d’une bâtarde , ou de quelque mariage défendu par 
la Loy, St dont la naiflance auroit une tache, St cela eft plus vray-fcm- 
blable. Les enfans venus de tels mariages eux St toute leur pofterité 
étoient bannis de la 'Sacrificature. Il n’étoit pas défendu aurefte du peu- 
ple d’époufer de ces fosres de femmes. Mais, outre cela il étoit défendu 
.au Souverain Sacrificateur d’époufer une veuve, il faloit qu’elle fût vier- 
ge , St de la race d’Ifraël; C’eft-à-dire que ce ne pouvoit être ni une 
captive, ni' une profelyte. U y en a même qui eftiment qu’elle devoit être 
de la race facerdotale j car la Vulgate tourne ces paroles du v. if. 

VOJD vjnî VSrr , we commtfceat flirpemgeneris fui. C’eft-à-dire qu’il ne doit pas 
mêler le fang de fa famille avec le vulgaire de fa nation. Philon Juif eft de 
cette opinion. Mais ni les Juifs ni Jofephe ne parlent pas de cela, St par 
ces paroles, non polluât femen fuum in populis fuis : ils entendent qu’il ne doit 
pas fe polluer en prenant une femme qui ne foit pas Ifraëlite. 

Beaucoup d’interpretes croyent auflî que ia polygamie , permife mê- 
me aux autres Sacrificateurs, lui étoit défenduë, à caufe qu’il n’eft par- 
lé que d’une femme dans le chap. zi. du Levitique.- Seldenus femble 
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incliner à croire le contraire à caufe du texte du 2. Chron. 24. 3. où, dit- il, 
il eft parlé des deux femmes de Jehojadah Souverain Sacrificateur -, C’eft 
une bevûë de Seldenus , il eft dit qu’il prit deux femmes pour le 
Roy Joas , mais non qu’il les ait prifes pour foi : il n’y a pas apparence 
qu’un homme qui a voit plus de cent ans prit deux femmes. Tous lesenfans 
nez de tels mariages,, défendus ou aux Sacrificateurs en general ou au Sou- 
verain Sacrificateur, étoient incapables de foûtenir cette dignité: Mais il 
faut remarquer que le mariage poilu à un Souverain Sacrificateur , n’é- 
toit pas poilu pour un fimple Sacrificateur. Et ainfi ce qui étoit poilu- • 
tion à la naiflance du -fils du Souverain Sacrificateur; n’en étoit pas une 
au fils d’un fimple Sacrificateur : C’eft pourquoi le fils d’une veuve ou 
d’une profelyte , né du Souverain Sacrificateur , eût été incapable du 
Souverain Sacerdoce , St même de l’honneur de la Sacrificature en gene- 
ral. Mais le fils d’une veuve ou d’une profelyte par un fimple Sacrifica- 
teur eût été capable de la Souveraine Sacrificature , car fa naiflance n’é- 
toit pas pollué. 

La troifiéme condition étoit l’âge, les fils des Rois n’euflënt-ils queTroiÇeme 
deux jours, fuccedent à leurs peres, St font Rois. Il n’en étoit pas ainfi pigetopi», 
des Souverains Sacrificateurs -, l’âge ordinaire pour les rendre capables de 
fucceder c’étoit zo. ans , avant lequel âge les fimples Sacrificateurs mê- 
mes n’étoient pasappellez au fervice. Cependant, les Auteursjuifsdifent 
qu’à treize ans ils pouvoient être admis au Sacerdoce, pourvû qu’ils euf- 
lènt quelque marque de puberté, favoir au moins, duos pilos in pube. Car 
les fondrions du Sacerdoce, qui euflent été faites par un enfant au deflous 
de 1 3 . ans, étoient pollués , 6t celles qui fe faifoient par un jeune homme 
au deflus de 1 3 . ans étoient réputées légitimés félon les Juifs. L’âge de puber- 
té civile St ordinaire pour les fimples Sacrificateurs St pour le Souverain 
Sacrificateur comme pour les autres étoit l’âge de zo. ans. A l’âge de zo. 
ans le Sacrificateur étoit eftimé habile à exercer les offices du Sacerdoce , 
quoi qu’ordinairement ils n’entraflënt en charge qu’à 30. ans; A 13. ans un 
fils pouvoit donc fucceder à fonpere dans la charge de Souverain Sacrifica- 
teur. Mais on demande fi un enfant au deflous de 1 3 . ans recevoit com- 
me par furvivance la charge de Souverain Sacrificateur, encore qu’il ne lui 
fût pas permis de l’exercer ; tellement qu’il demeurât en tutele jufques 
à l’âge de majorité : après quoi on lui rendoit la charge ; St en attendant 
on demande s’ils avoit un Vicaire. Jofeph Scaliger détermine hardi- i n Eiench» 
ment qu’oui. Mais Seldenus prouve très bien le contraire , le fils au 0"“°“^ 
deflous de 13. ans demeurait dechû de la Sacrificature , le plus proche g j C æ d! 
parent y entrait St pofledoit le Pontificat jufques à fa mort , la naiflance 
feule ne faifoit donc pas le Souverain Sacrificateur, il fâloit qu’il fût in- cap. 4. de 
auguré, or l’inauguration ne fe donnoit jamais au deflous de 13. ans, 

La quatrième condition eft la parfaite intégrité de corps dans toutes les catum. 
choies vifibies, non dans les parties internes ou non vifibles:. cette Loy eft 
couchée dans le chap. zi. du Levitique ; A quoi on ajoûte ce qui fe lit l’intégrité’ 
auzz. du Levitique v. zz. Sç fuivans, touchant les défauts qui rendent la pa“ t iesvifi. 
viétime impure : car tous ces défauts, à plus forte raifon , rendent le Sa- blés du 
crificateur irrégulier. Mais les Juifs difent que ce qui fe lit dans ces en- C0IÏS ' 
droits , n’eft énoncé que pour fervir dexemple & d’échantillon j & ils 
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Maimonid. multiplient ces défauts corporels qui induifoient irrégularité^ comme on 
mfùedash 1 ' parle, c’eft-à-dire incapacité du Sacerdoce, jufques à 141. en y contant 
cap.*. l’epileplîe, la furdité, la folie, & l’efprit immonde. Ils n’y mettent aucun 
défaut de la langue, ce qui eft étonnant, car ils y mettent la furdité: leur 
raifon eft que la langue eft contée entre les membres internes, 6c l’oreil- 
le eft externe. Si les {impies Sacrificateurs vitiez dans leurs membres ne 
pouvoient officier, à plus forte raifon ne pouvoit on choifir un homme 
jofeph vitié pour Souverain Sacrificateur. Il y en a un notable exemple dans Jo- 
f^'eap^zj fephe , Antigonus fit couper l’oreille a Hircan qu’il avoit chafle du Pontifi- 
& zi. cat, afin qu’on ne pût lui rendre la Souveraine Sacrificature. 
p«hez qui Enfin il y avoit certains pechez qui excluoient de la Souveraine Sa- 
exciuoîent crificature, les uns iufques à ce qu’on eût fait penitence devant le Sanhe- 
xain Sacec- unn j les autres pour jamais. Du premier ordre etoit d avoir epoufe des 
docc - femmes étrangères , comme cela fe voit dans l’Hiftoire de Sanballar. 6c de 
Efdras & Manafle. Mais cette irrégularité pouvoit ceflèr en chaflànt la femme étran- 
S ere - Il y avoit deux crimes qui excluoient pour jamais de la charge , 
l’idolâtrie 6c le fchifme : avoir facrifié ou encenfe aux idoles, ou avoir 
adhéré au culte d’un Temple fehifmatique, comme étoit celui d’Onias en 
Egypte, ne fe pardonnoit point; tout Sacrificateur qui avoit fait le fervice 
dans ce Temple d’Onias ou dans celui deGuerizimne pouvoit être reçû à 
faire le fervice dans celui de Jerufalem. L’effufion du fang n’eft pas re- 
marquée par les Juifs comme une pollution permanente : Mais feulement fé- 
lon eux le Sacrificateur qui avoit épandu le fang, même par mégarde,ne pou- 
voit plus étendre les mainspour bénir le peuple, à caufe de ces paroles d’Efàïe 
i . quand vous étendrez, vos mains , je ne vous répondrai pas , car vos mains font 
Ehth l 'mnv S pleines de fang. Sur ce s défauts qui éloignoient de la Sacrificature tous les 
mikedash Sacrificateurs en general, voyez Maymonides. 

cap. s. 6 . & Les Sacrificateurs en fervice étoient comme Nazariens. Ils ne beuvoient 
ni vin ni cervoife. Les Juifs corrompoient cette Loy, comme on le .peut 
voir dans le Commentaire d’Ainfwôrth fur unpafiagedu io.du Levitique. 
Levuiq. io. s ’ acCGr( j 0 it avec ] a Religion d’Egypte , félon Porphyre lib. z. de 

abfiinentia ; oîi on lit ces paroles, des Sacrificateurs Egyptiens , les uns s abfte- 
noient entièrement de vin , & les autres en goutoient peu , rendant pour raifon , 
que cela blejfoit les nerfs , chargeoit la tête , empêcboit l'invention , çjr excitait 
les cupidités, veneriennes . 


CHAPITRE III. 

p)e fi autorité , des privilèges , <èr de la dignité du Souverain 

Pontife. 

L A première dignité du Souverain Sacrificateur, c’eft qu’il étoit le Chef 
de tous les Sacrificateurs,qu'ifervoient dans leTemple, comme auffi de 
tous les Levites Nethiniens,& autres bas Officiers du Tèmple, 6c com- 
me le nombre en étoit très-grand, ilvoyoit une grande multitude de gens au 
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defîous de foy. Il étoit unique, & n’avoit pas d’égal ni d’affocié, qui partageât Qneftion fi 

les honneurs. Quoi que cette vérité foit certaine , neanmoins il femble 

par quelques paflàges de l’Ecriture, qu’il en foit autrement. ctoi! uni™' 

Premièrement du tems de David, Abiathar étoit Souverain Sacrificateur, **“*• 
comme il femble confiant , parce qu’il fut dépoiiillé de la Sacrificature 
Souveraine par Salomon, qui la donna à Tfadock. Cependant au i. Chr. 

16. 3p. Tfadock eft laiffé en Gabaon pour y facrifier fur l'Autel des Holo- 
cauftes, pour offrir perpétuellement, félon la Loy, & pour faire le fer- 
vice du Tabernacle, l’Arche n'y étant pas alors; parce que David l’avoit Tfadock & 
tranfportée à Jerufalem, & logée fur la montagne de Sion , il faloit banque’ 
avoir auprès d’elle un autre Souverain Sacrificateur. Dans le Livre 2. nommez 
de Samuel 8. 17. nous liions cecy. Et Tfadock^fik d’Ahitub & Ahimelec n“"nt!nv* 
fils d' Abiathar ét-oient les Sacrificateurs . C’eft-à-dire les Souverains Sacrifi- toientpour- 
cateurs, autrement ils n’euffent rien eu de particulier plus que mille autres; “g 1 ^* 
la même chofe eft repetée en mêmesmotsau i. Chron. 18. 1 6. Et au 2. 

Sam. if. où eft recitée la fuite de David de devant Abfçalom, Tfadock 8t 
Abiathar font introduits comme égaux, l'a aufii était Tfadock^, & tous les Le- v«C*4. 
suites avec luy portant l'Arche , &c. & Abiathar monta pendant que tout le peu- 
ple achevade fortir de la ville v. vj. Le Roy luy-même dit à Tfadock ntn nrw 
tu es le voyant. Ces paroles ainfi tournées, fignifieroient, quec’étoitluyqui 
vétoit l’Ephod pour répondre par Urim ScThummim, & cela augmente- 
roit la difficulté ; car c’étoit le principal office du Souverain Sacrificateur. 

Je tournerais donc ces mots par ne vois-tu pas ? Ou tu vois , lavoir qu’il 
y a neceffité de s’en retourner:Dans le verfet 2. on lit Tfadockfionc & Abiathar 
reportèrent l'Arche de Dieu en Jerufalem. Dans le ÿ. }f . derechef Tfadock 8c 
Abiathar font nommez également Sacrificateurs , & même Tfadock eft 
mis devant , 2 auras tu pas l'a avec toi les SacrificateursTfadockfir Abiathar ? 

Dans le i. Chron. 24. 4. 6. il eft dit que David fit deux chefs des Sacrifi- 
cateurs, Tfadock de la famille d’Eleazar & Ahimelec fils d’ Abiathar de la 
famille d’Ithamar fécond fils d’ Aaron. La penfée de la plûpart eft qu’en 
effet en ce tems-là il y avoit deux Sacrificateurs égaux. Jofephe le dit 
ainfi; Ilchoifit ‘Tfdocfpour Grand Sacrificateur de la famille de Phinées avec Abia- 
thar. Cependant nous ne voyons pas que cela foit conforme à la Loy, ni à la 
pratique ; Dans le premier Livre des Rois 2. 34. on lit que le Tfoy Salomon éta- 
blit aujft Tfadocf pour Sacrificateur en la place dJ Abiathar. Cela fait voir qu’ Abia- 
thar étoit feul Souverain Sacrificateur, & que Tfadock fut mis en fa place. 

Ainfi la réponfe à cette difficulté eft qu’ Abiathar étoit feul Souverain te souve- 
Sacrificateur, & qu’il avoit deux grands Vicaires fous lui, parce que ie fer- 
vice divin fe faifoit alors en deux lieux; en Gabaon où étoit le Taberna- deux grands 
cle de Moyfe , avec l’Autel des holocauftes, & dans la cité de David en 
Jerufalem, où étoit l’Arche; c’eft pourquoi il faloit deux prefidens du fervice. David. 
Tfadock étoit établi pour être à la tête des Sacrificateurs qui faifoient le fervi- 
ce dans l’ancien Tabernacle, & Ahimelec fils d’ Abiathar avoit la conduite du 
fervice qui fe faifoit devant l’Arche. Mais Abiathar étoit au-deffus de tous. 

On peut obférver la même chofe fur ce qui fe lit 1 . Sam. 7. v. 1 . 
que l’Arche étant pofée en Kiriat- jeharim dans la maifon d’Abinadab 
au côtau , ils établirent Eleazar , fils .d’Abinadab , & le confacrerent 
pour garder l’Arche de l’ Eternel , c’eft- à- dire pour faire le fervice 
Tom, II. L 1 de- 
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devant clic, quoi que nous ne voyons pas clairement qu’Abinadab fût de 
la race des Sacrificateurs, ni que Kiriat-jeharim fût ville de Sacrificateurs , 
neanmoins il n’y a pas d’apparence que cet Eleazar ne fût pas Sacrifica- 
teur 8c de la race des Sacrificateurs. Car on n’auroit jamais mis l’Arche en la 
garde d’un fimple particulier; c’eft pourquoi je eroy qu’Eleazar fils d’Abi- 
nadab fut étaoli fécond Souverain Sacrificateur fous le Souverain Sacrifi- 
cateur d’alors. Il y a apparence que du tems de la révolté d’Abfçalom, Ahi- 
melec étoit mort ou étoit dans un autre emploi , car il n’eft point parlé de lui-, 
& Tfàdock 8c Abiathar font nommezcomme les deux Sacrificateurs. Depuis 
que le Temple de Salomon fut bâti 8c confacré , il n’eft point parlé de 
deux Sacrificateurs, parce que le fervice ne fe faifoit plus en deux lieux. 
Qytftîoa Voici une autre difficulté qui n’eft pas moins grande, dans les Evangi- 
pi'ûraiitéd's les d eft fouvent parlé de Souverains Sacrificateurs au pluriel. Mais fur 
souverains tout, au 3. chapitre de St. Luc f. z. l'an iy rae . de Tibere &c. fous Anne 
teurs du & Caïphe Souverains Sacrificateurs 8cc. Il faut remarquer en general que 

^Tchrift' ce nom Souverain Sacrificateur fe donnoit à diverfes gens i . au Segen 
us ’ 11 “ pD dont nous parlerons tantôt , c’étoit le grand Vicaire, tels qu’étoient 
Tfadock & Ahimelec fous Abiathar. z. Ce titre fe donnoit aux chefs des 
24. Claflès des Sacrificateurs qui fervoient par tour auTemple. Ce 
nom fe donnoit auffi aux Sacrificateurs dépofez, comme on en dépofoit 
fouvent fous le fécond Temple, fur tout après que la race desAfmonéens 
fut éteinte. Et même le Pontificat devint prefque annuel, la Gemara du 
traité du Talmud intitulé fon;a , le dit expreffément, qu’ils changeaient tous 
les ans le Pontifical comme on change les offices du palais. Or tous ceux qui 
avoient été Souverains Sacrificateurs en confervoient toujours le nom & 
étoient en grande confideration parmi le peuple , & il femble que c’eft 
chap. n.49. ainfi qu’il faille entendre ce que dit St. Jean que Caïphe étoit Souve- 
&18. 13. ra j n Sacrificateur de cette année-là. Il eft vray qu’il y avoit déjà cinq 
ans qu’il l’ étoit, & qu’il le fut encore fept autres années, mais il y a ap- 
parence que tous les ans on en faifoit une nouvelle nomination , & que très 
fouvent on confîrmoit ceux qui y étoient quand ils étoient agréables. Car 
Anne, qui eft nommé avec Caïphe, eut cinq fils qui furent Pontifes les 
Uns après les autres. . 4. Enfin on donnoit ce nom de Souverains Sacrifi- 
cateurs à tous ceux, qui étoient de la famille Pontificale, 8c d’entre lef. 
quels on élifbit les Souverains Pontifes. C’eft ce que St, Luc appelle 
iâts4vv.«. yô/oç «p%ifp£T/Hov. Mais cela ne fuffit pas pour le regard d’Anne 8c Caïphe 
qui font particulièrement nommez Souverains Sacrificateurs. Dans le Li- 
vre des Actes au palfage que nous venons de citer , St. Luc donne dere- 
Chap. 4. chef le nom de Souverain Sacrificateur à Anne. Et Anne Souverain Sa - 
crificatettr & Caïphe , & Jean & Alexandre CT tous ceux qui étoient de la li~ 
gnée Sacerdotale. Il y a apparence que Caïphe & Anne étoient l’Un véri- 
tablement Souverain Sacrificateur & l’autre Chef du grand Sanhédrin qui 
étoit compofé , non de 72. perfonnes comme on le croit,, mais de 71. par- 
on obferyoît ce que dans tous les Confeils des Juifs le nombre des Confeillers devoit être 
confeüiers * œ P a “'- Ainfil’un 8c l’autreôc AnneôcCaïphe font appeliez Souverains Sa- 
in nombre crificateurs,à caufe qu’ils partageoient toute l’autorité. Ecclefiaftique dans les 
les' confeîîs c ^°^ es feintes 8c jugeoient de toutes les affaires. 

lias juif*. Quant aux droits des Souverains Sacrificateurs, ils ont été fort differens 
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félon les teins. Cette dignité a toujours été la leconde dans l’état des Juifs : Des droits 
Mais nous ne voyons pas qu’il eût de pouvoir dans les chofes civiles , 6c fi ^“ ns s °“ c v r '‘ £ 
quelquefois les Souverains Sacrificateurs le font mêlez des affaires de Pé- cateurs! * 
tat,ça été durant la minorité des Princes, 6c parce que les Reines regentes LeSouve- 
abufoient de leur pouvoir , comme fit Jehojada qui fit- tuer Athalia 6c réta? rainSac f lfi ‘ 
blit le Roy Joas. Mais après le retour de la captivité leur pouvoir aug- vofrpa” de 
menta infiniment 6c particulieremeut fotis les Almonéens qui joignirent là 
dignité Royale avec la Sacerdotale. Du tems de Nôtre Seigneur 6c de- UI e v ‘ 
puis le régné d’Herode le Grand , les Romains étant maîtres de la Ju- 
dée , on avoit laiffé quelque ombre d’autorité au grand Sanhédrin, pour 
juger ou du moins pour faire les informations des Jugemens capitaux j 6c 
pour décider outre cela de tout ce qui regardoit Poblèrvation de la Loy, 

6c le fervice du Temple. Il y a bien apparence que le Souverain Sacrifi- 
cateur étoit prefque toûjours le chef de ce Confeil, cela fe voit par l’Hif- 
toire des Evangiles 6c des A êtes, où le Seigneur 6c les Apôtres fè prefentant 
devant le Confeil , c’étoit le Souverain Sacrificateur qui portoit la parole 
comme Prefident. Mais ce.n’étoit pas un droit annexé à la chargedeSou- 
verain Sacrificateur > 6c même le Souverain Sacrificateur, dilènt les Talrnu- 
diftes dans le traité intitulé Sanhédrin , étoit fujet non feulement au grand 
Confeil mais aux autres Confeils inferieurs. 

Il n’avoit donc proprement fur les Sacrificateurs, qui étoient au-deffous Le sowe- 
de lui, qu’un pouvoir de direétion 6c non pas de correéiion. Le Sanhédrin “‘ t " u s r a “v' 
donnoit les ordres, jugeoit des affaires des Sacrificateurs 6c du T emple , 6c voit qu*un 
le Souverain Sacrificateur faifoitexecuter: Tellement que par tout où l’on ^'ioï d & 
voit les Souverains Sacrificateurs agir en Magiftrats, ce n’eft pas fous le point de jtr- 
caraétere de Souverains Sacrificateurs, mais de chefs ou de principaux mem- IlWiaion * 
bres du Sanhédrin. Voici donc quels étoient les principaux droits du Sou- 
verain Sacrificateur comme Souverain Sacrificateur. 

i. Il avoit droit de conduire le fervice du Temple 6c de donner ordre LeSouve- 
que toutes chofes s’y fiffent félon la Loy, en obligeant chacun à faire fon 
devoir. Quand il s’y rencontrait des difficultez ou des doutes, la choie étoit droit de 
rapportée au grand Confeil. 'famé du 

x. Il pouvoit tous les jours quand bon lui fembloit faire le fervice , 8c Temple, 
le parfum, en entrant dans le lieu Saint, au lieu que cela n’ étoit permis qu’aux 
Sacrificateurs en femaine. , r ’ . •»<*!* 

5. Il pouvoit feul entrer dans le lieu Très-Saint 8c cela une fois l’an, c’é- 
toit le jour des propitiations. Toutes les fois que le Souverain Sacrifica- 
teur confultoit Dieu par Urim 6ç Thummim , il n’entroit pas dans le lieu 
Très-Saint, il fe tournoit du côté de l’Arche. Et cela fe pouvoit faire 
dans toutes les parties du Temple. S. Auguftin 6c Sigonius ont donné le ' 
mê,me avantage aux autres Sacrificateurs, 6c même ils prétendent que l’Au- 
tel des parfums, fur lequel les Sacrificateurs ordinaires offraient, étoit dans 
le lieu Très-Saint, au delà du fécond voile. Mais cela eft très faux, le voyCuimw 
feul Souverain Sacrificateur entrait donc dans ce lieu Saint une fois 
cela fè voit au 16. du Levitique î. dis a Aaron qu'il n'entre point en tout teins 
ail Sanctuaire au dedans du voile devant le Propitiatoire , de peur qu'il ne fnetïre’i 
6c en fuite on trouve la defcription de tout ce qui fe devoir faire le jour de 
la fête des propitiations. 

L 1 2 4. Il 


Pan, L^.cap.s. 


Levitiquc 

ar. x. 


Voy Ainfc 
worrh. in 
locam. 


lie Souve- 

cateurde- autres. Sacrificateurs. Il eft vray que les Rois étoient oints j mais non pas 

voit être tous. Et les Juifs Talmudiftes nous apprennent, que cela ne fe faifoit pour 
faiie m eot! les R°i s > que quand la. Couronne étoit donnée à- une nouvelle famille;. 
C’eft pourquoi Saülfut oint par Samuel , & David enluite comme nou- 
veaux Rois. Et Jehu par le Prophète Elifée , comme Roy d’une nou- 
velle race. L’onétion fe donnoit aufli aux enfàns des Rois , quand ils lue- 
cedoient contre le droit ordinaire, 6c par un choix que Dieu en faifoit : 
G’eft pourquoi Salomon fut oint, car il n’étoit pas l’aîné de David, 6c 
Dieu le choifit extraordinairement} mais nous ne voyons pas que tous les 
autres Rois d’Ifraël ayent été oints Cela eft confirmé dans la Gemara 
Mtimoni- au Traité dit Horajoth. , 6c cela eft vray -, Maimonides prétend que Sa- 
des Keiei lomon fut oint à caufe de la difpute entre luy. 6c Adonia. On n’oint pas 
Sshcap^V. c i lu d £ Kpj 5 parce que la dignité Royale efi héréditaire , & vx de 

pere en fils a la Maifon aIjraél,filon ce qui efi écrit Deuteron. 1 7. ZO. luy- & fis* 
fils a» milieu. d’Ifiael, fi ce n’efi qu’il y ait difpute fur la fucceffion au Royaume , . 
car en ce cas , on oint ce luy, qui gagne fa caufe pour faire cejfer la difpute , & faire, 
connaître à tout le monde ,. que celuy-l'a. efi le vray. & légitimé Roy , c’tfi pourquoj 
on oignit Salomon d caufe d’Adonia , qui luy difputoit la Couronne \ fioas fut oint a 
caufe d’Athalia , CT f ehojachas à cau fe de fchojachim. 

Mais pour le Souverain Sacrificateur il. étoit oint dë la lâinte Huile , ne- 
ceflàirement 6c indifpenfabiement , encore que le fils fucoedât au Pere; 
ievitiq. C’eft pourquoi il eft appelle Sacerdos unélus*. II. eft vray que les fils d’Aa- 
& ail- ton furent oints auffi bien que leur pere -, Exod. 40. 15. Mais là même il eft 
k»u. fignifié., que cette onéfion feroit pour tous les Sacrificateurs inferieurs à ve- 
nir , 6c qu’elle ne devoit pas être reïterée , ou bien c’eft que tous les en- 
fans d’ Aaron ont exercé la Souveraine Sacrificature. Il y avoir un Sacrî- 
Tiaditîon. ficateur qui s’appelloit nnnbn mira unBus in bello , qui n’étoit que pour 
4D£eitain«. j a gu erre> mais étant de retour ,fon Office cefîoit,6cil.retournok au rang 
des autres Sacrificateurs. •'•<* , 

6. Il avoit le privilège ^eshabitsPontificaux, dont nousferonsla des- 
cription dans la fuite.. 

, 7. Ils. 
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4. Il ne luy étoit pas permis de toucher les morts , 6c defe fouiller pour 
un mort, non pas même pour fon pere , fa mere ou fa fœur. Or cela étoit 
permis aux autres Sacrificateurs pour leurs proches païens , félon la Loy 
lavoir pere, mere, fils, fille, frere 6c fœur, pourvû que la fœur fût vier- 
ge} Mais il n’eft point parlé de la femme,. Et nos Interprètes en expliquant, 
le quatrième verfet de ce chapitre 21. fuppofent que le mari n’av oit pas la. 
permiffion d’enterrer fa propre femme ; Mais l’ interprétation n’eft pas bon- 
ne, il y a proprement dans le Texte, 6c pour le Baaf fugueur ,, ou mari , il 
ne fe contaminera point pour fin peuple : ils ont ajoûté le mot de femme . 
Car ces mots ,. <ÿ* pour fa femme , ne font pas dans l’Hebreu, Les Canons- 
Hebreux content expreftement la femme, entre ceux pour qui le Sacrifi- 
cateur fe peut fouiller } mais cela n’ étoit permis pour perfonne au Souve- 
rain Sacrificateur, parce que ceux quitouchoient aux morts étoient repu- 
tez fouillez., 6c parce qu’iL étoit confàcré à Dieu d’une façon particulière, 
il ne luy étoit pas permis de s’expofer volontairement à recevoir quelque 
foiiillure legale.. 

f. Il avoir le privilège de la fainte onéfion » exclufivement à tous les 
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7. U étoit difpenfé de mener deuil pour aucun mort : En figne de deuil, Lerit. ai, 

les Juifs Ce découvroient la tête , & déchiroient leurs vétemens. Or cela étoit 
défendu au Souverain Sacrificateur. Cependant nous liforis, que le Sou- , 

verain Sacrificateur déchira fes vétemens. Lesjuifs, félon le Talmud dans ’ 2 *' 
le Traité Horajoth, difent , qu'il leur étoit permis de déchirer les vétemens, au- 
tour, des pieds , non du corps ou de la poitrine. 

8. II avoit le droit, à l’exclufion de tous les autres, de revêtir le Pec- 
toral où étoit Urim StThummin, pour confulter Dieu touchant les cho- 
fes futures ou cachées. 

Nous avons un paflàge de St. Jean ch. ri. p. qui femble fignifier, 
que les Souverains Sacrificateurs avoient le don de prophétie, au moins 
la première année de leur Pontificat. Or il ne dit point cela de foy-même , 
mais luy étant Souverain Sacrificateur de cette année-là , prophétie que fefus devoit 
mourir pour la nation. 

Il n’a rien été dir fur cette difficulté plus ingénieux , que ce qu’a dit Ori-Tom.4. tn 
gene. Caïphe prophétisa , parce qu'il etoit Souverain Sacrificateur de cette an- Explication’ 
née- la, favoirde cette année-là dans laquelle le Chrtfi devoit mourir. Car encore dnTexte 
qu'il y eût eu dé autre s Souverains ‘Pontifes-, cependant pas un ne prophétisa, fi- ^ ■ 

non celuy qui fut Pontife dans P année , que fefus-Chrift devoit foujfrir. Il veut 
dire, que Dieu fit prophetizer cet homme , pour rendre témoignage à 
la neceffité & à l’utilité de la mort de Jefus, dans la même année dans 
laquelle Chrift mourut : St le fens eft Amplement. Or Caïphe , qui était Sa- 
crificateur cette année-la , ne dit point cela de par foy-même ,, mais par injpiration 
extraordinaire. \ 

p. Nous avons déjà vu. qu’il y avoit quelque chofe dé fingulier dans les 
Loix pour le mariage, St qu’il ne pôuvoit époufèr qu’une vierge Ifraëli- 
te, non répudiée, non veuve, non étrangère, non de mauvaifevie, ôs 
dans la naiflànce de laquelle il n’y eût rien du tout à reprendre. Etmê^ 
me il y a apparence qu’il ne pouvoir avoir qu’une femme à la fois. 

10. Il femble par la Loy du Levitique, qu’il ne luy fût pas permis de Levk.îi.yj;, 
fortir du Sanéfcuaire. Il ne fortira point du Sanéluaire , & ne polluera point le 
Santtuaire de 1‘ Eternel fin Dieu. Il eft vray qu’il avoit un appartement prés 
du Temple, c’eft-à-dire, dans les parvis où il demeuroit durant le jour, 
mais il avoit fa maifon en Jerufalem ; St les Juifs difent, qu’il ne pouvoit 
l’avoir hors de Jerulâlem. Cependant les paroles du Levitique ne difent 
rien de cela, elles fignifient feulement, qu’il ne pouvoit fortir du Sanétuai- 
te, c’eft-à-dire, s’en exclurre,. & s’en fermer à luy-même l’entrée par au- 
cune pollution legale volontaire, comme de toucher un mort, Stc. 

ïi. A cela.les Rabbins ajoûtent des minuties, qui font oufauflès, ou; 
qui n’ont été en ufage que dans les derniers tems: comme cecy, qu’il de- 
voir toû jours être dans un état contraire à tous les autres, fi les autres 1 
étoient voilez , il dévoit être dévoilé. S’il étoit affis fur un.fiege , les att- 
itrés dévoient être, affis à terre. 
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CHAPITRE IV. 

^Des V étmins du Souverain Sacrificateur . 

Des fafeits tL y avoit des Vétemens quiluy étoient communs avec les autres Sa- 
tu'souvè- 1 crificateurs , & d’autres qui luy étoient particuliers, il faut premiere- 
uinSaciifi- JL ment parler de ceux qui luy étoient communs avec les autres Sacrifica- 

eateur , 8e * ~ 

suxautres CCUTS. 

Sactiiîca* j . Les Sacrificateurs dans les aétions de la vie civile étoient vêtus 
Témoin comme les autres, êc les habits Sacerdotaux ne fe prenoient que dans le 

? ld de’ 'on- cems c l u ^ s entro * en t en femaine de fervice. Ils quittoient leurs habits or- 
tifice f &° n dinaires , fe lavoient , & prenoient les habits facrez , & même la nuit quand 
belio jùd e dormoient , il faloit que cefuflent dans leurs habits ordinaires: auma- 
x.lb.6. c.’u.tin ils les quittoient, ils fe lavoient, Streprenoient les vétemens Sacerdo- 
taux, peut-être que St. Paul fait allufion à ces habits & à ces coûtumes, 
quand il dit , dépouillez le vieil homme , vous tous qui avez, été lavez , & qui avez, 
revêtu Chrifi , il nous à lavez , & nous a faits Sacrificateurs. Les habits des Sa- 
crificateurs étoient blancs 6c de lin , peut-être de là eft venue la coutume de 
vêtir les nouveaux bâtizezde blanc, & par allufion à la couleur de cesvé- 
Apocai. ch. temens dans l’ Apocalypfe , il eft parlé de gens en vétemens blancs. 

3. & 7. v. s. jj s n ’ avo i ent ni fandales , ni fouliers dans leurs pieds , mais ils étoient nuds 
pieds dans les parvis fur le marbre, à caulê de ce qui eft dit dans l’Exode à 
Moyfe, déchauffe tes foulier s , car le lieu où tues efi terre fainte-, cequipouvoit 
Cunsus de être en partie caufe des frequentes maladies des Sacrificateurs, joint à ce 
qu’ils étoient trés-legerement habillez, fe dépoüilloient , fe lavoient fou- 
csp. 14. ' ' vent, & ne s’alfeoient jamais dans le lieu du fervice. Nous ayons la def- 
cription de leurs habits dans le zB.chap. del’Exode. 

Fiemîer ha- Premièrement, proche de leur peau ils avoient des caleçons de lin, qui 
bit sacado-les couvroient depuis le haut des reins jufques au bas des cuiffes , afin que 
brayes^u quand ils fe courberaient , ou monteraient en haut , leur nudité ne fût pas 
caleçons de v ûë par deffous leurs habits. 

Exod.18.4a. • 2,. Sur ces caleçons oamettoit une efpece de chemife ou furplis , quidé- 
®“ondhabît cen d°it depuis les épaules jufques en bas, affez ferrée j que le texte appel- 
lachemife le jOt'H nJTD tunicaocellata. St. Jerome, de vefte Sacerdotali^ dit, que cela 
ou de &e- e " P eut a PP e ller camifia , c’étoit un vêtement militaire, ferré & joignant 
feuîi. à la peau. La chemife étoit faite d’enlaçure ou dienchaflure, c’eft-a-dire, 
quæflPuÿ S t l ue f ou vra g e en étoit fait à l’éguille , comme une éfpece de lacis ou de bro- 
în. eW derie. Les 70. ont tourné. X/twv Kciup-liariç , ce queSt. Auguftin a tour- 
né, cum cornibus , avec des cornes. 

Ttoidémc Cela étoit ceint d’une ceinture ou baudrier, qui les ceignoit tout à l’entour 
ceîntnieon pour les tenir fermes, 8c pour les échauffer. Seldenus dit, que cette ceinture de 
baudiur. trois doigts de large, avoit 3 z. coudées de long,& faifoit plufieurs tours autour 

du corps jeela n’eftpas trop aifé à comprendre: 3 1. coudées font 1 y.ou 16. aunes 

de 
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deFrance à trois doigts de large, ouvrage d’un tifl'u épais;comment pouvoient- 
ils arranger une fi grande longueur d’étoffe ? J’ai peine à croire qu’il ne 
leur fût pas permis de mettre d’autres vétemens par deffous ces trois ha- 
bits pour fe tenir chaudement dans l’hyver , car enfin ce n’étoit qu’une 
chemifè 8c un caleçon ; qui pourrait fi legerement vêtu palier à l’air des 
journées d’hyver nuds pieds fur le marbre ? 

4. Sur leurs têtes ils avoient une tiare ou mitre , que Joféphe dépeint jofeph. 
d’une maniéré allez femblable aux Turbans des Orientaux, qui font faits Lib.Tcàpj. 
de diverfes bandes entrelacées les unes dans les autres , excepté que les 
Turbans font plus étroits par le haut Sc n’ont cet enlacement qu’autourdu Quatrième 
milieu de la tête , 8c l’enlacement de la tiare Mofaïque étoit par tout doHifi» 1 * 
fans diflinélion Sc faifoit comme le rond d’un gros bonnet, ou lêlon St. mitre. 
Jerome comme la moitié d’une boule coupée; Seldenus dit auffi que ces 
bandes avoient feize coudées de longueur. Cet ornement étoit com- 
mun au Souverain Sacrificateur 8c aux autres Sacrificateurs. Ce- 
pendant il y avoit quelque différence , car la tiare ou mitre d’Aaron efl 
appellée nsflîRî 8c celles de fes fils font appellées mpa:» , il efl vray que 
dans le 29. del’Exod.v. 9. il efl commandé de donner de ces nuDJO à 
Aaron 8c à fes fils. Nôtre verfion a tourné calottes , prétendant que cette 
calotte fe mettoit fous la mitre du Grand Sacrificateur, 8c que les autres 
Sacrificateurs n’avoient que de ces calottes 8c point de mitre. Maisjofephe 
8c les Juifs ne nous difent pas qu’il y eût deux fortes de couverture de 
tête : feulement il efl certain que la mitre du Souverain Sacrificateur étoit 
tout autrement grande , riche 8c precieufe que celle des fimples Sacrifica- 
teurs comme auffi le baudrier ou ceinture qui étoit commun à tous les Sa- 
crificateurs n’étoit pas de la même magnificence. La ceinture des fimples 
Sacrificateurs n’étoit que de lin , mais celle du Souverain Sacrificateur étoit 
de fin lin retors, de pourpre, de cramoifi 8c en broderie d’or. Cependant 
Jofephe dépeint la ceinture des fimples Sacrificateurs , comme ayant le fond 
de lin, mais brodée de fleurs 8c de feuilles de pourpre 8c d’hyacinthe, diffe- ■ 
rente feulement de celle du Souverain Sacrificateur en ce que celle-ci étoit, 
relevée d’or. Il nous dit que ce baudrier étoit de la largeur de 4. doigts fait 
en écailles de ferpent avec des fleurs de pourpre, de fin lin Sec. le bout fuper- 
flu de cette ceinture pendoit jufques aux pieds par devant , 8c afin qu’elle 
n’embarafiat pas, on la rejettoit fur l’épaule gauche. 

Outre ces ornemens, le Souverain Sacrificateur en avoit 4. autres qui Habits parti- 
lui étoient particuliers. 1. Sur le bord inferieur de fa mitre étoit une la- lèverai» 
me d’or attachée avec des fils de pourpre, fur laquelle étoient écrites ces pa- sacrifie*- 
• rôles mrvVenp Sainteté à l’ Eternel, 8c cela fe lioit fur le front au devant p^ iere _ 
de la mitre, on l’appelloit 3 f* 5 f. ment, la 

2. Il avoit fur la chemife un furplis , ce que le texte Hebreu appelle ly^cfôZ* 
le manteau,, que nôtre verfion tourne le roquet. C’éroit un habit affezînfaiption, 
femblable à nos jufle-au-corps. Il étoit entièrement de pourpre ou d’hya- bit du sou- 
einthe, difent Philon 8c Jofeph , mais l’hyacinthe 8c le pourpre ne font v «ain sa- 
pas la même couleur, Hyacinthe efl plûtôt le violet tirant fur le blanc u manteau 
couleur d’air , ou d’Azur. La Loy ne dit pas qu’il entrât de l’or dans oulî ®-°- 
fon tifl'u , on le vétoit par deiTus la tête. Ligtfoot prétend qu’il n’avoir Lib.Y Anti- 
pas de manches 8c qu’il étoit ouvert par les deux cotez, une pièce devant, ca P- 8 * 

une 
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une derrière , non coufu fur les épaules, il avoit un ourlet de broderie tout 
à l’entour aux ouvertures, afin de le rendre ferme , afin qu’il ne fe pût déchi- 
rer. Jofeph le dit tout d’une pièce comme un voile , ayant une fente au 
milieu par où entroit la tête, & la fente, dit-il, fe rendoit au milieu du dos Sc 
venoit jufques fur la poitrine , cet habit n’alloit pas jufques au bas abfolu- 
ment , mais un peu au defl'ous du genou. Il y avoit des figures de grena- 
des faites de pourpre , d’écarlate & de cramoifi, pendues au bas de cet ha- 
bit, avec des clochettes d’or entremêlées , une grenade & une clochette 
en fuitte; de forte que le Souverain Sacrificateur ne marchoit point avec 
cet habit fans grand bruit. Mais il ne fortoit point avec ces ornemens 
hors du Temple que dans de grandes neceffitez , comme fit Jaddus pour 
aller au devant d’Alexandre. Ainfi fouvent les Papes fe font revêtus de 
leurs habits Pontificaux pour arrêter l’infolence des ennemis dans les mains 
defquels ils alloient tomber: Dans le Temple même les Pontifes Juifs ne 
portoient ces habits que pendant le fervice. 

Oefaipcion 3. Après fur le roquet de pourpre ou d’hyacinthe on mettoitl’Ephod, 
del’Epaod. dont J a description eft fort diverfe félon les differens Auteurs. On 
appelloit auffi Ephod les chemifettes ou chemifes dont nous avons parlé 
j. sam. ci-ddfus , qui eft le fécond ornement des Sacrificateurs. Samuel étoit ceint 
*' sim d’un Ephod de lin, ôc il eft dit que Saiil tua 80. enfàns d’Ahimelec por- 
li. tant l’Ephod de lin. C’étoit un ornement des fils des Sacrificateurs ôt de 
ceux qui fe confacroientàDieu, femblable à l’Ephod de Moyfe, ou plu- 
tôt c’étoit ce qui eft appelle rmrü trnic* les furplis ou chemifes. C’ell 
j.chron. ce que David porta devant l’Arche : Ligtfoot dépeint ainfi l’Ephod du 
u-i 7. Souverain Sacrificateur -, c’étoit, dit -il , une efpece de grand voi-, 

le de pourpre tiflu d’or, de cramoifi ôt de fin lin, qui pendoit par derriè- 
re jufques au talon. Il occupoit la largeur depuis une épaule jufques à 
l’autre êc revenoit prendre par defl’us les épaulés, en fe partageant en deux 
pièces, afin que la tête fût entre les deux , 8c cela pendoit par devant jufi- 
ques environ la moitié de la poitrine. Ce qui rend cette defcription vray- 
femblable c’eft que le mot niSN vient du verbe T8N , couvrir. Ainfi l’E- 
phod devoit être une couverture : Or véritablement comme les autres dé- 
peignent l’Ephod, ce n’étoit pas une couverture. 

Ces épaulieres félon Ligtfoot venoient s’attacher à la ceinture par de- 
vant : fur chacune des épaulieres de l’Ephod il y avoit une pierre d’onyx 
ou de beril, & fur chacune de ces pierres étoient écrits les noms des dou- 
ze tribus , fix noms fur l’un Sc fix fur l’autre, cela faifoit vingt-cinq lettres 
fur chaque pierre, 8t pour faire ce nombre jufte on ajoûtoit le nom de fofepb 
qui y étoit écrit qDirr» àcequedifent les Juifs. Ces pierres étoient enchaflêes 
dans del’orfurles épaulieres. Jofephe lib. 5.12. dit que la pierre qui étoit 
fur l’épaule droite brilloit d’une maniéré extraordinaire êc commençoit à 
fe faire voir aux plus éloignez, auffi- tôt que le Souverain Sacrificateur com- 
mençoit le fervice, ce qui pourrait bien être faux. Cet Auteur a fes fables 
auffi bien que les autres Juifs : témoin le fleuve Sabbaticus du liv. 7. de 
la guerre des Juifs. 

A ces épaulieres il y avoit des crochets d’or, où venoient s’attacher des 
chaînettes d’or, qui s’alloient rendre aux deux coins du Peétoral qui étoit fur 
la poitrine. Les autres Auteurs, 6c même l’Exode, ne parlent poinc de ce 

voile 
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voile derrière le dos , 6c ne nous dépeignent l’Ephod , que comme deux 
bandes & une ceinture, quiprenoient depuis les épaules jufques au milieu 
du corps j c’eft ainfi que le dépeint Aquin Juif converti. Mais Jofephe l’a 
comparé gr&canica tpomidi, à une cafaque à la Grecque, & par conséquent c’é- 
toit une couverture des épaules. 11 l’appelle cubitalis d’un pied 6c 

demi, il fâloit donc que ce fût un vray manteau -, & là-même il dit qu’elle 
étoit fournie de manches comme une tunique. Maimonides dit cela même 
fcHpon ’Sd cap.8. fa defcription elt celle de Ligtfoot 6c s’accorde avec Jofephe. 

4. Enfin le plus augufte ornement 6c le plus myftericux étoit ce qui 
s’appelle (K’in en Hebreu , ce que jofephe tourne hôyiov le Ration A , les Jofephe 
nôtres le Peiïoral. C’étoit une pièce de quatre doigts en quarré feule- 
ment , qui s’enchafloit dans l’Ephod , lequel Jofephe l’Hiftorien nous re- * 
prefente comme untiiïu continu, 6c qui laiflbit ouvert au milieu de la poi- 
trine un efpace de quatre doigts de large , ou s’enchafloit ce Peétoral oa 
Rational} ce Peétoral étoit double, tellement qu’il fâloit qu’il eût deux pau- 
mes de longueur, ce qui étant mis en double, faifoit un quarré d’une pau- 
me ou de quatre doigts. Le fond étoit d’or , d’hyacinthe , de fin lin re- 
tors 6c de pourpre tiflùs enfemble -, fur quoi étoient appliquez dans des 
chatons d’or douze pierres en quatre rangées, trois àchaque rangée à con- 
ter du haut en bas. Dans la première rangée ou la plus haute , étoient 
1. une lârdoine, une topaze, une émeraude. 2. A la fécondé une efcarbou- 
cle, unjafpe, un fapphtr. }. A la troifiéme un ligure, une agathe , 6c 
une amethifte. 4. Et à la quatrième une chrylolite , un onyx 6c un. 
beril. Sur ces douze pierres étoient écrits les douze noms des tribus : les 
juifs ajoûtent du leur que les noms des 3. Patriarches, Abraham, Ifaac 6c 
Jacob, y étoient aufli , 6c outre cela ces mots |W 'tsar. Tribus fefti „ 
les tribus du Julie , ou les tribus d’Ilraël. Ce Peétoral étoit attaché aux épau- 
lieres de l’Ephod par des chaînettes qui tenoient par en haut à des agraflfes 
d’or, 6c par en bas à des boucles d’or attachées aux coins du Peétoral en 
la partie fuperieure. Et dans la partie inferieure de ce Peétoral il y avoit 
encore deux autres boucles d’or, où entroient deux cordons tiffus d’hya- 
cinthe qui alloient prendre par defl'ous les bras, pour fe lier 6c s’attachera 
l’Ephod par les cotez. Jofephe décrit un peu différemment ces deux cor- 
dons, car il fcmble que ces cordons, qu’ils appellent chaînes, remontaffent 
tout droit vers le cou , la defcription en elt obfcure. 

Voici donc tout l’ornement du Sacrificateur: premièrement il avoit la cecy favori» 
tiare ou mitre fur la tête faite comme nous l’avons dépeinte. Jofephe dit^i 0 '* 1 ™'" 
que fur le bonnet ou mitre etoit une couronne a trois etages, ayant de pe- neduPage. 
tits vafes faits felon la figure du fruit que porte l’herbe que les Grecs ap- 
pellent voo-mccfjLoç. Ces fleurons en forme de coupe d’or étoient tout à l’en- 
tour, excepté au devant, dit Jofephe, où étoit la lame fur laquelle étoit écrit 
Exod. 29. 7. Sainteté à l’Eternel. On lit dans la Loy tu poferas la couronne fa- 
cre'e fur la tiare , mais cette couronne fàcrée n’eft rien que la lame d’or qui 
paroifloit au devant comme un diadème. Iln’efi: point parlé decela dans la. 

Loy :: Il fâloit que cela eût été ajoûté du tems des Afmonéens , quand 3 a. 

Royauté 6t la Sacrificature furent conjointes. Sur le corps le grand Sacrifi- 
cateur avoit les brayes ou caleçons depuis la ceinture en bas , fur les caleçons, 
lachemife ou furplis étroit qui alloit jufques aux pieds: cette chemife étoit 
T art. IL. Mm. de 
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te gond de lin pur 8c blanc. Sur cela il revétoit le le Roquet qui étoit d’hya» 
sacrificateur c j nt h e & de pourpre , d’or 8cc. il pendoit par devant 8c par derrière tout 
teintures, d une piecenon coulu par les cotez: cC au basetoient les grenades oc les 
cloch ettes. Su r le tout étoit l’.Ephod , petit manteau à la Grecque . qui cou- 
vroit le corps principalement par derrière. Aumilieu.de l’Ephod fur la poi- 
trine étoit leRational., 8c fur tout cela il y avoit une ceinture large de 4. 
doigts, 8c dont le bout pendoit par devant jufque en terre, c’ell ce que l’on 
©xod.2j.7- appelle , le ceinturon exquis de PEphod. Nos Interprètes le diilinguentdela 
ceinture, comme fi la ceinture ou baudrier eût été fur lefurplis, 8c fous le 
ch. 28. s. & Roquet ou l’Ephod. iPar le paflàgede l’Exod. il fembie que le 1 ceinturon 
s, ‘ s ‘ exquis, 8c le baudrier fuflent la même chofe. Ainfi le Grand Sacrifica- 
teur n’auroit eu qu’une ceinture fur tous fes habits. Mais il paroît par 
tevitique le Levit. que nos Interprétés ont raifon : car Moyfe en revêtant Aaron 
{liap. s. v. 7. j U y ce j nt: ] a camifole du baudrier, puis metle Roquetde pourpre 8 C l’E- 
phod, 8c fur tout cela le ceinturon exquis de l’Ephod. Ainfi le Souve- 
rain Sacrificateur avoir deux ceintures, la première ou cellededefibusne 
fe voyoit pas. Il relie une piece importante dans cet ornement du Sou- 
verain Sacrificateur, qui fe mettoit dans le Peétoral, 8c c’efl Urim 8cThutn- 
Sko<S.2S.îo. mim. Tu mettras au Ttttord Vrim & Thummim. Maiseela mérité un cha- 
pitre à part. 


CHAPITRE V. 

D’Urim & Thummim. 

^eftîon* T ^ ebofe certaine en cette affaire, e’efl qu’Urim 8c Thummim 
mj'chfm iv 1 , étoit un des moyens que le ciel avoit donne à Ifraël par lequel on 
& S Thum-' m pouvoir confulter l’oracle de Dieu, pour favoir ce qu’on avoit à faire 
seim. dans les évenemens douteux. C’efl à mon fens la raifon pour laquelle 
ce Peétoral efl appelle, le PeBoral de Jugement , 8 c l'Vrim , c’efl - 
à-dire , la réglé 8c la lumière qu’ils dévoient confulter : Que ce fût 
un moyen pour tirer réponfe de Dieu quand on vouloit être inllruit d’u- 
ne affaire douteufe , cela fe voit par le chap. 27. 21 . des Nomb. Où Dieu éta- 
bliflant Jofué pour fuccefleur. de Moyfe, dit. Et il feprefentera devant Elea- 
X.ar le Sacrificateur , & r interrogera^ -O'flîKn félon la réglé d’Urim, 

ou par le moyen d’Urim. On rapporte à cela même ce que dit Moyfe 
BerSîîon, en fon Cantique lumen df integritastua viro fatiSlotuo^ 

c’eft-à-dire , pour le Sacrificateur qui efl confacré : C’efl de cette interroga- 
v. tî. ti. & tion par Vrim qu’il finit entendre le premier verfet des Juges. Les enfans ti’lf- 
raël interrogèrent l’ Eternel, efi-ce qui monterai au 20. du même livre dans 
voyez 1. l’affaire de la guerre des enrans d’Ifraël contre les Benjamites. Dieufutcon- 
as” Vsam ^tlté plufieurs fois par Urim. David a plufieurs fois confulté Dieu de cette 
*t.' ï‘. cka! maniere.Saul vouloit auffi confulter parUrim, quand il dit à Ahia ou Ajhimelec, 
1 sam 1 a PP roc be l’Arche 8cc. Dans le 1 . Sam . ch. 28 . f. 6 . nous liions que Dieu ne 
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répondit rien à Saul, ni par fonge$,ni par Urim, ni par les Prophètes. Il y a iuf- 
fi (animent de preuves de cette vérité , dont tout le monde demeure d’accord. 

Mais excepté cela tout eft. incertain. i. On demande ce que c’étoit seconde 
que ces Urim & Thummim que Moyfe reçût ordre de mettre dans le ceque "d- 
Peétoral. Les va lions ne nous donnent aucune lumière là-deflùs : Les toit que «« 
70. ont tourné Sykwiç ncû àvfiseiu , & dans le 3. d’Hofée, ils ont rnis Srgot Ulim ' 
fimplement, c’eft qu’ils ont eu égard au fensplûtôt qu’aux paroles : Et leur 
fens eft que c’étoit unmoyen.de mettre au jour la vérité. Aquila a tourné 
Çnerurfioç aai TshewTiç c’eft mot à mot une verfion de l’Hebreu. LaVulgate 
a tourné, DoSrina & veritas , ces mots lignifient précifément lumière & perfec- 
tion. J’ eltimé quec’eft un £v5/«5uo<i/, lumière & perfeéèion,pour parfaite lumière^ 
c’eft-à-dire parfaite vérité j parce que les oracles de Dieu font la vérité même. 

z. Il y a là-delfus diverfes conjectures, la première c’eft que les Urim 
étoient le nom de Dieu Jehova, ou écrit en diverfes maniérés par la tranf- 
polition de ces 4. lettres nin* ou joint avec quelques autres noms de Dieu, . 

& que cela.étoit mis dans la doublure du Peétoral. La. fécondé eft qu’on 
n’en fait rien, .c’eft l’opinion de Rabbi Kimchi. 

La 3 mc . & la plus faulîe, qui même eft lcandaleufe, c’eft celle deSpen- s^encert© ■ 
cerus, qui dit que FVrim étoitla même chofe que 1 tsTheraphims : quec’é- Hebræor* 
toient des fimulacres dont on fe fervoit pour deviner & rendre des oracles: Diflèmt! • 
que ces fimulacres dans l’Urim dévoient être petits , parce que la doublure 
du Peétoral, où ces -fimulacres dévoient être placez , étoit un petit efpace 
qui ne pouvoir pas contenir une fort grofie image. Ces images fatidiques 
étoient le moyen par lequel Dieu , ou un Ange pour lui , re'pondoit aux queflions 
du sacrificateur en lui apprenant ce qu’il devait faire^ ou ne pas faire. Il n’y auroit 
rien eu de plus payen & de plus magicien que cela j Dieu , qui fous des pei- 
nes fi exprefies avoit défendu l’ufage des fimulacres, & particulièrement de 
ceux par lefquels le démon rendoit fes oracles, auroit autorifé ces images, 
en les introduifant dans fon Sanétuaire, & dans l’inftrument le plus facré qui 
fût dans fon fervice. Ce font là des prodiges d’imagination, & des licences, 
qui font voir àquel point monte la hardiefie des écrivains d’aujourd’huf Spen- 
cerus, & Marshamus en font deux notables exemples. Ils veulent que le cul- 
te Mofaïquefoit une imitation du culte des idolâtres prefque par tout. Cent 
fois nous avons été tentez de réfuter dans les formes cette étrange Theolcgie, 
mais des occupations & plus importantes & plus neceffaires nous en ont em- 
pêché. 

Je ne faurois pourtant m’empêcher de dire un mot ici en faveur du Hofde ch < 
texte, qui eft le feul .fur lequel Spencerus s’appuye avec quelque om- v ’ , ' 4 ‘ î * 
bre de probabilité. C’eft celui-ci, tiré du Prophète Hofée, Tu demeu- 
reras /’ attendant, à moi plufieurs jours , & ne feras a aucun mari <&c. Car les 
tnfans d’/fiael demeureront plufieurs jours fans Roy & fans (gouverneur , fans fa- 
cmfice & fans fiatuë $ fans Epbod & fans Therapbims. Mais après cela les enfans 
dllfraël fe retourneront & chercheront P Eternel leur Dieu & David leur %oy. 

Spencerus prétend que l’Ephodik les Therapbims {ont ici la même chofe, & 
que le Prophète fignifîe que cette nation ieroit privée des oracles d’Vrim 
èc Thummtm. je ne fai combien de bonnes choies onnepourroit pas di- 
re pour réfuter cette méchante vifion : félon laquelle la nation des Juifs 
ne feroit pas hors d’efperance de revoir leur Vrim: puifque le Prophète ne 
les menace de les en priver que durant quelques jours , ou plufieurs jours. 

Mm-i- If 
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Il eft plus clair que le jour que ce texte eft une parfaite defcrip- 
tion de l’etat où eft aujourd’hui cette nation depuis la deftru&ion de leur 
Temple. Et le fëns eft , vous demeurerez, comme fans Religion , n’en ayant 
ni de faufle ni de véritable , point de culte , ni idolâtre ni autre , point 
s.» Religion d’oracles ni faux ni vrais : Car la Religion de Moyie s à laquelle les 
d’au^oui* J u ’^ s ^ ont profeffion de fe tenir , n’eft point faufle puifqu’elle a Dieu 
d>h u u r c ' pour Auteur. Elle n’eft point véritable , car Dieu l’a abolie : 6t d’ail- 
ré ni vetf- Uf " eurs ni ayant plus ni Temple ni terre fainte , la Religion des Juifs ne 
«He, ' peut pas être confédérée comme fubfiftant encore. Car on ne fauroit plus 
l’exenter puifqu’elle confiftoit en ceremonies qui ne fauroient plus avoir de 
» lieu. Vous demeurerez fans Roy & fans Gouverneur. Car les Juifs regardent 
tous les Princes du monde fous lefquels ils vivent , comme des tyrans 6c 
ries ufurpateurs : Sans facrifices & fans fi mues. Sans vray culte ni Eux culte , 
point de facrifices: car les Juifs n’en font aujourd’hui ni n’en peuvent faire: 
point de fiatu'és: point de culte idolâtre > car les juifs ont en abomination 
tous les fimulacres 6c les ftatuës. Enfin fans Sphod , fans Vrim , fans vrais 
oracles, mais auffi fans Theraphims , fans images fatidiques 6c magiques , pour 
deviner 6c rendre des oracles , parce qu’en effet les Juifs privez de leurs ora- 
cles, de PVrim^des vi fions , de l’efprit de Prophétie , ÔC du Bat h kofi demeurent 
à cet égard dans une abfoluë privation de tout moyen d’être inftruitsdes 
voiontez de Dieu, que par les écrits des Prophètes : on voit clairement ici 
quatre antithefes quêtait le Prophète, i. De l’anarchie d’aujourd’hui où 
font les Juifs, z. Du culte idolâtre , qu’ils abhorrent , 6c du vray culte 
dont ils font privez. g. Des Sacrifices qu’ils n’ofent plus pratiquer, oppo- 
fez à ces criminels Sacrifices qu’on offroit aux ftatuës. 4. Des vrais ora- 
cles rendus par l’Ephod 6c par PVrim, oppofcz à ces faux oracles quife ren- 
doient par les figures magiques des Theraphims. Il n’y a qu’à produire la lu- 
mière de la vérité pour mettre en fuite ce menfbnge. Ainfi le véritable fens 
du Prophète Gfée, mis au jour comme nous venons défaire, renverfo toute 
cette vaine pompe de littérature humaine, que Spencerus étale avec tant 
d’aifcctation. J’efpere que le public trouvera nos conjeétures fur les The- 
raphims, telles que nous efperons les expliquer dans la troifiéme partie de cet 
Ouvrage , beaucoup plus raifonnablcs que celles de ce favant Anglois. 

La 4 m * 6c la plus vray-fèmblable , eft que Urim6cThummimn’étoient 
rien autre chofe que les pierres precieufes du Pectoral. C’eft l’opinion at- 
Csp.-j*. tribuée à Rabbi Hazarias in meor Enaim. Bra wnius prétend que Rabbi Ha- 
zan as croit qu’effeétivement ces deux mots Vrim & Thummim mis dans le 
voiieipa— facduPeétoralétoientl’Urim. Hazarias eft peu fui vi par les Hebreux, mais 
il Tell beaucoup par les Chrétiens : C’eft aufli à mon fens la penfée la plus 
vray-fèmblable. Brentius dans fon Commentaire fur l’Exode l’a fuivie. 
Vatable 6c Fagïus rapportent les parolesde Brentius fans le nommer, 6c les 
approuvent: leurs raifbnsfont, queMoyfe en rapportant fidèlement la def- 
cription des habits Pontificaux , comme elle avoit été ordonnée de Dieu Ex. 
2.8. ne fait plus dans la fuite mention de Y Vrim , que Dieu lui avoit com- 
mandé de mettre dans le Peéforal , il ne parle que des pierres, preuve que 
PUrimôc les pierres precieufes font la même chofe: car il n’auroit pas oublié 
la principale piece,favoir l’Urim. z. Déplus Moyfe, qui eft fi exaé't à dé- 
peindre les autres parties des vétemens facrez, bien moins importantes, ne 
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dit pas un mot de celle-cy. Il n’eft pas apparent qu’il l’eût négligée, Ainfi 
cet Vrim n’eft rien que le Peéforal même , dont il a fait la defeription. 

3. On doit remarquer aufii que fbuvent Urim ScThummim fbntdefignez 
par le nom d’Ephody Koféej. Voici les jours viennent ,&c. que les enfant d’/fi 
rail demeurer ont fans Ephod& fans Theraphims. Et i.Sam. 50.7. David dit à 
Abiathar, mets l’Ephod, pour dire, confulteUrim. Ce qui fait voir qu’U- 
rim n’eft rien que cette notable partie de l’Ephod, cju’on appelloit le Peélo- 
ral. 4. Les noms d 'Vrim & de J hummim font évidemment allufion à la 
nature de ces pierres precieufes, dont le propre eft d’être lumineufes, pu- 
res, entières V faines , &c. Cette opinion eft celle de Jofëphe, qui nepar- J 0 n f ®. ph * 
le point d’Urim, mais feulement des pierres par lefquelleson connoifioit ap.'s’.&s?" 
les chofes futures; comme Juif, comme ayant vécu fous le fécond Tem- 
ple, comme Sacrificateur, Sc comme plus proche.de la tradition qu’au- L[b de 
cun Auteur Juif, il en doit être plus crû. C’eft auffi l’opinion de Phi- vita Moils, 
Ion, & Lib. 2 * d® 

On peut donc fortir allez heureufement de la difficulté precedente, mais Troinémc 
en voici une plus grande : comment Dieu rendoit les oracles par le 
moyen de ces pierres ; Encore que tous ne conviennent pas , que les pierres Diea kd- 
6t Vrim fuflènt la même chofe, cependant la plûpart conviennent, que ^ f p’ { °' 8 “ 
les oracles fe rendaient par le moyen des pierres & des lettres gravées qui Utim. 
étoient deflus. Quelques-uns veulent que Dieu fit entendre une voix au Sou- 
verain Sacrificateur. Mais cela ne s’accorde pas avec ce que difent les au- 
tres Doéteurs , qu 'Vrim ècThummim tenoient le milieu entre I’elprit de Pro- 
phétie, & bip ro Bath kol, la fille de la voix, qui demeura dans le fécond T em- 
ple , car fi on eût ouï une voix, il femble que c’eût été la même chofe que 
bip ro. Lapluscommune opinion eft, que les pierres fur lefqueiles étoient 
gravées les noms des douzeTribus, avec les noms d’ Abraham, d’Ifaac & 
de Jacob, & les mots plut* »Dmy ajoûtezpour achever les 14. lettres de l’al- 
phabet, fervoient à rendre ces oracles. Jofephe dit, que les douze pierres bril- j 0 f e phe & u 
loient avec une force extraordinaire, quand les Ifraëlites dévoient gagner Wv.t.Aa- 
la viétoire, & que c’eft ainfi que l’on connoifioit lefuccez des affaires: La 
fplendeur fignifioit le bon fuccez , & l’obfcurciflëment le mauvais fuc- 
cez. 

D ’autres difent , que les lettres qui étoient neceflaires pour faire la réponfe, 
fe levoient au defius des autres : comme quand les Ifraëlites demandent, 
ainfi qu’il eft rapporté au premier chapitre des Juges , quieft-ce qui montera, 
le premier ? L’oracle répond fada montera, le mot min* écrit fur l’une des 
pierres, feleva & brilla : enfuite ces quatre lettres n, b, y, >, fortirentdes jud.*». 
quatre autres pierres. Kimchi dit que l’efpritde Prophétie révétoit le Sou- 
verain Sacrificateur. Et c’eft ce qu’il y a de plus apparent , quelquefois 
on joignoit le fort avec Vrim pour plus de certitude : c’eft ainfi que félon la 
tradition des Juifs la terre deCanaan fut partagée. On confultoit Urim, 
il difoit, un tel lot pour une telle Tribu, enfuite on droit le fort; c’eft ainfi 
que Saul fut choifi par Samuel; c’eft de cette maniéré que fut découvert 
Achan. , • 

Brawnius croit qu’on ne confultoit Urim que dans le lieu Saint ; mais ce- 
la n’eft pas apparent: Abiathar dans le défert confultoit pour David, x. le on interro 
confultant fe tenoit derrière le Sacrificateur qui confultoit. Or un Laïque B' 01 * 01 * 8 » 
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n’ofoit entrer dans le lieu Saint, il elt donc plus vray-femblable , que l’on 
confultoit cet oracle en tous lieux. . C’eft que par tout où l’on pouvoit avoir 
l’Ephod 6 c le Rational , on pouvoit auffi conlùlter l’oracle -, comme il pa- 
roît parce que David, dans le defert,, confultoit l’oracle par le moyen d’A- 
biathar : lequel en s’enfuyant de devant Saiil, qui fàifoit tuer lesmâlesde 
la maifon defonpere, emporta l’Ephod avec foy dans le défert; , Et nous 
avons divers exemples dans l’Hiftoire Sainte,, comment au milieu des Ar- 
mées, ils confultoient l’oracle par l’Ephod,. On peut demander fi on fe 
prefentoit devant l’Arche pour confulter cet oracle par Urim & Thum- 
mim? Quand l’Arche étoit dans- le lieu Très-Saint, il eft certain qu’on 
n’en approchoit pas pour confiilter UrimScThummim , caron n’y entroit 
qu’une fois l’an, au jour des Propitiations. Et même dans cette fête des 
Propitiations, le Sacrificateur ne portoit pas l’Ephod 6 c le Peétoral : Ce- 
pendant fi l’Arche étoit dans le Tabernacle , il y a apparence qu’on le 
tournoit du côté de l’Arche. Mais quand l’Arche étoit dehors à . l’Armée, 
r. San, 14 , fi femble qu’on fe prefentât devant l’Arche même. Car Saiil voulant favoir ce 
qu’étoit devenu Jonathan ,dit au Sacrificateur t approche l’Arche de Dieufâc. 
cinquiéms. Celuy qui coniultoit l’oracle Sc revétoit l’Ephod devoit toujours être Sou- 

queflion 3 verain Sacrificateur , & non autre. C’eft l’opinion conftantede tous les Juifs, , 
droiVde ' 1 6 ôc cela eft aflèz prouvé , parce que Dieu met le Rational 6 c l’Ephod en- 
Dieu^ôc de tre ^ Ii^bits particuliers au fèul Souverain Sacrificateur. Aquin prétend 
tevétir l’E- que Samuel a eu le privilège de pouvoir vêtir.. PEphod , 6 c de confulter Dieu 
phod. par.'&Vwwj cela eft faux. Il eft vrai qu’on revêtit Samuel d’un Ephodj , 
mais cet Ephod n’étoit qu’une vefte à la maniéré des Sacrificateurs. C’eft 
auffi une grande erreur dans Cunæus , de croire que les Rois euflènt le pou- - 
voir de vêtir l’Ephod, 6 c de confulter eux-mêmes l’oracle, & cela fondé fur ce - 
^ 4 * que.David dit à.Abiathar,donnemoy l’Ephod. 1 . Labevûeeft étrange pour,. 
7 c am .0 un ^ ornme au ^‘ favant qu’étoit Cunæus ; car David n’étoit pas encore Roi, 

7. v a . 30 . ^ quand ç’auroit été le privilège des Rois., il n’auroit pû enjoiiir. ZvQuelle 
apparence qu’il ne fût pas permis aux Rois de. mettre la main fur i’encenfoir, , 
comme il- paraît par Hofias , qui fut frappé de lepre pour l’avoir entrepris, 6c 
qu’ils euflènt pû revêtir le Pectoral , ce qu’il y avoit de plus faint dans le culte 
Levitique ? Il faut donc interpréter comme a fait nôtre verfion , pretis l' Ephod , . 
confulte pour moy. Il y a plus de difficulté fur ce qu’ Abiathar confultoit l’O- 
racle pour David, n’étant pas Souverain Sacrificateur. . On peut dire qu’il Té- - 
toit, parce que fon pere étoit mort , ,6c qu’il étoit le feul refié, ainfipar- 
droit de fucceffion il étoit revêtu de fa dignité.. Il eft vrai qu’on peut ob- 
jeéter, que la feule naiflànce ne donnoitpas le droit de Sacrificature : Ou- - 
tre cela qu’il faîoit être oint, 6c inftallé ; maison peut répondre , qu’A- 
biathar étoit oint dés la viede.fon pere , par furvivance , ,6c pour, être fon 
Ma Vicaire, auffi le Seigneur dit,., que David mangea les pains de Propofition 
Tous Abiatharj .cependant c’étoitffous. Ahimelec, comme cela fe voit i . Sam. 
zi.i- Mais en cela il n’y a nulle faufièté, ni aucune inexactitude , parce qu’A-. - 
biathar étoit le grand Vicaire de, fon pere. 

Sisiéme. Les Juifs difent que cet oracle ne le confultoit que par lé Roy, par 
avoit droit celuy qui 5 appelloit p n>2 aa,: c eu-a-dir Je {hef de. lafxpce, & par le 
omwS* 1 g ran< ^ Sanhédrin. Cela veut dire, que cet oracle divin ne fe mettoitpasà 
tous les jours , 6c qu’on ne ie confultoit pas.pour les affaires des particuliers} 

mais 
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Biais pour les affaires qui regardoient le public. David, qui du tems de 
Saiil n’étoit pas Roy, ne laiffoit pas de confulter l’oracle par Abiathar. 
parce qu’il s’agiffoit d’affaires très-importantes pour la nation. 

Les Juifs diient, que les réponlés de ces Urim Sc Thummim étoient irrevo- Septième 
-cables, au lieu que les Prophéties fouvent le revoquoient, comme il paroît par c« or°cîes É 
-celle de Jonas contre les Ninivites, & celle d’Efaye fur la maladie d’E- étoient. «te- 
Tjechias. Au 20. des Juges , il lèmble que cet oracle ait deux fois abufé 
les en fans d’Ifraël dans la guerre contre les Benjamites : Ils confulterent 
l’oracle par trois fois , monterai-je pour combattre contre mon frere} l’oracle ré- 
pondit, monte , Sc cependant les deux premières fois ils furent battus. On 
répond, qu’aux deux premières fois ils ne demandèrent point, les livreras- 
tu en ma main ? mais fimplement, qui efi-ce qui monter a le premier 1 6c à la 
féconde fois, monterai-je contre mon frerel Dieu leur répondit félon ce qu’ils 
demandoient , fuda montera le premier , & à la fécondé demande, monte. 

Mais à la troifiéme fois Dieu leur promit la- victoire , ce qu’il n’a voit pas 
fait les deux premières fois. 

Voicy comme Maimonides dans le Traité ü’iparpvs cap.ult . décrit la Hui |? a '<3 
maniéré de confulter l’oracle par Urim. Le Sacrificateur revêtu de l’E- de n manW 
phod, fe tournoit du côté de l’Arche fe tenant debout. Celuy pour quion 
confultoit l’oracle , fe tenoit juftement derrière le Sacrificateur, & faifoit ronde/ 
les queftionsà voix baffe, non pas mentalement} mais en parlant bas com- 
me quand on prie tout feul. D’Aquin tout au contraire dit, que le con- o(,J“ÿ e a “ OBj 
fultant, au lieu d’être derrière le Prêtre, étoit devant luy, ôc le regardoit en 
face, à caufé de ce qui eft dit à Moyfe & il fe tiendra devant Eleaz.ar , &c. Ce- Nomb. tj, 
la n’eftpas apparent, autrement luy-même eût vûles lettres du Peéloraî, 

& la réponle , cependant un Livre intitulé Jalekut femble favorifer d’Aquin. 

Pour obtenir réponfe de cet oracle, il faloit que le Sacrificateur, & ce- | e j°^ eobi 
luy qui confultoit, fuflênt in cafio , ne fuffent point en coulpe de péché mortel. eiïaC10a ' 
Au regard deceluyqui confultoit, cela fe voit par deux exemples remarqua- 
bles : Le premier le trouve dans le iiLivrede Samuel, c. 14. v. 37. parce que 
l’Armée etoit en coulpe, à caufe que Jonathan, contre le ferment d’execration 
de Ion pere , avoit mangé du miel, l’oracle ne rendit pas de réponfe, & Saül 
connut par là qu’il y avoit un péché dans l’Armée.Le fécond exemple fe trou- 
ve dans lemême Livre ch. 28.6. où il eft dit que Dieu ne voulut pas répon- 
dre à Saiil par Urim , parce que Dieu l' avoit rejette à caufi de fa révolté. A l’é- 
gard du Sacrificateur, cela étoit apparemment encore plus necelfaire ,& les 
juifs difent que quand le Sacrificateur ne donnoit pas de réponfe par Urim, 
on le dépofoit parce que c’étoit une marque que Pefprit de Prophétie ne re- 
pofoit plus fur lui : ôc ils concluent cela, je ne fai comment ,du 2. Sam. ch. 
îf. & de l’Hiftoire de la fuite de David de devant Abfçalom , parce 
qu’on y lit, qu’ Abiathar vint le dernier après le peuple, Sc que David dit à 
Tfadock, tu es le Voyant-, ils difent qu’Abiathar n’ayant pû répondre par 
Urim, fa charge fut donnée à Tfadock, parce qu’il fe trouva n’avoir plus 
Pefprit de Prophétie habitant en luy. 

Au refte c’eft une allez grande queftion, favoir fi ces Urim ôc Thum- Neuvième 
mim étoit dans le fécond Temple: C’eft l’opinion univerfelle des Juifs ^ms'qu’î" 
qu’ils n’y étoient pas : Ils les -content pour une des cinq chofesqui man- duré cet 
quoient dans la lèconde mailon, 1. l’Arche ôc les Tables de la Loy, QkiÇ *“ 

a. le 
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a. le feu làcré, $. l’huile d’onétion, 4. Urim St Thummim , 5. rcfpric: 
de Prophétie. Les autres a joûtent n3 ’ x> la prefence de l’Efpritde Dieu;,, 
mais c’eft la même chofe que Pefprit de Prophétie , e’eft pourquoi il vaut 
mieux mettre l’huile d’onétion pour une de ces cinq chofes, qui man- 
quoient dans le fécond Temple. Difons plûtôt que toute la vertu- de pro- 
X10J1 « phetifer procedoit de l’Arche, St des Chérubins,, car Dieu. avoit dit , je 
parlerai a toi du milieu des Chérubins . C’eft pourquoi, ceux qui coniul- 
toient Urim fe tournoient vers l’Arche-. Ainfi l’Arche ayant été confu- 
mée, Urim n’ avoit plus de veitu dans le fécond Temple.. 

Les Juifs qui dûment que cet Urim étoit le nom de Jehova , mis dans le* 
double du Peétoral , croyent que le vrai nom de Jehova , St fa pronon- 
tiation ayant été ignorée fous le fécond Temple , l’on ne pouvoir avoir 
cet Urim St Thummim, dont toute la vertu divinatrice étoit dans la v raye 
Cap. te. pronontiation du mot de Jehova. L’opinion de Maimonides eft la feu** 
le véritable, il dit , ils firent fous la fécondé Maifon Vrim & Thummim ,, 
J"V 3 ?n mais n s ne donnoient pas de réponfe. Cela même fe lit dans la Gemara dn 
îTVrD. pfemier chap.du Cod. Joma. Ils avoient Urim & Ihummim , autrement 
le Souverain Sacrificateur riait pas eu tous les vé te mens fixerez., mais ils ne 
donnoient pas de re'ponfe a ceux qui les confultoient . Cet Urim n’ étoit rien- 
autre chofe que le Peétoral comme nous avons vû, or ils avoient ce Pec- 
Antiquït. total , comme Jofephe le témoigne. Mais ce Peétoral ne donnoit plus L’efprit 
Lîb.j . cap.?, de Prophétie qui s’en étoit allé. L’opinion d’Outramus eft finguliere, que 
de b sà«i?. f Urim 8t Thummim ne donna plus d’oracles depuis que le peuple ayant, 
rejette la Théocratie ou le Régné de Dieu , la puiflânee Royale fut atta- 
chée à la maifon de David. Car encore qu’il n’en foit pas parle dansda fui- 
te , ce n’eft pas une preuve certaine que la chofe ne fût plus. 

On ne peut nier que ce ne foit une chofe étonnante ,.que depuis la mort de 
Saül il n’eft plus parlé de Urim 8c Thummim dans l’Hiftoire des Rois. Quoi- 
pîus fait que tant de fois ilfoit parlé des Rois , qui ont confulté les Prophètes , pour fa- 
v ° 3r ce a < u, ^ s av °fentà faire: Peut-être negligea-t’on de le confulter, par- 
Thummim. ce qu’on eut des Prophètes vivans durant tout ce tems-là. Ou bien com- 
me cet oracle étoit le directeur de la Théocratie, quand le gouvernement 
devint Monarchique , Dieu voulut que le peuple fût gouverné félon la vo- 
lonté des Rois. L’efprit de Prophétie cefta dans le fécond Temple. Ce- 
pendant il eft à remarquer que cet efprit de Prophétie demeura encore fur 
les commencemens de la fécondé Maifon après la captivité. Car Efdras,, 
Aggée, Zacharie, Malachie, éto^ent Prophètes. Et les Juifs difent que 
cet efprit alla toujours en diminuant , St ne cefla abfolument que du. 
temps de Simeon le Jufte , qui étoit le dernier, ou le iz me . de ht 
grande Synagogue. 1. Ce Simeon le Jufte étoit le deuxième après Jaddua, 
qui vivoit du temps d’Alexandre le Grand , & qui vint au devant de lui.. 
Ce Simeon eft placé par Cappel en l’an 3700; du monde environ 300.. 
ans devant Nôtre Seigneur Jefus. Chrift,prés de zoo. après le retour de 
la captivité. Il n’y a guere d’apparence qu’il peut y avoir un homme 
fi vieux en ce tems-là. Car il eût falu qu’i eût eû prés dedeux cens ans 
pour avoir été de la grande Synagogue ,. dont Efdras avoit été , félon 
les Juifs , St l’inftituteur, St le chef. Il y a apparence que c’eft ce 
Simeon dont l’Ecclefiaftique fait l’éloge. Drufius au 1 y .Livre de fes obferva- 
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tions cap. 1 $. rapporte qu’ Alexandre venant au devant de Jaddiia , il lui 
demanda qu’il confultât pour lui fon Dieu, 6c que Jaddiia lui répondit, 
que depuis que les vaiflèaux du Temple avoient été tranfportez en Baby- 
lone , on n’avoit plus Urim 6c Thummim. Il tient cela de Jofephe fils 
de Gorion j cela ne s’accorde pas avec ce que difent les autresjuifs, de 
Simeon le jufte, qui fut félon eux petit-fils de ce Jaddiia : car fi on les 
en croit, fous Simeon il y àvoit encore quelque efprit de prophétie. Or 
ce ne pouvoit être que par Urim; car ils n’eurent plus de Prophètes après 
Malachie. Le vrai Jofephe décend beaucoup plus bas, car dans le Livre Amiq.ub, 
qui a été plusieurs fois cité, il dit-, qu’il n’y avoir pas plus de deux cens ans, 1 - CiS ‘ *' 
que les pierres du Rational avoient celle de jetter leurfplendeur pour ré- 
pondre de la viûoire àceux qui confultoient l’oracle, c’eft-à-dire, que cela 
auroit duré jufques à prés de ipo. ans avant la venue de Jefus-Chrift. Ce- 
la n’ell pas vrai-femblable , 6c ce que je puis conjeéturer eft , que le privi- 
lège de tirer des oracles par Urim 6c Thummim, fubfifta durant le temsdes 
Prophètes, Aggée, Zacharie 6c Malachie. Mais que l’efprit de prophé- 
tie fut éteint avec eux. Que cet Urim fût encore du tems d’Elias , il 
femble que cela eft bien prouvé par ces paroles. Et Attirçata , qui 
eftEfras, leur dit, qu'ils • tic mangeajfent point des chofies tre's-faintes , tan- Efrasch.?, 
dis que le Sacrificateur afiifieroit avec 'Urim & Thummim. Neanmoins on peut v ' 65 ’ 

■dire que cela ne prouve rien, que ce que nous avons avoiié, c’eft que 
l’Urim étoit dans le fécond Temple, pour la matière feulement, êcnon 
pour la vertu, car Urim ôc Thummim ne lignifie rien autre ici, que 
le Peétoral lui-même: Ce qui prouve encore fort bien nôtre opinion, que 
TVrim n’étoit rien de different du Peétoral. Le fens eft , qu’Elras défend 
aux Sacrificateurs, dont lagenealogie étoit douteufe 6c mal prouvée,defe 
trouver au Parvis , quand le Souverain Sacrificateur en habits Pontificaux 
y fëroit pour officier, ôcpour diftribuer la portion à chacun, Ileft aftui é- 
ment trés-remarquable , que dans un même âge, c’elt-à-dne , depuis le 
retour de la captivité de Babylone , jufques à Jelus-Chritt , Dieu fit c-fflrondt 
celîèr tout oracle, aulfi bien entre fon peuple qu’entre les Payens:. c’eii dèsfrux&T 
que celui qui devoir accomplir 6c finir tous les oracles étoit p. êt a véritables, 
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CHAPITRE VI. 

(Deux fingularitez remarquables touchant les habits Pontificaux, 

N Ous avons expliqué jufques ici quels étoient les habits du Grand 

Pontife. Il refte deux chofes à remarquer là dtffus : Là première lé fo - 'JTia 
eft, que dans la plusfolennelle journée du Miniftere de ce Souve- 
rain Pontife, c’eft le jour des Propitiations, il ne lui étoit pas permis de”,/ 0 ' im- 
porter ces vétemens magnifiques, il n’officioit dans fes habits Pontificaux, 
que dans le Parvis des Sacrificateurs, 6c dans le Sanétuaire, mais il n’en- joor du 
troit point avec ces habits dans le Lieu Très-Saint, êcainfiil neparoifioit e" 1 " 1 R* 
Tart. Tl. Nn jamais 
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jamais devant l’Arche avec YVrim ôc Thummim : cependant cela fcmbloit 
être bien rdifonnable d’aller demander à Dieuréponfe par Urim ôc Thum- 
mim devant cette Arche , où il parloit à Moyfe du milieu des Chérubins. 

Et la- délias Cunæus croit avoir remarqué une grande bevûë dans Jofephe: 
Mais Seldenus le juftifie très-bien, ôc faitvoir que le texte de Jofephe a été mal 
Iicceffione 6 interprété par Cunæus : Je le crois auflî, après avoir examiné l’Hiftorien Juif. 

2 j Font if. Cunæus prétend , que félon Jofephe, le Souverain Sacrificateur ne mettoit 
le Peéfcoral dans lequel étoient Vrim ôc Thummim , que quand il entroit dans • 
le lieu Très-Saint , ce qui n’arrivoit qu’une fois l’an ,, c’étoit dans le jour des 
Propitiations. Or Jofephe dit feulement, que le Souverain Sacrificateur 
portoitces magnifiques habits quand il officioit les jours de Sabbat, ôc les 
nouvelles lunes -, mais qu’il en prenoit. un plus fimple dans le jour du Jûne , 
qui s’appelloit le jour des Propitiations : ÔC qu’il avoitfes plus beaux habits-, 
pontificaux , toutes les fois qu’ilentroit dans le lieu Saint pour y faire le par- 
fum, Ôc c’eft la vérité. Car dans le grand jour du Jûne r il avoit des- 
habits particuliers, qui nous font marquez dans le feiziéme chap. du Levi- 
tique: favoir, 1. Les brayes de lin. 2. La chemifede lin. 3. La tiare de 
lin , ôc la ceinture de. lin.. Ces vétemens étoient donc fort fimples, 
ôc de couleur blanche , c ? eft pourquoi les Juifs les appelloient }37 hji 
les vétemens blancs , ôc les autres- qui étoient beaucoup plus magni- 
fiques,. s’appelloient 3 *lk '7.12, Us vétemens d'or. Ainfi dans ce jour de 
Jûne le Pontife officioit avec les habits qui lui- étoient communs avec tous 
les autres Sacrificateurs , ôc même plus fimples ôc plus blancs qu’à l’or- 
dinaire. Sans doute cela n’étoitpas fans myftere, que dans ce jour, qui étoit 
un jour d’humiliation, le Pontife ne fût pas revêtu d’habits magnifiques, 
La tiare même dans ce jour étoit blanche ,, au lieu, que l’autre étoit d’hya- 
cinthe,, c’eft-à*dire,. bleue ou azur. 

Seconde jin- L’autre chofè remarquable efl , que fous le fécond Temple ces habits, 
feVhabits Pontificaux étoient en fi grande confideration , qu’on leur avoit deftiné. 
s"aife«éuf une particulière pour les garder -, c’étoit une tour horsdel’encein- 

étoient gar- te du Temple, au côté Septentrional, qui s’appelloit B arts fous lesPrin— 
citadelle ces Hàfmonéens , ôc qui depuis fut appellé par. Herode le Grand, Arx. 

Antonia , en faveur de fen grand ami Marc-Antoine. Les Souverains-Sa- 
voy jofephe crificateurs ayoient la garde de ces vétemens Mais enfuite Herodes , Ôc 
I8 ‘ puis les Romains s’en faifirent, ils, mirent garnifon dans k for ter efl'ed’ An- 
toine , ôc gardoient la robe Sacerdotale : Depuis les juifs obtinrent de 
Jnn^Lih, Claude qu’on la leur rendît 3 mais les- Romains s’en emparerent encore peu 

Je croy que c’eft de cette robe qu’on doit entendre le precepte duLe- 
vitique, le Souverain Sacrificateur d'entre fis fier es , fur le chef duquel l'huile 
d’onélicn aura été épandus, & qui fefera confacré pour vêtir les vétemens , , ne dé- 
couvrir a point fa.tète , ef ne déchirera point fis, vétemens. C’eft pourquoy quand 
nous lifons, que Caïphe déchira fes vétemens- en jugeant le Seigneur, il. 
ne fit rien contre la Loy; car cela ne fe doit pas entendre des vétemens 
ordinaires. Ce que difent les Juifs, qu’il, n’étoit permis au Sacrificateur 
de déchirer fes véemens qu’autour des pieds,, me paroît allez incertain, 
ayant l’air de. fable.. L’intention de la Loy eft , que le Sacrificateur en 
officiant , ne donne jamais aucun ligne de deüil , quelque trifte nouvelle 
qu’on luy puifiè. apporter-, CHA- 
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CHAPITRE VIL 

De Velttfm , in/lallation , & inauguration du Souverain Tontife . 

De l’huile d’onBion. 

Q Uoy que la dignité Pontificale s’obtint par le droit de fucceflîon, 
cependant perfonne n’en pouvoit être invefti , q«e par l’autorité 
du grand Sanhédrin : parce qu’outre le droit de la fucceflion il fa- 
loit beaucoup de qualitez de corps & d’efprit , pour l’examen defquel- 
les il faloit des Juges: Ainfî c’étoit au Sanhédrin , qui s’aflèmbîoit dans Examen des 
la chambre de pierre détaillé, auprès du Temple, qu’appartenoit le droit ^„ r r fp^i e 
d’examiner, fi le Souverain Sacrificateur, 8c les autres Sacrificateurs in- grand con- 
ferieurs n’avoient pas de tache dans leur naiflance , ou de défauts dans leurs ft,1 ‘ 
corps. Quant aux Sacrificateurs inferieurs , ceux dont la naiflance fe trou- Maimonide® 
voit contraire aux ftatuts de la Loy, étoient revêtus d’un habit noir, 8c^ h e “™~ 
on les faifoit fortir du Parvis. Ceux dont la naiflance étoit droite, mais cap. e. 
qui avoient quelque défaut dans le corps , on les établiflbit fur le bois 
pour l’arranger en piles, 8c pour examiner s’il étoit propre aux Sacrifices, 

& du refte ils avoient part aux offrandes comme les autres. Ceux enfin 
qui fe trouvoient entiers, 8c fans tache, tant dans leur naiflance , que dans 
leurs perfonnes, étoient revêtus devétemens blancs, 8c on prononçoit fur 
eux cette aélion de grâce. Béni fait Dieu de ce qu'on n'a pas trouvé de tache Mifchna 
dans laJemenced'Aaron , & de ce qu'il a choift Aaron & fes enfans pour fe tenir Middosfa 
en faprefence , & pour faire le fervice devant lui. La même chofe s’oblèrvoit cap ' *’ 
pour celui quiafpiroit à la Souveraine Sacrificature. 

Après l’examen de la perfonne de celui qui devoit fucceder à la Sacri- ceremeni« 
ficature Souveraine, on procedoit aux ceremonies de fon inftallation par <•« l’inftaik- 
fept j ours . Et vous ne for tir en de fept jours de l'entrée du T abernacle d'ajfignation , ve°ain Sacd- 
jufques au tems que les jour s de vos confecraùons fient accomplis , car par fept jours dateur. 
on vous confacrera. Il y avoit trois principales ceremonies dans cette inau- 
guration, elles nous font décrites avec tant d’exaélitude, & fi amplement 
au zp. ch. de l’Exode , 8c au 8. du Levitique, que les Juifs ont eu peu tentîque 
de chofes à y ajoûter. La première ceremonie, c’eft qu’en prefencedu 
peuple , on revétoit le Sacrificateur des habits Sacerdotaux , la fécondé , 
c’efl: l’onétion, la troifiéme, c’efl; le Sacrifice. Ces ceremonies font fort 
exactement décrites dans les chapitres que nous venons d’indiquer. 

Premièrement on faifoit venir le Souverain Sacrificateur, qui devoit Première 
êcre inftallé , dans le Parvis des Sacrificateurs , prés de l’Autel des Holocauf- 
tes, devant la porte du Temple > on lui faifoit ôter fes vétemens ordinaires tronTies 
8c communs : On le lavoit de l’eau qui étoit dans le cuveau des lavemens. 

Après cela on le revétoit en la prelence du peuple, i . de fes brayes ou saaificstent» 
caleçons de lin, qui lui venoient depuis les reins jufqües aux genoux, z. Puis 
on mettoit deflus la longue vefte de lin ou furplis , qui prenoit depuis 
les épaules jufques aux pieds. 3. Ici le Levitique dit, que Moyfe mit à 
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Aaron la ceinture ou le baudrier fur la vefte ou furplis : Ce qui donne lieu 
de croire qu’il y avoit deux ceintures. 4. Après on. vétoit le roquet ou 
le manteau de pourpre, où étoient pendues les. 70. clochettes avec des gre- 
nades. y. Enfuite on lui mettoit. l’Ephod fur le» épaules : ôt le Leviti- 
que dit qu’on ceignit l’Ephod d’un nouveau ceinturon. 6 . Sur cela on* 
mettoit le Peétoral qu’on attacboit à l’Ephod comme il a été dit -, & ce 
Peétoral ne fe détachoit point dans. toute la vie. du Sacrificateur, car l’E- 
phod ôc le Peétoral dévoient être attachez l’un à. l’autre. Enfin pour le 
dernier vêtement on lui mettoit la tiare fur la tête avec la lame d’or, qui y 
étoit- attachée avec des cordons bleus. C’eft la première ceremonie., fa.- 
voir l’impofition des vétemens.. 

secon it La fec.onde c’étoit l’onétion. Nous ne voyons pas qu’Abiatharaitété. 
rouâ'Sn?’ oint quand il s’enfuit vers David, cependant il fit aéte de Souverain Sacri- 
ficateur avec. David revêtant l’Ephod c’eft pourquoi les Juifs difent que- 
l’onétion n’étoit pas eflentielle :• elle le faifoit d’une huile facrée, dont la 
compofition nous efl décrite au livre de l’Exode ehap..$a..2;5.&e. Moyfe- 
eut ordre de prendre y 00. ficles.de myrrhe , le ficle étoit précifémene- 
une demi- once, il y a donc 52,. ficles dans nôtre livre, 6c yoo. ficles font- 
1.5. de nos livres : 1.0- onces de myrrhe : de cinnamome 2. y o . ficles : c’eft-à- 
dire prés de huit livres , &yoo. ficles, oui y. livres,, de cafte : du. rofeau- 
Aromatique zyo. ficles ou prés de huitlivres, ôc par deflùs tout cela y. ou qua- 
tre pintes d’huile d’Olive. La.Loi dit.un hin qui étoit il, logs,c’eft-à-dire 
tout au plus douze, petits fetiers de liqueur , c’étoit peu dihuile dans une- 
fi grande mafie.. Mais c’eft que l’huile d’Olive corrompt au lieu de con- 
ferver. Maimonides dans le Traité Kele Hammikedasb aune étrange ima- 
gination, que par 110 que nous tournons myrrhe il faut entendre du fang 
congelé d’une certaine bête, des Indes. Peut-être entend-il la civette, qui» 
eft une efpece de fang congelé.de l’animal qui porte ce nom. Mais iln’eft 
pas apparent qu’on eut fait entrer, du. fang, dans cette compofition, fur tout, 
du fang, d’une- bête impure. Toutes ces drogues . fe.broyoient féparément, 
enfuite on les méloit. & on les faifoit bouillir , jufques à- ce qu’elles fuflène 
en confiftance coulante : Toutes enfemble elles faifoient bien 48. ou 
50. livrer. Et après la mixtion, parce que les huiles ne diminuent pas beau- 
coupau feu, la compofition.pouvoit être de 40. ou4y: livres. 

On n’a pas Cette médiocre quantité, fut plus que fuffiiànte pour fournir à. toutes les. 
hu'i» dw! on ôti°ns. Il n’y a pas eu.de cette buile facrée. fous. le fécond Temple, ce- 
jjon'unc ! e - qui me fait croire qu’on n’en a jamais fait qu’une fois.. Abarbinsli urlechaps ' 
cpîsde fois. ^ 0< çjg l’ ÏLxodG dit exprefiement qu’on n’a point refait.de cette huile fa— 
créè, Ôc le dit fur la tradition confiante de tous les Rabbins. Quant au parfum- 
on en refaifoit continuellement, SiJ’on eût pû faire denouvelle huile , .quand» 
il n’y en eut plus, pourquoi. après le retour deBabylone n’.eneuffent t’il pas 
fait de femblable ?. Ajoutez que 4y. livres d’onélion vont bien loin. Il eft vray- 
que l’on oignit de cét.oignement tous les vaifleaux.du fervice, mais onne- 
faifortqu’y enmettre. un peu au dedans, ôcau reftequandils furent une fois- 
confacrez.ee fut pour toûjoursj nous ne voyons pas que Salomon. ait fait 
L*siU)». oindre les. vaiffeaux.de. fon.Temple pour les. contacter. Les Rois, n’ont- 
pas'ofnw’, point été; oints de c.ette. huile y au moins cela, ne nous paroît pas. Ainfice» 
limite ft- S. u * re fta- de. cette grande quantité, d’oignement fut. plus que fuffifant- 
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pour oindre environ z8. ou 30. Souverains Sacrificateurs , qui furent de- 
puis Aaron jufques à la captivité de Babylone. 

De cette huile d’onétion on oignoit le Souverain Sacrificateur. Abar- 
binel dit dans l’endroit cité , que l’onétion fe devoit toûj'ours faire par un 
Prophète. Mais cela n’eft gueres apparent , car y avoit-il toujours un 
Prophète enlfraël, même fous le premier Temple? L’onétion, dit-il, étoic 
une marque de l’éleétion de Dieu, par conféquent elle fe devoit faire par 
un Miniftre qui favoit par efprit de révélation celui que Dieu avoit élû. 

Cette raifon n’eft pas bonne , puifque cette dignité étoit héréditaire , ôc 
non pas éleéèive. Ainfi Dieu n’y entroit que par la providence generale. 

Quant à la maniéré de l’onétion, la Loy dit Amplement, tu prendras l'huile Maniéré 
d'on£lion,& Pepandras fur fa /Ae.Les J u ifs ajoûtent que celui qui faifoit la confe- 
cratioo appliquoit fon doigt plein d’huile fiir le milieu du front entre les deux tion fur le 
yeux, 6c conduifoitee doigt de part 6c d’autre aux quatre coins du front en saaiStêut.- 
figure de croix de St. André , les Juifs difent rw luo , de la figure 
d'un Caph grec : les autres difent d’un- ur Grec X. foit Cappa foit- chi X. 
c’étoit toujours en forme de croix. Ainfi- le difent Mikotii , Abarbinel,. 
le Talmud ,, 6c autres. Cela nous fait comprendre comment fe pouvoir Comment 
taire, ce que- dit le Pf. 133. que l’oignement décendoit jufques à la bar- toîldecen- 
bc , 6c jufqu’au bord foperieur du facré vêtement -, fi’ on- eût verfé dre jufqu’à' 
l’huile fur les cheveux, il en eût falu une grande quantité* pour couler juf- 
ques à la barbe. De plus comme les cheveux font à côté 6c la barbe au 
milieu , il n’eft pas aifé de concevoir comment de l’huile jettée fur des 
cheveux eût pû venir à la barbe. Mais l’huile étant mife fur lé front iîl 
eft plus aifé de comprendre que pour petite que fût la quantité elle cou- 
loit le long du nez jufques fur la barbe. Ceci me fait croire qu’ôn détrem- 
poitcet oignement facré dans d’autre huile, car le tems épaiffit les oigne-*- 
mens- 6c. fait qu’ils ne font plus coulans. Les fils d’Aaron furent oints de 
cette huile aulîi bien que leur pere ,, mais dans la fuite 011 n’oignit que. 
les feuls Souverains Sacrificateurs*. 6c c’elt ce qui rend vray-femblable la. 
tradition des Juifs qu’on ne fit pas de cette huile facrée une fécondé fois 
Elle fut gardée dans tous leurs âges, 6c pour l’épargner on n’en oignit qpe; 
le Souverain Sacrificateur pour tous les autres-. Moyfe ordonna qu’on mît . 
la tiare fur. la tête d’Aaron devant que de l’oindre, 6c cela rend très vray— 
femblable la tradition des Juifs fur- la manierede cette onélion , c’ëft qu’el- 
le fe faifoit fur le front. Car il n’y a pas- d’apparence que l’on mît l’huile 
fous la tiare qui couvrait les cheveux ; cela l’eût gâtée Ôt aurait empê- 
ché que llonétion ne fût arrivée jufqu’à la tête , 6c jufqu’à la bar- 
be. 

La troifiéme ceremonie - étoit le facrifice'co'mpofé; 1. D’un bouveau Tioifiéme- 
for. la. tête duquel le Souverain Sacrificateur qu’on inftalloit mettoit fa tf'n&uT* 
main,, ou l’égorgeoit , on en épandoit le fang au pied de l’Autel , 6c celui tîpn ,iefa- 
qui faifoit l’office de la confecration- prenoir dece fang au bout dé' fon cè^re-nie:- 
doigt, 6c en.frottoit les cornes de l’Autel des holoeauftes * on faifoit fumer <“«&* 
les grailles 6c les rognons for cer Autels Et le refte-, la peau, les entrail- pm,r-uf îü - r!! 
les, les chairs, on les envoyoit brûler hors du camp 6c hors du Temple. . 
z. Le fécond Sacrifice étoit de deux moutons , dont l’un étoit égorgé après te fécond? 
qpe le Prêtre, confacré. avoit mis fa main fur fa tête,- ôt il étoit offert en ét0 “ l'Hoifc- 

N-n-3, h cio- ca,{le '" 


zU HISTOIRE DES ;DOGMES 

Cettoiflé- h -lociufte. Après quoi on prenoit l’autre mouton qui s’appelloit 
me étoïc .lues 1 implctiomim ; c’eft-à-dire, par lequel fe faifoit la principale 

iirTfàciitice comecration, parce que c’étoit la derniere ceremonie, & aurti parce que le 
xé comme'* Sacrificateur étoit frotté du fang de ce fécond mouton ; Or toute grande 
cch le von conlecration fe faifoit par le fang : on offrait ce fécond mouton en fa- 
Feie'descè- crifice de profperité , on épandoit fon fang non pas au pied de l’Autel 
terr.omes. comme celui du bouveau , mais fur l’Autel comme celui du premier mou- 
ton. Mais avant que de le répandre fur l’Autel on le recevoit dans un 
vaiffeau. Celui qui confacroit y trempoit fon doigt 6c en frottoit le bas de 
l’oreille droite du confacré, c’eft cette chair molle qui eft au bas du car- 
tilage. Il oignoit aufli le pouce de la main droitej, 6c le gros orteil du 
pied droit. En fuitte on déuempoit un peu de ce fang avec de l’huile de 
l’onélion & avec un brin d’hyfope , on en faifoit afperfion fur le Sacrifi- 
cateur 6c fur fes vétemens facrez ; enfin on répandoit le refte du fang fur 
l’Autel des holocauftes tout à l’entour. Après cela ou prenoit les grailles, 
les roignons, k queue , 6c l’épaule droite, on ajoûtoità cela un pain fans 
levain de k groffeur d’un tourteau , avec un gâteau à l’huile, 6c un autre 
petit gâteau comme un bignet oint d’huile feulement , 6c le Sacrificateur 
confacré tendoit les paumes de fes mains : on mettoit toutes ces chofes 
defius, on les tournoyoit, en hauflant 6c baillant, on les reprenoitde lès 
mains , on les pofoit fur l’Autel des holocauftes 6c on les faifoit confumcr. 
Le confacrant prenoit pour lui la poitrine 6c en faifoit une offrande tour- 
noyée , c’eft-à-dire , élevée vers les deux,, comme difent quelques-uns, 
en figure de croix aux quatre parties du monde. Le refte du mouton ap- 
partenoit au Sacrificateur confacré, qui en mangeoit avec les autres Sacrifica- 
teurs dans le Tabernacle ou dans le Temple, avec des pains fans levain 6c 
des gâteaux à l’huile, dont on avoit préparé une pleine corbeille; de la- 
quelle corbeille on avoit pris le pain 6c les gâteaux qu’on avoit fait fumer 
fur l’Autel avec 1a graillé , . les roignons , la queue 6c l’épaule droite du 
mouton , on faifoit bouillir la chair du mouton dans le Temple même, 
c’eft-à-dire, au parvis des Sacrificateurs, s’il en reftoit jufques au lende- 
main, on le brûloir au feu. 

Or cette confecratidn fe réitérait fept jours durant : Il Aérait pas per- 
mis au Sacrificateur confacré de fouir du parvis ni jour ni nuit durant ces 
fept jours. Tous les jours on lui révérait les facrez habits dans le même or- 
Esode chat», dre. Le Sacrificateur qui viendra & fuccedera en fon lieu les vêtira par fept 
îj>. v. î°. j ourS ' On réitérait, dis-je*, toutes ces ceremonies 6c l’onétion 6c les fa- 
Exode orifices par fept jours; caria Loy dit. Tu feras donc ainfî k .Aaron & k fes 

aÿ ' 3S ' enfans félon toutes les chofes que je t'ai commandées par fept jours , tu les coït- 

facreras , tu facrifieras pour le péché tous les jours un bouveau. 

Dans le fécond Temple on obfervoit les mêmes ceremonies, excepté 
fonction 3 parce qu’on n’avoit plus d’huile làcrée. C’eft pourquoi les Juifs 
appellent les Sacrificateurs du premier Temple nvifa narra ou nains, 
C’eft-à-dire, 6c ceux du fécond ohjd narra : les fimples Sacrificateurs étoient confa- 

l’bnâion , crez avec mêmes ceremonies excepté l’onétion. 
élevé pactes 
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CHAPITRE VIII. 

* ; ' ^ • v ' ' 

Des /impies Sacrificateurs . 

N Ous aurons peu de chofes à dire d’eux à prefent, parce que prefque 
toutes chofes leur étoient communes avec les Souverains Sacrifica- 
teurs , à l’exception de certains Privilèges qui étoient particuliers 
à la Souveraine Sacrificature. Ils étoient tous de la famille d’Àaron , 6c Tons les Sa- 
de la Tribu de Levi. Dieu avoit pris pour fon partage la Tribu de Levi Revoient” 
pour le fervice du Tabernacle, 6cenfuite pour le fervice du Temple. Le- être de i» 
vi avoit trois enfans, Guerfchom, Kehath 6c Merari. Le fécond favôir fXàtoc. 
Kehath eut quatre fils,, dont l’un futHamram qui engendra Moyfe 6c Aa- 
ron. Dieu choifit la famille d’ Aaron de la branche des Kehatites pour 
lui donner la Sacrificature à. lui 8c à toute fa pofterité. On leur diltribua 
13. villes dans les diverfes tribus d’Ifraël. Mais avec le tems, comme ils Jofueîr- 
fe multiplièrent extrêmement, ils habitèrent par tout 6c particulièrement îf'chïon. 
dans Jerufalem. Leur office étoit de faire les facrifices,. de prefider à tou- r«- 
tes les purifications 6c fur tous les cultes qui fe faifoient fclon laLoy. Sur 
tout ils avoient le privilège de pouvoir entrer dans le lieu. Saint, pour y 
faire le parfum, ainii que le Souverain Sacrificateur, qui feul entroit dans 
le lieu Très- Saint, comme les Sacrificateurs feuls entroient dans le lieu Saint. 

Mais comme le Souverain Sacrificateur n’entroit pas en tout tems dans le 
lieu Très-Saint, ainfi les Sacrificateurs n’entroient pas tous, ni tous les 
jours, dans le lieu Saint pour y faire le parfum. Mais feulement, quand ils 
étoient de femaine 6c que eet office leur écheoit par fort. 

Ils furent rangez en diverfes dalles appelîées èQ^eptai. Zacharie peréde Luc. n 
Jean Baptifte étoit de la clafle ou Ephemerie d’Abia. • 

Les Juifs ont par tradition que dés le tems de Moyfe ils furent divifez Divifiond® 
en clafles, les uns difent en huit, 4. d’Eleazar 6c 4. d’Ithamar. Les au- feunen-i. 
très dilèns 1 6. 8. de l’un 6c8. de l’autre. Mais nous n’en voyons . rien . que familles, 
fous le régné David : Nous apprenons que David les divifa en 24, clafles. 

Mais que la famille d’Eleazar fournit beaucoup plus de clafles que la bran- i. chrome, 
che d’Ithamar. Car d’Eleazar il y en eut feize,6c huit feulement d’Ithamar} le 
maflàcre qu’en avoit fait Saül , incité parDoëg, en étoit caufe , car ceux qu’il 
tua étoient tous de la branche d’Ithamar. Chacune de ces 24; clafles, avoit fon 
chef, que les J uifs appellent “lOüMn Capitaine de la garde, ces chefs étoient 

les plus confiderables de l’Etat, auffi bien quede l’Eglilè, 6 c ordinairement ils 
entroient dans le grand Sanhédrin , 6 c .portent très fouvent le nom de Sou- 
verains Sacrificateurs dans le Nouveau Tellament. Chaque famille avoit ùpxupsvç. 
fa femaine pour le fèrvieé alternativement. De forte que chaque famille 
fervoit deux femaines par an. Après quoi ils s’en retournoient chez eux, .39. 
comme il paroît par l’Hiftoire de Zacharie, qui demeuroit dans les mon- jernieJ 1 "^. 
tagnes de Juda, 6 c qui-s’en retourna chez lui quand il eut achevé le fer- ^™ i s ll . es 
vice à. fon tour. Après la captivité, les 24, familles facerdotales fe d i flî - tivi 1 ^. 3 ca ® ' 

perent 


\ 
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perent comme les autres. Jofephe dit pourtant que ces 24. familles re- 
tournèrent de la captivité, 6c durèrent jufques il la ruine de Jerufalem. 
La tradition des Juifs eft qu’il n’en remonta que quatre familles, favoir 
celle de Jcdajab , Harim , Pasbur , & f immer. Pashur n’eft point conté 
entre les familles des 14. dont il eft parlé 1. Chron. 2.4. mais en Elfas 
il eft conté entre ceux qui remontèrent de la captivité avec les Sacrifica- 
teurs, tellement qu’il devint famille, ou chef de Sacrificateurs, 
rin: ch. î. En effet il n’y a que ces quatre dont il foit parlé dans Efras. Il eft vrai 
î6 ' que dans la fuite des temps, il eft parlé d’autres familles, commeenSt. Luc, 
il eft dit queZacharie étoit de 1 Vq^fp/^de YEpbemerie de Abia,qui dans le 1 ct , 
•chap. 1. du premier livre des Chroniques eft contée pour la huitième. Mais 
il n’eft point parlé dans le retour de la captivité de cette famille. Les Juifs 
répondent que ces quatre familles fediviferent en 14. ordres comme du tems 
de David , ôc jetterent des lots pour l’ordre êc pour les noms , prenant les an- 
ciens noms des premières Ephemeries , Sc l’ancien ordre: excepté que le nom 
de Jojarib, à qui appartenait le premier rang félon l’ordre établi par David , 
devint le fécond , 6c F. céda le premier rang à Jedajah , parce qu’il étoit 
de la famille Pontificale de la maifon de jefehua fils de Jozedek Souve- 
rain Sacrificateur du tems d’Ezechias. Ce Jedajah étoit fils de Jefehua, 
ainfi qu’il eft marqué en Efras chap. 2. 3 6 . 11 n’étoit pas de la même famil- 
le que celle de Jedajah dont il eft parlé 1. Chron. 24.7. 

Ils entroient en charge ordinairement à l’âge de 90. ans félon la Loy 
des Nomb. 4. 3. c’cft pourquoi nôtre Seigneur voulut entrer en office à 
cet âge de 30. ans. Cependant les fervices qu’ils pouvoient faire au def- 
fousde3o.ansn’étoient pas illégitimes ; mais ordinairement 6c fans de gran- 
des raifons, on ne les recevoir pas avant cet âge de 30. ans. Chaque fa- 
mille entroit en lèmaine au jour du Sabbat au matin &en fortoit le Ven- 
dredi au foir fuivant , vèille de l’autre Sabbat. Us jettoient le fort pour 
que chacun eût fon office^marqué , lavoir qui devoir offrir le facrifice du 
foir, 6c du matin, qui devôit offrir le parfum, 6c ainfi de tous les autres 
toc. 9. in offices. Jarchi dit qu’autrefois on ne donnoit point par fort la charge de 
Maffechet f a ' re I e parfum ) mais parce qu’on reconnut que celui qui avoir eu cet 
Ton honneur réiiffiffoit dans tout ce qu’il entreprenoit, chacun voulut avoir part 
cap. 3. vide à cet honneur. 

spfcUegium Tous ceux qui étoient nez de la race Sacerdotale n’étoient pas pourtant nc- 
;a Xjjc. i, s>. ceffairement admis au fervice , mais feulement ceux qui y etoient nommé- 
ment appeliez par éleétion. Quand un Sacrificateur étoit mort, on rem- 
plilîoit la place vacante. Et cela fe fai loit par le Sanhédrin, devant lequel 
l’afpirant devoit être examiné, ainfi qu’il a été dit. On le confâcroit à peu 
prés avec les mêmes ceremonies que le Souverain Sacrificateur, & on 
lui faifoit prendre les vétemens fierez , les brayes , la tunique ou fur- 
plis , le bonnet 6c la ceinture. Us partageoient entr’eux les offrandes qui 
etoient offertes, 6 c tout ce qui n’étoit pas offert en holocaufte étoit à eux, 
à la referve de ce qui appartenoit à l'offrant. 

. f . ' . > ' « • * - 
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CHAPITRE IX. 

Des Lévites , Portiers , Chantres & Nethiniens , de la Mnfique du 
Temple, & des ïnjlrumens de Mujique. 

L Es Levites, Portiers & Chantres étoient de la même tribu que les Sa- 
crificateurs , enfans de Levi , que Dieu s’étoit refervé en la place des 
premiers nez qui lui appartenoient, 6c qu’il avoit pris à lui , lorfqu’en 
faveur des Ifraëlites il tua tous les premières nez d’Egypte , 6c épargna 
ceux d’Ifraël : outre que par une ancienne coûtume, plus vieille que la Loy, 
les premières nez avoient le droit de Sacrificature dans leur famille. 

Leur charge étoit de faire tout le fervice du Temple fous la direéHon 
des Sacrificateurs , de qui ils recevoient les ordres pour faire toute œuvre 
manuelle dans le fervice du Temple , comme de le nettoyer, le garder, 
tenir les victimes, quand on les égorgeoit, ôcfouvenr. même les égorger, 
nettoyer l’Autel, ôter les cendres, pourvoir au bled nouveau en la place 
de l’ancien, à l’huile, au fel, aux bêtes du facrifice continuel, & générale- 
ment toute œuvre fervile. Mais parce qu’il y a diverfes chofes très dignes 
d’être remarquées dans le fervice que les Levites rendoient au Temple, il 
eftbon d’en mettre les remarques par ordre. 

1 . Du terts de Moyfe ils étoient naturellement divifez en trois famillesj 
les Kehatites enfans de Kehat, duquel étoit auffi décenduë la branche d’ Aa- 
ron, les Guerfçonites, 6c lesMerarites. Ainfi nommez des trois fils de 
Levi, Guerfçon étoit l’aîné , Kehat le fécond , 6c Merari le troifiéme : 
Dieu leur diltribua leurs emplois dans le defertj & comme le Tabernacle 
étoit roulant, leur principal office étoit de garder le Tabernacle, 6c de cam- 
per tout à l’entour quand il étoit arrêté, de porter toutes les parties 6c les 
utenfiles de ce Tabernacle quand on étoit en marche. 

Nous avons déjà veu l’ordre des campemens pour le peuple. A l’égard 
des enfans de Levi voici comme ils étoient campez. Les enfans d’Aaronj 
c’eit-à-dire, la famille Sacerdotale étoit à l’Orient du Tabernacle -, àl’Oc- 
cident, c’eft-à-dire, -à la partie oppofée étoient étendus les pavillons des 
Guerfçonites. Le long des courtines du Parvis du côté du midi étoient 
campez les Kehatites , 6c à l’autre côté vers le Septentrion étoient cam- 
pez les Merarites: enfuite à ces quatre cotez à mille coudées de diftance 
étoit campée toute l’afTemblée du peuple fous quatre étendais du côté 
de l’Orient. Juda avec fa bannière où étoit lafiguredu Lion, accompagné 
dTflacar 6c de Zabulonjà l’Occident Ephraïm avec fa bannière qui étoit 
le Taureau, 6c ManafTéÔc Benjamin fur la même ligne. Au Midi étoit 
Ruben ayant l’enfeigne de l’Homme dans fa bannière , accompagné de Si- 
meon 6c de Gad fur la même ligne. Et enfin au Septentrion Dan ayant 
une Aigle dans fa bannière avec Asher 6c Nephthali, c’étoit là l’ordre de leur 
campement. 

Quand ils marchoient les Levites avoient la charge de porter les pièces 
du Tabernacle 6c d’en avoir foin. Et parce que les Kehatites étoient plus 
Tom. Il , • O o pro- 
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proches de la Sacrificature, comme étant de la famille de Kehat de Laquel- 
le étoit aulli Aaron ,-Dieu leur commit la plus- excellente piece, c’étoiï 
le Tabernacle même avec tous fes utenfiles, l’Arche, les Chérubins, la Ta- 
ble, le Chandelier, l’Autel des parfums , les plats, gobelets , balïins ,. . 
encenfoirs, mouchettes,. lampes, havets , racloirs , baffins , 6c géné- 
ralement tous les utenfiles qui fervoient dans le Tabernacle* fur l’Autel 
des parfums , fur la Table, 6c. au Chandelier d’on Mais il n’étoit pas per- 
mis auxLevites d’approcher de tous ces meubles facrez,ni de les toucher,, 
ni même de les regarder , ni de les emporter qu’ils ne fufiènt couverts: 

• car c’ étoient les Sacrificateurs qui démontoient le Tabernacle : Ils enve- 
loppoient l’Arche, le Chandelier, la Table 6c l’Autel des parfums avec 
des couvertures de pourpre de de peaux de- taiffons, 6cc. de maniéré que- 
les Levites n’y: pouvoient rien voir: après quoi on les leur donnoit à por- 
ter, & quand ils étoient arrivez où l’on vouloit camper, ils laiffoienttouE 
cela au milieu du camp. Et les Sacrificateurs développoient ces facrez 
meubles 6c redreflbient le Tabernacle. Or les Levites dévoient porter cela 
fur leurs épaules 6c non fur des bêtes. 

La fécondé famille étoit celle des Guerfçonites , dont la charge étoit de 
porter les tentes 6c les tapifièries du pavillon, tant celles de dehors que cel- 
les de dedans. Us portoient auffi les courtines qui environnoient le Par- 
vis 6c tous les cordages fur lefquels ces courtines étoient tendues, avec 
tous les utenfiles des facrifices, baffins,. plats, couteaux, 6cc. Ils pou- 
voient fe fervir de chariots pour traofporcer cela, 6c on leur donna z. cha- 
riots traînez chacun par deux bœufs. 

Enfin les Merarites. avoient en. charge le plus gros équipage, êC le moins 
noble, toutes les grofles pièces, les planches du pavillon, les piliers tant du 
Tabernacle que du Parvis, les cuveaux , l’Autel des holocaultes 6cc. auffi 
leur donna-t'on quatre chariots 6c huit bœufs. 

Quand le peuple fut en pofl'effion de la. terre de Canaan, le Tabernacle 
fin moins roulant, cependant il le fut encore 6c dans les divers mouve- 
mens 6c tranfports de l’Arche elle étoit portée fur les épaules des Levi- 
tes j C’eft pourquoi David l’ayant fait mettre fur un chariot neuf la playe 
fut faite dans la perlbnned’Uza. Du relie lans. doute ils fervoient par tour 
au Tabernacle: mais nous ne favons pas précifément quel ordre ils obfer- 
verent jufques au terns de David, qui distribua leurs charges 6c leurs offi- 
ces avec une grande exactitude - y comme cela nous ell rapporté au pre- 
mier des Chronic. ehap. 23. Il en fit quatre ordres principaux. 1. lien fit 
fîtes oïdon ^ es I u S es & des Prévôts, favoir pour exercer juftice dans toutes les villes 
aezpaiDa-' d’Ifrael, 6c ceux-là vaquoient à leurs charges, 6c ne fervoient pas au Ta- 
rid.. bernacle. 2. U en, établit un grand nombre pour-être Portiers & Gardes 
tout autour du Temple que Salomon devoit faire bâtir, 6c dont David lui, 
même avoit donné le projet. 3. U cm établit une autre partie pour Chan- 
tres 6c pour Muficiens. 4. Enfin les autres furent commis pour fervir aux 
Sacrificateurs dans toutes les chofes qui fe faifoient dans le Tabernacle.. 
Nous ne dirons rien du premier ordre, lavoir des Juges 6c des Prévôts* par- 
ce que cela regarde le civil plutôt que le culte, divin.' dont nous parlons. 
3rei»ieï oi- Nous commencerons par les Portiers,. 

&e^iuides Ces Portiers, ou-. Capitaines des portes étoient proprement ceux qui 

ayoient 
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avoient la garde des portes 6c de l’enceinte du Parvis, c’eft-à-dire de ce 
grand enclos qui environnait le Temple tout à l’entbur, Qn entroit dans 
cet enclos par diverles portes , chacune d’elles étoit gardée. } 6c même 
les Levites avoient la garde des portes du Parvis des. femmes y car pour 
les portes du Parvis des Sacrificateurs elles étoient gardées par les Sacrifir 
cateurs eux-mêmes. Leur foin dans cette garde durant le jour, étoit de 
prendre garde que perfonne ne fît du dclbrdre, qu’on n’entrât, pas . dans le 
Temple pour y taire du bruit ,, que les perfonnes aufquelles l’accez du 
Temple etoit défendu félon la Loy, n’en approchaient pas. Outre cela 
durant la nuit ils fàifoient garde, 6c les Juifs nous difent que dans le fé- 
cond Temple il y avoir jufques 324. corps de garde pofez dans le Tem- 
ple j zi. de Levites 6c 3. de Sacrificateurs. L’on fàifoit la ronde toute la 
nuit} 6c quand on trouvoit quelqu’un dormant il étoit permis de le battre 
6c de mettre le feu à fes habits. 

Au rang des Poitiers Efdras met les Levites commis fur les Threforeries -, *• Ciyonfc. 
ce qui nous donne lieu de croire que les Chambres du Threfor du Tem- 1 
pie étoient aux portes: entr’autres il eft parlé là d’un Threfor où étoient 
gardez ce qu’on appelle, Donœr/a, âvxèvifLUTci , confierez par David , Sa- 
muel, Saül, Abner,Joab êcc. 6c autres Capitaines des dépouilles prifes fur 
les ennemis, 6c toute efpece de prefens faits au Temple, 

Il y a apparence que les Portiers étoient divifez en 24. clafles auffi bien 
que les Sacrificateurs 6c les Chantres , quoique cela ne foit pas expri- 
mé , cela doit être foufentendu , car il faloit qu’ils euflènt leur ordre 
pour fervir tour à tour, ainfi le croient les Hebreux. Et le chap. p. du 
premier des Chroniques ne laiflê aucun lieu d’en douter , car les Levites en- 
troient en lèrvice de fept jours en fept jours, auffi bien pour la garde des 
portes que pour les autres fervices. 

Le fécond ordre de Levites dans le Temple étoit celui des Chantres. SecoaiJ 
Ils furent divifez en 24. ordres comme il eft rapporté 1. Chronic. 2 y. à Letïtesfce- 
chaque ordre douze} parce que félon la tradition des Juifs ils ne pouvoient II ” de * 
être moins de douze, mais ils pouvoient être plus de douze, julqu’à un lnttCft 
nombre indéfini } chacune de ces clalfes ou ordres fervoit par tour 6c par 
femaine. 

Il faut lavoir qu’il y avoit diverfes fortes de Mufique dans le Temple: Nombres 
Il y avoit destrompetes, des voix, 6c des inftrumens. Premièrement il y owm inf- 
avoit des trompettes d’argent , félon l’ordonnance de la Loy. Dieu n’en trumensde 
ordonne que deux , 6c c’eft pourquoi il ne pouvoit y en avoir moins que d u rempli 
deux. Mais dans la fuite ce nombre fut multiplié félon la volonté de ceux r«mieie- 
qui prefidoient fur le fervice. Cependant les Rabbins difent qu’il ne poù Hompeues. 
voit y en avoir plus de 120. à caufe. que dans la dédicace du Temple de 1 ^««i. ” 
Salomon il y en avoit autant. Pour l’ordinaire, au moins julques au tems de s ' IZ ' 
David , il n’y en avoit que deux , car l’Auteur du Livre des Chroniques nous ] s c ^ rortlç ‘ 
apprend que Benaja 6c Jahaziel Sacrificateurs étoient continuellement avec 
des trompettes devant l’Arche d’ Alliance , quand elle eût été pofée fous le 
Tabernacle que David lui avoit drefte à Jerulàlem. S’il n’y avoit que deux Sa- 
crificateurs, il n’y avoit auffi que deux trompettes} Mais quand elle mar- 
choit 6c quand on la tranfporta de la maifon d’Obed Edom à Jerufalem , *. chroak, 
il y avoit lèpt Sacrificateurs qui fonnoient de la trompette, ce qui n’étoit t5 ' 24> 
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pas l’ordinaire. Et même fous le fécond Temple dans le fervice continuel &. 
journalier , il n’y avoit que deux Sacrificateurs qui fonnoient de la trom- 
pette. 11 eft à remarquer, que les leuls Sacrificateurs avoient la charge de- 
l'onner de la trompette : Dieu l’ordonne uinfi 6c cela fe prouve par tous- 
les exemples. Ainflles Leviteschantoientde la voix, jouoient.desinftru- 
4.&5 .v.ij. menSj mais ces trompettes étoient pour les Sacrificateurs. 

Les flûtes ou II y avoir un autre infiniment que les Talmudiftes appellent , 6c 

’fpica un rofeau, un chalumeau, c’étoit une flûtë ou hautbois. Mais- 
on ne jouoitpasde ce hautbois tous les jours dans le Temple, comme on 
faifoit de la trompette 6c des autres inftrumens de Mufique* on en jouoit 
douze jours de l’année > comme à la fête de la Pâque , à celle de îa Pen- 
tecôte , durant les 8. jours de la fête des Tabernacles, êc dans quelques 
autres jours folennels, le hautbois, étoit de rofeau. 

Il y avoit trois- fortes d’inftrumens dont il ell fouvent parlé dans les 
Pfeaumes , les Cymbales HxSx, le violon 6c la harpe S 32 . Les Cym- 
bales. étoient de grandes 6c larges pièces d’airain creux fort, refonnant, fut 
îefquels on frapoit à peu prés comme on fait fur nos tambours,. 6c fur ce 
qu’on appelle aujourd’hui des tymbales -, C’eft à. ces Cymbales que fait 
allufion St. Paul, K Cor. 1.3. 1. àkdkaÇov. Le Klablium oulaHarpe 

avoit quelque rapport avec nôtre épinette ou claveffin félon Jofephe. Il 
avoit douze fons, à. chaque fon. étoit deftinée une corde,. 6c. cela. fe. tou? 
choit avec les doigts., 

Kivûpu félon la définition du même Joféphe étoit une efpece de violer 
'TVK'TZTtii T^farpce; on la touchoit avec l’archet, dit-il, il avoit dix cordes 
6c on faifoit differens tons avec les touches comme aujourd’hui dans nos 
luts 6c nos. violons. Mais le T^ablium ou harpe avoit une corde pour cha- 
que ton 6c une même corde ne faifoit pas differens tons félon la diverfité 
des touches. Les Levites avoient la. charge de jouer de ces inftrumens 6c 
dioiVde^ ’l ne nous paroît pas que cela fût permis à d’autres qu’à eux. Il eft vray 
jouèr des qu’au z. Sam. 6. y. nous liions que David 6c tout Ifraël jouoit des inftru- 
mens en conduifant l’Arche, mais nous ne voyons pas que la même choie 
fe foitfaite quand on conduifit l’ A relie pour la fécondé fois,6c peut-être ce fut 
une des irregularitez qui furent caufe de la mort d’ Huza. Au moins on peut di- 
re que celam'étoit permis qu’à la campagne, ou dans les maifons particulières, 
mais que dans le Temple il faloit être Levite ou fils de Levite pour jouer 
des inftrumens. Je disenfans de Levites, car les Rabbins nous difent que 
les Levites Chantres faifoient venir dans le Parvis des Sacrificateurs devant 
eux entre leurs jambes leurs enfànspour tenir le delfus, quoi qu’ils n’euf- 
fent pas encore atteint l’âge propre 6c neceflâire pour être admis en chef 
à prendre part au fervice du Temple. Il y a aufli une tradition des Rab- 
bins qui dit que l’on pouvoit choifir des Chantres d’entre le peuple d’If- 
raël, pourvu que par le côté des femmes ils fuffent alliez de la famille Sa- 
cerdotale 6c que le parentage fût fort proche. 

Les diveis* Il femble que les familles des Chantres avoient partagé cntr’elles lesdi- 
2S5T- vers inftrumens: Les familles d’Eman, Afaph, Ethan , avoient la charge 
tagezenttè de fonner des cymbales , . en joignant, la cymbale avec la voix. Zacba-r 
chap"îj Ues ' nc > Haziel 6c autres nommez dans le premier Livre des Chroniques 
io.ij.il. avoient. la charge de jouer des harpes , 6c d’autres de jouer des violons. 
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Et voici de quelle maniéré 6c en quel tems cette Mufique jouoit , félon 
la tradition des Juifs, Il femble d’abord que ces trompettes d’argent dont onVuoit 
nous avons parlé, félon la Loy n’étoient deftinées que pour les jours de?®^“| 
fêtes; au tems de vôtre lieffe & de vosfêtesfolemnelles , & au commencement dedans te 
vos. mois vous Jonnerez, des trompettes fur vos holocaufles , er fur vos facrifice s de 
profperité. La même Loy leur ordonne de fonner ces trompettes dans leurs 10. v. I05 
guerres pour lignai de la bataille, 6c de s’enfervir pour afiêmbler Ifraël, 

6c pour lignai de leur marche dans le défert. Mais nous apprenons des 
Juifs, qu’on fe fervoit delà trompette tous les jours dans le Temple :& ce- 
la fe recueille afiëz de ce qui eft dit au premier des Chroniques 6 . 6 . que 
deux Sacrificateurs étoient continuellement devant l’Arche avec des trom- 
pettes. Le fon de ces trompettescommençoitparunefiraded’unfbnuni,Eti.deia 

6c continuoit par un Ion coupé êc compofé de fredons 6 c Taratantara : Il tton ’P cac ' 
finilfoit comme il avoit commencé par un fon plein 6c uni & chaque coup 
de trompette étoit compofé de ces trois fons differens. 

Les trompettes ouvroient la journée ; on les fonnoit à l’ouverture de3 
portes des Parvis, 6c cela fervoit comme de cloche pour avertir le peu- 
ple de l’ouverture du Temple, afin qu’on s’y acheminât. 2. On fonnoit 
des trompettes au tems du fervice, 6c du facrifice continuel, qui fe fai- 
foit le foir 6c le matin : les Sacrificateurs qui fonnoient de la trompette, 
fe tenoient entre la porte du Temple £c l’Autel des Holocaufles, 6c les 
Levites qui leur répondoient, 6c quijouoient desinftrumens, étoient de 
l’autre côté de l’Autel, tournant le vifage vers le Temple, 6c le dos au Par- 
vis dans lequel étoit le peuple. Les trompettes commençoient la Mufi- 
que, pour avertir le peuple du tems auquel on faifoit le facrifice. du matin, 

6c la Mufique des voix 6c des inftrumens, ne commençoit que dans le tems Les vois 
qu’on Taifoit le hbamen , ou l’effufion du vin , qui nefe faifoit qu’aprés que 
les membres de la bête étoient arrangez fur i’üutel. Dans le concertde 
voix 6c d’inftrumens, il ne pouvoit y avoir moins de douze voix; mais il 
y en pouvoit avoir beaucoup davantage j il n’y avoit qu’une cymbale, par- ufagedeîa 
ce que ce fon éclatant eût tout englouti les voix 6c les inftrumens doux: c i rml:,ale - 
pour les harpes-, il n’y en pouvoit avoir moins dedeux, 6c jamais plusde uf3ge dei; 
fix. Quant aux violes,, on 11’en pouvoit avoir moins de neuf, mais au def- harpe, 
fus, tant qu’on vouloit , à caufe que ce font des inftrumens doux, 6c dont 
le fon s’accorde admirablement avec la voix. 

Ces voix 6c ces inftrumens chantoient certains Pfeaumes, félon les dif- DiverCté de 
ferens jours de lafemaine, 6c les differentes fêtes. Le premier jour de la c u a "^ Hes > 
femaine on chantoit le 24. Pieaume, La terre au. Seigneur appartient , 6cc. Soient 
à caulë que c’étoit le jour de la. création : Le fécond jour on chantoit le 48.^°“°^“ 
Le troifiéme jour le 82. Le quatrième jour le 94. Le cinquiéme jour le 81 . fi:eàs;ou;s~ 
Le fixiémejourle 93. Le jour du Sabbat le 92. avec une fixiéme partie 
du Cantique de Moyfe, Deuteron. 3z.au fervice du matin , 6c une fixié- 
me partie du Cantique de l’Exode au facrifice du foir. Et il y a bier ap- 
parence queStJeanfaitallufion à ces Cantiques de Moyfe, qui fechantoient 
le jour du Sabbat , quand.il dit , que les Saints chantoient dans le cielle f antique de yipocaîypfe 
Moyfe ,pour lignifier qu’ils chantoient le Cantique du Sabbat, parce qu’on les u. 3. 
reprefente comme étant dans leur éternel Sabbat. Les nouvelles lunes , 
les fêtes 6c tous les jours extraordinaires avoient letif s Pfeaumes 6c leurs 
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Cantiques particuliers , 6c même tous les Pfeaumes de David ont été don- 
nez & compofez par David , ou par des faints hommes , 6c donnez au Maître 
Chantre pour être mis fur les inftrumens, comme cela fe voit par les ti- 
tres de ces Pfeaumes. Ces Maîtres Chantres étoient Afaph, Ethan , Jc- 
duthun, Eman, dont il eft fouverit fait mention dans les titres desPfeau- 
i, cinon, mes , 6c dont Efdras nous parle , difant , qu'ils propbetifownt par la commi/fon 
Zi - du Roy , cf qu’ils prophétisaient avec violons & mufettes , cymbales te. C’eft- 

à-dire , qu’ils chantoient des Cantiques compofez par l’efprit prophétique, 
f "femmes* Ce qui peutfervir de Commentaire à ce que dit St Paul, que la femme qui 
pTopheti- prophetife fans avoir la tête couverte , deshonore fin chef. C’eft-à-dire , qui 
r*E ie “ife ans c ^ ante * es Pfeaumes compofez par efprit de Prophétie. Je ne doute pour- 
i. côr!' ii. tant pas qu’ Afaph n’ait auffi compofé divers Pfeaumes, qui portent fon 
nom. Les inftrumens de Mufique, 6c les voix fe joignoient -, mais les 
trompettes fe taifoient quand les inftrumens 6c les voix commençoient -, 
parce que le fon de la trompette eût englouti toute la Mufique; Les Chan- 
tres coupoient leurs Cantiques ou Pfeaumes en trois feébions, ou paufes, 
6c s’arrêcoient allez confiderablement entre les paufes, 6c pendant que les 
Chantres cefloient, les trompettes donnoient trois coups. Chaque coup 
étoit compofé des trois fons dont nous avons parlé, un fon plein, unffedon, 
6c derechef un fon plein. • • 

a chique Et le même ordre s’obfervoit dans le facrificc du foir, on repetoit les 
*efepïof- rR ^ mes Pfeaumes, 6c les mêmes fons de trompettes. Outre cela chaque 
ternoit. fête avoit plufieurs fons de trompettes : La veille du Sabbat on fonnoitau 
foir la trompette pour avertir de l’heure à laquelle il faloitceftèr l’ouvra- 
ge. Comme le fervice étoit plus long le jour du Sabbat, il y avoit auflî 
divers coups de trompettes ajoutez : 11 en étoit ainfi des autres fêtes, dont 
on parlera dans la fuite. 

Troifiéme Letroifiéme ordre de Lévites étoit celui qui étoit deftiné à faire les ou- 
LcvkesTâc vrages du Temple, 6c à fervir les enfans d’Àaron, c’eft-à-dire, les Sacrifi- 
leuisfervi- cateurs. i. Ils étoient établis fur les parvis, 6c fur les chambres pour net- 
toyer toute chofe fainte. Mais il fauc remarquer, qu’il ne leur étoit pour- 
i.chtm tant pas permis d’entrer dans le lieu Saint, 6c dans le lieuTrés-Saint pour 
23- -s- les nettoyer: les Sacrificateurs y entroient feuls, en ôtoient les ordures6c 

niqueschap". l es mettoient entre les mains des Levites -, comme il paroît par l’Hiftoire 
is. i 6 . d’Ezechias. Us entroient donc feulement dans leparvis des Sacrificateurs, 
dans les chambres, dans les logemens autour du Temple, 6c dans tous les par- 
te parfum vis, ils avoient le foin de nettoyer tout. z. Us étoient établis pour avoir foin 
pofoi'que ^e ^ a mat iere des facrifices 6c des offrandes, des bêtes du facrifice continuel, 
pariesSacri- du fel, del’huile, des pains de propofition , de la farine pour faire les gâ- 
voyle^j). du teaux , les Sacrificateurs pouvoient s’y employer, fi bon leur fembloit: 
ï.chion. Mais c’étoit proprement l’ouvrage des Levites. Us avoient en un mot le 
foin de faire toutes les provifions du Temple, de bois, de bled , de vin , 
d’huile, 6cc. Us avoient la garde, 6c la direétion de toutes ces chofes 6c 
ï. ch ton. efee chambres, dans lefquelles on les confervoit. \ Us avoient le foin que 
& 28.' iis le Temple 6c les Sacrificateurs fuflent fournis de tous les inftrumens 6c 
i« e vaîff“Ùx u renfiles du fervice , couteaux , baflîns , plats , ôcc. Us tenoient tout cela 
par conte, * fort net, les ferroient dans les lieuxdeftinezàcet ufage-là, 6c les remet- 
dolenÜdè t0 ‘ ent wtre les mains des Sacrificateurs. 4. Us avoient aufti quelque em- 
méme. " ploi 
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ploi dans les holocauïtes 6 c dans les Iacrifices -, ce qui fe voit au x. Chron. 

23. 51. Il n’eft pas exprimé quels étoient ces offices -, mais nous le recueil- 
lons d'ailleurs. Il elt certain que ce n’étoit pas à eux de faire l’afperfion 
du fang , ni à jetter , ou les grailles , ou les membres de l’animal fur l’Au- 
tel pour être confumez, car cela appartenoit aux Sacrificateurs feuls. 

Mais par la Pâque d’Ezechias , 6 c par celle d’Efdras , il paraît que les Le- jo^.'js’sc 
vites égorgeoieiit les agneaux de la Pâque, 6 c par conséquent les autres 17. 
viétimes, car s’il étoit permis aux particuliers d’égorger foy-mêmé les vie- 
times de leurs propres Iacrifices, à plus forte rail'on cela étoit permis aux 
Levites. Or qu’il fût permis à chacun d’égorger luy-même fa bête à la 
porte du parvis des Sacrificateurs êc dans le parvis même , Codwark l’a 
fort bien prouvé. Il femble qu’ils euffent aufli la charge d’égorger les Levit 
viétimes, 6 c de les démembrer : voyeç la Pâque de Jofias. Il eft vrai qu’il i 4 . 5 !st «h-.. 
s’agit-là des viétimes de la Pâque. Mais je croirais allez aifément, que ch>4 - 
les iacrifices ordinaires étoient maniez, feulement par les Sacrificateurs, 8 c 1. chronîqr 
que les Levites n’y étoient appeliez, que quand il y avoit beaucoup de 3 ,,IV 
viétimes, 8 c peu de Sacrificateurs, y. Enfin il ne faut pas douter qu’ils 
n’eullent foin des habits des Sacrificateurs pour les ferrer, les tenir nets, 

6c les tirer dehors quand on- en avoit befoin. Ils avoient foin des eaux, des- 
conduits 6c des cuveaux, à ce que le tout fût en bon état. Ces Levites étoient 
fans doute divifezen 24. ordres, auffi bien que les Sacrificateurs 6c les Chan- 
tres, 6c fervoient par tour. Du tems de David il y en avoit 24. mille em-^chro*.. 
ployez ordinairement à. cet ouvrage, c’étoit mille par chaque femaine. Il* 4- 3 ‘" 
n’en, faloit pas moins pour le fervice d’une auffi grande maifon , & ces mille , chrosil3 
fervoient par jour, environ iya. U y avoit 4000. Portiers, divifez en 24, 4. 

dallés ; cela faifoit prés de deux cens , favoir environ 270. par femaine en 
fervice j. il y avoit auffi 4000:. Chantres." 

Ces Levites étoient reçûs dans l’exercice de leurs emplois, félon la Lov, poutres di- 
à 30. ans. Cependant auLivre des Nombres chapitre8. verfet. 24. leur âge 
pour commencer à fervir eft marqué à ip ans, le Levite depuis Cage de .25. quesàjô. 
ans & au dejfus entrera en fervice. Mais la réponfe eft qu’à l’âge de zf.. ans ils gardedans* 
eoramençoient à avoir entrée dans le Temple, 6c à faire quelque fervice, le Temple, 
8c non pas tout. Jufques à 30. ans ils fervoient aux anciens Levites. Da- 
vid même à la fin 6c dans fes dernieres années les fit dénombrer 6c entrer ponoitnt 
en fervice dés l’âge de 20; ans, fi ce n’eft que par dénombrer, danslepre- le5faldt3U3t - 
tnier Livre des Chroniques, on ne fignifie autre choie, que mettre fur 
le regiftre, 6c non pas employer au fervice, c’eft-à-dire qu’on les fit met- 
tre fur le rôle, pour s’en fervir au. befoin.. Ils entraient donc régulière- 
ment en fervice à 3p. ans, 6c ils en fortoient 8c devenoient emeriti ’ à po. 
ans. Surquoi.la remarque d’Abarbinel eft judicieufe , ad numéros 8. inter Le - ^ , 

vit as inducit irreguiaritatem atas^non macula ; contra inter Sacerdotes macula in- i.-uimLios» 
ducunt irregularitatem^non ami. Entre les Levites c’étoit l’âge qui rendoitin- *^4- 
capable du fervice , ÔC non les taches -, Au contraire entre les Sacrificateurs , lemoniedê- 
c’étoient les défauts corporels,. 6c non les années qui rendoient incapables 
du fervice. En effet, il eft remarquable, que les- Levites n’étoient vites,' on 
point incapables de fervir pour leurs défauts corporels , pourvu que 
d’ailleurs ils fuflënt forts , car un manchot 6c un boiteux affurément voj*&oaü'J. 
Saurait, pas été. reçu. La. raifon pourquoi à cinquante, ans ils étoient *•£ 
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déchargez, ne venoit que des travaux aufquels ils étoient expofez, & parce 
qu’à fo. ans la voix des Chantres elt gâtée. Us n’avoient pas d’habits par- 
ticuliers, ils étoient habillez comme le peuple: cela paroît , par ce que 
Antiq. rapporte Jofephe, que fous le régné du Roy Agrippa , les Levites obtin- 
.i,ib.îo. cip. rent du Roy 8c du Sanhédrin , déporter la tunique de lin, comme les Sacri- 
ficateurs: cela ne leur dura pas long-tems, car le Temple ne fubfifta plus 
gueres. 

Tous les Levites a voient leurs Chefs par deffus eux ; Chefs des Portiers, 
Chefs des Chantres , & Chefs de ceux qui .faifoient le fervice : ces Chefs 
étoient Levites , car le Chef de chaque claflê ou famille devoit être Lévi- 
te, comme cela fe voit au xy. chap. du 'i.desChronic. où font contez fi x 
Chefs , appeliez les Chefs des Peres des Levites , mais pardeflus ces Chefs , 
il y avoit un Sacrificateur commis-auquel ils obeïfloient tous. Du tems 
de Moyfe ils étoient fous la conduite d’Eleazar,& d’Ithamar, les deux fils 
chioniq. 9. d’Aaron : Eleazar étoit établi fur les Levites qui faifoient le fervice dans 
le Temple* il ne faut pas douter qu’il n’eût le même pouvoir furies autres. 

Sous eux ils avoient des valets appeliez K^ethiniens ; Coupeurs de bois 
ch p. s. Sc porteurs d’eau. Au commencement Jofué donna cet office aux Ga- 
baonites. Enfuite David & Salomon y en ajoûterent d’autres à caufe 
que la race des Gabaonites fut prefque détruite par le zele indifcret de 
Saiil , 8c auffi parce que le fervice du Temple étoit fort augmenté. Ils 
Effiias. mq. furent appeliez co'ro , c’étoientou des captifs pris çn guerre , ou des gens 
que David & Salomon donnèrent au Temple. Us alloient couper le bois 
dans les forêts, l’amenoientjpar charrois, 8c avoient foin des fontaines 8c 
des aqueducs en qualité de fonteniers. Us faifoient l’ouvrage vil qui 
regardoit le fervice du Temple. Us apportoient le bois 8c l’eau juf- 
qu’à l’entrée du Parvis des Sacrificateurs , où les Levites les prenoiént- 


CHAPITRE X, 

Des autres Minières du Temple , dont il ejl fait mention fous le fé- 
cond Temple. 

C E font là les Miniftres du Temple, defquels il nous eft parlé dans 
le Vieux Teftament. Mais les écrits des Juifs nous parlent de di- 
vers autres Officiers , qui femblent avoir été infiituez ou plus connus 
fous le fécond Temple. ' 

Drj grand Le plus confiderable de. tous c’étoit le] jid fegen ou pigœn, c’étoit proprement 

souverain* le grand Vicaire du Souverain Sacrificateur : C’ell: une vieille tradition des 
sacrificateur. Juifs que la veille du jour des Propitiations , on élifoit un fubificut au Souve- 
rain Sacrificateur, afin que fi par quelque pollution, il venoit à être incapable 
Amiquït. de faire le fervice, la Fête ne laifl’ât pas d’être celebrée. Jofephe recite un fait 
joteph.Lib. qui fert d’exemple, un nommé Matthias Souverain Sacrificateur fur la fin 
i ; .cap. . d’Herode, ayant crû coucher la nuit àvec fa femme, un nom- 

mé Ellem fit fon office. Mais fi cela étoit vrai au pied de la lettre, le 

Sagan 
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Sagan n’auroitéré Vicaire qu’un jour ou une femaine dans l'année, au lieu 
qu’il eft évident que cette charge étoit de durée. Si le nom n’étoit pas 
connu fous le premier Temple , certainement la chofe l’étoit aflèz. Je ne 
doute pas qu’Eleazar ne fût grand Vicaire fous Aaron , Phinées Sc i.sam.j.6t4.. 
Hophni étoient Vicaires de leur pere Heli : Tfadock étoit Vicaire fous 
Abiathar avec Ahimelec du tems de David. Dans le fac de Jerufa- 
lem fous Sedecias il eft parlé du fécond Prêtre. Le Prévôt de PHôtel i.R-oisif. 
emmena aujfi Seraja le Souverain Sacrificateur, & Sophonie le fécond Sacrifica - 1,1 
tour , & les trois gardes des vaijfeaux. Ces mêmes mots font repetez en 
Jeremie , Sc dans l’un & l’autre paflage , leChaldée tourne |jd Sagan. Il étoit j eicmiec3pi 
donc le fécond , i! a voit la Surintendance fur tous les Prêtres, ôc dans l’ab- s*- 
fence du premier Sacrificateur, il pouvoit faire tout ce que celui-ci fàifoit,ju£- 
qu’à vêtir l’Ephod , Sc entrer dans le Sanéluaire. 

Au defious de ce po Sagan, il y avoit deux Officiers que les Juifs ap- I ^ e °- 
pellent tantôt Kathicolin , tantôt Kathilokin , tantôt Katholikin. Quoi qu’il en n ’n Ce s du 
l’oit, cela vient du mot Grec corrompu Catholicus : nom dont on appelle Tem t le - 
aujourd’hui le chef de la Religion des Arméniens, Le Catholique d’^Arme- 
nie. Le Chaldée & les Talmudiftes employait ce mot fouvent pourfigni- 
fier de grands Seigneurs. Ils difent que la charge de ces deux 
hommes etoit d’être Surintendans des Threfors du Temple, aufquels 
tous les autres Receveurs Sc Threforiers avoient à rendre conte. Le Sou- 
verain Prêtre Sc le Sagan avoient la Surintendance du fervice , & ces deux 
hommes avoient la Surintendance des finances. 

Ces deux Katholikins avoient fous eux fept' autres Threforiers qu’ils appel- 
loient \hyyoa immarcalin ou amarcal 'm. On dit que leur office étoit de porter 
les fept clefs des fept portesdu Parvis des Sacrificateurs, Sc les clefs des Thre- 
foreries, pour y mettre tout ce qui leur étoit mis en main par les Receveurs: 

Ce mot eft fouvent employé dans la Paraphrafe Chaldaïque pour lignifier les 
chefs desT ribus, Princes du peuple, comme dans les paftàges de la Paraphrafe, Numerer, 
citez en marge. Ordinairement il lignifie les Prêtres gardes des clefsjleur offi- 
ce étoit de garder les V aifleaux par conte, l’or, l’argent, & generalement tou- Levitiq. 4 . 
tes les richelfes du Temple. Ces charges auffi bien que les precedentes étoient 
fixes Sc ne changeoient pas avec les ftations des Sacrificateurs. “• »°* 

Enfin il y avoit trois piau , ce mot fe lit dans le texte d’Efdras 1 . 8 . Sc dans 
la Paraphrafe Chaldaïque d’Eldras 7. 21. Nous l’avons tourné Threfirier. Ces 
troisThreforiers étoient proprement lesReceveurs duT emple,qui recevoient 
le ficle du Sanétuaire ôc l’argent du l'achat de ce qui devoit être racheté, 
parce qu’on ne le pouvoit mettre fur l’Autel. Ils gardoient auffi les 
Vaifléaux qu’on dédioit au Temple, l’or, l’argent, les habits, ôc toute au- 
tre chofe qui revenoit au profit du Temple, foit par don , foit par ren- 
te. Ce font peut- être ces trois gardes des Vaifléaux dont parlent l’Au- 
teur du fécond livre des Rois 2f. 18. & Jeremie fi. 24. 

Ce font- là tous les Miniftres du Temple. Mais il y avoit un autre or- Des hoir.. 
dre d’hommes qui étoient obligez de fe trouver dans le Temple réglé- 
ment, comme les Sacrificateurs & les Levites. Ils étoient divifez com- 
me eux en 14. clafles: "chaque clafle étoit obligée démonter au Tem- 
ple par femaine , comme les Sacrificateurs Scies Levites, Sc d’affifter au 
fervice journalier qui fe faifoit dans le Temple. Ces hommes n’étoient 
T art, IL Pp ni 
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ni Lévites ni Sacrificateurs. Ils étoient choifis d’entre le peuple qui de- 
meurent dans tout le pays : On les appelloit ny>an HWK Fin Sationarii y 
parce que leur office étoit d’être affiftans au fervice qui fe faifoit dans le 
Temple. 

L’établilTement de ces hommes étoit appuyé fur divers principes. Le 
premier, c’eft que jamais on ne pouvoit offrir de Sacrifices pour quelqu’un, 
qu’il ne fût prefent , ou quelque autre pour lui qui le reprefentât 6c qui agît 
en fon nom. Ainfi ces hommes afliftoient aux Sacrifices par devoir afin 
de comparaître pour les abfens.. La fécondé raifon , c’eft qu’il y avoit 
des Sacrifices qui s’offroient dans le Temple pour toute la nation: En- 
tr’ autres le Sacrifice continuel du foir 6c du matin. Or toute la nation ne 
pouvoit être convoquée deux fois par jour pour affifter aux Sacrifices, 
qui fe faifoient pour elle. Ainfi les hommes ftattonnair.es, étoient propre- 
ment établis pour reprefenter le peuple; La t-roifiéme raifon de cette 
inftitution, c’eft qu’on, ne doit faire aucun fervice public que dans une 
affemblée. C’eft pourquoi les Juifs obfer vent de ne faire aucun culte pu- 
blic dans leurs Synagogues, s’il n’y a tout au moins dix perfonnes: Sur 
tout il eût été tout à fait mefféant que le fervice folennel qui fe fai- 
foit tous les jours dans le Temple, fe fut fait fans affiftans. On yfacri- 
fioit au moins deux fois le jour, foir 6c matin, on y lifoit la Loy’deux 
fois au matin ; 6c on y faifoit 4. fois des- prières. Or il ferait très fou- 
vent arrivé que tout cela fe ferait fait,, fans un nombre competent d’afi 
fiftans , fi on n’avoit particulièrement donné commiflïon à certaines 
gens de s’y trouver au nom des autres. Et je ne doute pas que ce ne. 
foit la vraye 6c principale raifon de cet érabliflement. C’eft pourquoy 
ces hommes ftationnaires étoient obligez de monter de toutes leurs demeu- 
res en Jerufalem. Mais ceux qui ne pouvoient le faire à eaufe de la gran- 
de diftance ,. ou de quelque maladie , ou quelque autre obftacle invinci- 
ble, s’aïïembloient durant leur femaine dans la Synagogue du lieu ou ils 
demeuraient, 6c jûnoient, prioient, 6e faifoient la leéture de laLoy, diri- 
geant leurs cœurs vers Jerufalem , où ils ne pouvoient être. Ils jûnoient 
le z nd . le 3 me . le 4 me . le 5"“. jour de cette femaine , c’eft-à-dire, le Lun- 
di, le Mardi , le Jeudi 6c le Mecredi . Je ne fai fi les flattons , dont il eft tant 
parlé dans les Auteurs des premiers fiecles , entre les Chrétiens, n’ont pas 
tiré leur origine de là, Quelques-uns ont penfé qu’un des offices de ces 
ftatiorwaires etoit de mettre leur main fur la tête du Sacrifice continuel 
au nom de tout le peuple. Mais' Maimonides nous apprend , que cette 
coûtume de mettre la main fur .la tête de là viétime, n’ étoit ufitée dans 
les Sacrifices qui fe faifoient pour toute la congrégation, qu!en deux occa- 
fions, la première dans le jour des Propitiations, la fécondé, quand la con- 
grégation, avoit commis quelque faute par erreur. On dit que les ftation- 
naires étoient obligez de prendre connoifiance de ceux de l’afièmblée qui 
avoient quelque fouillure , afin qu’ils fiffent leur purification; Il ne leur étoit 
pas permis durant leur femaine de foire monter fur eux lerafoir, 6c de laver 
leur vêtement,. 6c ils dévoient, avoir fait, cela avant que d’entrer dansleur- 
fetaaine de fervice.. 
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CHAPITRE XI. 


De P Entretien des Miniftres du Temple 3 c’e/l-à-dire , desDixmes. 
Revenu du Temple lui-même , ou du Sicle du Sanctuaire. 

T Ous les Miniftres du Temple de la maifon de Levi,tant Sacrifica- 
teurs que Levites, félon la Loy, ne dévoient poffeder aucune terre ni 
aucuns fonds, comme cela eft ordonné fort au long , dans les textes 
citez en marge. Seulement on leur donnoit en chaque Tribu des villes 
avec leurs fauxbourgs, pour y demeurer, c’eft-à-dire, dequoi faire des 
Jardinages à l'entour -, 6c point de champs ôc de terre à labourer. Mais 
Dieu avoit abondamment pouvû à l’entretien de tous les Miniftres du 
Temple. 

i. On donnoit aux Sacrificateurs les premiers fruits avant que dégoû- 
ter & recueillir aucun revenu de la terre, du bled, orge, figues, rai- 
fins, olives, grenades, 6c dates , on ne donnoit que de ces iept cho- 
fes pour les premiers fruits. Et cela fe donnoit félon la volonté du pe- 
re de famille fans autre réglé. Mais c’étoit peu de choie % c’étoit une 
poignée de bled 6c d’épis des premiers mûrs qu’on pouvoit découvrir. 
Il femble par la Loy du Levitique que les premiers fruits ne s’offroient 
qu’aprés lamoilfon. Seldenus diftingue les prémices du bled, de l’huile, 
du vin 6c des Toifons, qui font commandées par Moyfe dans le ch. 14. 
du Deuteronome, comme fi c’étoient des choies différentes, il prétend 
que ces fécondés prémices ne fe donnoient que de ces quatre chofes , 6c 
qu’on les appelloit ravin oblation élevée. Mais je ne fauroisappercevoir 
dans la Loy le fondement de cette diftinction , tout cela s’appelloit 
nwNT 6c dans le Levitique 23. 10. où il veut qu’il foit parlé de ces premiers 
fruits, & dans le Deuteronome 18. 14. Ainfi Seldenus doit avoir pris ce- 
la de la tradition des Juifs. Ce qui eft peu important, car tout le mon- 
de avoue que les premiers fruits étoient peu de chofe. Voici les ce- 
remonies que les Juifs Talmudiftes 6c Maimonides dans le traité Biccu - 
rim , difent qu’on obfervoit dans l’oblation des premiers fruits. 

Toutes les bourgades qui étoient d’uncertainreflbit s’aflembloient dans 
la ville de leur dépendance , 6c couchoient dans les ruës , pour n’être 
point fouillez par hazard. Le matin le conduéteur les éveilloit en di- 
ïànt, montons en Sion en la montagne de nôtre ‘Dieu . Ils marchoient 6c fai- 
foient marcher devant eux un taureau, dont les cornes étoient dorées, avec 
une couronne de branches d’olive fur là tête , ils ne cheminoieut que 
les deux tiers du jour j Quand ils approchoientdejerulâlem, ilsenvo- 
yoient un mellàger pour donner avis de leur venue , 6c ornoient leurs 
corbeilles de fleurs , 6c de leurs , plus beaux fruits. Les Principaux d’en- 
tre les Sacrificateurs venoient au devant d’eux julques hors de la vil- 
le. En arrivant à la ville , ils difoient en marchant dans les ruës , nos 
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pieds fe tiendront en tts portes o 9 erufalem. Et les gens de la ville leur ré- 
pondoient o nos frtres venus d'un tel lieu^foyez. les bien venus. La flûte jouoit 
devant eux comme dans tout le chemin 5 quandils étoient arrivez auTem- 
ple, chacun prenoit la corbeille fur fes épaules , fans excepter même le 
Roi, difent-ik , 6c entroient dans le- Parvis des femmes jufques à celui des 
Sacrificateurs , 6c au pied de l’Autel en chantant le Pf. iip Arrivez -dans 
le Parvis des Prêtres , ils chantoient ie Pf. 30. & quand ils étoient au 
pied de l’Autel , ils difoient à haute voix, reconnais aujourd'hui que je 
fuis entré en pojjtfjion de la. terre. Et ils continuoient par les paroles du 2 6. 
du Deuter. 3. Mon pere étoit un pauvre Syrien inc. jufques au 10. Ilsôtoient 
leur corbeille de deflus leur épaule , le Prêtre mettoit la main deflous* 
ou la tournoyoit devant l’Autel en- prononçant les paroles fufdices, puis 
on lapofoit auprès de l’Autel, 6c on s’en alloit. Onyjoignoit ordinaire- 
ment quelques couples de pigeons ou de tourterelles , Sc c’ étoit pour le 
facrifice: les corbeilles appartenoient aux Sacrificateurs de tour, qui diflri- 
Maimonides buoient entr’eux ces premiers fruits. L’on ne confondoit point ces 
«àp™'!’ 11 prémices dans la même, corbeille , mais chaque fruit avoit fon lieu à 
part. 

offimde des Les prémices commençoient à être quelque chofede confiderab!e,car 
^uiftffoient ^ on ^ tra ^hion des Rabbins ce devoir être tout au moins la < 5 o me . par- 
iTfoixantid- tie du tout Ceux qui vouloient être honorables donnoient la 40“*. , & 
me partie. j es autres j a y 0 me . mais au moins ce devoit être la 6o me . de fix mille boif- 
fcaux cent, 6c à proportion des moindres revenus, 6c cela appartenoit aux 
Sacrificateurs feuls. Les- Levites n’y avoient pas de- part. 

z. Après on feparoit la grande dîme qui étoit la dixiéme partie dont 
le principal appartenoit aux Levites. De 6000 boifleaux on en levoit fix 
partie defti- cens. Elle fe prenoit du bled, du- vin., de l’huile r qui faifoient le reve- 
vhes!* 1 * LC nU terre P^S. 

La dîme de 3. De cette grande dîme deffinée aux Levites là dixiéme partie en 
iessTmfiea- était deftinée-aux Sacrificateurs, 6c cela s’appelloit la dîme de la dîme. 
Caries Sacrificateurs étoient autant au deflus des Levites, que les Le- 
vites étoient au deflus du peuple: C’efl: pourquoi les Levites dîmoient le 
peuple, 6c les Sacrificateurs dîmoient les Levites. 

4. Outre cette grande dîme qui appartenoit aux Levites 6c aux Sacri- 
ficateurs conjointement, le Pere de famille étoit encore obligé de lever 
une fécondé dîme ou dixiéme partie du reliant , 6c cette fécondé dîme 
étoit employée, r e - à faire les voyages aux Fêtes lolennelles , à celebrer 
les Fêtes, & à faire de grands repas dans les Fêtes où étoient invitez 
les Sacrificateurs, les Levites 6c autres. z°. à faire des œuvres pieufes, 
aumônes 6c liberalitez aux pauvres.'Le commandement s’en lit au 14. du 
Deuteronom. ig. 24. 6 t tu mangeras devant l’ Eternel ton Dieu &c. Si le 

lieu de là demeure n’étoit pas trop éloigné de Jerufalem , on y- portoit 
le bled, le-vin, les bêtes de la- dîme -en elpece, mais fi le chemin étoit 
trop long, on la convertifloit en argent, 6c on Pemployoit à l’ulàge de la 
dellination, c’efl: qu’on en achetoit des vivres pour la Fête. 

Il y a: au fujet de cette fécondé dîme-une allez grande difficulté. Il 
»*wod. r* fémble par- la Loy de -Mbyfe que les dîmes nefelevaflentquede trois ans 
en trois ans-.:. Au bout de trois ans tu. tireras tomes les dims de ton, rapport, de 
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cette année -la, & les mettras dans tes portes. Lors le Levite , d'autant qu’il n'a 
pasdeportion ni d‘ héritage avec toy , viendra , & aujji P étranger &c. l’orphelin CT 
la veuve. Scaliger interprète cela de la première & grande dîme, laquelle il Dûtriba d« 
prétend n’avoir été levée que de trois ansen trois ans du revenu de l’année , dec,aus “ 
mais fi cela éroit dequoi auraient vécu les Miniftres du Temple dans les 
deux autres années ? Ainfi Seldenus tient que cette grande dîme le levoit re- 
glément tous les ans.Et il interpretqces trois ans de la féconde dîme qui Te le- 
voit auffi tous les ans, &deux ans de fuite on la portoitàjerufalem pour' 
y être confumée en aumônes & en repas devant le Seigneur - f Mais chaque 
troifiéme année, dit-il, cette fécondé dîme fe confumoit dans les portes > 
c’eft-à-dire, dans la demeure du pere de famille , & fe diftribuoit aux Levites 
des lieux voifins & aux pauvres veuves & orphelins. Et Seldenus prétend que 
e’eft ce qui s’appelle fouvent auffi la troifiéme dîme -, c’eft-à-dire , la dîme 
de la troifiéme année, quoi que ce ne fût que la lêconde dîme , différem- 
ment confumée. Car deux ans durant on la cpfifumoit à Jerufalem, & la 
troifiéme on la confumoit fur le lieu même. Tobie parle de cette troifiéme 
dîme chap. t -7. Quant à la troifiéme dme je la donnais à ceux aufquels il étoit’ 
convenable., félon que m'avoit commandé D eb or a la mer e démon pere. La plupart 
eftiment que cette dîme de la troifiéme année étoit toute differente des deux 
autres & qu’elle étoit deftinée aux pauvres chaque troifiéme année. 

4. Selon le conte de Seldenus ôc des Juifs la dîme alloit à la cinquième sommet*.' 
partie du revenu total & plus: par exemple de < 5 . mille boifièaux de bled 4}^* 
on en mettoitàpart pour les prémices 100. boiffeaux: lien reftoit fpoo. d« i° e -, 
dont on- prenoit pour la grande-dîme fpo. reftoit f 3 10. fur laquelle on p° e mjc«ii ; 
prenoit encore une dixiéme partie favoir 531. Ainfi de 5 ccso. boif- faioitunse 
féaux on en ôtoit pour les trois dîmes , e’eft-à-dire, pour les prémices &ouunpeo 
pour deux dîmes, 12.2,1. & il en reftoit pour le maître 4771. fi les dî- 
mes euffent monté à iyoo. ce feroit le quart. Il eft à remarquer que la dixiéme* * 
tribu de Levi n’étoit qu’une douzième tribu, mais qu’elle ne faifoitpas la ieftc 8 *- 
40 me .partie du peuple, cela fe peut voir par le Livre des Nombres. Les Tribus féconde 
d’Ifraël fe trouvent monter à fix cens trente cinq mille & fO. hommes 
portant les armes ;& les Levites depuis l’âge d’un mois ne furent quea2,. C ’étoit 'ta 
mille, à conter depuis cet âge il y avoir peut-être alors plus d’un million de*®"**"”^ 
perfonnes dans le relie d’ilraël. Du tems de David on ne trouva de Le- cent, 
vites qu’environ 38. mille hommes depuis 30. ans & au-deffus, & il pa- chassé, •. 
roît que le refte d’Ifraël montoit à treize cens mille hommes- dégainant chap.j. fi,- 
l’épée, & félon le chap. x. des Ghronic. 21. y. en trouva en tout Ifraël ^ c j‘ I0n ’ 
quinze cens foixante-dix mille hommes, fans tenir conte des femmes, des 1. sam. 
enfans & des jeunes gens incapables de porter les armes. Cependant cette par- 24 - * ' 
tie du peuple qui étoit la moindre avoit la- cinquième partie du revenu , , 
outre le. profit qui revenoit des offrandes du Temple, des facrifices&c. ce 
qui nefe peut quafi nombrer. Ainfi il faloit que ceux qui faifeient lé fer- 
vice de Dieu fuffent très opulens-: les Sacrificateurs avoient pour eux feuls 
la dîme de la grandedîme des premiers fruits qui étoit l’élite de tout: Et 
de plus le profit qui revenoit de la- chair ôtdes peaux des Bêtes* Sc de tou- 
tes les autres offrandes de fruits êt de liqueurs, en un mot tout coquine fe 
confumoit pas dans le lérvice leur appartenoit.Pour la fécondé dîme il femble 
qu’il revenoit peu au profit des Miniftres du Temple, car elle fe con=- 
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i'umoit en repas 8c aumônes ; 8c les pauvres y avoient leur bonne part. A 
38. mille mâles de l’âge de 30. ans 8c audeffus fi l’on ajoûte les femmes, 
lesenfans, 8c les jeunes hommes audeffous de 30. ans, il faloit qu’il y eût 
plus de 1 y 0000. perfonnes dans la tribu de Levi , fans les familles des 
Sacrificateurs. Le Temple nourrifioit tous ces gens-là, de forte que fans 
hyperbole c’étoit la plus riche maifon du monde , fans en excepter les do- 
maines des plus grands Princes, ÔC des plus puiflans Rois -, car il n’y en a 
point eu qui de fes revenus 8c de fon domaine pût entretenir deux cens mil- 
le demeftiques. Et le fécond Temple devint encore beaucoup plus riche, 
eardeladilperfiondela nation des Juifs vint là multiplication: De toutes 
les parties du monde les richeffes abordoient à ce Temple. Il n’y avoit 
pas de fête folennelle où il ne fe trouvât à Jerufaletn plufieurs centaines 
de milliers d’étrangers ; 8c pas un n’v venoit les mains vuides , ceux qui 
11’y pouvoient venir yenvoyoientleurs prefens. 

y. Outre les dîmes du revenu de la terre il y avoit celles des troupeaux 
qui revenoient immédiatement aux Sacrificateurs. 1. Tous les premiers 
nez du bétail qui étoient nez, des vaches, des brebis , 8c des chevres, dévoient 
Nomb. «. être envoyez en efpece au Temple. Mais les premiers nez des hommes 
Outte toutes de voient être rachetez de cinq ficles d’argent, pour les mâles, 8c 3.ficles 
«es dîmes il pour les femelles. Les premiers nez des bêtes immondes, chevaux, ânes, 
les prémices chameaux, 8cc. étoient rachetez félon le prix de l’cftimation. Mais ou- 
des pâtes, tre cela ils dîmoient le bétail de cette maniéré, dilènt les Juifs, ils l’en- 
Levtt. 17. s. f enno ient dans un parc ou bergerie, d’où on. ne les laifToit fortir qu’un à 
fn Becou- d4S un 9 ^ avec une'verge teinte d’une teinture rouge ils frapoient chaque 
îoth. cap. 7. dixiéme bête 8c elle en demeuroit marquée , foit qu’elles fuflènt bonnes 
ou mauvaifes, faines ou malades, les marquées étoient la dîme 8c ne fe 
Levit. 17. pouvoient changer : c’eft ce qui fe peut recueillir en effet du zj. ch. du Levi- 
**• tique, cela fe payoit au Sacrificateur, comme on le voit dans l’endroit cité du 

Levitique. 

L’Ecriture ne nous dit rien de la maniéré dont ces dîmes étoient diftri- 
buées, combien en avoit le Souverain Sacrificateur, 8c combien les autres Sa- 
crificateurs. Il y a apparence qu’elles fe divifoient par têtes , depuis les 
Nombtes enfans d’un mois. Car Dieu fit enrôler tous les Levites depuis l’âge d’un 
î. ij. mois , afin qu’ils fuflent au lieu des premiers nez d’Ifraël. Or puifqu’ils 
étoient fur le rôle , 8c qu’ils avoient dés l’âge d’un mois le privilège de 
reprefenter les aînez du peiîple devant Dieu, il eft apparent qu’ils avoient 
auffi le privilège d’avoir part au bénéfice -, Pour l’inégalité de la diftri- 
bution , fans doute elle étoit félon les emplois 8c les dignitez , félon le 
jugement du Prince & du Sanhédrin : la maniéré de lever ces dîmes 
étoit de les affembler dans des greniers 8c des granges en chaque Pro- 
vince par le moyen des Levites qui étoient députez à cet office, ce que 
-. chron. veut dire fans doute Efdras au 1. Chron.où il parle de Levites qui étoient 
vo/ auffi em P lo y ez dans les Provinces, pour toute affaire de F Eternel & pour le fervice 
2.°c’hron. du %oy. Les affaires de l’Eternel c’étoit de lever les tribus 8c les dîmes 
s 1 - 1 ?- pour le Temple 8c pour la maifon de Levi. 

Maimonides 6 . Il eft à remarquer que la tradition des Juifs nous apprend qu’on ne 
in Biccmim devoit les dîmes que de la terre de Canaan -, 8c les Rabbins ajoûtent, de 
quelques terres adjacentes , comme Pcnnaar, Moab, païs de Hog 8c de 

Si- 
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Sihon, de Hammon , d’Egypte. Je ne fay fur quel fondement on appuyé 
cette tradition, pu i (que Maimonides dit, qu’on ne devoit pas tirer le profit Maimonide* 
de la terre des Cuthéens ou Samaritains. Or le païs de Moab , Hammon xhetouma 
Sihon, Egypte, étoient plus étrangers à l’égard de la terre fainte, que 
le païs des Samaritains qui avoit été détaché du pars de Canaan. Après la- 
difperfion les Juifs épars en diverfes parties du monde ne dévoient point 
de dîmes aux Levites. Mais ils payoient au Temple des offrandes volon- 
taires, car il étoit défendu de fe prefenter devant l’Eternel les mains vui- 
des; tellement que la nation des Juifs étant prodigieufoment multipliée le 
revenu du T emple devint fort grand. 

7. Ces dîmes furent rétablies après le retour de la captivité comme il Maiachie- 
paroît par un pafTage du Prophète Malachie, mais il paroît auffi par 3 ‘ 8- & I3f 
le même paflage de Malachie que ces dîmes fe payoient avec une 
grande négligence. Particulièrement depuis la nouvelle dédicace du- 
Temple faite par Machabée jufques à Hircan l’efpace de 30. ans , on 
négligea' fort de les payer : C’ell pourquoi le Sanhédrin ordonna qu’on- 
établirait des commis plus fidèles & plus diligens , êc depuis ce teras - là 
jufqu’à la ruine du fécond Temple elles furent allez exactement pa- 
yées: Cela paroît par ce que le Seigneur dit desPharifiens qu’ils dîmoient 
jufqu’à la menthe & au cumin, & aux herbes de leurs Jardins. LaLoyôc 
leur tradition ne mcttoit pas les herbes entre les chofes qui dûfTent être 
dîmées} c’eft pourquoi en cela ils avoient deflèin de faire des œuvres de 
furerogation. Pafchafe Ratbert Abbé de Corbie en fon Commentaire fur Ei«ur de 
St. Matth. liv. 10. fe met fort en peine comment les Pharifiens payoient la Rafbw, 
dîme, parcequ’ils étoient du rang des Sacrificateurs & Levites, & qu’ils de- Pharifiens 
voient recevoir les dîmes ôt non les payer. Mais il fe trompe fort quand ^ tous de 
il croit qu’ils étoient tous de la race de Levi.. Ils pouvoient être de toutes h tlibu d®' 
les Tribus, St. Paul étoit BenjamitcSc pourtant Pharifien: Il en étoit de Lïï ‘‘ 
même des Scribes êc des Doéteurs de la Loi. 

Il fembîe pourtant que les dîmes fe payoient d’une maniéré plus libre: 
êc plus volontaire fous le fécond Temple ; car au 18. de St. Luc. v. iz. le 
Seigneur introduit le Pharifien mettant entre ces œuvres de fureroga- 
tion aufquelles il n’étoit pas obligé , je donne la dsme de tout ce ave je poffie- 
de. Quoi qu’il en foit Philon Juif dans fon livre xepi tS,., t/vcc >yépti tw lepéuv r 
des honneurs faits aux Sacrificateurs, nous dit que ces dîmes fe payoient vo- 
lontairement êc abondamment. Ils prévenaient , dit -il, ces Officiers qui les 
demandaient , & les payoient devant qu' elles fvffent dites par la Loy , & somme ■ 
s'ils eujj'ent reçu un bienfait , plutôt qu’ils n'en faifoient , les perfonnes de l’un & 
de l'autre fexe y dans la faifon de chacun des premiers- fruïts y les apportaient eux- 
mêmes avec une promptitude volontaire & un foin qui ne fe peut- exprimer. Au- 
jourd’hui comme ils n’ont plus de Temple ni de Levites ni de Sacrifica-- 
teurs, ils n’ont plus de dîmes,, mais les plus dévots d’entr’eux au lieu des^ , 
dîmes mettent à part une certaine partie de leur revenu pour les pauvres. 

Et même Scaliger dit avoir demandé à un Juif , fi en cas qu’il leur fut 
permis de bâtir un Temple, comme après la captivité, ils rétabliraient les- 
dîmes. Il lui répondit qu’ils ne pourraient pas aujourd’hui rebâtir le Tern- 
ies dîmes, parce qu’ils n’ont pas de legiti-- 
,.eurs généalogies font confufes , 6c qu’on* 

ne 


pie, ni par conséquent rétablir 
me Sacrificature à caufe que 
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ne doit admettre à la Sacrificature que celui qui a bien prouvé qu’il eft 


décendu d’Aaron. 

»es reveuus JJ ell naturel après avoir parlé des revenus Ecclefiaftiques deftinez à fen- 
de T j«ùfà- trctien des Minières du Temple, d’examiner quels étoient les revenus du 
lem.ôc du Templeenfoi, auquel les Sacrificateurs ôt Levites n’avoient rien. Surquoi 
tuàite USattC oit prenoit dequoi fournir à la dépenfc du Temple même , dépenfe qui fans 
doute étoit très-grande. Elle ne fe prenoit pas fur les dîmes qui appar- 
ie Temple tenoient aux Levites, 6c aux Sacrificateurs. 11 eft certain que leTemple 
4 e ta w^iuT Jerufalera étoit la plus riche maifon de l’univers. Premièrement à caufe 

îkhcmiifotides grands prefens qu’on y envoyoit de toutes parts, en argent, or ÔC 
do monde, pierres precieufes de la part des Payensmêmes. Lesjuifs fur tout failbient de 
grandes liberalitez. Vous voyez cela dans l’hiftoire de la pauvre veuve, 6t de 
la pite. Il y avoit dans le Parvis des femmes plufieurs troncs difpofez, où 
l’on mettoit les dons volontaires, 6c cela n’étoit que pour l’entretien & le fer- 
vice du Temple. Mais outre cela, afin que le revenu du Temple ne fût pas ca- 
fuel. Dieu au 30. de l’Exode v. 13. êtc. ordonne un tribut par tête fur tous 
les mâles, depuis 10 . ans 6c au deftùs , favoir d’un demi-ficle : quelques-uns 
difent,que ce tribut n’étoit que pour la conftruétion prefente du Tabernacle, 
mais parle fécond des Chron. 24. f. iiparoîtque c’étoitun tribut perpétuel 
qu’Athalia avoit détourné pour le culte de fesBahalins. Dans lech. 10.de 
Nehemie, le peuple ne fe charge que de la troifiéme partie d’un ficle, 
sic Aben maisc’étoit outre le demi-ficle ordinaire, parce que le demi-ficle étoit infuf- 
Eihinio- qf anr s à caufedupetit nombre de ceux de la captivité. Les Romains mê- 
jofeph. lib. mes le firent payer au Capitole fous Vefpafien. C'ét oit ce demi-ficle qu’on 
debeHo vint demander à Jefus-Ch. Matth. 17. & pourquoi il fit donner au poifl’on un 

jpd. ftatere, ou un ficle entier, pour Pierre 6c pour luy. Les femmes 6c les 

enfans n’étoient pas obligez de le payer: cependant quand ils le voûtaient 
bien on le recevoir de leur main. Tous les hommes, quelque pauvres qu’ils 
fuftent n’en pouvoient être difpenfez , non pas même ceux qui vivoient 
Tiaftat. d’aumône, à ce que dit Maimonides. Ce ficle n’étoit pas comme les dî- 
uSe> mes , qui ne fe payent que de la terre , car il fe payoit par tout , 8c par tous, 
** p ‘ *’ Prêtres 6c Levites, comme par les autres également. 

Le i 1 jour du mois d’Adar, on failoit une proclamation, afin que chacun 
fe préparât au payement, & le zf . du même mois les Receveurs fe tenoient 
au Temple pour le recevoir. L’argent qui fe ramafloitdans les Provinces, 
s’envoyoitàjerufâlem, ou ta payoit à la prochaine fête de Pâque. Au refte 
pour lavoir comment cela étoit fufïifant, il faut favoir que le ficle valoit 
quatre dragmes, l’once étoit de huit dragmes,c’eft-à-dire, que le ficle étoit 
lademi-once. Il eft vrai que la. plupart des Auteurs difent, qu’ily avoit 
«ri ficle commun , qui ne valoir que la moitié du ficle du Sanéfuaire ; mais 
Voyet K«et, Pe tau, Huet, Villalpandus , Brerevood nient cela, 6c je ne goûte point 
«onsfut non P^ us cette inégalité de poids 6c de mefures du Temple 6c du commun, 
origene Elle eftfort mal prouvée ; Quoi qu’il en foit,ce demi-ficle qu’on payoit au 
^ s6 ' Temple, étoit le ficle du Sanétuaire, & c’étoit un quart d’once d’argent; 

l’once vaut au moins 3. 1. la demi-once 30. f. ainfi chacun payoit par tête, 
Eitod.«. environ 15. f. 6 . d. Dés le tems de Moyfe, le peuple en fortant d’Egypte 
*«• fe trouva être de fix cens trois mille cinq cens cinquante hpmmes. Leurs 
utii rfpri. demi-ficlesmontoient à cinq cens mille francs. Quand David fit le dénom- 
bre- 
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brement du peuple, le nombre des hommes propres àlaguerrefe trouva être *. Samuel 
de ij. cens mille hommes, & peut-être autant d’autres, tellement que le 2 * 
revenu duTemple étoit déplus dedeux millions. Et enfin quand le peuple 
fut augmenté, comme il le fut dans ladifperfion, cela n’eut quafi plus de 
bornes. Le revenu du Temple , par le ficle du Sanctuaire du tems de Nôtre 
Seigneur, étoit peut-être de plus de dix millions. Le ficle avoitzû. oboles, 
ainfi chaque obole valoit environ deux carolus , quelque choie plus. 

De ce tribut, à ce que dit Maimonides, on achetoit les viétimes, 
le bois, l’encens, les pains de propofition, lefel, les farines, l'huile* 

6tc. 
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DU CULTE 

L E VITIQUE. 

QUATRIEME PARTIE. 


Des Sacrifices , Fêtes , & Ceremonies. Des peines qui 
fe decernoient contre les violateurs de la Loy. 


CHAPITRE I. 

De /’ Holocaufte , appelle nbi y 


Cinq fcztes 
de facrifces 
i©us 1a Loy* 


iKonu t- 
roou.cc. 
è'kO'AU i- 
TCOfJÇ» 

Levitiq. 

?haj>, i. 



L y avôit cinq fortes de Sacrifices, r. l’Holocaufle 
appellé nS^ouniPNjenChaldéej-ivjj, S*Sd, z. L’o- 
blation pour le péché n^n. 3, Le Sacrifice pour le 
délit dtPi?. 4. Les facrifices deprofperité D’obi?, 
f. Et les offrandes de ehofes feches‘& liquides ap- 
pelles nwo, ôc “pi La plus noble efpece de tous 
les facrifices, c’étoit l’Holocauite, ainfi appellé pat» 
les Septante , à caufe que toute la bête étoit confu- 
mée fur l’Autel, & que rien n’en étoit refervë pour 
le Sacrificateur & pour l’offrant. Sur ces holocaulles, voici à peu prés 
ce que l’on peut obferver. 

1. On prenoit la bête du facrifice de ces cinq efpeces d’animaux, bœufs, 
brebis , chevres , pigeons & tourterelles , de trois fortes de bêtes à quatre 
pieds, & dcdeux volatilles. Tous les autres animaux, même ceux qu’on 
mangeoit, ne pouvorent être facrifiez. 

z. Il faloit que la bête de l’holocaufte fût un mâle, parce qu’à la plus 
noble efpeee de facrifice étoit dû le plus noble fexe. Ceux qui fe font 
aujourd’hui un fi grand honneur de cette obfervation doivent penfer, que 
• Z . k (*;T .* cette 
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cette vérité n’eft ignorée de perfonne. Et cela ne mérité pas qu’on dé- 
guife les verfions de l’Ecriture, en mettant taureau , par tout où les an- 
ciens & nouveaux Interprètes ont mis bœuf : quoi qu’ordinairement au- 
jourd’hui le mot de bœuf lignifie à la boucherie un animal coupé. Ce- 
pendant il eft certain qu’originellement il lignifie toute l’efpece des bœufs, Tauteaugt 
foit coupez, foit entiers. • Et dans l’Hiitoire des facrifices, & des bêtes bœuf figni- 
qui entroient dans le fervice divin, on trouve prefque toû jours bœuf te mou- 
ton , & très-rarement taureau tbcbelier. Le célébré Apis , le plus noble des l’efpece. 
fÿmboles de la Religion Egyptienne , eft prefque toûjours appellé le 
âlpis , 6c très- rarement le Taureau siph-, cependant on fait, que ce devoir 
être un mâle entier Les Hebreux appellent "ne» ce que nous appelions 
bœuf ou taureau. Et nous ne voyons pas qu’ils faffent une grande diftinc- 
tion entre W êc ip 3 . Ces deux mots lignifient également l’efpece 
du bœuf,- entier ou coupé. Le mot PP Hécatombes fi célébré entre les Auteurs 
Grecs, 6c qui a palTé en tant de Langues, fait voir qu’on appelloit bœufs 
6c non pas taureaux , les bêtes pour le (àcrifice. Mais pourfuivons les au-, 
très ceremonies, & autres obfervations furies facrifices de la Loy. 

3. II faloit que la viétime n’eût aucun défaut, 6c ne fût ni boiteule, ni 
aveugle, ou rien de femblable , mêmes tares rendoient la bête 6c le Sa- 
crificateur impropre pour le culte , comme nous l’avons remarqué cy-deiïùs. 

On avoit auffi égard à l’âge , rien n’étoit réputé net pour l’Autel avant 

le fêptiéme jour. Maimonides diloit. Dieu défend de lui rien offrir qui n ait *^ôieNevo- 
fept jours , depuis la naïf an ce , autrement cela eft méprifé comme imparfait en fou chimpart. 3. 
genre , & abortif. Les viétimes trop vieilles n’étoient pas bonnes j celles ap,4<î - 
de quatre & cinq années pouvaient être reçues , mais on ne les préfentoit pas par 
rejpeél pour Dieu, à caufe qu’elles commençaient a être trop vieilles , dit l’Auteur 
du Livre intitulé Siphra. 

4. Il faloit que celui qui offrait l’holocaufte amenât fa bête à la porte du 

Parvis des Sacrificateurs , 6c la bête avec celui qui Toffroit, étoient con- 
duits par le Sacrificateur jufques à ces anneaux, qui étoient au côté Sep- 
tentrional de l’Autel des Holocauftes. Et là, celui quioffroit ,mettoit là 
main fur fa tête pour confeffer fes pechez , à peu prés dans ces termes. 
fny péché , fay fait méchamment , je me fuis rebellé , dr fayfait ainf & ainfi, 
êcc. mais je retourne par repentance a toi , & préfente ceci pour expiation. Les 
Juifs ne font pas d’accord , li on y devoit polèr les deux mains , ou fi une 
fùffifoiti mais ils conviennent qu’on étoit obligé de preflèr la tête de la 
bête de toute fa force. Si la viétime étoit une viétime publique , comme 
celle du fervice journalier 6c des fêtes folemnelles , les hommes deftines . 
à repréfenter le peuple qu’on appelloit “ityran.nMt* Jlationarii , pofoient leurs 
mains fur 1a tête de la bête , 6c fi la viétime étoit offerte par plufieurs 
particuliers , tous les particuliers mettoient leurs mains fur la tête. Quand 
on égorgeoit la bête, elle avoit la tête tournée du côté' du Midi, le corps 
vers le Septentrion, la face tournée vers le Temple, 6c celuy qui pofoit 
fa main fur fa tête fe tenoit auffi du côté de l’Orient , le vifage auffi tour- 
né vers le Temple. - , > 

f. La bête étoit ordinairement égorgée par le Sacrificateur, cependant 
les particuliers avoient droit d’égorger chacun- leur viétime: nous avons 
tourné, & on P égorgera-, mais lo texte dit , & il P égorger a, par rapport à'Levitiquc 

Qq 2, chacun 
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ta confef- chacun de ceux qui offrent. En effet les Hébreux ont par tradition, que 
fhéVutn chaque particulier pouvoit égorger fa viétime , particulièrement dans les 
tête, vo y grandes folçmnitez , où les Sacrificateurs étoient trop occupez. 

Levit. i. ,. ^ j^ a j s p 0 $ ce <] e recevoir le fang dans un plat , oc d’en faire afperfion- 

Num. 5. 7. f ur l’Autel, appartenoit au feul Sacrificateur. On recevoit le fang dans 
sécevou^fe un plat du Temple 6c du lervice , 6c non de quelque particulier, 6c le 
ft n *.p° u ' 4f Sacrificateur en faifoit afperfion autour de l’Autel en forme de Gamma 
peiiion.ap 3 - Grec T : Cela veut dire, que le Sacrificateur fe tenoit-aucoin de l’Autel 
Fciiî sacrîji 30 Nord-ell, en faifant afperfion fur deux faces de l’Autel; celles qui regar- 
«teui?' 1 ' doient l’Orient 6c le Nord ; puis paflant au coin Sud-oueft, il faifoit la mê- 
me chofe , ôc chaque afperfion avoit en effet la forme d’un Gamma Grec, 
un angle 6c deux faces ; ce qui reftoit du fang étoit répandu fur le pied 
de l’Autel. Il y avoit au milieu de l’Autel une ligne'rouge qui partageoit 
l’Autel par le milieu dans fa hauteur, comme une ceinture tout à l’entour. 
Certaines afperfions 1e faifoient au defl'ous de la ligne, 6c d’autres au def- 
fus. Au delfus de la ligne on faifoit afperfion du fang des oifeaux offerts 
en holocaufie, 6c au deffous de la ligne on faifoit afperfion du fang des 
viélimes pour le péché, 6c pour le délit, comme aufli de toutes les victi- 
mes de bêtes à quatre pieds ; le fang en étoit verfé fur le pied de l’Autel.. 
d^Malfê 7- Après l’alperfion du lâng, an prehoit la bête, 6c on la pendoit à ces 
Korbincip. piliers, que nous avons dépeints, 6c on l’écorchoit jufqu’aux épaules; 
s * puis 011 çoupoit la tête ôc les quatre pieds , 6c on les mettoit entre les mains 

du Sacrificateur, apres on achevoit de dépouiller la peau, on fendoit la 
bête, on droit les entrailles qu’on alloit laver au lavoir. On coupoit le 
cœur, on en faifoit fortir le fang qui était renfermé dans fes ventricules, 
enfuite on coupoit les deux épaules, 6c on les donnoit aux Sacrificateurs: 
chaque Sacrificateur avoit fon office par fort, l’un de porter la tête, l’au- 
tre les épaules, 6c ainfi du relie. Ce qui eil-décrit tort au long dans le 
Traité du Talmud appellé l’an, ou du 'facrifice continuel. On (aloit cha- 
que piece fur la montée de l’Autel, avant que de la pofer fur le bois 6c 
fur le feu, du relie ils arrangeoient les membres fans grand ordre, com- 
me ils fe rencontroient; d’autres difent qu’on les arrangeoit , à peu prés 
félon l’ordre où elles font pofées fur la bête vivante , la tête la première, 
les épaules enfuite, 6c ainfi du relie. Quand l’holocaulle étoit de pigeons 
ou de tourterelles , on leur enfonçoit l’ongle dans la tête , 6c du lang qui 
fortoit on en frotoit les cotez, de L’Autel; les plumes 6c le jabot étoient 
jettez prés de L’Autel, au côté d’Orient, où étoient les cendres ,. 6c on 
les enlevoit le matin avec les cendres. On ne les divifoit point en plufieurs 
parties, feulement on les entamoit auprès des ailes, 6c on les brûloit 
entiers. . r-'v * 1 

jonathsn Au relie les Hébreux difent, que l’holocaulle étoit offert pour effacer 
les mauvaifes penféesdu cœur, d’autres ajoutent pour la violation-dés eom- 
mandemens negatils.. Il y avoit diverfes fortes d’holocauftes, il y avoit 
le facrifice continuel du foir 6c du matin , dont il fera parlé , les holo- 
cauftes des Sabbats ,. qui étoient le double du facrifice continuel , les ho- 
locauites des. nouvelles, lunes , 6c ceux des grandes fêtes. C’étoient les 
holocauftes ordinaires. Les extraordinaires étoient ceux qui étoient offerts 
far les particuliers, quand bon leur fembloit. On offroit des holocauftes 

pour 
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pour routes chofes, purifications,expiatioas & actions de gracesxonfultez les ^ 66 **• 

textes ici marquez. Mais fur tout il me paroît vray-femblable,querholocaufte Nomt>. V «?°’ 
étoit offert pour le péché en general, fans définir aucun péché en particulier, ”• j L *^ r 
& pour l’expiation de lacoulpe qui naît delà foüillure,dans laquelle chaque ciî.'ij' v.i*. 
homme eft engagé fans diftincbion, au lieu que le facrifice pour le délit Sc l6 - z ^ 
pour le péché, ëtoient offerts pour un certain péché commis par un particu- 
lier, ou par une focieté. C’eft pourquoi on ne faifoit ni vœux ni offrandes vo- 
lontaires des facrifices pour le délit 8c pour le péché, parce qu’ils étoient 
neceflaires pour l’expiation de ces pechez, précifément marquez. Mais pour 
la corruption en general, on pouvoit offrir plus, ou moins .félon la dévo- 
tion, 8c félon que chacun étoit plus ou moins fenfible au malheur de fefèn- 
tir engagé dans la corruption. C’eft à quoi étoient deltinez les holo- 
cauftes. 


CHAPITRE II. 


Vu Sacrifice pour le péché > dit ntton. 

* 

C ’Eft le- fécond ordre de facrifices propitiatoires. 11 étoit pris des cinq tevir. + j; 
efpeces de bêtes cy-defius nommées, bœufs, brebis, chevres, pi- 
geons, tourterelles. La maniéré de le prefenter, égorger, mettre 
fa main fur fa tête , étoit la même que dans les holocauftes. Mais ils n’é- ÎIl)C£l , rj 
toienr pourtant pas femblables en tout, ni avec les mêmes ceremonies, fortes defi- 
11 y en avoit de plufieurs fortes. kpeché P ° UI 

i. La première efpeee étoit celui que le Sacrificateur oint , c’eft- à-dire, La^iemîere 
le Souverain Sacrificateur offrait pour lui-même , §c les Juifs difent, qu’il souwtSn 1 * 
étoit obligé d’en offrir pour lemoins une fois tous les ans. La bête de- Sacrificateur- 
yoit être un bouveau, c’eft-à-dire, un jeune mâle. Après qu’il étoit égor- ■ 
gé on prenoit le fang dans un vaifèau , 8c au lieu de faire afperfion fur 
l’Autel des Holocauftes, le Souverain Sacrificateur lui -même prenoit 
le fang, 8c entrait dans le lieu Saint , 8c faifoit afperfion par fept fois 
fur le voile, qui fepâroit le lieu Saint du lieu Très-Saint -, 8c en même 
tems du bout du doigt, il oignoit les quatre cornes de l’Autel d’or,,, 
ou de l’Autel des parfums, qui étoit devant le voile, & puis il for toit- 
Le refte du fang et.oit répandu au bas de l’Autel des Holocauftes fans 
afperfion. Cependant on prenoit toutes les grailles , 8c on les faifoit 
brûler fur l’Autel des Holocauftes. Et enfuïte on prenoit les chairs 
la peau , la tête, les jambes , 8c tout cela feportoit hors du camp, 8c étoit 
brûlé au feu ,/ dans le lieu où l’on portoif Les cendres, qu’on ôtoit tous 
les matins de delïbus l’Autel. Il eft à remarquer que ceux qui brûloient revît, *.ra. 
les viétimes pour le péché, étoient répétez fouillez. C’eft une maxime xz ' 
reçûë entre lçs Juifs , que toute viétime dont Je fang étoit porté dans le 
San6tuaire,foüilloit tous ceux qui. la, brûloient.- Qn doit obferver auffi , 
que le Souverain Sacrificateur officioit lui-même dans eefterifice fait pour 
lui-même: c’eft pourquoi il étoit déjà reput? pur ^c purifié, autrement il 
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ne luy eût pas été permis de fe mêler des choies faintes. 

z. Il y avoit le facrifice pour le péché de toute la Congrégation, c’é- 
toit un bouveau, fur la tête duquel les anciens députez pour cela mettoient 
leurs mains. Quelquefois c’étoit le Sanhédrin, quand la faute commife 
par le peuple venoit de quelque commandement injufte du Sanhédrin, 
6c on y oblêrvoit abfolument les mêmes ceremonies que dans le prece- 
dent. Le Souverain Sacrificateur lui-même portoit le fang dans le lieu 
Saint, & faifoit Pafperfion fur le voile 6cfur l’Autel. Ces tàcrifices fém- 
blent avoir été principalement les figures de celui deJefus-Chrift, plus que 
les holocaultes, qui n’étoient point brûlez hors du camp, 6c dont le fang/ 
n'étoit point porté dans le lieu Saint. 

3. Il y avoit le Iacrifice pour le péché, qui étoit d’un bouc pour toute 
la Congrégation dans le jour des Propitiations. Mais il en fera parlé ail- 
leurs. 
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4. Outre cela lê particulier faifoient leur facrifice pour leurs pechez: 
Et premièrement, fi c’étoit pour quelqu’un des principaux du peuple, 
c’elt-à-dire , qui fût en charge 6c en office public : Autrement chacun fe 
fût eftirné allez confiderable pour offrir en qualité d’un des principaux du 
peuple : La viélime devoit être un bouc : On l’amenoit & on l’égorgeoit 
à # la maniéré accoûtumée, mais on n’en portoit pas le fang dans le Sanc- 
tuaire. Seulement le Sacrificateur avec fon doigt en oignoit les quatre cor- 
nes de l’Autel des Holocaultes, les Juifs difent qu’on montoit fur l’Autel 
par la montée qui a été cy-devant dépeinte , qu’on commençoit par la main 
droite, 6c qu’on faifoit le tour de l’Autel, en oignant premièrement le coin 
Sud-ell , enfuite le Nord-elt, onalloitau Nord-oueft, ôconfinifloit par 
leSud-oueft. Etc’eft-là, diient-ils, le fang qui femettoit fur l’Autel des 
Holocaultes, au delfus de la ligne rouge, qui faifoit le circuit de l’Autel. 

Après cela on faifoit fumer les grailfes du bouc -, mais les chairs en appar- 
tenoient aux Sacrificateurs , c’elt pourquoi il eft dit , qu’ils mangeoient 
les pechez. du peuple. Ainfi il y a deux notables différences entre le fa- 
crifice pour le péché des particuliers notables, 6c les precedens, l’une eft, 
que la viétime devoit être un bouc , 6c dans les precedens ce devoit être 
un bouveau j l’autre, que la chair pouvoit être mangée, & appartenoit aux 
Sacrificateurs, mais des autres rien h’en appartenoit au Sacrificateur , tout 
étoit brûlé hors du camp. La chair de ce dernier facrifice devoit être man- 
gée dans le Parvis même ; on ne la pouvoit manger ailleurs. 

f. Enfin les perfonnes ordinaires prenoientune bête d’entre les chevres 
ou brebis, mais ce devoit être une femelle: On en faifoit la même cho- 
fe que du precedent, les grailfes étoientconfumées fur i’ Autel,. 6c les Sa- 
crificateurs en mangeoient la chair. ■ ‘ 1 ? " i 

C’eft une queftion difficile à refoudre , pour quelle forte de pechez ces fa- 
çrifices étoient offerts : Ce qu’en dit la Loy, c’eft que c’étoit pour les pe- 
chez commis par ignorance. 1. Quand quelqu’un faifoit une aétion mau- 
vaife, fans favoir qu’elle fût mauva'ilê. z. Quand ôn fe trbuvoit engagé 
dans un péché involontaire , quand endormant , rêvant, ou penfant.à au- 
tre chofe, on faifoit quelque aétion contre la Loy. . Ces pechez font ap- 
peliez pechez commis par erreur. Cependantil femble que le fàcrifice étoit 
offert en general pour toutes les fautes cachées , pour lefquelles prie Da- 
vid • 
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vid au Pf. 19. Les Hebreux difent que cefacrifice étoit offert pour tout 
péché commis par ignorance , lequel s’il eût été commis de guet à pens 
meritoit la peiné de rro retranchement , par la main des deux , comme 
violer le Sabat : fi cela fe faifoit par malice, mais en fecret , le criminel 
encourait la peine de nu ICereth ou retranchement , s’il y avoir des té- 
moins, il meritoit & encourait le lapidement. .Mais s’il avoit violé le Sa- 
bat fans defléin ÔC par ignorance, il en étoit quitte pour une oblation ou 
fàçrifice pour le péché. Ils content 43. pechez d’entre ceuît qui font 
contre les commandemens négatifs qui méritent nu Kereth , & pour lef- 
quels par conféquent il faloit offrir le ntton. Il y a certains facrifices poul- 
ie péché qui femblent ne pouvoir être rapportez à des pechez par ignoran- 
ce , comme celui du Souverain Sacrificateur à fon inauguration. Celui de Levit - *• 
là purification des femmes relevées de couches , & celui de la purification Leviti q«« 
des lepreux. Mais il faut dire que ces facrifices ôc femblables étoientnon Levit.14.15. 
feulement pour les fautes cachées ôc ignorées} mais auûî étoient deftinez 
à faire propitiation de lamaffedes pechez en general, comme la repentance 
quotidienne implicite & non explicite. Car le làcrifice pour le péché ou 
le Chataa.h ne s’offrait point pour les pechez particuliers, fi ce n’eft qu’ils 
Fuflent commis par erreur. 

Les pauvres, qui ne pouvoient offrir de boucs ou de brebis, offraient des 
pigeons ôc des tourterelles, ôc même ceux qui étoient affez pauvres pour 
ne pouvoir offrir des pigeons apportaient la dixiéme partie d’un Epha de 
farine, cela s’âppelloit nNan nroo. Notez que dans ces offrandes on n’y ver- revit. 5. ir. 
foit defliis, ni huile, ni encens. Les oifeaux fe tuoient comme dans l’ho- r&it. j.n. 
locaufte , le pigeon ou la tourterelle appartenoit au Sacrificateur,} les Vo ? Lefit * 
oifeaux s’offroient par couples, il faloit deux pigeons ou deux tourtercl* s '*' 9 ' 
les , ôc dans les oifeaux offerts pour le péché il n’ÿ avoit que le fang qui Tslmui 
appartint à l’Autel, toute la chair étoit pour les Sacrificateurs. zmchL. 

Il eft à remarquer que l’holocaufte étoit peu different de l’oblation pour Maafecoi- - 
le péché du Souverain Sacrificateur , ôc de la Congrégation, car tout fe brû- Maimoni-' 
loit , mais dans ces derniers la chair fe brûloit hors du camp } ajoûtez que des. 
dans les facrifices, tout ce qui fe mettoit fur l’Autel étoit aflaifonné de 
fel comme dans i’holocaufte. Car la réglé eft generale , toute oblation étoit 
falée de fil. • ’oî 


CHAPITRE III. 

, . , | V - f I v i ■> 

Du Sacrifice pur le délit , dit om Asham. 

L À différence entre ce faerificc & les precedens eft ftdeliee , qu’elle eft 
prefque imperceptible. C’eft pourquoi cela eft extrémément difputé 
entre les Auteurs, i. Les noms font differens nKm & OW. 2. De voy u?îfc- 
plus Dieu femble Its diftinguer Fort nettement ? l’offrande four le délit fera 7 * 37 * 
toute fembUble a Poffrande pour le péché \ Il y aura une même Loy 5 on obfervera 
les memes ceremonies. La différence entre ees. deux facrifices pour les ce- 
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remonies , ell : i . que des facrifices pour le péché fouvent le fang en étoit 
porté par le Sacrificateur dans le Sanétuaire, & on en faifoit afperfionfur 
lé voile & fur les cornes de l’Autel : Or de ces facrifices dont le fang fe 
portoit dans le Sanétuaire la chair en étoit toute brûlée hors du camp , 
même la peau & les entrailles , 6c il n’étoit pas permis au Sacrificateur d’en 
manger. Mais de ces Ashams ou facrifices pour le délit, on n’en portoit 
jamais le fang dans le lieu Saint $ c’êfl pourquoi la chair de la viéti- 
me appartenoit toûjours aux Sacrificateurs usuellement lêrvans ; 8c 
cela s’appelloit auffî bien que les facrifices pour le péché , G'tnp wr? 
magna fkera , qu’il n’étoit permis de manger qu’aux Sacrificateurs, à l’ex- 
clufion des Levites 6c de tous les autres Miniflres du Temple. On les 
mangeoit au dedans du Parvis des Sacrificateurs, non ailleurs. La tradition 
dit qu’ils commençoient à les manger le foir , 6c qu’on en pouvoir man- 
ger jufques à minuit. Après cette heure il n’étoit plus permis d’en man- 
ger, on brûloit le relie. Les facrifices qui s’appelloient caép cwTp levU 
facra , fe mangeoient par le peuple 6c en tous lieux, z. Une autre diffé- 
rence, c’efl que des offrandes pour lë péché , celles-là mêmes dont îc 
fang n’étoit pas porté dans le lieu Saint on en oignoit les cornes de l’Au- 
tel des Holocauites } mais des offrandes pour le délit on en faifoit feule- 
ment afperfion au defluus de la ligne rouge en forme de Gamma , comme 
nous avons expliqué dans le chapitre des holocaufles. 

La différence entre les pechez pour iefquels on offroit le Chataah rwert 
‘ 6c l’Asham È 3 W , efl encore plus deliée 6c plus màlaifée à voir : St. Au- 
guflin a crû que par nxen il faloit entendre les pechez de commiflionôc 
par cü'ît les pechez d’omiffion. Il a été fuivi par Lyranus , Abulenfis 8c 
plu fieu rs autres, ôc même parle Savant Grotius fur le 5. ch. duLevitique. 

• Mais ils fe font trompez; car il efl évident que le délit fignifie de vrais 
pechez de commiflion. Eugubinus veut que le péché foit dans l’aétion, le dé- 
lit dans la penfée, cela efl aufff faux. 

Philon Juif fuivi par Sigonius'dit que les pêchez appeliez.- c’é- 
toient les pechez commis par ignorance appeliez par les Grecs zhvjj.- 
L’Asham , c’efl pour les pechez commis par infirmité , mais 
fans ignorance; comme fi un homme couche avec la femme d’autrui, pen- 
fant coucher avec la fienne, quand il fait fa faute, il doit le nxen Chataah. 
C’efl péché par ignorance: mais s’il a couché avec la femme de fon pro- 
chain le lâchant, par infirmité pourtant 6c par furprife , il doit spk, oa 
l’offrande pour le délit. 

Les Hebreux en font deux efpeces 1 . ’lé/vati'K delictum fufpenfum êc 
dabium. Par exemple, fi quelqu’un couche avec fa fœur, il encourt la peine 
de Kereth rro s’il le fait feiemment 8e volonta rement. S’il le fait par 
mégarde penfant coucher avec fa femme , quand il a découvert que cer- 
tainement il a couché avec fa fœur, il doit l’offrande du Chataah nxtan . 
Mais fi étant dans le même lit avec fa femme 6c fà fœur, ayant deffein de 
coucher avec fa femme il a peur pourtant de n’avoir pris l’une pour l’au- 
tre, il ell en fufpens, il doit nSn ce\\* : Selon cela le p>eche\ Scie délit font 
feulement differens en ce ç|ue l’un 8c l’autre ayant été commis par igno- 
rance, dans l’un on ell alluré du fait, 8c dans l’autre on ne l’cfl pas. Quoi 
qu’il en foit, il paroît par le Levitique que l’AsHam avu efl encore con- 
joint 
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joint avec ignorance & erreur auffi bien que le riNtan , & que ce n’eft point 
une aétion de malice délibérée. Ligtfoot prétend que les pechez faits vo- 
lontairement par rébellion, fans ignorance ni infirmité, n’âvoient point. de 
propitiation, ôc croit que St. Paul fait allufion à cela Heb. 10. 1 1. fi noté 
péchons volontairement apres la connoijfance de la verite\ il n’y a plus de remijjion 
pour le peche. Mais je croi qu’il faut dillinguer les pechez commis par 
fierté qui meritoientla mort, de ceux qui ne meritoient pas la mort. Il y a ap- 
parence qu’on n’offroit pas pour les premiers, mais pour ceux qui ne meritoient 
pas la mort. Je croy qu’on recevoit à propitiation ceux qui fe repentoient. 

Cela paroît bien prouvé par les 7. premiers verfets du ch. 6 . du Levitique. 

L’autre efpece d’Asham félon les Hebreux s’appelloit \\**n otw confefie, 
avéré, & il étoit de cinq fortes, félon les Juifs. 1. Pour le dépôt retenu, Levit. 
ou autre vol & tromperie, & pour injufte détention, z. Pour làcrilege. A 
3. Pour avoir couché avec une fille efclave. 4. Il y avoit l'Asham des worth. in 
Nazariens. y. Et celui des lepreux. Mais les Juifs fe trompent, & il j J 0 “ oran,i 
eft évident par le chap. f. du Levit. v. 17. que le OB’» s’offroit pour Levit. ?. is. 
toutes fortes de pechez. Il femble par le même pafiage, qu’au lieu que 
la viélime pour le péché étoit une brebis femelle , ou une chevre, pour Nombie* 
le vulgaire, au contraire pour le délit ce devoit être un mouton -, Quoi- Levit. r 4 . n. 
que ces Ashams s’offriflênt pour toutes fortes de pechez , tant contre la Loi Ee v' r - 6 - s - 
Ceremonielle , que contre la LoilMorale, il faloit pourtant, dit-on, qu’jl ^cuutm 7 ' 
y eût ignorance ou infirmité dans celui qui commettoit ces pechez. Ce n’étoit àyvov- 
pas pour les pechez commis par fierté , Elata manu. Maimonides Adore Ne- p-ury 
vochim p. 3. c. 31. dit, félon l’a verfion de Buxtorf. Elata manu peccat ille càtapro quî- 
qm fuperbtt , faciem fmm corroborât , & palam peccat. Qualis quifque contra le - *>usem 
gem facit , non tantum quod libidine fua , pravifque cupiditatibus viblus in rem q°m ït' 0 " 
vetitam abripiatur , fedquialegi fidem derogat , etqtte plane repugnare vult. Cela P eccare E,a - 
reflemble allez àcequedrfent les Cafuiltes rélâchez de la direétion d’inten- dVGrodùm 
tion. Outramus croit qu’il y avoit propitiation pour les pechez commis , 
cum confccentiafatti^ pourvû que fans être convaincu par témoins on le confef- î.b. de hcii- 
fât, il le prouve par le texte du 6. ch. du Levitique,lequel nous venons de citer. ficiis * 


CHAPITRE IV. 

‘Des Sacrifices de ‘Profit ente o'aSt?. 





_ dent l’homme comme reconcilié avec Dieu. La conjeéture deRabbi 
Levi Ben Gerfon nous paroît bonne , on la peut voir dans la marge. Ou bien 
ces facrifices étoient ainfi appeliez , parce qu’on les offioit pour la paix 
&profperité, ou que l’on demanaoit, ou que l’on avoit déjà reçue: c’é- 
toient des facrifices , ou votifs , ou ettchar 'tftiqnes . Il y en avoit de diverfes 
efpeces. 

1. Il y avoit un lacrifice de profperitê pour toute l’aflemblée , qui s’of- 
froit avec les prémices , à la Pentecôte, pour actions de grâces de la moilîon , 
c’étoient deux agneaux, dont toute la chair appartenoit au Sacrificateur, 
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mxaintice- 5c le devoit manger dans le Sanétuaire , ce Sacrifice étoit unique en 
Sacetdotî* fon efpcce , 6c ne fe faifoit qu’une fois par !an , à caufe dequoi il étoit con- 
pars offetén- té entre cwip ’ii'Tp magna facru. Tous les autres facrifices de profperitcz ,. 
dimfesef- étoicnt pour les particuliers , & ils étoient appeliez C’Sp O’ünp levia facra. 
pc ces de fa- De ceux qui étoient offerts par les particuliers , les uns s’ofïroient 
profpeï ^e2. pour aérions de grâces, & on y joignoit des pains ou tourteaux fans le- 
biftnttion vain, des bigners , oints d’huile, 6c des tourteaux fricalfez & rilfolez à l’hui- 
T’&des le. A quoi l’on joignoit du pain levé, ce qui paraît extraordinaire, car 
vo-e/uv l eva * n lie devoit pas monter fur l’Autel, ainfi qu’il fera dit : Les fa- 
ev ‘ crifices de profperitez, qui s’offroient dans les trois grandes fêtes, s’of- 
jaahî in f rojen t fans pain, comme on verra dans la defcription des facrifices des 
£VK ’ 7 ’ fêtes particulières : ces facrifices eucharistiques s’offroient dans les deii- 
©n offris vrances notables. Salomon Jarchi prétend que ces délivrances font celles^ 
pouriei pie- t ; ons; j e pf eaum e 107. fait le dénombrement , parce que les prémices & 
despffran- les dîmes- fervoient d actions de grâces dans les bénédictions ordinaires. 
iSiqutT Mais cela n’eft pas , 6c fouvent on offrait des facrifices pour des délivrait* 
Esoi. ij. ces moins notables, 6c pour le fuccez des petites entreprifês. 

Xf'vites'ple- 3 . Il y avoir un fécond ordre de ces facrifices -, ce font ceux qui étoient 
îcndoiei.» appeliez de franche volonté, qui fe faifoient par dévotion, fans aucune 
deceitpar- vùë d’intérêt, à venir ou prefent , Timplement pour marquer fonzele pour 
«e que tous j a maifon de Dieu. Etenfinilyenavoituntroifiéraeordre,qui étoient ap* 
dto^ntà 3 "* peliez votiva. Quand on vouoic telles chofes 6c tels facrifices , fi on reuf- 
V Etemel, fiflbit en une telle entreprife ; Ceux du fécond ordre étoient les plus agréa. 
iin'yàvôît 7 bles;c’étoient ces oblations fpontanées rnaiî que Dieu témoigne avoir pour 
mfetnfdè a g r ^ a ^^ es - Auffi Dieu dans ce genre de facrifices fe relâchoit de fa feveritéx 
âne/qni e * car dans les facrifices euchariftiques & dans les votifs , la bête devoit être fans 
cofiéourf 6 " tare - aucune ■> ni défaut j, mais Dieu acceptoit pour le facrifice fpontanée , les 
chcte. c’eft bêtes qui a voient quelque défaut dans les merriWes,. dammodo non effet ani~ 
Efraln'" maltefithutcontritum. Les juifs, remarquent auffi, que quand les bêtes defti- 
Exad ij. nées au facrifice votif, étoient dérobées ou venoient à mourir,, l’offrant en 
juifs devoit rendre d’autres; mais pour- les bê;es du facrifice volontaire, fi elles 
voient en étoient dérobées, ou qu’elles mouruffent, on n’ étoit pas obligé d’en met. 
d’Egypte , tre d’autres en là place. 

ni chevaux Voicy les ceremonies qui s’obforvoient dans ces facrifices. i. Ce de- 
meaux.mais vo * ent être des bœufs, beliers, agneaux, moutons, boucs ou chevres, 
feulement mâles ou femelles : Nous ne voyons pas qu’on reçût des pigeons 6c des 
voyeaLev. tourterelles , comme dans les facrifices propitiatoires. %. L’offrant ame- 
ii. v. 23. b. n oit la bête à la porte du Parvisdes Sacrificateurs, le Sacrificateur l’égor- 
Ce’remonîes geoit , ^offrant mettoit fa main fur la tête de la viétime, fans pourtant 
des factifi- f a ire confeffion de fes pechez. On recevoit le fang, on en fàifoit afper- 
petitez. 10 fion fur l’Autel , en forme de Gamma, à là maniéré décrite dans le chapitre 
Levit.î. 2. des hoîocaufies. 3. La bête étant écorchée 6c les entrailles ôtées , on 
«• en prenoit les grailles , fàvoir celles qui couvrent les entrailles , le cœur, les 

Exod.19. voguons , le foye, Pomentam , qu’on appelle la coëffe, la panne, 6c on les 
Levitiq. 3. faiîbit fumer devant l’Eternel fur l’Autel des Holocauftes ; car il'eft re- 
marquable, que de quelque facrifice que ce fût, les grailles appartenoient à 
Dieu. On doit aulfi' remarquer qu'il, ffétoic pas permis aux Ifraëlites 
.. de manger lagraiffe des rognons, 6c autres vifeeres , non plus que du fang. 
Tout cela étoit efiitné” confàcré à Dieu. Et 
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Et même il y a apparence que l’on étoit obligé d’apporter au Tem- r r 0 a “^ sIel 
pie toutes les grailles des bêtes qui fe îuoient ordinairement dans les ctoient coït- 
Boucheries, au moins dans les lieux du jvoifinage du grand Autel desjj?' e * 4 
Holocâuftes ; car la. Loy dit. 'Vous ne mangerez, aucune gratjfe de bœuf, ni à? a- Levit.7. u. 
gneau , ni de chevre. Lagraijje d'une bête morte , ou d'une bête déchirée , je 
pourra ajouter pour tout autre ufage , mais vous n'en mangerez, point. Il fem- 
ble donc que des bêtes qu’on égargeoit, on ne pouvoit en employer les graif- 
fes à un autre ufage, non plus qu’à manger. Quand la bête étoit morte par 
accident on pouvoit s’enfervir à faire des onétions & des onguens. Or tout 
cela fe doit entendre des grailles internes , car pour celles qui étoient atta- 
chées à la chair, où enmangeoit. 

Ces grailles avant que d’être brûlées, étoient mifes fur la main de celuy testâtes 
qui offrait; on y ajoûtoit la poitrine 6c l’épaule droite, 6c fur tout cela ungâ- fon'bknt ' 
teau, dans les fàcrifîcesdeprofperitez, où il y avoir du pain ; enlùite leSacri- woitété 
ficateur mettoit fa main fous celle de l’offrant, êc ontournoyoit cette of- avant que** 
frande en haut , en bas , à droite & à gauche , vers l’Orient 6c l’Occident -, d ', êt '= egoi- 
& cela s’appelloit l’ofrande tournoyée. Voyez les ceremonies obfervées ieWtique^ 
dans le facrifice de la confecration d’Aaron. Il y avoit deux mouvemens ^ 5 0 ^- 
pour l’oblation des viétimes, l’un pour la poitrine, 6c l’autre pour l’épaule; i 2 °™ + . ,4- 
l’épaule droite étoit agitée haut 6c bas , 6c cela s’appclloit nurin oblation éle- ^ ode 2 >- 
vée ; mais la poitrine étoit tournoyée, 6c s’appelloit r©i:n, agitœtaoblatio, j*e£Ume q uc 
tournée vers les quatre coins du monde. Après cela le Sacrifica- 
teur recevoit de la main des offrons les grailles, 6c les portoit fur l’Au- l’epiuiesch 
-tel. Notez que les fàcrifîcesdeprofperitez, excepté ceux qui s’offroient 
pour toute la Congrégation, s’égorgeoient ordinairement au côté du Midi toufnoyéet 
de l’Autel; au lieu que les autres viétimes étoient égorgées au côté Septen- 
trional -, c’eft de ce côté du Midi où étoit la montée de l’Autel: ainfi on rece- theroumau 
voit fans fe tourner les graiffes de la main de celuy qui les offrait, on montoit &wîî 0 u? 
à l’Autel, on les fâloit, 6c on les jettoit au feu. Le Sacrificateur retenoit pll f; 013n 
pour loy l’épaule 6c la poitrine, c’étoit fon partage; le relie appartenoit voycevit. 
a l’offrant qui le pouvoit manger, lui, fes enfans, fes amis, fes parens , 
fa femme 6c fes filles. Mais, 1. il faloit que cela fût mangé, ou dans l’en- gium i» 
ceinte du Temple, ou au moins dans la ville de jerufaletn; de laquelle c’é- C5? - 
toit le privilège qu’on ne pouvoit manger ailleurs des victimes facrées. 

2. Ceux qui mangeoient ne dévoient être dans aucune pollution legale, 
comme il eft porté en divers lieux de la Loy , particulièrement Levitique 
7. 20. 6c ailleurs. 3. Si la viande venoit à toucher à quelque chofe de fouil- 
lé, il la faloit brûler au feu dans le même lieu. 4. Si le facrifice de profpe- 
ritez étoit euchariftique , il falloir en manger la chair le jour même, 6c le 
lendemain elle étoit impure. Sf c’étoit un facrifice de vœu ou d'cjfran- 
de volontaire, on en pouvoit manger encore le lendemain ; mais ce qui reftoit 
pour lejtroifiéme jour étoit fouille , il faloit le brûler au feu. Les Payens ont 
imité ces maniérés de manger de leurs fàcrifices , en faifant les feftins, même 
dans les Temples de leurs idoles , à quoifait allufion St. Pauli. Cor. B. 10. 
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CHAPITRE V. 


Des oblations des chofes feches & liquides > appellees jeu & r " înra - 


L 


7 oy Levit. 
2 . 

Levit. 7. 9 . 


Levittque 

23.10* 


A matière de ces oblations étoit de la farine, du pain , des tour- 
reaux , des bignets , de l’huile, du vin,, de l’encens, & ç’étoient 
prefque toûjours des dépendances des autres focrifices. 1 . C’étoit 
de la fine farine non pétrie . z. C’étoient des gâteaux pétris à l’hui- 
le & cuits au four. 3. C’étoient des gâteaux cuits fur la plaque ou fur le 
gril nano Si? . 4. Ou bien c’étoient des gâteaux cuits à la poêle rxmoa. 
f . Ou des bignets lagana cs'p'pl . 6. Des pains levez, car tous les pre- 

cedens tourteaux étoient fans levain. 7. Du bled en épi donné en of- 
frande. C’étoit l’homer des premiers fruits, outre cela on offroit de l’en- 
cens, & du vin, pour les afperfions, Sc de l’huile. 

1. Il y avoit une offrande de fine farine pour le péché (avoir quand 
celui qui avoit péché n’avoit pas le moyen d’acheter même deux pigeons^ 
ou deux tourterelles. Il apportoit la dixiéme partie d’un Epha de fine fo- 
rme; l’Epha étoit environ nôtre grand boifleau contenant 18. pintes com- 
me le bath. Le Sacrificateur en prenoit une poignée, la foifoit fumer fur 
Levît. s. ij. l’Autel, le relie lui appartenoit : On n’y mettoiç, ni huile, ni encens, 
u. mais on y mettoit du fel, car toute oblation devoit être falée de fel. 

z:. Tout holocaufte étoit accompagné de fes offrandes de gâteaux , qui 
Exode dévoient être tout au moins de la dixiéme partie d’un Epha, appehéau- 
Nomb.15. 4. trement homer, dont on foifoit un gâteau pétri à l’huile ;roais la tradition des- 
Maimoni- Juifs félon Maimonides e(l qu’on les feparoit en dix tourteaux ou galet- 
CoAmot. ta tes > A chaque dixiéme partie d’un Epha , il faloit pour la pétrir la qua- 
trième partie d’un Hin d’huile; le Hm contenoit iz. logs , chaque log 
contenoit 6. œufs, fi l’on offroit un mouton en holocauûe il faloit y join- 
dre deux dixiémes; c’eft- à-dire,, la cinquième partie d’un Epha; & l’on, 
joignoit à cela la partie d’un Hin , c’ell-à-üire , 4. logs , ou une pin- 
te d’huile pour la pétrir. 

proportions Pour un bouveau il faloit trois dixiémes parties d’un Epha de. farine, 
sedu^vin c’eft-à-dire , prefque le tiers d’un grand boiffeau , & chaque dixiéme par- 
<i«’on of- tie fe divifoit toûjours en dix gâteaux. Pour les trois dixiémes on offroit 
féstacrificer. au ® ' a moitié d’un Hin d’huile ; c’eft-à-dire, 6. logs ou une pinte Sc 
demie. La même proportion étoit obfervée dans les focrifices pour le dé- 
lit,. pour le péché, & dans les facrifices de profperitez, On offroit. auftî' 
du vin pour l’afperfion juftement autant que d ? htii]e, à proportion delà fo- 
rme, pour un dixième de farine le quart d’un Hin .de vin ,. pour deux 
ij„ dixiémes le tiers d’un Hin de vin, ôc pour trois dixiémes, un demi- Hin'.; 
de vin. 

Pour les facrifices de profperitez il femble qu’il étoit neceffaire qu’il y 
eût 4. forres de pâtifîèrie. 1. Des tourteaux fans levain pétris à l’huile. . 


Norab. 

2**4* 


Des bignets fans levain non pétris à l’huile,, mais oints d’huile pardef- 

fus 


D > 
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fus ,8ç les juifs difept que cette onéhpn le faifoit en forme deCappa Grec, 
c’ett-à dire, en croix de part & d’autre. 3. Des gâteaux rifiofez 8c cuits 
à la poêle, pétris à l’huile. 4. Et à tout cela on joigr.oit du pain levé. Mais 
ce pain levé ne fe mettoit point fur l’Autel, 8c on ne le faifoit pas fumer 
comme le refte , car il étoit exprelfément défepdu de faire fumer au- 
cun pain ou gâteau, où il entrât du levain ou du miel. Ainfi le pain le- 
vé des facrifices de profperitez n’étoit point offert dans les holocauües 
ni dans les làcrifices pour le péché, 8c il étoit pour fufage des Sacrifica- 
teurs. 

Voici la maniéré dont on offroit les gâteaux. L’offrant apportoit au 
Temple l’huile , la farine, le vin , 8c l’encens feparez. On mettoitde 
l’huile dans le plat, enfuite on mettoit la fleur de farine, puis on verfoit 
de l’huile fur la fleur de farine, 8c on pétriffoit l’un avec l’autre 5 après on 
mettoit cette pâte dans un plat du fervicepour l’apporter àl’Autel, pour 
la troifiéme fois on verloit de l’huile fur la pâte, 8c fur le tout on jettoit 
de l’encens, 8c on ie mettoit fur le feu de l’Autel avec les graiffes, apres 
avoir falé la pâte : la même ceremonie étoit obfervée dans» les gâteaux 
cuits par feu, au four ou fur le gril , 8c dans les bignets fritsà la poele: 
On les pétriffoit avec l’huile, puis quand ilsétoient cuits, on verfoit de l’hui- 
le deflùs , 8c fur tout cela on jettoit de l’encens. Çes chofes étoient ar- 
rangées en cet ordre fur l’Autel. On arrangeoit les chairs de la bête , 
fi c’étoit un holocaufle, ou les graiffes feulement, fi c’étoit un façrifiçe pour 
le péché 8c un façrifiçe de proiperité, fur les graiflês on arrangeoit les gâ- 
teaux, 8c fur tout cela onjettoit l’encens , comme il eft ordonne dans le zp. 
de l’Exode f. zz. 8cc. où tout eft‘ mis fur la main de celui pour qui' fe 
fiufoit le façrifiçe , puis on arrangeoit les chofes fur l’Autel. Jfone roy 
point que fous la Loy les facrifices fe fiffent ordinairement fans pâtiflê- 
rie. D’autres conçoivent que l’offi-ande du gâteau fe faifoit après l’holc- 
caufte, mais cela n’eft pas apparent, car fouvent la chair du façrifiçe brû- 
loit toute la nuit, 8c l’on en trouvoit encore le matin j ainfi ibfaioit necef- 
fairement que le gâteau fût mis fur la chair , 8c fur les graiffes , dans le 
même tems , auffi çela eft -il évident par les chapitres citez en mar- 
ge. 

A quoi l’on ajoûtoit les afperfions de vin commandées dans le livre des 
Nombres,. & tu feras au lieu Saint Pafperfon de cervoife a T Eternel. C'e qu’il 
appelle cervoife il l’appelle vin dans le même lieu 8c par tout ailleurs, car 
nous ne voyons pas qu’on fit afperfion d’autre liqueur que de vin dans les 
facrifices. Cette afperfion, à ce que ci i lent les Juifs, ne fe faifoit pas fur le 
feu ni fur l’oblation , mais au pied de l’Autel lur la première élévation , ou 
premier fondement. 

Ligtfoot dit que dans tous les facrifices où il y avait effufion de vir^ê-ç 
des aiperilons, le Sacrificateur n’avoit point de part aux gâteaux 8c à la 
pâtiflèrie. Gela ne peut être vray , car tous les facrifices félon la Loy 
avoient leur afperfion de vin , ce qui eff évident par le zS. 8c zp. de. 1 , 
Nombres, où le dénombrement de tous les facrifices efl fait, 8t dans chacun 
il y a expreffe mention des afperfions du vin. Et il ajoûte dans le çh. zp. 
sp. Vous offrirez, toutes ces chofes-ln 4 P Eternel en vos fêtes foie tutelles y outre vos 
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qui «ccom- vœux , & vos offrandes volontaires , félon vos holocatsfies , vos gâteaux , vos afiper- 
pagiioient fions ^ & vos facrifices de profperitez.. Peut-être que les afperfions étoient par- 
«teviau** ticulieres aux holocauftes, & qu’il ne s’en faifoit point dans les facrifices 
mes, il y en d e profperitez : car en effet tous les facrifices, dont le dénombrement eft 
s’offroîènt fait dans ces chap. 2.8. &19. font tous holocauftes * mais le 15. desNom- 
vr ' svifti* ^ res nc P eut P erine[!trc cette interprétation , car il ordonne à tout facrifice 
a»e«. n voy * mêmes de profperitez fon afperfion, voyez le verlèt 3. & 8. cela eft net- 
rement exprimé} ainfil’on doit dire que dans les facrifices d’holocauftes le 
l ' *■ c ' Sacrificateur n’avoit aucune part au gâteau 6c à la pâtifferie, non plus qu’à 
la chair de la bête. Mais dans les autres facrifices on offrait de la pâtif- 
ferie de chaque elpece une piece fur l’Autel , & le refte demeuroit au Sa- 
crificateur. 

Les pains de proposition faits avec du levain étoient aufli des Min- 
cha nran , il en a été parlé c-i-deffus. S’il y a quelques autres offrandes 
de choies feches qui ayent quelque chofe de particulier, cela fe verra dans 
la fuite en parlant des diverfes fêtes,, folennitez , Sc ceremonies &c. 

C’eft là la defcription generale des facrifices. Il eft àobfêrver qu’on ne 
pouvoit contraindre perfonne à ces facrifices, non pas même à -ceux pour 
le péché ou pour le délit, félon qu’il eft déclaré dans le Levit. 1.3. c’é- 
toient toutes offrandes en quelque forte volontaires* feulement on y pou- 
-voit procéder par voye d’exhortation, ôcen reprefèntant que celui qui ne le 
faifoit pas étoit fournis à la peine des cieux nommée ma retranchement. 
On n’étoit pas obligé fi- tôt qu’on avoit péché d’apporter fon offrande 
quand on étoit éloigné : Maison les refervoit pour les grandes fêtes folen- 
nclles , quand tout mâle étoit obligé de fe prefènter devant Dieu. 


CHAPITRE VI. 

fDe ceux a qui il étoit permis d’ offrir ces facrifices. 

A Vant que de pafiêr outre à l’explication du culte Levitique , il eft 
bon de voir à qui il étoit permis d’offrir les facrifices qui viennent 
d’être décrits. Premièrement il faut fa voir que les Juifs feuls avoient 
Le Piyen le privilège d’offrir les facrifices félon la Loy* car un Payen n’eût pas ofé 
fe U ivéh°LÔy obferver la Loy de Moyfe , un Payen qui fe ferait circoncis ou qui aurait 
«toit digne- mangé la Pâque, aurait été digne de mojt , félon le rapport de Maimo- 
demott. n i,je S Dj eu j ans j e c hap. if. des Nombres v. 14. &c. femble ôter toute 
Maimonides différence entre l’étranger & l’Ifraëlite, mais par l’étranger il faut entendre 
ukimcap 1 ^ I e pvofelyte de la juftice, qui n’étant pas néjuif s’eft fait Juif abfolument. 
Quant aux autres étrangers, ils étoient ou profelytes de la porte , comme 
Naaman ôc Corneille , ayant renoncé à l’idolâtrie fans fe faire Juifs * ou 
<rœm les ils étoient encore idolâtres. Les uns Sc les autres pouvoient faire prefen- 
pourTefr” ter des facrifices dans le Temple, comme on le prouve par mille exem- 
a ftcrîfié P^ es > entr’autres par celui de Darius &C de Cyrus Rois de Perfe, qui or-. 

dans te donnèrent qu’on facrifiât pour eux dans le Temple de Jerufalem, & auflî 

xempte. T par 
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par l’exemple d’Alexandre le Grand, qui facrifia,c’eft-à-dire, fit facrifier j 0 ft P h. A nt. 
dans le Temple. Le Temple de Jerufalem étoit plein d es donaria des Pa- iikn.’cap.’ 
yens, avec ces donsïils y faifoient offrir des victimes pour eux. Dieu au zz. 8 ‘ 
du Levitique femble pourtant le défendre v. zf . Vous ne prendrez, point aujp 
des mains de l' étranger toutes ces chofes-là pour les offrir en viande à vôtre Dieu, 

03*n '‘?N‘ arh ns , te pain de vôtre Dieu : fur ce paflàge la plûpart des Chré- 
tiens ont conclu qu’il n’étoit pas permis de prendre aucune viétime des 
Payens, mais feulement de l’argent , que l’on convertilîbit à l’ufage du 
Temple 2 t même à l’achapt des viétimes} les Hebreux à caufedumot 
de anb difent qu’onne recevoit aucun gâteau ni farine des étrangers. 
Maimonides dans le Traité (orbanot chap. 5 . dit, que- l’on ne recevoit que onuere» 
des holocauftes des étrangers encore idolâtres. On ne recevoit d’eux, ni trangerq»: 
facrifices de profperitez, ni Minchah nrao, ni facrifice pour le péché ni. des hoio- 
pour le délit: c’elt-à-dire, que l’on ne mangeoit point de la bête offerte 
par un* Payen $ elle étoit toute dévoilée à Dieu. Etquandle Payenvoüoit gâteaux, 
un facrifice de profperitez, on le convertilîbit enholocaufte. Mais il fa- 
loit que ce fufiént des offrandes de vau & d'offrande volontaire , furlefquel- 
les laLoy ne donne aucune réglé, ôcn’impofe aucune necefiîté: car poul- 
ies holocauftes du foir 2c du matin , des Sabats 2c fêtes, marquez ôc comman- 
dez par la Loy, un Payen n’y pouvoir avoir de part. Le- même Maimoni- 
des dit pourtant au même lieu, que fi le Payen donnoitla viétime avec in- 
tention qu’elle fût lâcrifiée, ou pour les Prêtres, ou pour le peuple , alors 
elle étoit confiderée comme une offrande Ifraëlite., 2c l’on pouvoit en man- 
ger. Mais d’un Juif apoftat, on n’en recevoit aucune , foit qu’il l’offrît 
pour lui, foit que ce 1 fût pour Ifraël. Comme il ffétoit permis qu’à ceux 
qui n’étoient pas en fouillure de manger de la viétime, il eftauflî certain tes Payées 
que les Payens ne pouvoient manger des bêtes qu’ils offraient , encore "oient man- 
qu’ils les donnaffent à Ifraël, ou aux Prêtres pour être offertes pour Ifraël. gerdeia 
Et même dans les holocauftes qui étoient offerts pour la profperité des kursviki- 
Gentils, il* faloir qu’il manquât bien des chofes. Car, 1 . il n’étoit per- mes - 
mis à un Payen d’entrer que dans le premier enclos du Temple, quis’ap- dechofes 
pelloit la montagne de la maifon , où étoit le Parvis des nations , 2c non dans manquoi«nt 
le lieu où l’on égorgeoit la bête -, ainfi il ne pouvoit mettre fa main fur la îoc/uftes 
tête de la viétime pour y confeflër fes pechez, 2 c on ne lit pas qu’ils éta- 
biifient un procureur pour faire cette aétion pour eux , ni que cela fût 
permis, z. Comme on ne recevoit aucune offrande feche de pain , à 
caufedu paflàge du Levitique , cy-deffùs allégué , le Minchah nn30 * 2c l’af Levitique 
perfion qui aecompagnoit les holocauftes des lifaëlites, ne s’yrencontroient “• v- 15 “ 
pas. Il y a voit dans le premier enclos, au milieu, hors des portiques, une 
petite balultrade de marbre de trois pieds de haut, qui étoit la borne du 
lieu où les Payens pouvoient avancer. 

Quant aux Ifraëlites, il eft ailé de favoir quelles gens pouvoient offrir nwïir- 
les iacrifices félon la Loy, 2c en quel tems. Car tous ceux- qui étoient îu.etegde 
en fouillure legale , qui avoient touché un mort, un lepreux , les hommes 
ayant gonorrhée, les femmes ayant leurs fleurs, 2 cc. ne pouvoient entrer ac ‘ 1 * 
dans le Temple ; encoj-e moins dans le Parvis des Sacrificateurs , oùilfa- 
loit aller porter fa bête , 2c mettre la main fur fa tête : . Et par conféquent 
ils ne pouvoient facrifier que quand ils étoient purifiez. Ce que nous 

verrons- 
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verrons dans la fuite, en parlant des fouillures ôt des purifications lega- 
les. 


CHAPITRE VI. 


Xes Sacrifi- 
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L'ordre & la maniéré du fervice ordinaire , qui fe faifoit dans le 

Temple chaque jour. 

I L y avoir par femaine un certain nombre de Sacrificateurs qui entroient 
en fervice dans le Temple, êelogeoient la nuit en divers lieux qui leur 
étoient affignez -, mais hors ceux qui étoient deltinez à la garde de cer- 
tains bâtimens du Tempie, êc des portes du Parvis des Sacrificateurs, la 
plûpart pafl'oient la nuit dans ce grand édifice, que nous avons vû au cô- 
té du Nord du Temple vers le coin Nord-oueft , appelîé np'C rra la 
maifon du feu > là les anciens ôt les chefs des familles des Sacrificateurs dor- 
moient fur des bancs, ôt les autres à terre, leurs habits Sacerdotaux mis 
fous leurs têtes , ôc couverts de leurs habits ordinaires. Le lendemain fort 
matin & avant jour ils fe lavoient tout le corps , ôt fe revétoient de leurs 
habits Sacerdotaux} Ainfi lavez, ils n’avoient plus befoin de fe laver tout 
le jour, fi ce n’eft les pieds ôt les mains, à quoi le Seigneur femble 
faire allufion. Celuy , dit-il, cjtiieft Invé tfa befoin fmon de laver les pieds. Le 
Prefident ou chef Sacrificateur de l’ordre qui étoit en femaine, venoit frap- 
per à la porte à la pointe du jour, quelquefois plûtôt, de forte qu’ils avoient 
befoin de lumières. En fortant ils fe feparoient en deux bandes , dont 
l’une faifoit le tour du Temple par un côté, ôt l’autre prenoit l’antre 
côté pour voir fi tout étoit en bon ordre. Et ils fe reünifloient dans la 
Chambre de la boulangerie qui étoit à la main gauche de la porte deNi- 
canor en entrant , ôt de là après avoir donné à celui qui préfido.t fur la 
boulangerie l’ordre d’y travailler , ils alloient fe rendre dans la chambre 
appellée pavement m.i , dans une partie de laquelle le Sanhédrin tenoit les 
ieances. 

Quand ils étoient venus là , ils commençoi’ent à jetter le fort pour la- 
voir à qui appartiendrait dans ce jour-là de faire chaque office, comme de 
nettoyer l’Autel, d’égorger les viétimes , d’offrir l’encens , Ôte. Mais le 
fort ne fojettoit pas une feule fois , cela fe faifoit à plufieurs fois. A la pre- 
mière fois on jettoit feulement le fort pour voir à qui il écherrait de net- 
toyer l’Autel des Holocauftes,êt en ôter les cendres. Ce fort fe jettoit ainfifie 
Prefident ôt les autres convenoient combien ils conteraient , 60. 80. ou 
100. Après cela il prenoit le voile d’un des affiftans, en lui difant , c’eft 
par vous que je commencerai à. conter. Enfuite il dilbit à tous, levez 
vos doigts , chacun en levoit autant qu’il vouloit,un,deux,ou trois, ôte. 
8c le Prefident contoit les doigts, ôc celui fur lequel fe terminoit le nom- 
bre convenu, c’étoit celui qui devqit nettoyer l’Autel. 

Incontinent il fomettoit en devoir de faire cet office, êc îaifiant fesca- 
- marades dans la chambre du pavement , il montoit fur l’Autel , iur lequel 
A*utel il y avoir ordinairement trois feux , l’un pour la confomption des fa- 

cr.fices 
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crihces qui étoit vers le côté Oriental de l’Autel , le plus éloigné du Temple^ Trois îtm 
Le iécondoù Ton avoit accoutumé de prendre des charbons pour porter fur 1Aatel 
dans le Temple fur l’Autel des parfums, étoit furie coin Sud-ouefl de 
l’Autel proche le Temple; Le troifiéme étoit en un autre -lieu, n’impor- 
toit où, car il n’étoit deftiné que pour la confervation du- feu lacré , afin qu’il 
ne mourût pas.Le Sacrificateur montoit fur l’Autel, écartoitles cendres ôc les 
charbons, ôc remplifîoit un rechaut d’argent de charbons brûlans, ôc les 
•déc en doit vers le côté Oriental de l’Autel. Aufii-tôt les autres Sacrificateurs, 
ejui fe trouvoient le plus prés , montoient furTAutd, ôc s’il y avoit de 
-l’holocaufte du foir precedent quelque chofe de relie , ils le mettoient à 
côté , ôc balayoient les cendres éparfes fur tout l’Autel , ôc les aflémblant 
au milieu , ils les prenoient en divers vaifléaux , ôc les tranfportoient hors 
-de la ville, dans un lieu alfez calme, afin que le vent ne les épardît pas. 
p’ell dans ce même lieu dans lequel on brnloit les viélimes du facrifice 
Tour le péché, tant du Sacrificateur , que de la Congrégation, comme 
nous avons -vû ; Ôc l’on ne fe fervoit de ces cendres à aucun ufage. Cela 
fe faifeit ordinairement à la pointe du jour : mais dans les jours lblemnels 
on le faifoit plus matin. Après avoir nettoyé l’Autel, on rétablifloit les 
-feux, l’un s’appelloit la grande pile nbvu Le fécond feu, d’où l’on Delà grande 

,prenoit le feu pour l’Autel des parfums, ne fe faifoit que de bois de figuier, r ile - 
-à ce que difènt les juifs. 

Quand le feu étoit arrangé, & le relie du facrifice du jour precedent on jèttoitte 
remis delïùs, ils retournoient dans la chambre appellée pavement, qui étoit fours fois, 
comme leur chapelle, ôc jettoient le fort la fécondé fois pour (avoir à qui 
écherroit. x. De tuer la viélime. 2. De faire afperfion du fang. 3. De 
nettoyer l’Autel des parfums. 4. De dreffier les lampes & les chandeliers, 
f. Et enfin d’aporter les divers membres delà bête furie bord de l’Autel, 
comme auffi les gâteaux, ôc de faire l’afperfion du vin. Il y avoit jufques 
à treize offices differens: Mais après ceux dont on vient de parler, ilref- 
toit deux importans offices, l’un de prelènter l’encens, l’autre d’arranger 
les parties dé la viélime fur le bois, ôc ces deux , qui étoient les deux 
principaux , fe refervoient pour un troifiéme fort. 

Le fécond fort fe jettoit comme le premier parle nombre, ôc par les 
doigts, excepté qu’aprés avoir jetté le fort pour le premier office, qui 
étoit d’égorger la viélime, on ne le jettoit plus pour les autres, mais on 
affignoit les douze autres offices aux douze perfonnes fuivantes , félon qu’el- 
Jes étoient arrangées devant lePrefident en cercle, le refie des Sacrifica- 
teurs, à qui rien n’étoit échû , fervoient les autresàcequi ferencontroit 
à faire. Alors commençoit le facrifice continuel , qui ell commandé au ceremomeE 
28. des Nombres. Il étoit de deux agneaux, offerts en holocaufle réglé- aufacrifi f 
ment tous les jours, Pun le loir, 1 autre le matin. LeFrelident comraan- 
doit qu’on allât voir s’il faifoit affiez de jour pour commencer le facrifice, 
ôc entr’autres fi le fommet d’Hebron étoit illuminé; car la lumière du jour 
devoit être affez grande pour n’avoir pasbefbin de lampeauprés de l’Au- 
tel. 

Celuy qui avoit la charge de tuer l’agneau l’aÙôlt chercher au lieu où 
nous avons vû qu’on leslogeoit; On le vifitoit encore pour être plus affû- 
té qu’il n’ avoit pas de tare. On.l’amenoit au lieu où l’on tuoit les fàcrifi- 
‘Part. IJ. Ss 
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ces, c’étoit le côté Septentrional de l’Autel, où il y avoir des anneaux auf- 
quels on l’attachoit ; on apportoit les inilrumens , les plats &c. <k tout 
ce qui étoit necell'aire pour le fervice , on faifoit boire l’agneau , préten- 
dant qu’il en étoit plus aifé à écorcher. Durant ce tems l’heure vcnoit 
d’ouvrir les portes -du Temple, & on fonnoit le fon de la premiere-trom- 
O'ïîce des pette, comme nous l’avons vû: Les Jlattonnaires entroient, on mettoit la 
ftitiomiKs ra; j n f ur i a t ê te Je l’ a gneau , on le tuoit , on recevoit Ton lang dans un 
badin, & dans le même moment, autant qu’on le pouvoit, ceux qui a voient 
charge de nettoyer l’Autel des parfums oc le Chandelier, entroient dans 
le Sanéluaire, & failoient leur office : l’unprenoit un plat d’or & y failoit 
couler les chwbons & les cendres, & lailîànt le plat à terre, il fortoit fans 
l’emporter. Et celui qui devoit préparer la lampe monioit fur un marche- 
pied de marbre de trois degrez, dans les lampes éteintes ilôtoit le vieux 
lumignon & le refte de l’huile, & y mettoit tout nouveau: on la rallu- 
moit à celles qui étoient encore ardentes, excepté la principale lampe, qui 
gérait au milieu, & qui s’appelloit la lampe Occidentale: car quand elle étoit 
éteinte, il faloït la rallumer au feu de l’Autel. Dans les lampes qui n’é- 
toient pas éteintes, on fe contentoit d’y mettre d’autre huile, à cette pre- 
mière fois on jne préparait que cinq lampes de fept. Pendant que 
cela fe faifoit au dedans , dehors on égorgeoit la victime , on l’écor- 
choit, on la dépeçoit, on faifoit l’afpcrfion du fang, & l’on portoit les 
nnj pièces fur le. haut de l’Autel; on les làloit, & on les lailïbit-là , & tousfe 
raflemblôient dans la chambre du pavement. 

Tîoifiérae Là on faifoit une priere à Dieu par la bouche du Prefident, parlaquel- 

rons’^our” on demandoit le fecours de Dieu, fa proteéfcion, & la grâce d’ac- 

1° facnSce complir fa Loy. Elle fe lit toute entière dans le Talmud au Traité 
continuel, & dans Maimonides fous le même titre : On y trouve auffi toutes les ce- 

remonies que nous avons décrites. A prés la priere onrepetoit les dixCom- 
mandemens de la Loy, Sc après les dix Commandemens, on lifoit les 
phylaéleres , fur lefquels étoient écrites quatre petites feéfions de l’Ecritu- 
re. La première tirée de l’Exode 1 3.V. 3. jufques au 10. La fécondé du 
même chapitre, depuis le 10. ver fet jufques au 16. La troifiéme tirée 
du Deuteronome ch. 6 . v. 4. jufques au 9. C’étoit la principale, & qui 
s’appelloit rrxnp. Elle eft encore aujourd’huy en grande vénération 
entre les juifs, parce qu’elle contient le commandement d’aimer-Dieu , 
qui eft le fondement de tous les autres. ;A lafindeces Orailons, on jettoit 
une troifiéme fois le fort, pour lavoir qui offrirait l’encens, &: qui arran- 
gerait la chair fur l’Autel. 

* prés quoi on fetournoit à l’Autel , on arrangeoit les pièces de l’agneau, 
le lieu Saint, qui fe trouvoient toutes portées fur le bord, & en même tems celui qui 
étoit deftiné à porter l’encens, prenait un grand plat d’argent, dans lequel 
jours on étoit l’encenfoir plein d’encens , ôc il fe faifoit accompagner d’un Prêtre, 
demuwte P ieno ' t dans 11 n rechaut des charbons de defiùs l’Autel. Tous deux 
d’cnccns au entraient dans leTemple, & pour avertir qu’on alloit faire fumer l’encens, 
«nam ’ît en P a ^ ant frappoient fur un certain inllrument d’airain en forme de 
foin, les au- tymbale, qui, étoit pofé entre le Temple & P Autel, dont le fon étoit fi 
i^poîdsde S rar “d, qu’il pouvoit être entendu dans toute la ville de jerufalem , les juifs 
ioo.<ienitis, l’appellent na*u». A ce fon tout le peuple qui remplifloit les Parvis fe met- 
toit 
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toit en dévotion. Ces deux hommes montoient les degrez du Temple, &100 dé- 
portant l’un l’encens , 6c l’autre le feu -, ce s deux hommes étoient précédez " 0 'f c “ t p ®‘ 
parles deux à qui il étoitéchû de nettoyer l’Autel d’or, 6c le Chandelier} & fiel 
celui qui avoit d relie & préparé cinq lampes à la première fois, en avoir d^Xonci* 
lailfé deux qu’il accommodoit à cette fécondé fois : Après quoi il prenoit e'eft-à-dîie , 
le vaiifeau où étoient les immondices, fe profternoit vers le lieu Très- pi us °d> C unc 
Saint, 6c s’en alloit. Et celui qui nettoyoit l’Autel d’or prenant pareille- livre & dé- 
ment fon vaifleau où étoient les cendres, faifoit une reverenceôefe retiroit. Âtorwo°JL 
Le troifiéme qui avoit apporté le feu dans un rechaut d’argent, l’ayant in Exodum 
lai lie là fe retiroit , 6c laiflbit feul celui qui devoit offrir l’encens. Ce- Migerepha. 
lui-cy demeuroit là tranquille, en attendant que le lignai lui fût donné} 
car on faifoit fumer l’encens pendant que l’Holocauite brûloit. Et en 
même tems on faifoit trois ou quatre prières à haute voix, à quoi le Letforir 
peuple prenoit fa part, 6c les fuivoit de la langue 6c du cœur. Corn- ksenfom' 
me cela fe voit St Luc ch. 10 . Et lamultiwde étoit en priere durant le tems du 
parfum. Après les prières les Sacrificateurs montez lùr les marches du Maimonide* 
Temple benifioient le peuple félon la formule dont nous ufons, 6c qtif’xhMnid 1 " 
fe lit au Livre des Nombres ch. 6 . v. 24 . Après la benediéiion on com- 
mençoit la Mufique 6c les Cantiques , en la forme que nous avons dé- 
crite } car après le libamen êc l’effufionqui lé faifoit fur le pied de l’Au- 
tel , les trompettes des Sacrificateurs , qui étoient fur les marches du 
Temple, commençoient par un fon compofé de trois fons, le premier 
uni, le fécond un fredon, 6c le troifiéme encore uni. On chantoit les 
Cantiques coupez en trois, 6c à chaque partie on s’arrêtoit , on faifoit 
une paufe , pendant laquelle les trompettes recommençoient. A chaque 
fon de trompette le peuple fe profternoit, 6c quand le dernier coup étoit 
fonné, le peuple fe retiroit. On en faifoit autant au facrifice du foir, 
qui s’offioit entre les deux vêpres, c’eft-à-dire , depuis trois heures A |, en ^ 
après midi, jufques à fix , à l’exception de quelques petites ceremo- înExod. i*. 
nies , qui étoientun peu differentes. - L’encens s’offroit au loir , un peu plus uTdeuTvd- 
tard, c’eft-à-dire, après que la bête étoit poféefur le feu, ôccommen- P r . e :la ,P f e- 
ÇOlt a etre conlumee. puistrois 

heures juf- 

qu'au foleil couchant , la fécondé depuis le foleil couché, j'ufques à la nuit fermée ; mais tous lesautres contentla première 
depuis midi jufques à 3. & la fécondé depuis 3. jufques à fix. 
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! Du fer vice du Sabbat én des nouvelles lunes , 

D Ans le jour du Sabbat affûrément le fer vice étoit plus folennel par-- 
.a grande affluence de peuple , mais au refte nous ne voyons pas- 
que l’appareil du. culte fût de beaucoup plus grand} feulement au 
lieu d’un agneau on. en facrifioit deux au matin , êc autant au foir, comme- 
on le lit dans le chap. z&. des Nombres- v, 9 . outre cela on chantoit' des 
Pfeaumes particuliers.. Quanta ce qui fe faifoit pour l’obfervation duSab-- 
bat hors du Temple, cela..viendra plus à-propos quand nous aurons ache-~ 
vé de parler du fervice du Temple. 

Nombres Mais .les nouvelles . lunes fe célébraient' avec beaucoup plus- de pompe , 
n>. -«.il, i e facrifice étoit de deux bouveaux mâles , un mouton, fept agneaux d’un 
desncüvei- an offerts. en holocaufte avec leurs gâteaux, & leurs afperfions de vin,fe- 
, j on i a proportion ordonnée. Pour chaque bouveau trois dixiémes par- 
ties d’un Epha de fine farine ;c’eft-àr dire le tiers d’un grand boiffeau, 
êc la moitié d’un hin de vin pour l’nfperfion de chaque bouveau, c’eft-à* 
dire ,fix logs ou feptiers, qui faifoient la pinte 8 c demie: pour le. mouton 
deux dixiémes., c’eff -à- dire, la cinquième partie d’un grand boiffeau , 
avec quatre logs ou feptiers, c’eff une pinte de. vin pour le mouton , êé 
pour chaque agneau une dixiéme de farine êc trois logs ou feptiers de vin, 
êc de llhuile même quantité pour pétrir les gâteaux. II . y. a apparence 
que ces viélimes étoient partagées entre le foir & le matin. Et durant 
les facrifices les fons de trompettes,. les- cantiques êc les prières étoient 
en beaucoup plus grand nombre , êc ainfi le fervice étoit beaucoup 
plus long. Et même outre ces viéfcimes on offrait un bouc pour le pen- 
ché. 

Il eft bon de. fe reffouvenir que les mois fe contoient . félon les. lunes 
entre les Hébreux , êc que le jour, de la nouvelle lune étoit- le premier joue 
du mois : Or ils contoient la nouvelle lune, non-pas du moment êc du tems 
qu’on appelle la, conjonétion. des luminaires , mais de l’apparition de la 
nouvelle lune. 

ipùa-iç k Dans les derniers tems , fi -nous en croyons les Rabbins, ils fe donnoient 
XvvoSo; des peines extraordinaires, êc avoient une exaéfitude incroyable, .afin qu’il 
Ttàv 9ù)i~-n , y eût point d’erreur dans ces nouvelles lunes. Le Sanhédrin étoit maî- 
tijpwv. tre de cette affaire êc.fervoit d’ Almanach à toute la nation. Pour cela il 
nourriffoit en Jerufalem des gens dont l’office étoit d’aller de toutes parts 
fur toutes les montagnes chercher la première apparition de la lune. On les 
envoyoit deux à deux , êc quand ces diverfes couples de témoins reve- 
noient, on les examinait, êc il faloit pour cet examen, tant dans la qua- 
lité des témoins que dans leur rapport, examiner mille chofes vaines dont 
leurs Auteurs ont fait de grands traitez -, entr’autres Maimonides au trai- 
té.intitulé renouvellcment du mois toi mp , êc le traité du Talmud in- 
titulé 
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intulé premier jour de l’an .—ntynan. Quand parles enquêtes ils croyoienc 
être aflurez du premier jour du mois, ils fàifoient la nuit des feux de mon» 
ragne en montagne y & ainfî cela étoit incontinent lu dans tout le païs. 

Mais ayant apperçû que les Samaritains les avoient trompez par cette voye, 
ils en prirent une autre , c’eft d’envoyer des meflagers par tout le païs qui 
en portoient la nouvelle en diligence. Il faut remarquer qu’ils ne prenoient 
pas la peine d’envoyer des meflagers tous les mois, feulement lèpt mois 
de l’année dans lelquels il y avoit des fêtes, le mois de Ntfan , pour la 
Pâque } le mois de Iiar à caufe d’une fécondé Pâque qu’ils y célébraient; 
le mois d’Ab, à caufe de la fête du neuvième jour y le mois d’Elul , à caufe du 
premier jour de l’an qui venoit le mois fuivant lavoir en Tifri. Le mois 
de Tifri , à caufe de la fête des Tabernacles & celle des Propitiations. Le 
mois de Kijleu à caufe de la fête de la Dédicace. Le mois d'Adar , à 
caufe dePurim. 

Depuis que le grand Sanhédrin a celle, les Juifs marquent & content le 
premier de la lune de la conjonélion des luminaires , félon le calcul des 
Calendriers & non plus de l’apparition , parce qu’ils n’ont plus de mefla- 
gers à envoyer, plus de Juges, plus de témoins, Sc outre cela à caufe de 
la d’ifperfiôn , la lune paraît bien plûtôt en un païs qu’en un autre : Et voyez Je 
il y a là - deflus un grand procez entre les RabbanitesSc les Karaïtes-, car 
ces derniers continuent à conter de l’apparition , & accufent les Rabba- p^g- ^ 
lûtes d’avoir violé la Loy, & d’anticiper d’un jour toutes les grandes fêtes. 


G H A P I T R E IX. 

2 ")es Fêtes folennelles , & premièrement de la Paquet 

\ 

I L y avoit trois fêtes folennelles .qu’ils appelloient dans lelquelles 
tous les mâles étoient obligez, de fe prefenter devant Dieu au lieu ou il 
avoit établi fon- ferviee, comme la Loy le commande expreflement : 

Cestrois fêtes folennelles étoient la Pâque, la. Pentecôte, la iêtedes lar Exode 22, 
bernacles. Dans le commandement, comme dans l’obeifiance auiluiaete Deuter, 
rendue, les Juifs remarquent divers miracles. 1. Qu e jamais bs frontières l6 * ^ 
en tems de guerre n-’ont été envahies , quoi qu’elles demeuraient toutes 
dégarnies, z. Jamais femme n’âvorta par l’odeur de la multitude des fa- 
orifices & des chairs- brûlées.. 3. Jamais homme ne broncha dans Jerufa- Mîftd ^ 
lem dans ce tems. 4,. Jamais homme, ne fe plaignit de n’avoir pu trouver arrivaient!^ 
de feu pour rôtir fon agneau, y. Ou de n’avoir pas trouvé de lit en Je- 
rufalem. 6 . Ou d’être trop : étroitement logé. Il n’y avoit d’exemptez du dahsies fa- 
voyage que les malades , les vieillards , les enfans , & ceux qui étoient ou ^ eR - 
fouillez j ou en païs lointain. 

La première Sç la plus célébré de ces fêtes étoit la Pâque/ Nous voyons Nombres 
au rz. de l’Exode fon inftitution & fes Ceremonies félon qu’elles fe pra- v,10 ‘ I1,12 " 
tiquoient fous le premier Temple. Mais lès • Juifs y avoient ajoûte un 
grand nombre d’autres Ceremonies, comme on le voit dans leurs Livres: 
voyons premièrement ce que la Loy en ordonne. 

Sf 3 1* Elle./ 
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i . Elle fut inllituée pour memorial de ce grand bienfait de la délivran- 
ce hors de l’Egypte & du pallage de l’Ange fur les maifons des Egyptiens, 
fans nuire auX premiers nez de Ifraëlites, à caufe du fang de l’agneau dont 
les poteaux de leurs maifons étoient marquez, i. Le 14™'. du mois de 
Nilan qui éto-it le premier mois de l’an facré, & lefeptiéme de l’an civil. 
Cette fête commençoit au foir après foleil couché félon que les Hebreux 
contoient, non feulement leur jour de fêtes, mais tous leurs jours , depuis 
un foleil couché jufques au foleil couché fuivant. Le jour de Pâque n’é- 
toit pas toûjours à même dillance de l’équinoxe vernal -, car le premier du 
mois de Nifan étoit toûjours la plus prochaine nouvelle lune devant l’é- 
quinoxe. Ainfi quelquefois Nifan commençoit le zf . de notre Février, 
oc Pâque tomboit en ce cas environ fur le dixiéme de Mars. D’autre part 
quelquefois il arrivoit que Nifan ne commençoit que vers le vingtième 
de nôtre Mars , ôc Pâque étoit le v y . de nôtre Avril , ainil Pâque couroit 
un mois devant 6c après l’équinoxe , à peu prés comme aujourd’hui il court 
depuis le 25. de Mars jufques au 27. d’ Avril. 

3. L’agneau devoit êtrefeparé quatre jours du troupeau devant le I4 me . 
c’eil-à-dire , le dixiéme de Nifan : les Juifs ne font pas bien d’accord fi 
cela s’obferva dans les Pâques fuivantes , 6c plufieurs croyent que cela ne 
le fit que dans la Pâque de l’Egypte : En effet il étoit affez difficile à ceux 
qui venoient de loin d’obferver cette Ceremonie : fi ce n’ell que ceux qui 
vendoient les agneaux ne les euflênt feparez eux-mêmes. 4. Il faloit que 
ce fût un agneau d’un an , ou bien plûtôt un agneau de l’année : c’eft 
Exode 12. j. ainfi que j’interpretesois Moyfe , Pâques venoit dans le tems que les agneaux 
naiffoient. Mais toutl’hyver, les brebis agneloient dans les pais chauds, 
6c l’on pouvoit avoir dans l’équinoxe des agneaux de quatre mois : autrement 
des agneaux d’un an font des moutons, f. A chaque famille il faloit un 
agneau, fi ce n’eft qu’elle fût trop petite : auquel cas deux ou trois familles 
s’alfembloient, 6c cela s’appelloit rrnan , ibcieté, (ppx'rpta. 6 . Cet agneau 
devoit être égorgé 6c écorché entre les deux vêpres y c’ell - à - dire , depuis 
midi jufques au jour couchant : Drufius , in Numer. p. place les deux 
vêpres une heure après foleil couché entre le crepufcule du foir Sc celui du 
matin, mais fans raifon bilans autorité. 7. On devoit prendre du fang de 
cet agneau 6c en faire afperfion fur les poteaux de la maifon, mais cela fut 
particulier à la Pâque d’Egypte que chacun égorgea dans fa maifon. 
Onaopou- 8. Dans les autres Pâques les agneaux dévoient être égorgez dans le 
L°pâque >rer Temple, ceia paraît par le 16. du Deuteronome v. y. Tu ne pourras facri- 
qu’enjetu- fier la Pâque en aucun lieu de ta demeure &c. Car encore que cela puiffeêtre 
interprété , qu’on ne pouvoit manger la Pâque hors de Jerufalem ; ce- 
pendant il eft certain qu’on n’étoit obligé de venir manger la Pâque dans 
Jeryfalem qu’à caufe qu’il faloit égorger Lviétime dans le Temple ou dans 
le Tabernacle. Cela mêmefe prouve par les mots defacriferlaPâqne, que 
Moyfe employé là : ce qui fait voir que la Pâque étoit un vray facrifice : Or 
il n’étoit pas permis de facrifier hors du Temple de Jerufalem, La même 
z.cbion. chofe fe prouve par la Pâque d’Ezechias, où les Levites égorgeoient les 
10. 17. agneaux, & les Sacrificateurs faifoient l’afperfion du fing, laquelle, afperfion 
11e le faifoit jamais que dans leTemple. La même chofe fe voit dans la Pâque 
de jofias,oùi’on trouve une nouvelle preuve que les agneaux de Pâque dé- 
voient 
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voient être égorgez 8c mangez dans Jerufàlem. A quoi l’on peut ajoûter Je 2. chron. 
témoignage des Rabbins, qui rendent conftamment témoignage à cette veri- ,5 ' v> 1,1 
té, que les agneaux de Pâque dévoient être égorgezdansleTemple.p. Chacun 
égorgeoit Ja Pâque. A caufe du grand nombre d’agneaux, les Sacrificateurs 
n’auroient pû fournir à égorger tant de bêtes. Et même dans les autres 
facrifices chacun pouvoit égorger la bête qu’il prefentoit , ce qui paroît 
par le chap. 1. y. 8c chap. 4. v. 4. du Levitique. Cela même eft évident 
par la Pâque d’Ézechias, où lesLevites ne font l’office d’égorger les victi- 
mes , que parce que le peuple n’étoit pas purifié félon la Loy. 

10. Onfaifoit afperfion du fang de l’agneau fur l’Autel comme il eft dit ta Pâque 
expreftément dans les Pâques d’Ez'echias 8c de Jofias, d’où il eft évident 

que la Pâque étoit un vray facrifice} ceux qui ont nié cette vérité, comme Re- 
font la plûpart de nos Auteurs , font dans l’erreur. Et on ne fauroit foûtenir 
leur opinion apres avoir lû le i 5 . du Deuter. où tant de fois 8c fi préci- 
fément la Pâque eft appellée un facrifice. Dans tous les endroits citez en v °y ««fi» 
marge la Pâque eft aufti appellée facrifice, 8c Dieu vouloit que le fang 8c la g.&jj’ 
graitî’e fuflent confumez avant le matin, félon la Loy des facrifices. & x °h V 4 ' 

11 eft vray que ce facrifice avoir quelque chofe de lingulier. i.En ce qu’on KC1 ' 23 ’ 
ne mettoit pas la main fur la tête de la viélime. 2. En ce qu’on ne faifoit pas 
une offrande tournoyée de l’épaule 8c de la poitrine , 8c le Sacrificateur n’y 
avoit pas de part. 3 . Il ne s’y faifoit pas d’effiifion de vin ni d’offrande de gâ- 
teauxpnais on y trouvoit tout l’eflentiel du facrifice, l’égorgement de la viéti- 
me dans le Temple, l’afperfion du fang, 8c la confomption des grailles fur 
l’Autel. Et pourquoi les Juifs ne mar.geroient-ils pas aujourd’hui d’agneau 
de Pâque, fi ce n’étoit pas un facrifice, mais un fimple repas de fête ? 

U y avoit dans la Pâque Sacrement 8c facrifice. Le facrifice fe confommoit 
dans le Temple. Et le Sacrement confiftoit en ce que le peuple mangeoit 
l’agneau & bûvoit la coupe Pafchale dans la mailon. 

11. L’agneau étant égorgé 8c écorché dans le Temple, on le faifoit rôtir Eneut grot- 
avec la tête, les jambes, les entrailles, tout entier; comme il paroît parce 

qu’il n’étoit pas permis d’en rompre aucun os. iz. Il faloit qu’il fût man- c-s&s, que 
gé la nuit jufques au matin, 8c qu’il fût mangé tout entier afin qu’il n’en itoUmMgé 
demeurât rien de relie. 13, On le mangea les reins ceints, le bâton à l a j V f n [ 
main , 8c debout. Mais cela fut particulier à la Pâque d’Egypte, 8c com- C ou°w! voy 
me nous verrons dans ja fuite, on étoit aftis 8c même couché en le man- 
géant. 14. Il faloit manger cet agneau avec du pain fans levain , 8c le nôtre sei- 6 
levain étoit banni des maifons par fept jours; ni l’elclave , ni l’étranger n’en ^ 
pouvoient manger, i y. il devoir être mangé avec des herbes ameres, 

16. Nul étranger n’en pouvoit manger qui ne fût circoncis. 17. Ii n’é- Exoden. 
toit pas permis d’en rien emporter hors de la maifon, ni de cafter aucun ifômb. «. p. 
defesos. 18. Il y avoit fête par fept jours > . mais le premier 8c le dernier 
jours étoient jours de repos comme le Sabbat : les cinq jours entre les deux 
s’appelloient pîspnjîw parva feftivitas. Ces cinq jours, étoient des fêtes deré- 
jouïffances , 8c l’on offrait des facrifices extraordinaires en chacun de ces 
jours, ip. L’agneau ayant été mangé la nuit du 14. au if. la journée 
du quinze étoit une grande fête, dans laquelle outre le facrifice continuel 
on offrait deux bouveaux , un mouton 8c fept agneaux en holocaufte , 
comme dans les nouvelles lunes , Sc auffi un bouc en offrande pour le péché. 
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. Et outre cela tous les particuliers offroient des facnfices de profperitcz 
fans nombre , du gros & du menu bétail. Cet holocaufte de fept bou- 
lîomb.i.i*. veaux, un mouton, l'ept agneaux, ôt l’offrande d’un bouc pour le péché 
s’offroit durant tous les fept jours. 20. Le- fécond des fept jours favoir le 
LeMîtiqus j(5. du mois étoit le jour de l’Offrande des premiers bleds en épi, dont 
JW. ic. h. nous verrons dans la fuite les Ceremonies. Voila à peu prés ce que la Loi nous 
apprend de la Pâque, voyons pre lentement ce que la tradition y avoit ajoûté. 


CHAPITRE X. 

* Ceremonies ■ ajoutées a la célébration de la Tapie , par la tradition 

des Juifs. 

sur l’Exode 1 • ~S")Our la feparationdeTagneau,Abarbinel dit que ceux qui le feparoient 
sha P- Sf du troupeau le dixiéme jour du mois jufqu’au 1 4. l’attachoient durant 

ces quatre jours aux pieds de leur lit pour l’avoir toujours devant les 
yeux, &quecela leur rafraîchît la mémoire de l’aétion qu’ils dévoient faire. 
2. Iis appoitoient une grande exaétitude à la recherche du levain. Cette 
recherche fe commençoit le foir du 13 . au 14. Ils cherchoient jufques 
dans tous les trous où les fouris pouvoient avoir porté du levain & au pain 
levé, & ils ferroient tout ce qui s’en trouvoit dans un vaiffeau. Devant 
que de chercher le levain , le pere de famille faifoit une courte oraifon, 
bénit fois tu 0 Seigneur &.c. qui nous as commande' à' ôter tout levain dre. 
Après cette recherche on ajoûtoit ces paroles. Tout levain qui efi dans la 
maifon , que je l'aye vû ou non , foit comme rien , .& réputé comme la poudre 
.de la terre. 3. Le quatorzième jour étant arrivé , on pouvoit encore tra- 
vailler au moins jufques à midi , ôc manger du pain levé jufques à deux 
ou trois heures après midi, & même jufques à fix heures, mais cependant 
afin qu’ils puflent manger fans dégoût le pain non levé , il leur étoit or- 
Tna a °tu ides c * onn ® de s’abftenir de pain levé depuis les 10. ou 1 x . heures du matin , afin 
.nSiuran. qu’ils euffent meilleur appétit. Ainiî avant midi , le levain étoit brûlé, jetté 
dans l’eau ou au vent. 4. La Pâque s’égorgeoit après midi , & il faloit 
que ce fût après l’agneau de l’holocaufte continuel -, pour l’un & pour 
l’autre la même heure écoit affrgnée entre les deux vêpres. Ainfi il fa- 
loit que ce tems-là fût de quelque longueur; ordinairement on égorgeoit 
, ■ . . l’agneau de l’holocaufte continuel environ à trois heures après midi, mais 

le 14. veille de Pâque ou commençoit une heure plutôt , c’eft-à-direen- 
tairaud. viron à deux heures. On égorgeoit l’agneau palchal environ 3. heures 

ntb. durant jufques au foleil couchant, f. En formant les fbeietez pour man- 

ger l’agneau de Pâque, on jugeqit combien de gens il faloit pour en venir 
à bout, & onenprenoitplus ou moins félon qu’on les connoiflôit grands oa 
petits mangeurs. 

L nienede ne P crmet:to i ent P as que la compagnie fût ordinairement compofée 

voit pas être de femmes & de ferviteurs feulement , de peur qu’il ne s’y paffât quel- 
dekutes c l ue c - 10 * e d’indecent, ou de ferviteurs ou d’enfàns , de peur qu’on ÿ man- 
fcmmes , de quât de refpeét , ni de feuls profelytes, parce qu’ils n’avoient pas de part 

à la 


} 
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à la délivrance dont on faifoit la commémoration. Ils foudroient pourtant feu, ‘ few«- 
quelquefois des femmes feules, ou les lerviteurs feuls. JVlais prelque toujours feuispiofe-' 
l’aflemblée étoit compofée des familles entières, pere, mere, enfans, lerviteurs l î tes - 
ôc Cervantes, & pour la bienfeance, 8c comme je le croy par necellîté, il faloit 
qu’il y eût un hommejear je ne croi pas qu’il fût permis à une femme d’officier. 

f . Il faloit que l’agneau fût tué dans le Temple en trois compagnies, 
car il n’étoit pas permis à chaque particulier d’aller feul au Temple faire ceremonie* 
-égorger fon agneau. Il faloit que chaque compagnie fût au moins de 30. p ° ur )e c s 8<>t ' 
hommes, mais au deffits elle n’étoit point bornée. La première compagnie fgne»w. 
entroit dans le Parvis: les hommes de la première bande fe mettoient de 
rang, égorgeoient leurs agfteaux, en faifoient palier le fang de main en main 
jufques à l’Autel, où l’alperfion s’en failoit. Ils mettoient lür les épaules de 
deux hommes les agneaux fufpendus fur un bâton , ils les écorchoient 
en cette maniéré. Pendant qu’ils égorgoient les agneaux , 8c fai- 
foient l’afperfion du fang, on chantoit des Cantiques, qui s’appelloient le 
petit Hallel, 8c étoient tirez des Plêaumes 1 14. 1 iy. 1 16. 1 17. 8c 1 18. à 
caufe des frequens alleluja qui font dans ces Plêaumes, Sc qu’il y eft fou- 
vent parlé de la fortie hors d’Egypte. Les trompettes fonnoient en même 
tems, les Levites chantoient , les inftrumens jouoient , & le peuple répon- 
doit: quand les premiers avoient fait, on ouvroit la porte , la fécondé com- 
pagnie entroit, on fermoir la porte, 8c la même chofe recommençoit , 8 c 
ainli de la troiliémej cependant la bande qui avoit le plutôt fait attendoit l’au- 
tre.Le fondement de cette tradition de tuer l’agneau par bandes vient,difent- 
ils, de ce commandement de la Loy ; Toute l’ajfembiée tPIfrael le tuera. 

Si le 14. jour de Nifan, auquel on tuoit la Pâque, étoit Sabbat , on ne . 
rabattoit rien de l’ouvrage dans le Temple -, c’eft pourquoi le Seigneur di- Matth. it„ 
foit que les Sacrificateurs violent le Sabbat, 8c n’en font pas coupables, lî - 
excepté , que fi c’étoit un Sabbat , les offrans ne pouvoient emporter 
leurs agneaux hors du Temple que le Sabbat ne fût pafle, 8c que 6. heu- 
res ne fuflènt venues. Obfervation ridicule , car en foi tant du Sabbat ils 
entroient dans un autre Sabbat , qui eft celui de la Pâque, qui n’étoit pas 
moins venerable. Ici on pourroitinfererla célébré queftion du jour auquel 
le Seigneur célébra fa Pâque : les Latins veulent qu’il l’ait celebrée avec les 
Juifs, Scie même jour. Et les Grecs veulent qu’il l’ait cekbrée un jour devant: 

Ce qui fait le fondement de la différence de la pratique des Grecs &desLa- 
tins> ceux-ci célébrant dans les azymes & les Grecs en pain levé. Mais cet- 
te queftion nous meneroit loin : on peut voiries Diflèrtations Epiftoiiques de 
Cloppenburg 8c de Louis Cappel fur la matière. 

Il faut prefentement examiner le détail du repas de la Pâque. Nos 
Auteurs l’ont rapporté avec grand foin pour faire un parallèle de la Pâque chü! * * 
des Jmfsavec celle de Nôtre Seigneur, & pour voir en quel endroit 8c en 
la place de quelle Ceremonie Nôtre Seigneur a placé Pinftitution de fon 
Sacrement. Sur quoi j’obferve que-ce travail eft fort inutile , parce qu’il eft in- 
certain fiNôtreSeigneur s’eft aftreint à l’obfervation de cesCeremonics ajoû- 
tées par la tradition. Au contraire , comme la plûpart étoient vaines, il les a 
omifes apparemment* de plus il eft encore incertain fi cette defeription des 
Ceremonies du fouper Palchal , qu’on tire de Maimonides 8c du Talmud-, 
eft bien fidèle, 8c fi toutes ces Ceremonies étoient obferyéés du tems de Nô- 
tre Seigneur. Voici l’ordre queLigtfoot rapporte, tiré de Maimonides. 

Part II. T t 1 . Ils 


3 ;o ; HISTOIRE DESDOGMES 

i.Ils faifoient rôtir l’agneau dePâque dans une broche de bois de grenadier. 

2. Le jour de l’immolation de l’agneau il ne leur étoit pas permis de 
manger depuis le faerifice du foir, afin qu’ils pufîent manger de l’agneau 
avec appétit. Us ne mangeoient que quand la nuit étoit venue & fermée. 

3. Iis mangeoient l’agneau couchez, &C non aflis, car ils avoient deux 
mani res de s’afleoir à table p 3 t?v & pawu , feans & couchez, comme on 
repre ente la maniéré de s’afleoir des Anciens. Mais le jour de la Pâque 
il fal 3 1 qu’ils fuflènt couchez en cette maniéré : leurs lits étoient drel- 
fez p es des tables, leurs jambes non pas étendues, maisployées defl'ous 
eux : tellement que leurs pieds Ce voyoient par derrière : Us étoient aflis 
defîu>,Sc afin que leurs jambes en cette pofture ne travaillaient pas , ils 
étoient penchez & appuyez du coude gauche fur la table, la tête appuyée 
i'ur ia main gauche, ils s’aftreignoient à manger dans cette pofture pour 
fig e de liberté , & parce que c’eft ainfi que mangeoient les perfonnes li- 
bres, car ce repas étoit le memorial de leur aifranchiflement. Tous les 
importans avoient accoûtumé d’être ainft aflis à table : en mangeant l’a- 
gneau ils pouvoient de fois à autre, pour fe délafler, prendre une autre 
pofture. Mais en mangeant le pain fans levain & buvant les coupes de 
la Pâque, il faloit necefl'airement qu’ils fuflent dans cette pofture de dif 
cubitus. Au moins eft-il certain qu’ils étoient ainfi aflis dans la Pâque de Jefus- 
Chrift ; car il eft dit que le foir venu ils fe mirent à table. Or qu’ils fuf- 
fent aflis demi-couchez difeumbentes , cela eft évident parce qui eft dit 

rvang. de de St. Jean , & il étoit couché dans le fein de fefus - y c’eft- à-dire, qu’il étoit 
chap.'i". 28. 1 e plus proche : non pas que le plus proche eût la tête dans le fein de ce- 
îc 21. 10. lui qui étoit auprès de lui, comme l’ont imaginé la plûpart des gensj mais 
parce qu’étant appuyé fur fon coude gauche il tournoit la tête vers la poi- 
trine de l’autre y car en appuyant le côté gauche fur la table on retiroit 
le côté droit au dehors y ainfi on tournoit le dos à fon compagnon, en lui 
laifiant pourtant un efpace confiderable pour manger, & pour qu’il eût le 
mouvement de la main droite libre. 

4. Quand ils étoiént à table, la premierechofe qu’on leur apportqit étoit 
une coupe de vin , ils difoient qu’il étoit fi eflêntiel de boire du vin dans 
la Pâque, que fi les pauvres ne pouvoient amaflêr afl'ez d’aumônes, ils 
étoient obligez de vendre leur manteau -, ces coupes dévoient être necefi 
fiirement mêlées d’eau pour être plus délicieufes , difent-ils. Cette coupe 
étoit la première des quatre coupes Pafchales. Non qu’ils ne buflènt que 
quatre fois, mais ils pouvoient boire entre-deux tant qu’il leur plaifbit à leur 
foi fi excepté entre la troifiéme & la quatrième coupe. Ainfi on appor- 
toit d’abord la première: coupe , le chef de famille, ou celui qui avoit été 
choifi pour officier, la prenoit, la benifloit par la prière ordinaire , béni 
(ois- ta qui as fait le fruit de la vigne &c. Sc cela avant que de fervir les mets 
fur la table. Les principaux mets étoient l’agneau de Pâque rôti êc les 
tourteaux de pain fans levain que l’on fervoit dans un baflîn , les uns di- 
fent qu’il y avoit deux gâteaux, les autres difent trois.y. Après que cette coupe 
étoit bûë, chacun lavoitfes mains pour la première fois, & l’officiant, qu’on 
appclloit marr î'tnp leéteur de la fêté , faifoit une prière ainfi conçûë , 

!)aux ma- b, ni fois-ut (jf c. qui nous as fanélifez. & nous as commandé de nous laver. Us avoient 
hnVin ( | eux maniérés de laver les mains, l’une en plongeant les mains dans l’eau, 
mains. l’autre en- recevant l’eau fur les mains élevées en l’air , ou. plûrôt inclinées, 

en 
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en forte que l’eau allât jufqu’au coude , fans* palier outre , êcauffi fans 
retourner fur la main, car cette eau les auroit fouillez : Et c’eftce queSt. 

Marc appelle %vyw vij/eci. 

7. Après qu’ils avoient lavé, on fervoit les mets fur la table; favoir, pre- 
mièrement l’agneau de Pâque rôti. 2. Les gâteaux de pain fans levain.' 
aunombrede deux ou trois. 3. Enfui te une falade, c’eft-à-dire, unpÎ£t 
où il y avoit des endives, des chicorées domeftiqucs ôc fauvages , des lai- 
tues, des bettes , êc autres herbes ameres femblables. Auprès de cette 
falade il y avoit une fauce de vinaigre differente du nonn dont il va être 
parlé. Aben-Efra fur l’Exode ch. 12. rapporte le fentiment d’un Juif, 
qui dit que cette coûtume étoit imitée des Egyptiens , qui dans leurs re- 
pas, pour corrompre l’humidité de leur air, dans lequel, à caufê qu’il n’y 
a pas de pluyes, il y a toûjours de grandes roféesêc des vapeurs humides, 
mangent à tous leurs repas des herbes ameres. Mais lavrayeraifon eft, afin 
que ce leur fût un memorial de la dureté & de l’amertume deleurfervi- 
tude : ces trois mets étoient commandez par la Loy. 4. Outre cela ils 
avoient une maniéré de fauce liée , qu’ils appelaient nonn : Elle étoit chaioufet. 
faite de chofes douces êc aigres, mêlées enfemble, comme figues , dates, 
raifins, vinaigre, &c. Le tout pilé au mortier, êc faifànt une compo- 
fition liée .& épaifie , prétendant que c’étoit en mémoire du mortier Bc 
ciment qu’ils avoient fait en Egypte. Ils trempoient leur pain fans levain 

là dedans , afin de le manger plus aiiément , & il y a apparence que c’eft 
de là que le Seigneur prit le morceau trempé qu’il donna à Judas. Jean 13, 

8. La table étant ainli fournie, le Prefident prenoit d’abord un peu de 
ces herbes de la falade, êc après avoir béni Dieu, qui avoit créé les fruits 
de la terre , il trempoit les herbes dans le vinaigre. Les autres difent , 
dans le nonn, êc en mangeoit la grolfeur d’une olive. Ligtfoot pré- 
tend , que cette première bouchée n’étoit que pour obéir au commande- 
ment de manger des herbes ameres ; mais qu’ils pouvoient manger telle 
herbe douce que bon leur fembloit , & que ce commencement fi extraor- 
dinaire d’un repas étoit deftiné à exciter la curiofité des enfans , Scies obli- 
ger à faire des queftions fur cela. Et pour augmenter davantage la curio- 
fité, tout auffi-tôt que cette bouchée d’herbes ameres étoit avalée, on 
defl'ervoit la table , ôcon apportoit la fécondé coupe Pafchale qu’on b enif- 
foit, êc on la bûvoit. 

p. Alors les enfans commençoient à faire leurs queftions, Sc fiperfon- 
ne n’enfaifoit, l’officiant ne laiftoit pas de prendre la parole, Sc recitoit 
fort au long l’occafion de cette inftitution , les bienfaits de Dieu envers 
leurs peres, leur décente en Egypte , leur fervitude , leur délivrance; fur 
tout ils empruntaient les paroles du 26. du Deuteronome v. f. Scc. Mon 
pere a. été un pauvre miferable Syrien , Scc. Ce récit s’appelloit «TOn decla- HaggadUHi 
ration , d’où fouvent toute la Pâque prenoit fon nom. 

10. Alors les plats qu’on avoit ôtezdedeffus la table étoient reflervis. 

Il eft bon de favoir, qu’outre les trois mets, le pain fans levain, lafaîa- 
de d’herbes , & l’agneau, ils ajoûtoient du moins deux autres mets , qui r : . • 
puflëntraffiafier ; car c’étoit leur maxime, qu’ils devoièrit manger l’agneau 
de Pâque, jufques à être ralfafiez: Ainfi avant que d’en manger ilsman- 
geoient autre chofe, comme du ris & autres femblables mets ; êc fur tout 
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ils mangeoient des reftes des facrifices de profperitez , qu’ils offroient or- 
dinairement le quatorzième du mois de Nifan. 

U. La table étant reflèrvie une fécondé fois, ôc la fécondé coupePaf- 
chale étant bûë,.on fepréparoitàfouper tout de bon,, après que l’officiant 
auroit béni le repas, endifant -, c'ejl ici la Pâque , laquelle mus mangeons , à 
caufe que P Eternel a pajjé fur les mai fan s de nos. peres en Egypte, &C. Enfuite pre- 
nant les herbes ameres, il difoit.. Ce font: ici les herbes amer es , afin que nous 
puijfons nous rejfuvenir , que les Egyptiens, ont rendu amere la vie de nos peres 
en Egypte. Puis en prenant le pain fans levain, il difoit. ('efl ici le pain 
fans levain , que nous mangeons , â-caufe que la pât e de nos peres en Egypte n'eut 
pas le tems de lever quand tl les délivra , îkc. & pourtant rejouiffons nous , alleluja , 
îe ftchim 6cc. Et làrdefïus ils chantoient ic. Pfeaume 1.36. tout; entier : Tout cela 
Tjimud. fe faifoit avant que de manger.. 

iz. Alors ils lavoient leurs mains, une féconde fois, en répétant la pre- 
mière benediébion du lavement des mains, puis prenant les pains fans le-* 
vain , l’officiant en rompoit un en pièces , mettoit les pièces fur celui qui étoit 
entier, 6c beniffoit Dieu.quia fait le pain de laterre. Les Juifs difent qu’on en 
Spikomon. refervoit une partie pour le deffert qu’on appelle jmp'ajî ê%ku(j.cv. Mais 
Ligtfoot montre fort bien , que cela, ne s’efb introduit que depuis que les. 
Juifs n’ont plus d’agneau- Pafchal à manger, car alors la derniere viande 
devoit être l’agneau Pafchal, 6c ils ne mangeoient rien après. Pour der- 
nier mets, dit Màimonides , ils mangeoient la groffeur d'une olive de l'agneau 
Pafchal , apres ils ne mangeoient plus rien j mais prefentement Us mangent la grof- 
feur d'une olive de pain fans levain , &,-ne mangent plus rien enfuite. Ainfi cette 
reièrve d’une portion du pain, fans, levain pour l'epicomon efb moderne. 

levainétant rompu,, le Prefident en prenoit une bou- 
d’hèrbes ameres, 6c letrempoit, ou dans le vinaigre, 
.beniffant Dieu de ce qu’il leur- avoit commande le 
tes herbes à pain la us levain ^ puis le mangeoit , 6c les autres faifoient comme lui. Jufques 
?,ît " ici ils n’avoient encore mangé que deux bouchées d’herbes,, 6c une de. 
pain levé ,. 6c bû deux coupes. 

14. Mais dans la. fuite ils fe met';oient enfin à fouper 5, le Brefident 
ayant béni Dieu, qui. leur commandnt: démanger de ce facrifice , ils man- 
geoient premièrement de la. chair de leurs facrifices de profperitez, 6c 
d’autres chofes. Après quoi ils mangeoient. l’agneau , le Prefident ayant 
derechef béni Dieu,, quiles avoit fanbhfez., & leur avoit commandé’ de manger 
la Pâque. Le moins qu’on devoit manger de l’agneau , c’étoit la grof- 
féur d’une olive même les plus malades,.. 6c les plus dégoûtez: cen’eft. 
pas que tous fuflènt aftreints à n’en manger que la groffeur d’une olive. 
Dans ce repas ils bûyoient 6c mangeoient largement j. niais leur dernier. 
mets étoit l’agneau de Pâque. 

15. Alors ils lavoient leurs mains pour la conclufion du repas: Onap- 
portoit la troifiéme coupe PafcHale , le Prefident la beniffoit , tous les 
affiftans la bûyoient,. 6c cette coupe étoit par eux -appelléé la coupe ■ de - 

sKnTWi benedettion , comme il paroit par le Gloiîateur de Màimonides. Elle étoit 
ainfi appelléé,. à caufe que fur. cette coupe on rendoit l’aébion.de grâces 
four tout le repas. Et Ligtfoot prétend que c’efb dans cet endroit que 
i’inftitution de la Cene a été placée , c’efl: pourquoi St. Paul appelle la 
coupe de l’Eucharilbie , la coupe de benediébion. 1.6I. 


Quelques I 3 • , Le P aln lanS 

juifs difent chee,. l’enveloppoit 
que 1,on ou dans lenonn, en 
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16. Enfin venoit la dernière coupe qui s’appelloit Ja coupe du Canti- sSn DW 
q u e,au lieu que la precedente s’appelloit rois DW ,fur cette derniere coupe on a° fotper ° 
chantoit le Cantique compofé des Pfeaumes 1 14. 1 if. 1 16. 11 7. 6c 118. Pafchai. 
comme nous l’avons dit cy-devant -, ce oui s’appelloit Je petit Hallel, ouïe 
Hallel Egyptien. C’eft ce que nos Evangeliftes recitent que fit J. C. Il chan- 
ta le Cantique avant que de fe retirer , 6c après avoir célébré le Souper. reJ ** 
Après ce Cantique on ne faifoit plus rien , ce qui rend vray-femblable la v °y« scalî- 
conjeèture, que J. C. inftitua la Cene dans le temsdelatroifiéme coupe , de'Êmenda- 
non après la quatrième. Après le Cantique on faifoit une priere , qui tioneTemp. 
s’appelloit ‘T'ti’n nna la benediftion du Cantique -, c’étoit une aétion de grâces, dnuiu poil 
6c une exhortation au peuple de louer à jamais l’ Eternel. Ici finiifoit le w*a»wmde 
repas vers le point du jour -, ceux qui étoient plus dévots, aux 4. coupes bnïcîs. H ** 
en ajoûtoient une cinquième , fur laquelle ils retiraient le grand Hallel , c’é- Ca ?P elIl i* 
toit depuis le Pfoaume 12,0. jufques au 137. exclufivement , d’autres di- dUuibàde 
fent , que ee dernier Cantique ne contenoit que le Pf. 1 36. D’autres depuis He- 
le 1 37. jufques au 1 37. exclufivement -, Cela elt une difpute dans la Gemara. compara 

Le lendemain de la Pâque étant arrivé , c’eft-à-dire le if. c’étoit fo lesdlffeiea * 
grand jour appelle auffi Sabbat au 2.3. du Levit. u. Dans lequel tout mâle 
étoit obligé de comparaître devant Dieu au Temple. Cette comparition 
s’appelloit rmi : Ils apportoient leurs offrandes à Dieu , car il n’etoit pas ofonde 
permis d’y paraître les mains vuides. Ligtfoot prétend que les Juifs cru- 
cifierent Nôtre Seigneur dans ce jour-là : mais cela eft tout à fait impro- 
bable, 6c cela feul me perfuade de la faufleté de l’hypothefe de Ligtfoot, 

6c de ceux qu’il fuit, que Nôtre Seigneur mangea la Pâque le même jour 
que les Juifs : il la mangea un jour devant, St. Jean l’Ëvangelifte elt clair 
là-deffùs. On faifoit donc, ÔC des holocauftes pour l’ Eternel , 6c des fa- 
crifices de profperitez, chacun pour foy: car les lâcrifices pour le public 
étoient, ou holocauftes , ou facrifices pour le péché ôc pour le délit. Une 
fe faifoit point de facrifices de profperitez dans les grandes fêtes pour le 
public : excepté deux agneaux qu’on offrait à la Pentecôte : mais tous les au- 
tres facrifices de profperitez fefaifoient pour des particuliers, excepté deux 
agneaux «qu’on offrait à la Pentecôte pour la Congrégation, en facrifice 
de profperitez. Ces facrifices de profperitez s’appelloient rvran feJHvitas r 
parce qu’ils célébraient la fête en fèftins avec les Sacrificateurs. 

Le lendemain étoit deftiné à l’offrande des premiers fruits , ou de la. 
poignée des premiers grains. Les Juifs difent , qu’on envoyoit couper cette 
poignée de grains par trois hommes en trois corbeilles , dans ia* vallée des cen- 
dres , prés du torrent de Cedronj cette récolté fe faifoit, difent-ils, le premier* 
jour delà fête, au foir jour de Sabbat , comme il commençoitafaire.unpem 
obfcür , il y avoit grande cômpagnie avec les trois hommes. Quand l’oblcu- 
rité étoit venue, l’un des trois prenoit la parole, ÔC difoit par trois fois : Ce jour 
de Sabbat, ce jour de Sabbat , ce jour de Sabbat , dans cette- corbeille , dans cette cor- 
beille , dans cette corbetlle, êc les deux autres répondoient , oui , oui , ouï, par trois- 
fois , je moijjonnerat: Et ainû ils moilfonnoient une gerbe : quand cela étoit*. 
fait, on l’apportoit dans les corbeilles, on la faifoit griller & rôtir. Legrain» 
rôti étoit un mets ordinaire en ce tems-là : On verfoit deffus de l’encens & de 
l’huile, on le faifoit tournoyer devant l’Autel , on en prenoit une poignée,- 
qui fe confumoit fur l’Autel , 6c le refte demeurait aux Sacrificateurs. 

Tt 3, CHA* 
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CHAPITRE XI, 

De la fécondé Vaque. 

Î L eft à remarquer que quand quelqu’un n’étoit pas en état de celebrer 
la Pâque avec les autres, Dieu lui permettoit d’en celebrer une fé- 
condé dans le mois fuivant, appelle Iiar^ jufteraent aufli le 14. de ce 
mois aufeir. L’ordonnance s’en trouve dans le chap. 9. des Nombres, à 
l’occafion de la feule Pâque que les Ifraëlites celebrerent dans le defert 
apres leur départ un an après la fortie d’Egypte. II y eut certaines gens 
fouillez pour un mort qui ne purent faire la Pâque* fur quoi ils s’adreflerent 
à Moyle 6c demandèrent qu’il leur fût permis de manger la Pâque avec 
leurs rreres. Moyfe interrogea Dieu là-deffus qui lui répondit, quand quel- 
qu'un d'entre vous ou de vôtre poflerité fera fouillé pour quelque mort , ou fera en 
voyage lointain^ il fera neantmoins la Pâque a /’ Eternel : ils la feront le quatorzième 
jour du fécond mois &c. Sur cela les Rabbins à leur ordinaire font quantité 
d’obfervations. l Si ceux qui étoient fouillez par un mort étoient la moindre 
partie de l’affemblée , on es remettoit à la lèconde Pâque avec les autres 
fouillez. 2. Mais fi les fouillez par un mort étoient en plus grand nombre, ou 
fi les Prêtres ou les Levites étoient fouillez par un mort, ou même les vaif- 
feaux, on ne les differoit point, 6c les fouillez faifoient la Pâque comme 
ceux qui étoient nets. Ainfi il n’y avoitqueles particuliers qui fuffent dif- 
férez pour fouillure d’un mort. 3. Si l’aflemblée étoit partagée moitié 
nette moitié fouillée par un mort , tous celebroient la Pâque au même 
jour, mais les nets à part & les fouillez à part. 4. Si les fouillez étoient 
en plus grand nombre que les nets, ne fût-ce que d’un , les nets & les 
fouillez celebroient conjointement 6c fans diltinéiion. f. Si la plus gran- 
de partie de l’afîëmblée avoit des feuillures de flux de fang, gonorrhée, 
lepre 6cc. & que le refte fût fouillé par un mort, les fouillez par un mort 
ne celebroient pas la Pâque le premier mois, ni le fécond auffi^non le pre- 
mier mois n parce qu’ils étoient la plus petite partie: non le fécond, parce 
que nul ne celebroit la fécondé Pâque, à moins que la première n’eut été 
celebrée. 6 . $i la plus grande partie de l’aflêmblée étoit en fouillure d’un 
mort, 6c la plus petite en fouillure de lepre, flux,6cc. la partie fouillée 
par mort celebroit la Pâque au premier mois, mais les autres fouillez quoi 
que purifiez ne celebroient pas le lecond mois, parce qu’on ne celebroit 
pas de fécondé Pâque, à moins que la première n’eût été celebrée en 
pureté legale par une bonne partie de l’aflemblée. 7. Si le tiers de l’af- 
femblée étoit pur, le tiers fouillé par un corps mort , 6c le tiers fouillé 
des grandes feuillures, lepre , flux, 6cc. le tiers fouillé d’un corps mort ne 
faifoit ni la première ni la fécondé Pâque, Non la première, parce qu’il 
étoit la moindre partie, comparée avec tout le relie de l’aflêmblée tant 
fouillez que nets. Non la fécondé, parce que la première n’avoit été ce- 
lebrée que par la moindre partie de j’alîêmblée. 8. Si un homme trouve 
„ après 
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après avoir écorché Ton agneau quelque marque de fouillure dans la bête, 
n’ayant pas le temsd’en fanétifier un autre, ileft remis à la fécondé Pâque, 
p. Si un enfant entre la fécondé & la première Pâque atteint l’âge de 
13. ans, auquel tems il eft appellé rrm filins mandats •> c’eft-à-dire, 
qu’il eft obligé à obferver tous les commandemens de la Loi : ou fi entre tems 
un profelyte fe fait circoncire, on les remet à la fécondé Pâque. 10. Si un 
homme venant à Jerufalem en eft empêché par mort ou maladie de fes bê- 
tes, ou que lui-même foit malade: ou fi par un empêchement infurmonta- 
ble il fe trouve le 14. du mois à foleil levant plus de if. milles loin de Jc- 
rufalem, il doit attendre lafeconde Pâque j car s’il fe trouvoit plus prés que 
if. milles à foleil levant, il pouvoit aifément venir à pied en Jerufalem, 
avant le tems du facrifice. 

Au refte cette fécondé Pâque devoit être obfervée avec les mêmes 
Ceremonies que la première félon l’ordonnance de Dieu. Cependant les Nombres % 
Rabbins, y mettent de la différence. 1. Dans cette fécondé Pâque on pou- 
voit avoir du pain levé dans la maifon, pourvû qu’on n’en mangeât pas. 

2,. On pouvoit porter de cette fécondé Pâque en compagnie hors de la 
maifon. Ce qui étoit défendu de la première. 3. Ils n’étoient pas obligez 
de chanter le Cantique Hallel comme dans la première. 4. On ne man- 
geoit point avec elle la chair des ravon , ou des facrifices de profperitez. 
f . On ne pouvoit jamais la manger en fouillure de mort. Ce qui fe pou- 
voit quelquefois dans la première* Toutes ces obfervations parodient aflêz gaîmoaWoe 

vaines , ne tombant que fur des cas prefque tous impoffibles. f ac h chap. 

iô. 


CH API TRE' XII. 

*De la Tentecote. 


C ’Eft la fécondé des fêtes folennelles dans îefquelles tout male étoit 
obligé de fe prefenter devant l’ Eternel : le mot Grec swmitoçtj Fait 
allez voir qu’elle fe celebroit jo. jours après Pâque. L’Ecriture l’ap- Exo ^ 
pelle fouvent la fête de la moiflbn , & auflî la fête des femaines , parce D ^ ut( . t ' oa> 
qu’elle fe celebroit immédiatement après lâ moiflbn , Sc parce qu’on con- >«• »• 
toit fept femaines depuis Pâque. Les Juifs l’appellent fouvent msy , quoi Lofâtes 
que ce nom fignifie en general toute fête folennelie. Le premier & le der- folennelles- 
nier jour des grandes fêtes étoient particulièrement ainfî nommez ; Mais leM 
pour la Pentecôte , elle n’avoit qu’un jour folenncl , & c’eft peut-être 
pourquoi les Juifs l’appellent mvj; par excellence , comme le feul jour 
folennel -, c*eft 4 a remarque de St.Jeiôme, elle n’avoit donc pas d’Ôcla- 
ve comme les autres. On commençoit à conter fept femaines du lendemain 
de Pâque , jour auquel fe faifoit l’offrande des premiers épis mûrs : En parai’ipo- 
contant fept femaines , les fept fois fept failoient quarante- neuf , & le len-" 1 ™ 03, 
demain de ce quarante-neuvième étoit la Pentecôte , qui faifoit le cinquan- 
tième jour. Ce font ici les Ceremonies folennelles de cette fête. 


i. Tout 
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i. Tout mâle étoit obligé de fe prelenter devant Dieu pour 
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Ceremonies 1* loue maie ciuil utuigc uc ic ^icicmci utvant jl^icu puui faire la 
foiennciies commémoration de ce grand bienfait du don de la Loy fur la montagne 
de Sinaï. Cette Loy fut donnée juftement yo. jours apres la fortied’E- 
gvpte. 2. Elle étoit aufli deftinée à offrir à Dieu les prémices des pâtes, 
comme à Pâque on avoit offert les prémices des grains , chacun donc étoit 
obligé d’apporter de chez foy deux pains levez pour en faire offrande à 
Dieu, non deux pains fans levain, mais levez ; parce que c’étoient les pré- 
mices 6c les offrandes du pain , dont ils dévoient vivre à leur ordinaire. 
Ces deux pains dévoient être de deux dixiémes; c’eff -à-dire , de la cin- 
quième partie d’un Epha , c’étoit le grand boiffeau; Ainfi chaque pain 
ou plutôt .chaque tourteau étoit de la dixiéme partie d’un boiffeau. Voici 
ce qu’en dit Maimonidcs. On prenoit un Epha ou grand boiffeau de bled 
qu’on faifoit moudre, qu’on broyoit & préparoit comme l’autre bled, on 
le tamifoit, & on en prenoit la cinquième partie en fine fleur de farine, le 
refte de l’Épha on le rachetoit ; c’eff-à-dire , qu’on en donnoit la valeur 
au Sanétuaire & on en faifoit tout ce qu’on vouioit. Enfuite on feparoit 
cette fleur de farine en deux, on en cuiloit deux gâteaux feparément avec 
du levain, la longueur de chaque gâteau étoit de ièpt travers de main , 28. 
doigts ou 2 i . pouces, ce qui faifoit prés de deux pieds , la laigeur étoit 
de 12. pouces Ôt l’épaiffeur de 3. pouces. On ne les faifoit que la veille, 
dit Maimonides, excepté quand le Sabbat tomboit fur la veille de la fête; 
ce qui fait voir qu’on apportoit le bled en Jerufalem ôc qu’on le boulan- 
geoit là , autrement on n’eût pû différer à pétrir ce pain jufqu’à la veille 
de l’offrande. La Loy dit de toutes leurs habitations i mais Maimonides ob- 
ferve fort bien que les habitations dévoient être de la terre de Canaan; car 
Dieu ne deniandoit ni dîmes ni prémices des terres étrangères. Cette of- 
frande devoit être prife du bled, orge, fegie, Sec. & autres , dont on fait 
du pain ordinairement, non du ris, millet & autres grains dont on feme 
les champs. 

Dans le if. des Nombres v. îp. Dieu commande d’offiir un tourteau 
en offrande élevée four premice des pâtes , vous l'offrirez, a la façon de l'offrande 
élevée prife de l'aire. Ceci ne femble pas être la même chofe que les pains 
de la Pentecôte. Car 1. la quantité n’eff point marquée. 2. L'offrande 
n’efl pas tournoyée, mais feulement élevée, ou plûtôt , à la maniéré de 
l'offrande élevée. 11 eft donc vray-femblabîe que c’étoit ce qui s’oblerve 
encore aujourd’hui -entre les Juifs , félon le témoignage de Fagius. 11 dit 
que quand les femmes juifves pétrifient, elles mettent à part un petit tour- 
teau qu’elles conlàcrent à Dieu avec ces paroles, béni fois-tu nôtre Dieu, Roy 
Au monde, de ce que tu nous as fmthfiiz.-, &nous as commandé de te J'eparerle tour- 
teau. Et comme il n’y a plus ni Temple, ni Levite, à qu; donner cela, 
ils le jettent dans le four & le brûlent. Ainfworth remarque même après 
Maimonides, que cela fe donnoit aux Sacrificateurs & Levâtes dans les 
lieux de leurs demeures, Sc ne iè portoit pas en Jerufalem ; ainfi ie mot 
de nom elf pris dans ce paflàge dans un fèns étendu pour toute offran- 
de donnée à l’honneur de Dieu. Car dans le verlet 2 1 . on lit Pout donne- 
rez. a P Eternel la dime de vos pâtes ; c’efl - à - dire , aux ferviteurs de l’ Eter- 
nel , ainfi cela fc peut mettre entre les dîmes ; En effet toutes les dîmes 
font appellées nom. 

Pour 
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Pour retourner à la Pentecôte , les deux pains étoient offerts en offran- 
de tournoyée,& appartenoient l’un au Souverain Sacrificateur, & l’autre aux 
autres Sacrificateurs} de forte que dans ce teins ils dévoient avoir ùnè pro- 
digieufe quantité. de pains. Avec ces pains on offrait en facrifice de prof- 
peritez deux agneaux, dont la chair appartenoit aulfi aux Sacrificateurs. 

C’é.toit le feul iàcrifice de profpëritez qui fe fit pour toute la Congrégation. 

Car il n’y a pas d’apparence qu’il en fut dés' agneaux comme des pains, 
ôc que l’on fût obligé de fournir chacun le fien. Comme la plupart en 
parlent, on n’offroit à Dieu que deux pains en tout pour toute la (Jongre~ : 
gation : C’eft la penfée de Ligtfoot. Mais le texte de Moylè ne peut s’y 
accorder , il dit , vous apporterez, de vos demeures deux pains. • Ni le tex- 
te de Maimonides non plus ; cependant je vôy bien que c’e-ût été un terri- voy Ainf- 
bîe embarras d’offrir tant de pains. A in fi il y a apparence qu’on en tour- pentstéu- 
noyoit deux pour le tout > ôc que le reite demeurait aux Sacrifica- clu,m 
leurs, x • • z ' 3,17- 

On offrait ainfi ces deux agneaux, c’eft qu’on les tournoyoit tout vi- 
vans , ce qui fie fe faifoit que dans cette offrande } Après on les tuoit , 
on les égorgeoit , on les écorchoit , ôc on en pi enoit l’épaule ôc la poitri- 
ne comme des autres facrifices de profperitez, ôc on les tournoyoit avec les 
pains, puis on brûlôit les entrailles} c’eft-à-dire les graiflès } cette épaule 
ôc la poitrine appartenoient' au Sacrificateur officiant, Scie relie de la chair 
appartenoit aux autres Sacrificateurs. 

Outre tout cela on offrait les facrifices ordinaires dans les nouvelles lu- 
nes , 7. agneaux, z.s moutons , un bouveau pour l’holocatifte , ôc un bouc 
pour l’offrande pour le péché. 

Dans ce jouronchantoit le Hallel, dont il a été parlé dans la 4 me . cou- 
pe de laPâque, favoir les Pfeaumes 114. uf. nô. 117. 118. Mais cela 
ne pouvoit être de la première inftitution, puifqueces Pfeaumes n’écoient 
pas encore compofez, quand on .célébra la première Pentecôte. 


CHAPITRE XIII. 

* • ’ fe • , / 

. Vêla Fête des Trompettes. 

x 'Nomb. 2,9. 1. Levit. 23. 24. 


G Ette Fête fe célébrait le premier jour du mois de Tifri ,qui répond Trompettes 
en partie à nôtre Septembre , Ôc la folennité confiftoit en ce que 
dans les lieux où habitoit le peuple d’Ifraël on forinoit de la trom- 
pette dans toutes leurs Synagogues , auffi bien qu’en Jerufalem. Avec 
cette différence que dans le païs, on ne fonnoit qu’avec un cor debelier, 
qui s’appelloit' en Hébreu Jobel shophar, isp Haï» comme au Jubilé. 

Mais dans le Sanétuaire on y fonnoit auffi de la trompette jointe avec le cor, 
ôc cela depuis le matin jufques au foir ; Déplus on doubloitles Sacrifices - 
Part. II. ■ V v des 
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des au rcs nouvelles lunes , on offroit fepe agneaux ,- deux moutons , un 
bouveau en holocaufte , & un boue pour l’offrande pour le péché : outre 
l’Agneau continuel, Scies fept Agneaux &c. qui s’offroient dans les nou- 
velles Lunes ordinaires. On chantoit dans le Sanétuairé le Pf.8l. Chatte 
tez, gaiement , & dans les Synagogues onfaifoit diverfes leétures propres au 
jour . J Les Juifs difent que cela fe faifoit en mémoire de la délivrance 
d’Ifaac , en la, place duquel Dieu mit un belier ; mais cela n’eft pas apparent; 
Scies deux vraies raifons de cette folennité font celles-cy : la première, que 
ce jour étoit le premier de l’année, car bien que Til'ri fût conté pour le 
feptiéme mois dans la Loi , c’étoit à l’égard de l’an facré. Mais l’an civil, félon 
lequel on fe regloit dans toutes les affaires hors du Temple, commençoit par 
lemoisdeTilri. Ainfl pour avertir tout le peuple de ce premier jour del’an, 
on fonnoit la trompette par tout Ifraël : 11 elt certain auffi que ce ion dé trom- 
pette avoit quelque, chofe de myfterieux,Sc que c’étoit l’emblème de la parole 
de Dieu: baujfe ta voix comme un cornet: Et c’eft pourquoi aans l’Àpoca- 
Efaye $t. i. j ^ ] es diverfes révélations de la parole de Dieu font comparées à des 
fbns de trompette , le- fon de la fécondé , troifiéme, trompette ôte. Ainfi 
Amfworth a ce fon étoit deftiné à reveiller les Peuples de leur afloupiffement.. Et ce- 
là deffus de ci nous conduit art fécond ufage de ces trompettes ^ C’étoit pour prepa- 
rema^ques icr les hommes à ce grand jour des- Propitiations, ce Jeûne, folennel de 
fur le 2j. du rou te la nation. Car nous verrons dans la fuite qu’ils publioient le Jeûne 
& ièsT& par le fon de la trompetee. Il étoit donc jufte que le Jeûne folennel fût 
Nombres* CS publié" , Sc qu’on préparât les cœurs ÔC les efprits à cette grande journée. 
Nom tes. . ^ j evo j t ce lebrer dix jours après , le dixiéme du mois de Tifri. 


G H A P I T R E XIV. 

Du Jour des ‘Propitiations. 

Levitique 1 6. tout entier. 

six jours E jour n’efl pas proprement un jour de fête,, carie mot de .m chag 

fètPks^de V J I 11 ' ûguifie fête, emporte rejouifiance, 6c en effet les Juifs ne jeû- 
vots peni- noient jamais dans leurs fêtes , nimême dans leurs Sabbats qui étoient 

tens fai- ] es fêtes ordinaires: De làétoit venuë la coûtumedans la primitive Eglife, 
feflîon de de ne jeûner point le Samedi, oc fur tout le Dimanche, non pas meme en 
commis 0 **” Carême. Ce jour étoit donc un jour dé Jeûne, d’expiation ôc d’humi- 
tontre leurs liation, pour tout le Pêuple. La tradition des Juifs dit que la première 
fu^pretence occa fi° n de l’inftitution de ce jour fut le péché du- Veau- d’or-, que Moyfe 
de quelques avoir été trois fois 40. jours' fur la Montagne,. & qü’en renouvellant la 
faîfoTent’ en G°y d avoit. établi le Jeûne & cette expiation folennelle par l’ordre' de 
même tems Dieu. Les ceremonies de ce grand jour font décrites bien amplement 
d^to« l °fait dans lechap. 16. du Levitiqué. Voici comme la-tradition des Juifs nous 
au prochain, apprend que ce jourfepafloit; cela eff couché fort exaétement dans un 
tT* d 1 ) tra ' r ^ d u Talmud fait., exprès , êc dans. Maimonides dans- le traité apc 
jofoi J peü ijombakipp urim, 

1 . Sept ■ 


< 
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1 .Sept joursdevant le jour de la propitiation onmettoit fe Souverain Sacri- QtJ , nt m 
ficateurcn fequeftre dans la chambre appellée Parhedrin,à<t peur quefafem- p- 4 Cî q u ; 
me ne le polluât par Tes fleurs, z. Durant ces fept jours il fâloit que le Sou- 
verain Sacrificateur fît lui-même le fervice journalier, il faifoit fafperfion f on «e nieu 
du fang, il offroit l’encens , il accommodoit les lampes. 3. On lui don- i^nt , 
noit un fubftitut appellé pD Segen pour faire le fervice , s’il tomboit enpol- . 

lution.. 4. Le troiliéme jour on faifoit fur lui l’afperfion des cendres de géde'ut 
la Vache rouge par précaution, de peur que par hazard il ne fût fouillé c ”? à fc £“ 
par un mort, f . On lui donnoit quelques anciens Membres du Sanhédrin feut Dieu 
qui lifoient devant lui .l’ordre 6c les ceremonies du fervice, pour lui en Sel j en - 
rappeller la mémoire. <5. La veille du grand jour au matin,' on le me- Lib/i’Vp.' 5 
noit à la porte du Temple, c’eft-à-dire à la porte des Parvis, & on lui faifoit ?- p ' Is -t- & 
voir les bouveaux, les agneaux 6c les boucs du Sacrifice, pour d’autant ceremonie* 
plus lui . rafraîchir la mémoire de l’aétion. 7. Enfuite.les Anciens du San- 
hedrin le mettoient entre les mains des Prêtres les plus anciens qui l’ame- tiom. 
noient dans la chambre dite <PAbthinés,o\x nous avons vû que ie com- * 

pofoit le parfum, afin qu’il apprit à manier l’encens -, 6c là ils l’ajuroient , en 
dilant, nous fimmes Adejfagers du grand Sanhédrin , & mus t'ajurons par celui, qui et 
fait habiter fin nom ici , que tu ne changes rien de ce qui t'a été dit. Cela dit, ils 
fortoient en pleurant, ou feignant de le faire. L’occafionde cette ceremo- 
nie étoit venue, difent-ils, d’un certain Sacrificateur Sadducéen, qui avoit 
allumé le parfum avant que d’entrer dans le Saint -des Saints , au lieu 
qu’on ne doit l’offrir que dans le lieu même : 6c il en étoit mort trois jours 
après. 8. Le loir de la veille étant venu, on ne lui permettent démanger 
que fort fobrement, 6c la nuit fe pafloit dans l’explication 6c la leélure 
de la Loy. 

p. Le jour étant venu qui étoit un grand jour de Jeûne 6c de Sabbat le 
Souverain Sacrificateur fe preparoit pour l’ouvrage. Il le lavoit, il met- 
toit fes riches habits appeliez habits d’or an? hjd , 6c il faifojt l’offrande du 
Sacrifice continuel. 11 offroit l’encens , il preparoit les lampes , il offrcit 
le bouveau 6c le mouton des fàcrificesordinaires'dans les nouvelles Lunes, 
mais point de bouc pour le péché , car on le refervoit pour être la principa- 
le viélime du jour. 

10. Cela étant fait, on commençoitles ceremoniesparticulieres au jour. Lesoure- 
Le Souverain Sacrificateur quittoit les habits Pontificaux, fe lavoit pour la 
fécondé fois ,6c prenoit pS na les habits blancs fimples de lin net , propres voit officie* 
pour un jour d’humiliation, c’étoit un emblème de la pureté de J :C. nôtre bhncdintie 
viétime. 11. Pour commencer le fervice du jour,' il alloit trouver fonpro- i° ur ?es 
pre bouveau, qui devoit être offert premièrement pour lui 6c pour là mai- uoatf**’ 
fon, 6c qui étoit lié entre le Temple 6c l’Autel: Il lui mettoit les deux 
mains fur la tête, ôc faifoit une humble confeflion de fes pechez. f* ai péché 
ê Seigneur , fiai fait méchamment moi & wa maifon , je te prie expie moi tous 
ces pechez. commis par moi & ma maifon , félon qu'il efl écrit dans la Loideton 
firviteur Moyfi êcc.i z. Cela étant fait il laiffoit là ion bouveau , 6c alloit jetter le • 
fort fer les deux boucs deftinez à la Congrégation , dont l’un devoit être pour 
l’Eternel, c’eft-à-dire pour l’Autel, 6c l’autre pour Hazazel,c’eft- à-dire, pour 
être envoyé au défert ‘îînîj?. Le fort fe jettoit avec deux pièces d’or, fur lef- 
quelles étoit écrit ^peur T Eternel , pour Haz.az.el. Ces deux boucs fe pofoient 
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à la droite 6c à la* gauche du Souverain Sacrificateur. On jettoit les deux 
pièces d’or dans un vaifleau 3 le Souverain Sacrificateur y mettoit les deux, 
mains, prenant une pièce d’or d ? une main, 6c l’autre de l’autre main, fie 
les boucs avoient le lort qui étoitéchû dans la main.fous laquelle ils étoient, 
le Segen étant à la droite, Se le plus ancien des Prêtres à la gauche. C’é- 
toit un bon augure quand le fort du bouc Hazazel tomboit en la main 
droite. Durant les 40. ans de Simeon le jufte cela arriva toujours. 
12,. On lioit enfuite un fil ou plutôt un ruban d’écarlate entre les cor- 
nes du bouc Hazazel. Sur le ruban d’écarlate , cjue les Juifs appel- 
aient la langue d’écarlate , ils difent une chofe extrémément remarqua- 
ble. C’eftque durant le fervicé il devenoit blanc, 6c ils autorifent cette tra- 
dition du pallàge d’Elaïe 1. 18. quand vos peebêz. feroient rouges comme Pè- 
carlate , ils feront blanchis comme la nége &c. Ce qui rend cela vray-femblable , 
c’eft la fincerité avec laquelle ils confeflent que les derniers 40. ans de la 
durée du Temple, ce ruban ne changeoit plus de couleur, c’eft précifément 
depuis la mort du Seigneur. Ils difent que fous Simeon je Jufte il changea: 
encore de couleur 3 cela eft tout à fait exprès contr’eux, & pour la vérité du 
facrifice propitiatoire de Jefus-Chrift. 14. Lé Pontife ayant ainfi préparé les 
boucs jufques à ce que leur tems vînt, il retournoit à-fbn propre bouveau, & lui 
mettant une fécondé fois la main fur la tête, il.fàifoit la même confeffion, 
y ajoûtant une confeffion pour tous les-fils d’Aaron: puis il tuoit le bou- 
veau , en donnoit lo fang à quelqu’un qui le remuoit' inceflamment , afin 
qu’il ne fe congelât pas. Cependant il prenoit uaencenfoir d’or , y met- 
toit du feu, prenoit un plat d’encens, l’encerifoir dans la main droite, l’en- 
cens dans la gauche, il s’en alloit & entroit pour la première fois dans le lieu 
T rés-Saint. il pofoit fon encenfoir à bas devant l’Arcbe,il jettoit fon encens , 
lé laifîoit fumer, &acmeuroit là jufquesà ce que le lieu fût tout rempbde 
fumée, jufques à ne pouvoir plus voir l’Arche 6c alors fortant dans le 
lieu Saint, ii difoit cette Priere. Qu'il te plaife Seigneur notre Dieu ^ que Jî 
ceîte année ejl chaude elle foit aujfi humtde ? que le fcepîrenc fe départepoint' de la 
grande fa mi lle de Judo, , que ton Peuple Ifra'eï ne manqug pas de vivres , & que les prie- 
Synagogue , res des impies ne viennent point devant ta face. if. Alors il fortoiî du lieu 
Saint, & reprenoit le fang du bouveau qu’on avoit toûjours remué , ren- 
- troit pour la fécondé fois dans le lieu Très-Saint, faifant huit afperfions, 
une en haut, & 7. vers le Propitiatoire du côté des barres de l’Ârché, non 
pourtant pas fur l’Arche, mais à terre.Enfuite il fortoitjaifiant le refte du fang 
, } dans le Sanétuaire dans un baffin, 6e retournoit au Parvis des Sacrificateurs. 
16. Là il tuoit le bouc fur lequel le fortétoittom bé pour P Etemel. Il pre- 
nait fon fang, leportoit, ôc rentroit pour la troifiéme fois dans le lieu Trés- 
Sainî: car s’il eft ait qu’il y entroit une fois l’an, cela fe doit entendre un 
feul jour de l’année 3 mais il y entroit quatre fois dans le même jour 3 cela 
eft évident au moins de trois par le Levitique même. En fortant il mar- 
chait en reculant, 6e ne tournoit jamais le dos à l’Arche 6e auPropitia- 
porwî*furk to * re ‘ ^e ce f an g dtibouc'il en faifoit afperfion jïtés de l’Arche, com- 
simeon delà me il avoit fait de fon bouveau, 6e pafioit du lieu Très- Saint dans le lieu Saint: 
crande sv- Et faifoit afp er fi on fur le voile de feparation par fept fois du fang du bou- 
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dilênt que du tems de ce Simeon 1 e Jufte, la langue d’écaftateblanchifioit toûjours 5 mais que depuis , tantôt elle 
fclaadnflôit, whtoç non. 
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veau qu’ilavoit laifle premièrement; puis du fang du bouc. Eftant ren- 
tré dans le lieu Saint il mêloit les deux fangs cniemble , & en faifoit af- 
perfion fur l’Autel d’or, en tournant tout à l’entour il en frottoit les qua- 
tre cornes, & faifoit fept afperfions , fur le fond de l’ Autel, dont lui-même 
ôtoit les cendres en les pouffant fur les cotez. Le grand Sacrificateur fai- Leva, is, 
foit cela tout feul,perfonne ne l’affiftoit,ôc n’ofoit entrer dans leTemple avec v ' I? ' 
lui. Quoi que d’ailleurs le lieu Saint fût acceffible aux autres Sacrificateurs. 

17 . Cela étant fait il fortoit, & alloit trouver le bouc Hazazel, & met- Appelle' pat 
toit fies mains -fur fa tête, confefloit les pcchez du peuple, & prioit Dieu 

«ju’il voulût faire expiation de ces péchez, en ce jour, félon qu’il étoit ^aïo;. * 
écrit dans la Loy de Moyfe. Car en ce jour il fera expiation pour vous , 
afin de vous nettoyer de tous vos pechez. , & que vous feyez. nets devant l'Sier- 
nel 'fehova. A ce mot de Jehova tout le peuple fe profiernoit, en difant, 
bem fuit le nom de ce glorieux Royaume a jamais. Après cela on commet- 
toit un Sacrificateur, pour mener cet animal dans le defert. Le texte du 
Levitiq. i<5. zz. dit , & il l’envoira , pour aller où bon liiicequede- 

Jemblera, il, le lailîera aller. C’eftainfi que l’interpretent les. Chrétiens. toücHaz^eî * 
Mais les Juifs difent que le bouc n’étoit pas appel lé Hazazel, que c’étoit Notable Ira-’ 
le nom d’une montagne. Ils appellent aufiî ce mont pis. Il étoit appel- j^ n des 
lé Hazazel d» bitf xpt , parce , difent-ils, que le bouc s’en alloit-là , & cela fem- J voyez 
ble plus Conforme au texte Hebreu , l’un pour /’ Eternel , & l'autre pour Hazjizel : ^ijJrônfai 
les Grecs attribuent ce nom au bouc, Sc l’appellent rpdyoç àiro%o^%ci7oç. Quoi- ximki in. 
qu’il en foit , la tradition eft que de cette montagne haute* & efearpée , Radlclbus ’ 
on précipitait le bouc, & qu’il febrifoit en pièces. Il y avoit depuis Jeru^ 
falem jufqu’à cette montagne fituée à îz. milles de Jerulàlem dix Hôtelle- 
ries à un milie l’une de l’autre. Deux: hommes accompagnoient le con- 
duéleur du bouc jüfques à la prochaine beuvette , & le laifloient entre les 
mains de deux autres hommes qui s’y trouvoient, & qui le conduifoient 
jufques à la prochaine beuvette, ou il trouvoit derechef deux hommes, 
qui le conduifoient à la fui van te , & ainfi des autres : parce que ce jour 
étoit Sabbat, & il n’étoit permis que défaire le chemin d’un Sabbat, qui 
étoit un mille. Excepté le conduéteur du bouc, qui avoir difpenfepour 
aller de llAutel jufqu’à la montagne.- A chaque beuvet'te on lui deman- 
doit s’il vouloir boire ou manger. De la dernierebûvetteà]aRoche, il y 
avoit deux milles : Oan’accompagnoit pas leconduéteur,jufques-là , mais on 
demeuroit à quelque diftance, pour voir ce que l’homme feroit du bouc. 

18 . Quand le conduéteur étoit arrivé au lieu où étoit la Roche, il prenoit 
le ruban d’écarlate qui lioit les cornes du bouc , & le rompait, en deux. 

Il en lioit la moitié fur le Rocher, 8c l’autre il la rattachoit à la corne du ' - 

boue. La tradition des Juifs eft confiante 8c uniforme, que le ruban Quand & en 
d’écarlate devenoit blanc, comme nous l’avons dit ; mais on ne s’accorde ^and’é-^ 
pas dans certaines circonftances , les uns difent que l’écarlate blanchit- cariattebiaa- 
ioit dans le Parvis même, 8c qu’on attendoit à l’envoyer que le fil fût de- 
venu blanc ; d’autres difent qu’il y avoit un ruban d’écarlate à la porte 
du Temple, & que ce ruban devenoit blanc, it'out auffi-tôt que- le bouc 
étoit arrivé au defert. D’autres enfin racontent la chôfe d’une autre ma- 
niéré. Et voici comme la recite Fagius. Les Hébreux difent que le bouc Fagius in 
envoyé étoit précipité du haut du Rocher Haz.az.el, fêlai qui le cônduifoit tf- Le, ' c ' l6,y ’"' 

V v 3 nant 
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nant toujours en fa main le fil rouge , qui et oit attache' aux cornes du bouc. Que 
fi Dieu étoit appaifé , le fil devenoit blanc comme ne'ge. Mais s'il demeuroit 
rouge , cela fignifioit que Dieu demeuroit irrité. Or anfii-tôt que le fil étoit de- 
venu blanc , le conducteur du bouc fonnoit- d’un cornet qu’il avoit en main j & 
des gens pofez.de di fiance en difiance , non feulement du côte'- de J nu [al cm , 
mais par toute la Judée , fomoient aujji du cor: ainfi en moins de rien on favoit 
que la propitiation étoit faite , & le bouc précipité ; que fi le fil demeuroit rou- 
ge , on ne fonnoit point du cor , dr durant toute P année la nation étoit en deuil, en 
prières & en jeûnes . 

Pendant qu’on menoit le bouc Hazazel , le Souverain Sacrificateur ache- 
voit le fervice. On écorchoit le bouveau, 6c le bouc en offrande, pour 
le péché, on en brûloit les graiffes fur l’Autel , oh portoit la peau, les 
entrailles , la chair, hors de la ville , & on les brûloit dans le lieu où nous 
avons dit ci-deffus que les cendres fe mettoient, ce qui fefaifoit dans les fa- 
crifices pour le péché , qui s’pffroient pour la Congrégation , 6c pour le 
Sacrificateur. Dans le tems que le bouc étoit arrivé au defert , de- 
quoi l’on étoit averti , ou par le fon du cornet , comme rapporte Fa- 
gius , ou par des hommes qui fur le chemin du defert étoient portez de 
diftance en dirtance, Ôc fe donnoient unfignal avec des linges dans leurs 
mains de deflùs de hautes colomnes , le Souverain Sacrificateur entrait 
dans le Parvis des hommes, & lifoit la Loy ,entr’ autres, le 6. chap. du 
Levitique, où il eft parlé des Propitiations. A ces leétures il ajoûtoit 8. 
prières differentes , cependant celui qui avoit précipité le bouc re-_ 
tournoit à la prochaine bûvette , 6c y demeuroit jufqu’à la nuit. 

20 . Cela étant fait, le Souverain Sacrificateur fur le foir , c’eft-à-di- 
re environ à trois heures après midi, quittoit les habits blancs , revétoit 
les habits Pontificaux les plus magnifiques) felavoit derechef auparavant, 
6c retournoi t aux Sacrifices ordinaires, c’étoitun mouton pour lui, un 
pour le peuple, 6c fept agneaux en holocaufte , outre le facrifice con- 
tinuel du foir, qui ne s’interrompoit jamais. 

zi. Après cela il fe lavoit pour la quatrième fois tout le corps, 8crè- 
prenoit les habits blancs , 6c pour la quatrième fois il entrait dans le 
Saint des Saints, pour en rapporter l’enceflfoir, 6c le plat à l’encens qu'il 
y avoit laiffé. 

22 . Puis il lavoit fes pieds 6c fes- mains, febaignoit unecinquiëmefois, 
ani ’UJ reprenoit les habits d’or , 6c entroit dans le lieu Saint pour y faire le par- 
fum, 6c accommoder les lampes. Cela étant achevé, il lavoit fes mains 
6c fes pieds, quittoit fes habits Sacerdotaux, s’en retournoit dans fa maifon 
avec fes habits ordiriaires,accompagné de tout le peuple. Et ainfi fe concluoit 
cette grande journée , obfervée avec un jûne fi éxaét, que fi quelqu’un le vio- 
loiten mangeant avant le foleil couché, il étoit fujet àlapeine.du retran- 
chement. Il paraît évidemment par l’Hirtoire de cette journée, que Dieu 
regarde le péché comme une grande fouillure: car celui qui avoit conduit 
le bouc ne pouvoit rentrer au camp qu’aprés s’être lavé , 6c celui qui 
avoit brûlé le bouyeau 6c l’autre bouc pareillement : Pour le Sacrifica- 
teur, il fe lavoit jufques à fix ou fept fois, comme fi toutes les viétimes 
euflent été pleines d’impuretez. Car le Sacrificateur fe lavoit tout aufli 
fouverit comme il changeoit d’habits. Et même les habits blancs, danslef- 

quels 
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quels il avoit officié, ne pouvoient fervir une fécondé fois , ni être emplo- 
yez à un autre ufage, comme étant polluez. Ainfi le dit Maimonides, 
tout cela marquoit une grande fouillure. 

D’autre part le peuple pour marque d’humiliation s’abftenoit de cinq 
choies , 1 . de manger 8c de boire, 2 . de fe laver, 3 . de s’oindre, 4. de fouliers, 
f. découcher avec leurs femmes , félonie rapport de Maimonides. 11 
n’y avoit que les malades 8c les enfans au delfous de neuf ans qui Aillent 
exemptez de ces mortifications. 


Maimonide* 
Tra&at. 
Kelci Hana* 
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cap. 8. s 5 . 5. 
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cap. 1. 


CHAPITRE XV. 


‘Des autres "Jeunes des Juifs. 

C ’Etoit là le feul Jeûne folennel 8c fixé qui fût entre les Ifraëlites. 
Les autres Jeûnes s’indifoient félon les neceffitez > quand l’ennemi en- 
croit dans le pays, quand il y avoit fecherefle, inondation, chenil- 
les, hurbecs, fauterelles , 8c autres fléaux de Dieu qui affligeoient la na- 
tion. Maimonides en parle fort au long dans le Traité nnyn fejunia. 
Voici ce qu’il en marque déplus elfentiel. 1. Le Jeûne fe publioit au fon 
du cornet 8c de la trompette par un certain fon d’alarme , comme en guer- 
re, fonnez. du cornet en Sion , publiez, le Jeune , 8cc. Cette publication au fon 
du cornet ne fe faifoit pas feulement dans le Sanêtu'àire , mais dans toutes 
les habitations de la nation. Et même quelquefois une ville jeûnoit à cau- 
fe de fa détrefle , que les autres ne jeûnoient pas. 2. On ne décernoit pas 
dejeûne, ni dans les jours de Sabbats, ni dans les jours de fête, ni même 
dans les jours ouvrables, qui étoient entre le premier 8c' le dernier jour 
d’une grande fête, comme étoit la Pâque. 3. Leurs Jeûnes n’étoient pas 
pour un jour j mais ils jeûnoient jufques à ce que Dieu les eût délivrez. 4. On 
ne comm'eriçoit cejeûue que le deuxième jour de la femaine,. e’eft-à-dire, 
nôtre Lundi, 8c le cinquième, c’eft-à-dire, nôtre Jeudi. Cela veut dire 
qu’ils jeûnoient deux fois la femaine, jufques à ce que Dieu les eût exau- 
cez'.- Et cela: fe rapporte trés-bfen àl’hilioire de nôtre Pharifièn , qui di- 
fbir , je jeune deux f bis la femaine. Car les particuliers pouvoient faire pour 
eux-mêmes ce que là Congrégation faifoit pour foi, comme le remarque 
bien le même Maimonides. f. Dans une ville affiegée, 8c dans un yaif*- 
feau prêta périr, ils pouvoient affliger leurs âmes dans les jours de Sab- 
bats 8c de fêtes-: Hors de là 8c de femblables cas preflàns , ils "fie le dé- 
voient pas faire. 6. Quand on avoit ordonné uii jeûné réglé pour fix mois, 
ou pour un an, 8cc. julquesàce que le mal fût pafle, fi une fête venoit 
à tomber fur le deuxième 8c cinquième jour deftinez au Jeûne , on ne laif- 
ifoit pas de confacrer cette fête , le Jeûne n’étoit pas interrompu -, mais 
on ne pouvoir commencer le Jeûne, ni par des fêtes, ni par des nouvel- 
les lunes: files fêtes venoient à tomber dans le jour du Jeûne, on les conver- 
tifloit en jours de deüil: 7. Les femmes enceintes , celles qui allaitoient, 
les enfans n’étoiçnt pas obligez de jeûner. 8. Le jour du Jeûne dans les 
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bynagogues s’employoit à rechercher les crimes de chaque particulier , pour 
les cenlurer, les reprendre ôc les châtier, félon que chacun étoit trouvé le me- 
riter. _ •* 

Les quatre Outre les Jeûnes quis’obfervoient félon les occafions, les Juifs en avoient 

tanUs'càpti- établi quatre durant la captivité : ce font ceux dont nous parle Zacharie. 
v,te - . Le premier Jeûne étoit le dixiéme jour du dixiéme mois, qui ell nôtre 
eh^v.4 $. Décembre , parce qu’à pareil jour Nabuchodonofor avoit affiegé jerufalem 
fous Sedecias, ôc l’avoit prife', après neuf mois de fiege. 

Le fécond Jeûne étoit le dix-ieptiémedu quatrième mois, qui répond 
à nôtre mois de Juin. Les uns difent, que ce Jeûne étoit inllitué à caufede 
la prife de Jeruiàlem par Nabuchodonofor : Les Juifs , qui obfervent encore 
aujourd’hui ce Jeûne, difent que ce jour dix-feptiéme du quatrième 
mois leur a toûjours été malheureux : Ce fut dans ce jour , difent-ils, 
que les Tables de la Loy furent brilees ; que le Sacrifice continuel 
ceflà fous Antiochus, que le Livre de la Loy fut brûlé, qu’on établit une 
Idole dans le Temple de Jcrufalem, que Jerufalemfut affiegée une fécon- 
dé fois par Titus , qui la prit ôc la brûla. Enfin ils prétendent que toutes 
fortes de malheurs leur font arrivez dans ce mois : c’eft prefque tout le 
quatrième mois jufques au neuvième du mois fuivant. Ainfi c’eft un mois 
trille, dans lequel ils ne veulent rien entreprendre, l’on peut appeller ce 
tems, quielt de prés d’un mois, le Carême des Juifs d’aujourd’hui} car 
ils vivent de la maniéré du monde la plus auflere, fans vin ni viande: 
Ainfi c’eft un mois trille. 

Le troifiéme Jeûne tomboit fur le neuvième du cinquième mois, quieft 
nôtre Juillet, parce qu’en ce jour le Temple fut brûlé par Titus ôc réduit 
en cendres : Ce jour fe pâlie en deiiil, on y lit les Lamentations de Je- 
Fêtè des remie, & l’on fait aufli des lamentations dans les cimetières fur les tom- 
jnifs fur les beaux des morts. 5 

moits ' Le quatrième jeûne tombe fur le troifiémejour du feptiéme mois, appellé 

Tifri, à cauie que Godolias ayant été tué, le relie des Juifs fut difperfé 
jeremie 40. & décendit en Egypte contre la défenfe de Jeremie. 

Il elt certain que ces 4.Jeûness’obferverent durant lesyo.ans dela captivi- 
té. Il ell encore vrai que les Juifs les obfervent , aujourd’hui : Maisilell 
douteux s’ils ont été obfervez depuis le retour de la captivité julques à N. S. 
Il y a apparence qu’ils furent abolis, car Zacharie femble les improuver 
ôc les condamner, quand des Envoyez de la captivité confulterent les Sa- 
crificateurs ôc les Prophètes dejerufalem, favoir s’ils dévoient continuer 
ces Jeûnes- là. Grotius ellime, que^par ordonnance du Prophète ils furent 
convertis en jours de joye} ôc il y a apparence qu’il ell ainfi, car l’Hiftoire 
ne nous parle plus de l’obfervation de ces Jeûnes. Les Juifs d’aujourd’hui 
ont encore cinq autres Jeûnes , car Shikardus en conte dix en tout, dans fon 
Traité de Turim, 
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C H A P I T K È XVI. 

De la Fête des Tabernacles. • 

Levit. 23. i< 5 .Nomb. 2p. 11, ôcfuivans, NehemieS. 

L E mois de Tifri étoit abondant en folennitez. Voici la troifiéme: 

Il y avoit deux raifons de l’inftitution de cette fête. La première 
étoit pour rendre grâces à Dieu de la récolté , les grains alors étant Exod 
tous mis à couvert. L’autre , c’eft en mémoire de ce qu’ils avoient ha- >«.. . 
bité dans le défert fous des tabernacles.* La ceremonie, dont toute la fête *3™, T*’ 
avoit tiré fon. nom, duroit depuis le quinziéme du mois de Tifri jufques au 
2.3. exclufivement , ils quittoient leurs maifons, 6c bâtifloiene des tentes 
de verdure 8c de branches d’arbres, 8c y habitoientjour 6c nuit, y man- 
geant 6c dormant par fept jours : On exemptoit les enfans au deflous de 
neuf ans 8c les malades. 

Nous apprenons de Neh. 8. if. que les cabanes le faifoient principale- 
ment de rameaux de myrthe , d’olivier, de palme, d’arbres huileux} mais q„éu e 
en general de tous bois branchus: Ils faifoient les tabernacles dans les rues, 
furies toits de leurs maiions, dans leurs courts, mêmes dans le Parvis du tabernacle*. 
Temple, 6c dans les places de la ville: Mais je croi que dans la fuite il 
ne fut pas permis de les faire dans le Temple. La Loy dit, & au pre- tevitique 
mierjour vous prendrez, du fruit d'un bel arbre I2n.2/p, des branches de palmes , 4 " 

des rameaux d'arbres branchus , & desfaules de rivières , & vous vous réjouirez 
par fept jours. Outre cela dans le Temple il fe faifoit divers facrifices ex- 
traordinaires; 8c dans aucune fête on n’égorgeoit autant de vi élimés 
qu’en celle-là. Le nombre 6c la maniéré en eil décrite fort au long au 
zp. des Nombres ; cette fête duroit huit jours , le dernier 8c le premier 
étant les grandes fêtes. Voici comme la tradition des Juifs explique le dé- 
tail de cette fête , 8C des ceremonies qui s’y faifoient. 

1. Les tentes fe bâtifloient ,de toutes fortes de branches de verdure, 8c Ccremooi « 
fur tout de celles qui ont été nommées: On ne pouvoit couvrir les tentes d | s la ,^ e tne . 
d’aucun drap, étofe, ou chofe femblable, ni d’aucun branchage fcné,ctrf, feio» 
ou tombé feul : la hauteur de la tente ne devoit pas être moindre que de dix de “î$fi° a 
travers demain , dit Maimonides, ce n’eft que trente pouces, ou deux 
pieds 6c demi : où eft l’homme qui eût pû loger dans une tente de 2. pieds 
8c demi de hauteur FAinfi il y a erreur la dedans. Maimonides ajoûte'quela AinCworth 
tente ne pouvoitêtre plus haute que 20. coudées : quelle différence de 2. cou- J" “^' eios 
dées à vingt ? Y a-t-il apparence qu’on permît une telle inégalité, qu’un 
tabernacle fût de 30. pieds de haut, & l’autre auprès de deux pieds 6c demi? 

Pour k largeur ils la faifoient telle qifils vouloient. Il faloit qu’elles fuf- 
fent quarrées , 6c qu’elles euflênt trois cotez , outre celui de l’entrée : ils- 
ornoient ces tentes de tout ce qu’ils avoient de plus beau dans leurs maifons. 

Tan. II. '* Xx Les 
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Les chaudrons 6c inilrumens deeuifinc étoient dehors : Quand il pleu- 
voir^ ils pouvoient remettre à couvert dans les maifons. Au refteeela ne 
fc’pouvoit faire qu’en Jerufalem * car ni le relie de la Paleltine , ni. les 
Juifs hors du pays ne bâtifioient pas de tentes : Les Juifs exceptent les 
femmes, comme fi elles n’avoient pas été obligées à demeurer dans les 
tentes. * 

z. Outre les branchages dont fis faifoient leurs tentes, ils le croyoient 
obligez par la Loy du Levitique , de porter durant toute la fête d’une 
main une pomme de citron* car c’efl ainfi qu’ils interprètent ce que dit 
la Loy., un fruit d'im bel arbre fuppofant qu’il n’y a pas de plus bel arbre 
6c de plus beau fruit* Ainfi a tourné leTargum de Jonathan, & tous les 
Juifs en conviennent : 6c de l’autre main ils portoient un petit faiflèair 
de branches cy-deffus nommées, de palme,, de myrthe .( car par l’arbre 
branchu ils veulent entendre le myrthe) de faule 6c d’ofier croiflant 
le long des eaux: ce petit faiffeau ou bouquet étoit lié avec un fil d’or,, 
d’argent ou de'foye, 6c il s’appelloit a 1 ?! 1 ? lulab. Dans toute la fête on ne 
les voyoit point fans leur branche de citron d’une main , &. leur lulab dans 
l’autre: outre ce lulab ^ tous les jours ils cueilloient une branche de faule- 
d’une vallée auprès du torrent , 6c avec cette branche tous les jours une 
fois ils venoient au Temple., 6c pofoient la branche autour de l’Autel, 6t 
enfuite ayant leurs palmes dans leur main , ils crioient hofanna , 6c cepen- 
' dant les Sacrificateurs fonnoient de la trompette : Sur tout au feptié- • 
me jour, ils. faifoient cette ceremonie avec plus d’éclat, 6c plus de bruit* 
Ils faifoient le tour.de l’Autel par fept fois, criant toujours hofanna , 6c 
cela s’appelloit le gran d hofanna , d’ou vient que leurs branchages s’appel- 
aient des hofinnot. Par cette coutume on peut éclaircir Phiiloire de l’en- 
trée de Jefus-Chrill en Jerufalem, 6c c’efl par allufion à ces branches 
Apocaiyp 7. de palmes, 6c à . ces cris d’éjouïflance , qu’a été formé le cri , qui 
y.s.&io. f e fait autour de l’agneau, avec des. palmes,, comme le rapporte Saint 
Jean. ... . ‘ - 

3. Ils avoient outre celadans cette fête une ceremonie fur laquelle ils fai- 
foient une rejouïilance extraordinaire* c’efl l’épanchement de Peau: Tous 
les jours à certaines heures on alloit quérir de l’eau au rui fléau de Si loé* le 
Sacrificateur l’apportoit par la porte, qui s’appelloit la porte de l’eau, dont 
nous avons parlé: Le Prêtre montoit fur la montée de l’Autel, ytrouvoit 
un baflin plein devin, 6c un autre baffin yuide : Dans le vuide il. verfoic 

m l’eau, 6c puis méloit l’eau 6c le vinenfemble: fur l’heure même, 6c prin- 
cipalement la nuit, ils faifoient des rejouiifinces furprenantes iur cet épan- 
chement de l’eau , comme nous verrons- tantôt. , - ’ t 

4. Enfin les facrifices extraordinairesrendoient, cette fête célébré : Les 
Juifs remarquent, que les viélimes. qu’on egorgeoit durant leshuit jours de 
la fête, montoient.aziy. autant que les Ifraëlites avoient été d’années cap- 
tifs en Egypte. Ce qui fe doit entendre des Sacrifices commandez 6c or- 
donnez pour le public : : car autrement on égorgeoit beaucoup plus de 
viclimes dans les autres fêtes mais c’étoient' des offrandes volontaires,, 
que les particuliers prefentoient pour eux. 

Il y avoit encore dans les facrifices de cette fête une Angularité remar- 
quable. C’efl que les bouveaux qui lé faerifioient durant les fept jours al- 
laient 


Ceremonie 
notable, 
l’épanche- 
ment de 
tfeau. 


Singularités 
dans les la - 
srihees de 
oettefête^’ ' 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. II. 347 

Joient toujours en diminuant d’un ,. ôc les autres victimes étoient & deraeu- 
roient en nombre égal durant fix jours , car pour le huitième jour il avoit 
fon Sacrifice tout different des autres. Le premier jouron offroit en ho- 
locaufte 13. bouveaux, 14. agneaux d’un an, deux moutons êc un Jeune .' 
bouc pour l'offrande pour le péché. - Le fécond- jour,i 1. bouveaux. Le 
troifiéme u. bouveaux, 6c ainfi en diminuant jufques à fept bouveaux, 
qui étoft l’offrande du feptiéme jour. - - • 

Les Juifs cherchent la dedans de grands myfteres, les uns difcnt que lé voye* 
nombre des bouveaux étoit de 70. parce qu’à la divifion des langues les L ' Btfo9, ‘ 
nations fe partagèrent 'en 70. & que cela allait en diminuant, pour fignifier, 
que les 70. nations des Gentils iront toujours en diminuant, pendant que 
le peuple d’Ifraël ira* toujours en augmentant : Les autres difènt, que 
cela a rapport aux feptante ans de la vie humaine, qui diminue tous lès 
jours. 

Une troifiéme fingularité dans lesfacrifices de cette fête félon les Juifs, 
c’eft que les 24. ordres de Prêtres dévoient officier tous les jours / au 
lieu qu’ils fervoient par femaines feulement , êc félon que le fort écheoit ' 
à chaque ordre. Après- ces remarques generales fur les ceremonies de 
cette fête : Voicy l’ordre & le détail. ' " * 

1. Quand les trompettes avoient fonnépour l’ouverture du Temple, le ° tdre<i;s 
matin tout le peuple fe rendoit dans les Paryis , pour affifler au facrifi- aeuTflte” 
ce continuel du matin, chacun avec fon citron dans une main, êcfonfaif- 

feau de branches dans l’autre. ■ . 

2. Quand les membres de l’agneau avoient été mis fur l’Autel, on ap- 
portoit dans un vaiflëau d’or l’eau dont j’ay parlé, tirée de la fontaine de 
Siloé, êc on en faifoit l’épanchement , ou. la libation , après avoir mêlé 
l’eau êc le vin. Le peuple durant cette effufion, dans les derniers teins, ■ 
crioit, baujfe la main , à caufe d’un Prêtre Sadducéen, qui un jour fai fa ht 

le facrifice, preffé de quelque neceffité, avoit verfé l’eau & *le vin fur Ceteraoni£s 
fes fouliers, au lieu de la verfèr fur le bord de l’Autel, & avoit été ac- 
câblé par le peuple. Pendant cette effufion, qui fe faifoit lentement, ( car i>‘ e e a ™ ent e 
la liqueur, dit Ainfworth, après Maimonides, n’étoit que de trois logs, Anifwotth 
ou trois feptiers,) la Mufique chantoit avec les trompettes , êc l’onchan- ubîfwpià. 
toit le petit Hallel, dont nous avons parlé 5 c’ef! depuis -le Pfeaume 1 J 2. 
jufqu’au 1 i'p. exclufivement , 8c au commencement du Pfeaume' 1 18. 
toute l’affemblée fe mettoit en mouvement pour fraper leurs branches 
l’une contre l’autre j & ils faifoient la même chofe quand on venoit au 
mot bofanna , qui eft dans ce Pfeaume, & quand on difoit le dernier vcr- 
fet de ce même Pfeaume. 

.3. Quand le feryice continuel étoit achevé, on commençoit'le facrifi- 
ce extraordinaire des 13. bouveaux, 2:moutons, 14. agneaux, & du jeune 
bouc : fur ces facrifices on chantoit divers Pfcaumes,- qui font marquez 
dans leTraité de- Maimonides, appelléTé.*ffwfi'»z cha’p. 10. Quand les fa- 
crifices étoient finis, le peuple jettoit fes branches deiàulespvés de l’Au- 
tel, ils chantoient leur bofmr.a , ainfi qu’il a été dit, êc s’en alloient dî- 
ner. 

4. Après dîner ils alloient aux écoles & autres lieux où on lifoit la Loy, 
êc où on PexpliquOit ; puis ils retournbient au Temple, au tems 1 dtrla- 

Xx 2 crifice 


4 


Giande ré- 
jouiflànc* 
pour J 'épan- 
chement de 
l’eaw. 


Quelle pou- 
voir être la 
raifon de 
cette ré- 
iouiiïancc fl 
extraordi- 
naire. 

Taîmud Je- 
rofol. in 
iîiccoth. 


Johan. 7. v; 
37 . 


548 'HISTOIRE DES DOGMES 

crifice du foir, où l’on faifoit l’épanchcmcnt d’eàu,ôc les autres ceremo- 
nies qu’on avoir Faites le matin. • 

f. Enfin quand la nuit étoit venue, ils commençoient la grande re- 
jouïflance pour l’effufion de l’eau , car il ne leur étoit pas permis de faire 
du bruit à l’heure qu’elle s’épanchoit, ils étoient en rel’peâ: ôc en filence. 
La nuit étant venue, tôut le peuple s’ allèmbloit dans le Parvis des femmes, 
les hommes en bas , les femmes fur des balcons , on pofoit dans le Par- 
vis quatre grands chandeliers j qui étoient plutôt quatre colonnes, puis 
qu’ils étoient plus hauts que les murailles du- Parvis , fur ces colonnes il. 
y avoit un nombre incroyable de lampes: , & à la lumière de ces lam- 
pes , les grands Seigneurs , Juges , Magillrats , Doéteurs , le mettoient à dan- 
for, à la vûë du peuple, car le peuple n’étoit là que fpeélateur ; & ces dan- 
fes fe faifoient au Ion du hautbois , de la trompette , de la voix , ôc de 
tous les inltrumens du Temple, ce qui compofoit une belle harmonie. 
Enfin la nuit étant fort avancée, deux Prêtres paroilfoient fur les degrez 
de la porte de Nicanor, qui entre dans le Parvis-des Sacrificateurs écd’If- 
raël , Ôc fonnoient de la" trompette ; puis décendoient de dix degrez , Ôc 
fonnoient eqeore. Après ils s’avançoient dans’le Parvis des femmes quel- 
que efpace, ôc fonnoient: Et ainfi à diverfes paufes ils arrivoient en fon- 
dant à la grande porte du Parvis des nations; ôc étant parvenus là, ils fe. 
tournoient vers le Temple, & difoient: Nos pores ont tourné- le dos auTem- 
ple , Le vifage vers P Orient ; mais nous tournons nos faces vers lui , (jf nos 
yeux font fur lui. En danlant quelques uns difoient: lisais fois- tu S ma jeu- 
ne fe , qui n’a pas eu honte de ma vietllejfe’, ôc. d’autres , benie fois - tu g ma vieil - 
lejfe , qui as furpafé ma jeuneffe , 8 c tous enfemble difoient , béni fait celui 
qui na pas péché, ou s’il a péché., il lui a été pardonné. Enfin las- de danfor ,, 
accablez de forameil les uns le retiraient chez eux les autres pafl’oient 
la nuit où ils fe trouvoient, fe repofant, ôc s’appuyant furies épaules les- 
uns des autres. * . 

Quand les Juifs cherchent la- raifon de cette grande joye que leurs An- 
cêtres témoignoient pour cet épanchement d’eau , ils ont affiez de pei- 
ne à la trouver. Les uns dilënt que cet épanchement d’eau fignifioitla 
pluie qui devoit rendre la terre propre à porte;: de nouveaux fruits , car 
c’étoit le ’tems de k pluie de l’arriere-fiiifoiï. Le Talmud dit que cet- 
te effu lion d’eau fignifioit l’épanchement du St. Efprit nn CD'nav disw 
anpn,quod in de extrait an t Sptnutm SanBum , ôc félon qu’il elt écrit Efa. 
îz. 3. cum gaudto haurietis aquam ex fonte Salvatoris. On ne fauroit quali 
douter que Jefus-Chriit n’ait eu égard à cette ceremonie, ôc à la raifon 
rapportée, ôc tirée du palîâge, d’Efaye , cité par le Talmud, quand il 
erjoit dans cette Fête : Si quelqu'un a Joifôcc. or difoit-il cela de /’ Efprit 
que dévoient recevoir &c. ceux qui croiroient en lui. 

Tous les jours fuivans fe palîoient de même;, les Juifs revenoient tous 
les. matins avec de nouvelles branches fraîches, ôc de nouveaux hofanna. 
Seulement ces d-infos noélurnes ne fe faifoient pas la nuit qui étoit la 
veille du Sabbat ,, ôc qui tomboit- neceffairement fur l’un, des, fept jours : 
ni auffi dans la nuit, veille delà huitième journée qui étoit Sabbat auffi. 
Dans cette huitième journée, on n’offroit que les facrifices ordinaires aux 
nouvelles lunes, outre le facrifiçs continuel > un. bouveau , un mouton, 

7 - 
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7. agneaux, êc un jeune bouc pour le péché. Au relie toute la Fête 
le pafl'oit, en fellins, en réjouilTances, êc en banquets , apres les dévo- 
tions. 


C H A P I T R E XVII. . < 

Ve U Fête de Purim , & de celle de UVe'dicace , de celle 

de £vA otyôpix. 

kfi>- 

C EIont laies Fêtes que la Loy. avoit ordonnées; les Juifs d’aujourt 
d’huy y en ont a joûtô depuis allez bon nombre d’autres. Mais entre 
toutes, les plus anciennes font ces deux ici, établies depuis la cap- 
tivité de Babylone. ' La première eliappellée anis, dont l’inllitution ferurîm, 
lit au livre d’Elther chap. 9. Perfonne n’ignore PHilloire de la conjuration Efliier 
d’Aman contre les Juifs, êc le fuccés. En mémoire decettç grande dé- ^ p z ' 5 9 ' âc v ' 
livrahce , Mardochée êc la Reine Ellher inftituerent cette Fête , êc or- faivaps. 
donnèrent qu’on la célébrât,, le 14. & le 1 y. du mois d’Adar, c’elt nôtre 
mois de Février. Elle fut appellée Purim du mot ide iis qui lignifie leLum. 
fort en langue Perle. Parce^âit le Livre d'Ejfher , cjn'tl avoit jette' le fort pour 
détruire les juifs. Ce que les Juifs interprètent ainfi : qu’Arqan félon la 
fuperllition des Chaidécns & des Perfcs avoit cônfulté les. Magiciçns , pour 
favoir quel mois étoit le plus favorable pour cette entreprife. Il trbuva 
quee’étoit le mois d’Adar, parce qu’il n’y avoit pas de Fête -, êc ayant 
derechef jetté le fort, pour le jour, il rencontra le 13. d’Adar. Afluerus,. 
fous qui arriva ce grand événement, félon quelques-uns eit Artaxerxes, êc 
ils fuiven-t en cela l’Hillorien Jofephe : d’autres veulent que ce fût Xer- Amiquir;. 
xes la. terreur des Grecs dont la femme s’appèlloit Âmeltris , quafi jjff Iil> - 
•tfiDN on: vl dater Ejher. Quoi qu’il en foit, il y a apparence «que ce fut sashik^dusü 
dans le tems , où Malachie, & Zacharie , êc Aggée vivoient encore. p“ r ]^f 3tl1 
Ainfi cette Fête établie par leur confentement n’ell pas deftituée d’au- 
torité divine. Nous ne favons pas fi l’on inftitua un nouveau fervice dans 
le Temple , ni quel il fut : ce qu’on fait , c’eft que durant les 1. jours ,14. 
êc iy. d’Adar, des Juifs faifoient tous les ans de grandes réjouifiances. Et 
. ces jours font aujourd’huy convertis en Bacchanales entre les Juifs. Ces 
deux jours de joye font précédez par un jour de jeûne très étroit.. Le 
13. d’Adar ils s’afiëmblent , ils lifent le Livre d’Ellher dans leurs Syna- 
gogues j ils maudilfent Aman , ils benilfent Mardochée êc Ellher. En- cette ESte- 
luite quand le jour e 11 paflé , ils le plongent en toutes fortes de débau- ficlrnavaif 
ehes, jufques-là, que par l’ordonnance du Talmud il ell permis de s’ên- des juifs.. 
yvrer à tel degré qu’on ne puifle diûinguer entre la malediélion d’A- 
man , êc la bénédiction de Mardochée : ils Ce déguifènt en ces jours , 
comme on fait dans le Carnaval , les hommes prennent des habits de 
femmes, êc les femmes ceux des hommes s . quoi que cela foit exprelfément 
défendu dans la Loy. 

La Fête de la Dédicace eft de plus nouvelle datte. On en- lit i’Hifloi- origine dé- 

v ^ la Fête dei&j 
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re au i. desMaccab. 4. yp. 8t dans Jofeph. Antiq; lib. iz.chap.*..Les 
Grécsl’appellent êvmiviu, & les Hebreuxroin. Elle eft auflî appellée la Fête, 
des luminaires ou des lampes, il en eft parlé au 10. de l’Evangile félon 
S. Jehan, f. zz. Elle fe celebroit durant huit jours , depuis le zy. de 
Killeir, qui eft nôtre Décembre-, jufques aa trors'ûTEi'qtia'triémc du mois fut- 
vant. Elle fut inftiuée à l’occafion de la repurgation du Temple, qui 
avoit.été profané par- l’ordre d’Antiochus Epiphanes , & qui fut repurgé 
par Juda Maccabée. Les Gentils avoient mis fur l’Autel des Holocauftes 
toutes fortes d’impuretez , ils avoient facrifié à Jupiter Olympien, 
égorgé des pourceaux, 8c fait autres chofes fémblables. ’ Les anciens en 
tranfporterent les pierres hors de Jerufalem, 8c en bâtirent un de pierres 
neuves, & après ils en firent la dédicace durant huit jours ,8c Juda Mac- 
cabée ordonna que cette Fête fe celebreroit durant huit jours , tous 
les ans. II ne fe faifoit rien de fort particulier dans le Temple , finon 
qu’on chantoit en ce jour le Hallel, qui ne fe chantoit qu’aux grandes 
Fêtes de la Pentecôte, la Pâque , 8c la Fête des Tabernacles : ce qui 
rendoit cette Fête plus remarquable , c’eft qu’on allumoit des chandel- 
les 8c des lampes dans toutes les maifons. Et ces luminaires brûloient 
toute la nuit fur. les fenêtres , 8c éclairoient les rues. Non feulement on 
en mettoit une pour chaque maifon:Mais fouvent on allumoit autant de lumi- 
naires qu’il y avoit de perlonnes dans la famille: cette coûtume , fi on 
Miracle ar- en croit, les Juifs, venoit d’un miracle qui s’étoit fait dans la repurgation 
«purgation du Temple. Les Juifs étant entrez pour rétablir les chofes faintes dans 
<sn Temple l’ordre où elles de'voient être, ne trouvèrent plus de l’huile fainte qu’u- 
Macca- ne y 0Ute jU e? q n ’y e n avoit que pour entretenir lesfept lampes une 
nuit. Et cependanc avec cette huile les lampes furent entretenues huit 
jours > ce qui les obligea àconfacfer ces jours en Fêtes, 8c à ordonner qu’en 
mémoire de cela les Juifs dans toutes leurs demeures allumeroient des 
lampes la nuit. 

Il femble que les juifs euflent établi auffi quelque Fête, au tems qu’on 
portait le »bois dans le Temple, pour entretenir le feu immortel dei’Au- 
i lb ’De bei te ^ ^ es Holocauftes. Jofephe appelle cette Fête £vfy(po'pte , & il en fait 
lo jHdsiw. mention en ces termes. Ce'toit dans le tems de la Fête flu on appelle ‘é > v\oQ6piu, 
dans laquelle tout le monde A de coûtume de porter dubois au 'T emple , ■ apn que 
le feu qui ne fe doit jamais éteindre , ne manque pas de nourriture. Le Talmud 
dans le ‘traité rwyn chap. 4. marque neuf jours dans l’anftée ., dans lefquels 
on apportoit le bois, 1. le premier de Nifah, z.- le zo. de Tammus ou 
Juillet, 5. le f. du mois a K, 4. le q me . du même mois, y. le io mc . du 
même mois, 6 . le iy me . du même mois, 7. le 2.0. du même mois, 8. 
le zo. d’Elul, p. le 1“. du mois Thebheth. Et à chaque jour il y avoit 
certaines familles d’Ifraël qui avoient cette commiffion, comme un privi- 
lège de la maifbn. Le bois étant apporté au Temple , on i’examinoit, 
pour favoir s’il n’y avoit pas de vers , car le bois piqué étoit réputé fouil- 
lé pour le facrifice. 
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CHAPITRE XVIII. 


f » \ 


De Circoncifion. 

! et, ( t.i- f' "f J‘ 
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A Prés avoir parlé du Temple & du fervice, afin de ne rien laifier qui - 
regardé le culte Levitique, il faut parler brièvement des autres ce- 
remonies que nous n’àvons pas touchées, 6t qui n’ont pû entrer dans 
les chapitres precedens. i. De la Circoncifion , qui étoit l’entrée en PE- 
glife Judaïque, 6c avant laquelle il eft certain que les Juifs né regardoient 
pas leurs ehfans comme étant du peuple de Dieu. Nous ne nôüs arrête- 
rons pas à en déduire les ceremonies > particulièrement tellesqüe les Juifs 
les oblêrvent aujourd’hui, on les peut. voir dans la Synagogue de Buxtorfi 
Il faut feulement remarquer.- „ ... - ■ * • 

1. La partie où elle fe faifoit c’eft le Prepuce nSiy , ce mot fignifie en Hoii* 
Hebreu toute fuperfluicé qui fait obftacle à la droite aétion d’une partie $ que^pre? 
c’eft pourquoi Moïfe dit dans l’Exode 6. 30. qu’il avoit leprepuce de la /an- puré en se* 
gae , ou qu’il étoit incirconcis de levres , êt fi fouvent dans l’Ecriture il eft ' 
parlé du prépuce du cœur : ôt du prépuce des oreilles j mais partiçulie- Levitique 
rement ce mot deligne la iùperrluité cutis operientis glandcm membri virilis : 1( i- -u- 
ce que Dieu voulut tju’on retranchât, 6c que ce fût le ligne de l’ Alliance, jereîhié«!°’ 
pour marquer la purification de la femence,. 6c par cela toute la fanctifi-^ 0 - 
cation 6c la deftruélion de la chair. - 

z. Ce ne pouvoit être que les mâles qu’on circoncifoit , les femmes voyez Am" 
étant des annexes de l’homme,. On devoir circoncire tout mâle, tant celui Genefedu* 
qui étoit franc que l’efclave, né à la maifon 'ou acheté -, fi l’enfant . étgit 1? - 
hermaphrodite, il faloit le circoncire in natura virili-, fi le prepuce man- furl? 
quoit, il faloit pourtant faire couler le fang dé la circoncifion y fi l’enfant circonciCoD - 
avoit 'deux prépuces , il les faloit couper tous deux. * 

Ail fujet des perfonnes libres ou efçlaves Juifs, ou étrangères, voici Mainjoni- 
les canons des Juifs. T. Soit que Tefclave foit né dans la maifon, ou açhe- n'ciiconcf 
té desPayens, le maître çll obligé de le circoncire, z. Celui qui eft nçfion. 
dans la maifon eft circoncis le huitième jour ,' celui qui eft achçtér, eft 
circoncis le jour qii’on Tacheté , quand même il ferait acheté le jour de 
fa naiffance. 3. Si Tefclave acheté des.Payens eft. grand 6c qu’i .1 re fu fe XfZr W or?h 
d’être circoncis, le Maître le gardera un an entier 6c non davantage, mais fuAaGenefe 
;i ra 4.. Si Tefclave a traité avec Ton Maître dans fa vente I7 - ! ? s ce / e '* 

contraindra pas a etre circoncis, on le pourra garder dans la l’initiation 
pourvû. qu’il s’oblige à obferver les 7* préceptes des Noàchides; tarées de 
c’eft-â-dire qu’il foit profelyté de la porte, autrement s’il refufoit cela, leMaimoni- 
Maitre lç pourroit tuer, à ce que’ dit Maimonides ; fi cela fe faifoit c’é- des - 
toit du tems que le Peuple d’Ifraël étoit maître chez foi: mais après la 
captivité ils le revendoient, à ce que dit Rabbi Abraham David fur Mai- fopià 
monides, ‘ • ' • 

Les-'cnfans dévoient être circoncis le huitième jour , parce que Te 

Sabbat 
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Sabbat devoit paflèr deflus: parce, difent les Juifs, que rien ne peut être 
lànétifié que le Sabbat n’ait coulé deflus , avant cela ils étoient reputez 
trop foibles : A ri ilote dans l’hiftoire des animaux dit que la plupart det 
enfans meurent avant le feptie'me jour : P eft pourquoi alors on leur impofoit des 
noms les regardant comme echapez.. Dieu avoit attaché le nombre de fept aux 
purifications, l’enfant étant fouillé de fon fang & de celui de la mere, il 
faloit fept jours de purification, comme pour les nouvelles accouchées & les 
perfonnes découlantes &c. Quoi qu’on ne dût pas laiflèr écouler le 8™*. 
jour, cependant cela s’entendoit s’ils étoient en état St enfanté, carMai- 
monides conte toutes les maladies qui empêchoient la Circoncifion , com- 
me fièvre, mal d’yeux, pâleur de vifage , rougeur exceflîve. Et même 
quand une femme, après avoir perdu fes deux enfans premiers néz par l’o- 
peration de la Circoncifion, acouchoit d’un troifiéme,il lui étoit permis 
de differen la Circoncifion de ce troifiéme jufques à ce qu’il eût plus de 
force: Du relie le huitième jour étoit fi précifément marqué, s’il n’y 
avoit pas d’empêchement, que le Sabbat même ne retardoit pas cette ope- 
ration manuelle. 

4. Le Miniftre de ce Sacrement étoit le pere pour lès enfans, le maî- 
tre pour fes ferviteurs , le Juge pour ceux que les peres ou les maîtres ne- 
gligoient de circoncire, & pour les adultes qui negligeoient de fe faire cii> 
concile. Les Levitesfaifoientfouventce Minifterede la Circoncifion, les 
femmes auliî: mais non des enfans des Payens , qu’on n’eût pas voulu cir- 
concire. 


CHAPITRE XIX. 


Le Sabbat eft 
le 7. jour à 
conter du 
jour de la * 
création. 


Du Sabbat. 

G ’Ell le lèptiéme jour à conter depuis la création du Monde. Il y 
aune grande quellion fur l’origine du Sabbat. Les Hebreux veu- 
lent qu’il ait tiré fon origine de Sinâï. C’ell pourquoi ils' préten- 
dent que ce Commandement leur appartient, à l’exclufion de toutes les au- 
tres Nations. Ils n’obligent pas leurs Profelytes à l’oblervation de la Loi} 
& par P etranger qui eft dedans tes pertes , dont il ell parlé dans le quatrié- 
Miimonî- me Commandement, Maimonides entend le Proièlyte circoncis, & dit 
des Traita- que l’incirconcis, qui ne garde que les Commandemens de Noé , eft com- 
tfccfciipfi’o* me l’étranger (ajournant dans le Pays, St peut faire fon œuvre en tout 
tems.„ Ils s’appuyent fur ce qui eft dit dans l’Exode ch. 31. 15. St 16. au 
feptie'me jour P eft le Sabbat dre. (fteft un ftgne entre moi & les enfans d’Ifrael 
&c. Sc au 1 6. ÿ. 19. Voyez, que P Eternel nous a donne' le repos ; & cependant il 
eft bien plus vraiiemblable que Dieu fanétifia ce même lèptiéme jour, St 
marqua les femaines dés le commencement du Monde , comme le dit 
Moyfe. On en voit des veftiges dans l’hiftoire de Noé j De fept en fept jours, 
c’eft-à-dire toutes les lèmâines, il envoyoit un Meflâger hors de l’Arche 
pour lavoir fi les eaux étoient abbaiflees. Maisiln’eft pas pourtant certain 
quecejour fût confacré au fervice divin par l’ufage de l’Eglife d’alors: Nous 
aj'ons éclairci cette queftion dans la première Partie de cet ouvragé ch, if. 

2. Cette 


) 
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z. Cette obfervation du Sabbat confiftoit entre les Juifs dans une rigi- Ç*»°ns de 
de abftinence de toute œuvre fervile. Par exemple i. vendre & acheter Jion^diTsab- 
des Marchandiles. 2. Porter des fardeaux. 3. Embaumer des morts. 4. Ap- bat - 
prêter à manger, 7. Faire voyage. Faire aucune œuvre tendant au plai- î^ hemiei,r 
lir. 6 . Aller à cheval. 7. Juger desprocez. 8. Se marier, contracter. 9. Se- J e,emie '7. 
parer les dîmes. 10. Apprécier des chofes. rr.Ne point parler avec aucun 
devente Sc d’achat pour le lendemain. 12. Ni de bâtir une maifon, ou cho- 
ic temblable. 1 3. Vifiter les jardins Sc héritages pour voir ce qui y manque, EGïe'sg 6 . 1 j.’ 
& comment ils profitent Sc Graillent : carc’eft-là dit Maimonides le plai- 
fir défendu en Elaïe. Efaïechap. 

Cependant on pouvoit tuer , égorger, laver des viéfcimes, arranger du Exode ,i. 
bois écc. dans le Temple pour le fervice de l’Autel. Les Juifs ont auflice , chionî 
proverbe: Le péril de U vie chaffe le fabbat. C’eft pourquoi ils le défendent 2'}. 3 r° ni<5 ' 
&C fe fortifient dans une ville afliegée au jour du Sabbat. Parce que la vio- ^«'juifere' 
lation des Sabbats leur avoit caulé ce terrible châtimeht de la captivité peuvent dé- 
deBabylone,ils devinrent à leur retour fuperftitieux fur ces obfervations : fo^dVsab- 
jufques à ne vouloir pas fe défendre: Mais Mathathias Sc fes enfàns rom- bat. 
pirent cette fuperllition , Sc ordonnèrent qu’on fe défendrait au jour du èhap.Tjî’. 
Sabbat. Ils étendirent aulîi cette maxime luperftitieufe jufques à toutes 
les chofes , qui font necdTaires pour conlerver la vie des malades, hors le 
péril de mort. Il eft défendu auchap. 16. de l’Exode ÿ. 29. de fortir de 
là place au jourdu Sabbat: Les Juifs ElTéens fur tout obfervoient cet ar- 
ticle du commandement avec une rigueur ridicule , jufques à ne vouloir 
pas partir du lieu où le coucher du Soleil les furprenort.L’Hiftoire'efi: con- 
nue de ce Juif, qui étant tombé dans les latrines, n’en voulut pas être tiré le 
jour du Sabbat. Cependant il étoit permis de faire le chemin d’un Sabbat, Aa ' 1,1 2 ; 
dont il eft parlé au livre des A&es, fur quoi on peut voir les obfervations q'eleche? 
de nos Savans : C’étoit environ un mille , ou une demi-lieuë , ou deux 
mille condées $ parce que c’étoit i’efpace qui fe trouvoit entre le Camp, a 
dTfraël Sc l’Arche ou le Tabernacle dans le Défert. Or chacun devoit 
avoir la liberté d’aller au Tabernacle ce jour-là , ou au Temple , ou aux Sy- 
nagogues ; qui dévoient par conféquent être ainfi difpofées , qu’elles ne fu fi- 
lent pas plus éloignées que de 2000. coudées des habitations des gens qui 
s’y dévoient rendre. L’étenduë des villes & des bourgades , n’étoit pas 
contée dans les deux mille coudées : car les Juifs pouvoient s’écarter jufi 
quesà un mille loin de la porte, St revenir chez eux ; c’étoit deux milles 
qu’on pouvoit faire le jour du Sabbat : Mais ils dévoient y comprendre l’é- 
tenduë du faux-bourg : car cette étendue de 2000. coudées eft prife pour le sabbato cap. 
faux-bourg St banlieuë de la ville. Z7, 

La Loy ,qui eft fort ex a tic à commander le repos du Sabbat, ne dit pas 
nettement qu’on fe dût aflëmbler en ce jour dans les Synagogues , Sc l’ori- 
gine de ces Synagogues eft douteufe. Seulement le Levit. 23. 3. commande 
une fainte convocation , mais cela 11e regardoit que le Temple. Iln’eftpas 
certain, ni clair , comment on en ufoit fous le premier Temple. Mais dans 
le dernier, cela paraît hors de doute. Il eft clair par l’Hiftoire des A êtes 1 y. 

21 . qu’on s’aftëmbloitau Sabbatdans les Synagogues poury lire la Loi ; Ce 
qui le voit en plufieurs endroits de ce même livre. L’Hiftoire de la Shuna- 
mitefemble lignifier, que la même chofe fefailoit fous le premier Temple. 

Tm . Il, Y y Car 
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Car voulant aller vers le Prophète , Ton mari lui dit, pourquoi vas-tu vers 
lui , voici il n’eft point nouvelle Lune , ni Sabbat. Cela fait voir qu’on 
s’aflembloit auprès des Prophètes dans les jours de Sabbat; Mais cela ne 
prouve pas que ce fût une règle 6c un ordinaire. 


CHAPITRE XXL 

7) a Sabbat d'années rmiv 
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Exode 23. 10. 6cc. Levit. 2, 5. 3. Deuteronom. if. r. 

Ans chaque fepriéme année à conter depuis la paifible pofTeffion du* 
pays de Canaan , Dieu avoit commandé que la terre demeurât 
ians culture 6c fans moifTons 3 6c que les dettes fuflent relâchées aux 
debiteurs. C’eft pourquoi cette année s’appelloit mm le Relâche. Jofué 
fut fept ans à conquérir la terre, à la huitième, on commença à conter 
les fept années: Cela fe recueille de l’Hiftoire de Caleb, qui avoit été 38.. 
ans audéfertavecMoyfe, 6c avoit 40. ans quand il fut envoyé épie, 6c étoit 
âgé de 8y. ans quand le partage de la terre fe fit. 

1. Les champs, les vignes, les arbres les oliviers demeuraient fans cul- 
ture. S. Auguflin eftime qu’il étoit permis de femer , 6c de cultiver mais, 
que la récolté étoit abandonnée aux pauvres 3 mais cette opinion defaint 
Auguftiit eft faillie , car Dieu dit exprefiement dans le Levitique ,, 
Tu ne femer as pas ton champ , & ne tailleras pas ta vigne. Surquoi les Juifs 
difent, 1. qu’il n’étoit pas permis de labourer un champ 3 z. ni d’en ôter 
les pierres, ni d’y faire des hayes. 3.. Il n’étoit pas permis de planter un ar- 
bre , non pas même un arbre infertile. 4. ni d’ôter à un arbre les bran- 
ches inutiles, f. ni de recueillir les feuilles : 6 . ni de faire de la fumée pour 
tuer les chenilles: 7. ni de couvrir une plante, ni de garantir les fruits, 
des oifeaux qui les veulent manger. 8. ni de les défendre du froid, p. IL 
n’étoit pas permis de labourer la terre, ni de la fumer, en vûë de la ren- 
dre meilleure 6c plus fertile , quand la fepriéme année ferait paflée , ni; 
d’en arracher les épines 6c les ronces. Enfin la terra devait être abfolu- 
ment abandonnée à elle-même. 

r. Ce qui provenoit de la terre fans culture, devoir être commun à. 
tous les habitans du pays, on le voit dans l’Exode. Il femble même- 
que le proprietaire n’eût pas le pouvoir de rien prendre de ce qui ve~ 
noit fur fon héritage, 6cque cela devoit être entièrement abandonné aux. 
pauvres, 6c le relie aux bêtes. _ Mais par le Levitique il paraît que cha- 
cun en pouvoit ufer , car la Loy dit ce qui proviendra delà terre te feraenvian~ 
de être. 

z. Mais il n’étoit pas permis de moifionner ni de vendanger , 6c là-def- 
fus les Rabins difent , qu’il n’étoit pas permis de fermer la porte du clos 
de fa vigne, ni de faire une haye à fon champ 3 que le proprietaire pou- 
voit recueillir des fruits venus fur fon héritage, mais que tous les autres 
y avoient autant de droit que lui.. 
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3. Il ne pou voit amafier chez foi des fruits de fon héritage, qu’au- 
tant qu’un homme en prend ordinairement de l’heritage d’autrui, comme 
une poignée ou deux. 

4, De ces fruits dont on fait quelquefois des remedes, 6c des em- 
plâtres , comme figues , raifins , olives , on ne s’en pouvoir fervir , difent les 
Juifs, à cet ufage,àcaufeque la Loi dit, cela te fera pour viande : 6c non 
pour medecine. 

f. On ne pouvoit pas faire marchandife des fruits provenus de cette 
feptiéme année , mais fi on en vendoit quelque peu il faloit employer 
l’argent qui en provenoit à acheter d’autres vivres , à caufe de cela mê- 
me que. la Loi dit, cela te fera pottr viande. 

6 . On ne pouvoit pas vendre les fruits par mefure6c poids, de peur que 
cela ne parût marchandife. 

7. Il n’étoit pas permis deramafîërla paille ,6clefoin de cette année- là, 
cela devoir être laifle aux bêtes. 

B. On ne pouvoit pas tranfporter des fruits de la terre dans cette an» 
née, ni en faire part aux étrangers, excepté ceux qui étoient dans le pays. 

9. Ils ne pouvoient donner aux bêtes les fruits qui font deftinez pro- 
prement à la nourriture de l’homme, à caufe de ce qui eft dit, & il te fe- 
ra pottr viande. 

10. On n’eût pas ofe recueillir le fruit de la feptiéme année avant fa ma- 
turité pour l’apporter à la maifon, on en pouvoit manger fur le champ eu 
■maturité. 

1 1 . On ne pouvoit garder dans les maifons des fruits de la feptiéme an- 
née qu’autant de tems que les mêmes fruits fe pouvoient trouver fur les 
arbres 6c fur la terre, 6c quand il n’y en avoit plus aux champs, il faloit 
jetter dehors ce qui s’en trouvoit dans la maifon. Il n’étoit plus permis 
d’en manger, ni à pauvre ni à riche, quand les bêtes n’en trou voient plus 
à manger de la même efpece. Toutes ces réglés fe trouvent dans le Trai- 
té de Maimonides appellé ëan nuw , du Relâche & du Jubilé. La ques- 
tion eft , fi tout cela eft du fens de la Loy, 6c de l’intention du Legif- 
iateur. 

3 . Voici une autre chofe tres-confiderable, qui diftinguoit cette an- °1 nt re! |, dl£ ' 
née, c’étoit le relâche des dettes, il eft commandé dans le- Deute- d«tcs. es 
ronome. Il eft afièz douteux fi le texte fignifie qu’on relâchât abfolu- ch - 
ment les dettes pour ne les exiger jamais, ou fi c’étoit un fimple re- 
lâche de délai pour l’année , parce que la terre neproduifant rien, le peu- 
ple ne pouvoit payer ce qu’il devoit: Les Juifs fe déterminent pour le pre- 
mier, 6c prétendent que l’amortilTement des dettes fe faifoit absolument : 
le mot de femble fignifier cela, les 70. le rendent par dOeo-iç^ mot 
dont le Nouveau Teftament fe fert pour fignifier l’abfoluë remiië shemitth». 
des pechez, de quoi cette année étoit la figure. Et c’eft par allufion à 
ces années de relâche, que les tems du Nouveau Teftament font appeliez 
Van acceptable du Seigneur , c’eft-à-dire l’an de relâche ou de remife-, par- 
ce que Dieu avoit agréable la remiië que l’on faifoit aux pauvres , 6c re- 
gardoit cela comme un facrifice, la faveur n’eût pas été bien grande de ne 
donner qu’un fimple délai d’un an. 

Mais lés Rabbins apportent là-deffus diverfes -réglés 6c exceptions, f , 
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Ce relâche ne regardoit que les chofes empruntées , 8c non les cho- 
fes dérobées ou données en dépôt, z. On ne pouvoit obliger apurer de- 
vant le Magiitrat fur un fait de dettes, excepté que ce fût un depot niéÿ, 
ou. une partie de fuccefîîon ou d’heritage detenu injnftement.- 3. Ils 
difent que quand les terres étoient hypothéquées aux dettes, l’an de relâ- 
che ne les anéantifioit pas : 8c cela eit aiTez- vrai-femblable : car c’eft une 
efpece d’achat de la terre: Or en cas de vente de fonds,, le proprietaire 
ne rentroit en pofieflion que l’an dujubilé, comme onde verra ci- après ; 4.. 
quand le prêt n’étoit hypothéqué que fur les biens meubles ,1’an de relâche ' 
l’anéantilfoit.. y. L’argent dû pour un fonds vendu ou aliéné ne fe perdoit 
point dans l’an de relâche. 6 . Celui qui en prêtant aflîgnoit terme de 
dix. ans à fon debiteur, ne perdoit point fa dette par l’an de relâche, c’efl- 
â-dire que tout argent prêté à terme marqué, foit de deux ans,lbitde dix,, 
ne Te perdoit pas. 7. Si on traitoit à condition qu’une telle dette nele- 
roit pas perdue l’an de relâche, on ne la perdoit pas: car encore que la- 
Loi ne liât point le debiteur, fa promefle le lioit. 8. Les crimes n’étoient 
point relâchez 9. Celui qui. prêtoit. fur gage n’étoit pas obligé de ren- 
dre Ife gage , mais fi fon prêt valoit mieux que le .gage , ce qui étoit de- 
plus étoit perdu. 10. Si le Juge avoit prononcé fentencefur une dette 
8t que cela fût écrit, Tan.de relâche n’y. faifoit rien: car cela ne tenoit plus 
nature de prêt , mais de propre. Les Juifs, qui déjà n’aimoient pasàperdre, 
avoient pris quantité de précautions de cette nature, quifervoient propre- 
ment à anéantir la Loi , 8c à fruit rer le Legiflateur du fruit de fon inten- 
tion, qui étoit le foulagement du pauvre. 

Aben-Efra entend ce texte du Deuteronome de la lepti-éme année de- 
puis le prêt.-ç’eil-àrdire qu’au bout de fept ans un homme devoir être quitte 
de fa dette: tout de même que des ferviteurs dont il eit parlé là-même. 
Comme, ce. relâche. des ferviteurs ett confiderable , , il en, faut dire quel- 
que, chofe. 

1. Ce relâche ne- fe faifoit pas fèulement l’àn de relâche , comme efli- 
ment quelques-uns: mais au bout de fept ans depuis Tachat.de Tefclave; 
C’eft à- dire depuis qu’il s’étoit vendu, lui-même, ou bien qu’il avoit été- 
livré par le Magiitrat, pour un vol qu’il n’auroit pas eu moyen de reiti- 
tuer,. car. autrement il n’étoit pas permis de vendre un Ifraëlite à un autre 
pour efclave: Mais ils fe pouvoient vendre eux-mêmes ,. St ils nedevoient- 
pas être traitez comme les autres efclaves, on les traitoit: feulement com- 
me les mercenaires. 

z. Au bout des fept ans Tefclave Hebreu devoit être mis en li- 
berté ; non avant , fi ce n’eft que l’an du Jubilé arrivât^uand il n’auroitété" 
vendu que depuis un- an,, il étoit libre j mais pour l’an de relâche il n’en 
étoit pas de même,, il faloit que celui qui s’étoit vendu achevât fes 7. ans.. 
Et Maimonides remarque même qu’ils fe pouvoient vendre pour plus de 7.- 
années. 3. Quand Tefclave avoitfa femme avant* que d’entrer en fervitude 
il fortoit libre avec fa femme, St les enfans nez-d’elle. Maie la Loi dit 
que fi. le maître avoit donné au ferviteur une femme, , la femme 8c les en- 
fans ne dévoient pas être affranchis dans la.feptiéme année, le mari for- 
toit feul. 

Ce: que les Juifs, reftreignoient . aux femmes Payennes 8c étrangères,. 

.que.- 
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que les maîtres donnoient à leurs efclaves, afin de leur procréer d’autres 
efclaves. Car encore qu’un maître eût donné à fon lêrviteur Ifraëlke ,• 
une femme Ifraëlite y & qu’il en eût des enfans , le maître n’eût pas été 
en droit de retenir la femme, & les enfans. Cette remarque cft folide, 
car des Ilraëlites naturels, de quelque condition,- & fexe qu’ils fuflent,ne 
pouvoient être retenus efclaves au delà des 7. ans. Mais les enfans d’un Juif 
nez. d’une efclave Cananéenne, étoient reputez Cananéens, & pouvoient 
être efclaves à perpétuité. Au - refte fur ce qu’on peut dire qu’un Juif ne 
pouvoic félon les Loix époufer une étrangère, quoi qu’il fût ferf, on peut 
répondre que les femmes Cananéennes, que les maîtres Juifs donnoient à 
leurs lèrviteurs Juifs, étoient Prolëlytes de la porte par converfion,Sf non ido- 
lâtres; car nous ayons vû ci-devant qu’un Ifraëlite ne pouvoir retenir un 
ferf idolâtre chez" lui: 

3. Et même les Juifs difent qu’un maître ne pouvoit donnera femme, Txodt 
une Cananéenne à un ferviteur Juif, à moins qu’il n’eût une autre fem- 
me Ifraëlite, afin que tous fes enfans ne fuffent pas étrangers Sc efclaves. 
Cependant fi au bout des fept ans , le ferviteur ne vouloir pas fortir, ce ferfîttm - 
on lui perçoit l’oreille au poteau. Les Juifs difêntque ce devoir être l’o- r c ° r ' ce - e . 
reille droite, ôc que le maître en perfonne’, devoit faire cet office. Mais reçoit à 
Maimonides excepte le Sacrificateur, c’eft-à-dire, le ferviteur de lara- 

ce des Sacrificateurs, à caufe qu’en lui perçant l’oreille, on lui auroitim- jufques au * 
primé une tache,, qui l’auroit rendu incapable de retourner à fa première jE' s ’ à °| U a 
dignité. parce que le. Sacrificateur devoit être entier dans tous fes mon du 

memojes.- ^ ilnedemeu- 

4. Il y avoir une quatrième chofe fort remarquable y c’en: qu’en cette roit point 
année de relâche , à la Fête des Tabernacles , on relifoit la Loy toute feio^hna--. 
entière, ainfi qu’il eft commandé dans le Deuteronome: C’étoit fansdôu- dîtionde* 
te l’intention du Legiflateur. Mais dans la fuite des tems , cela dege- p a rce e quét t 
nera en une leéiure de pompe , & d’apparat, plûtôt que d’édification. Loy difoît. 
Cette leéiure fe-faifoit par- le Roy même, on lui bâtiflois une efpece de tirlfZ. non* 
tribune de bois au milieu de la cour des femmes, où tout le pcuples’af- 
fembloit. Un des Miniftres de l’aflemblée, prenoit le livre, &le don- 

Maimonides' 1 

noit au chef de la Congrégation \ le chef de la Congrégation le donrioit d a eSeiv « 

au Sagan, le Sagan au Souverain Sacrificateur, qui le donnoit au Roy. s. 

Le Roy faifoit une priere avant que de lire , & lifoit , ou affis, fi bon lui 

fembloit, ou debout , & ce dernier étoit de plus grand mérité. Il Loi. 

lifoit depuis 3 e commencement du Deuteronome , jufques au f. io. du 

chap. 6 . il paflbit le i 3; f. de Yiu ch. & lifoit jufqu’au 22™*. v. du 

même chap. puis il traverfoit jufques au 22. v. du 14» chap., &difoit 

jufquesau 2 rd . v. du 29 chap. Ils croïoient que cela (’uffifoit, pour leur 

remettreda Loy dans Fefprit. Les Talmudiftes difent qu’Agrippalifant 

ces paroles du Deuter. T» choifîras un Roy d'entre- tes freres , fe mit à pieu- Dcuter - ch.*- 
r ^1 ' • ' J a* 1 J 1 • • a • 1 7. v. I J, - 

rer, parce qu il etoit eiranger, ix le peuple ena , ne crains pas Agrippa, 

tu es nôtre frere. Le texte devoit être lû en Hebreu, encore qu’ alors cette Ligtfoot.- 

langue ne fût plus vulgaire. 

Cet an de relâche cemmençoit au mois dt Tifrr, au jour des Propitia- 
tions. Maimonides dit que les dettes n’étoient relâchées , qu’au 
dernier jçur de cette année , cela n’eft pas vraifemblabie, le relâchement des 

Y y. 3, des-- 
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dettes fe fiiifoit apparemment au même jour que le relâchement des fer- 
viteurs, dans le Jubilé , favoirlc 10. de Tifri, jour des Propitiations. Ce 
Sabbat d’années s’eit encore obfervé après le retour de la captivité, com- 
Antiq. lib. me il paroît par Nehemie. ro. ji. & par ce que rapporte Jofephe, que 
**• l’on demanda à Alexandre le Grand pour privilège, d’être exempts de tri- 
buts dans l’année de relâche. Mais il s’abolit peu à peu j apparemment 
à caufe des impôts , & parce que le peuple fe trouva chargé de beau- 
coup de dépenfes publiques. De forte qu’il n’y en eut plus lui* la fin de 
l’Etat des Juifs. 


Jubile 
étoit Pan 
■cinquantiè- 
me , & non 
l’anquarcn- 
te-neuvié- 
me. 

Te vit, 25. 

S. 


Chap. s o. 
duTraité 
Shemittha 
vejobel. 


CHAPITRE XX IL 

*Du grand Sabbat d'années, ou Jubilé bm 

' Levit. zf. 8. ad finem ufque. 

L Es Juifs contoient fept lemaffies d’années , après lefquelles venoit le 
grand Jubilé. Sept fois fept font 49. & là-deflus il y a une queftion 
entre les Auteurs modernes., favoirfi le Jubilé étoit le quarante-neu- 
vième an, ou le cinquantième. Voici ce que la Loy en dit, tu conteras 
fept femaines d° années , favoir fept fois fept ans , & les jours des fept femaineste 
reviendront a 49. ans. v. 10. Et tu fanclifieras l'an cinquantième , &c. v. 1 1 .Cet 
an cinquantième vous fera le Jubilé. Cela fignifie clairement , que l’an du Ju- 
bilé étoit diftinét de Fan 49. Audi eft-cele fentiment des Juifs, qui doi- 
vent êtreÿlus crûs en cette matière que les Modernes. Maimonides dit 
exprefleraent : L'an du Jubilé n'entre point dam le conte des 49. mais le ^$ mt efl 
l'an de relâche , & le yOme e fl le Jubilé , & le 51. e$ le premier an des fept fui- 
vans : & Rabbi Menachem fur le Levitique , dit auffi, le 49 me efl l'an de 
relâche , & le fo me efl l'an du Jubilé. Ce n’eft pas fatisfaire à la difficulté, 
que de dire, que par la cinquantième année il faut entendre inclufive- 
ment Fan du prefent Jubilé, & celui du dernier, comme on dit, queles 
Olympiades feceîebroientde cinq ans en cinq ans, quoi qu’elles ne com- 
priflent que quatre années >& comme nous difonsune huitaine pour une 
femaine, encornant inclufivement les deux jours, celui qui précédé la 
femaine, & celui qui la ferme. 1. L’Ecriture, c’eft-à-dire, la Loy ne 
parle pas ainfi dans fes fupputations , par exemple dans les fêtes folennel- 
les, quand elle dit, le huitième jour vous fera fête folennelle , .ellen’ entend pas 
le feptiéme. z. La Loy du Levitique contoit le premier Jubilé, qui 
n’ayant pas de Jubilé devant foy, on ne pouvoir pas le renfermer dans la 
fupputation, & ainfi en aucun fens l’année de ce premier Jubilé ne peut 
être la cinquantième, fi c’étoit la quarante- neuvième. 3. Enfin les Hé- 
breux, ‘qui ont toujours conté par ces jubilez font incomparablement 
plus dignes de foy. Joint, que comme les Jubilez & les Relâches étoient 
aux Juifs , ce que les Olympiades & les Luftres étoient aux Grecs & aux 
Romains, c’eii-à-dire , des époques & moiens defupputer leurs années, il 
y a bien plus d’apparence, que Dieu divifa le fiecle, qui cil de cent ans, 

en 
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en deux parties égales de yo. Auffî Cunæus , qui fuit l’opinion des 4p. ans 
contre Maimonides, n’apporte aucun fondement de' fon opinion. 

Le nom de fubilé vient de bav . C’étoit un cor ou cornet avec lequel D * 0 & vîeM 
on fonnoit dans tout le païs ; Quelques Juifs veulent que ce mot bav figni- le »°mde 
fie en Arabe , car il n’eft pas Hebreu, une corne de belier, à caufe que ^ ublle ’ 
l’on fonnoit du cor dans cette folennité, 6c dans lejour des Propitiations: joruéfi.ij. 
En effet Dieu commande que fept Prêtres fonnent devant l’Arche avecfept 
cbai’ , cors ou cornes de belier. Mais un nommé Marbachius, au rap- 
port de Goodwin , dit, que cela vient de Jubal, dont il eft dit qu’il fut Gen.4.2r. 
l’auteur, 5 c l’inventeur des inftrumens de Mufique: Rabbi Menachem J erera,l7 - Sj 
fur le Levitique , 6c le favant Ainfworth croient , que ce mot vient de 
ba’ qui fignifie produire , 6c de bai' , qui fignifie un fleuve , un courant, 
parce que le fon du cor fait une tirade, ex eo qitod protrahitur fonustuba: 

Quoi qu’il en foit cela vient de bav , cor ou. trompette. 

1. Premièrement donc le Jubile fe publioit le dixiéme de Tifri, jour te jubilé- 
propre des Propitiations , 6c fe proclamoit au fon du cor 6c de la trom- moiuVjout 
pette, non feulement en Jerufalem , mais par toute la Terre Sainte; l’or- des fropitia. 
dre s’en donnoit par le Sanhédrin, 6c devoir être exécuté par tous les par- îanompes- 
ticuliers , c’eft-à-dire, que chaque particulier , comme dit Maimonides chap. te - 

10. devoit fonner du cor, 6c cela durant tout le jour des Propitiations, 
de forte que l’on entendoit un beau bruit durant ce jour-là dans toute la 
terre de Canaan. 

2. Cet an du Jubilé avoit cela de commun avec l’an de relâche, c’eft Di ? a 
qu’on n’y labouroit , femoit , ni cultivoir la terre, 6c on ne recueilloit rien fc'ieTnnes 
femblabîement, 6c à cet égard tout ce qui étoit permis dans le relâche , un revei l u 
étoit 'permis dans le Jubilé, 6c tout ce qui étoit défendu dans le relâche, ans MtI °‘ s 
étoit aufli défendu dans le Jubilé ; c’eft ce que dit exprellément Maimo- Traité sh«* 
nides. Ainfi il y avoit deux années de cefiation pour la terre tout de fui- 

te, c’eft la difficulté de Cunæus. Cela eût été incommode, dit-on 5 ouï, 10. 
mais Dieu avoit promis d’y pourvoir, en leur donnant la fixiéme année 2 j V “' 2 o e . 
du revenu pour trois ans:- Ainfi dans la 49. ils mangeoient lç revenu de 21.22. 
la 48. 6c encore l’an yo. 6c encore l’an fi. auquel iis femoient 6c recueil- 
loient. 

3. Mais le relâchement des dettes nefe fâifoit pas, à ce que dit Mai- 

monides , dans l’an du Jubilé , comme dans l’an de relâche. La Taifon eft 
évidente, c’eft qu’il avoit été fait l’an 49. on ne le pouvoit pas faire 
deux ans de fuite, car on étoit quitte dés l’an precedent. Maimonides 
trouve encore cette différence eiytre le Jubilé 5 c le relâche , c’eft que 
dans le relâche les dettes s’aquittoient le dernier de l’an , 6c dans le Ju- 
bilé les ferviteurs étoient affranchis au commencement de l’année , mais 
cy-deffus nous avons dit, que cela n’eft pas apparent, 6c que les dettes 
s’aquittoient auffi à l’entrée de l’année de relâche. Deuxgrands 

4. Les deuxgrands bénéfices de cette année, qui la faifoient être l’an de b ^ e *'j„. de ' 
joye, l'an acceptable , comme parlent les Prophètes, 6c qui la rendoient labiié.iyf- 
figure de ce grand Salut , arrivé par le Mefiie , c’étoit la délivrance des menldw' 
ferviteurs } 6c le retour des héritages à leurs anciens maîtres. Première- fcmteurs, 
ment tous les ferviteurs étoient mis en liberté, ftivoir les Hebreux,hom- dtsheiît°- Ur 
mes ôc femmes : car pour les efclaves étrangers, ils fervoient fans'efpe- ë es 

rance 
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rance de rachat : Ceux là-mêmes, qui après la feptiéme année , n’avoient 
pas voulu être affranchis, 6c s’étoient liez pour toujours, étoient mis en 
liberté, eux , leurs femmes , 6c leurs enfans , excepté les enfans nezd’une Ca- 
nanéenne ; car ils étoient reputez étrangers, 6c comme tels demeuroient 
ferfs à perpétuité : Et ainfi il n’y avoit aucune referve dans l’affranchiflè- 
ment qui fe faifoit au bout des iept ans. Lors qu’un homme ,-qui s’étoit 
vendu pour fept ans, avoit été malade quatre ou cinq ans, ce tems de 
maladie ne lui étoit conté pour rien dans l’an de relâche ; il devoit repa- 
rer le tort par autant d’autres années de fervice. Mais ici quand unfervi- 
teur auroit été toute fa vie hors d’état de rendre fervice à fbn maître, nean- 
moins il fortoit libre au Jubilé. 

Maimoni- Cet affranchiffement des ferviteurs fe faifoit juftement le jour des Pro- 
deservis’ pitiations, ou le dixiéme de Tifri : Mais la liberté commençoit pourtant 
a. 5. z. & fui- dés le premier jour de Tifri, fête des trompettes: car durant ces neuf 
premiers jours du mois, les ferviteurs faifoient des efpeces de Bacchanales, 
mangeoient, bû voient, s’enyvroient, marchoient 5 c couroient couronnez 
de fleurs. Et ceux-là fe trompent, quidifent que ces fêtes des ferviteurs 
Maciôb. fe faifoient tous les ans à la fête des Tabernacles. Les Grecs avoientune 
satum.iib. fête appellée àvôsçt qui relfembloit fort à la fête des ferviteurs au Ju- 
bix4^c3p. 7. bilé : car durant cette fête les efclaves étoient libres , couroient les rues, 
ailoient 6c mangeoient avec leurs maîtres -, 6c quand la fête étoit finie on 
leur difoit, Ite foras canes, non amplius anthefieria. 
déshérita- 5 - L’autre grand bénéfice du Jubilé étoit le retour des fonds 5 c des he- 
i es ritages à leurs anciens maîtres , euffent-ils changé de maîtres cent fois, 
foit qu’ils euflent été aliénez par vente, ou par don, comme remarque 
Maimonides chap. n. Dieu étoit demeuré proprietaire du pays , 6c en 
avoit donné feulement l’ufufruit aux Ifraëlites, ainfi ils ne pouvoient ven- 
dre que l’ufufruit , 6c cela à proportion de ce qu’on étoit éloigné du Ju- 
bilé. Il faut obferver que cela doit être entendu des aliénations du fonds, 
qui fe faifoient fans marquer aucun tems: car en cecas la vente étant pu- 
re ôc fimple, on foufentendoit le retour dans l’an de Jubilé. Mais fi on 
exprimoit le nombre des années, quoi que ce nombre allât plus loin que le 
Jubilé, le marché étoit valable, 6c devoit être obfervé. Par exemple, 
fi un homme vendoit pour 6o. ans, l’heritage me retournoit pas au Jubi- 
lé, il faloit que les 6 o. ans s’accompliflent ; c’efl: ce que remarque exprefi- 
Maîmonî- fément Maimonides ch. io. du Traité du Relâche 6c du Jubilé, (elui qui 
ilnvejobef" vendait fon champ pour 6 O. ans neleretiroitpas an ‘jubilé-, car il n'y avoit que let 
c. 12. chofes vendues par vente pure & fimple , qui relonmajfent. Comme ils ne ven- 
doient proprement que les revenus, on ne tenoit point conte au vendeur 
dl-'in jofcei ^ es an °ées de relâche, dans lefquelles il n'y avoit pas de revenu : Ainfi quand 
4 ?.m.° on vendoit pour iy. ans, on ne payoit au vendeur qu’à raifon de 13. ce 
qui elt conforme à la Loy du Levit. ch. zy. iy . qui dit, félon les années du 
v'23? ïî- Rapport. Duv. 2. y. où la Loy dit , _/? ton frère cft appauvri , ôcc. ils concluent 
qu’un Ifraëlite ne pouvoit vendre fon Heritage que pour vivre, 6c non pour 
avoir de l’argent, pour le trafic ou autre chofe, comme pour acheter des 
efclaves, des bêtes, des meubles, 6cc. s’il vendoit pour autre choie que 
InjobeT 1 ** P our vivre, la vente ne laifl'oit pas d’être confirmée, à ce que dit Mai- 
monides chajî. 11. Cependant ce droit ne s’étendoit que fur les champs, 

car 
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car lesmaifons en villes murées n’avoient qu’un an pour le rachat, apres 
quoi elles demeuroient ablolument à l’acheteur, 6c ne retournoient pas 
dans l’année du Jubilé. Les Juifs -ajoutent les jardins , les bains, les la- Levit> **• 
voirs, les colombiers, quiétoient dans les villes murées, ils n’étoient pas ,0, 
fujets au retour j mais les champs , <juoi que dans l’enceinte des murail- 
les des villes, retournoient au Jubile comme les champs hors des villes.. 
Ilsajoûtent que lesmaifons delavilledejerufalem avoient aufïi le privilè- 
ge de ne pouvoir être vendues ablolument, mais qu’elles retournoient au 
Jubilé, 6c de même les mailons en toute autre ville bâties fur la muraille 
de la ville, comme la maifon de Raabenjerico, avoient le privilège de 
ne pouvoir être vendues abfolument. Quant aux édifices de campagne-, des 
villages êc des bourgs, ils étoient reputez comme des -champs , & regar- 
dez comme leurs dépendances, parce qu’on y logeoit le revenu des terres: 

■c’eft pourquoi la Loi ordonne qu’elles reviennent au Jubilé. A quoi les Levit - *f* 
Juifs ajoutent, que les villages, qui depuis Jofué étoient devenus villes, ,I * 
étoient eftimez villages pour le privilège du rachat 6c du retour au Jubilé. 

Ainfi les maifons n’y pouvofent être vendues abfolument, 6c fans retour. 

Et cela dura, difent-ils, jufqu’au temsd’Efdras après la captivité de Ba- Mann, ubi 
bylone: car toutes les villes devinrent faintes. Mais cette oblèrvation eft fu P rà > ca P- 
de nul ufage; car après le retour de la captivité il n’y eut plus de Jubilez. levit. 2( . 
Les maifons des villes murées, qui appartenoient aux Levites , avoient en- v - 
core le même privilège, elles pouvoient être toujours retirées , 6c retour- 
noient au jubilé. 

Sur cela eft fondée la maxime du droit Canon d’aujourd’hui; PEglife cfi 
toujours mineure-, quant aux faux-bourgs des villes des Levites, la Loy dit, ^rît 2 j. 
que les champs defdits faux-bourgs ne, pourront être vendus. Maimonides expli- Maknonî- 
que cela, qu’ils ne pourront être altérez 6c changez-, lavoir qu’on ne pour- 
ra faire du faux-bourg la ville, ni de la ville le faux-bourg, ni d’un champ vej^bu,"* 
en faire le faux-bourg , ni du faux-bourg un champ. 

Au refte par cetteLoy du Jubilé, tous les yo. ans Dieu faifoit revenir la 
terre de Canaan à fo-n premier partage , félon les familles 6c les Tribus; 

Mais comme les partages s’ étoient iubdivifez par la multiplication des fa- 
milles, -chaque famille avoitfon lot ; 6c un héritage vendu yo. ans aupara- 
vant Revenant à l’ancienne famille., devoit être lübdivifé à tous les heri- 
tiers de celui qui l’avoit vendu. Cela ne dura quejufques à la captivité de Ba- Quand cef _ 
bylone : car après les familles étant dilperfèes , 6c peu étant rétablies dans la forent les 
Terre Sainte, ce retour des héritages aux familles parut impolfible. Le droit ce fut après 
de l’affranchiflément des ferviteurs n’eut plus de lieu non plus, 6c cet an le retour de 
de Jubilé ne fut plus an de relâche pour la terre. Ainfi il demeura feulement 13 cl P tlvItÇa 
pour l’ufage de la fupputation ; c’eft-à-dire, que l’on contoit fept femai- 
nes d’années , ou fept relâches , après le feptiéme relâche on contoit 
le cinquantième an. Et après le cinquantième an , on recommençoit à con- 
ter par un, jufques à fept , car quoi que les Jubilez fufl’ent abolis, les ans 
de relâche fubfifterent toujours , comme le dit Maimonides , encore que les ans shemitlu . 
de Jubile' ayent cejjé depuis le fécond 7 emple , cependant on les contoit a caufe des vefobei. 
années de relâche qui Pebfervoienl félon la Loy. ca P- 10 - 


Zs 


*■ 

Part. II. 


CHA- 


362 


HISTOIRE DES DOGMES 


CHAPITRE XXIII. 


Des fou illur es Legales , & de leurs purifications , & premièrement 
de l'eau de feparation , & de la vache r ou fie. 

Nombres chap. 19. 

A Yant à parler des purifications Legales , il faut commencer parla 
defcription de la maniéré dont fe faifoit l’eau de purification avec 
les cendres de la vache rouffé. Les Juifs- regardoient cela comme 
une grande affaire ç’eft pourquoi, ils obfervoient là-deffus une multitu- 
de de ceremonies,, outre celles qui fe lilent au 19. ch. des Nombres. 

1. Cette vache rouffe devoit être fans tache, route roufie, fans un poil 
noir ou blanc. 2. Non arrachée du ventre de fa mere. 3. Non: troquée- 
ou achetée en échange d’unchien. 4- Non leprix d’une paillarde, 7. N’a- 
yant jamais porté, le joug, il n’importoit pas qu’elle eût travaillé à fouler 
le grain , ou à un autre ouvrage femblable. Mais fi elle avoit porté le 
joug encore qu’elle n’eût pas travaillé , elleétoit ellimée impure C’eftce 
que dit Maimonides. 

6 . Il n’importoit pas qui fit la ceremonie de l’égorger , ou de la tuer, 
pourvû que ce fût le Souverain Sacrificateur, ou un autre Sacrificateur- 
Eleazar le fils d’Aaron brûla la première vache : Mais quelque Sacrifi- 
cateur que ce fût , il étoit mis en fequeftre dans une chambre du Tem- 
ple qu’on appelloit la chambre de pierre, dont nous avons parlé ci-devants 
7. Il étoit retenu- là durant 7. jours, afin qu’on fût alluré qu'il étoit 
faas fouillure. 

8. Le Prêtre- n’étoit révétu que des quatre vétemens Sacerdotaux, 
ordinaires,, lors même que le Souverain Sacrificateur officioit. 

9. On menoit cette vache hors du Camp un peu loin du Temple, Sc 
dans les derniers teins , c’étoit fur le mont des Oliviers , vis-à-vis la 
grande porte du Temple, en forte que de là. on pouvoir voir la porte du 
Sanétuaire. On y conduifoit le Sacrificateur, qui devoit officier en gran- 
de pompe, accompagné d’un grand nombre de gens , les anciens du peuple 
marchant devant. On traverfoit la vallée du torrent de Cedron , fur des 
Arches de pierres ou chauffée, qui traverfoient toute la vallée, afin qu’on fût 
afi’ûré de ne point paffer fur aucun tombeau qui pût fouiller le Sacrifica- 
teur. 

10. Quand on étoit fur la montagne des Oliviers, le Sacrificateur fela- 
faifoit fur la voit tout le corps & s’éffuïoit ; il trouvoit là une grande pile de bois- de 
des oliviers, cedre, de chêne, & de figuier, dont on faifoit le bûcher. On lioit les 
pieds de la vache, on la couchoit fur la pile ou bûcher j la face tournée 
vers le Temple du côté du couchant, la tête tournée au Midi,laqueuë 
au Nord. Alors le Sacrificateur, ou un autre félon quelques Auteurs, 
égorgeoit la bête étant du côté de l’Orient , & le penchant fur la vache du; 
côté de l’Occident , il la tuoit de la main droite, ôt de la main gauche 
il rece.y.oit le fang dans un vaiffeau. # 
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11. Après cela il demeuioit fur le bûcher, prenoit le fang, en faifoit 
afperfion avec fes doigts par fept fois en l’air, du côté du Temple. A 
chaque afperfion il trempoit fa main dans le fang, êc ce qui refloit à fes 
doigts, il ne lui étoit pas permis de le fecouerj mais il l’emiïoit fur le poil 
de la vache roufle. 

12. Les afperfions étant faites, il décendoit de deflusle bûcher, y met- comment 
toit le feu) êc le feu étant allumé , le Sacrificateur attendoit que la va- ° n v ^^ e 01t 
chefütàdemi-confumée, êc que fes entrailles crevaflent. Alors le Sàcrifi- touffe, 
cateur prenoit une poignée de bois de cedre, autant d’hyfope, êcle poids 

-de cinq ficles, c’elt-â-dire , deux onces êc demie, de laine teinte en écar- 
late. Il lioit le cedre avec l’hyfope , avec une bandé d’écarlate , & jet- 
toit tout cela dans le ventre de la bête, puis il laifloit confirmer la bête 
& le bois enfemble. 

13. Quand cela étoit fait, on raflèmbloit les cendres de ce bûcher, 
on battoit le tout avec des bâtons, pour réduire le charbon en poudre, 8c 
les os de la bête auffî. Onpafioitle tout dans un tamis , on laifloit ce 
qui ne fe pouvoit réduire en poudre , ôc on prenoit tout ce qui avoit 
pû être pulverifé. 

14. O11 feparoit cette pondre en trois parties ; l’une étoit laiffée fin- 
ie mont des Oliviers pour l’ufage du peuple, quand ilferoit fouillé, une 
autre partie étoit donnée en garde aux Sacrificateurs pour leur purifica- 
tion, êc la troifiéme partie étoit mife en referve dans le bin,c’eft- à-dire, 
quelque édifice qui étoit dans l’avant-mur de la féconde clôture du Tem- 
ple. Tout cela fe trouve dans Maimotiides au traité parah adummah , 

la vache roufle, au chap. 3. A quoi il ajoûte là-même qu’il y a eu neuf Nombres 
vaches ainfi brûlées pour les purifications , l’une par Moyfe, la fécondé 
par Eldras , deux par Simeon le Julie , deux par Jochanan , êtc. êc En tout 
que la dixiéme fera brûlée fous le Régné du Meflie. Chofe étrange que 
dans toute la durée du premier Tabernacle , êc du Temple de Salomon, «iras, 
c’efl-à-dire, dans l’efpace de prés de mille ans, on n’ait confirmé qu’une 
vache , êc que depuis le retour de la captivité il en ait falu huit. Ce 
qui pouvoit venir, ou de la multiplication du peuple, ou de ce que les 
Juifs devinrent plus fcrupuleux fur les fouillures Legales. On gardoit cet- 
te cendre, êc on en diilribuoit à ceux qui eh avoit affaire. Pour avoir la 
garde de cette poudre, c’efl-à-dire, pour en avoir chez foi , il n’étoit 
pas necefîàire d’être ni Levite, ni Sacrificateur -, chacun la pouvoit gar- 
der pourvû qu’il fût Ifraëlite. 

Quand on vouloit faire de l’eau de feparation ou de purification , on 
prenoit de l’eau de fource, foit de fontaine, foit de riviere. L’eau d’é- 
tang , de pluie, de citerne êc de mer, n’y valoir rien. On la mettoit dans 
un vaifîeau fort net, de bois, de pierre, ou d’argent-, ‘êtc. On verfoit 
premièrement l’eau dans le vaiffeau , puis on jettoit la -cendre defl'us. 

Mais la Loy du Livre des Nombr. 1 9. 17. Pénible fignifier le contraire. 

On prendra de la pondre , dit la Loy, on la mettra dans un 'vaijfeau , cd de 
Peau vive parde/sus. Cela ne fignifie, difent les Rabbins , autre chofe finon 
qu’il faut mêler l’une avec l’autre avec les mains. On ne devoir jamais 
faire cette mixtion qu’avec intention de s’en fervir , pour telle ou telle per- 
fonne, à teLêt tel ufage, car il n’étoit pas permis de faire de cette eau 
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de referve, pour les occafions, comme on fait de l’eau benite. Toute 
perfonne qui n’étoit pas en fouillure Legale pouvoir faire cette mixtion, 
excepté les muets, les fous 6c les enfans, dilent-ils. Voila quelle était 
laNujn. 1 9 - l’eau Luft raie des Hebreux. Ce que dit R. Menachem cil remarquable, que 
les cendres de la genifl'e feules fouilloient ceux qui les touchoient , 8c 
ne purifioient, que quand elles étoient mêlées avec l’eau, cela paroîten 
VoyAinf- effet par le 10. #. du 29. chap. des Nombres. L’eau fignifioit le St. Eprit, 
vfoiih. Les purifications fe faifoient en plongeant un bouquet d’hyfope dans cette 

eau, 8c en faifant afperfion , fur les tentes , fur les habits , fur les vaifleaux ”, 8c 
fur les hommes qu’on vouloir purifier. Les vaifleaux qui pouvoient fouffrir le 
on appel- feu dévoient y être jettez.Cependant,on les nettoioit auffi par l’eau de fepara- 
eau Tek- tion. Cette afperfion fe faifoit par tout homme, moyennant qu’il fût net; car la 
patation, Loy dit : Puis un homme qui fera net prendra 8cc. Mais félon l’efprit des 
etoit defti- e J uifs , ils avoient outré ce precepte 8cils vouloient que l’afperfion fe fît 
née aux fe- par des gens qui n’euflënt jamais été fouillez par l’attouchement des corps 
fesnettoyer. morts, pour cela ils bâtifloient des demeures dans le roc, où ils faifoient 
accoucher des femmes , 8c y nourrifloient leurs enfans , 8c les y ayant 
élevez, quand il faloit faire afperfion fur des chofes fouillées , il les al- 
loient quérir là , 8c les faifoient monter fur ledos d’un bœuf , ils les me* 
noient au lavoir de Siloé , où ils puifoient de l’eau : Ils montoient for le 
mont des Oliviers, où étoit le Camp des fequeftrez 8c la poudre, ils fai- 
foient leur afperfion 8c retournoient dans le même équipage à leur cellu- 
le. Et parce qu’un homme n’eût pas voulu être enfermé là toute fa vie, 
quand un enfant étoit allez grand pour être tiré de là , ils lui en fubfti- 
tuoient un autre élevé de même maniéré. Cette afperfion félon leurs ca- 
nons ne fe pouvoit faire de nuit, ni pour de l’argent on pouvoit payer 
la peine d’aller quérir de l’eau vive, mais la mixtion de l’eau 8c de la 

Maimonide* poudre 8c l’afperûon fe devoient faire pour rien. 

s&i fuptà 

cap. *. ___ 


CHAPITRE XXI V\ 

La Purification de la lepre, 

Levitique chap. 14. 

la lèpre T L eft temps de parler des feuillures Legales ; les unes étoient gran- 
d °iie étoi° y l des ? ^ metto * ent l es fouillez en feparation hors du Camp,, les autres 
mîsacde#fe. moindres 8c fe purifioient fans eau de feparation. La plus grande de tou- 
tes les fouillures , c’étoit la lepre tant des hommes que des habits 8c des 
maifons. Sans entrer dans la difeuffion de cette difficile queftion de la 
lepre, dont il eft parlé dans la Loy: J’eftime que tout étoit extraordi- 
naire 8c miraculeux, particulièrement la lepre des maifons 8c des véte- 
mens. Dieu dans cette difpenlâtion vouloir exprimer la laideur , 8c la 
fouillure du péché , qui s’attache 8c qui pénétré le corps ôc l’ame , les 
affrétions 6c les pallions : les bornes que nous nous fournies preferites ne 
nous permettent pas de nous étendre là-defiùs. La purification des lé- 
preux 
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preux nous eft expliquée au chap. 14. du Levitique fort au long, 6c ce 
n’eft pas la peine de le tranfcrire ici, il fuffira de faire les oblervations 
fuivantes. 

1. Que les Ceremonies de la purification du lepreux ne fe faifoient pag 
toutes en même lieu, 6c bien moins dans le Temple, comme Ligtfootre- 
connoît l’avoir mal à propos avancé fur lez. de St. Jean v. 15. Elle fefai- 
foit en trois lieux. 1. hors du Camp, z. dans le Camp, ou dans la ville, 3. 

6c enfin dans le Temple. 

z. La purification du lepreux ne doit pas être confondue avec fa gue- Dieu ftui 
rifon , car le Sacrificateur ne le purifioit que quand il étoit guéri, 6c- les gSeïifoJ a du 
Hebreux remarquent qu’il n’étoit pas permis de fe fervir des remedes de lepreux. 
la Médecine pour guérir les lepreux, 6c qu’on en laifloitla guerifon à Dieu; 

C’eft la remarque de Rabbi Menachem fur le Levit. 1 3. ce qui fignifioit 
que c’eft Dieu feul qui nous purifie par la grâce de la lepre du péché , 
que l’hothme n’y contribue rien. ~- 

3. La première partie de la purification du lepreux fe faifoit hors du Premier a®e 
Camp, ou de la ville de Jerufalem. Et voici ce qui fe faifoit, le Sacrifica- «tiondîf' 
teur prendit un vaiflèau plein d’eau de fource , y égorgeoit un paflèreau. lepreux. 

Les Hebreux difent qu’on pouvoit prendre tout oifeau net. Le texte de 

la Loy di t deux oifeaux vifs 6c nets 3 mais il faloit que ce fuflênt des oi- 
feaux libres, 6c non de ceux qui font fujets aux hommes, 6c qui fe nour- 
riflent dans leurs maifons. Après cela le Sacrificateur lioit enfembledubois 
de cedre, de l’hyfope, de la laine cramoifie, 6c trempoit toutes ces chofes 
avec les ailes 6c la queue de Poifeau vivant, 6c en faifoit afperfion parfept 
fois fur le lepreux : Nombre qui fignifie une parfaite purification. Enfuite 
on laifloit aller l’autre oifeau libre dans les airs : Kaskuni en rend une rai- 
fon ingenieufe, c’eft que le lepreux, après avoir vécu folitaireôc feparé, 
revenoit avec les fiens , comme Poifeau relâché s’en retournoit avec les 
oifeaux de fon efpece. Les mêmes Ceremonies étoient obfervées pour la 
purification de la maifon fouillée de lepre 3 Après cela le lepreux fe lavoit Levit.14, 

6c fe faifoit rafer depuis les pieds jufques à la tête, 6cc’étoit là le premier 
aéte delà purification. 

4. Le fécond fe faifoit dans la ville ou dans le Camp 3 car il lui étoir secondaàc 
permis d’y rentrer , mais non en fa maifo-n , ni de coucher avec fa femme ^ a 1 t a i ^““" 
durant fept jours. Il demeuroit donc encore 7. jours fequeftré3 mais dans 

la ville ou dans le Camp : Puis le Sacrificateur le rafoit derechef depuis 
les pieds jufques à la tête , même jufqu’aux fourcils , 6c apres cela il en- 
troit chez lui 6c y logeoit la nuit du fept au huitième* C’eft la fécondé 
purification. 

La troifiémefe faifoit dans leTemple3 c’eft qu’au huitième jour il mon- Troifîdme 
toit au Temple avec les offrandes commandées dans le Lev. ch. 14. favoir 
deux agneaux , 6c une brebis d’un an pour l’holocaufte, pour l’offrande 
pour le péché 6c pour le délit, avec du vin, de l’huile, 6c des gâteaux pour 
les offrandes 6c pour les afperfions. Trois chofes fe faifoient qui n’étoient 
pas ordinaires dans les autres facrifices. 

1 . Avec le fang de la viéfime pour le péché, on mouilloit avec le doigt certmon;*» 
le mou de l’oreille droite, le pouce de la main droite , 6c le gros orteil du c2,ionf un " 
pied droit du lepreux. 
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i. On faifoit une afperfion d’huile par fept fois vers le Sanctuaire avec 
le doigt , ôc puis on faifoit une onCtion d’huile fur les mêmes parties tou- 
chées avec le fang, favoir l’oreille , le pouce ôc l’orteil. Et ce qui reftoit 
de l’huile dans la paume de la main du Sacrificateur, il le verl'oit fur la 
tête du lepreux. 

i ) . Le lepreux logeoit dans une chambre qui étoit dans le coin Nord- 
eft du Parvis des femmes, & à l’heure du facrifice , il venoit à la porte 
de Nicanor qui conduit au Parvis d’Ifraël, ôc des Sacrificateurs; ôc de- 
meuroit là n’ofant entrer ; car il n’étoit pas permis d’entrer dans ce Parvis 
à celui qui n’étoit pas expié ôc nettoyé , ni d’approcher de l’Autel ; mais 
on lui amenoit la viêtime à la porte, afin qu’il pût 'mettre fa main fur la 

tête, ôc quand il faloit faire les onétions, il avançoit la tête, les pieds ôc 

voyez les mains dans le Parvis d’Ifraël , ôc cela, parce que d’une part on n’ofoit 

Aînfwoith porter le fang de la viêtime hors du Parvis d’Ifraël , ôc de l’autre il n’ofoit 

afliTu. entrer dans le Parvis. 


CHAPITRE XXV. 

De la Gonorrhée ou flux de femence , de la Pollution far les 
menflruës : fouillure par un mort . 

Levitique iz. ôc if. z. 

L A fécondé grande fouillure étoit la Gonorrhée; c’eft ce que laLoy 
appelle la fouillure de fon flux, tout homme a qui la chair découle fera 
fouillé à catife de fon flux , c’efl: un 'flux de femence involontaire qui 
efl: une efpece de maladie, fi l’accident n’arrivoit qu’une fois, cela nefai- 
foit qu’une petite fouillure; on fe lavoitôcon étoit net après lefoleil cou- 
ché ; fi l’accident arrivoit deux fois , on devoit conter fept jours ôc fe'pu- 
rifier ; mais fans offrande ; fi cela arrivoit trois fois, alors l’homme étoit 
Ceftceque tout à fait fouillé, ôc il faloit qu’il fe fît traiter. Quand le malade, étoit 
monldw. g uer b il faloit qu’il fut feparë par fept jours ; c’eft-à-dire , làns conter les 
jours de fa maladie , durant laquelle il étoit fequeftré hors du Camp ; du- 
rant les fept jours il fe purifîoit , il fe lavoit d’eau vive le feptiéme , ôc .au 
huitième jour, il prenoit deux pigeons, ou deux tourterelles, ôc les portoit 
à l’entrée du Tabernacle, n’ofant entrer , fe tenant à la porte de Nica- 
nor , la tête ôc les mains avancées pour les pouvoir repofer fur la tête de 
la bête , car pour d’afperfîon de fang , on n’en faifoit pas , comme fur le 
fouillé de lepre. Cependant il n’ofoit entrer dans le Parvis d’Ifraël, avant 
que fa purification ôc fon expiation fût achevée par le facrifice. 

Tioifieme La troifiéme grande fouillure, étoit le fang menfixual découlant aux 
fouiUure femmes, foit ordinaire, foit extraordinaire, ôc par une maladie qu’on ap- 
te fang ’ pelle perte de fang. La femme demeuroit en. feparation , ôc fon expia- 
îEenftaiai. t j on p e f a jf 0 j t avec [ es m ê mes Ceremonies que celles de l’homme travaillé 
de Gonorrhée. 

La 
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La quatriéme'grande fouillure qui emportait réparation, étoit l’enfante- Quatrième 
ment; Quand la femme avoit accouché d’un mâle, elle étoit. 7. jours en [vnflnte- 
grande fouillure, c’eft-à-dire , qu’elle fouilloit tout ce qu’elle touchoitou ment - 
approchoit: Après cela elle étoit 33. jours nette, c’eft-à-dire, qu’ellene 
fouilloit pas ce qu’elle touchoit , & un mari après ces fept jours pouvoit 
approcher de fa femme fans fouillure. Mais neantmoins elle étoit enco- 
re en feparation durant ces 3.3:. jours n’ofànt aller au Temple. Si el- 
le avoit accouché d’une fille, elle étoit le double, quatorze jours fouillée ; 

&66. en feparation, éloignée de la maifon de Dieu: c’étoit en tout 80. 
jours , ou prés de trois mois. Quand elle accouchoit de gemeaux mâleÔc 
femelle, elle obfervoit les 80: jours de feparation, fi l’enfant étoit Herma- 
phrodite, La même chofe. On ne voit pas que la Loy lui ordonne des la- voyez 
vemens durant les fept jours comme à la femme fouillée de fon flux, c’eft AmfwoKh * 
à caufe du péril où eût été là vie. Cependant les Hebreux difènt que la voyez 
femme accouchée fe devoit laver au bout des fept jours) cela n’eftgueres Ainfworth 
apparent, car le bain eft mortel aux femmes dans cet état. Ces fept jours i" 
qui font deftinez à faire la purification ne doivent pas être contez fans 
doute du moment de l’accouchement , mais du tams que les décharges x-ev-tique 
des femmes qui accouchent font achevées. Pour l’expiation Moyfe or- ch ' I2-5 ‘ 
donne un agneau d’un an , un pigeonneau ou une tourterelle , ou bien deux serviusad 
pigeonneaux ou deux courterelles. La nouvelle accouchée venoit à l’en- Æn > 1 r - . 
tree du 1 abernacle , toujours avec la meme précaution 5 c eft qu elle Roman* 
n’entroit point dans le Parvis d’Iifaël ou des Sacrificateurs, on lui amenoit 
la viétime à la porte, & elle étendoit fa main- delfus. minimè fa- 

La cinquième grande fouillure qui obligeoit à la feparation, c’étoit l’at- ad \ 
touchement d’un mort, d’un fepulchre ou de quelques ofîëmens. L’hom- Morîs rÔ-" 
me étoit fouillé par fept jours , la purification s’en faifoit avec l’eau de Sîm Vu- 
feparation par afperfion,& l’afperfion fe faifoit en deux jours, le troifiérne Sc le prcffiante 
feptiéme. Après l’afperfion il lé lavoit d’eau lui & les vétemens, & étoit net neftam'po- 
quand le foleil étoit couché : cette derniere efpece de fouillure, comme ni > nec i ui f- 
moindre que les autres, ne requeroitpas de facrifice, mais feulement l’af- ufex'per' 1 * 
perfion de l’eau de la cendre de la vache rouflè. On peut demander fi 'gnomniam 
dans toutes les fouillures ici mentionnées, il fàloit employer l’eau de lèpa- fngreffiB.^ 
ration. Je réponds que la Loy n’en parle expreflément que dans la purifica- Porphyres 
tion de l’homme: fouillé par un mort ; Mais les Juifs le tiennent ainfige- ^ dm- 
neralement. Tous ceux qui. font fouillez, doivent recevoir l’afperjton , & tous ^ 
ceuk qui font fouillez, foit par les morts , ou par Gonorrhée , ou menfirue j ou accote- licec dz- 
chement , étoient purifiez, par afperfon le troifiérne & le feptiéme jour, dit Mairnoni- re°dotes& 
des. Et cela eft allez apparent , car fi on n’eût purifié par l’eau de feparation, arufpîces 
que ceux qui étoient fouillez par un mort, cela n’eût pas valu la peine de™,“ fi p^ um 
préparer la cendre de la g,enifle avec tant d’appareil. Joint que l’Apôtre opium ut à 
Heb. 9. dit, que la cendre de la geniffi ne peut purifier la confcience , ce qui Ibfiîneanr. 
prouve q-a’on s’en fervoit en toute purification. Cela rend incroyable la Nomb. 
tradition des Juifs, que depuis Moyfe jufques à Efdrason n’a brûlé qu’une xi'aà!’pa- 
vache. Il eft vray que le bois & le charbon du. bûcher étoient auflî mis en rah a d«m- 
poudre, cela en pouvoit faire une affez grande quantité , mais aufil ces 
lbuillures legales étoient en grand nombre , & confumoient beaucoup ^ r Ai " n f ' 
de cette poudre, elle n’auroit jamais pû durer mille ans. ..Numéros-. 

Ce font là les grandes fouillures Legales , fur lefquelks il refte deux ob - ** 

ferva- 
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Let fouillez i'ervations à faire-, l’une que ceux qui étoient ainfi fouillez, fouilloient tout 
f^iUoient ce q U j i cs touchoit, hommes, habits, meubles, fieges , lits , vaiffeaux 
tôuchemcn’t êcc. particulièrement les fouillures quivenoient du dedans, qui étoient qua- 
bi« S habits tre en nombre, i. la lepre. z. la gonorrhée. 3. l’accouchement. 4. le 
&c!’ ’ fang menftrualj tout ce qui fortoit de ces fouillez, crachat, urine, 

femence, fang, étoit fouillé. Et celui qui touchoit à toutes ces chofes 
Taimud contraûoit fouillure. Les Talmudiftes difënt même, que celui qui étoit affit 
bim'linf- dans un bat te mi, ou fur un banc, 0:1 étoit a fi s un homme ou femme ayant flux de 
worth ia femence ou d'urine , étoit fouillé, quoi qu'il ne touchât pas les vétemens delà per- 
is.Tê. ch- f ome fouillé* • L’autre obfervation eft que la Loi ordonne que tous les fouil- 
Nomb. 1. 1. lez foient mis hors du Camp, qu'on mette hors du Camp tout lepreux , tout hom- 
deyoîeat UeZ me découlant , & tout homme fouillé pour un mort. Et par conféquent auffi la 
îtte hors du femme ayant fes ordinaires, car ces fouillures étoient plus grandes que 
Tradition celles. qui venoient de l’attouchement d’un mort, puis qu’elles requeroient 
des trois J es offrandes 6c des purifications par le fang , 6c que la fouillure par un 
Camrs. mort n ’ en requeroit pas. Si cela eût été il eût falu que prefque la moitié 
des gens, 6c fouvent plus, euflènt toûjours été hors du Camp : c’eft-à-dire 
hors de jerufalem, car félon la confiante tradition des Juifs, après le bâ- 
timent du Temple, Jerufalem étant devenu ce que le Camp étoit au Taberna- 
cle , il eût fallu que les femmes grofles 6c les malades de flux, euflènt été 
fous des tentes hors dé Jerufalem : Or cela n’a pas d’apparence. C’eft: 
pourquoi c’eft fort à propos que les Juifs remarquent qu’il y avoit trois Camps. 
1. Le Camp des Sacrificateurs où étoit le Tabernacle, z. Celui des Lé- 
vites qui étoit tout autour de celui des Sacrificateurs. 5. Et enfin celui du 
Peuple. Après que le Temple fut bâti , le Parvis d’Ifraël 6c des femmes 
répondoit au premier Camp. Le Parvis des nations ou la Montagne de 
la Maifon étoit le fécond , 6c Jerufalem étoit le troifiéme. 

1. Les lepreux étoient bannis hors de tous les Camps , celaeft certain, 
on leur fàifoit des tentes à la campagne, z. Celui qui avoit un flux de 
femence, pouvoit être dans le Camp du peuple, mais ne pouvoit appro- 
cher des deux autres; pareillement les femmes ayant leurs mois, 6c après l’ac- 
couchement: car elles fouilloient tout ce qu’elles touchoient. 3 . Mais 
(Celui qui étoit fouillé par un mort n’étoit banni que du premier Camp, il 
pou'voit être dans le Camp des Levites, 6c dans le premier Parvis appellé 
des nations s mais il ne pouvoit entrer dans le S*n chail. Il y a bien ap- 
rence qu’en qffet toute la rigueur de la Loi s’obfèrvoit durant le féjour 
.des Ifraëiitês dans le défert: car tentes pour tentes, ils étoient auffi bien 
fous des tentes hors du Camp que dans Je Camp : Mais quand ils fu- 
rent arrivez, dans la terre de Canaan, fil eft affûté que cela fe pratiquoit 
ffelon ce que nous en apprenons de la tradition des Juifs , 6c qui vient 
d’être expliqué par fes trois Camps. 

Des fouiîiu- Outre les grandes fouillures Legales qu’on peut appeller effentielles, il y 
accidentel- en a d’autres accidentelles , 6c la première de celles-là eft d’avoir touché 
les. un mort. Nous l’avons mife dans le Catalogue des grandes fouillures , 
parce qu’elle tenoit en feparation fept jours du Parvis d’Ifraël; cepen- 
dant elle ne doit être contée que pour une fouillure accidentelle , par- 
ce que celles qui viennent du dedans font fales , réputées internes 6c eff 
featieîles , telles font la lepre , la gonorrhée , l’accouchement 6c le flux 
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de farts; menftrual. z. La fécondé fouillure accidentelle, c’ell d’avoir Levit - 
couché avec une femme ayant fes mois, ce qui mettoit en feparation hors H ' 
du Parvis des Sacrificateurs par fept jours, comme l’attouchement d’un 
mort, mais ne feparoit pas du camp des Levites. 3. La troifiéme fouil- ter.if.r.7. 
lure accidentelle eft "celle du flux de femencé, qui s’appelle pollution en 
fonge de nuit, ou par échauffement d’imagination. Cette fouillure ne 
mettoit pas en feparation : il n’y avoit qu’à fe laver , on n’étoit fouillé * 
que jufques au Soleil couché* c’eft de cette feuillure dont on veut qu’il 
foit parlé dans le Deuteronome chap. 13. v, 10. S’il y a quelqu'un d'entre 
vous qui ne foit pas net , pour quelque accident qui lui foit arrivé de nuit , lors il 
fort ira hors du Camp &£. 4. Il y a même apparence que tout flux de fe- 

mence fouilloit l’homme, même dans les couches permifes, cela fe re- 
cueille. 1. du Levitique ch. iy. 18. z. du commandement donné au Peu- 
ple au ch. 1 y.f-. if. de l’Exod. Le Peuple étant prêt à entendre la Loyque 
Dieu vouloit prononcer de deflus la Montagne, il lui ordonne des’abftenir des Samuel 
femmes. Celafe prouve auffi de la précaution du Sacrificateur qui difoit à 4. * * 

David, avant que de lui permettre de prendre les pains de |>ropofition,/f / jeunes 
gens au moins fe font-ils abéienus des femmes t La même penfée 1 e trouve chez les Juvenai 
Payens, voyez Tibulle Scjüvenal. f.Laf me . fouillure accidentelle arrivoit Sat-4 ' 
quand on touchoit une bête morte, ce qui fans doute devoit être entendu l( 
de la chair'd’un animal immonde , ou d’une bête morte d’elle même , dont le 
fangn’avoit pas été tiré. Autrement les hommes, à qui la chair étoit permife, 
euflent été dans une fouillure perpétuelle. Pour cette fouillure, on n’étoit 
fouillé qu’un jour, £c unfimple lavement en faifoit la purification. Mais 
pour avoir touché un homme mort on étoit fouillé par fept jours. 

6 . Les autres feuillures accidentelles arrivoient, quand on touchoit à un cevït. i ( . 
iepreux, ou à quelqu’un des autres fouillez à qui la feparation étoit com- Nom * 1,1 
mandée, même à celui qui étoit fouillé par un mort. Tout ce que ces 
gens touchoient étoit fouillé, & celui qui venoit à toucher ce qu’ils av oient 
touché étoit fouillé pour un jour, èc fe devoit laver avec de l’eau pure. 

Quant aux vaifleaux, ceux de terre dévoient être caflèz & non puri- 
fiez. Ceux de métal palfoient par le feu, ceux de bois étoient lavez* 8c 
on faifoit afperfion fur ces deux dernicres fortes de vaifleaux. Ces pol- 
lutions legales palfoient d’un fujet à l’autre: un mort polluoit un homme 
par fept jours , êc les vaifleaux que cet homme touchoit étoient auffi im- 
purs par fept jours, & l’homme qui touchoit ces vaifleaux étoit fouillé un 
jour, & fi un autre homme touchoit ce dernier homme, il étoit auffi fouil- Ainfwortii 
lé* & ainfi la pollution pafloit de fujet en fujet: cequireprefentoitlacon- 
tagiondu péché: Ainfi il ne faut pas s’étonner fi les Phârifiens qui étoient v. dernier, 
grands obfervateurs des ceremonies, fe lavoient tous les jours quand ils 
revenoient du marché & de la ville , & s’ils lavoient fi fouvent leurs vaif- 
feaux, car il étoit comme impoffible que quelque fouillure legale ne fut 
arrivée jufques à eux: puiiquç le feul attouchement des habits des touillez pro- ' 
duifoit la feuillure. Ce qui n’étoit pourtant pas univerfellement vrai, caria 
Loi de Dieu n’ordonne pas de pouflér le fcrupule fi loin, & n’impofe la 
neceffité de fe laver, qu’à ceux qui fans égard à la Loi avoient touché 
une chofe fouillée. Ainfi un attouchement involontaire , même lans 
s’en appercevoir, ne faifoit; pas fouillure Legale: le péché confill oit pro- 
prement dans le mépris de la Loy. 
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CHAPITRE XXVI. 
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De l’Eau de jalou/ie . 


Nomb, y. 12. 8tc.. 


Cérémonies 
qui s’ob- H 
feivoient 
quand on 
faifoit pren- 
dre les eaux 
de jaloufie. 


Nombres- 
chap. s„. 
l«. 17* 


C ’Eft une trop grande affaire pour la paffèr (ans en dire an mot. 
Les ceremonies pour la femme fufpcéle d’adultere font très ain 
long décrites au ch. 5. des Nombres v. il. 8c fuivans. Il fuf- 
fira d’y faire ces obfervations. 

1. Cette épreuve ne fe pouvoir pas faire fur un fimple foupçon 
il faloit qu’il y eut des témoins qui euflent vu entrer la femme avec un hom- 
me en lécret , & y demeurer allez long-tems pour être fouillée , 6c mê- 
me il faloit qu’il y eût eu auparavant jaloufie 4 ôc que le mari lui eût dé- 
fendu de parler à un tel, 6c de le voir en particulier, auquel cas bien 
que (on pere ou fon frere fuflent délateurs, elle étoit obligée de boire. Si le ma- 
ri l’avoit vûë feul , ou qu’il n’y eût qu’un témoin, il pouvoit lui donner 
la lettre de divorce, mais non lui faire boire les eaux ameres. fl y a» 
divers canons dans la Tradition des Juifs là-deflûs, orties trouve dans- 
Ainfworth, fur le Livre des Nombres y: 13. 8c dans Maimonides , dans 
le traité Sotah chap. 1 . Et même fi une femme fe conduifoit mal, 6c que le 
mari n’en fût pas jaloux, 6c ne s’en fût pas apperçû, 6c qu’aprés il en. 
fût averti, il pouvoit, difent les Juifs, lui donner la lettre de divorce, 
mais non lui faire boire des eaux ameres. 

2. En quelque lieu que fût la demeure du mari , il amenoit fa femme- 
au Juge, qui après l’avoir ouï lui donnoit deux difciples de l’école, pour 
les accompagner jufques à Jerufalem devant le grand Sanhédrin. On les. 
accompagnoit ainfi , afin que le mari ne couchât pas avec elle-, car celas 
n’étoit plus permis depuis le procez intenté.. 

3 . Arrivée qu’elle étoit au Sanhédrin , on lui faifoit dé terribles me- 
naces 6c des conjurations de dire la vérité^* 11 elle confellbit , elle ne bû- 
voit pas, 8c, on rompoit le- contraét de mariage. Si elle nioit 6c protef- 
toit être prête à boire les eaux, on l’amenoit à. la porte de Nicanor ou 
du Parvis d’Ifraëlj 11 die étoit vécue de blanc , on la révétoit de noir,, 
on lui ôtoic fes anneaux 6c fes ornemens. On aflembloit une grande 
compagnie de femmes; 8c même. 11 les hommes y vouloïent. venir., ils le 
pouvoient ; excepté les ferviteurs de cette femme. Le Sacrificateur lui 
ôtoit fon voile , 6c lui déchiroit lès habits fur la gorge 6c fur la poitrine, 
jufques à l’endroit du cœur , on ddârrangeoit fa chevelure, afin que fes 
chereux pendillent fur fes épaules. 

4. Cette eau qu’on lui failoic boire eft appellée fainte. Puis le- Sacri- 
ficateur prendra de Peau fainte dans un vaijjeau de terre. Par, l’eau fainte les 
Juifs entendent de l’eau prilë du lavoir qui étoit dans le Parvis. On. 
en preno.it un demi-log contenant trois œufs. On y mêloit. de la poudre prife 
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de dejfm le pave' du pavillon ; Dans la fuite, après que le Temple fut bâti , le 
fond étoit, ou de cedre doré, ou de marbre 5 ils avoient laide une pierre . 
de marbre, qui fo levoitavec un anneau, dans le lieu que nousavonsmar- 
qué cy-defl'us, favoir entre les deux portes qui fermaient l’entrée du Tem- 
ple: Et delîcus cette pierre onprenoitdelapoudre, onia jcjtoit fur l’eau, 

& elle nageoit deffus: On ne laremuoit point, il. faloit mettre la poudre 
fur l’eau, non l’eau fur la poudre. Celaeft appellé eaux amer es , apparem- 
ment parce qu’elles mettoient en amertume le ventre dé la femme, car au- 
trement il n’y a rien d’amer dans la compofition que nous venons de voir. Il 
ell vrai que les Hebreux difent , que le Sacrificateur y mêloit del’abfinthe, 
du fiel, ou quelque autre drogue amere; mais la Loy n’en dit rien, on 
prononçoit fur cebreuvage de grandes malediéfions, & des conjurations , 
telles qu’elles fo lifent dans la Loy au lieu cité. 

Si la femme étoit coupable, les Juifs difent qu’incontinent fon vifage de- Evenemei* 
venoït jaune 6c pâle, fes yeux mourans; on la portoit hors du Parvis des mi . tacul . eu * 
femmes , fon ventre s’enfloit , fa cuiffe tomboit , & elle mouroit ; 6c à l’heu- voit*"!» 
ïe même l’adultere mouroit auffi. Si elle étoit innocente, le vifage luireve- femrae 
noit bon , fes yeux étoient brillans ; fi elle avoir quelque maladie, elle en étoit eluKametes* 
guerie, elle concevoit facilement, 6c fi les travaux pour enfanter étoient 
d’ordinaire grands, dans la fuite elle accouchoit facilement 6c fans peine, 
fi elle n’avoit eu que des filles , elle accouchoit de mâles. Si fon ventre Maîmonï- 
n’enfloit pas, 6c qu’elle ne mourût pas fur le champ, le mari étoit obligé d « j rtaa - 
de la reprendre, fût-il Sacrificateur, 6c encore qu’elle devînt malade d’u- c °^j. 
ne autre maladie, cependant elle n’ étoit pas réputée coupable. Ligtfoot 
rapporte pourtant, que, félon les Rabbins, l’effet de ces eaux ne 
fuivoit pas toujours incontinent après les avoir prifes; mais que cela venoit 
quelquefois deux ou trois ans après; ce qui n’eft pas apparent. Ligtfoot 
prétend qu’on forçoit à boire celles qui ne vouloient pas boire. Mais Ainf- Ainfwoith 
worth furies Nomb.f. 30. cite les paroles des Juifs, qui difent, que quand une P ,Ui l,ab t '' e 
femme nioit , 6c cependant ne vouloit pasboire, on ne la contraignoit point ; en^mera- 1 * 
mais il étoit permis au mari de lui donner la lettre de divorce. Et fi fon mari «wejuifw. 
avoit couché avec elle depuis qu’elle avoir été furprfiè avec un autre, il 
ne la pouvoir plus forcer à boire; En prenant fon doüaire elle pouvoit fo 
retirer, au lieu que fi le mari ne l’avoitpas touchéedepuis qu’elle avoit été 
iùrprife avec un autre , elle étoit renvoyée fans doüaire, fi elle nevou- 
loit pas boire les eaux de jaloufie. Il y avoit pourtant , difent-îls, des fem- , 
mes quin etoient pas en état de boire les eaux ameres, encore que la fem- dansULof 
me 6c le mari le vouluffent ; lavoir, fi la femme ou le mari étoient, ou des eau * 
aveugles, ou fou rds, ou manchots; je ne fâurois deviner la raifon de cela. 

Ils difent encore , que fi une femme avoit étéunefois jüftifiée parles eaux 
dejaloufie, 6c que ie mari devînt une fécondé fois jaloux du même homme, 
il ne pouvoit pas l’obliger à boire une fécondé fois; mais il pouvoit lui 
donner la lettre de divorce, 6c l’envoyer fans doüaire. Mais s’il étoit ja- 
loux d’un autre homme, il pouvoit l’obliger à boire jufques à plufieurs 
fois pour differens hommes. Ils ajoutent, que quand le mari 11’étoit pas 
exempt du crime dont il accufoit fa femme , 6c qu’il fe fût fouillé de paillar- 
dife ou d’adultere, les eaux de jaloufie n’avoient pas de force fur la femme, 

6c il ne devoit pas l’obliger à les boire. 
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Au refte dans les lërmens par lefquels on ajuroit la femme , on la faifoit ju- 
rer, (avoir, fielle n’avoit point connu d’autre homme étant en fiançailles ,, 
ou après être mariée, 5 c en demeurant avec fon mari: mais il ne pou voit pas 
abau°Â th ^ a î urcr de confeflér fi elle avoit commis de crime devant fes fiançailles, 
r,i ' ou après avoir été feparée de lui par divorce, ôc enfuite reprife. 

Cette ajuration s’écrivoit fur un parchemin vierge, mot apres mot y 
lettre apres lettre. Elle devoitêtre écrite non par un llraëlite ordinaire, ou 
par un jeune Sacrificateur, mais parle Sacrificateur officiant , 6c avec une 
efpece d’encre quife pût effacer avec de l’eau, ainfi que la Loy porte, fans 
laiffer aucune impreffion du caraétere fur le parchemin. Cela fignifioit , cfue 
ces caractères effacez entreraient en elle par malédiction , ôc que Ion nom 
feroit effacé d’Ifraël avec infamie , ôc au contraire, que fi elle étoit inno?- 
tente, toutes ces malcdiétions ne lui feraient pas de mal. 


CHAPITRE XXVI L 

Des Cultes volontaires félon la Loy . , 

Levit. 7. i< 5 . ôc zz. 18. ôcc.. 

J Ufques ici nous avons parlé des fervices ordonnez par la Loy de Moylêf 
ôc aufquels tous les Ifraëlites étoient obligez. Avant que de finir il. 
faut dire quelque chofe de ces fervices que la Loy appelle volontaires, 
rom, Ôc que Saint Paul au fécond eh. de l’Epître aux Coloffiens appelle 

éùeXcôpycKe/a- 

»affid?ent e5 Ces fervices volontaires étoient ceux aufquels on n’étoit point obligé 
&desPha- par laLoy, ôc que Dieu cependant acceptoit, ôc trouvoit bon qu’on lui- 
ufiens. rendît. Le ferviee qu’on rendoit à la Loy par obligation, s’appelloit chez- 
ehijoub. les Juifs avn debitum , ôc celui qui l e rendoit volontairement , a été nom- 

mé par les Rabbins minS rran auüarmn legis : C’eft proprement ce qu’on- 
appelle aujourd’hui ies œuvres de furerogation. l Et ce lërvice volontaire 
fous le fécond Temple donna lieu à une Confrairie de dévots, quife for- 
ma environ, le tems des Maccabées,' ôc qui furent nommez: Haffidéens,. 
DH’on, pii , mifericordes ÔC de ces Haffidéens fur la fin du fécond Tern- 
es Zi pie vint la feéle des Pharifiens. Le premier Livre des Maccabées parle- 

t- 42- de ces Haffidéens , en ces termes , alors une fompagnie d' Haffidéens , quifatfoient 

profeffion de s'attacher au. ferviee volontaire de la Loy , s' affemblerent vers eux,. 
C’eft ainfi qu’il faut tourner ôc non comme nos Interprètes : Alors, s'af- 
fsmbla vers eux une Compagnie de Juifs y les plus puiffdns dd. IfraéltfZ.\iayayi\ tZv 
A- cnSca'm ) Tous ceux qui avoient volonté de tenir la. Loy. Il y a dans lé Grec 
hïGiuÿisem rZ vo/j-co , c’eft- à-dire, qui rendoient ce ferviee à Dieu, qui s’ap- 
i; Maccabées pelloit félon la Loy èntsoiov, mm, volontaire,. ôc qui ne fe contentoient pas de: 
l'. d« Mac- ce qui étoit commandé. 11 eft parlé de ces mêmes. Haffidéens en d’autres 
aabeesch. lieux des mêmes Livres. Ce font ces gens qui ont commencé d’établir le 
corps de cesceremonies , ôedes traditions qu’on. a ajoutées à la Loy de Dieu, 
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dont le culte Mofaïque fe trouva comme accablé, quand N. S. vint au mon- 
de j car dans la fuite on entreprit d’encherir fur la dévotion voloÉtaire de 
ces Haffidéens $ Et au lieu que dans leur Confrairie ils s’étoient chargez de 
certaines dévotions particulières, qui confiftojent partie en oraifons , par- 
tie en offrandes pour les facrifkes, 6c pour l’entretien du Temple, on y 
ajouta un grand nombre d’ordonnances, qui regardoient les lavemens des 
pots des châlits, 6cc. les dîmes des Jardins, l’éiargilîèment des phy- 
laéteres, 6c mille autres obfervations luperftitieufes que le Seigneur leur re- 
proche, fans conter celles dont il ne parle pas, 6c que l’on lit aujourd’hui 
dans leur Talmud. Outre cela, au lieu que ces obfervations au commen- 
cement étoient arbitraires , on en fit des Canons 6c des Réglés , on les 
écrivit , 6c on s’obligea par engagement à les obferver. 

Et de la fè forma la feéte des Pharifiens , qui s’appelèrent dws fi- Voy Scaliger 
paraît-, parce qu’ils fe diftinguerent du refte de la Nation par un fervi- la- 
ce volontaire que la Loy ne commandoit pas y 6c ils portèrent ce fervi- cap. 1 *™. ' 

ce volontaire à un fi grand excès de fuperftition, qu’il excéda de beaucoup orîgînedes 
les cultes commandez par la Loy. Et en même tems ils attachoient un & 'pourq’uôî 
fi grand mérité à ce fervice volontaire, qu’ris contoient pour rien le fer- le s. J. ch. 
vice qui fe rendoit à la Loy par obeïflânce, 6c regardoient tous ceux qui veuî 
fe contentoient de ce fervice dû à la Loy , comme la lie de la terre. Et 
c’eft à caufe de ce terrible orgueil , 6c de cette opinion de mérité , que 
Jefus-Chrift prend à tâche de les foudroyer partant de malediélions j car 
il eff bien vrai qu’il y avcit entre leurs traditions des opinions 6c des maxi- 
mes qui ruinoient la Loy, mais il eff vrai pourtant que la plûpart de leurs 
obfervations étoient indifférentes , 6c n’étoient mauvaiies que par l’opinion 
du mérité qu’ils y attachoient , par le mépris qu’ils avoient pour la Loy, 
en comparailbn de leurs obfervations volontaires, 6c par l’efprit d’hypocri- 
fie dont ils étoient remplis. Ce qui doit être foigneufement remarque pour 
faire voir qu’il n’y a rien qtre Dieu regarde avec plus d’horreur dans les hom- 
mes, que cet orgueil quideur perfuade que l’homme peut mériter de Dieu. 

Mais quoi que ces fervices volontaires des Pharifiens 6c dés hypocrites D!eu acce- 
fuflént defagréables à Dieu , cependant il eff certain que tout fervice vo- tains favi- 
lontaire ne lui déplaifoit pas; Au contraire toute la Loy nous apprend que cesï0lontai - 
Dieu l’acceptoit, quand il étoit fait fuivant les réglés qu’il ordonne. 

Ce fervice volontaire fe divifoit félon la Loy en deuxefpeces generales : Etmêmes 
L’une s’appelloit offrande volontaire j 6c l’autre s’appelloit vœu. Nous 
voyons ces deux efpeces diff inguées dans le ch. 7. du Levit. v. 16.JÎ lefacri- celles qui ’ 
ftee de fin offrande ejl un vau , oh une offrande volontaire , 6tc. Ce font ici les y ? ie “ tpo ", 
différences du vœu 6c de l’offrande volontaire. tomeraC° li * 

1. Le vœu étoit toûjours joint avec ferment 5 c exécration, tellement f em . blee, „ 
que nen ne pouvoir difpenfer celui qui avoir rait un vœu légitimé de s a- îontaîresjon 
quitter de ce vœu ; mais pour l’offrande volontaire, c’étoit une fimple 
promeflé,, ou plûtôt une fimple intention de donner à Dieu & au Tcm- Tonne, 
pie certaine chofe, ce qui fe faifoit fans exécration, 6c fans ferment. 
Tellement que l’on- pouvoir changer de deiîêin fans crime, pourvû que & roffumie 
l’on en eût de bonnes rai Ions. Jenedoute.pasqu’il n’eût été permis de don- voloiK ™ 
ner à un pauvre fort neceffiteux ce que l’on auroit deiliné pour une offran- 
de volontaire.au Temple, mais cela n’eût pas été permis d’une chofe vouée. 

Àaa 3 C’eft 
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M*imonidcs C’cit pourquoi les Juifs difent que celui qui avoit deftiné certaines bêtes, 
oWat’saciif. ou certÜne fomuie d’argent pour une offrande volontaire , fi ces chofes 
cap. h. venoient à être dérobées, n’étoit pas obligé de les remplacer , comme il 
seft. 4. f. £ to j c obligé de faire quand les chofes vouées avoient été prifes , ou 
perdues; 

z. Les offrandes volontaires ne fe faifoient ordinairement à autre but 
que pour témoigner une dévotion extraordinaire. Mais les vœux étoient 
joints avec des prières , pour le fuccez d’un deffèin que -l’on for- 
moit. 

De quoi fe Ces offrandes volontaires fe faifoient de toutes chofes, argent, bêtes, 

cir^ndes !cS p 0 dédions , maifons &c. & fi c’étoient des bêtes, elles dévoient êtrefa- 
voioAtaites. crifiées en holocaufte, fi elles étoient nettes 8c fans défaut, comme laLoy 
les demandoit j mais fi elles avoient des défauts, on les vendoit au profit 
du Temple 6c des Sacrificateurs, c’eft félon cette difiinéfion qu’il faut en- 
tendre ce que dit la Loy. Tu pourras bien faire offrande volontaire du bœuf 
ou de la menue bête , ayant fuper fuite' ou défaut en fe s membres. tS^Cais ils ne 
feront pas recevables pour le vœu. Cela paroît formellement oppofé à ce qui 
fe lit dans le même chap. deux verfets auparavant, en parlant des offran- 
des volontaires , vous n’offrirez, aucune chofe qui ait tache, car cela ne fèroit 
pas recevable pour vous. Ce dernier paffage doit être entendu de ce qui fe 
mettoit fur l’Autel •, ces bêtes ne dévoient avoir aucune tache. Le pre- 
mier paflàge doit être entendu de celles qui avoient des défauts , qu’on 
pouvoir donner pour être vendues au profit du Temple. Ainfi l’enten- 
î dent les Hebreux avec raifon ; ainfi l’explique Maimonides , 8c il ajoute 
qu’il n’étoit pas permis de vendre une bête entière provenue d’oblation 
volontaire, au profit du Temple, mais qu’elle devoit être facrifiée. 

Ces offrandes volontaires de bêtes nettes ne pouvoientêtre offertes qu’en 
holocaufte , 8c en facrifices de profperitez , 8c non en facrifice pour le 
délit ou pour le péché : parce que ces deux efpeces de facrifices ne s’of- 
froient, que par ceux qui fe trouvoient engagez- dans quelques crimes. 
Auquel cas leur offrande ne pouvoit plus être une oblation volontaire } 
puifqu’ils y étoient obligez par. leur engagement dans quelque péché. Ces of- 
frandes volontaires étoient offertes félon la dévotion des particuliers j mais 
elles étoient en beaucoup plus grand nombre que celles du fervice ordinaire, 
& du fervice commandé. Car aucun homme ne montoit en Jerufalem dans les 
fêtes , qui n’offrît de ces offrandes , 8c outre cela on en offroit en mille occa- 
fions particulières : cette grande multitude d’offrandes , que Salomon 6c 
les particuliers offrirent à la dédicace du Temple , étoient des oblations 
volontaires, 6c qui n’écoient pas commandées par la Loy-, car on n’étoit 
■obligé par la Loy précifément qu’aux offrandes que la Loy ordonnoit de 
faire dans les Sabbats, nouvelles lunes, 6c fêtes, outre le facrifice continuel, 
6c aux offrandes pour le délit , 6c pour le péché, félon les crimes que l’on 
commettoit. On ne pouvoit pas même contraindre aux oblations pour le 

Les fervices ^ P° Ur ^ P eC ^é- 

volontaires* Mais il eftà remarquer que ces fervices volontaires n’étoient libres qu’à 
"bà^'u'à l' égard de la matière des offrandes 6c des fervices , 6c non de la maniéré 
. f'e'gtrd^de n ou de la forme j c’eft-à-dire, que Dieu ne permettoijt pas aux Juifs de lui 
nou de lcnc ' rc aucun 'fervice qui ne fût ou commandé, ou permis dans laLoy. Par 
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exemple il n’étoit pas permis d’imaginer de nouveaux facrifices, ni de nou- 
velles ceremonies pour fervir Dieu j feulement Dieu trouvoit bon que 
dans les lervices qu’il avoit ordonnez, on allât plus loin que les autres,, 
quand on y étoit porté par dévotion : Par exemple au lieu que l’ordinai- 
re du peuple n’ofïroit des holocauftes 6c des iàcrifices de profperitez qu’en 
certains teins 6c en certaine quantité , Dieu agréoit la dévotion de ceux qui 
offroient des holocauftes & des facrifices de profperitez, 6c plus fouvent & en 
plus grand nombre que les autres. C’eft pourquoi le Seigneur Jefus-ChrilV 
blâme fi fort les Pharifiens, 6c condamne leurs fervices volontaires, parce 
qu’ils prétendoient fervir Dieu par des cultes inouïs T 6cquelaLoy neper- 
mettoit 6c ne commandoit pas. 

Cette obfervation eft importante pour diftinguer aujourd’hui le culte 
qui peut être agréable à Dieu, de celui qui ne lui lauroit plaire. Dans l’E- 
glife Romaine on parle extremément des œuvres de furerogation , qui font 
proprement le fervice volontaire, 6c l’on l’appelle éôeXoêpwm'ca J1 ne faut pour- chrétiens, 
tant pas condamner abfolument toute éôehoèpvpyMa comme fi Dieu abborroit 
tout fervice volontaire. Mais il y faut pofer cette condition, que ce culte ne 
foit pasinventé, inouï, non commandé de Dieu. Lors que le culte que l’on 
pratique eft: conforme aux loix divines , fi par dévotion on en fait plus 
que ce que Dieu commande précifément, cela ne lui peut déplaire. Par 
exemple, Dieu commande la priere, fi par dévotion une perionne donne à 
ce faint exercice la plus grande partie de fon tems , c’eft un fervice vo- 
lontaire. Car quand on ne prieroit Dieu qu’à des heures réglées, comme 
les autres, on ne laifleroit pas d’être dans la voye de. falut,.6cde fatisfaire 
au commandement de prier > cependant ce fervice volontaire eft très agréa- 
ble à Dieu. Donner l’aumône eft un devoir de neceftité. Mais donner 
tout fon bien aux pauvres eft un fervice volontaire, fans lequel on peut être 
fauvé., 6c qui cependant plaît à Dieu, quand la prudence accompagne la 
charité. Mais celui qui de fon gré , 6c par un fervice volontaire fe 
déchireroit le corps avec des lancettes , par mortification , ôt pour fajr.c 
penitence, comme faifoient les Sacrificateurs de Bahal 6c de Bellone, ne 
feroit rien du tout d’agreable à Dieu , parce que ce culte n’eft ni com- 
mandé, ni permis. En un mot tout fervice volontaire légitimé fe doit te- 
nir dans les réglés 6c dans les bornes des parties du culte que Dieu auto- 
rife, feulement il peut aller plus loin dans la pratique que ne font, les au- 
tres hommes, 6c plus loin que Dieu necommande pour être fauvé. Selon 
cette réglé, nous pouvons conclurre que tous les cultes volontaires de l’E- 
glife Romaine font illégitimes , parce qu’ils font dans la maticre , non 
commandez,, ôc même défendus pour la. plupart , ,6c irréguliers dans la for- 
me. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Des Vœux. 

Levic. 17. & Nombres $0. 

I L eft Couvent parlé des vœux dans la Loy, fur tout dans les endroits 
citez dans le titre de ce Chapitre, On les peut divilèren diverfes efpe- 
ces, les uns regardoient l’abftinence de certaines chofes, comme de vin, 
d’une telle viande, d’un tel fruit &c. Tel-étoit l’abftinence St le vœu des 
•du vœu des Nazariens dont nous aurons à parler dans un chap. à part. Tel étoit le 
$. «habites. vœu j cs Rechabices qui avo'ient voué de ne boire jamais de vin, & d’ha- 
biter toûjours dans des tentes hors des villes: Il paroît par la manière dont 
jeremie 3 j. Jeremie parle des Rechabites, que ces fortes de vœux, quoi que ce fuflënt 
^ & ftu " des fervices purement volontaires, n’étoient pas defagreables à Dieu. La 
plupart des vœux confiftoient en offrandes & en dons que l’on faifoit 
a Dieu. 

Dehmatie- La matière des vœux fe prenoit de toutes chofes, des “hommes., des 
pies vœux' ^étes , des fruits, des champs, maiforts &c. comme il paroît par le zj. 
& de leur chap. du Levitique.. Les vœux qui confiftoient en dons 6c en confecra- 

forme. tions à Dieu, étoient encore de deux efpeces, la première efpece s’appel- 

. loit fimplement vœu yij, dont il eft parlé dans le chap. du Levitique que 
nous venons de citer, depuis le verfet premier jufques au z~j. la féconde 
efpece s’appelloit Cberem cnn, vœu par interdit, dont il eft parlé dans les 
verfetS28. ôczç. du même chapitre. 

.La première efpece de vœu s’appelloit donc ym vœu fimplement, par lequel 
on confacroit certaine chofe pour être fainte à Dieu, & pour être emplo- 
yée à fon fervice. Et cela lé failoit encore de deux manières à l’égard des 
perfonnes ; car ou bien on confacroit la perfonne pour la devouër abfolu- 
ment au fervice de Dieu , ou on la devouoit feulement pour en donner 
au Temple le prix, félon l’eftimation qui en étoit faite par la Loy. La 
mere de Samuel voua de la première maniéré. Elle dévoua le fils qu’el- 
le demandait à Dieu à fon fervice pour toute fi vie, je U donnerai a l’ Eter- 
nel pour tous les jours qu’il vivra. Mais le plus fouvent on vouoit feulement 
les perfonnes, pour, en payer l’eftimation félon qu’elle eft taxée au 27. du 
Levitique. Un homme pouvoit fe vouer foi-même, fa femme, fes enfans , 
vey Mai- & les ferviteurs en difant , le prix de ce que je vaus , ou le prix de ce que 
Traa deS ma f emme > mon fil* & mon fervitettr valent , fait fur moi. Après cela il étoit 
j'nj? obligé de payer aux Sacrificateurs , le prix félon l’ellimation de la 
cap. 1. $. «. Loy. 

oa pouvoit Un homme pouvoir même en vouer un autre, & dire, le prix d’un tel 
hommequî ^° mme f 0 ** t Hr mo y •’ & il étoit obligé de payer l’eftimation de cet homme 
n’etoit 4 au Sanétuaire. Ôn pouvoit vouer un Payen, en difant , le prix de ce Payen 
mëme’un 1 ’ f 0 * 1 fi* r m °i. Mais il n’étoit pas permis à un Payen de fe vouer foi-même 

Payer.. pour 
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pour payer le prix de fon eftimation au Temple, encore moins étoit- il 
permis au Payen de vouer un Ifraelite. 

Les perfonnes ne pouvoient être vouées avant l’âge d’un mois : car la 
Loy ne met pas d’eftimatipn ni fur les mâles ni fur les femelles , qùe de- 
puis l’âge d’un mois êc au deflus. Elle ne met d’eftimation non plus que 
fur les mâles 6c les femelles, d’où les Rabbins concluent que les herma- 
phrodites , ou les monftres, dont le fexe eft douteux , ne pouvoient être 
vouez. Les perfonnes fe divifoient en quatre dalles à l’égard de l’âge ; 
i°. depuis un mois jufques à cinq ans. 2. 0 . depuisf. ansjufques à zo. j 0 . de- 
puis zo. jufques à foixante. 4«. depuis foixante & au deflus, L’eftitnation 
de la première dalle étoit de cinq fieles pour les mâles, 6c de trois pour 
les femelles; c’eft-à-dire, de fix ou fept livres pour les mâles, & de quatre 
francs pour les femelles ; depuis l’âge de cinq ans jufques à zo. le prix 
étojt de vingt fieles pour le mâle, & dix pour la femelle , un ficle c’eft 
environ un demi-écu, ce font dix écus pour les hommes, Sccinq pour les 
femmes. Depuis l’âge de zo. ansjufques à 60. le prix étoit cinquante fieles, 
c’eft-à-dire zf . écus pour les hommes , 6c la moitié, pour les femmes. . 

Enfin depuis 60. ans & au deflus, if. fieles pour les hommes , c’eft-à- 
dire, de 7 à 8 écus,ôc 10. fides, cinq écus pour les femmes. Il eft à re- Lcvit. 17. s. 
marquer que files perfonnes qui s’étoient dévouées n’avoient pas cela d’ar- 
gent, le Sacrificateur les taxoit félon leur bien. On peut obferver que Dieu Quand les 
ne met pas l’homme à haut prix; fans doute c’eft pour l’anéantir 6c J’hu- dévouées 5 
milier. Cependant les Rabbins difent qu’il faut diftinguer , entre efti- venoîent à 
mation & valeur ou prix , & que fi quelqu’un vouoit en difant , mon efti- ^u’oneûtpà 
mat ion foit fur moi , il n’étoit obligé à donner que l’argent que Dieu or- lesprefentei 
donne dans le Levitique. Mais que s’il difoit mon prix foit fur moi , alors ônnedevoît 
il étoit obligé de payer ce qu’il auroit pû être vendu , dans le tems où l’on rien pour ei- 
vendoit les hommes à proportion de ce qu’ils pouvoient faire , 6c du fer- qu’on ne fait 
vice qu’ils euflént pû rendre. ammeefti- 

Quant aux bêtes dévouées. Si c’étoient des animaux nets ÔC propres homme*** 
pour le Sacrifice, on les facrifioit, c’eft-à-dire, qu’on les mettoit entre mort - 
les mains des Sacrificateurs , qui en diipoioient apres cela pour les lacn- pmy 
fices du Temple, on les vendoient pour l’entretien du Temple , en cas eap- 11 s " 
qu’elles n’euflent pas été vouées particulièrement pour l’Autel, mais fim- 
plement en general vouées à l’Eternel 6c au Temple. On ne pouvoit 
pourtant pas offrir, c’eft-à-dire, vouer les premiers nez des bêtes nettes, 
parce que fans vœu elles appartenoient à Dieu. 

Pour ce qui eft des bêtes fouillées, elles étoient fujettes au rachat, fé- 
lon l’eftimation du Sacrificateur, excepté le chien, dont Dieu ne vou- 
loit pas recevoir le prix. Tu n'apporteras point en mon Sanctuaire pour vœu, le Deutei.zj, 
Salaire de la paillarde , ni le prix d'un chien. Sans doute à caillé de l’impudence **• 
de cet animal. Il eft à remarquer que les bêtes fouillées , qu’on offroit 
par vœu étoient abfolument aux Sacrificateurs pour en faire ce qui leur 
lémbleroit bon, c’eft-à-dire, pour les vendre au profit du Temple. 

Mais fi celui qui avoit fait le vœu fe répentoit de s’être deflàifi d’une Le vouant 
bête qui lui pouvoit être utile , comme d’un bon cheval , ou d’un cha ^ëiîa bêté 
meau qui lui pouvoit être de fervice, il pouvoit racheter la bête , de la ouiamaifon 
main du Sacrificateur; mais en payant le cinquième de I’eftimation qui Jëmiedn!’ 

Part. Il, Bbb en quiéme au 
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i«ti de u en avoit été faite par le Sacrificateur, au delà du prix entier de la bête, 
jufte valent, gj j a ^ to j t eltimce cinq piiloles, il faloit qu’il payât les cinq piito- 
les, 6c encore une pifioLe de plus, pour punition de l'a legereté , 6c de fou 
reavis. * 

Il en étoit de même des maifons 6c des champs, celui qui les vouoità. 
Dieu étoit oblige de s’en deflàifir au profit des Sacrificateurs > mais s’il 
avoit de l’affeétion pour fa mailbn,. ou pour fon champ , il pouvoir les 
retirer en donnant le cinquième du prix au delà de la valeur. Et même- 
fi les enfans de celui qui avoir "Voué vouloient retirer l’heritage , ils le 
pouvoient faire iniques au jubilé, en payantà proportion de ce qu’il y avoit 
d’années jufques -au jubilé. 

î, Ecu$. Par exemple, fi un champ de l’étendue d’un orner defemenee étoit 
retiré l’année du Jubilé même, il faloit donner yo. iicles pour le rachat, 
6c ciix ficles pour le cinquièmes, mais fi celui qui vouoit, ou fes enfans 
pour lui , vouloient retirer cet héritage , la vingt-cinquième année apres 
un Jubilé, qui étoit 2f. ans devant le fuivant Jubilé, il faloit donner 
pour le rachat zf. m ficles, 6c f. ficles pour le cinquième. Selon ce conte 
dans l’année qui précedoit le Jubilé , on n’eut été obligé de donner 
qu’un ficle pour le rachat. Mais les Rabbins prétendent que le rachat 
n’étoit pas permis qu’il n’y eût deux ans, de là jufques au Jubilé. Ainfi 
il faloit tout au moins deux ficles pour le rachat d’un champ d’un ho- 
mer, c’elt-à-dire , d’environ un arpent 6c demi de terre. Si ce champ 
n’étoit pas retiré par le proprietaire qui avoit voué , le Threforier du. 
Temple le vendoit à un étranger, foit qu’il fût parent, ou ne le fût pasj, 
même la fille, ou la. fœur de celui qui avoit voué fon champ, étoit ré- 
putée étrangère , parce que les femmes ne confervent pas le nom de leurs 
familles. 

Des mains de. cet étranger Je proprietaire le pouvoit encore retirer , pour 
le prix de l’ellimation jufques au Jubilé. Mais fi Je proprietaire laifloit pafi 
fer le Jubilé, il n’étoit plus reçû à retirer fon champ. Au Jubilé le champ- 
retournoit au Sacrificateur lans- rachat „eomme tous les autres fonds : .Les 
Sacrificateurs le pofédoient en propre ,fans que pertonne fût en droit de 
le retirer. Ils exceptent les Levites 6c les Sacrificateurs -, car celui d’en- 
tr’eux qui avoit voué un champ, étoit toujours en droit de le retirer, 
quoique le Jubilé fût paflé. Il femble que delà foit .venue la maxime du 
droit canon d’aujourd’huy , que F Eglife efi toujours mineure. Les Rabbins 
difent , que le champ revenoit au Sacrificateur , qui étoit en office la 
derniere femaine de l’an du jubilé -, en payant cependant} carie Tem- 
ple ne perdoit rien} Il ne pouvoit pofleder des fonds, comme aujourd'hui 
les Eglifês 6c les Monafleres en poflêdent. 
te Temple Mais il faloit que les ronds confierez demeuraient en propre à quel- 
”oiêder°de T je Sacrificateur, qui. en payoït la valeur pour l’entretien du Temple,, 
fonds en e ’ 8c pour être mis au. Threfor. Si le champ confacré par un vœu n’étoit 
propre. p as j L1 fonds, 6c du Patrimoine de celui qui faifoit le vœu, mais un 
champ acheté, il n’en pouvoitrvouër que le revenu jufques au prochain. 
Jubilé} parce que toutes les ventes de fonds , n’étoient que des engage- 
ment qui ne duroient que jitfques au prochain Jubilé. On ne pouvoit 
^ouër que ce qui étoit à foi.,, c’eft. pourquoi, oaeftimoit ce que pouvoient 

va*- 
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■valoir les récoltés jufques au Jubilé, en cas qu’on le voulût racheter. Si- 
non les Sacrificateurs en jouïfloient , ou en faifoient jouir un autre , 
au profit du Temple, 6c dans l’année du Jubilé l’heritage retournait à 
Ton ancien maître, qui l’avoit aliéné. C’eft ce que difent les Rabbins pour 
l’explication de ce que dit le chap. xj. du Levitique,de la fanéfcificatioiï 
des champs, dont le texte elt allez obfcur. 


CHAPITRE XXIX. 

* 

Des Vœux par Cherem ou par interdit: Du Vœu de 

Jephte. 

I L faut préfentement confiderer la fécondé efpece de vœux, qui s’ap» 
pelloit cnn anathème, interdit , 6c fur lequel la Loi du vingt-feptié- 
me chap. du Levitique v. 28.19. dit. hulinterdit, que quelqu’un au* 
ra dévoué h l' Eternel far interdit , de tout ce qui eji a lui , fait homme , foit bê- 
te , foit champ de fa pojfejfon, ne fe vendra , ni ne fe rachètera. Tout interdit fe- 
ra trés-faint a P Eternel. Nul interdit, dédié par interdit d’entre les hommes, ne ’ 
fe rachètera , mais on le fera mourir de mort , 6c au v. 21. Et ce champ-là. 
ayant pajfé le Jubilé , fer a faint à P Eternel comme un champ d’’ in ter dit , il ne fe 
rachètera plus. . 

Premièrement cela fait voir que la matière des vœux d’interdit, ou d’a- 
nathéme étoit abfolument la même que celle des fimples vœux on pou- 
voit vouer les hommes , les bêtes, les. pofl'effions, 6c les champs. 

2. Mais la grande différence entre ce grand vœu , 6c le fimplc vœu, 
étoit que la chofe vouée par anathème, ne fe pouvoit racheter en aucu- 
ne maniéré que ce fût. Si c’étoit une bête nette , il faloit qu’elle fût 
facrifiée, fi c’étoit une bête fouillée, on lui coupoit la tète, fi c’étoit un 
homme, on le faifoit mourir , fi c’étoit un champ, il demeuroit aux Sa- 
crificateurs, fans pouvoir retourner au proprietaire (Jui l’avoit dé- 
voué. 

3. Ce qu’il y a de plus remarquable dans ce vœu , c’eft ce qui re- 
garde les hommes , qu’on mettoit à mort fans mifericorde, quand ils 
étoiënt dévouez par interdit. Ils ufoient particulièrement de ce vœu d’in- 
terdit contre leurs ennemis: Lefquels ils vouoient de détruire par cnn à 
l’interdit , fi Dieu les livrait entre leurs mains. Voyez-en des exem- 
ples Nomb. 21.22. Jofué.6. 17. 1. Sam. if. 3. 

Mais il elt à remarquer qu’ils pouvoient vouer de cette maniéré, tou- 
tes les perfonnes qui leurappartenoient , femmes , enfans , ferviteurs , efcla- 
ves, excepté les ferviteurs Hebreux, parce que cette fervitude n’étoit 
pas un vrai efclavage, mais un fimple engagement de la liberté, jufques 
au Jubilé. Et cet engagement ne dohnoit pas aux maîtres pouvoir de vie 
6c de mort fur leurs freres, qui étoient à leur fervice. Ce dernier arti- 
cle, regardant le pouvoir qu’un pere de famille avoit de devouërà l’interdir, 

* Bbb z ceux 


Du voeu de 
Jephté. 
1-ivre des 
Juges cha£. 
3 J. 


jephté fît 
mourir fa 
bile. 


Cheiem. 


580 HISTOIRE DES DOGMES 

ceux qui lui écoient fournis , en forte qu’il faloit qu’ils mouruflent fans 
milericorde, eft contefté par les doétes. Mais nous en avons dans l’Hif- 
toire de Jephté une preuve certaine. Jephté voua de facrifier la pre- 
mière chofe qui fortiroit de fa maifon au devant de lui, fi Dieu luidon- 
noit viétoire de fes ennemis. C’étoit un vœu d'interdit : Sa fille fortit 
malheureufement pour lui. Il en fut vivement touché -, mais né pouvant fe 
releverde fon vœu , il lui fit félon fin vœu , dit le texte. Jofephe au livre 5. des 
Antiquitez Judaïques chap. 9. la Paraphrafe Chaldaïque , & les plus anciens 
Doéteurs Juifs, conviennent que Jephté fit mourir fa fille, mais tous convien- 
nent auflî qu’il fit mal, pour n’avoir pasbien entendu la Loy*. Et un Commen- 
taire Cabbaliftique fur la Genefe, appellé Bereshit Rabba, dit que Jephté 6c 
Phinées le Souverain Sacrificateur fe piquèrent dejaloufie l’un contre l’autre: 
que Jeprhé ne voulut pas aller trouver Phinées pour le confulter , parce qu’il 
étoitélû Prince du peuplé. Et que Phinées fe fentant êt/e de la race Sa- 
cerdotal^ & Souverain Sacrificateur , crût qu’il fe feroit tort d’aller trou- 
ver jepthé, dont la naiflance n’étoit rien moins qu’illuftre j & que cette 
ridicule jaloufie coûta la vie à cette pauvre fille -, parce que le Souve- 
rain Sacrificateur, qui favoit l’efprit de la Loy, lui auroit appris qu’il n’é- 
toit pas obligé à facrifier fji fille. Mais tout cela eft fabuleux, cariln’eft 
pas apparent que Phinées, par un faux point d’honneur, eû^youlu laifler 
périr une fille qu’il eût pû fi facilement làuver. Et en examinant le texte 
de la Loy , nous iie pouvons pas trouver qu’il y ait aucun fens félon 
lequel on pouvoit fauver la fille de Jepthé. 

La plûpart des Interprètes ne pouvant fouffrir cette cruelle penfée 
que Jepthé ait fait mourir fa fille unique , ni accorder cela avec ce que 
l’Auteur de l’Epître aux Hebreux le met entre les grands faints , croient 
qu’il ne la fit pas mourir j mais feulement qu’il la confiera à une perpé- 
tuelle virginité. Mais ces Auteurs n’ont pas allez confideré, ni les circonftan- 
ces du texte du livre des Juges , ni allez bien compris la Loy du 
cnn , par laquelle il eft évident lèlon le texte ci-deffus rapporté,!, qu’un hom- 
me pouvoit vouer par anathème, cnn , de tout ce qui était a lui, (bu homme foit bê- 
le. z. que la chofe dévouée, foit homme, foit bête,»* fe pouvoit racheter. 3. 
êc enfin que fi une perfonne avoit été dévouée par interdit par un hom- 
me en ayant lê droit , il faloit que cet interdit dêentre les hommes fût mis a 
mort. Quant au texte du livre des Juges, il dit exprefTément. i.QueJëph- 
té avoit voué de facrifier en holocaufte ce qui, viendroit au devant de 
lui. Qr confacrer à une virginité perpétuelle n’eft pas facrifier. Il eft 
vrai que Jephté ne fit pas monter fur l’Autel le corps de fa fille, mais 
en l’égorgeant pour l’accompliflement de fon vœu , il en fit une efpece 
de facrifice. z. Le texte dit que les filles d’ifraël alloient tous les ans 
pour lamenter la fille de Jephté. Pourquoi lamenter pour elle, fi elle étoit 
feulement fequeftrée & non morte ? 3. Le texte rapporte que Jephté 

fut outré de douleur, quand il renedntra fa fille , 6c lui dit: Tu m’as hu- 
milié, tu es du nombre de ceux qui me troublent. Pourquoi une fi grande dou- 
leur , s’il ne s’agifloit que d’une fimple fequeftration pour n’être pas ma- 
riée? Vû fur tout que la lignée du côté des femmes n’étoit pour rien 
contée chez les Juifs, êc que Jephté ne pouvoit efperer de foûtenirfa 
maifon par les enfsns de fa fille. 4. Le texte dit qu’elle demanda deux 

mois 
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mois pour aller pleurer fa virginité. Pourquoi pleurer fa virginité, li el- 
le étoit feulement condamnée à la garder éternellement fans fe marier ? 
f. Au refte c’eft une cjiofe fans exemple que ces fequeftrations , 6c ces 
filles reclufes, la Loy n’en parle en façon du monde , & ce n’eft pas ainfi 
que les perfonnes étoient fanélifiées à l’Eternel. 6 . La fable d’Iphi- 
genie, qui étoit deftinée à être facrifiée par foq pere Agamemnon , eft 
une autre preuve que cette fille a été véritablement facrifiée par Jephté. - 
Le nom 6c le tems s’y accordent, Iphigenie eft V iCùbiyêvttcc , fille de Jephté, 
prefque fans aucun changement : Au refte nos Savans en Chronologie font 
d’accord que Jephté ôc Agamemnon vivoienten même tCms. Le Poète 
pour l’embelliflèment de fon ouvrage a emprunté ce grand événement 
' de l’Hiftoiredes Juifs, & pour amollir la dureté de l’aétion il a feint un 
enlevement de la fille par Diane, comme les Interprètes ont imaginé ici une 
fimple fequeftration. 

Il refte à dire quelque chofe de ce qui étoit neceffaire pour la validi- 
té de tous ces vœux, loit fimples, foitpar cm, foit d’abftinence, foit d’ac- 
tion. C’eft le confentement ou exprès ou tacite des perfonnes fous la puif- 
fance defquelles on . étoit , les peres de famille étoient reputez maîtres, 
d’eux-mêmes, mais les femmes, 6c les enfans , encore moins les efclaves, 
ne pouvoient executer un vœu que par le confentement de leurs fuperieurs. 
Cela eft expofé fort au long dans le chap. 30. des Nombres. Mais fi le 
maître, le mari, 6c le pere ayant lu le vœu, n’en difoit rien, êcneledefa- 
vouoit pas exprelfément, il faloit que le vœu s’accomplît. Les Rabbins 
difent pourtant qu’un mari n’avoit pouvoir de rendre nuis , les vœux de 
fa femme, qu’à l’égard de ce qui pouvoir affliger la perlbnne6cla mortifier, 
comme les jeûnes et les abftinences , 6c non pour autre chofe. Et ils ap- 
puyent cela fur le v. 14. de ce chapitre. Mais cela n’a pas d’apparence, le 
pouvoir du mari dans la maifon étoit trop grand, pour que la femme eût 
pouvoir fans fon confentement de difpofer de quoi que ce foit. 


CHAPITRE XXX. 

Du Vœu du Nazareat. 


Nombres 6 . 

C E vœu mérité un chapitre à part, puifqu’il fe faifoit avec plus de 
pompe, 6c beaucoup plus de Ceremonies. Nazwien lignifie fepare\ 

- verbe TO , parce que ceux qui fe confacroient parce vœu, 

étoient obligez à une très particulière abftinence de tout ce qui eût été 
capable de les fouiller. 

Il faut voir premièrement de quei le Nazarien étoit obligé de s’abfte- 
nir, puis nous parlerons de ce qu’il étoit obligé défaire. Car Ce vœu con- 
fiftoit, partie en abftinence, partie en aélions. 

Durant tout le tems du Nazareat, l’homme ou la femme qui avoit fait chofesdont 
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ce vœu, devoit s’abftenir de tout ce qui provenoit de la vigne , non feu- 
lement du vin , mais du raifin cru ou cuit , & de toute liqueur dans 

laquelle il entroit du raifin, de quelque maniéré <jue ce fût. La Loi 
du livre des Nombres ordonne auflî qu’il S’abftienne decervoife “Dty,qui 
fignifie tout brûvage qui enyvre, comme l’hydromel, le cidre, & le jus 
de fruits qui font capables d’enyvrer. Et le but de ce precepte femble 
exiger cela, l'avoir que le Nazarien s’abftînt de tout ce qui eût pu trou- 
Maimonidet bler fa raifon, & lui être en piege. Cependant les Rabbins définiflènt la 
chofe autrement, & difent que félon la Tradition , le Nazarien n’étoit 
pas obligé de s’aitenir de tout brûvage fort, comme de celui qui eft fait 
de dattes, & d’autres fruits > foit que le brûvage fût fimple ou compofé, 
mais feulement de vin •& de toute liqueur, où il eptroit du vin ou des rai- 
fins. Us eftimoient même qu’il n’étoit pas permis au Nazarien d’être, 
en compagnie avec des gens qui bûvoienc du vin , ni de palier auprès 
d’une vigne. 

La fécondé abftinence à laquelle il étoit obligé, c’eft qu’il ne lui étoit 
pas permis de faire pafièr le rafoir fur fa tête, pendant tous les jours de 
Ion Nazareat. Il devoit être rafé après avoir achevé fon vœu , comme 
nous le verrons. Mais durant les jours du vœu , les Rabbins difent, 
en expliquant la Loi, qu’il ne lui étoit permis de couper fes cheveux, ni 
avec un rafoir , ni avec des ciieauX , ni d’en arracher un feul. Les Rab- 
bins exceptent quand il étoit neceffiaire de fe rafer fuivant la Loi. Pat- 
exemple fi un Nazarien devient lepreux, & qu’il guerifle de fa lepre dans 
les jours du Nazareat, il doit fe faire rafer le poil, félon que l’ordonne la 
Loy de la purification de la lepre. En general ils difent , que les com- 
mandemens affirmatifs, qui ordonnent une aétion, anéantiflent les préceptes 
négatifs, qui n’ordonnent qu’une abftinence. Car fi le commandement né- 
gatif eft contraire au precepte affirmatif, il faut faire le commandement 
affirmatif, & négliger celui qui n’ordonne que l’abftinence. 

La troifiéme choie dont il fie devoit abftenir, étoit de toucher un mort. 
C’étoit une fouillure pour tout Ifiaëlite, que de toucher les morts. Mais 
cependant on n’étoit pas obligé de s’abftenir de rendre fes offices de cha- 
rité aux morts. Seulement on en étoit quitte pour les purifications qui 
fe faifoient félon la Loy. Mais pour le Nazarien, il ne devoit jamais pour au- 
cune occafion s’approcher des morts, non plus que le Souverain Sacrificateur. 
Et même les J uifs a joûtent qu’il ne devoit point mener deiiil fur les perfonnes 
que la mort lui ravifioit,non pas même fur fon pere, ou fa mere. Cependant les 
Rabbins apportent ici quelques exceptions , ils difent qu’ils ont appris de la 
tradition , que fi un Nazarien en chemin rencontroit un mort, & cfu’il n’y eût 
perfonne pour l’enfevelir , il le devoit faire ; & que fi deux Nazariens, l’un 
de 30. l’autre de 100. jours, fe rencontraient auprès de ce mort fansfe- 
pulture, celui de 30. jours fe devoit fouiller pour le mort, &que l’autre 
en devoit être difpenfé. Quand le Nazarien fe fouilloit pour un mort, 
il étoit obligé de recommencer les jours & les ceremonies d’un autre 
Nazareat, & tout ce qui étoit écoulé de jours, ne lui étoit pas . mis en 
conte. Il eft certain que le Nazarien devoit autant qu’il lui étoit poflible 
fe garentirde toute fouillure. • Cependant il eft remarquable que la Loi 
ne donne à aucune des autres louiliures Legales, la vertu d’anéantir abfo- 
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lument les jours du Nazareat, qu’on pouvoit avoir accomplis , qu’à la fouil- 
lure par un mort. Car elle ordonnoit que fi quelqu’un venoit à mourir Nomb, 
fubitement auprès du Nazarien, il recommençât les jours de fa purification, s " 

6c quand même il n’auroit manqué qu’une heure, pour l’accompliflèment de 
fon vœu de Nazareat,s’il venoit à être fouillé, il faloit recommencer tout de 
nouveau , même quand le Nazareat auroit été d’un an* Si lafouilluré arrivoit 
dans le jour auquel il apportoit les oblations de faderniere purification , il fa- 
loit au moins qu’il recommençât un Nazareat de 30. jours , à ce que dit Mai- 
monides. Mais dans les autres fouillures,il faloit que le Nazarien, duranr qu’il 
fe purifioitde fa fouillure , pafi'âtles fept jours de purification, qui ne lui 
étoient pas mis en conte fur les jours de fon Nazareat, ÔCn’étoient contez 
pour rien.. La Loi ne commande pas la même choie pour les autres fouillures 
Legales, que pour la fouillure pour un mortv fans doute parce que laplû- 
part:étoient involontaires, comme la lepre, le flux de fang menftrual, 
l’ accouchement ; Car par exemple quand une femme avoit fait un vœu de 
Nazareat de huit mois, il étoit impoffible qu’elle n’eût fouvent lès mois, 

Sc il étoit très-difficile que pendant ce tems elle ne devint grofiè , 6c n’accou- 
chât. Peur les autres fouillures , elles étoient trop peu confiderables pour 
anéantir les jours du Nazareat. Cependant le Nazarien étoit obligé de fe 
purifier de toutes les fouillures grandes 6c petites, comme les autres If- 
raëlites félon la Loi. Seulement cela n’anéantiflbk pas les jours de fon 
Nazareat, 6c il n’étoit pas obligé de recommencer tout de nouveau, com- 
me quand il avoir été. fouillé par un mort. 

Ce font là les abftinences impofées au Nazarien, 6c nous n’en lifons 
pas d’autres. On ne lui impofoit pas la néceffité- du Célibat, Pabftinencedu ch»p. 
mariage n’étgit pas impofée aux Nazariens, ni l’abilinence de la couche con- 
jugale. Cependant c’étoit la plus grande pureté que la Loi ordonnât, que 
celle qui eft ici ordonnée aux Nazariens.. 

Pour les chofes qu’il devoir faire, les voici. 1. Il y a apparence qu’en 
entrant dans le Nazareat il ufoit de quelques purifications, 6c même qu’il 
fe rafoit, quoi que la Loi ne le dife pas exprefiément , 6c que les Rabbins ne 
nous Payent pas remarqué. Neanmoins je tiens que cela paroît évidem- 
ment par le ch.zi . des A êtes f. zq.où il eft certain que les frétés confeilîerent 
à S. Paul de fe joindre à quatre perfonnes qui avoient fait vœu. Pren les 
CT te purifie dr contribué avec eux , afin qu’ils fe y a. fient la. tête , dr que tous fâchent 
qu’il n’efl rien de ce dont ils ont été informez, de toi dre. -Alors Taul ayant 
pris ces hommes avec foi, & le jour fuivant fi étant purifié avec eux , il en- 
tra au Temple , dénonçant l'accomplifiemem des jours de la purification , juf- 
ques a ce que Poblation fut prefientée pour un chacun d'eux j fit comme les 
fept jours fie dévoient accomplir y certains Juifs d' rlfic dre. Et au chap. 18-. 

18. du- même Livre S. Luc dit que Paul fe fit rafir en Cenchrée , car il 


avoit un vœu. 

La purification de ces quatre hommes, qui, fe font rafer & qui offrent 
des facrifices, 6c fe'purifient par fept jours, eft la purification de l’entrée 
dans leur Nazareat, 6c non de la fin* parce que le Nazarien ayant bien 
gardé fon vœu n’avoit pas befoin d’être purifié, puifqu’il étoit^pur. Auffi 
Maimonides appelle les offrandes que le Nazarien ofiroit en fortant du Na- 
zareat, les offrandes de pureté, 6c celles qu’il offroit quand il étoit fouillé, 
les offrandes de purification outre que la Loi du Livre des Nombres 
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n’ordonne point de purification par fept jours à la fin du Nazareat, mais 
feulement quand il etoit arrivé au Nazarien de toucher un . mort , il de- 
voit.fe rafer & fe purifier par fepc jours, ôc recommencer ainfi un nou- 
veau Nazareat. Ce qui eft 'encore une preuve évidente que les Nazariens 
dévoient entrer dans leur vœu par la rafure de leur poil, par une purifi- 
cation de fept jours , 6c par le facrifice de dlux tourterelles , 
ou de deux pigeonneaux, l’un pour l’holocaufte, l’autre pour le pé- 
ché: parce que les Juifs étoient comme neceflairement dam quelque fouil- 
lure Legale -, même- fans lefavoir, àcaufedes événemens inévitables. C’eft 
pourquoi en entrant dans le Nazareat, ils dévoient commencer parla pu- 
rification , afin d’être fûrement nets de toute fouillure. Ajoûtez à cela 
que la fouillure par un mort ne pouvoit pas mettre le. Nazarien en plus 
mauvais état, quecelui auquel il étoit avant fon vœu, 6c proprement tout 
ce que cette fouillure Legale produifoit, c’eft qu’elle rendoit inutile tout 
ce qui avoir été fait , 6c obligeoit à recommencer toutes les cérémonies 
qui avoient été obfervées. Ainfi il ell: évident que les ceremonies îu Na- 
zareat renouvellé, après la fouillure par un mort, étoient les mêmes qui 
fe faifoient à la première entrée dans le Nazareat , êc par tonféquent que 
le Nazarien des l’entrée étoit obligé de fe rafer. 

La fouillure ou la fainteté du Nazarien fembloit être principalement 
dans les cheveux. .C’eft pourquoi durant fon vœu il ne fe rafoit point, 
Sc après fon vœu fes cheveux fe brûloient dans le Temple, comme étant 
faints 6c confacrez à Dieu. C’eft pourquoi il n’y a pas d’apparence que 
des cheveux, qui étoient crûs avant le vœu , fuflènteftimeznets. Comme 
on rafoit les cheveux au lepreux qui fe purifioit, auffi y a-t-il apparence 
qu’on les rafoit au Nazarien au commencement de fon vœu, afin qu’il 
ne lui reftât rien de la fouillure du monde. Mais ce que S. Luc dit , que 
S. Paul fe fit rafer en Cenchrée , parce qu'il avait fut un vœu, me paroît fans 
réponfe. Ce vœu ne pouvoit être autre que celui du Nazareat, il n’y 
en avoit pas d’autre dans lequel on fe fit rafer, 6c l’opinion de Diodati 
que ce vœu étoit différent de celui du Nazareat , 6c droit fon origine 
de quelque tradition Judaïque , n’eft point du tout-vrai-femblable. Il n’y 
a pas d’apparence que S. Paul eût fuivi des pratiques qui n’euffent pas 
eu de fondement dans la Loi , lui qui travailloit II puiflàmment à abolir 
l’ufage des ceremonies Legales. Cette rafure ne pouvoit pas être celle qui 
fe faifoit à la fin du -Nazareat, car celle-cy fe devoit faire dans le Tem- 
ple, comme nous verrons : 6c d’elle de S. Paul fe fit à Cenehrce , le Port 
de la ville de Corinthe. C’étoit donc cette rafure qui fe faifoit au com- 
mencement du vœu du Nazareat : 6c on. pouvoit la faire par tout,puifque 
les cheveux ne dévoient point être brûlez au Temple, mais enterrez, 
comme les Rabbins reconnoiflent qu’on enterroit les cheveux de celui, 
qui par l’attouchement d’un mort avoit interrompu fon Nazareat, de for- 
te qu’il étoit obligé de le recommencer : le premier vœu de S. Paul n’eft 
pas le même que celui dont il nous eft parlé au zi. des Aétes, qui lui fut 
confeillé par S. Jaques. Car- dans le même chap. 18. il eft dit que faint 
Paul la même année fe trouva à la Fête à Jerufalem, où il accomplit fans 
doute les ceremonies de fon vœu , ce qu’il n’avoit pû faire à Cenchréei 
C’eft qu’il offrit alors les viéHmes qui étoient neceflaires pour la purifi- 
cation dans fon entrée au Nazareat. Car en entrant dans le vœu, il n’é- 
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toit pas nécefl'aire de le faire rafer à Jerulàlem , 8c on pouvoir même 
différer les Sacrifices de la purification jufqu’à ce qu’on fût à Jerufalem. 

Ainfi je conte que les ceremonies, que la Loi commande au 6 . des Nom- 
bres v.p. 10. 1 1. 11. pourlafouillure par un mort, font les mêmes qui s’ob- 
fervoient aulîi dans l’entrée du Nazareat , favoir i . qu’on le purifioit par fept 
jours. 2. Qu’au huitième jour on apportoit deux tourterelles, dont l’une étoit 
offerte en holocaufte , 8c l’autre pour le péché. 3 . Que le premier de ces fept 
jours de la purification on fe faifoit rafer. 4. Qu’on venoit déclarer au Sacri- 
ficateur le nombre des jours pour lefquels on fe vouoit y &il fiparera a l' Eter- 
nel les jours de fin Nazareat. v. 12. f. Enfin il olfroit pour le délit un agneau 
d’un an. C’étoient là les chofes qui s’obfervoient quand on recommençoit 
le Nazareat, après une pollution qui en avoit anéanti tous les jours déjà ac- 
complis. Orileftplus que vrai- femblable, que c’étoient les cérémonies ne- 
cefiaires pour commencer, aulfi bien que pour recommencer le Nazareat. 

Cela doit être remarqué à caufe du filence des Auteurs 8c des Commen- 
tateurs là-delTus. 

Pour ce qui eft de la conclufion de ce vœu, les ceremonies nous en font 
expreflement recitées dans le 6. ch. du Livre des Nombres f. 13.8c fuivans. 

On amenoit le Nazarien à la porte du Tabernacle. Quand le Temple fut 
bâti , les Rabbins difent que les ceremonies fe faifoient dans le Parvis des 
femmes, dans une chambre qui s’appelloit des Nazariens , bâtie au coin 
Sud-Efl: de ce Parvis > où l’on faifoit bouillir la chair du Sacrifice de 
prolperitez du Nazarien. Là dedans on le rafoit fans lui laifler un feul 
^cheveu, car les Juifs difent que fi on oublioit feulement deux poils, il fa- 
loit laifler recroître tout le refte des cheveux 8c les recouper. Mais 
avant qu’on rafât le Nazarien, il devoit amener fes viétimes à l’Autel, 8c 
les faire facrifier , lavoir un agneau d’un an fans tare pour l’ Holocaufte , 
un agneau femelle d’un an aulfi pour le péché, 8c un mouton pour le là- 
crifice de profperitez, avec leurs gâteaux 8c leurs afperfions ordinaires-, fé- 
lon les Loix des facrifices. Après cela, pendant 'qu’on faifoit bouillir la chair 
du facrifice de profperitez dans la chambre des Nazariens, on rafoit ce- 
lui qui fortoit de fon vœu , 8c on jettoit fes cheveux dans le feu , où bouil- 
lon la viande, comme étant fanétifiez à Dieu: Après ces facrifices le Na- 
zarien étoit délié, 8c pouvoit boire du vin. Au relie toutes ces ceremo- 
nies de la fortie du Nazareat fe faifoient en un feul jour, 8c non en fept* 
c’eft pourquoi les fept jours de la purification de S. Paul au i7 me . des Ac- 
tes, ne peuvent être entendus de la fortie du Nazareat, 8c par conféquent 
c’eft de l’entrée. 

La Loi ne nous marque pas précifément, quelles étoient les peines de^^P' 1 ®* 6 
ceux qui violoient quelques-unes de ces ordonnances du Nazareat. Mais étoient fou- 
les Rabbins v ont fuppléé. Nous avons vû que quand il venoit à fe fouil- 
1er par un mort, il devoit commencer tout de nouveau: même peine nei es Loix de 
lui étoit pas impofée, quand il manquoit à obéir aux deux autres comrpan- NîZa ' 
demens d’abftinence qui lui étoient impofez, favoir de s’abftenir de vin, 

8c de ne fe pas faire râler. S’ii lui arrivoit de boire du vin nonobftant 
la défenfe, il devoit être châtié de coups de verges par le Magiftrat, mais 
il n’anéantifl'oit pas les jours de fon Nazareat: on lui tenoit conte de tous 
ceux qui étoient paflèz. S’il coupoit des cheveux de fa tête , il n’a- 
néantiflôit pas les jours de fon Nazareat. On lui tenoit conte de ceux 
Fart. II. Ccc qui 
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qui étoient écoulez: Mais il faloit qu’il laiflàt palier 50. jours, dont on 
ne lui tenoit pas conte * julques à ce que fes cheveux fuflcnt revenus, 6c 
alors il rentroit dans l’accompliffement de Ton vœu, en contant les jours 
♦ écoulez avant qu’il eût violé la défcnfe de ne pas couper fes cheveux, ôc 
durant ces 30. jours, qui ne lui étoient pas contez, il étoit cependant obli- 
gé à garder les loix. du Nazareat, 6c outre cela ilétoit battu de verges pâl- 
ie Magillrat, pour avoir violé Ton vœu en coupant fes cheveux, 
uîrcrfcs eu- Le nombre des jours de ce vœu ne nous elt pas marqué par la Loy. 
ïéefdeu Agrément il étoit remis à la liberté de chacun de s’ailreindre aux obier- 
tradition varions du Nazareat , pour autant de tems qu’il lui plaifoit. Voici ce 
fouchantk 5 c l uc nous a PP renons des Rabbins là-delfus. C’eii que le Nazareat étoit 
Nazarcar. ordinairement de 30. jours, ainfi celui, qui vouoit en general ce vœu, fans 
Maîmonides déiinir le nombre, étoit obligé à ce nombre de 3p. mais il ne pouvoit en 
Nazareat prendre moins. Car c’étoit le terme le plus court, & ü par ignorance if 
«hap. 3. * ne fe fût voué que pour un jour, ilfaloit pourtant qu’il accomplît fes 30. jours* 
Mais il lui étoit libre de faire ce vœu pour plus de tems> pour. 40. yo* 
60. 100. 1000. jours. Si, quelqu’un s’obligeoit àobfçrver de fuite deux Na- 
zareats, trois Nazareats,. ou plus, fans définir le nombre de chacun , il 
n’étoit obligé de donner à chaque Nazareat que 30. jours , & au bout de 
chaque trente jours, il fe faifoit râler 6c purifier * & offroit les. facrifices 
tout de nouveau.,, jufques à ce que le nombre de fes Nazareats fût accom- 
pli. Au lieu que celui qui ne vouoit qu’un feul Nazareat, mais de cent 
ou de deux cens jours, n’étoit obligé qu’à une feule offrande & à une feu- 
le purification, pourvû qu’il ne fe fouillât pas durant fon Nazareat. On 
pouvoit même être Nazarien toute fa vie, 6c vouer l’obfervation des réglés- 
pour le relie de fes jpurs. Celui qui vouoit d’être Nazarien un jour de- 
vant fa mort., ne pouvoit plus boire de vin* ni toucher les morts, ni 
couper fes cheveux le relie de fa vie. 

Ilyavoit,dîfent-ils, cette différence entre celui qui étoit Nazarien pour 
toute fa vie, & celui quinel’étoit que pour un tems déterminé, c’eflque 
celui qui ne l’étoit que pour un tems déterminé n’avoit pas la permifîion 
de couper fes cheveux , quand même le tems de fon Nazareat auroitété 
de 10. & de 30. w ans. Mais celui qui étoit Nazarien à perpétuité pouvoit 
faire décharger fa. tête tous les ans une fois ,. en offrant au. Temple trois 
bêtes pour fi rafure, félon laLoy. 

Ils difent avoir appris de la tradition qu’Abfçalom étoit Nazarien a per^ 
peîuité*. ôc que c’eit. pour cette raifon qu’il fe faifoit tondre tous les ans, 
Samuel- comme nous le lifons dans fon Hiftoire. Il y. a bien apparence qu’ils di- 
ch. j+26. f en t vray à l’égard de la liberté que le Nazarien perpétuel avoit de fe faire 
rafer une fois l’an. Mais ce qu’ils ajoûtent qu’Abfçalom étoit Nazarien 
perpétuel, n’efl point apparent. 

De- ces Nazariens perpétuels quelques-uns fe devouoient euxr mêmes , 
les autres y étoient dévouez par leurs peres 6c meres , 6c les autres enfin y 
étoient extraordinairement appellez.de Dieu dés la naiffance. Il yen avoit 
1. Samuel' du premier ordre affûiément en allez grand- nombre entre les Juifs:. Sa- 
muel étoit du fécond, fa mere l’avoir voué avant qu’il fût conçû. Et enfin, 
Samfon étoit du troifiéme ordre, appellé extraordinairement de Dieu au* 
Nazareat perpétuel. Cependant les Rabbins difent , par je ne fai quelle- 
tradition, que Samfon n’étoit pas abfolument Nazarien . attaché. à tous les* 
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devoirs du Nazareat. Il étoit aftreint à ne point boire de vin , & à ne pas 
laifler monter le rafoir fur fa tête 5 mais il pouvoit fe fouiller , difent-ils, 
pour un mort. C’eft pourquoi ceux qui vouoient & qui difoient, je veux être 
Nazarien comme Samfon, n’étoient aftreints qu’à l’abftinence du vin, Se à 
ne fe pas laifler couper les cheveux. Cette tradition n’eft pas à méprifer, un 
homme de guerre comme Samfon, ne pouvoit être aftreint à ne pas toucher 
aux morts. Cependant les Juifs difent que quand le Nazarien à perpé- 
tuité tomboit en quelque fouillure involontaire , il étoit obligé de 
faire pour fa purification tout ce que nous avons dit que les autres fai- 
foient. Par exemple , fi un homme mouroit auprès de lui, ou qu’un Payen 
par contrainte le fouillât par l’attouchement d’un mort, il faloit qu’il fe 
fît rafer & purifier tout de nouveau , félon la Loy donnée au fixiéme des 
Nombres. 


CHAPITRE XXXI. 

*Des Teints aufquelles -étaient fournis les Violateurs de la Loy . 

L Es peines font le foûtien des loix, min 1 ? J'D , la haye de la Loy, 
difent les Juifs ; c’eft pourquoi pour mettre la derniere main à ce trai- 
té , il y faut dire quelque chofe des peines dont on puniftoit les vio- 
lateurs des precedentes ordonnances. Comme nous n’avons point parlé 
des loix morales & civiles , il ne s’agit pas ici des peines que meritoient Sc 
recevoient ceux qui les violoient ; mais feulement des peines dont on châ- 
tioit ceux qui pechoient contre la Loy ceremonielle. 

La première étoit la feparation , ou l’abftention des chofes facrées, qui La repars 
à proprement parler n’étoit pas une peine. Car toute peine prefuppofe tèmioo 
un crime •, mais la (impie feparation ne fuppofoitpas un crime, comme première 
nous allons voir. Il n’étoit pas permis à tout le monde d’entrer dans le le " 

T emple , ni de participer aux facrihces , ni de célébrer la Pâque. Pre- 
mièrement en general tout incirconcis ne pouvoit avoir part au Culte 
divin, (bit qu’il fût Payen, foit qu’il fut Juif. Secondement toute perfonne 
qui étoit dans les fouillures legales félon la Loy des Nombres chap. y. z. 

Tout lepreux , tout homme découlant, tout homme fouille' par un mort, foit mis hors 
du camp } & il ne leur étoit permis de prefenter leur facrifice , qu’aprés 
leur purification félon la Loy, ainfi que nous l’avons expliqué ci-def- 
fus. 

Mais ce qu’il y a de furprenant, c’eft que la Loy n’ordonnoit pas pour Les crime! 
les crimes & pour les fouillures morales, cette feparation & abftention des me'atroœs" 
chofes facrées, qu’elle ordonnoit pour les fouillures legales, qui n’étoient pas ne foûmet- 
mêmedes crimes. Car avoir touché un mort, être lepreux, dune femme îescoupabies 
avoir fes ordinaires, & accoucher, ne font rien de criminel : Il faut donc bien à la peine de 
diftinguer entre . les fouillures legales , êt les fouillures criminelles. Les fepautl0n ’ 
fouillures legales n’étoient pas criminelles •, & tout péché contre la Loy 
ceremonielle, même le plus grief, n’emportoit pas fouillure legale. Caries 
violateurs de la Loy, tant morale que ceremonielle, n’étoient pas mis en 
féparation: Il leur etoit permis devenir au Temple, apporter leurs offran- 
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des pour l’expiation de leurs pechez. Comme cela le voit dans le y. êc le 
6. chapitres du Levitique, où Dieu ordonne à celui qui aura juré témérairement , 
A celui qui aura retenu quelque chofe fainte , & ne l'aura pas donnée au Tem- 
ple } à celut qui aura nié un dépôt , d'apporter leur offrande pour l'expiation de leur 
crime. Entre ceux qui dévoient s’abllenir de manger l’agneau de Pâque , 
les Juifs content ceux qui étoient fouillez de diverfes feuillures legales , ainfi 
Comment qu’il a été expliqué dans le chapitre de la Pâque ; mais ils n’y content pas 
& pourquoi j es hommes qui étoient coupables des crimes les plus énormes , par la 
biesd'ecû- violation de la Loy Ceremonielle, ou delà Loy Morale. C’eft une cir- 
mes n’é- confiance , dont les parrifans d’Erafte , qui nient que l’Eglife foit en 
fuj'etT fux' nt pouvoir d’éloigner lespecheùrs des Sacremens, tirent un grand avantage. 
«léTcu =c On ne leur doit pas nier cette vérité, que la Loy n’ordonnoit aucune peine 
îidiaftiques. Ecclefiaftique, c’elt-à dire, aucune féparation de l’ufage des chofes fai n tes, 
à ceux qui étoient coupables de crimes. Mais il faut leur nier la conléqucn- 
ce qu’ils en tirent, c’eft qu’il ne foit pas permis à l’Eglife Chrétienne , d’é- 
loigner les impies des Sacremens. Voici nos raifons. 

La Loy n’ordonnoit aucune peine Ecclefiaftique aux prévaricateurs , 6c 
aux violateurs de la Loy, parce qu’alors la Republique & L’Eglife étoient 
confondues , 6t Dieu avoit ordonné des peines corporelles pour les cri- 
minels. C’eft pourquoi, afin de ne pas violer la réglé ne bis in idem , Dieu 
vouloit qu’on les regardât comme iufïifamment châtiez par ces peines cor- 
porelles. Après tout , pendant que ces gens coupables de grands crimes- 
étoient in re.itu , on n’avoit pas befoin de les éloigner du Temple 6c des 
chofes facrées, puis qu’étant ou fugitifs pour éviter les peines qu’ils euflent 
dû recevoir, ou prifonniers entre les mains des Juges, ils étoient neceflai- 
rement fequeftrez du commerce des hommes , 6c privez de la participa;- 
tion aux chofes faintes. Au refte , comme toutes chofes étoient typiques 
fous cette alliance , ce que les feuillures legales éloignoient les hommes de 
la participation aux chofes faintes , cela nous apprend que fous le Nou- 
veau Teftament, nous devons éloigner de la participation, ceux qui font 
dans les feuillures morales , dont les feuillures legales étoient les ty- 
pes. 

sou, le pie- Quoi qu’il en foit il eft certain , que fous le premier Temple , c’eft-à. 
yîeUspei- dire 5 j u ^ ues a captivité de Babylone, les violateurs de la Loy, : tant Ce- 
nés étoient remonielle que Morale, étoient punis de peines adminiflxéesparleMagif- 
mbfftrées trat 5 & ces peines étoient ou pécuniaires ou corporelles. Nous avons quan- 
par le Ma- tiré de loix qui ordonnent des amendes pécuniaires aux violateurs de la 
amea- ^oy. ^ ar exem pl e ^ L°y ordonne dans le 22 . chap. v. ip. du Deute- 
de S; pecu- ronome, que celui qui aura fauflement accuféfa femme de n’être pas vier- 
aiaites. g e q Uan j j] [ a prife 5 foit condamné à cent pièces d’argent au profit du pere 
de la fille. Celui qui avoit retenu les chofes fanéiifiées, foit les dîmes de 
fon. revenu, foit les offrandes volontaires, & qui en avoit fait profit, de quel- 
que maniéré que ce fût, étoit obligé de reftituer le principal , & pour 
amende pécuniaire d’y ajouter la cinquième partie du tout , comme l’or- 
donne le ch. p du Levitique v. if. i<5. Ces deux exemples fuffifent , pris 
l’un de la Loy Morale-, & l’autre de la Loy Ceremonielle. 

Des peines Quant aux peines corporelles, la Loy ordonne le fouet & la mort, félon 
diverfité des pechez. Il y avoir quatre efpeces de fupplices capitaux, 
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ufitez entre les Juifs, i. le lapidement, z. l’occifion par l’épée, 3. bru- piîces capi- 
ier au feu , 4. 6c étrangler avec une ferviette. Car pour la crucifixion, par 
laquelle Nôtre Seigneur fut misa mort, c’étoit un fupplice des Romains. Juif*. 

Il eft vray que les Hebreux pendoicnt au bois ; mais c’étoit une dépen- 
dance du fupplice de lapidation principalement. Quand un homme avoit 
été lapidé, ou tué avec l’épée, ils lui lioient les deux mains enfemble, plan- Sanhedria 
toient.un bois tout droit, d’où fortoit un autre bois de traverfe ; ils paf- C ^’ 1S ‘ 
foient ce bois traverfant entre les deux mains du mort, 6c le laifloient pen- 
dre là jufques au foir. Car laLoy défend delaifler paflérla nuit à un corps Deuteron. 
pendu ; elle ordonne de l’enfevelir le même jour j fi l’on eût pendu lè ch ' 11 ' v> **• 
patient à un arbre vif, il eût falu couper l’arbre, 6c l’enterrer avec le mort, 
c’eft pourquoi ils plantoient un bois mort en terre. Et même pour cou- 
vrir abfolument le péché du défunt, 6c comme pour en abolir la mémoire, 
on enfevelifloit, à ce que dit Maimonides, l’épée avec laquelle on l’avoit 
mis à mort, la pierre avec laquelle il avoit été lapidé, ou la ferviette avec 
laquelle il- avoit été étranglé. 

Comme les fupplices capitaux ne tomboient que fur ceux qui violoient 
la Loy morale, 6c qui étoient coupables de blafphéme , d’idolâtrie , d’adul- 
tere, de meurtre, d’avoir maudit pere ou mere, 6c auffi pour la violation du 
Sabbat , il eft moins neceflaire que nous parlions plus amplement de ces 
fupplices. Mais il y en avoit un dont il étoit fort ordinaire de châtier Vo ? M«tk. 
ceux qui violoient les Ceremonies -, c’eft de les battre de verges. La Loy 2°cor.’ c. s, 
du Deuteronome ordonne ce fupplice contre celui qui fera jugé avoir ol- 
fenlë fon frere, ô£ qui fera déclaré méchant en Juiticc. Si le méchant a fouit" 6 
mérité d'être battu , le Juge le fera jeiter par terre , (ÿ battre de verges devant foy , 
félon l’exigence du cas, par certain nombre de coups , il le fera battre de 40. coups, chap.27.2,3, 
& non plus , de peur que s'il continué a le faire battre de plus de coups , la playene 
Joit excejftve, & que ton frere ne devienne vil devant tes yeux. En execution, 
ôc en interprétant cette Loy, les juifs difoient que tout homme qui vio- 
loit un Commandement négatif ou prohibitif, & que de là s’enfuivît une 
aétion 6c violation d’un Commandement , meritoit d’être ainfi battu. Pat- 
exemple celui qui violoit la défenfe de ne point manger du fang , de la 
graille, 6c du pain fevé à la fête de Pâque, meritoit d’être battu,àcaufe 
qu’en violant ces défenfes, il failoit une aétion pofitive qui violoir la Loy. 
Pareillement celui qui mangeoit des premiers fruits j ou quand un Prêtre 
dans la fouillure mangeoit des offrandes, qui n’étoient que pour ceux qui 
étoient en pureté -, ou lors qu’un homme mangeoit le chevreau bouilli dans 
le lait de fa mere. En un mot toute tranfgreffion d’une défenfe qui fe fai- 
foit par une aétion , 6c non par fimple omifiion. Mais la violation des 
Commandemens négatifs qui fe faifoit fans agir 8c en ne faifantrien, com- 
me d’écouter une médifance 6c de la recevoir, ne meritoit pas la peine du 
fouet. 

Us difoient auffi que l’on ne battoit pas de verges les coupables, pour des 
crimes qui dévoient être punis par la mort, ni ceux qui dévoient être re- 
parez par argent , comme le vol. 

Quand il y avoit plufieurs ehofes diftinétes défendues dans un même 
Commandement , 6c qu’on violoit le Commandement, on étoit fujet à 
être battu, autant de fois qu’il y avoit de ehofes défendues, quoi que ce ne 
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tüt qu’une feule defenfe. Par exemple il écoit défendu de manger avant 
l’offrande des premiers fruits, qui fe faifoit à Pâque, ni pain , ni grain rôti, 
ni grains en épi quoi que ce fût une feule défenfe, elle comprenoit trois 
choies, 6 c qui mangeoit l'une de ces chofes meritoit d’être battu. Ils 
ajoutent que l’on encouroit le châtiment du fouet pour les pechez, qui de- 
vant Dieu meritoient la peine de ms , ou de retranchement , fans mériter la 
mort par le Magiilrat. Et ils en content de cet ordre zi . ÔC auffi pour 
tous les pechez qui meritoient ce qu’ils appelloient, la mort par la main des 
deux , fans mériter le retranchement de la part de Dieu , ni la mort delà 
part du Magiftrat, 6 c ils en contoient de cet ordre jufques à 1 68. En 
tout il y avoit i 8 p. pechez , pour lefquels ils battoient de coups de 
fouet. 

Voici la maniéré dont cela fe faifoit; on lioit les deux mains du coupa- 
ble à un poteau prés de terre, on déchiroit les vétemens jufques à ce que fon 
eftomac fût découvert ; l’Executeur étoit monté fur une pierre derriè- 
re lui, ayant en main un fouet d’efeourgées ou de cuir, ayant trois bandes, 
chacune de quatre doigfs de large , 6c allez longues pour faire le tour 6c 
pour toucher le ventre, d’une main il levoit le fouet, 6cfrappoit de tou- 
te fa force ; trois Juges affiftoient. Le principal des trois, pendant qu’on 
frapoit, lifoit du çh.28. du Deuteronome les verlêts 28.6cfuivans. Si tu 
‘ ' " " m ‘ ' Lefe- 
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U- s u v iJ. il n’étoit pas permis de donner plus de 40. coups , &<ils n’endonnoient 
étoitpâmis ordinairement que 39. afin de ne pas aller au delà du commandement, 
de donner, St. Paul 2. Cor. ii. dit, que par cinq fois il a reçû 40. coups moins un. 
Les Commentateurs difent, qu’ils n’en donnoient que 39. afin de ne pas 
exceder, 8c d’être fui s qu’ils n’avoient pas été au delà de ce que la Loy 
permet: Mais il y a plus d’apparence, que cela venoitdela forme de leur 
fouet 5 qui avoit trois efeourgées, c’efl; pourquoi chaque coup étoit conté 
pour trois. Ainfi en frapant 13. fois, ils donnoient 3p. coups, St s’ils 
enflent frapé 14. fois ils auroient donné 42.. coups, ôtauroient été au delà de 
ce que la Loy permet. Ils nepouvoient condamner^ plus de 40. coups, 
mais ils *pouvoient condamner à moins, à proportion des forces du patient, 
& félon la nature de fon crime. Dans les rechûtes, à la première, 
on fouëttoit une fécondé fois celui qui étoit tombé après la repentance: 
‘Comme celui qui avoit mangé du fang après avoir été battu, maiss’ilre- 
tomboit une troifiéme fois, on ne le battoit plus, on le renfermoit dans 
un lieu où il ne pouvoit fe tenir debout, & on le nourrifloit-là du pain 
& de l’eau d’affiiétion. Aurefte ce fupplice n’entraînoit après foi aucune 
infamie ni diminution de dignité, St celui qui avoit été battu étoit réta- 
bli dans fon premier état. Tout le monde y étoit fournis jufques au Sou- 
verain Sacrificateur , 8c au Prefident du Sanhédrin j mais cela étant fait, 
ils rentroient en charge, excepté, d:fent-ils, le Chef du Sanhédrin, qui 
décendoit de quelques degrez entre les Confeillers, mais 11’étoit pourtant 
pas -des derniers. Tout cela fe lit dans le Traité du Talmud intitulé 
hedrin , & dans celui de Maimonides du même Titre. Les Juifs parlent 
d’un autre châtiment tumultuaire, qui fe faifoit finis forme deprocez, 8c 
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par le peuple, dans les Synagogues, quand quelqu’un violoit la Loy. 
Et ils appellent cela, batture , ou playe des rebelles , qui alloit quelque- 
fois julques à la moit. Il femble quecelbitde cette maniéré que Nôtre 
Seigneur Jefus-Chnft penfa tant de fois être lapidé par le peuple. 

Nous avons parlé*en partant de la peine appellée nnsniD ,ou ninn3,dc 
retranchement 5 mais elle mérité que nous y fartions une attention parti- 
culière. Il eft trés-fouvent parlé dans la Loy de cette peine. Dans le ch. 17. 
de la Genefe , il eft dit , que celui qui- ne fera pas circoncis , fera retranche d* entre fes 
peuples . Ceux qui mangeoient du fang, delà graille, du pain levé dans 
la fête de Pâque, étoientfoûmis à cette peine. Les Talmudilles dans le 
Traité , intitulé Keritouth chap. 1. content jufques à 36. pechez, pour 
lefquelsDieu menace de la peine de rro. Entre ceux-là il y en a de très- 
grands, comme le blafphéme, l’idolâtrie, la forcellerie, donner fes en- 
fans à Moloch, coucher avec fa mere, avec fa fœur , avec un mâle, avec 
une bête,. 6 te. Et il y en a d’autres, aftêz légers, comme d’entrer dans 
le Sanéluaire étant enfouillure, manger du fang, delà grailfe, du pain le- 
vé à Pâque, manger de la viande des lacrificesàu delà du tems marqué, &c. 

Cela fait de la peine, & apporte de la difficulté à comprendre quelle 
eft cette peine dont Dieu.menace des coupables de fi differens ordres. Il 
y a beaucoup d’Interpretes Chrétiens, qui après Lyranus , veulent, que ce 
retranchement lignifie la mort par ordre du Magirtrat \ d’autres veulent 
avec Dènys le Chartreux,, que cela fe doive entendre de l’excommunica- 
tion. Le premier n’eft point apparent > il n’eft pas vrai-femblable que l’on 
fît mourir un homme pour avoir mangé de la graiflë ou du fang. Le fécond 
eft faux: car il n’y avoit pas d’excommunication, avant la captivité de Ba* 
bylone. II n’eft pas fur non plus d’embraftêr le fentiment des juifs, qui 
tout d’une voix difent* que cette peine de ms étoit refervée à Dieu, & 
les uns expliquent cette peine par mourir devant 50. ans. Rabbi Salomon 
Jarchifur la Genefe 17. dit, que c’eft mourir lans.enfans, & mourir avant 
fon tems. Les Hebreux parlent fouvent d’une autre efpece de châtiment 
fort femblable à celui-là, favoir, mourir par la main des Cteux ou de Dieu . 
Et ce châtiment encore eft, félon, eux, refervé à Dieu feul, & il eft un de- 
gré au deftbus du Retranchement , car celui qui mérité le Retranchement 
eft eftimé plus coupable, que celui qui mérité feulement U mortparla main 
des (fieux. Grotius fur le chap. il. de la première Epître aux.Corinthiens 
rapporte à cette peine de Retranchement v ce que P Apôtre dit, qu’en* 
tre les Corinthiens plufieurs dormoient,. ouétoient morts, à. caufe de la 
profanation du Sacrement de l’Euchariftie. On peut voir là. defllis Seldenj 
qui traite fort amplement de cette peine de mi J’ajoûterai feulement, 
que félon les Hebreux, il y a deux fortes de tranigreflions. de la Loy, 
qui meritoient la peine de Kerethy les unes meritoient en même tems la 
mort par la fentence du Magiftrat , comme le blafphéme, l’idolâtrie, &c. 
D’autres ne meritoient que le fouet par le Magiftrat, comme de manger de 
la graiftë&dnfang , ainfi. cette peine de Kereth n’empêchoit. pas les aur 
tacs peines.. 


Voy Rivet 
in GeneC 
cap. 17. 


DionyfîiîS^ 
in Gen. 
cap. 17. 


Et 3*. 

Cette opi- 
nion eft fu- 
jette à beau-* 
coupd’in- 
conveniens, 
qui la ren- 
dent dou- 
teufe. Voy 
Heidegge- 
rus Hiftoria^ 
Patriarcha- 
rum 
exercit. 

2. 55- 13.- 


Seldenus 
lib. 1. de* 
Synedriis^ 
csp. 6. - 


GHA«~ 


592 


histoire des dogmes 


CHAPITRE XXXI I. 


Ve l'Excommunication. 


p 1 

V-<ï 


Ette peine eft extrêmement célébré dans les écrits des Juifs, c’eft 
pourquoi elle mérité avoir fon chapitre à part. C’eft une aétion 
par laquelle ils feparoient de la communion du refte du peuple , 
ceûx qui avoient contrevenu aux ordres de la Republique & de l’Eglife. 
Trois efpe- Chacun fait la célébré divifion de cette cenfure en trois efpeces , IStid- 
cesd’ex- ^ doui, Kerem , 6 c Shammata. La première chofe qui doit être confiderée, 
r mUmCa ' c’eft l’origine de cette cenfure : Enfuite nous verrons fes efpeces, puisfes 
De l’origine effets , & enfin de quelle maniéré on en étoit abfous. A l’égard de l’ori- 
dei'excom- é il ne faut pas trop s’en arrêter au jugement des Juifs, qui font tout 
munication. autant qu’il leur eftpoffible décendre toutes leurs Coutumes de Moyfe, 6c 
de Dieu même. Ils prétendent que l’excommunication étoit en ufage dés 
le commencement du monde , & ceux d’entre les nôtres , qui font dans 
le même fentiment, difent qu’ Adam s’en fervit, quand il diftingua ceux 
de fes enfans qui furent appeliez enfans de Dieu, & les fepara des autres: 
comme s’il eût excommunié toute la race de Caïn, quelques-uns veulent 
que Caïn lui-même ait été excommunié de Dieu. D’autres , comme Zan- 
chius, cherchent l’excommunication dans la feparationde Marie , pour avoir 
parlé contre Moyfe. Les Rabbins croient la trouver dans le Cantique 
Jügîs j. 13. de Barach & de Debora, maudit fin Meroz.,S>Cc. en préfuppofant, que ce 
Meroz étoit quelque homme qui avoit rcfufé de donner lècours à Barach. 
Mais il faut avouer que tout cela efttrop foible pour appuyer l’antiquité de 
l’excommunication. Ainfi il eft meilleur de tomber d’accord, qu’elle fut 
établie après le retour de la captivité de Babylonepar Efdras, ôc par ces 
hommes, que l’on appelle de la Grande Synagogue. On en voit la pre- 
mière pratique dans Efdras chap. to. v. 7.8. On publia, que tout ceux qui 
étoient retournez.de la captivité' eujjentk s' ajfembler en ferufalem que quiconque 

n'y feroit venu dans trois jours , félon les avis des Anciens & des principaux t tout 
fon bien feroit mis en interdit , ou anathème de D'in , & lui feroit feparé de la 
Congrégation d'/Jrael. La première partie de cette Sentence femble être une 
peine Civile. Mais la feparation eft une peine Ecclefiaftique. On peut 
auffi voir le 15. ch.de Nehemiev. 2f. où Neliemie prononce un anathème 
ou exécration, contre ceux qui épouferoient des femmes étrangères. Sel- 
denuscite un paflage fort remarquable d’unKaraïte, dont l’ouvrage n’eft 
que manuferit , qui avoue que l’excommunication fut établie après la 
captivité, & qu’elle fut introduite dans la Republique desjuifs, quand ils 
ceflerent d’avoir en main l’autorité civile pour châtier les coupables, c’eft- 
à-dire , que ce fut fous la domination des Princes étrangers , aufquels ils 
turent foûmis après la captivité. 

Il 
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Il eft certain que l’excommunication fut aufli en ufage entre les Payens. vexeom- 
Céfar au fixiéme Livre de la guerre des; Gaules dit , que les Druides 
puniïïoient ceux qui ne vouloient pas ftibir leurs jugemens , en leur inter- tes rayent, 
difant d’aflifter aux Sacrifices, 6c que ceux qui étoient fous cet interdit, 
étoient l’execration du peuple ; tellement qu’on ne vouloitpas approcher 
d’eux. Cornélius Nepos dans la vie d’Alcibiades dit , qu’Alcibiades 
ayant été accufé de celebrerles myfteres dans famaifon, ce qui n’étoit pas 
permis, les Sacrificateurs Eumolpides l’anathematiferent & le dévouèrent, 

6c gravèrent la lèntence d’anathéme fur un marbre pour en conferver la 
mémoire. Enfin il n’y a rien plus connu que 1 e procul efte profani , ufité 
dans les facrifices des Payens. Mais il ne s’enfuit pas que les Juifs ayent 
emprunté cela des Payens, les Payens peuvent l’avoir emprunté des Juifs. 

Et quand les Juifs, c’eft-à-dire, Efdras & les autres derniers Prophètes, 
auraient par l’autorité de Dieu introduit cette louable coûtume dans 
l’Eglife , cela n’attacheroit pas à l’excommunication un caraétere d’in- 
famie, d’avoir été ufitée entre les Payens. Depuis le tems de la captivi- 
~ té , il en eft fouvent parlé , 6c c’eft ce que les Evangeliftes appellent , voyez $t. 
■être jette hors de la Synagogue. Il eft à remarquer que par être jetté hors aTcha P . 2 |o 
de la Synagogue, il ne faut entendre dans tous ces paflàges que la pe- 41. «ê 
tite excommunication. Car on n’excommunia les difciples de Jefus-Chrift 
par cnn Cherem , qu’aprés la refurreélion du Seigneur, comme l’a bien «• ' 
obfevé Grotius dans fes notes fur ces paflàges. 

‘Des efpeces d'excommunication. 

Tout le monde fait la diilinétion des trois degrez, ou des trois efpeces Deu*efpe- 
d’excommunication , dont la première s’appelle Niddoui nm, la fécondé cesd ’ 5 xcorn ' 
Cherem om, oc la troifieme Shammatha îsww. 2 \tddous etoit une lepa- shammatha 
ration de peu de jours. Mais ceux d’entre les Chrétiens qui ont crû que & cherem ° 
Niddoui fignifioit la feparation de ceux qui étoient dans les fouillures 
Legales, comme les femmes ayant leurs ordinaires, le font fort trompez, 
car c’étoit une peine impofée pour les fouillures morales 6c non Legales. 

Cherem étoit- une feparation avec exécration, 6c malédiction; 6v Shamma- 
tha étoit la grande 6c derniere excommunication. Cette divifion a été 
empruntée d’Elie Rabbin Alleman,dansfon Diétionnaire intitulé Tins hit es , 

6c tous nos Auteurs l’ont fuivi.Mais Seldenus a fait voir que cette diftinc- voy Ca PP ei 
tion eft fauflê, 6c que Niddoui 6c Shammatha font la même, chofe, ainfi ce 
degré qu’on eftimoit le dernier eft le premier. Cela même eft évident par Buxtor'f in 
les paflàges des Rabbins 6c des Talmudiftes, que cite Buxtorf dans fon grand L ™ lc a ° u ™ot 
Lexicon fur lemotShammacha. Le mot de Shammatha eft un mot general 
qui fignifie toute excommunication , d’où a été formé le verbe nat!',Shim- Sejj ,enus de 
met excommunier; mais comme il eft ordinaire de donner le nom du genre j 0 « wtpwü 
à la plus imparfaite des efpeces, le Njddoui a été appellé du nom general & 
Shammatha excommunication ; cela n’empêche pas que ne pujflè ,. deïyne-" 

être compofé, comme le croient beaucoup de Doétes, de mm ôcoîp, c’eft dm* cap. 7. 
adiré le Seigneur vient , comme maranatha. Et il y a bien apparence que , 
ce mot étoit le premier du formulaire de la grande excommunication, qui 
commençoit par un pafîàgedela Prophétie d’Enoch, qui fe trouve dans 
l’Epîtrede St.Jude. Mais il ne s’enfuit pas que Shammatha Cignïûàt la grande , 
excommunication: Car l’ufagel’avoit appliqué à fignifier toute excommu- 
nication en general. 

T art. H. Ddd Ain- 
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Ainfi il n’y avoit que deux excommunications entre les Juifs, non plus, 
qu’entre les Chrétiens, la pmte 6c la grande, la moindre appel! ée Sham*- 
matha , Si la grande appellee cnn Cherem, jointe avec malediétion 6c exé- 
cration. On en peut voir des preuves dans les ouvrages de Seldenus, aux 
endroits que j’ai citez en marpe. 

On trouvera auffi là quantité de remarques curieufes touclrant l’excom- 
munication, dont je toucherai quelques-unes. 

i. Non feulement les Juges pouvoient excommunier, mais chaque par- 
ticulier en converfation en pouvoit excommunier un autre, Si l’excom- 
munication étoit valable, fi. elle étoit bien fondée -, car autrement fi. ce 
vo Btuttotf particulier excommtmioit (ans raifon, lui-même étoit excommunié. Et 
ulicoa les tribunaux établis par les Juifs, pour juger des caufes civiles 8c crimi- 
nelles, étoient Juges de cela, lafentence de cnn ne pouvoit être prononcés 
par un particulier. Il faloit au moins, une aflemblée de dix hommes. 

i. Il eft fort à. remarquer, que fi un homme fongeoit endormant avoir 
été excommunié par foi-même, ou par un autre, il étoit tenu pour excom- 
munié , parce que ce fonge étoit confideré comme envoyé de Dieu. 

5. Un homme pouvoit non feulement excommunier les autres , mais foi- 

fnême, & ordinairement un particulier, s’il étoit Do£leurou.Difcipk,en ex- 
communiant un autre Doéteur, s’excommunioit lui-même. Mais il s’ab- 
folvoit auffi lui-même, tout auffi-tôt qu’il étoit de retour chez foi. Quoi 
qu’il en foit, ileft clair que l’excommunication ne fe faifoit point par les. 
Sacrificateurs entant que Sacrificateurs , puifqu’il étoit permis à tout le 
monde d’excommunier ,, ainfi ce n’étoit pas une cenfure qui fût précifé- 
ment Ecclefiaftique. y 

4. Il y avoit deux fortes, d’excommunication , l’une totale 6c univerfel- 
lé, par laquelle un homme étoit excommunié à l’égard de tous les hom- 
mes , & une autre partiale , par laquelle, un homme étoit. excommunié- 
dans une ville, ou. à l’ég.ard de certaines perfonnes,ôt ne l’étoit pas, à l’é- 
gard des autres. Et cela fe faifoit félon la volonté, de l’excommuniant. 

f. Celui, qui étoit excommunié pour un mois, c’étoit le terme ordi- 
naire de ^excommunication de Ntddoui ; Si. dans le mois il ne recherchoit' 
i’abfolution , on l’excommunioit encore par 2 SJddom pour un autre mois. 
S’il negligeoît encore de fe faire abfoudre, on l’excommunioit par 
Cherem, Dtt 1 

6 . On fonnoit dé la trompette quand on. excommunioit de la grande 
excommunication , 6c lorfque. les Juifs excommunioient les Samaritains, 
fôlennellement , il y avoit trois cens trompettes qui fonnoient d’un ton 
higubre; Au. lieu de cela dans les Conciles. del’Eglife Romaine on éteint. 
des torches, ^chaque Prélat en ayant une dans la main. 

7. Celui qui étoit mort excommunié fans abfolution, lbitpar cnn, foit 
par ’rn , on mettoit fur fon tombeau une pierre, pour marquer qu’il avoifc 
mérité d’être lapidé à caufe de fon impenitence finale. 

8; La formule de la petite excommunication étoit facile- 6c courte, 
car elle ne confiftoit qu’à dire un. tel ou un tel y foit enexcommunicatian . Mais 
le formulaire du cnn étoit long, 6c chargé d’épouvantables malediéfcions ,. 
par le nom de Dieu, par le ciel, par la terre, par tous les Anges, lefquels 
ils difoient prefider fur les. mois 6c fur les jours , 6c fur les lignes du. 
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Zodiaque. Il eft dans Seldenus lib. 4. cap. 7. de Jure naturali &c. 

Quant aux effets de l’excommunication Judaïque, on ne demeure pas 
tout-à-fait d’accord quels ils étoient. On convient que celui qui étoit 
excommunié par Niddoui Amplement, étoit exclus de la focieté des hom- 
mes , c’eft-à-aire , qu’il n’ofoit les approcher plus prés que de 4. coudées, 
même fa femme , fes enfans , & fes domeftiques. Seldenus excepte la fem- 
me Sc les enfàns, Lib. 4. de Jure naturali cap. 8. Buxtorf ne les ex- 
cepte pas. Mais celui qui étoit excommunié par -cnn ,étoit abfolument 
fequeftréde la converfation avec les autres, & même quelquefois onl’en- 
fertnoit dans une petite chambre ou prifon, où il vivoit feul. Il ne pou- 
voit enfeigner ni être enfeigné, au lieu que celui qui étoit Amplement en Nid- 
doui^aou voit entrer en commerce êc en converfation, & faire tout ce qui 
fe pouvoit fairêavec les autres, à la diftancede 6. pieds, on pouvoir pour- 
tant donner à mangera celui qui étoit excommunié par cnn, car on n’a- 
deffein de le faire mourir de faim. C’eft à cela qu’a égard St. 

. Cor. f. il. 2^e mangez, pas meme avec un tel , c’eft- à-dire -, re- 
gardez,- le comme excommunié. 

-Mais la, grande queftion eft, favoir A ces excommuniez étoient exclus 
-de rufage des chofes faintes. Baronius Tom. 1. de fes Annales Ann. 77. 
$. iz. Bcze de Excommunie atiene , & plufieurs autres le prétendent ainfi, 
comme on peut voir dans les Commentateurs , fur le p. de St Jean. f. 
zz. Ils difent tous que dans les grands crimes les excommuniez étoient 
chafléz du Temple & des Synagogues, & par conféquent des facri Aces, 
car pour fâcriAer il faloit entrer au Temple. Seldenus au contraire pré- 
tend que non , & que l’excommunié par Cherem avoit part aux facrifi- 
ces, pouvoit entrer dans le Temple, affifter aux prières dans les Synago- 
gues , manger la 'Pâque & comparoître devant P Eternel. Il avoit part , fé- 
lon le même, à l’efficace du jour des Propitiations, dans lequel fe faifoit 
l’expiation des pechez de la nation j mais quoique tous fes pechez fuffenr 
alors effacez, en cas qu’il fe fût repenti devant Dieu, il demeuroit pourtant 
excommunié devant les hommes, jufques à ce qu’il le fût fait abfoudre. 
A l’égard de la Pâque , il eft aifé de convaincre Seldenus de faux. Car 
la Pâque ne fe mangeoit qu’en compagnie à table en feftin. Or il n’étoit pas 
permis à un excommunié par Cherem de manger avec les autres. Pour ce qui 
eft d’entrer dans le Temple , il eft vrai que cela lui étoit permis. Bux- 
torf dans le mot nm rapporte du traité du Talmud , intitulé Middot, 
que ceux qui entroient au Temple, y venoient par un chemin à droite , 
& s’en retournoient par la gauche , & que les excommuniez enrroient parla 
gauche, comme aufiï les gens en deuil. Mais qui fait s’ils pàffoient audelàdu 
Parvis des nations , dans lequel tous les Gentils mêmes pouvoient entrer? 
Seldenus prétend donc qu’il ne faut pas prendre àmirvvccyayo ; , pour exclus 
du lieu où s’affembloit le peuple pour prier, mais feulement exclus de l’at 
fémblée , ainfi il faudroit entendre par o-vvetvayyi yccetus , c’eft- à-dire , l’afièm- 
blée, ou les perfonnes qui compofent Taffemblée. Mais cela ne peut fub- 
fifter avec ce que nous apprenons des Rabbins, au rapport de Seldenus 
lui- même -, qu’un excommunié ne pouvoit approcher des autres que de 
6. pieds, comment eût-il pû être dans une Synagogue , toûjours à é pieds 
de diftance des autres ? Déplus celui qui étoit excommunié par cw», 
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étoit banni abfolument de la Société, & n’ofoit approcher des autres à au- 
cune diftance ôc fouvent même il étoit enfermé, comme le remarque Sel- 
denus. Comment] donceût-ilpû fe trouver aux fêtes, n’ayant pas la liberté 
de fortir? Savoir s’ils pouvoient y affifter par procureur & avoir- part à 
la vertu des Sacrifices, c’eft ce qui eft malaifé à définir. Quoi qu’il en 
foit, nous ne nous fommes pas obligez de former nôtre excommunication 
fur. le modèle de celle des Juifs ôc encore que l’on eût bien prouvé, 
que cette excommunication Judaïque étoit une peine purement civile, 
Sc point du. tout Ecclefiaftique , une tradition confiante depuis les Apô- 
tres nous apprend, que l’excommunication des Chrétiens, doit exclurreles 
excommuniez, de la participation des chofes faintes. Nous avons dans 
Seldeous lib. 4. de Jure naturali ôcc. cap. 8. les 24. caufes pour lefquelles 
on excommunioit, & aufll dans le Dictionnaire de Buxtorf fur le- mot 
Niddoui, tirées deMaimonides. Mais il y avoit bien plus de 24. caufes d’ex- 
communication , car ils excommunioient pour tout crime envers Dieu, 3 c 
même pour toute ofFenfe envers les hommes. Il eft fort étonnant que les 
Juifs dans leur fureur n’ayent pas excommunié le Seigneur , puifqu’ils 
excommunioient ceux qui le confefioient. Cela peut venir de ce qu’en 
general ils ne fe portaient gueres à excommunier ceux qu’ils appelloient 
Taim. Tiaft. DOT, Sages. Et un paffage du Talmud dit, qu’on les fouëttoit dans la Pa- 
MocdKaton lefiine plutôt que de les anathematifer. Or ils ne Ce pouvoient pas empê- 
cher de regarder Jelus Chrift comme un homme très extraordinaire , Sc 
du nombre de ceux qu’ils appelloient Sages ou Savans. 

De l'abfolu- Il refte à dire quelque choie de l’abfolution qui fe donnoit aux excom- 
muniez ; ce que nous én apprenons fe réduit à ces articles. 

1. Il faloit faire penitence,. c’eft-à-dire, tout au moins reconnoître fon 
tort, en demander pardon, Sc promettre de mieux faire à l’avenir. 

2. Le formulaire de l’abiblution étoit tels- Reçot /’ abfolutiotigtoi tel ou tel, 

• 3. Ceux-Là mêmes qui avoient le pouvoir d’excommunier, avoient celui 

d’abfoudre,foit que ce fuflént des particuliers ou des Juges, foit en coi> 
verfation , foit afi'emblez en confeil , Sc quelque part que fe fit l’abfolution,, 
on fonnoit du cornet, comme dans l’excommunication. 

4. On pouvoit abfoudreun moment après avoir excommunié, fi le pé- 
cheur venoit à. repentance , excepté dans les grands crimes commis con- 
tre Dieu, dont on ne donnoit l’abfolution qu’aprés un tems d’épreuve ,, 
le moins étoit un mois, ôc fur tout le Cherem ne felevoit pas facilement, 
f. Si l’excommunié fe vouloir faire abfoudr.e devant les Juges, il le pour 
point abftms e 0 montrant fon innocence, celui qui l’avoit injuftement excommu- 
avant jo.. n ié étoit lui-même excommunié. 
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6 . Celui qui avoit été. excommunié lui prefent, devoit aufii être abfous 
en prefence j celui qui avoit été excommunié dans fon.abfence, pouvoit 
être abfous- prefent Sc abfent. 

7. Celui qui avoit été excommunié, foit par un. particulier, foit par les- 
Juges, pouvoit choifir du peuple trois hommes , comme bon lui fembloit, 
devant lefquels-en amenant des témoins ôc'des preuves de fa repentance, 
il étoit abfous, ou bien même un feul, pourvû qu’il eût caraétere déjugé 
dans la Republique. 

8. Les Sages, c’eft -à- dire, les Dodeurs 3 c les étudians, qu’ils appel- 

loient 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. IL 397 

ïoient CMMn n'obn, fepouvoient abfoudre eux-mêmes, quand ils s’étoient 
eux -mêmes excommuniez i mais pour les autres ils ne Te pouvoient ab- 
foudr^ eux- mêmes, quand ils s’étoient eux-mêmes excommuniez, au lieu de 
trois hommes pour être abious il faloit qu’ils en choifi fient dix. 

9. Ordinairement un particulier en excommunioit un autre pour répa- 
ration 6c fatisfàétion d’une ofienfe qu’il- venoit de recevoir de lui , 6c en 
ce cas l’excommunié n’étoit abfous que duconfentement de fa partie, 6c 
qu’il n’eût fatisfait à l’offenfe, ou à fa mémoire s’il étoit mort. 

10. Celui qui avoit été excommunié par un inconnu, étoit abfous parle 
Chef du Grand Sanhédrin. 

11. Celui qui avoit été excommunié en fonge nepouvoit être abfous 
que par dix hommes Savans dans la Doétrine Talmudique, c’eft-à-dire,. 
dans les traditions j s’il n’en pouvoit trouver de tels , il pouvoir prendre 
des perfonnes capables de lire la Loy , s’il ne les trouvoit pas, il pouvoit 
fe faire abfoudre par dix hommes , quoi qu’ils ne fûflent pas lire la Loy_, 
Sc s’il ne pouvoit en. trouver dix, il fe pouvoit faire abfoudre par trois hom- 
mes, comme dans les autres excommunications. Parce qu’on prétendoit 
que ces excommunications par fonge étoient faites par Dieu lui - même , on 
apportoit beaucoup plus de précaution à l’abfoiution. Il y auroit fans dou- 
te de la folie à croire que toutes ces oblervations & ces ceremonies fuf- 
font auffi vieilles que l’excommunication, c’eft-à-dire, qu’elles euflent été- 
établies par Efdras. Il en eft arrivé ici comme dans tous les autres chapi- 
tres des traditions, ils fe font groflïs*avec le tems, & fefont enflez de vaines 
ceremonies*. Mais les Eraltiens ont tort de prendre de kvoccafion de re- 
jetter entièrement l’ufage de l’excommunication , comme ü fon origine 
étoit toute Payenne , ou née dans le période le plus corrompu du j.u- 
daïfme,. 


Fin de la Seconde. Partie.- 
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B O N S E T M A U V A I S 

DE LE G L I S E 

Dans les deux premiers Périodes , 

TROISIEME PARTIE. 

Divifée en piufTeurs Traitez % 

Ou font explique ^ tous les faux Cultes Cf les Idolâtries y 
dont il ejl fait mention dans l'Ecriture Sainte. 

PREMIER TRAITE 

De l’Idolâtrie en general Cf de la Iheologie Paje?me. 

Prés avoir jufques ici rapporté quelle a été 
la Religion que les Anciens ont fui vie, félon 
les ordres de Dieu , dans les deux premiers 
périodes de l’Eglife avant Moïfe, & depuis 
Moïfe, ce fera une chofe digne de nôtre c.u- 
riofité, d’examiner quels font les faux Cul- 
tes & les Idolâtries, aufquelles le peuple de 
:r durant tous ces fiecles. Nôtre deffein de- 
mande cela, car puifque nous nous fommes propofez de rappor- 
ter quelle a, été la Religion du Peuple de Dieu , il eft nécefïai- 
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rêde parler-des faufles Religions que ce Peuple a fouvent fui- 
vies 6c adoptées y quand il s’eft détourné de fa véritable Reli- 
gion. Tous ceux qui fontl’Hiftoire d’une Religion , ne manquent 
pas de rapporter fes erreurs 6c Tes faux cultes. C’eft pourquoi les 
Ali t eu r s de l’Hiftoire Écclefiaftique , fe font fi fort étendus fur 
les erreurs 6c les hérefies des Anciens. Ainfi c’eft ici une partie con- 
fiderable del’Hiftoire Ecclefiaftique des Juifs. Cette dernière Par- 
tie doit être la plus riche , parce que nous ferons obligez de penetrer 
dans les myfteres de laTheologiePayenne,ce qui eft un vafte champ. 
Nous verrons l’origine des Religions qui ont eu vogue durant un fi 
long-tems , 6c qui ont été fuivies par les Grecs 6c par les Romains. 
Nous chercherons dans les divinitez des Orientaux, dès Sy- 
riens j 6c des Phéniciens , les Dieux des Grecs 6c des Ro- 
mains, 6c nous les y trouverons peut-être avec plus de fuccez 
que ceux qui ont travaillé fur cette matière jufqu’ici. On peut ré- 
pondre que les conje&ures qu’on trouvera dans ces derniers Traitez 
font heureufes. Mais fur tout on peut dire qu’on y en trouvera un 
très-grand nombre de nouvelles, 6c la plûpart ont eu déjà le bonheur 
de plaire aux habiles gens qui les ont vûè's, de forte qu’on fe 
hazarde de les donner au public avec moins d’inquiétude. Avant 
que d’entrer dans l’examen particulier de tous les faux Dieux 
dont l’Ecriture Sainte nous parle, il eft bon de dire quelque 
chofe de l’ Idolâtrie en general. 

; , C H A P I T R E T. 

Du nom d'idole & de celui d'idolâtrie. 

Î L n’y a perfqnne qui. ne Tache que le mot d’Idolatrieeft Grec, & qu’il 
eft compofé de deux autres , dont l’un fignifie une Image , ou une 
reprefentation, 'St l’autre fignifie fer vie e ^ tellement que ce mot fignifie 
le Culte ou le fervice des images & des reprefentations. Le mot eïSuXov 
eft le diminutif de celui à'éïfoç qui fignifie image, comme l’a fort bien 
tib. deido* remarqué Tertullien. <t^d hoc necejfaria efl voçabuh interpretatio , elSoç <3ra- 
Iûht. cap. 3* ç e formant fonat: ab eo per diminutiontrü e’/ôwXcv deduclum apud nos for- 
mu Um fecit . Igiîttr omnis formula vel forma idolum fe dici expofcit. L’Au- 
teur de ces Mÿthologies qui font attribuées à S. Fulgence, compofe le 
mot sïîuXov du mot o’Mvvf qui fignifie douleur, & de celui dCdh; qui fignifie 
miage*comme qui diroit ce qui fignifieroit image de douleur . Cette 

Etymologie auroitbien du rapport avec le mot Hebrèu ouvy, hatfabbim , qui 
fignifie idoles &: douleurs, pour faire comprendre que -les Idoles font les 
fources delà douleur, .& lacaufedes châtimens que Dieu fait tomber fur- 
ies hommes. ‘Cependant cette-. derniere* Etymologie du mot ^«Aoveftun. 
pur jeu d’efprit , car la véritable origine eft celle que Tertullien a défi- 
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jgnée. Ce mot eft le diminutif d’e/ïo;, 8c fignifie une petite forme. Le 
iàvant Raynoldus dans ion livre de idololatria, n’en veut pas demeurer d’ac- Lit) 
cord, 8cfoûtient que le mot eiSuKov n’eft pas un diminutif de celui d’^aq cap ' 
mais qu’il fignifie toutes fortes de formes 8c de figures, même les plus 
grandes. Il eft vrai que le mot eïSuXov fignifie toute figure, même celle 
des Coloft’es. Mais il faut lavoir que le mot eïhç fignifie la forme cften- 
tielle, interne 8c véritable d’une chofe, 8c au contraire le mot iîSaXov fi- 
gnifioit la forme externe, apparente, peinte, non véritable d’une chofe. 

Ainfi éiSuiXov eft diminutif d’enior, non pas par rapport à l’étendue 8c à la 
grandeur, mais par rapport à la perfection 8c à la vérité, 8c fignifioit une 
forme d’une moindre perfeétion, 8c non pas d’une moindre étendue. La 
forme 8c l’étendue réelle 8c véritable d’un corps humain confiftant dans 
l’alfemblage de fa chair, de fes os, 8c de fa peau, s’appelloit eïSoç, mais 
la reprefentation de ce corps humain dans fon ombre , quand il eft oppo- 
fé à un corps lumineux, fon portrait en toile, faftatuë en bronze, ou en 
marbre, tout cela s’appelloit éiluhov , petite forme, forme faufle, imparfai- 
te 8c apparente. ' 

Au refte que le mot lignifiât toutes fortes de reprefentations, d’i- 

mages^ de ftatuës 8c de tableaux dans fa première origine , c’eft une chofe fie toute 
certaine.- Nos Auteurs l’ont prouvé dans leurs difputes contre PEglife purent»- 1 ** 
Romaine fur le culte des images , 8c les habiles gens de PEglife Romai- ‘*°ns. 
ne ne le nient pas. Denys d’Halicarnaffe dit que tous les ans les Romains noidu^dè 
précipitoient dans le Tibre trente idoles qui reprefentoient des hommes jdoioiat.’ 
êi'àaXa siç fxopO «vôpwT«v ê Mac y J v % . Plutarque dans la vie de Sylla dit que Apudkufebl 
l’on fit pour Sylla une idole d’une grandeur extraordinaire èîSuhov iv/xsyiôf,. de pr*p- 
Hérodote dit que Ctéfus envoya au Temple de Delphes une idole de c.™?" *’ * 
femme qui étoit d’or, de la grandeur de trois coudées, c’eft-à-dire une fta- inciio s. 
tuë qui reprefentoit une femme. Et ailleurs le même Auteur dit que les 111 iat0 " 
Lacedemoniens portoient en pompe au tombeau l’idole de leurs Rois 
morts à -la guerre, c’eft-à-dire leur ftatuë ou leur image. Le mot Latin 
Simulacrum eft de même lignification que VelduKm des Grecs. Il fi- 
gnifie toute reprefentation: 11 eft dérivé de Jînmlare , comme lavacmm 
vient de lavare , ambulacrum d'ambulare , & [inmlare ne fignifie pas feule- 
ment feindre, il fignifie aufli peindre 8c reprefenter, comme il paroît par 


ces vers de Virgile 8c d’Horace. 


Parvam Trojam JtmtilatÀqiie magnis 


Æncid. io 


Pergama 

Tortajfe exprejfum fuis Jimulare. « Horat. in 

Si donc Ton regarde l’origine des mots, idole , image , fimnlacre , reprefen- artc Pocucls 
tation fignifïent la même chofe. Mais il faut pourtant avouer, que les Au- 
teurs Ecclefiaïliques ont mis quelque différence entre Image & Idole : quel- 
ques-uns ont dit que le mot idole fignifioit la reprefentation d’une chofe 
qui n’eft point, & qui n’eft qu’une fiêlion , comme font les Sirenes & les 
Tritons que les Poètes ont mis dans la Mer. Et que le mot d’image fi- 
gnifioit la reprefentation d’une chofe qui eft véritablement , comme font les 
hommes, les chiens, les arbres, les aftres. C’eft ainfi que Suidas défi- 
niflbit l’idole. Les idoles font des imitations & reprefentations des chofes qui 
ne font point, comme font les Tritons^ les Sphinx & les Centaures . On lit la 
Part « III. . Eee même 
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même chofc dans la huitième homelie d’Origene fur l’Exode. Et dans 
Theodoret dans la 38 me . queftion fur le même livre. Mais il n’y eut ja- 
mais rien de moins julle que cette obfervation : Car ces mêmes Auteurs 
la détruifent par le continuel ufage qu’ils font du mot d’idole. Ils appel- 
lent -Idoles tous les fi'mulacres que les Payens adoroient, quoi que ces fi- 
mulacres reprefentafient fouvént des chofes qui étoient véritablement, ou 
qui avoient été : telles étoient les images des Aftres, celles des Cefarsôc 
des autres hommes, qu’ils avoient placez.au nombre des Dieux. La véri- 
table différence , félon le ftyle de l’Eglife , qui ell entre l' Image 6c P Idole, 
c’eft que l’Image eft une reprefentation qui n’eft point faite pour le culte 
6c l’adoration, 6c l’Idole eft faite pour être adorée. Le livre de Char- 
lemagne contre les Images 8c contre le 2. Concile de Nicée exprime fort 
bien cette différence^ “i\(on enim ms imagines in bafelicis pojîtas idolanuncupa - 
fed ne idola nuncupentur adorare eas & solere reeufamus. 


mus , 


De cette lignification en eft venue une autre plus étendue, c’eftquele 
mot Idole fignifie tout ce que Pefprit humain met en la place de Dieu 
pour recevoir des honneurs divins , foit que ce foient des ouvrages de 
mains d’homme, foit que ce foient des créatures, 6c des ouvrages de Dieu 
6c de la nature. C’eft fans doute le fens auquel le prenoit S. Paul- quand 
il difoit , nous [avons que P Idole n'efi rien au monde , êr qu’il n’y a autre Dieu 


3. Çhron. 
tfup. 16 , Y* 


roient, ne font pas Dieux, 8c qu’il n’y a qu’un feul Dieu: C’eft le fens 
auquel le prend la Bible Grecque, quand elle dit 0/ èeo) rm fôvwv itSuXu. Les 
Dieux des nations font des Idoles. Il y a dans l’Hebreu Q’b’biî . C’eft 
donc la lignification du mot d’idole la plus établie par l’ufage: quand nous 
avons un amour exceffif pour une chofe , l’on dit que nous en faifons une- 
idole : Et c’eft de cette lignification qu’eft venu le mot d’idolâtrie. Ca;r 
ce dernier mot ne fignifie pas feulement le culte des fimulacres, il fignifie- 
tout culte des créatures, lesHebreux l’appellent mt may , Culte étran- 
ger , 6c S. Grégoire de Nazianze l’a parfaitement bien definie, une action- 
par laquelle on tranfporte l'adoration due au feul Créateur à la créature. A in fi il 
y a deux efpeces d’idolâtrie. Par l’une on adore les œuvres de Dieu 5 c’eft 
l’idolâtrie de ceux qui ont adoré le Soleil , la Lune,, les Aftres, les Anges,, 
les Démons, les Hommes 6c les Animaux. Par l’autre les hommes ont adoré: 
les ouvrages de leurs mains, ce font les Simulacres. A ces deux efpeces 
d’idolâtrie on en peut ajouter une troifiéme , c’eft celle par laquelle les- 
hommes ont quelquefois adoré le vrai Dieu fous des figures fenfibles. Les 
Ifraëlites adorèrent le Dieu qui les avoit tirez d’Egypte, fous la figure d’un 
veau , 8c les dix Tribus fous le régné de Jéroboam 6c de fes fuccefleurs,tom- 
berent dans le même crime, 6c voulurent adorer Dieu fous la figure dçs : 
veaux qu’on avoit placez en Dan 6c. en Bethei 
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CHAPITRE II. 

De l'Origine & de l'Antiquité de l'Idolâtrie. 

L A plupart des Auteurs font l’idolâtrie plus ancienne que le déluge , 

& croient qu’elle commença du teins d’Enos,à caufe de ce qui fe lit ni^vcrfe^ 
dans le 4. ch. de la Genefe. rw Dca Nnpb Smn te: paroles que 
plufieurs Interprètes, comme les Para^hrafesChaldaïques, Maimonides & Sa- cenefê. 
lomon Jarchi 5 & Seldenus^tournent par celles-ci : Alors on commença de profaner 
le nom de P Eternel ; c’eft- à-dire félon eux , qu’alors on commença de fouil- 
ler le fervice divin par l’idolâtrie , & voici comme en parle Maimonides. ^“ i(îc{ 
La première origine de Pidolatrie doit être rapportée an tems d'Enos , quand les rnî rri3# 
■hommes commencèrent a étudier le mouvement des étoiles , & des Spheres celeftes , llb * x ' 

& reconnurent que Dieu les avoit créées pour le gouvernement du monde. Ils s'i- 
maginerent que Dieu les avoit placées dans ce lieu éminent pour les faire entrer 
en partage de fa gloire 5 pour lui fervir comme de Miniftres , & à? Officiers^ 

& conclurent quil étoit de leur devoir de les louer , de les élever , & de les 
honorer , & ils enfeigneYent aux peuples que c' étoit la volonté de Dieu , qu'on 
adorât les corps celefies , & les Aftres que lui~même avoit élevez dahj des places 
fi éminentes ; leur difant qu'en cela y ilsferoient honneur a Dieu qui vouloit qu'on 
rendit honneur k fes Officiers. 

Sur ce fondement ils commencèrent a bâtir des Temples aux étoiles , kleur fa~ 
erifier , & a fe profterner devant elles > pour obtenir des faveurs de Dieu par ce 
moyen , &c'eft la la première origine de Pidolatrie. Ce n'eft pas qu'ils cfiimaf 
fent alors qu'il n'y eut pas d'autre Dieu que les Ajhes , mais ils fe perfuadoient 
qu'en adorant les Aftres ^ ilsfaifoient la volonté de Dieu. Avec le tems certains faux 
Prophètes s'élevèrent , prétendant être envoyez de Dieu y qui difoient avoir des révé- 
lations pour faire adorer tel ou tel Aftre , même pour faire facrifier a toute l'ar- 
mée des deux , & ils en firent des figures^qu ils firent adorer par les femmes , par 
les enfans & par les autres hommes , & difoient que Dieu leur avoit révélé quel- 
les dévoient être ces figures d' Aftres que l'on devait adorer. La-deffius les hommes 
commencèrent a faire des images dans les Temples , fous les arbres & fur le fom - 
met des montagnes , & tous les hommes s affiemblerent pour les adorer ^fe per fendant 
que toute leur profperité vernit du Culte quils rendotent a ces images &c. 4prés 
cela il vint d'autres impofteurs qui affiur oient qu'une telle Etoile , ou une telle Sphe - 
re 9 ou un tel Ange 5 s 3 étoit apparu k eux & leur avoit révélé la manière dont il 
vouloit être fervi ? de cette façon P opinion fe répandit dans tout le monde qu'il 
faloit+adorer les images , chacune par certaine ejpece de fticnfice , & le nom 
de Dieu fut entièrement banni & de la bouche & des efpnts des hommes , 

Il y a bien des erreurs de fait dans tout ce grand diicours. Non feule- 
ment Maimonides veut que l’idolâtrie ait été avant le déluge , mais mê- 
me qu’on ait fait des images & des Temples avant le déluge. Cependant^ 
il eft certain que les premiers Temples ont été bâtis long rems après le 
déluge. L’origine de cette erreur vient du mot houcLai ‘""rnn qui peut 
être dérivé de SSn 5 qui fignifie profaner, feicm quoi le feus l'eroit , & 

* Eee 1 alors 
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alors on profana le nom de V Eternel , (avoir par l’idolâtrie. Mais d’autres ont 
remarqué qu’il le faut dériver de Sri', qui fignifie commencer ; &en effet 
c’cft le lens , & le texte porte mot à mot,, & l'on commença à être appelle 
du mm de /’ Eternel) e’eft-à-dire , que l’on commença à distinguer les en- 
fans de la race de Seth, de ceux de la race de Caïn , par de nom d’enfans 
de rEternel ' 9 q:ui fut donné aux enfans de Seth, par oppolition aux enfans 
de Caïn. Et ce font ceux qui dans le 6. ch. font appeliez les fils de Dieu, 
& defquelsileftdit qu’ils fe marièrent avec les filles des hommes, 
ridoktiie Ce fondement de l’opinion de ceux , qui font l’idolâtrie plus ancienne 
^•ecédtfie ^ uc déluge, étant ruïné, je n’en vois aucun autre. Il eft vrai que Tertuî- 
déJu^e. lien, qui eft de la meme opinion fur l’antiquité de l’idolatric, la prouve par 
dcldolôia- 6, ^ vre d’Enoch , ce qui fuppofe qu’elle étoit en ufage dés ce tems-là. 
tria. Mais nous avons vû dans la première partie de cet ouvrage, que ce livre 
' eft faux & fuppofe, c’eft pourquoi il ne fait aucune preuve. Je trouve donc 
beaucoup plus vrai-femblable que i’idolatrie ne commença qu’aprés le dé- 
Cyril!» luge j c’eft l’opinion de Cyrille d’Alexandrie, qui eftime qu’avant le délu- 
j AI r 3 a n i d ve r n S c d n’y avoit pas d’idolâtres , mais que l’idolâtrie prit naiffance en Ba- 
juüanum. bylone , où l’on commença à rendre les honneurs divins à Jupiter Belus. 
Il y a apparence que le crime des hommes avant le déluge étoit l’impieté 
&rAtheifme. Cette difpofition d’efprit à l’égard de Dieu eft le fou- 
verain crime; car les Athées font beaucoup plus odieux à la Divinité que 
les idolâtres. De plus ce fentiment eft plus propre à porteries hommes à 
cette exceffive corruption, dans laquelle le monde tomba devant le délu- 
ge. La connoiffance d’un Dieu, de quelque nature qu’on le conçoive, &C 
le- Culte de la Divinité eft de foi propre à fervir de bride aux hommes y 
c’eft pourquoi l’idolâtrie a’a pas été inutile au monde pour en arrêter la 
corruption. Il y a donc apparence que les excès horribles, où tombèrent 
les hommes avant le déluge, nevenoient que de ce qu’ils ne connoifloient 
point Dieu, & ne le fervoient pas. Je crois même que l’idolâtrie & lePo- 
lytheifme après le déluge, tira fon origine de l’impiété Sc de l’Atheifme,. 
qui avoit régné avant le déluge. 

i/idoiatrie C’eft là l’efprit des hommes , quand ils ont été feverement punis 
îug^eft^née P our c ] ue ^ c l ue crime , ils fe jettent dans une autre extrémité., Nous, 
de r impiété voyons cela dans le peuple d’Ifraël , ce peuple avant la captivité de. 
avanu^- 5 Babylone avoit un penchant étrange à l’idolâtrie , ce crime & la pro- 
luge. fanation des Sabbats , font ceux que , les Prophètes lui reprochent le 
plus. La jufîice de Dieu pour les punir de ces crimes fit tomber fur 
eux cette horrible calamité, dans laquelle leurs villes furent détruites, leur 
Etat entièrement ruïné ,& toutes leurs familles tranfportées en captivité,. 
Ce coup fit fur leurs efprits une fi grande impr-eiîioa,, qu’ils en conçurent 
une horreur extrême contre l’idolâtrie, Scia profanation des Sabbats^ & 
de là eft venu qu’aprés le retour de la captivité de Babylone, ilsfe font 
portez à des extremitez tout oppofées à ces deux crimes, ils ont été dans 
un éloignement fi grand de l’idolâtrie, que même ils n’ont pû fouffrir d’i- 
joreph. mages 6c de figures dans tout leur païs. Nous apprenons de Jofephe, 
aTs? & 7 ’ 9 ue quand Herode ou les Gouverneurs Romains, ont voulu arborer les 
Liv. i8. c. 4 . Aigles, qui étoient les enfeignes des armées Romaines, ou les images des, 
‘Empereurs dans la Judée , ils ont mieux aimé mourir que de le fouffrir. 
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A l’égard de l’oblei vation des Sabbats, pour éviter le crime qui les avoir 
réduitsàde G grandes extremitez, iis ont pouffé fi loin la fuperftition, que 
jufqu’au tems des Maccabées ils ne*fe vouloient pas défendre au jour du 
Sabbat, Sc aimoient mieux le laifTer égorger, & cette imprefiion a été fi 
puiflante* qu’elle dure encore aujourd’hui. Et bien que la grâce ait entiè- 
rement abandonné ce peuple, cependant il continue à avoir une telle hor- 
reur pour l’idolâtrie, qu’il ne peurfouffrir d’images. Et l’on tueroit plutôt 
un Juif, que de lui faire faire quelque choie dans le Sabbat , qui violât la 
dignité du jour. 

Je conjeéture qu’il e fl: arrivé quelque chofe de femblable aux hommes Le cmu- 
qui font venus après le déluge. Ils avoient'remarqué que cet horrible ju- deiuge 
gement^qui portoitun caraétere fi évident de lacolere de Dieu, étoit ve- fut occafion. 
nu pour la punition de l’impiété Sc de l’Atheifme de leurs peresy cela fit^“ e s r | es 
dans leurs efprits une imprefiion fi forte, qu’ils fe jetterent dans l’extrémi- l’idoiame. 
té oppofée y ÔC l’ignorance les ayant furpris , ne fachant où prendre le vrai 
Dieu, ils fe jetterent fur toutes les créatures, Scies adorèrent comme des 
Dieux. De peur de retomber dans l’Atheifme, qui avoit une fois perdu le 
inonde, ils le firent une infinité de Dieux. 

Je fuppofé donc que l’idolâtrie n’eft née qu’aprés le déluge,, mais il efl 
malaifé de marquer précifément le point de fa naiflfance. Je crois pour- 
tant qu’on le doit pofer après la divifion des langues, Sc ladifperfion des 
peuples. Il n’y a pas d’apparence que durant le tems que les enfaçs de 
Noé ne compofoient qu’une famille , Sc n’étoient qu’un peuple, Sc mê- 
me un petit peuple, l’idolâtrie s 7 y futgliflee. Noévivoit encore, il étoit 
le Chef de ce peuple. Sem, Chain, Sc Japhet,qui avoient vu le délu- 
ge ,8c qui fans doute écoient de grands Saints, vivant au milieu de leurs fa- 
milles, je ne crois pas qu’ils enflent permis à leurs enfans d’être idolâtres. 

Auffi 11e liions-nous rien nulle part qui nous puifîè faire fou pçonner cela. 

Il y a donc apparence, que quand Dieu difperfa les peuples, en divifant 
les langues, il divifa aufîi fon efprit r qui ne repofant plus fur tous les peu- 
ples, Sc fur toutes les familles, pour les conduire , plufieurs de ces fa- 
milles fe corrompirent. Lu crainte de Dieu demeura en quelques-unes, ôc 
les autres étant tombées dans l’ignorance* tombèrent auili dans la fuperf- 
tïtion Sc dans l’idolâtrie. La conjeéfure de ceux qui croient que la fa- 
mille de Nimrod, Sc les habitans de la Chaldée, Sc de Babel, furent les 
premiers idolâtres, efl afiez vray- femblable, mais je n’aprouve point ce que d.t 
St. Cyrille, que le premier objet de l’idolâtrie fut Jupiter Belus y car je 
fuis afTûré que les Aflres.ont été les premiers Dieux des idolâtres. 

C’eftlefentiment de Maimonides dans le pafiâge que nous avons cité de Les Aflre* 
lui : dans l’ignorance où ils fe font trouvez de la nature du vray Dieu, rien n’a. 
dû les toucher davantage que la vue du Soleil Sc des autres Aftues. Les faux Dieux*, 
hommes confervent ce principe , que la Divinité doit être’ infiniment belle* 

Sc 11’ayant pas afiez. de lumière pour s’élever jufques à la penfée d’une- 
fubftance immaterielle Sc invifible , ils n’ont rien trouvé de plus beau 
dans les chofes fenfibles que les Cieux Sc les Aftres. z°; La reconnoiflàn- 
ce les a fortifiez dans cette erreur 5 car voyant fenfiblement que les Aftres* 
font les caufes de la fertilité de la terre, 8c de la produétion de fes arbres, 
de fes plantes ôc de les fruits , ils ont pris les corps celelles pour les pre- 
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mieres caufcs qui leur produifoient tant de biens , & par reconnoiflance 
ils le font trouvez engagez à les fervir. 3 0 . Les révolutions & les mouve- 
niens admirables des Aftres leur ont pêrfuadé qu’ils étoient animez. Ce 
n’a pas été feulement l’opinion du vulgaire : c’étoit le fentiment des Sa- 
vans , c’étoit celui de Platon & des Platoniciens , c’eft de cette Philofo- 
phie , que Philon Juif avoit puifé le Dogme , que les Aflres font des âmes in- 
corruptibles & immortelles . C’eft de la même Ecole qu’Origene a puifé cet- 
te opinion, qu’il efl’aye d’établir dans fes livres nepl àp%w. St. Auguftin 
en certain tems n’a pas été bien refolu là-deflus -, quelquefois il tombe dans 
le fentiment d’Origene : Il eft vray qu’il a retraâé ce qu’il avoit dit là- 
deflus. Il y a bien de l’apparence que c’étoit auffi l’opinion d’Ariftote. 
On lui attribue ordinairement d’avoir donné aux Spheres celeftes des in- 
telligences affiliantes* mais d’autres prétendent qu’il a conçû ces intelli- 
gences comme les formes internes des Aftres, & l’on peut voir là-deflus 
les lieux citez en marge. 

Ce fentiment a même pafle jufqu’à nos ficelés, 8t fans- conter les Scho- 
laftiques qui l’ont défendu, comme Capreolus, Scotus, Cajetan* le célé- 
bré Ticho Brahé l’a renouvellé dans cefiecle. Cette penféeque les Aftres 
étoient animez, abienpû porter des hommes dans les tenebres de l’igno- 
rance, à regarder ces Aftres comme des Dieux. De toutes les erreurs il n’y 
en a pas une qui foit plus fupportable, que celle de ceux qui ont pris le 
Soleil pour un Dieu * car cet Aftre eft fi beau , fi plein des traits de la 
Divinité, qu’on a bien pû facilement prendre la copie pour l’Origi- 
nal. 

Je voi que les Savans, Anciens & Modernes , conviennent aflez de cet- 
te vérité , que les Aftres ont été les premiers Dieux des idolâtres. Dio- 
dore Sicilien dit que les premiers hommes , ayant jette les yeux fur cette partie 
du monde qui eft au dejfus de leur tête i furent remplis d? admiration , & prirent 
les Aftres pour les Dieux Eternels , & entre tous ils adorèrent le Soleil & la Lune , 
appellant celui-là Oftns , & celle-ci Ifts . Platon eft du même fentiment, les 
premiers hommes dit- il, qui habitèrent U Grece , félon ma conjeüure , ne recon - 
noijfoient point d'autres Dieux , que ceux qui font encore aujourd'hui les 
Dieux des barbares , f avoir le Soleil , la Lune , la Terre , les Aftres , & le 
Ciel. 

Sanchoniafchon, dont Eufebe nous a donné un fragment de la Traduélion 
de Philo Biblius, alTûre la même chofe * Que les Egyptiens les plus an- 
ciens des mortels avoient adoré premièrement le Soleil, & la Lune, fans fta- 
tuës 8t fans Démons , mais il avoue que ces mêmes gens font auffi les 
premiers qui ont deïfié des hommes. Les Phéniciens , dit -il, & les Egyp- 
tiens font les plus anciens d'entre les Barbares , & ceux de qui tous les autres peuples 
ont enpdite tiré la coutume de mettre au nombre des grands Dieux y tous ceux qui 
avoient inventé ' des chofe s utiles pour la vie humaine , & ils ont appliqué ' a cet 
ufige les Temples qui e'toient déjà auparavant bâtis. Ils leur erigerent des fta- 
tués , leur élever ent des colomnes , leur dédièrent des jours de fête , & donnè- 
rent les noms de leurs Rois k toutes les parties de PZJnivers , & mêmes a quelques- 
uns de ceux qu'ils avoient déifiez.. 

j’eftime que les Chaldéens font encore plus anciens, que les Egyptiens* 
parce que ce fut dans la Cbaldée que fe fit la difperfion des langues , & 
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Npé avec fes enfans demeura dans le lieu de la difperfion. Or il eft cer- 
tain aulîi , que le plus ancien culte des Chaldéens , c’étoit celui du Soleil & 
du Feu , quij étoit le fymbole du Soleil. Les Juifs ont une fable , qui fer- 
viroitbien àconfirmer cette vérité. Ils difênt , qu’ Abram habitant en Chal- 
dée,refufànt d'adorer le Feu , qui étoit le Dieu du Pays, fut jette dans lc. 
feu, & qu’il en fortit par miracle. C’eft ain'fi qu’ils interprètent ce que 
Moyfe dit , cjn’’ Abram fortit d'ZJr des Chaldéens. Ur lignifie le feu dans la 
Langue Chaldaïque : Il fortit dardes Chaldéens , c’eft- à-dire , du feu des 
Chaldéens. Au nioinseflt-il apparent > que le lieu de la Chaldée, quis’ap- 
pelloit Ur, étoit ainfi appellé, parce que le Feu faoré, le Dieu de la na- 
tion, étoit gardé là. Et ce Feu des Chaldéens étoit le fymbole du Soleil.. 

Les Perfes , qui étoient voifins des Chaldéens, & qui avoient fans doute 
emprunté leur Religion d’eux , n’adoroient non plus que le Soleil, les Aftres 
& le Feu. C’efl ce qu’orrpeut voir dans Hérodote, dans Diodore Sicilien , 
dans Ammian Marcellin dans Strabon, & dans plu fleurs autres, & nous 
aurons lieu de le prouver dans la fuite. Enfin le très-ancien Livre de Job 
efl une preuvede cette vérité, c’elt que le Soleil & la Luné font les premiers 
Dieux des. idolâtres ; Job fe juftifie de tous les crimes dont on auroit pû 
l’accufer, & entr’ autres de l'idolâtrie. Je n’aj pas regardé le Soleil luifant,^^ 
& la Lune cheminant en fa clarté 9 . mon cœur n’a pas été féduit en fecret , & ma 2 7- 
main na pas baifé ma bouche , C’étoit donc là Pidolatrie de fon fiécle , & 
s’il y en eût eu d’autres > il s’en feroit juftifie 5 aufii bien que de celle-cy 0 


CHAPITRE II I. 

Ve la Théologie des *Payens. 

« 

R ien au monde n’eft fi monftrueux que la Théologie Faÿehne. Celle LaThcsio 
des Grecs & des Romains efl: connue de tout le monde ,.parce qu’on fg e ^nf naî 
ia trouve dans les Livres qu’on met entre les mains des enfans pour trueufe” ’ 
apprendre les Langues Grecque & Latine. On y voit. i>. une multitude 
incroyable de Dieux. " Varron , félon le rapport de St. Auguflin , en con- 
te jufqu’à trente mille. Tout avoit fes Dieux,- les villes, les champs, les Deiiib.^. 
maifons, les familles , les édifices , les portes , les chambres nuptiales, les s- & - s * 
noces, la naiflànce, la mort, les fepulchres, les bleds, les arbres & les 
jardins, les deux, la terre, les montagnes, les rivières, les fontaines, 
les bois, la mér & l’enfer, tout étoit plein de Dieux, pour les bleds feuls 
il y avoit treize divinitez, Segetia , Sea , Tmilina^ Proferpina ,Tfodotm ^Fo- 
lutina , Patilena , Flora , Hofitlina , Laélurtia , Maint a , Rumina , Robigns. Pour, 
la porte de la maifbn trois , Formlus , Cardea , Limentinus. Outre ce que 
l’on en trouve dans les Poètes. Si l’on veut s’inftruire de cela , on peur 
lire le quatrième &' le fixiéme livre de la Cité de Dieu de St. Auguflin., 
z. On y voit des Dieux qui commettent des aétions abomina- 
bles, des adultérés, des fodomies, des rapts, & toutes fortes de débau- 
ches. Cicéron a ramaffé en peu de paroles tous ces crimes , que les Poètes- 
■ ont; 
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ont attribuez aux Dieux. Nec enimmulto abfurdiorafunt ea qu<z Poètarur* 
vocibus fufa ipfa fuavitate nocuerunt , qui & ira inflammatos , & libidine fur ên tes 
induxerunt Deos 9 feceruntque uteorum belLa, pugnas^pralia^vulnera vider émus. 
Odia prœterea, diffidia^difcordias^ ortus fintmtus ^querelas , lamentationes 5 effu-' 
fis in omni intemperantia Libidines , adulteria^vincula cum humanogenere conçu- 
bitus , mortalefque ex immortahbus procreatos . 

3. lis fuppofoient ces Dieux étemels & immortels, & cependant il n’y 
en avoir pas un dont on ne marquât le pere & la mere , la naiflance , & 
toutes les circonftances de leur vie, depuis leur enfance. Jupiter le Sou- 
verain des Dieux, étoit .fils de Saturne, 8c Saturne étoit fils de Cœlus. 
On trouvoit mêmes les tombeaux de la plupart de ces Dieux. Les An- 
ciens nous parlent d’un certain Euhemerus de la ville deMefline en Sici- 
le , qui avoit fait PHiftoire de la nailTance 8c de la mort de tous les Dieux, 
tirée des inferiptions authentiques qu’il avoit trouvées dans les Temples. 

L’Hiftoire de cet Euhemerus, qui a fait la vie desDieux Payens, fe trouve 
dans Eufebe, & fe trouvoit autrefois beaucoup plus ample dans le fixiéme 
des Dieux 16 Livre de la Bibliothèque de Diodore de Sicile 5 mais ce Livre nefe trouve 
par Euheme- plus dans la Bibliothèque de Diodore. Et peut-être que les Prêtres,jaloux de 
IUS * . l’honneur de leursDieux,ont fait éclipfer cette piece de l’ouvrage deDiodore, 
6c pour mieux cacher leur fourbe ils ont en même tems fait difparoître les 
quatre Livres fuivans, depuis le cinquième jufqu’à Tonziéme : quoi qu’il en 
Eufebius fcit, voici ce qu’Eufebe en avoit tiré. ^Plufieurs , tant Hijl oriens que Poètes & 
Evaiîg.ub". 2. auteurs de fables , ont e'erit de ces Dieux îerreflres. Entre les Hifioriens Euhe - 
merus a écrit là-dejjus 5 & entre les Poètes Hefode & Homere 3 & quelques au* 
très , qui fe font divertis à la fable , ont inventé de ces Dieux des fables prodigieux 
fes & monftrueufes , nous efiayerons de parcourir brièvement , ce que nous avons ti- 
ré de ces deux ejpeces d? Auteurs. Euhemerus étoit ami du T{pi Cajfander 3 il avoit 
de beaux emplois fous lui , & entreprenoit de longs voyages par fon ordre . Il dit 
que dans fes voyages étant un jour parti de P Arabie heureufe , il tendit vers PO - 
<cean , & ayant vogué plufeurs jours dans cet Océan , tl aborda a certaines 
If es 5 dont la figure étoit- tortue & irrégulière , & la principale de ces Ifles 
s'appelloit Panchaïa . Il dit qu'il y trouva des hommes trés-devots & qui ado* 
roient, & honoroient leurs Dieux par des facrifices fomptueux ,, & de magnifiques 
prefens d s or & d'argent s II reconnut donc que cette Ifie étoit confacrée aux 
Dieux. On y voyoit quantité de chofes qui attir oient P admiration des fpeBateurs , 
& pour leur venerable antiquité , & pour leur beauté & leur prix. EntP autres 
fur une 'montagne extrêmement élevée , il y avoit un 1 Temple de Jupiter Triphy- 
hen , lequel il avoit lui-même bâti durant fa vie y & pendant quil régnait fur - 
la terre. Dans ce T emple étoit une colomne di or fur laquelle ét oient gr rivées en lettres 
Panchaiques toutes les allions de fœtus 9 de Saturne & de Jupiter. La étoit écrit 
que Cœlus avoit le premier régné , & que c étoit un Prince d'une grande équité , & 
d'une bonté extraordinaire envers tout le monde , qu'il connoiffm fort bien les mou - 
vemens & les révolutions des deux , & qu'il étoit le premier qm eut facrifié aux di- 
vinités celeftes ; &qu'a eau fs de cela on P avoit appelle Cœlus. Ce Cœlus eut deux 

fils de Vefia^ Pan & Saturne , & autant de filles , Rhea & Cerés \ que Saturne 
lui fucceda au Royaume \ que ce Saturne époufia Rhea , & eut d'elle Jupiter , Junon 
& ISjeptune \ que Jupiter par droit d* hérédité , ayant fuccedé a fon pere Saturne t 
époufia Junon 9 Cerés & Thémis : De Junon il eut les Curetés: De Cerés il eut Pro- 

' ferpine 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tart.Ul. 409 

ferpine ^ & de Thémis il eut P allas , il vint en Babylone , & de la e'tant décendu par 
P Océan dans P [fie de P an ch ai a ^ il éleva un autel a Cœlus fon grand Pere . En- 
fmte pajjant par la Syrie il vint vers un certain Prince nommé Cajfius , duquel le 
montCaJfius a tiré fin nom: Puis venant en Ci licie fil vainquit en guerre le Prin- 
ce de Cilicie , & qu'il avoit été confacré comme Dieu après fa mort , par toutes les 
nations qu'il avoit vifitées , lefquelles étaient en grand nombre . Voilà ce que 
Diodore & Eufebe ont écrit de cet Euhemerus. 

Les Pères de PEglife n’ont pas manqué de s’en fervir comme d’un bon 
témoin pour prouver, que les Dieux des Payens étoienr. des hommes morts. 
Si les Chrétiens lui ont fu du gré de fon travail, les Payens lui en ont vou- 
lu beaucoup de mal. 

Sextus Empiricus l’a^appellé impie 8c athée, & l’a mis au nombre des 
Diagores 8c des Theodores. Plutarque dans fon Livre d’Ifis 8c d’Ofiris, 
en difant du mal de lui , nous apprend quel étoit le deflein de fon ouvra- 
ge. Il dit, qu' Euhemerus AfeJJinien a lui meme inventé les fables qu'il a débi- 
tées , lefquelles n ont aucune vraisemblance , & qu'il a répandu fon impiété dam 
tout le monde , changeant tous ceux que nous eftimons Dieux , en Capitaines , T{pU 
& Amiraux ? qifi aur oient été dam le tems p^Jfi\ félon ce qu'il avoit trouvé écrit , 
dit-il , en lettres d'or , en la ville de Panchon , ville qui n'ejl en aucun lieu de U 
terre , & qu'aucun homme , ni Grec ni Barbare n'a jamais vue y non plus que le 
Temple de Jupiter Triphilhen , d’où il dit avoir tiré fon Hiftoire. C’eft ainfi 
que Plutarque eflaye de ruiner le crédit de cet Euhemerus. Cicéron ne lui 
efi guere moins injufte dans lepremier de fes Livres de IS^atura Deorum , 
où il dit de lui, Qua ratio maxime trattata ab Euhemero efi , qusm & 
intcrpretatus & fiquutus efi Ennius nofler , ab Euhemero autem & mortes & 
fepulturœ demonftrantur Deorum . ZJtrnm igitur hic confirmàjfe religionem vtde- 
tur , autpenitus totam fvftultfle ? Mais Enntus lui fut plus équitable, puisqu’il 
prit bien la peine de tourner en Langue Latine fon Hiftoiredes Dieux , 8c 
qu’il embraflà fon opinion, comme nous l’apprenons de Cicéron , 8c de 
Laétance. Hanc Htfioriam intcrpretatus & fiquutus efi . 

C’eft une chofe étrange qu’on fe foit mis fi fort en colere contre Euhemerus, 
pour avoir donné l’Hiltoirede la vie des Dieux, comme ayant été des hom- 
mes, puilque laTheogonie d’Heftode, les œuvres d’Homere, 8c tous les 
ouvrages de la Théologie des Grecs ôedes Latins nous donnent l’Hiftoire 
de leur naiftance, de leur vie, 8c de leur genealogie ,.ce qui ne peut con- 
venir qu’à des hommes. Cicéron lui-même, qui maltraite fi/ort Euhe- 
merus, n’avouë-t’il pas que le ciel eft peuplé des habitans de la terre? J Qutd 
totum prope coslum, ne plures perfequar , nonne generehumano completum efi ? &c. 
ith qui majorum gentium Du habemur hinc a nobis profééh repenuntur . 

Entre les horreurs de la Théologie Payenne,on ne doit pas oublier , qu’elle 
attribuoit aux Dieux des actions fales8c impures. Ilslesfervoient par des 
cultes horribles. Il y a un Dieu Mutinus, autrement appelle Priapus,/^- 
percujus immamjfimum & turpijfimumfafcinumfedere novanupta jubehatur ^mo- 
re honefl/jftmo er rehgiofijfimo matronarum \ dit St Anguftin : Ils avoientune 
Venus Pandemos , ou Babylonienne, qui préfidoit fur toutes les aélions 
impures de la chair > Us avoient des myrteres fales 8c honteux , qui étoient 
couverts fous le manteau du filence, 8c qui rie fe celebroient que durant 
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ténèbres éternelles. L’Hiftoire de leurs Dieux avoit quelque chofe de 
mônftrueux, car c’étoiént desAftrcs pour la plûparc. Apollon étoit le So- 
leil, Jupiter étoit l’étoile qui porte ce nom, Diane étoit la Lune, ôcainfi. 
des autres : Et cependant dans l’Hiftoire de ces Dieux on les voit naître , 
agir comme des hommes, ôc faire toutes les aétiotts des hommes. 

Ce feroit une grande affaire de rapporter toutes les abfurditez de la 
Théologie ôc de la Religion Payenne. C’eff un chapitre fui* lequel il eff 
fort aifé de s’inftruire, quand on y veut être fort favant , . car il n’y a rien 
fur quoi les Peres fe foient davantage étendus, qu’en étalant les horreurs 
duPaganifme, ôc il n’y a rien fur quoi ils ayentété fi éloquens, 8c même 
fi farans. L’on peut voir là-deflus P Apologétique de Tertullien, l’une des. 
plus excellentes pièces que nous ayons.de l’Antiquité , le Protreptkon ad Ç en- 
ta de Clement Alexandrin, POttavius de Mimtius Félix , les fix Livres. 
d’Arnobe contre les Payens, Laétance de la faufie Religion,, les Livres- 
d’Eufebe, de Praparatione Ev ange lie a , Sccet excellent ouvrage de St. Au- 
guffin de la Cité de Dieu,, qui eff le tréfor de la littérature de cet An- 
cien. 

La Théologie des Egyptiens , 8c celle des Phéniciens ,• eff affinement 
la fource de la Théologie des Grecs ôc des Romains. Il faut tenir pour 
un principe afluré, que les Religions font venues de l’Orient, comme les 
hommes , ôc dans la fuite de cet ouvrage nous ferons voir clairement , que 
les Dieux’ des Syriens 8c des Phéniciens, font les mêmes que ceux des 
Grecs 8c des Romains. Cette Théologie des Phéniciens 8c celle des 
Egyptiens , n’eft pas moins abfurde que celles des Grecs ôc des Romains. 
On verra un échantillon de la Théologie des Phéniciens, dans le Frag- 
ment que nous tirerons d’Eufebe, d’un certain Hîftorien Phénicien, 
nommé Sanchoniathon , qui a fait l’Hiftoire des Dieux, ÔC de la Religion 
des Cananéens ôc Phéniciens , tirée des monumens . anciens , qu’il avoit 
trouvez dans les-Temples. . On peut lire Hérodote, mais fur tout le 
Traité d’Ifis ôc d’Ofiris dans Plutarque , pour voir la Théologie prodigieu- 
fe des Egyptiens, qui eff compofée de tant d’énormes imaginations, qu’il 
eff quafi incroyable, qu’il y ait eu des efprits humains capables de concevoir, 
d’auifi grands monftres. 

ïseufes Les Ô âges Payens en ont eu hontej . ôc ils ont imaginé là-deflus diver- 
pr»m couvrir p es excL1 f es . Premièrement ils ont dit, qu’il y avoit trois fortes de Théo- 
d# la Théo- logic fLVutKtfj (puc/Hy, Trc/VnHV), ce que iaint Augultm tourne , fabulant 
logiePayenr na tnralis i vt\ philojophica , civilis, La. première étoit la Théologie des 
j. Poètes 5 la fécondé celle des Phiiofophes , & la troifiéme celle desPrê- 
3. : De Na- très. Varron a fort appuyé fur cette diftinétion , & on l’attribue à, 
Tïo^fones Qyintus Scevola , . qui vivoit du tems de Marius , & qui mourut de la main 
de Théo! o- d’un des meurtriers de ce parti ,, duquel Cicéron dit, temperantia prnden- 
?àyens. rS kS fpecimen ; ante fîmtilacmm Fefla c Pont.ifex maximus efi Quintus Scevola tru - - 

i. celle des cidatus. La première de ces Théologies, c’étok celle des Poètes, lafe- 
?çeteSj conde celle des Phiiofophes , 6c la troifiéme étoit celle des Prêtres, 
qui étoit autorifée par les Loix, & par le Magiftrat. La -première eft 
monftrueufe, elle elLrejettée par tous lés Sages. Varron avoué qu’elle 
5 fait faire aux Dieux des chofes qu’on ne voudroit pas attribuer au dernier 
tous Sommes. Beniqttcdn hac. omnia Dïa attribuant ur , qm non modo 
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in hominem , fed etiam in contemptiffimum hominem cadere poffunt. 

La fécondé efpece de Théologie eft celle des Philofophes, que VarronLa fécondé, 
ne délâprouve pas } mais qu’il eftime pourtant dangereufe, c’eil pourquoi .juuofoplie* 
il veut qu’elle foit renfermée dans les écoles, parce qu’elle prend la liber- 
té de difcourir de la nature des Dieux, & de réfuter plufieurs chofes, qüi J 
font pourtant félon le fentiment du vulgaire. ■■ lt 

La troifiéme efpece de Théologie faifbit la Religion des peuples, 8c ceiie 0lfieme 
içtoit le fondement du culte qui le faifoit dans les Temples. Les Sages desîrêtie* 
Payens vouloient rejetter tout ce qu’il y avoit de honteux dans leur Rë- ^ s e!pca ' 
ligion fur la Théologie des Poètes, qui fe font donné de tout tems la li- 
berté de feindre ce qu’ils ont voulu. Qua res gémit ', difoit Cicéron , fal J < 
fas opinioms errore'fjue turbulent os , Cr fuperfiitiones pene miles y forma enim 
nobis 'Deorum & atates y & vefiitus , & orriatus noti funt. Généra prœterea, 
con/ugia } cognationes , omniaque tradublaad jimilitudihem imbecillitatis h amans: s 
nam & perturbâtes animés inducuntur : Aecipimus enim Deorum cupiditates , stgri- 
tudines , iracundias. Nec vers , ut fabula ferunt\ Dit belles praliifqüé car aérant , ntc 
filùm,ut apud Ho mer uni , eu m contra duosexercitus contrario s alii DU defçenderuntj 
fed etiam , ut cum T itanis , ut cum (figantibus propria bella gejferunt. Hacdi- 
cuntur , & creduntur ftultiffime , & plena funt futilitatis , & fumma levitatis. 

Et ailleurs , nec Homemm audio , qui Ganymedem d Diis raptum ait propter ïufcul. r. 
formam , ut fovi pocula adminiftraret , non jujla caufa cur Laomedonti tanta fie- 
ra injuria^ fingebat liste Homerus , & kumana ad Deos transferebat , divinamal- 
lem ad nos. On peut auffi revoir le beau paflàge, que nous avons tiré ci-deffus 
du premier Livre de TSfitura Deorum , où Cicéron fe plaint de l’infolencè des 
Poètes , qui ont ofé attribuer aux Dieux tant de chofes indignes de la di- 
vinité. C’eft une des exeufes des Anciens , qui ont voulu déguifer les lai- 
deurs de leur Religion. 

Mais St. Augufîin leur fait bien voir que cette exeufe ne vaut rien, 8c Aug.iifa.de 
que la Théologie des Poètes n’étoit pas differente de la Théologie ci vile. Det 

Car les Dieux des Poètes étoient les mêmes Dieux aufquels les Temples 
étoient bâtis , & tous leurs cultes , leurs fervices, leurs myfteres, leurs jeux 
appeliez feeniques, qui fe celebroient à leur honneur, toutes leurs fêtes, 
tout cela, dis-je, étoit fondé fur les fables des Poètes, 6c fur ce qii’ils 
avoient dit des Dieux. Les myfteres de Cerés , par exemple, aufquels 
ne pouvoient aflifter que des femmes , étoient fondez fur ce que les Pqè- 
tes difoient du rapt de Profèrpine par Pluton. La Déeffe Cybelé avoit 
pour fes Prêtres des Eunuques, à caufedes amours de Cybelé pour Atis $ 

6c de l’accident qui arriva à cemiferable garçon, à qui la Déefîè, parja- 
loufie coupa les parties naturelles. Par cent exemples de cet ordre St. Au- 
guftin leur fait voir,, que cette Théologie dés Poètes, laquelle ils aban- 
donnoient au jufte relîènti'ment des Chrétiens, étoit la Théologie des 
Temples 6c de la Religion. ’u'ft •- ■> ' - 

Ils avoient une autre exeufe pour défendre les horreurs de leur Theolo-'Seconde es- 
Us difoient 
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ient, que toute la Phyfiologie, ou lafcience naturelle, étoit 
cachée fous, cette Théologie poèriquë'& civile, 8c quëleurs premierSThéo- poutieshot- 
lée . Lin us . Hefio'dè . Homé’rëi avoient été de Grands Philo- 


logiens, Orphée , . Linus , Hefio'dè , Homère 1 , avoient été de grands Philo- Theofpg^'* 
fophes, qui fous des énigmes avoient exprimé toutes les veritez naturelles. De 
cette maniéré Piutârque explique fort ingenieufement toutee qui paroît 
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affreux dans la Théologie des Egyptiens. Il prétend qu’Ofiris eft le Nil,' 
qu’Ifis eft la terre , que Typhon elt la mer , que l’union 8c le mariage 
d’Oùris 8c d’ifis, c’ell l’épanchement du Nil qui couvre la terre d’Egyp- 
te. Que Typhon elt l’ennemi d’Oliris, parce que la mer engloutit ce 
fleuve, & arrête ion cours. Tout le monde fait que par les douze travaux 
d’Hercule, on entend le paflage du foleil par les douze lignes du Zodia- 
que; que Venus c’eft la nature generative, ou le principe de la généra- 
tion; qu’elle elt née de l’écume de la mer, & delà lémence du ciel, par- 
ce que toute génération fe fait par l’humidité 8c par les influencés celef- 
tes, que Neptune; fignifie la mer , que Vulcain elt le feu , Jupiter le 
ciel, Junon i’air. Et que tout ce qui fe lit dans les Poètes êc dans la 
Théologie Payenne de ces divinitez elt expliqué même entre les Chré- 
tiens, par rapport à la nature du monde & de fes diverfes parties. Toutes 
les Mythologies font pleines de femblables explications , Porphyre fur 
tout, grand ennemi des Chrétiens, a eflayé de tirer de cette maniéré fa Re- 
ligion de defl’ous cet horrible amas d’abfurditez. 

Eufeb.de Les anciens Doéteurs ont extrémément combattu cette défaite. Et fur 
ïræp.Evang. tout: Eufebe dans le troifiéme Livre de la Prep. Evang. j mais je croi 
& b ’fequ? P 9 ' qu’ils n’ont pas eu railbn en toutes chofes. Et je fuis plûtôt du fènti- 
11 eUes'An 1 ment de Clement d’Alexandrie, qui reconnoît que les Payens ont eu def- 
deosontaf- fein de cacher les myfteres de leur Philofophie, fous les fables de leur Theo- 
icni CV lo 8 lc - Tous ceux , dit-il, qui cm traité des chofes divines , tant (Jrecs que Bar- 
Philofophie, h arc s , ont caché les principes des chofes , ôr n’ont donné la vérité qu’envelopée fous 
leur” Morale ^ es * n *& mes j f 0!1s des figures , des Symboles , des Allégories , <2r des Métaphores. 
fousdeséni- Il en apporte pour exemple les Egyptiens, qui dans leur Théologie repré- 
fentoient les Aftrespar desferpens, à caufe de la révolution des Aftres. On 
ne peut pas nier à mon avis qu’il n’y ait de la Phyfique, 8c de la Phi- 
lofophie cachée fous les fables dans la Théologie, 8c dans l’Hiftoire des 
Dieux Payens. L’on y trouve mille chofes qui s’expliquent parfaitement 
bien 8c heureufemenc, par les chofes qui fe voyent dans la nature , 8c qui 
s’accordent très-bien avec ce que les Philofophes nous difent. Or.il n’y a 
pas d’apparence que ce foit le hazard qui les ait fait rencontrer fi julte. 
Par exemple dans laTheologie Egyptienne Ifis qui pleure l’abfence 8c la per- 
te d’Ofiris, qui le retrouve, 8c qui fe réjouît de l’avoir retrouvé , lignifie 
évidemment la nature, qui durant l’hiver eft couverte comme de deuil 
durant l’abfence du foleil , 8c qui réprend une nouvelle face quand le fo- 
leil retourne. Saturne qui dévoré les enfans eft clairement un emblè- 
me du tems , qui dévoré 8c qui confume ce qu’il produit. Dans la fui- 
te de cet ouvrage nous découvrirons cent chofes de cette nature, que le 
hazard alïurément n’a point faites. Outre cela il eft très conftant que fous 
les noms des divinités Payennes étoit caché le monde avec toutes les 
parties du monde. On ne peut nier que fous Bahal on n’adorât le foleil, 
que Neptune ne fût la mer, 8c que Plutonne fût la partie foûterraine du 
monde. 

Or il eft fort apparent qu’en adorant les parties du monde comme des 
divinitez, ils faifoient entrer dans l’Hiftôire de ces Dieux toutes les vertus, 
8c les operations du monde , 8c de fes parties, fous les énigmes de 
1? d A Pi ^ s ^ eur Théologie. Porphyre nous apprend que Cherem&n, Scribe 8c Prê- 
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tre Egyptien, & plu fleurs autres Egyptiens, ne reconnoijfoient dans les an- 
tiens livres de leurs Théologiens , d'autres Dieux que tes- Planètes , les Serions , les 
Deçà ns , & les Horofcopes , qui font appeliez* les puijfans Gouverneurs , & dont les 
noms font e'crsts dans les Almanachs. Il reconnoiflbit que ceux qui difoient, 
que le Soleil était V tArchi telle du monde , rapportaient partie aux étoiles, a leurs 
révolutions , leurs e'ioignemens , leurs approches ypartie a la Lune & a fis dive/fis pha- 
fes y partie au Soleil < 2 ’r à fin cours y tant de jour que de nuit , partie au fleuve du 
Tfll y non feulement ce qui fi difeit d'ifls , & d'Oflris , mais toutes leurs fa- 
bles facre'es , & ne r apportaient rien aux natures incorporelles & vivantes. 

Enfin c’étoit l’elprit de ces fiecles , de propofer leur Philofophie d’une 
maniéré énigmatique. Et les Anciens ont eu extrémément de la peine à 
revenir de là. On fait que les Pythagoriciens ne s’exprimoient que par £* 0IaIe d «» 
énigmes , même dans leur Philofophie morale. Par exemple ils difoient, cienwowe 
i . Il ne faut pas attifer le feu avec l’épée, z. Il ne faut point outrepaf- én 'g ma “- 
fer la balance. 3. Il ne faut point manger le cœur. 4. Une faut point ciement 
s’afléoir fur le boifiëau. f . Il faut confondre les traces du pot dans les j l£ pj„“° m ' 
cendres. 6 . Il ne faut pas décharger fes urines en regardant le Soleil, chus paffim, 
Pour dire, 1. Il ne faut point refifter à la colere des emportez. z. Il faut 
avoir égard à la juftice 6c à l’équité. 3. Il faut avoir foin de l’avenir. 4. 

Il ne faut point vivre dans la parefie. f. Il ne faut point réveiller les tra- 
ces de la colere pafl'ée. 6 - Il ne fauc pas méprifer Dieu. Mais fur tout 
dans leur Philofophie naturelle, ilsavoient un fi grand amour pour l’obf- 
curité, qu’ils ne parloient que par énigmes. Ils appelaient le principe de 
toutes choies l’unité, l’entendement, le ternaire. Le Timée de Platon, où 
ce Philofophe raifonne de l’ame du monde, eft une piecefi obfcuie, qu’el- 
le paroît impénétrable. Ce Philofophe efl tout plein d’apologues , de fa- 
bles 6: de paraboles, fous lefqueltes il cache fa morale. Heraclite aimoit fi 
fort cette maniéré de dire les chofes, qu’il en a acquis le fiirnom de <r/.oTemç, 
tenebreux. Et Ariftote, qui ne s’efl pas fait une néceflité d’imiter fes maî- 
tres, a pourtant confervé ce caraélere d’obfcurité, ce qui fait qu’il efl: en- 
core aujourd’hui la croix de fes Interprètes. 

Ilne faut donc pas s’étonner que les Poètes 6c les premiers Philofophes, Cetteexcofe 
ayent débité leur Philofophie fous les fables de leurs Dieux, mais cela ne fulfir menHnfüffi- 
pas pour juftifier les monflres de la Théologie Payenne. Car s’il y a unechofe pour 
où l’on puifle trouver du bon feus, en l’appliquant à quelqu’une des chofes na Théorie 
turelles, il y en a cent où l’on ne trouvera rien de tel. Par exemple je vou- t^yeane. 
drois bien qu’on m’allegorisât tout ce que les Poètes ont dit des Généalo- 
gies de leurs Dieux , de leurs adultérés , leurs concubinages, leurs fodomies, 
enlevemens de filles, ivrogneries, infolences, & autres femblables chofes. 

Il faut voir quelle peine fe donne Jamblique pour trouver des myflercs j^nchu, 
dans l’horrible ceremonie de l’éreclion des Phalli, ou membres virils, qu; de Myfleiü* 
étoient fi ordinaires dans les fêtes des Payens, 6c dans les paroles obfcu- 
res que l’on employoit dans le fervice des Dieux. Ces membres virils, dit- 
il, fignifioientla vertu generative de la divinité que l’on follicitoit, & ces 
paroles faies fignifioient la matière deftituée de formes. Outre cela ces la- 
ies ceremonies étoient, félon lui, deftinées à donner de l’air à la fureur de 
la concupifcence, laquellefeferdit irritée 6c augmentée, fi elle avoit été 
toujours renfermée; Ainfi, à fon conte, c’étoit descmédecines 6c des pur- 
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gâtions de l’ame. Rien n’efl plus abfurde que de telles Mythologies. I! 
y a donc des chofes qui ont été tirées de la nature & de les myfleres , 

& il y a d’autres chofes qui font prifes de l’Hifloire des hommes, 8c voici 
l’origine de cette confufion, c’ell qu’il n’y a point de divinité, fous laquelle 
les Payens n’ayent adoré en mêmetems, une partie du monde, un corps 
naturel 8c un homme. Par exemple le Bahal des Phéniciens , 8c le Ju- 
piter des Grecs 8c des Romains , étoient afi'ûrément le Soleil , mais il 
eft certain que fous le même nom, 8c fous la même divinité, ils.ado- 
roient un certain homme qui félon toutes les apparences étoit Cham. 
C’eft pourquoi dans la Théologie de ce Dieu, Princedes autres Dieux, 
ils confondoient les proprietez 8c les aélions du Soleil, qu’ils exprimoient 
énigmatiquement , avec les aventures d’un homme qui étoit adoré fous 
la même divinité. Apollon étoit le Soleil entre les Grecs : on voit pour- 
tant cet Aftre.qui naît, qui eft appellé fils de Latone , qui paît les trou- 
peaux du Roi Admete, qui devient amoureux des femmes, qui couche 
avec elles , 8c qui en a des enfans , qui entre en lice avec Marfias pour 
la flûte , à qui en jouera le mieux , 8c qui fait cent aétions humaines -, ce- 
la paroît tout-à-fait ridicule j cela venoit de ce que fous le nom d’Apol- 
lon on adoroit quelque Roi, à qui pareilles aventures étoient arrivées , ou 
à qui elles avoient été attribuées. 

neraiete Enfin pour jurtifier cette Théologie , on dit que dans le fond 
excufe pour les Payens ne croioient qu’un Dieu , 8c que toutes ces differentes di- 
gi/p'yèn" vinitez n’étoient que les attributs 8c les aélions d’un feul êc même Dieu} 
ne. Les fa- que le vulgaire concevoit comme plufieurs Dieux, à caufe des divers 
n’onf 3 cr& S noms qui fe donnoient «a ce Dieu unique, connu fous differens égards. Cet- 
A U " n ft D d U ’ te ve,tu divine répandue par tout, dans le Ciel s’appelloit Jupiter,- dans 
Civit. Def l’air Junon, Neptune dans la mer , Cybelé fur la terre , 8c Pluton dans 
lib. 4. cap. i es entrailles de la terre. Il elt vrai qu’il y a des paflages extrémément 
beaux 8c forts dans les auteurs Payens, pour prouver qu’ils ne reconnoif- 
foient qu’un Dieu. Clement d’Alexandrie dans le cinquième de fes Stro- 
males, rapporte entr’autres des vers de Sophocle, cité par Hecateus Abde- 
rite, qui a écrit l’Hiftoire des Juifs, dans lefquels l’unité d’un Dieu eft ex- 
primée en termes bien forts. Voici comme on le fait parler. 

Certainement il n'y a qu'un Dieu , qui a fait le ciel & la terre , la mer enflée , 
& la violence- des vents , mais nom ni ferai les mortels , nom égarant de cœur , 
nom avons fait des ftatuès des Dieux, de pierre & d'airain , d'or ou d'y voire 
nous leur fa cri fi on s , nous leur confierons des fêtes, & c'eft en cela que notes 
faifons conffler notre pieté. Dans le même livre Clement cite un paflage 
d’un Xenophane Colophonien, qui dit que le fouverain Dieu des hommes , 
C7“ des habit ans des deux eft unique , & qu'il n'eft femb labié aux hommes , ni de 
corps ni d’efprit. C’efi ce Xenophanes qui difoit fi agréablement , pour fai- 
re comprendre aux hommes la faute qu’ils font de peindre Dieu en figure 
humaine , que ft les boeufs & les lions avoient des mains , & favoient peindre , & 
qu’ils voulurent peindre les Dieux , ils leur donneraient la figure de Lion , ou de 
Bœuf. L’on prétend que Platon a formellement enleigné l’unité, d’ 
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Dieu , 8c qu’il l’avoit apprife de Pythagore , qui appelloit Dieu ^ôvea , , l’uni- 
té, 8c vsç, l’entendement. Pythagoras unum Deum confit etur, dit Laélance, 
dicens incorporaient ejfe mentem. Et le même Laélance rapporte cette dé- 
fini- 
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définition de la divinité, donnée par le même Pythagore. Deus est ammus Laftant. 
per univerfts mundi partes omnémque naturam commeans a! que dtjfufus , ex ^ f 
quo omnia qua nafcuntur ànimalia vitam capiunt. 11 eft malaifé qu’un hom - cap. 5 , 
me gui a conçu la divinité fous cette idée, n’ait parfaitement connu fon 
Unité. Et c’eft aflurément, de cette définition dont Virgile a voulu nous 
donner la paraphrafe dans ces magnifiques vers. 

Spiritus intus alit totamque in f h fa per artus ^°is' 

tJfyfens agitât molem s & magno fe corpore mifcet, 

Inde hominum pecudumque genres 3 vit nique..... 

Et dans ceux-ci 

Dèum nam que ire per omnes 
Terrafque , traBufque maris , calümque profundum; 

Hinc pecudes, arment a, vires ^genres omne fer arum , 

Quemque fibi tenues-nafcentem arcejjere vit as. 

Cicéron définit auffi la divinité à peu prés de même , necvero Deus ipfe , qui 
intelligitur à nobis , alto modo intelligi potefl niji mens feinta quadam , & libéra , DcConfoii- 
fegregata ab omni concretione menait , omnia fentiens & movens. Il eft impoffi- tl0Ee ' 
ble que ceux- qui ont ainfi conçu la divinité ne la conçoivent pas unique. 

Car fi Dieu eft un efprit répandu par tout, St qui fait toutes chofes, il j Vl ^ E d ?k* 
n’y en peut avoir plufieurs. Le ov de Platon eft trop célébré pour præpâr. 
être oublié: c’eft ainfi qu’il appelloit Dieu, celui qui efi, c’eft celui qu’il ca P- s &Ia » 
appelloit auffi Swp[u yog. le Créateur du monde: & il n’en faifoit qu’un qui Ÿjdein Pa . 
félon lui, étoit- maître de tous les hommes, & le fouverain de ceux qu’il appelle menidc , 
Dieux inferieurs, qui ne font dans la vérité autre chofe que les Anges. 

Quand il parle de la divinité, il en parle prefque toujours au nombre fin- d"&c. 
gulier ce qu'il plaira à Dieu , avec- l'aide de 'Dieu , comme pourroit parler un 
Chrétien. Eufebe apporte plufieurs preuves de ce fentiment de Platon.) **■ 
Mais il n’y en a pas une plus remarquable que celle-ci, c’eft que Platon 
écrivant à l’un de fes amis , lui dit, quand nous écrivons des chofes importan- 
tes nous commençons par un feul Dieu ôeoç âp%eT Quand la lettre n'efi pas im- 
portante nous la commençons par les Dieux. Certainement Socrate le maître 
de Platon, fut condamné à la mort pour avoir méprifé les Dieux des Pa- 
yera. 11 juroit par un bouc, par un chêne, 8c par un chien, par- 
ce qu’il croioit qu’il y a voit auffi peu de divinité dans les chofes qu’il vo- 
yoit adorer. 11 n’étoit pourtant pas athée , St l’Oracle de Delphes l’a re- 
connu pour le. plus fage de tous les hommes. Cette connoilfance de l’u- 
nité d’un Dieu, paroit encore plus grande dans les Platoniciens des pre- 
miers. fiecles del’Eglife, Porphyre, Proclus, Jamblichus &c. Mais on 
peut foupçonner qu’ils ont puilé ce qu’ils en ont dit, des livres des Chré- 
tiens. On peut dire la même chofe de .Seneque le Philofophe , qu’il avoic 
appris une partie de fa Théologie 8t de fa Morale des Chrétiens: car il vi- 
voit du tems de Néron & de S. Paul, auquel tems les Chrétiens étoient dé- 
jà fort répandus. Qpoi qu’il en foit , il dit exprefiément , que les divers noms Ljb ^ 
que l’on donne à la divinité, font de différera noms d’un même Dieu, Omnia bèn«l. C ap. 7 , 
ejfe ejufdem Deinomina varie utentis fita potefiate. Maxime de Tyr paffeplus • 

avant, 
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e îft ad avant > il traite de fous ceux qui nient l’unité d’un Dieu. Qui efi ajfez.fou y dit m 
Auguft. Hxc il y qui aPefprit ajfez* perdu ^pourrevoquer en doute qriil ri y a qu'un feul Dieu fiu- 
Utuium vera * n & magnifique ? C’eft celui duquel nous exprimons les vertus , répandues dans 
hodichunc tout PVnivers^par di vers noms. Mais ce Philofophe Platonicien eft plus moder- 
vivebat fub ne - C’eft l’un de ceux qui travailloient à juftifier la Religion Payenne des ac- 
coinmodo. eufations des Chrétiens. On prétend que les Egyptiens, entre lefquels la 
multitude des Dieux étoit fort établie , 6c qui adoroient leurs bœufs, 
leurs brebis, Scieur chats, ne reconnoiffoient pourtant qu’une feule di- 
vinité. Ils avoient une Idole appellée Kneph , de la bouche de laquelle 
» Eufcb. lib. fortoit un œuf, & qu’ils appelloient le grand Dieu. Il eft clair que cet 
3 . rrxp. oeuf fignifioit le monde, 6c que ce que cet œuf fortoit de la bouche de 
irf n ex C rob ce Dieu , fignifioit que Dieu avoit créé toutes chofes par fa parole, & par 

Anebonem ^ vent bouche. 

Traftatu dé Certainement ce que Plutarque rapporte de Thebes ville d’Egypte eft 
lii Scofin. re marquable, que tous les habitant d’ Sgypte payoïent un tribut , qui leur étoit 
impofié par leurs Prêtres y pour faire la dépenfe des Images des animaux qrionado- 
roit dans leurs Temples , mais que les Thebains refuf oient de payer ce tribut y par- 
ce qriils efiimoient que rien de mortel ri efi Dieu ^ & qri ils ne vouloient ado- 
rer que celui quils appelloient Kneph , qui ne de voit jamais mourir ^comme il rie- 
Piurarq.ibid. toit jamais né, L’infcription de laMiverve de Sais eft encore digne d’ê- 
tre remarquée. Elle avoit une ftatuë, fur laquelle étoit écrit, /<? fuis tout 
ce qui a été , tout ce qm efi ^ & qui fera a jamais. Cela détruit la multitu- 
de des Dieux: Car filfiseft tout, comment eft-ce qu’il y auroit d’autres 
Dieux ? Enfin cette unité d’un Dieu étoit un fentiment fi naturel , 6c 
fi general, que le vulgaire même, en parlant de la divinité , s’en expri- 
vh z de moit au fî n g u b e r, & non au pluriel , comme l’a remarqué Tertullien. 
verUate dans le Livre de Teftimonio animæ, 6c Laétancequi dit, cùm jurant &op - 
B-dig. cag.i. jfipt 5 non Deos , fed Deum nommant. 

Après tant de preuves, aufquellesonenpourroitajoûterbeaucoupd’au- 
tres, l’on ne doit pas révoquer en doute, que les Payens n’ayent connu 
quelque chofe de l’Unité de Dieu, 6c cela fait extrêmement à la confir- 
mation de nôtre Religion. C’eft la vérité qui fortoit 6c qui brilloit du 
milieu des tenebres. Mais cela ne fait rien pour juftifier la Théologie 
du Paganifme. Premièrement c’étoit la Théologie d’un petit nombre de 
Sages, qui faifoient un meilleur ufage de leur raifon que le vulgaire, 6c 
qui , pour avoir plus étudié la nature des chofes, avoient compris Pabfur- 
dité de la pluralité des Dieux. Mais la dévotion des peuples de bonne 
foi,fe répandoit fur toutes les fauffes divinitez qu’on leur propofoit, com-. 
me fic’euflëntété de vrais Dieux. De plus, puilqu’ils pofoient pour Dieux; 
le monde, 6c les diverfes parties du monde, le loleil, la lune, la terre, 
6c les élemens, il faloit bien qu’ils diflent que c’étoient de differentes di- 
vinitez: Car le foleil n’eft pas la lune, ni la lune n’eft pas la terre. Or 
les Platoniciens, mêmes les modernes, qui avoient moins d’erreurs & plus 
de lumière , à eau fe de leur commerce avec les Chrétiens, tenoient que 
les corps celeftes étoient des Dieux. Cela paroît par cette queftion de 
Lib. de My^ Porphyre dans fa lettre à Anebon. Les Dieux & les Démons fe difiinguent - 
bliclü f ar ^ tre cor p ore l 9 & incorporel? Car fi les Dieux ri ont pas de corps , comme 

ont le foleil , la lune & les aunes habitant des deux vifibles , fer ont dis des Dieux? 

Et 
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Et enfin ceux-là même, qui ont enfeigné l’unité d’un Dieu ne peuvent 
être excufez, puifqu’au fortir de leur école, après avoir magnifiquement 
difeouru du demiourgos , & du ro ov > s’enalloient dans les Temples ado- 
rer la ftatuë de Vulcain ou deVenus.. Et Socrate, après avoir parlé fi di- 
vinement de l’immortalité de l’ame, avant que de mourir, conclut tout ce 
beau difeours par un ordre de payer à Efculape un coq, qu’011 lui avoit 
promis, Sc qui ne lui avoit pas été payé, c’eft ce qu’Eufebe,Sc Orige- 
ne , leur reprochent quelque part fort à propos. Et le même Platon, 
qui a dit dans fon Timée, des chofes fi grandes Sc fi belles de la, divini- 
té, nelaiflëpasdediredaris le même livre, que les aftres font animez , que 
ce font des Dieux, Sc qu’on les doit adorer. Il eft vrai que là-même 
ilenfeigne que ce font des Dieux, naturellement corruptibles Sc mortels. 
Car il introduit dans le même lieu le demiourgos . , déclarant aux autres 
Dieux, que de leur nature ils font mortels, Sc qu’ils nè demeureront 
immortels, que parce qu’il le veut ainû. tJtyCa volonté , dit-il, eft un lien 
plus puiffant pour continuer vôtre être , que les principes dont vous avez, été corn- 
pofez ., quand vous avez, été faits , ne font puijfans pour vous faire cejfer d’ê- 
tre. 

Enfin les Platoniciens modernes, des trois premiers fiecles dg l’Eglife, 
Porphyre, Jamblichus, Proclus, Scc. qui dévoient plus connoître l’unité 
d’un Dieu que les autres, parlent pourtant prefque toujours au pluriel des 
Dieux , Sc rarement d’un Dieu } c’eft ce qu’on peut voir dans l’ouvrage 
de Jamblique de Mjfteriis , où fe trouve aufli la lettre de Porphyre à Ane- 
bon. Et même il y avoit des Philofophes , qui croioient que ces Dé- 
mons ou Dieux inferieurs, étoient demeurez mortels. On peut voir là- 
deiïùs le traité de Plutarque de Defetlu oraculorum , où l’on trouve entr’au- 
tres la fameufe Hiftoire de ce Pilote Egyptien, qui pafiant le long des cô- 
tes d’Italie, fut appellé par fon nom du milieu des Iles , Sc la voix lui 
cria que le grand Pan étoit mort, Sc qu’il en allât apprendre les nouvel- 
les à Rome, c’étoit du tems de Tibere. Et Proclus dans le cinquième 
livre fur le Timée, foûtient que les Dieux mondains font tous mortels , 
Sc immortels, félon Platon., c’eft-à dire , mortels de leur nature, immor- 
tels feulement par faveur. 

Mais c’eft àiïèz de ces confiderations , parce que nous n’avons pas défi- 
fein de combattre la Théologie Payenne,nous enfàifons feulement l’Hife 
toire, ce n’eft pas la matière d’un traité qui tient lieu de Préface , car 
on en compoferoit un gros volume, Sc il y en a déjà de tout compofez, 
où on lit l’Hiftoirc , la miftance , les faits Sc les aétions, de tous les Dieux 
du Paganifmç , Scoutre cela, leur culte, Sc lesfervices, parlefquels on 
les adoroit. Il nousfuffira de dire ici quelque chofede ces differens Dieux, 
en les rangeant en diverfes claflës. 
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CHAPITRE IV. 

Les Vieux des Payens divijez en diverfes Clajfes. 

E nombre des divinitez Payennes étoit prodigieux , c’eft pourquoi 
il eft difficile de les réduire en certaines Clafl'es. On dit que Var- 
ron en a confelie trente mille. Cleroent d’Alexandrie les réduit à 
fept Clafl'es. La première eft celle des Aftres. La deuziéme des fruits, 
pticoad'gcn- comme Cerés & Pomone , Bacchus , Priape. La troifiéme des peines, com- 
tes- me font les Furies. La quatrième des Paffions , comme font l’Amour , 
èc la Pudeur. La cinquième des Vertus , comme font la Concorde, la 
Paix. La fixiéme efc de ceux qu’ils ont appeliez , DU majoram gentium. Tels 
étoient Jupiter, Mars, Junon. La leptiéme étoit des bienfaits de Dieu 
qu’ils canonifoient -, la vertu Médicinale étoit deïfiéefousle nom d’Efcula- 
pe , les Sauveurs fous ceux de Gaftor & de Pollux. 

Divîfion en 11 n’y a pas de divifion plus commode & plus generale, que celle par 
laquelle on divife les Dieux du Paganifme, en Dieux animaux , & en 
Dieux naturels , Dit animales , & DU naturales. On en trouve l’origine 
.dans Servius, qui rapporte les paroles de Labeo. Labeoin Librisqtti ap- 
pellamur de Dns epuibus origo animalis cjl t ait ejfe tpuadam facra , epuibus anima 
httmana vertuntur in Deos , qui appellantùr animales , cpaodde animis fiant. 
Les Dieux animaux ce font donc les hommes deïfiez. Et les Dieux natu- 
rels, ce font les parties de la nature , les aftres, les élemens, les monta- 
gnes , les fleuves ,& autres chofes femblables , dont on a fait des Dieux, 

11 faut remarquer pour l’intelligence de nôtre Hiftoire, qu’il n’y a point 
de divinité Payenne, fous laquelle ne foient cachées ces deux efpeces de 
Dieux, Dieux naturels èc Dieux animaux, c’eft-à*dire, qu’il n’y a point 
de nom de faux" Dieu, qui ne fignifie ou un aftre ou un élément, & en 
même tems quelque homme, qui a été mis au nombre des Dieux. Les 
Payens, comme nous l’avons déjà remarqué , ont confondu l’ Hiftoire 
de la nature avec celle des hommes , c’eft une vérité que l’on ne fau- 
roit révoquer en doute , pour peu qu’on ait étudié cette matière avec at- 
■ tentfon. C’eft pourquoi dans toute la fuite de nôtre ouvrage, nous ob- 
ferverons cet ordre, c’eft que nous rapporterons tout ce que l’E- 
criture Sainte dit de la divinité , dont . on aura à traiter. • Enfuite nous 
chercherons quelle divinité Grecque & Romaine, eft cachée fous le nom 
du Dieu Phénicien , Cananéen ou Syrien. En fuppofant aufli ce princi- 
pe très certain, c’eft que la Religion eft venue du même pais, d’où font 
venus les hommes , que les Dieux des Payens de l’Occident, ne font pas 
autres que ceux de l’Orient. Et après cela nous chercherons quels font les 
Dieux naturels, ou quelles parties du monde on a adorez fous ces noms, & 
enfin nous verrons quels Dieux animaux, ou quels hommes, on a joint aux. 
Dieux naturels, pour les adorer fous le même nom. Sur cela il fautobfer- 
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ver, que le premier de tous les Dieux naturels, c’eft le Soleil, 6c qu’il eft 
caché prefque Tous tous les noms des Dieux. Macrobe dans le premier Macrob. 1. r. 
livre de fes Saturnales, a entrepris de le prouver il y a long-tems. Il croit 
qu’Apollon, Jupiter, Bacchus, Mars, Mercure , Efculape, Hercule, 
lfis & Serapis, Adonis, Atis, Offris, Horus, Nemefis, Scl’Adaddes 
Aflÿrieris, font le Soleil. Bien qu’il y ait dans fes conjeétures beaucoup de 
chofes faufles, cependant il y a beaucoup deveritez, & de recherches très 
curieufes. Entre ies Modernes , il y en a beaucoup qui ont travaillé à videvof- 
cela, c’eft- à- dire, à faire voir que la plupart des divinitez Payennes, fe îohTrhüb.i! 
rapportent aù Soleil. Au moins eft-il certain que le Soleil, la Lune, la 
Terre, & la nature en general, font les principales chofes, qui font cachées 
fous les Dieux naturels des Payens. Pour ce qui eft des Dieux animaux , 
il eft confiant de l’aveu même des favans Payens , que fous les noms des 
divinitez Payennes, font cachez des hommes. Cicéron n’en fait point de 
myftere. Dans le 2 e . Livre de la Nature des Dieux, il nous fait P énumération 
de plufieurs divinitez, & parlant en Théologien, & non plus en Poëte, 
il nous en fait la genealogie, &reconnoît qu’ils ont été des hommes. Dans 
le premier Livre des Tufculanesil’confeflë de même, que les Dieux Souve- 
rains 6c du premier ordre, ont été des hommes. Hérodote ne diflîmule Herodot. 
point, que les Grecs avoientpris leurs Dieux d’entre les hommes. Les Per- iaCho ' 
fis , dit-il, n'ont ni fiat nés , ni temples ni autels , & croient que c'eft me folie 
d’en bâtir 3 la rai fin eft , comme je crois , qu'ils ne font pas dans le fentiment des 
Çrecs , lefquels eftiment que les Dieux ont tiré leur origine des hommes. Mais 
alîïïrément les Grecs ne font pas les premiers Auteurs de cette folie -, 
cela leur eft venu d’Orient , 6c l’on ne peut pas douter que les Patriar- 
ches , 6c les anciennes tiges du monde, n’ayent été adorées par leurs dé- 
cendans, fous les mêmes noms que les Dieux de la nature. Adam, Eve, 

Noé, Sem, Cham , êcjaphet, font les hommes dont on a fait des idoles. 

Un favant homme de ce fiecle, a voulu trouver Moïfe dans toutes les di- Hl,et oc- 
vinitez Payennes. Mais j’ai peine à croire que les Savans puifiênt goûter Evangciica. 
cette partie de fofi ouvrage. Elle eft pleine d’une grande littérature , mais 
l’érudition y eft ramaffée fans choix, 6c avec peu de jugement. Il eft donc 
plus fûr de ne fe pas tant reflerrer , 6c de chercher dans les divinitez 
Payennes, les principaux Patriarches , 6c l’on ne manquera pas de les y 
trouver. Selon cette méthode , nous trouverons fous le Mololt des Phé- 
niciens, qui eft le Saturne des Grecs 6c des Romains , nous y trouve- 
rons, dis-je, leSoleil pour Dieu naturel, Noé pour Dieu animal. C’eft la 
méthode que nous fuivrons par tout, mais il eft bon de donner ici les di- 
vifions principales, 6c de parler des differentes clafles, fous lefquelles les 
Grecs 6c les Romains ont rangé leurs Dieux -, parce que dans la fuite en 
parlant des Dieux des Cananéens, 6c des Syriens, 6c y cherchant deflous 
les Dieux des Grecs 6c des Romains , il ne fe pourra pas faire, qu’on ne 
parle fouvent de ces divers ordres de Dieux Grecs 6c Romains. Il en 
faut favoir quelque chofe. 

Les Philofophes, 6c les maîtres des grands myfteres de la Théologie 
Payenne, divifoient autrefois les Dieux autrement que les Poëtes 6c les 
Prêtres. Jamblique Philofophe Platonicien, favant dans cette efpece deDnfciicb.de 
magie, qu’ils appelaient Theurgie, fait huit ordres de Dieux. Danslepre- 
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Pi*ifîcndcs m ier il mettait les grands Dieux, qui font invifibles , & qui font par tout , 
jaSquc 0 , 11 dans le deuxième les Archanges , dans le troifiéme les Anges, dans le 
&ies piato- quatrième les Démons. Dans le cinquième les Archontes Majeurs , c’c- 
dernes S . m °” toient ceux qui préfidoient fur le monde fublunaire , 6c fur les Elemens. 
Dans le fîxiéme les Archontes Mineurs, qui préfidoient fur la matière. 
Dans le feptiéme les Héros, 6c dans le dernier les Ames. Mercure Tr if- 
in cgi fl: e divifoit les Dieux en trois Claflès, les premiers s’appelloient cc- 
ÎTfterns dc l e ^ cs * v W* vl0 h dont il avoit compofé mille volumes, les Dieux empyrées 
sc&aVap.*. , fur lefquels il avoit écrit cent volumes, 6c les Dieux âièépioi, Ethe- 

Aicibiad* 1 r ^ cs 5 f ur lefquels il avoit écrit auffi cent volumes. Les Platoniens divifoient 
piatonîs. * leurs Dieux, ou leurs Démons, en ôlvhot , & immatériels 6c materiels, 
d^M-fteffis en h'^iuoi & VT6P'AG(T(J.IQI , mondains 6c Jupramondains, ce font ceux qui 
se&. i cap! S font dans le monde , 6c qui préfident fur chacune de (es parties. Ils di- 
foient que ces Dieux étaient fujets à la deftinée > 6c même il y en avoit 
d’entre ces Dieux materiels, de fi crades 6c de fi brutes, que les hommes 
les menaçoient , 6c les traitoient comme leurs inferieurs. Jamblique les 
appelle aapi\ot,tfaoytço/* Ils avoient tiré cette Théologie desChaldéens,. 6c 
des oracles appeliez Chaldaïques, qu’on attribuoit à Zoroaftre. Cette Théo- 
logie Chalda'ique raifonnoit ainfi des Dieux. Les Chaldéens pofoient un feul 
& unique Principe de toutes chofes , qui efi ben , puis ils ador oient une certaine pro- 
fondeur paternelle jCompofée de trois Trinitez^ & chaque Trinité ayant le pere , la 
puijjance & P entendement. <zsfprés cela vient Piunx comprehenfible à P entende . - 
ment , a celle- la immédiatement font joints les %eüeurs du monde , P ignée , Pé- 
therien , & le materiel , puis viennent les Relieurs ou Princes des Ceremonies , c'eft- 
à-dire ceux qui préfdent fur les Ceremonies Magiques , & qui peuvent être éva « 
quez. par la Thenrgie. A ceux- la fuccedoient les Peres des fontaines éternelles y 
qu^on appelle conduit eurs du monde, defquels le premier a été une fois nommé. Après 
lui vient Hecaté , puis celui que nous avons nommé deux fois. <*y4prés viennent 
trois implacables , ô 1 le dernier appcllé vTsÇcoyoç , Jm crin fît or. Ils adorent atijfi une 
Trinité de four ces 5 la foi 5 la vérité , & P amour. Ils pofent auffi le Soleil pour P Em- 
pereur Archangehque , forti de la fource de la matière , & qui efi lut -même U 
Jour ce du fentiment , du jugement , des foudres^ des miroirs , & des c ar aller es , 
toujours occupée fur des fymboles inconnus &C. Ils ont auffi des Dieux qtPils ap- 
pellent clÇcovoij qui n ont point de Zone s , ou de ceintures ÔCC. les. Dieux Sgccvoifont 
Serapis , Dionyfim , & la chaîne dp Offris & d* Apollon. Ils font appeliez. Dieux 
fans Zones , parce quils ufent librement de leur pouvoir dans les Zones , & font 
placez^ au dejfus des Dieux vif blés , comme font le Soleil , & la Lune y au c on- 
ce font les traire ily a des Dieux ^covczioi^ qui font attachez, aux Zones du Ciel , roulant libre - 
marchant à mmt autour de ces Zones , ils ont la charge de gouverner le monde. Car Us 

la fuite de Chaldéens ont une efpece de Dieux appeliez. ÇocvaToi , qui habitent dans les parties du 

Dku^Ceia monde fenfbky & qui font attachez, aux 'parties de la matière qui leur font échues 
s’appelle en partage. L’on voit dans ces énigmes les Dieux des Platoniciens mais 
irapà Da on y volt 1^ Théologie des premiers heretiques , Valentiniens, Gnofti- 

u chaîne ques, Ôc même des Manichéens. On voit là-dedans des traces bien fen- 
©leu lC voî des Æones des Valentiniens* dont ils compofoient une Théologie 

Jamblique. impénétrable 6c abfurd-e. Manés é.toit Perfe , 6c les anciens nous diient, 
qu’il avoit puifé fa Théologie dans les livres attribuez à Zoroaftre. E 11 

effet ce que difoit cet hérétique de ces. deux principes, l’un du bien , 6c 

L’autre: 
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l’autre du mal, a un très grand rapport avec l’Oromafes , 6c l’Ariraanius 
de Zoroaftre, dont le premier étoit le principe du bien , 5c le fécond le 
principe du mal. Et cette Théologie n’étoitpas feulement celle des Chal- 
déens , c’étoit celle des Grecs, d ? Empedocle, d’Heraclite, de Pytha- 
gore & de Platon , comme on le peut voir prouvé dans Plurar- flutarq. 

q ue . Traité^ 

Il nous eft moins important de favoir quels étoient les Dieux Orieiv d’ofuis» 
taux, & leurs divers ordres, félon cette Théologie myftique, parce que nous 
faifons proprement l’Hiftoire de la Théologie, 6c de la Religion des Oc- 
cidentaux, qui 11 ’entroient gueres dans ces myfteres. C’eft pourquoi nous 
nous contenterons de voir brièvement, fous quelles clafiès les Grecs 6c les 
Romains rangeoient leurs Dieux. 

Il y a une divifion fort célébré des Dieux, en Dieux Majorum gentium 5 Dîi Ma;d- 
& Mmorum gentium , qu’on a tirée de la première des Tufculanes de Ci- 
ceron , fi vero fcrutari vetera 5 (fi ex bis ea qua Scriptores Çraciœ prodiderunt , 
eruere coner , ipfi illi qui Majorum gentium Du habentur , bine a nobis profeSi 
in Cœlum reperientur. Les Dieux Majorum gentium , font donc les Dieux an- 
ciens a fortis des vieilles tiges, reconnus pour Dieux par tout* & fur tout entre 
les Grecs 6c les Romains : les Dieux Mmorum gentium , font ceux qui ont été 
ajoûtez 5c adoriez aux anciens*Dieux , 6c ces Dieux font particuliers à cer- 
tain peuple, tel étoit le Quirinus des Romains» le SemoSancus des Tof- 
cans. Cicéron a divifé ainfi les Dieux par aliufion à ce que fit Tarquin 
l’Ancien f cinquième Roi de Rome. Au corps des anciens Sénateurs 
il en ajoûta cent autres, les anciens Sénateurs s’appelloient Patres Ma- 
jor um gentium , Sc les nouveaux Patres Minorum gentium. 

Les grands Dieux portoient divers noms. Ils s’appelloient Du confentes dk conféra* 
6c Dit eleUi . Mais les Dieux eleUi étoient en plus grand nombre que les 7iVa? lt 
confentes. Car tous les confentes étoient bien deïli ; mais tous les eleÜi n’é- 
toient pas confentes . Il y avoir iz. Dieux appeliez confentes , compris dans 
ces deux vers d’Ennius* 

juno , Ve fi a , Adinerva , Ceres , Diana , Venus , • Mars y 
Mercunus , foyis , Neptunus , Vulcanus y Apollo . 

On les- appeiloit confentes , cjuap conféraient es , c’étoient les confoillers varro i\b: i. 
& affeffours de Jupiter, tjuos dicunt in confilium Jovis adhiberi. Les Tofcans dereruftica - 
les appelloient auffi. Du complices , félon le témoignage d’Amobe, qui don- AnguA. 
ne une autre raifon pour laquelle on lés appeiloit confentes , c’efl qu’ils fe ch^bef 
lèvent 6c fe couchent enfemble. Hos confentes & complices Etrufci aiunt & Amobms 1 
nommant , cjjuod unk oriantur & occidant , fex mares & totidem fœminas nomi - g^ e t *s US 
nibus ignotis 5 (fi miferationis parciffiwœ , feâ eos fummi jjovis confiliarios 5 (fi Lib. 3. 
Principes exi fimari. Arnobe dans un autre lieu les appelle conferentes. Sed&^' I23, 
Deos conferentes pari modo & dijfimulatione taceamus % Leurs liatues dorées, Lit. s. 
étoient fur la grande place appellée Forum Romanum y où fe tenoient les ^ 
grandes aflemblées du peuple , 6c où l’on rendoit les jugemens. Ce fut 
à l’imitation de ce confeil des Dieux, qu’ Auguile fit en fecret ce célébré fou- 
per, qui s’appella Ccena dudemQeoç, le fouper des douze Dieux , dont on 
lui fit une fi grande affaire. Augufte choifit douze perfonnes, fix hommes, 
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Sacton. h. 5 c fix femmes, qui repréfentoient par leurs ornemens fix Dieux , & fix 
«p. 7. Déciles, & lui-même y étoit fous le perfonnage d’Apollon. A ces douze 
Dieux Confentes , ils en avoient ajouté huit autres, qui faifoient en tout zo. 
Dieux SeleBi. Ces Dieux ajoûtez croient Janus , le Genie,le Soleil, l’En- 
fer, Bacchus, la Terre, la Lune, 8 c Saturne: La Terre 8 c la Lune paf- 
foient pour Déciles, jointes avec les fix premières. C’étoit en tout huit 
Déeflês & douze Dieux, & c’étoient les Dieux que Cicéron appelloitÆfo- 
jorum gentium . 

Il y avoit d’autres Dieux qui s’appelloient Dii Samothraces } & Cabbiri . 
Ils étoient du nombre des Confentes , mais tous les Confentes , n’étoient pas 
Dieux Samothraces . Varron dit que c’étoient le Ciel & la Terre, Terra & 
Cœlum^ut Samotbracum initia docent , funt- DH magni , & hi quos dixi multis 
nominibus : Nam neque quas ante portas fiatuit duos fpecies aheneas Dei magni , 
x neque, ut vulgm putat , hi Samothraces DU , qui Cajlor , & Pollux fed hi 
mas & fœmina,& hi quos Augurum libn fcnptos habent fie , Divi Potes, &funt 
pro illis qui in Samothrace èeoï SvvutoI. Dans l’opinion du vulgaire les Dieux 
Samothraces, c’étoient Caftor & Pollux, mais félon Varron, c’étoient le Ciel 
8 c la Terre, deux divinitez, l’une mâle & l’autre femelle, que les Augures 
Lib. 3. sa- appelloient les Puijfans Dieux . Mais Macrobe prétend que ces Dm Potes 
turn. cap. 4 . j es Augures, appeliez aufiî Cabires, étoient Jupiter, Junon & Minerve, 
in primo D’autres en font quatre, 8 e les nomment Cerés, Proferpine , Pluton 8e Mer- 
corum aUtl * cure. Voici ce qu’en dit le Scholiafte d’Apollonius. On appelle Cabires , 
Ajçoito- les Dieux delà Samothrace, dont Mnafias a donné les noms, il yen a qua- 
Ludov. vi- tre , Axierus , Axiokerfa , Axiokerfus . Axierus , c'efi Cerés , Axiokerfa, c'efi Pro - 
f er Pf ne -> ^xi°kerfus , c'efi Pluton > &a ces trois on en a ajouté un quatrième pour 
de civit* Minifire , c'efi Mercure appelle Kafmilus , comme le rapporte Dionyfodore. Mais 
Dei cap. 28. Athenion eftime , que ces Dieux Samothraces font Jafion & Dardanus , Enfansde 
Jupiter & d'Eletira , e-r on efiime qu'ils font appelles Cabires , des montagnes de 
Phrygie, qui portent ce nom, parce qu'on les avoit tranjportez . delà. Mais d'autres 
difent qu'il ny a que deux Cabires , le Premier ou /’ Ancien , c'efi Jupiter , le Jetme 
c' e fi Bacchus , ou Dionyfius . 

Cette diverfité de fentimens, nous aprend que les Prêtres faifoient un 
myftere, des noms de ces Dieux Samothraces, 8c qu’on les tenoit cachez 
Ltb. 3 . Adv. fous le feau du fecret. En effet Arnobe dit qu’on ignoroit leurs noms, 8c 
GeDt.p.125. prouve par là qu’il étoit impoffibie de les bien invoquer,/ Curetas pro La- 
ribus invocavero^quos ïndigetes Samothracios pars vefirorum ajfeverat , quemadmo - 
dumhis potero auxiliatoribus & propitiis uti , cum neque his fua , & aliéna illis fim- 
pofuero nomina. 11 y a encore une autre opinion, qui confond les Cabires avec 
les Curetes, ou Cr eteins. Les Curetes étoient ceux qui avoient nourri Jupiter 
dans l’Ue deCrete, Scl’avoient fauvé delà fureur de fon pere Saturne, qui 
mangeoit fes Enfans, ce qui fait voir d’autant plus que leur nomeftigno- 
junius in ré. Et c’ell ce qui a donné lieu àjunius de dériver le, nom de Samothrace, 
TertuH dë l’Hebreu ino fathar, cacher , d’où il a fait Samethar, par l’interpofition 
spedac. c.'. d’un D. Mais il y a plus d’apparence que ces Dieux avoient tiré leur nom 
de File de Samo s, qui dans la fuite prit le nom de Samothrace. 

virg. 7. Threiciamque Samon , qu<z nunc Samothracia fertur. 

Car l’Ile de Samo s avoit été fameufe par fes dévotions , comme il pa- 

roît 


/ 
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roît par ce paiTage d’Herodote. Les Cjrecs ri* avoient p as emprunte des Egyptiens Lib - 2 * «a 
la coutume de repréfenter Mercure , cum pudendo ereéto, mais des Pelafgiens 9 
& de tous les Çrecs . Les Athéniens tirèrent cela des Pelafgiens^ & les autres Grecs 
le prirent des Athéniens . Car les ‘Pelafgiens habitèrent avec les Athéniens , qui 
alors et oient reput ez, Grecs . Ce fl pourquoi les Pelafgiens commencèrent auff a 

être confiderez, comme Grecs . Ceux qui font initiez, aux myfieres des Cabires ,que 
les Samothraces celebrent , les ayant pris des ‘Pelafgiens , entendent bien ce que je 
veux dire , car autrefois les ‘Pelafgiens avoient habité la Samothrace , & ce fut 
d'eux que les Samothraces prirent les Orgies 9 ou lesmyfleres . C’efl>à-dire , que 
les Samothraces avoient pris leur Religion des Pelafgiens, &: que les Sa- 
mothraces l’ayant communiquée à d’autres, ceux qui avoient emporté ces 
Dieux de Samos, leur avoient laifle le nom de Dieux Samothraces. Ce 
partage d’Herodote nous apprend aufrt, que les Cabires & les Dieux Sa- 
mothraces étoient les mêmes. Nos Savans croient avec allez de vrai- 
femblance, que le nom de Cabires 9 vient de l’Hebreu Cabbir tod , & Cabbirim , 
qui Ggn\ücgrand , parce que c’étoient les grands Dieux. Il y a apparen- 
ce qu’Enée avoit apporté cette Religion en Italie, &que lesTroyens, 
voifins de l’Archipel, l’avoient euë de Pille de Samos, l’une des Mes de 
cet Archipel fur la côte de l’Afie. Strabon rapporte divers fentimens stnb.tib.ro* 
touchant les Dieux Cabires & Samothraces. Il dit , que quelques-uns 32Z * 

Us confondaient avec les Corybantes , & faifoient ces Corybant es certains Dé~ 
mons , fils de Minerve & du Soleil. D'autres les faifoient fils de Sutur~ 
ne , d'autres fils de fupiter & de Calliopé. Les Corybantes appeliez. Cabires , 
s 9 en allèrent en Samothrace 3 qui s' appelloit auparavant Mehta , & y infti- 
tuerent leurs Myfieres. Zln autre <Muteur , appelle Siphus , dit , que dans la 
Samothrace le nom de Cabires efi inconnu , & que les Cabires , qui établirent leurs 
myfieres dans la Samothrace , avoient tiré leur nom ddune montagne appellée Ca~ 
b iras , qui étoit dans la Région de Berecynthia , &c. r Un autre <Muteur dit , 
que Camillus étoit fils de Tulcain , Ô de Cabira , & que ce Camille eut trois fil- 
les 3 qui j 5 appelèrent les Blymphes Caberides . Pherecides dit , que d? Apollon & 
de Bfirtifa naquirent neuf Corybantes , demeurèrent en Samothrace . Que de 

(fabera^ fille de Protêt & de Fulcain , naquirent trois Cabires , & autant de Nym* 
phes Caberides , aufquels on bâtit des Temples , /<?j honora dans Lemnos 

dans les villes de la Troade , CP" my [tiques & cachez , . Ce paf- 

fage confirme que les Cabires & les Samothraces, font les mêmes Dieux 
que les noms de ces Dieux étoient myfîiques & cachez, que les Troyens 
avoient cette dévotion , d’où Enée Pavoit prife pour l’apporter en 
Italie. v 

Il y avoit d’autres Dieux célébrés chez les Romains, qu’ils appelaient Dîi Fènat 
‘Penates -, Et c’étoient ces Dieux qu’Enée avoit apportez en Italie, qu’on 
regardoit comme les Dieux Tutélaires de l’Empire. C’eit pourquoi St. Au- 
guitin les pouffe , fur ce que ces Penates n’ avoient pû garder la ville de Troye, 

&on leur confie la ville de Rom c^itaneifiis Penatibus viÜis Romam 9 nevw- 
c er et nr .prudent es commendare debuerunt? 

- Virgile fait voir que les Dieux Penates avoient été apportez de Troye. 

Car il fait ainfi parler Junon,^ • 
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Æncid.i. Gens inimica mihiTyrrhenum navigat aquor , 

Ilium in Italiam port ans , viftofquc Penates . 

Et ailleurs Heétor apparoiflant €n fonge , dit à Enée , 

virgiî. Æn. Sacra fuos tibi commendat Troja'Penates^ 
v!**). H°s cape fat or um comités , /?/.* mœnia quart. 

Dieux sa- Or je ne doute point que ces c Penates ne fuiïent les Dieux Samothraces, 
&°esrcna- donc nous venons de parler. Deux chofes le prouvent : La première, c’eft 
tes. que les Dieux Samothraces étoient les Dieux des Troyens, comme nous 
venons de le voir, & l’on croit même que ces Dieux avoient le nom de 
Cabires^ d’une montagne de ce nom, qui étoit dans le pays deTroye: La 
fécondé, c’eft que les noms de ces Dieux Samothraces, étoient cachez, & 
qu’il n’étoit pas permis de les révéler -, la même chofe s’obfervoit pour les 
Penates des Romains , leurs norris étoient inconnus. Macrobe attribué cela à 
la politique des Romains, qui cachoient le nom du Dieu Tuteiaire de l’Em- 
pire , afin qu’en des cas de fiege , on ne le pût pas évoquer par des charmes & 
prières ; comme eux-mêmes avoient accoûtumé de faire quand ils affie- 
gàp% n * 1,3 ’ des villes.. Morémque arcanum , *& multis ignotum fmfte , ut cum 

obftderent urbem hoftium^ edmque jamcapi po/Je confiderent , certo carminé eyoca* 
' rent Deos Tutelares , &CC. Proptcrea ipft Romani , & Deum in cujusTutelaurbs 
Roma eft , & ipfim urbis Latinum nomen ignotum efe voluerunt j mais il eft plus 
apparent, que cette coutume de cacher les noms des Dieux Tutélaires de 
Rome, veaoit des myfteres de Samothrace. Car il paroît par le même 
chapitre de Macrobe, que l’ignorance du nom du Dieu Tutelaire d’une 
ville,n’empêchoit pas qu’on ne l’évoquât, puis que dans la formule d’é- 
vocation, qui eft là propofée par Macrobe, on ne le nommoit point par 
fon nom , & l’on fuppofoit que ce pouvoit être , ou un Dieu , ou une Déelfe, 
Si De us , ft De a eft , cui Populus civitaftjue Carthaginenfts eft in Th te la , &c. 
Au refte Varrôn, le plus favant des Latins, a été de ce fentiment, que 
les Penates des Romains étoient les mêmes que les Dieux Samothraces , 
Macrob. ^ a rro httmanammfecundo refert-Dardanum Deos Penates ex Samothrace 

Saturnal.1.3. in Phrygiam , & zÆneam ex Phrygia in Italiam detuhffe $ ce que les noms 
de ces Dieux Penates étoient gardez fous le feau dufecret, eft caufe qu’il 
Dion. Haii-y a une fi grande diverfité d’opinions fur ces Dieux : Denys d’Halicarnafie 
RomJ n x? q * d* c * v °i v v û à Rome, prés du marché, un Temple bas & obfcur, dansle- 
quel il y avoit deux ftatuës de Dieux Troyens, en habit de guerre , ayant 
la pique à la main avec cette infeription AsWr eç. L’on croit qu’au lieu de 
Denates , il faut lire 'Penates , & quelques-uns de nos Savans croient, que 
c’étoient les images de Caftor & dePollux, les Penates &lesDieuxTu- 
telaires de l’Empire. Mais cela, ne peut être , fi ce que nous avons 
rapporté de Macrobe & de Varron eft véritable , comme il eft plus 
vives in vn û-femblable 3 c’eft que les Dieux ‘Penates , & les Dieux Sa- 
Aguft m mot hr a tes font beaucoup plus anciens que Caftor & Pollux , qui vivoient 
aviï dcî tems § uerre de Troye, puifqu’iis étoient freres d’Helene, fem- 
ca?. i. me de Paris. 11 eft vrai que le voyage d’Enée en Italie eft fort douteux* 
iTb^ U c a ldo1, comme ^’ a voir le favant Bochart, dans une Diflërtation qu’on ami- 
12. * * fe 
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fe à la tête du Virgile de Segrais. Mais quand même il feroit faux que 
les Dieux Samothraces auraient été apportez en Italie par Enée , ils 
peuvent y avoir été amenez par un autre, car il eft certain que les nations 
voilines des côtes de l’Afie, le long de la mer Mediterranée, ont couru 
toute cette mer jufqu’au détroit de Gadesj 6c que les Religions de l’Oc- 
cident font venues de l’Orient par cette voye. Et fans cela Macrobe 
nous montre par quel chemin les Dieux Samothraces peuvent être venus 
en Italie, c’ell: par le moyen de Tarquin le vieux qui étoit Corinthien. 

T arquinius , Demarati (Jorinthii filins , Samothraciis Religionibus myflice im - L n,. } s»- 
butus , uno Templo acjitb eodemteffo numina memorata conjungit. S: les Ro- turn - ca P- 
mains ont connu les Dieux Samothraces , il y a bien plus d’apparence 
qu’ils ont mis leur Empire fous la proteéfcion de ces Dieux, qui étoient les 
Souveraines divinitez du monde , que fous la protection de Caftor 6c de 
Pollux, qui n’étoient que des Héros. D’autres ont crû que la Déeflc Ve (la 
étoit la divinité Tutelaire de l’Empire Romain, parce que Virgile api és 
avoir fait dire à Heétor, 

Sacra fuojque tibi commendatTroja Penates. 

Il ajoute, 

Sic ait & manibus vittas Veftamquc potentem 
aÆternumque e/Idytu ejfert penetralibns ignem. 

Il femble que Cicéron foit à peu prés dans ce fentiment, Gar après Natu “ 
avoir parlé de Vefta, 6c avoir dit qu’elle préfide fur les Autels, 6c fur les j eoium 1 ' 
Foyers, vis ejm .ad aras dr focos pertinet. Il ajoute, nec longe abfnnt ab hac 
vi Du Penates , ftve à Venu dtiüo nomme , eft enim omne quo vefcuntur homi- 
nés penus , Jtve ab eo qubd penitus injident , ex quo etiam Penetrales a Po'étis va- 
cant ur. D’autres ont crû que ces Penates étoient Mercure 6c Apollon, 
qui avoient bâti les murailles de Troye, ôc Macrobe croit que Virgile fa- 
• vorife cette opinion , parce qu’il dit, c jp. 4 . 

Sic fitn s meritos a ris maElabat honores , Æneuüib.j, 

Taurum Neptuno , taurum tibi P nicher Apollo. 

Mais comme il eft plus apparent que les Dieux Penates , 6c les Dieux 
Samothraces , font les mêmes , il y a auffi plus d’apparence que ces Dieux 
étoient les grands Dieux, qui font nommez par Macrobe : favoir Jupi- 
ter, Junon 6c Minerve. Caffius Hemina , cité dans le même lieu par 
Macrobe allure, que l’on appelloit les ‘Penates , les grands Dieux , les Dieux 
Henins , les Dieux Puijfans -, noms qui ne pouvoient convenir qu’aux di- 
vinitez Souveraines. 

Pour ce qui eft du nom de Penates , l’origine en eft obfcure auffi. Le 
pafiage de Cicéron que nous venons de rapporter le fait venir de Penus, tes. 
qui fignifie & la viande dont les hommes fe nourriffient , 6c principale- 
ment le lieu retiré ÔC fecret, où l’on ferre les viandes, c’eft-à-dire, un 
garde-manger* ou de penitus , eo quod penitus injident , d’où vient le mot de Pe- 
Part. III. H h h ttt- 
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netrdia. M icrobe dit que Tenates font les Dieux, per cjuos pemtùsfpiramus^ 
£TnF.t P er q^os habemus corpus , per cjuos rationem antmi pojfidemus . D’autres veu- 
moiinvocc lent que les Penates loient ainfi appeliez, cjuaji penesnos nati , les Dieux 
ïenus. <j u p a ï s y originaires du lieu dont la garde leur eft commife. Quelques- 
uns veulent qu’ils ayent été appeliez Menâtes , cjuafi denates- Jtvc denati 9 
c’eft-à-dire, des hommes morts , parce que les Tenatesét oient en effet des 
hommes morts , qui avoient autrefois travaillé' à la confervation du Païs 
durant leur vie,. & aufquels on en donnoit la proteélion après leur mort. 
La véritable origine eft celle qu’en a donné Cicéron , Penates- vient de Penus , 
comme de magnas vient magnat es ^ de fummus fummates , PPoptimus optimales. 
Non parce que P en as fignifie dans le Vulgaire le garde-manger , mais 
parce que Penus fignifie le lieu le plus fecretde la maifon, d’où vient Perte- 
feftus nb. traie , un cabinet retiré. PenetraUa , dit Feftus 9 funt Deorum Penatium facraria. 
bonun v«e’- Et fur tout ce que Feftus nous apprend eft remarquable,c’eft que le lieu le plus 
nîmfignifi- fecret du Temple de Vefta 5 s’appelloit Penus. Penus vocatur locus intimas in 
tÆde Fefia tegetibus feptus.Jc ne doute point que dans ce lieu fecret du Temple 
de Vefta,appellé Penus , ne repofafient les Penates. Ainfi ils ont tiré leur nom 
du lieu de leur féjour. Vefta elle-même pouvoir être l’un de ccs Penates: Le 
feu qui étoit fon fymbole, fait foupçonner qu’on adoroitjunon danscelieu, 
fous le nom de Velta. Carjunon dans leurs myftcres, c’étoit l’air prochain 
Macrob. nbî de la terre : Junonem vero unum aéra cum terra . Or le fëu & la lumière 
fuprà. c’eft ce q U j donne la vie à- la terre, & qui fait la beauté dé l’air. 

Outre les Penates de l’Empire, chaque ville & même chaque famille, 
avoit fes Penates, car c’eft ainfi que l’on nommoit les Dieux Tutélaires, 
parce que chaque ville & chaque maifon avoit fes Penetrdia . Les Dieux 
qui étoient adorez & fervis dans ces ‘ Penetralia s’appelloient Penates. Pe~ 
netralia , dit Feftus,. funt Deorum. Penatium facraria. Mais ces Dieux par- 
ticuliers s’appdloient ainfi, par imitation du nom des Dieux publics de 
l’Empire, aufquels la proteéfcion de l’Etat étoit commife. Ainfi à l’égard 
des particuliers, les Penates de chaque maifon étoient les mêmes que les 
Servies ad Lares ^ qui étoient aufti appeliez Dü vidés. C’eft pourquoi Servius confond' 
jertînm les Dieux Penates avec les Dü vides . Hi autem funt Dü Penates & vides : ' 
Æjieiaos. Or comme nous verrons, les Du vides if étoient pas desdivinitez fort im- 
portantes. Selon le fentiment de Labeo, comme le rapporte Servius au 
même lieu, c’étoient des âmes d’hommes dont on avoit fait des Dieux, 
Cela doit être foigneufemenrremarqué afin de ne pas confondre dans la 
Içéïure des Anciens, les Penates de l’Empire , qui étoient les grands Dieux, 
avec les Penates des familles, qui n’étoient la plûpart du tems, que les âmes- 
des Ancêtres de la maifon.. 

du îndîgc- Il y avoit un ordre de divinitez inferieures aux Penates de l’Empire, 
us * c’étoient ceux qu’ils appelloient DU Indigetes . C’étoient lesDieux parti- 
culiers de chaque Païs, qui avoient été hommes nez dans le Pais , & qui 
après leur mort en prenoient foin. Ou tout au moins c’étoient des Hé- 
ros déifiez après leur mort fous laproteélion defquels on fe mettoit, 
comme aujourd’hui on fe mer fous la proteélion d’un Saint, qu’on appelle 
Patron. Enée étoit adoré entre les Romains fous le nom de Jupiter ln~ 
diges. Il avoit fon Temple fur le Fleuve Numicus, & fur le Frontifpice 
de. la Chapelle étoit écrit , Patri Dço Indtgeti^ qui TSjgimici amnis ttndas tem* 
Ub..i. . psrat. 
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perat. Ce fut Afcanius fon fils qui lui donna ce nom en le déifiant. In - Apud Fci- 
digeîis nomineiÆneas ab slfcanio appellatus^càm pugnanscum MeJJentio mfcjuam tum * 
Appamijfet , in cujus namine etiam 1 emplum conftruxit . Ovide fait THiitoire 
de la maniéré dont Enée fut reçû au nombre des Dieu^, à la ,priere de 
Venus fous le nom à'Indiges. 


Contigitos , fecttcjue Deum , cjuem Turba Quirini 
( 2S{unciipat Indigeîcm^ Temp loque artfque recepit . 


Mîtamorph. 
lib. 14. v.ij. 


Romulus eft auflî l’un de ces Dieux Indigetes des Romains, adoré fous 
le nom de Quirinus. Les Grecs avoient aulii leurs Dieux Indigetes, fous 
le nom de èeoi %utù>1ci hcù èyy&pu. Et de 'ce nombre étoient ceux qu’ils 
appelloient v^îèsoi Kvpvyrs ;. . Les demi- Dieux Curetes, qui éleverent Ju- 
piter. Peut-être font- ce les mêmes que la fable appelle Corybantes , Prêtres Codantes 
deCybelé, qui étant venus en Crete fàuverent Jupiter encore enfant, de & Coretcs - 
la fureur de fon.pere Saturne , parce qu’avec leurs cymbales, ils faifoient 
continuellement dans l’Ile un n grand bruit, que Jupiter enfant ne pût 
être découvert par fes cris, au moins l’Auteur de l’Hercule Oetæus, entre 
les Tragédies de Seneque, les confond: 


Seneque 

Hercules 

Oetæus. 


fiarula Crete , magna tellus 
Clara tonante , centum populi 
Brachia pulfent. 

2func Curetes , nu ne Corybantes 
%Arma Id&a quajfate manu. 

Strabon dit , que dans PHiftoire de Crete ceux qui avoient élevé & gardé Lit- *•; g. 
Jupiter s* appelloient Curetes, envoyez. dePhrygiepar la Déefie Rhea, qui furent*™' 
nommez. Curetes , keaufedu foin qu'ils avoient pris d’élever fupiter \qu ils avoient 
pajjé par l’Ile de Rhodes , (fi que l' un dé eux nommé Corybas, Prêtre de la ville de 
Pidna , avoit donné lieu aux Rhodiens de divulguer , qu’il y avoit de certains 
Corybantes , fils de CMinerve & du Soleil. Il y a apparence que c’étoient 
les mêmes Dieux que les Grecs appelloient Daftyli Idai, les doigts du DaâyiiidKi. 
Mont Ida : Touchant lefquels la fable & la Théologie Payenne efl ex- 
trémément diverfe. Les Creteins les adoraient, comme les nourriciers 
de Jupiter, c’eft pourquoi il paraît que c’étoient les mêmes que les Co- 
rybantes &. les Curetes. Cependant Strabon les fait differens , & dit que sirocco- 
la tradition en Phrygie , étoit que les Curetes , & les Corybantes étoient dé- gr ‘ 1 4 
cendus de Daélyli Idai i qu’il y a eu premièrement dans Pile cent hommes , qu’on 
appelloit Daélylildai , defquels étoient nez. nœuf Curetes , & que chacun de ces 
noeuf avoit engendré dix hommes , autant qu'il y a de doigts dans les deux mains, 

(fi que c'efi ce qui avait donné le nom aux Ancêtres de Daclyli Idai , doigts 
du Mont Ida. Il rapporte une autre opinion , c’efl: qu’il n’y avoit que 
cinq Daétyli Idæi, qui félon le fentiment de Sophocle, furent les premiers 
qui inventèrent l’ufage du fer , que ces cinq freres avoient cinq fœurs , 

& que de ce nombre fut pris le nom de doigts du Mont Ida, parce qu’ils 
étoient dix en nombre, & qu’ils travaillent au pied de cette montagne. 

Diodore de Sicile rapporte la chofe un peu autrement Et dit „ que.^ s- bî- 
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„ les premiers habitans de l’Ile de Crète furent les Daétyli Idæi, qui avoient 
„ leur demeure dans le Mont Ida, non pas de Phrygie, mais de l’Ile, 

,, que les uns difent qu’ils étoient cent, les autres feulement cinq , e» 

„ nombre égal aux doigts de la main, ce qui leur donna le nomdeDa- 
,, étyli, que les Grecs étant Magiciens & faifeurs d’enchantemens , s’é- 
,, toient adonnez aux ceremonies myftiques 6c magiques, qu’ayant paf- 
„ fé en Samothrace , ils avoient rempli d’étonnement tous les habitans 
„ de Pile. Qu’Orphée avoit été leur difciple, 6c qu’il avoit le premier 
,, apporté les ceremonies myftiques , éclesmyfteres dans la Grece. Que 
TâhsTctç. „ les Daélyles Ideéns avoient inventé l’ufage du fer 6c du feu , 6c qu’ils 
,, avoient été rémunérez des honneurs divins , à caufe des grands biens 
,, qu’ils avoient faits au genre humain: qu’Herculeétoitinftituteur des jeux 
,, Olympiques, ce que la Pofterité avoit attribué par ignorance à Hercu- 
„ le fils d’Alcmene, 6c qu’aprés les Daébyles Idéens étoient venus nœuf 
„ Curetes, que les uns difent être nez de la terre , 6c les autres être les 
„ enfans des Dactyles.,, Les noms de cesDaétyles Idéens étoient myftiques 6c 
ïiutarq, lib. cachez, 6c Plutarque nous disque pour ceux qui favoient leurs noms, c’é- 
profcaucap. t0 ' c un remede dans les frayeurs fubites, 6c qu’on les invoqüoitdans ces 
i s- occafioos. Quoi qu’il en foit, les Dieux Curetes êc les j Dieux Daétyles 
Amobe lib. Idéens, étoient contez entre lesDieux Inâigetes des Grecs 6c des Romains. . 
fi fardas pro Laribus invocâro , quos Indigetes Samothracios pars ve[irorum nf- 
feverat auBorum. Ceux-ci mettoient aufti entre les Dieux Indigetes , Her- 
Cirero de cule, Bacchus, Efculape, Caftor 6c Pollux. Columo & illos quos incœ-, 
fcegib. 2. liim mérita vocaverint ^ Herculem, Libérant , «Æfculapium ,Cafiorem , c Pollu- 
cem, Quirinum. De ce nombre étoit le Semo Sancus des. Tofcans qui fut tranf- 
Gruter i n f- P ort é à Rome , où l’on mit cette infeription au pied de. fa ftatuë. Semoni Sanco 
oip.p.' 9 6. Deo Fidio facrum : Ce qui trompa Jultin Martyr, 6clui fit croire que l’on 
Apoiogifé av °i t: érigé une ftatuë à Simon le Magicien, parce qu’il lût Simoni SanBe, 

" au lieu de lire Semoni Sanco. 

Faunus étoit mis aufti entre les Dieux Indigetes. 

silius lib. o. ïndigete'fque DH Faunus, fatérque Quirinus. 

de BelloFu- 

Je croi qu’en general tous les Dieux qui étoient pris d’entre les hom- 
mes s’appelloient Indigetes entre les Romains. 

Serv,. in 12 . Les (entimens font partagez fur la raifon du nom j Servius rapporte di- 
Snenio ; vers fentimens là-defliis. Indigetes duphei rat ion e diemtur , vel fecmdùm Lu- 
(T et i psm cjHod nullius rei egeant . 

Ipfa fais pollens opibus 5 nihil indigo, nojlri. 

J^el quod nos eorum indigeamus , mde quidam omnes Deos Indigetes ap - 
peltari volant . Alii c Pafrios Deos Indigetes dici debers tradunt , alii ab invo - 
catione Indigetes diüos volant 5 quod indigito eft precor & invoco , vel certè 
Indigetes fmt DU ex hominibus faSli 3 & DU Indigetes , quaji in Dus agen- 
tes . Chacun peut choifir celle de ce s opinions qui lui plaira plus. 
Je choifis celle qui appelle les Indigetes C DU Patri ; 8c je ne fai com- 
ment nos Savans n’ont pas vû, que félon toutes les, apparences, le mot 
indiges eft de meme origine & de même lignification qu 'tndigena, ôc.que 
ces Dieux Indigetes^ étoient ces Dieux nez au Fais ,8c Tutélaires du Pars, où 


i? 
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ilg avoient vécu. C’eft pourquoi, félon le témoignage de Servius, on les 
appelloit DU Patrii , Dieux nez au Pais. 

La plus balle clafle de divinitez, étoit celle qu’ils appelloient Lares, DU Lares. 
Mânes , Dieux domeftiques, gardiens de lamaifon. Scaüger dansfes notes 
fur Properce, nous apprend que /.<«>• eft un mot Tofcan, qui lignifie Prince. 

D ’autres ont dérivé Lares de A«Dp«:,mot qui lignifie une rue , une place } un 
chemin: parce que les Lares étoient gardiens des chemins 6c des places, 
ainfique nous le verrons en parlant des Teraphims.. Ces Lares étoient les 
divinitez particulières de chaque maifon w.tohu'Sici èeoi, dit un Ancien Gram- Piifciimss. 
mairien, qui vivoit environ l’an 440. félon l’opinion de l’Abbé Tritheme. 

Il y avoit un lieu dans chaque maifon qui s’appelloit lararium , où étoit ce 
qu’ils appelloient ficus, le foyer, le lieu facré, où l’on adoroit les Lares . 

Il y avoit 1 tfocus publiais de la Republique 6c de l’Empire, qui s’appel- 
loit êçîte autrement Vefta: c’étoit le feu facré entretenu par les Vierges Vef- 
tales. Mais outre cela chaque maifon particulière avoit fon ficus parti- 
culier. In foribus vero & atriis domorum , <eAra, ficus & lar fimiliaris erant. Alexand. ab 
Ces Lares étoient les mânes des défunts, 6c des Ancêtres de lamaifon, qui f.'cap"^!’ 
avoient paru dans le monde avec éclat, 6c qui avoient été vertueux. Ma- D . icium gè- 
nes vient de Manis , vieux mot qui lignifie bon. - Bien qu’ils ne dé'ifiaffent iura ' 
pas dans les formes tous les morts, cependant ils fo perfuadoient que 
toutes les âmes des honêtes gens devenoient Dieux , c’eft pourquoi on 
lifoit fur leurs tombeaux ces trois lettres capitales D. M.S: qui vouloient 
dire, DU s Manibus facrum , confacré aux Dieux Man.es . Apulée dans le li- 
vre de Deo Socratis , explique amplement cette matière , dilânt que l’elprit 
de l’homme, après être forti du corps, devient une efpece de démon ,que 
les Anciens Latins appelloient Lemures , que ceux d’entre les défunts, qui 
e'toient bons , & prenoient foin de leurs décendans, s’ appelloient lares familiares. Mais 
{pue ceux qui e'toient inquiets , turbulent , nuifins , & qui e'pouvantoient les hom- 
mes , par des apparitions noélurnes , s’ appelloient Larve, & que quand il étoit in- 
certain qtP étoit devenue Pâme dé un défunt , f elle avoit été faite lar ou lar- 
va , on 1 ‘ appelloit le ‘Dieu Mane. Comme nous aurons à reparler des Lares 
dans le Traité des Teraphims, nous n’en dirons rien davantage pour le 
préfent. 

Les Dieux, qu’on appelloit Genies, avoient une Surintendance de moin- Les Genies. 
dre étendue que les Lares , car ceux-ci étoient Dieux Tutélaires de toute ^ p|°“ oni . 
une famille. Mais les Genies ne gouvernoient qu’une foule perfonne, c’eft eiènsfmk* 
quelesPayens prétendoient que chacun avoit fon démon, qui préfîdoit fur 
la conduite de la perfonne qui lui avoit été commife. De ce nombre étoit 
le fameux Démon de Socrate, fur lequel Plutarque 6c Apulée ont fait 
des livres, d’où l’on peut puifer ce que les Payens croioient touchant ces 
Genies ou Démons affiliants. -Gela avoit été puifé fur tout de la Philofo- 
phie Platonicienne. Voici comme Apulée décrit ces Genies , félon le fen- Apulée de- 
timent de Platon. „ Ce font des efprits qui n’ont jamais été engagez ^ s eo So£Ia ' 
,, dans la matière , qui ont toûjours été purs efprits , 6c jamais âmes join-~ 

,, tes à des corps. De ces Démons Platon eftime que chacun des hommes 
„ a le lien, qui le garde, 6c qui efl le-temoin, non feulement de les aérions, 

„ mais àuffi de fespenfées, 6c quand cet homme meurt, ceGenieméneen 
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„ jugement l’ame qui lui avoir été commife, & aililte au jugement: fi Tac - 
cuie ment, le Génie leredarguë: s’il dit la vérité , il la confirme, &c’eft 
„ fur Ton témoignage que l’on prononce la fentence. Car ce Génie fait 
„ tour ce qui fe pailë dans l’homme, jusqu’aux plus fecretes penfées : Il eft 
„ dans la conicicnce. „ Jamblique dans le livre de Myfteriis, difpute am- 
plement de ces Genies & Démons particuliers, & prouve que ce Démon 
n’etl point diftribuéparla vertu de l’Horofcope, par lapofition desAftres,' 
& par ce que les A Urologues appellent les Dominateurs de lamaifon. Que 
quand l’ame vient pour être unie au corps, union qu’ils appellent la génération, 
c’eft le Démon qui doit préfider fur la vie de l’homme , qui conduit 
cette ame, & qui l’unit au corps. Après quoi il préfide fur ces parties qu’il a 
unies . 11 infpire les penfées, il induit aux aétions, il follicite l’hômme à ce qu’il 
doit faire , & ce Démqn demeure maître de cet homme , jufqu’à ce que 
par la voye de la Theurgie , c’etl-à-dire de la Magie fainte, Taine foitmi- 
fe en la conduite de Diea même. Alors ce Démon s’en va , ou s’il de- 
meure, il eft foûmis à la divinité qui a pris pofiëffion de l’ame. Les Pla- 
toniciens ne donnoient qu’un Démon à chaque homme & le difoient bon 
Démon. Mais d’autres lui en donnoient deujj,, Tun bon & l’autre mau- 
vais. Voici ce que dit Servius fur ces paroles du6.de l’Eneïde, 

Çhùfqite fuos patimur marnes . 

Volant micuitpue Genium appofttmn Dœmonem bonum & maltim , hoc eft ra - 
tionem qux, admeliorafemper bortatar ,• & libidinem cjus. ad pejora, hic eft Larva 
& Genius malus, ille bonus Genius & Lar. Par ce paflageil paroît que quel- 
quefois on confondoit les Genies avec les Dieux Lares. En effet c’eft l’o- 
s 0 . pinion d’Apulée, .qui confond le Genius avec Lar famtliaris. Nous pourrons 
dans la fuite trouver quelque occafion, qui nous obligera à parler encore 
de ces Genies ou Démons. Nous n’en dirons pas davantage en ce lieu. 


C H A P I T R E V . 

Abrégé de la Théologie des ‘Phéniciens, ou Cananéens , tirée du Fra- 
gment de Sanchoniathon. 

Eufeb. Lib. 1 . de Præpar. Evang. cap. p. & 10 . 

T Outes les diVinitèz & les fuperftitions , dont nous aurons à parler 
dans la fuite, pour l’explication de ce que dit l’Ecriture fainte des 
cultes idolâtres, aufquels le peuple de Dieus’eft laide aller, font ti- 
rées de la Religion des Phéniciens, ou Cananéens, &de celle des Egyp- 
tiens, peuples au milieu defquels ils vivoient, ou avec lefquels ilsavoient 
grand commerce. C’eft pourquoi nous avons befoin de favoir un peu, 
quelle a été la Théologie ôt la Religion de ces peuples. Nous donne- 
rons un échantillon de la Religion des Egyptiens dans le traité du veau 
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d’or. Préfentement nous ferons un abrégé de la Théologie des Phéni- 
ciens, félon que nous le trouvons dans Eufebe, tiré d’une verfion que 
Philo Biblius avoit faite, de l’Ouvrage d’un nommé Sanchoniathon, qui écoit 
Syrien 8 c Phénicien de nation. 

il faut donc favoir premièrement que ces peuples, voifins des habitations 
des Juifs y les Philiftins, Tyr Sc Sidon , & toute la côte de- la mer s’ap- 
pelloit Phénicie, & ce font ces gens-là, dont les Ifraëlites ont fi fbuvent 
adopté les Dieux, en adorant Bahal, Alioreth, Molok, Belzebub, Da- 
gon, Behel-Berith , 8 c les autres faux Dieux. 

Un fort ancien Auteur, qu’on appelle ordinairement Sanchoniathon, a De sanch<>- 
fait l’Hiftoire de la Religion des Phéniciens, 8c nous en avons un Fra- 2] fon hÎt- 
gment dans le premier livre de l’ouvrage d’Eufebe,. qui porte le titre detohc. 
Tr&paratione Evangelica. Et il eft bon de dire quelque chofe en paflant de 
ce Sanchoniathon, parce que non feulement nous en allons tirer ce cha- 
pitre, mais dans la fuite il nous fervira louvent, pour éclaircir les difficul- 
tez, qui fe rencontreront dans le defiein que nous avons, de trouver les 
divimtez Romaines 8 c Grecques, fous les divinitez Phéniciennes. Cet Au- 
teur appellé Sanchoniathon, 8 c par d’autres Sumethon, étoit Phénicien, 
de la ville de Berith , en Phénicie , ou bien de la ville de Tyr. 

Voici ce qu’en dit Porphyre. ,, Sanchoniathon Berithien, a écrit avec une 1 ^ rf>hy ^ d 
„ fouveraine fidélité l’Hiftoire des Juifsjcar ce qu’il en dit, s’accorde fort verf 4 chrift. 
„ bien avec les lieux 8c les noms qui font encore aujourd’hui. Et il a ^ d T E “ fcl * 
„ emprunté la plupart des chofes qu’il a rapportées d’un certain Jerom- Hiftoire^dè 
„ balus Sacrificateur du Dieu Jevi. Il dédia fon livre à Abibalus Roi *, a u 
,, des Berithiens, 8c le Roi 8c tous ceux, qui auprès de lui, étoient capa- sandhom«- 
„ blés déjuger de la vérité de l’Hiftoire, approuvèrent fon ouvrage. Ces thoiu 
„ gens ont vécu devant la guerre de Troye, 8c étoient peu après Moïfe, 

„ comme on le peut recueillir'de la lifte des Rois de Phénicie. Ainfi 
ce SanchoniathoiVqui a compofé fon Hiftoire avec beaucoup de fidcli- 
„ té, en la tirant en partie des Archives des villes, en partie des monu- 
„ mens 8c inferiptions, qui fe trouvent dans les -Temples, a vécu dans 
„ le tems que Semiramis , laquelle eft plus ancienne, ou autfi ancienne 
^ que la guerre de Troye,. regnoit fur les Afiÿriens, 8c Philo Biblius a 
>, tourné les ouvrages en Grec,,. Ce Philon qui a tourné les ouvrages 
de Sanchoniathon étoit lui- même Syrien ou Phénicien, de la ville 
de Biblis, qui if étoit pas loin des racines du Mont Liban. Il vivoit du 
tems de l’Empereur Adrien. Voici le témo'gnage que ce Philo Biblius 
rend à Sanchoniathon, dont il a été le traducteur. Cet homme étoit très -fa- ApudEirfck 
vant , er ayant étudié diverses chofes , il s'attacha fur tout a connaître P Hiftoire 
de tous les Peuples 5 depuis la naiffance du monde , & il étudia avec un grand 
foin les livres de Taautus , c efl Mercure Trifmegfte qui avoit été P inventeur des 
lettres , & qui le premier avoit écrit des livres . (e Taautus y que les Cjrec s appel- 
lent ep^c^fut donc P Auteur fur lequel il jetta le fondement de fon ouvrage 
Çet homme ayant rencontré certains livres cachez» des Ammonéens^qu^on avoit tirez, 
des lieux les plus fecrets des Temples , il examina tout avec une grande ex alti- 
tude , & vint beureufement a bout de fon ouvrage. Cet ouvrage , a ce que dit 
Porphyre , étoit divifé en 8. livres 9 dont Philo Biblius en fit neuf, ôc de ces 
neuf fine nous en relie que ce qu’Eufebe nous en a confervé. 
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L’on croit que cet homme-là vivoit du tems de Gedeon , 6c que Gedeon 
eft le Jerumbahal Sacrificateur du Dieu Jevi, duquel Sanchoniathon avoit 
tiré une partie de Tes mémoires. Gedeon futappellé ferubbahap^ comme 
nous l’apprenons de l’Hiftoire Sainte. Entr zferumbahaf&ferubbahaf il 
KoisdeTyr. y a une convenance aufii grande qu’elle peut être. Ainfi ces noms fie rap- 
geschap. portent fort bien, le tems fe rencontre aufii, car ce Sanchoniathon vivoit 
avant la guerre de Troye, 6c Gedeon délivra fon peuple du joug des 
Madianites 85. ans avant la guerre deTroye, & vécut jufqu’aux premiè- 
res années du Règne de Priam, fous lequel Troye fut prilè 6c détruite. 
Le Dieu fevi , dont Jerumbahal étoit Sacrificateur , c’eft iàns doute le Dieu 
fovaj ou fehovades Hebreux. Il eft vrai que Gedeon n’étoit pas Sacrifi- 
cateur, parce qu’il étoit delà Tribu deManafle. Mais ce n’eft pas une 
grande erreur à un Payen, d’avoir regardé comme le Souverain Sacrifica* 
teur des Juifs, celui qui étoit alors le Prince de leur Nation. Caries 
Princes ordinairement étoient aufii Souverains in facris : Outre que par 
l’Hiftoire des Juges, il paroît qu’il fit office de Sacrificateur par le com- 
mandement de Dieu. Il bâtit ün Autel , 6c facrifia défias un bouveau. 
Ces monumens, ôc les Livres cachez des Ammonéens , c’étoient les Ar- 
chives, qui étoient confervées dans les Temples du Soleil, car Ammonim 
vient aflurément de rfôn dot Hammanim, nom qui fignifie les Tem- 
ples du Solêil, comme nous verrons dans la fuite. Il eft apparent que ce 
Sanchoniathon eft le plus ancien des Auteurs Payens, dont il nous refte quel- 
que choie : Cependant je ne croipas qu’il foit aufii ancien qu’on ledit , ni 
qu’il fût de l’âge de Gedeon. Ou tout au moins fon ouvrage a été Cor- 
rompu, 6c on y a ajoûté des chofes, qui ne font point de l’âge de Ge- 
deon, car nous y verrons des chofes qui font arrivées du tems de Samuel 
6c des derniers Juges, long tems après Samuel*, c’eft de cet homme, 6c de 
fon Traducteur Philon Biblius, que nous* tirons la connoiflance de la 
Théologie Phénicienne. # 

Selon le rapport de cet homme, les 'Phéniciens pofoient pour principe de 
toutes chofes , un certain air tenebreux & plein d’efprits , ou le foujfie d?un air tene - 
breux , & un chaos confus & environné de tenebres. fies chofes étoient infinies , & 
en pajfant par une longue fuite de fié clés , on ri J trouve point de bornes. Dans ces 
paroles nous voyons une defeription du Chaos , qui eft évidemment em- 
pruntée des Livres de Moïfe, dont cet homme avoit eu la communica- 
tion. Cet air tenebreux & plein d'ejprits , c’eft ce que dit Moïfe , & 
PEfprit fie mou voit au dejfus des eaux , & les tenebres étoient fur le de fus de P abîme . 
Cet amas de tenebres eft le principe de toutes chofes, parce que Moïfe 
dit, in principio , au commencement, dans le principe; 6c c’eft de la mê- 
me tradition qu’avoient puifé les Grecs 6c les Romains, qui difent, que 
le Chaos eft le principe de tout, 6c qu’il fut avant tout, 7rpuriça 

Xdoçy au commencement fut le Chaos , 6c que du Chaos vint PErebeôc la noi- 
re nuit, que de la nuit & de PErebe , joints par P amour , furent engendrez. P air 
& le jour , que la terre engendra le ciel pour la couvrir tout a P entour. C’eft la 
defeription que nous donne Hefiode des premiers principes de toutes cho- 
fes. Et Cicéron dans le troifiéme Livre de la nature des Dieux dit, que 
félon la tradition des Poètes, d’Erebus 6c de la nuit font nées la plûpart 
des chofes. Amor , dolus 9 motus , labor , invidentia , fatum , fineélus , mors 9 
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tenebr <e, mifiria , que nia , fraus , pertinacia , P area , Hefperides , fomnia ,quos 
omnes Erebo & noble natosferunt. Et un ancien Hymne attribué à Orphée 
dit, 


T e canimus nox aima par eus hominumque Deûmque. 


Ce que Sanchoniathon ajoûte, que ce mélange confus n’avoit point de 
bornes , & qu’on n’en pouvoit trouver le commencement , en remontant par 
une longue fuite de fiécles, nous apprend, que félon les Phéniciens, la matière 
étoit éternelle: ce qui venoitde ce queMoïfenenousditpasprécifément, 
quand cette matière fut créée. 11 dit bien , que Dieu créa au commencement 
le Ciel & la Terre , St par cette Terre , il eft clair qu’il entend le Chaos, Lecfaa«s8e 
car il ajoûte, que cette 7 erre était [ans forme & vuide , c’eft la defeription du ontétlctée* 
Chaos. Il dit bien auffi, que cette Terre, ou ce Chaos fut crééaucom- nantie 
mencement; mais il ne marque pas en quel point on doit prendre ce corn- cem^tdü 
mencement. Il me paroît certain, que la création de cette matière confu- mon <k 
fe, ne fe fit point dans l’efpace des fix jours; carMoïfedit, que le premier fenfible ' 
ouvrage, créé dans les fix jours, fut la lumière. Il n’eft pas même impro- 
bable , que cette matière a fubfifté un grand nombre de fiecles, avant la 
Création du Monde; car il y a de l’apparence, que les Anges furent créez 
long-tems devant le Monde fenfible. Que la chute des Anges étoit arri- 
vée long-tems avant la Création , St que les Démons avoient été préci- 
pitez dans le Chaos, lieu plein de tenebres , propre pour être le ièjour 
de ces efprits,qui étoient devenus tenebres. 5r.v millia nec dum nofiri orbis implen- Hieronym. 
tur anni)& quant as priées aternitates , quanta tempora quant as faeulorum origi- 

nesfuitfearbitrandumefi? in quibus^Angeli^Throni^Dominationes^ceteraquevirtu- Tuum. 
tesfervierint Deo , & abfque temporum vicibus , & abfque menfuris Deo jubente fub- 
ftiterint . Ces paroles de St. Jerome femblentfigmfier,que les Anges ont été 
de toute éternité avec Dieu. Mais au moins elles lignifient , que les Anges 
ont fubfifté des fiecles innombrables devant le monde. Or il eft apparent 
qu’au moment que Dieu créa le Monde intelligible , il fit les femences 
du Monde fenfible, car il n’eft pas neceftaire de luppofer deux créations. 

11 n’y en a qu’une , ce fut celle dans laquelle Dieu créa les Elprits St la 
matière, & ce que nous appelions aujourd’hui la Création , n’eft pas une 
véritable création , c’eft fimplement, adomatio. Dieu ne tira rien du néant 
dans les fix jours de la Création, fi ce n’eft l’ame de l’homme. II ne fit 
qu’arranger ce qu’il avoit créé long-tems auparavant, & le mettre dans 
un autre ordre. f 

Sanchoniathon continue ainfi. „Mais quand l’ Efprit commença à deve- Teste de 
,, nir amoureux de fes propres principes , St qu’il commença à fe mêler thon!° B!1 
„ avec eux, cette union fut appellée defir. Ec c’eft-là le principe, ou la %6&oç. 

„ Création de toutes chofes. Or l’Efprit ne connoifi’oit point fa propre 
,, création,& de cette conjonétion de i’ Efprit fe forma /xùf,mot que quelques- ftvt* 

,, uns difent être le limon, Scies autres difent , que c’eft une certaine mix- 
„ tion aqueufe,qui s’aîtere , fe change , St d’où viennent les femences de tou- 
,, tes les créatures, St la génération de tous les corps. Cet Efprit qui aime la 
matière, eft aflurément tiré de ce que Moïfe dit , & Spiritus incubabat ; le mot 
Hebreu lignifie, que l’Elpritembrafloit le Chaos, le couvoit, l’échauffoir, 
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comme une poule fait lès œufs,pour les rendre fécond s. L’ Efprit fi mêla avec fis 
principes , c’cll-à-dirc , que l’Efprit de Dieu pénétra cette matière de tou- 
tes parts, l’agita, & la remua. Cette union de PEfprit avec la matière fut 
appellée défis ou cupidité'-, c’ell-à-dire , que cette aétion que l’Efprit dé- 
ploya dans la matière, pour la rendre féconde, y verfa les premières difpo- 
iitions, femblables à celles que l’amour, ou la cupidité introduit dans la 
matière , d’où enfuite fe fait la génération. L’ Efprit ne connoiJfi.it point la 

création ou fa créature-, c’eft à-dire, qu’il ne voyoit rien encoie de parfait, 
car fon aéfion -n’avoit encore produit que des difpofitions dans-la matière, 
de cette conjonélion fe forma Mwr. Ce Mot ne vient pas du evJ des Hé- 
breux, qui lignifie mouvement, comme l’a crû Grotius. J’aimerois mieux le 
dériver d’un mot Egyptien Ma, qui lignifie des eaux; c’efl: - à - dire , que 
la première difpolition, que l’ Efprit imprima dans cette matière, produi- 
fit un corps aqueux & limoneux. Cela eft clair, car il interprète Mwr par 
/AOç , qui figmfie du limon : 11 a tiré cela de Moïfe, qui ayant donné au 
Chaos le nom de terre, & la terre était fans forme & vuide , dit que P Ef- 
prit fi mouvait , couvoit, incubabat , puis il appelle, après l’operation de l’Ef- 
prit, cette mafife, eaux, & l’Efprit fi mouvoit fur les eaux , de cette mixtion 
aqueufe qu’il appelle Mot, ou /aO? , il dit que toutes chofes ont été créées, ou 
engendrées , parce que Moïfe incontinent après avoir appellé le Chaos 
des eaux , entre dans le détail de la création , & dit comment chacune 
des créatures fut tirée du Chaos , ou de cette matière aqueufe & limo- 
neufe. Il ell certain que dans la Théologie des Egyptiens AO? eft un grand 
principe de toutes chofes. Voici comme en parle Jamblique. Il faut en- 
tendre par i/.-é ; , ou le limon , & toutes les chofes corporelles & materielles s & la 
faculté génératrice & nutritive , comme auffi toute partie de la nature, qui eft 
materielle , & qui roule avec les flux incertains de la matière , en un mot tout 
ce qui reçoit le fleuve de la génération & qui fe mêle avec lui. Enfin cela figni- 
fie la caufe première Cf fondamentale des vertus des Elemens , (fr de tout ce qui 
eft autour des Elemens. Porphyre dit que les Egyptiens invoquoient, dans leurs 
prières , le Soleil fort ont du limon. Cela fignifioit que félon eux les allres avoient 
pris leur naifl'ance de cet At)ç , de ce limon la terre avoit premièrement, 
tiré fa naifiànce , félon les Phéniciens , & félon les Egyptiens. Ce qui 
avoit pafle jufqu’aux Grecs. Apollonius dit : 


Lib. 4, Aï 1 * 
gonautica- 

Eiira. 


fais ê€x&çv\<Te 
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Du limon et oit fortie la terre elle-même , & fur cela îe Scholiafte ajoute. Zt - 
nondifoit que le Chaos , dont parle Hejîode , étoit de Peau^ d*ou fe font toutes cho- 
fes * que Peau s** étant rajfife 9 le limon en e'tott vents , & que le limon s'étant ajfer - 
mi , la terre avoit été faite. 

Ah refie, dit Sanchoniathon, il y avoit des animaux qui Envoient pas de fentit 
ment , qui après cela produifirent des animaux, ayant des fens qtPon appelle Tfopha 
femim , c'ejî* a- dire , contemplateurs du Ciel , qui avoient la figure dé un œuf y & 
incontinent Mwt, le Soleil & la Lune , les Aflres dr les Etoiles parurent . Voici 
un énigme qu’il n’eft pas aifé de débrouiller. C’eft apparemment la maniéré, 

dont 
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dont: les animaux ont été formez, que cecAuteur veut expliquer. C’ett à- 
dirc,que dans ce grand efpace'appellé le Chaos, & qu’il appelle auffi AO?, dans 
le lieu où font prélèntement les Globes de la terre ôc de l’eau, fe formèrent d’a- 
bord des Globes informes, qu’ils appelèrent animaux deflituez. de feus, parce 
qu’ils reficmbloient à ces boules, qui fe forment dans le fein des Meres 
qui n’ont point de fentiment. Après cela de ces mafl'es informes, fe for- 
mèrent peu à peu d’autres malles, qui commencèrent à avoir des fens, Scel- 
les étoient comme des œufs j c’eft-à-dire , que c’étoient des animaux en- 
core imparfaits, comme les œufs font des animaux qui ne font pas encore 
formez, ou plutôt comme les oifeaux fe forment dans leurs coquilles, tout 
parfaits, devant que de paroître au jour. Pareillement ces premiers ani- 
maux furent formez d’abord peu à peu , envelopez de tegumens & d’en- 
velopesj c’eft-à dire, qu’il veut qu’ils ayent été formez alors dans le fein 
de la terre, à peu prés comme ils font formez aujourd’hui dans le fein de 
leurs meres. Ces animaux imparfaits furent appeliez Tfopha femim. C’eft 
un mot Hebreu, qui en effet fignifie contemplateurs du Ciel : ôc ils ob- 
tinrent ce nom, parce que ces animaux étoient deftinezà contempler les 
deux } fur tout les hommes, defquels le Poète dit: 

Os homini fublime dédit Cœlssmqsie tueri. 0jiiJ 

tam. Xib. r c 

Outre cela ces animaux imparfaits avoient des yeux à demi-ouverts, par 
lefquels ils entrevoioient la lumière. 

Uair ayant jette me fplendeur de feu y de Pinflâmation de la mer & de la Texte de 
terre furent formez, les vents 5 les nuées & les pluyes du Ciel , qui tombèrent en 
grande abondance , & les chofes , qui auparavant avoient été mifes en des lieux 
différent , furent derechef confondues par P ardeur du Soleil . Elles furent déta- 
chées de leur lieu propre , & fe mêlèrent dans Pair . Elles eurent combat Pune 
contre P autre.) de la vinrent les tonnerres , les éclairs , au bruit du tonnerre les ani- 
maux douez, d' intelligence , dont il a été parlé) fe reveillerent comme d'un fommeif 
& commencèrent a fe mouvoir males & femelles fur la terre & dans la mer. II 
achevé l’Hiftoire de la création des animaux: C’eft qu’aprés que ces bou- 
les, avoient été quelque tems à devenir animées , Famé y étant entrée, la 
matière venant à fe débrouiller , le Soleil pénétra l’air par fes raïons. Il 
excita des pluies, & les pluies tombèrent. Il échauffa ces mafles informes, qui 
devinrent parfaits animaux , rompirent îesenvelopes qui les renfermoienr, 
comme autant de matrices, ôc parurent au jour mâles ôc femelles. Nous 
apprenons de Diodore de Sicile, que les Egyptiens avoient une tradition 
toute femblable, touchant la première procréation des animaux du limon de 
la terre. ,, Dans la première origine des chofes, le ciel ôc la terre étoient piodor. 

„ confus, rien n’étoit diftingué. Enfuite les corps fe féparerent, le mondeSSc. *7 

fe difpofa dans l’ordre où nous le voyons, ôc l’air fe mit dans un mou- cap.z. 

vement qu’il ne quitta plus. Les parties^les plus fubtiles montèrent en 
„ haut ôc formèrent les Àftres , Ôc la région Ætherée. Le Spleil ,ôc les 
„ Aftres furent dans un mouvement continuel , la partie crafle ôc limo- 
„ neufe tomba par fa pefanteur dans le Centre. Mais cette matière étant 
„ auffi en mouvement continuel , les parties les plus humides fe fépare- 
„ rent ôc compoferent la mer 5 Les plu^ groflïeres demeurèrent terre , 

Iii z „ mais 
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„ mais une terre molle, limoneufe&bourbeufe. Quand le Soleil vint à don- 
w ner fur ce limon , il commença à fe lier, & s’étant fait une fermenta- 
,, tion fur la fupcrficie , il fe forma des bofles & des amas, comme des 
„ matières pourries, envelopées dans des peaux délicates. Ce que l’on 
„ voit encore aujourd’hui arriver dans les marais , où la terre a été ref- 
„ froidie , quand le Soleil vient à échauffer tout d’un coup l’air , & ne 
„ l’échauffe pas par degrez, La chaleur ayant donc produit ces Embryons, 

,, la nuit ils fe nourrifloient de la rofée qui tomboit deflus , & le jour, 

,, quand le Soleil venoit à donner deflus, ils acqueroient de la folidité. 

,, Enfin ces animaux s’étant tout à fait formez,, lesenvelopes&lesmem- 
„ branes qui les environnoient, fe rompirent , & l’on vit paroître toute 
„ forte d’animaux. Ceux qui avoient une plus grande portion de chaleur 
w s’envolèrent en l’air , & devinrent oifeaux* ceux qui étoient pluster- 
„ reitres furent les reptiles, & les autres animaux qui vivent fur la terre,. 

5 , & les plus humides furent portez dans les lieux les plus propres pour 
„ eux, où ils nagent. Enfin la terre ayant acquis fa naturelle dureté, devint 
„ incapable d’engendrer de nouveaux animaux $ C’efl: pourquoi ils ft 
„ multiplièrent par la voye de la génération. 

Suite d* Sanchoniathon dit qu’il a trouvé ces antiquité*. dans les Livres deTaauty tou - 
sàpxhonia- chant P Origine du monde ^ dans lefquelsil fait paroître la pénétration de fin efprit 7 
thon. par les preuves & les conjectures quil a imaginées , par lefquelles il nous a donné 
vide Huet. de grandes lumières . 11 y a toute apparence que ce Taaut eft Moïfej c’efl 
Evan° nftr là le Livre dont il peut avoir eu communication, par Jerubbahal, ouGe-~ 
Prop ü 4 cap. deon. C’efl; lui qui a écrit PHiftoire de la naiflance du monde \ c’efl: lui 
4 . seft. z. q U j a été eftimé l’inventeur des lettres, & c’ell le plus Ancien desHifto- 
riens, ce que Sanchoniathon attribue à (on Taaut.. D’où il a pris le nom 
de Taaut , & pourquoi il a donné ce nom à Moïfe j cela eft allez, incer- 
in fragmen- tain. Scaliger eftime que ce nom eft pris de imn,tohou, l’un des premiers 
* un ^ erofl mots du Livre de'la Genefe, dont Moïfe fe fert pour décrire le Chaos, 
comme on a donné aux cinq premiers Livres de Moïfe , des noms pris 
des premiers mots du Livre. C’eft pourquoi lesHebreux appellent la Ge- 
nefe, Bereshit , mot Hebreu qui fignifie au commencement. Ainfiily a • 
apparence que ce Sanchoniathon,. qui avoit defiein de gâter ,& de dégui- 
fer tout ce qu’il avoit trouvé dans les Livres de Moilè, a voulu altérer 
jufqu’à fon nom, 8 t lui en a donné un, pris des premières lignes de fon premier 
Livre, & non du premier mot. Outre cela, comme il vouloit attribuer à Moï- 
fe des fables monftrueufes, dont on ne trouve rien dans les vrais Livres de 
Moïfe , il a dû déguifer fon nom, afin de n’êtrepas incontinent convaincu 
. d’impofture. 11 n’y a guere lieu de douter que ce Taaut Phénicien, ne foit le 
Thoth^ ou le Ihoith des Egyptiens, que les Grecs ont appellé Mercure Trif- 
meg.ifte* comme il eft dit dans la fuite de ce fragment y & duquel Jam- 
blique rapporte qu’il a écrit vingt mille volumes de Livres, félon Seleucus, 
& lëlon Manethon 36 . mille cinq cens vingt-xinq volumes. Ils le font 
in phi- aufli le plus ancien des écrivains , & l’inventeur des lettres y & de tou- 
tes feiences^ ce qui convient fort bien à Moïfe. Les Grecs les La- 
Deomm. tins parlent fouvent de ce Thoth ou de ce Mercure des Egyptiens. 

Texte de Ce furent les premiers , qui confacrerent pour Dieux , Us plantes de la terre , & 

les adorèrent comme des divinités , parce qui" eux. dt leurs Ancêtres y entretenons 

, & 
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& confervoient leur vie de ces alimens , ils les fervirent & leur firent des encen- 
fèmens , & ces penfees touchant le fervice divin , s'accordaient bien avec leur foi- 


& avec la petitejje de leur efprit. Il femble que Sanchoniathon attri- 
bue aux premiers hommes, d’avoir adoré les plantes, parce qu’ils tiroient 
leur vie 6c leurs alimens de ces plantes. Cette rêverie a pris fa naiflance 
de ce que dit Moïfe , que Dieu pofa l’homme dans le jardin d’Eden , 
pour le cultiver, dans PHebreu il y a , 6c Dieu mit Adam dans ce jardin 
mayb, pour le fervir. Or ce mot eft le même qu’on employé quand il s’a- Gen. 2 , 
git d’adoration , de forte qu’on aurait pû tourner pour l’adorer, aufli bien 
que pour le cultiver. Les deux arbres de fcience 6c de vie , pour lefquels 
Dieu commanda aux hommes d’avoir un grand refpeét, 6c ce que Dieu 
avoit dit, fe vous donne toute herbe portant femence , & tout arbre portant fruit, 

& cela vous fera pour aliment , eft le fondement de ce qu’il ajoûte, que les 
hommes adorèrent les plantes, parce qu’ils s’en nourrifloient. Dans le pre- 
mier âge, dans lequel les hommes vivoient de fruits, 6c adoraient les plan- 
tes, il dit que ces hommes étoient fimples 6c avoient peu d’efprit. C’eft 
l’état de l’innocence de l’homme qu’il a conçû ainfi , parce que Moïfe 
dit qu’il leur étoit défendu de manger de l’arbre de fcience de bien 6c de 
mal. Il a pris cela allégoriquement,, comme fi Dieu lès eût nourris alors 
dans une privation de fcience 6c de connoifiance. Il s’ell confirmé dans 
cette imagination , parce qu’il a lû qu’Adam 6c Eve ne s’appercevoient 
pas qu’ils étoient nus , 6c que leurs yeux ne furent ouverts, que quand ils 
eurent mangé du fruit de l’arbre de fcience. Enfin Moïfe dit que le Ser- 
pent étoit plus rufé 6c plus intelligent que les hommes , ce qui a fait con- 
duire à Sanchoniathon, qu’ils étoient dans une grande fimplicité êcbêti- 
fe , 6c ce font auili les fondemens de l'Herefie Socinienne fur l’état d’in- 
nocence. 

„ Du vent Colpia 6c de fa femme Baau, que les Grecs appellent la nuit, Texte de 
„ ils difent qu’Æon , c’eft- à- dire,le Siècle, ôt Protogonus , c’eft-à-dire, le f^ ho “ a ' 
premier né, furent procréez tous deux mortels, 6c qu’Æon fut le pre- ou Je ïhi- 
mier qui-enfeigna aux autres de chercher leurs alimens dans les arbres. lon 
Ceux qui naquirent de ce Protogonus 6c d’Æori, furent appeliez gen- HçJ 0 ^ 0 ' 
re 6c génération , 6c habitèrent la Phénicie, 6c comme la vehemen- 
te chaleur du Soleil les incomrnodoit, ils levèrent les mains au Ciel vers 
le Soleil. Car ils le croïoient Punique Dominateur du Ciel, l’appellant 
dans la langue des Phéniciens ,Beel Samen,. c’eft-à-dire Seigneur du 
„ Ciel, 6c c’eft celui que les Grecs appellent faioç. „ Voilà l’Hiftoire de 
la création de l’homme, de fa chûte, 6c defonexpullion hors du Paradis, 
bien abrégée 6C bien corrompue. Elle y eft pourtant tirée de Moïfe. 

Le vent Colpia 6c fa femme Baau créèrent les deux premiers hommes. 

Colpia fans aucun changement lignifie en Hebreu , voix de la bouche de 
Dieu, "Baau, c’eft le Chaos; 6c tous ceux qui ont la moindre teinture de la lan- 
gue fainte, voyent bien quece mot eft celui dont Moïfe fe.fertpourfigni- 
fierle Chaos, & la terre appeUee tohou & b oh ou , étoit confufe & ajfreufe : Aufli, 
dit -il, que les Grecs l’appellent la nuit. Car ce bohou , ou Chaos, étoit 
couvert de tenebres. Le favant Bochart dérive Baau de nia , mot Hebreu 
qui lignifie palier la nuit : il donne à Baau une lettre à la fin, lifant Baaut,.. 

& voulant que ce mot lignifie la nuit : Mais cette coffjeéture n’eft point 

1 i i 3, boa- 
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bonne: il cil clair que Baau vient âcbohou , qui ell dans le texte de Moi- 
Te. Par parenthcfc ilell bon de remarquer, que Sanchoniathon n’a pû parler, 
ni Grec, ni des Grecs dans Ion ouvrage, parce qu’il ne les a point connus. 
Mais ce fragment ell le texte de Philon de Biblis qui a écrit en Grec , & 
qui apparemment a corrompu le texte de Sanchoniathon en le traduifant -, 
comme Sanchoniathon a corrompu le texte de Moïfè. 

Quoi qu’il en foit , cet enigme lignifie que Colpia , la voix de la bou- 
che de Dieu, a créé toutes chofes de fa femme Baau, c’elt- à -dire, defon 
union avec le Chaos ou la matière. On voit bien d’où cela ell pris. Moï- 
le rapporte que Dieu par fa parole créoit les chofes dans le Chaos , & les 
faifeit fortir du Chaos, en difant qu'une telle chofe fou , que la lumière foit, 
& la lumière fut. C’ell donc la voix de la bouche de Dieu , qui créoit les 
chofes, êc qui les engendrait du Baau, à u Chaos. Il fait de ce Colpia, un 
vent , Du veut Colpia , pour plufieurs raifons toutes tirées de Moïie. La 
première , c’ell que Moïfe dit que l’efprit ou le vent, le mot Hebreu, 
aulfibien que le mot Grec, lignifie l’un èc l’autre, fe mouvoit furledefliis 
du Chaos, fur Baau, ut mas fupra fœminatn ad eamfœcundandam. L’elprit 
ou le vent, qui partoit de la voix de la bouche de Dieu, couvoit la matiè- 
re. Je ne doute pas que Sanchoniathon n’ait aulfi eu égard, à ce qui ell dit 
dans le chapitre 3 . de la Genefe, qu’aprés le péché d’Adam, Dieu vint 
ovn mi 1 ?, parler à lui au vent du jour .' Le vent & la voix de Dieu font là conjoints, 
& de cette jonélion cet Auteur a fait fon vent appellé Colpia , ou voix 
de la bouche de Dieu. Les Deux premières créatures railonnables , Æon 
& Protogonus ont été procréez de ce Colpia , & de Baau là femme, par- 
ce qu’Adam & Eve, comme les autres créatures, furent tirez de la matière 
& de la terre par la voix de Dieu, c’ell- à-dire , par fon ordre ôc par fa 
puiilànce. ^Protogonus le premier né, c’ell fans doute Adam, le premier de 
tous les vivans , la louche du genre humain. tÆon ou le fiecle c’ell Eve. 
îo\itquoi Pourquoi donne -t-il à Eve le nom de fiecle? C’ell peut-être, parce que 
thon'app'eïle vou ^ ant donner deux noms à ces deux premiers hommes, qui marqualî'ent 
Adcm rro- leur antiquité, 6 e qui fignifiaflént qu’ils font les peres du genre humain j 
Eve’tio»' ayant donné au mari le nom de Protogonus, qui lignifie le premier engen- 
dré, il a voulu donner à la femme, pour diverfifier, un nom qui lignifiât 
la même chofe fous un autre mot. Car lVwv des Grecs, & le ohy? des 
Hebreux, lignifie l’éternité, une grande antiquité, une longue durée. Mais 
je fais une autre conjeéture, qui me paraît beaucoup plus vrai-femblable, 
c’ell que Sanchoniathon avoit appellé la femme d’Adam ALemah , qui lignifie 
fille ou femme vierge, qui s’écrit avec les mêmes lettres, & vient de la mê- 
me racine que Olam , qui lignifie fiecle dans la langue Phénicienne , & Hé- 
braïque. 'chy Racine commune de Olam fiecle, & Alemah vierge, lignifie 
cacher , parce que les Jiecles font cachez, ou dans le palîé ou dans l’avenir. 
Et les vierges furent appellées Alemah cachées: parce qu’elles étoientre- 
clufes , & paroilfoient peu en public. Or le nom d' Alemah, que Sancho- 
niathon avoit donné à Eve, étoit fort bien imaginé. 11 ne peut pas avoir 
appellé Eve cdSij/ , car c’ell un nom mafeulin , qui n’a pû être donné à 
une femme , il l’a donc appellée Alemah noS . y , qui ell le féminin de 
Olam. Ni le mot de Trpwroyovoç, ni celui dVwv , n’étoient pas alfûrément dans 
le texte de Sanchoniathon, qui a écrit en Phénicien ôc en Hebreu. Sans 

doute 
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doute Sanchoniathon donna à Adam le nom de tm btcor , qui lignifie en 
Hebreu premier né , & à Eve -il donna le nom d ' Alemah vierge , parce 
que ce fut la première femme ôc la première vierge. Il y a apparence que 
les Gnoftiques avoiént pris de là leurs nÆones. C’eft ainfi qu’ils appelloient cer- 
taines intelligences, plus vieilles que le monde.Cesgens habitèrent, dit-il, dans 
la Phénicie ; c’eft pour donner l’honneur à fon païs d’avoir porté les premieis 
hommes. Mais la vérité ell; que le Paradis terreftre étoit fur les rives de 
l’Euphrate, & que les premiers hohimes ont habité là à l’entour. Le chaud 
les ayant extrêmement incommodez . , ils levèrent les mains au Ciel , vers le Soleil 
qu’ils regardaient comme le feul Seigneur des deux , 8c c’eft pourquoi ils l’ap- 
pelloientBelfamen,en effet Belfamen, fîgnifie Seigneur des cieux, dans la 
langue Hébraïque 8c Phénicienne, 8c je comprcns fort bien pourquoi il 
attribue aux premiers hommes, de l’avoir regardé comme le Dominateur 
des cieux } c’eft parce que Moïfe dans l’Hiftoire de la création dit , que 
Dieu fit un grand luminaire pour dominer fur le jour , favoir le Soleil. Il eft 
vrai que Moïfe dit au même endroit, que Dieu fit la Lune pour dominer 
fur la nuit. Mais l’empire de la nuit eft conté pour rien, 8c la Lune vifi- 
blement tirant toute fà lumière du Soleil, il ne faut pas s’étonner fi le So- 
leil eft confidcré comme le feul Dominateur du Ciel. Mais que veut- il di- 
re que la chaleur e'tant arrivée, ils fe tournèrent vers le Ciel ? Je fuis perfuadé 
que cela eft tiré de ce que Moïfe dit que Dieu ayant cbafte Adam du Pa- 
radis, il mit à la porté une flamme , ou une épée flamboyante, du côté 
d’Orient : cela veut dire, félon Sanchoniathon, que Dieu alluma une grande 
flamme ardente, qui brûioit ceux qui vouloit approcher de là. C’eft une ima- 
gination fort femblable à celle de Tertullien,qui croit que le Paradis terreftre Apologue 
eft feparé de nôtre monde habitable, par la Zone torride inhabitée. Si Pa- | a t p ^; ma ' 
radifum norninemm locum divina amœnitatü recipiendis Santlorum Spiritibus îa . 
defiinatum , maceria quadam ignea illim Zona d notifia orbis fegregatum. Ou 
bien c'eft l’opinion de Lyra, deToftat 8c d’autres, qui expliquent cela par timo.’ 
un torrent de feu, quirouloit autour du Paradis terreftre. Enfin qui s’é- 
tonnera que Sanchoniathon ait expliqué cela d’un feu 8c d’une chaleur ex- Geaefim 
ceflive, puifque St. Ambroifey a trouvé le feu, à travers lequel, félon lui 9 AmbroC in 
les âmes doivent paflêr au dernier jour du jugement, 8c Rupert y a trou r rf.m>. v-n- 
vêle feu du Purgatoire ? Les hommes, dit Sanchoniathon, fentant cette grande Rup.comm, 
chaleur, levèrent les mains vers le Soleil , c’eft-à-dire , qu’ils allèrent habiter ’ m Ge “ ef - 
vers l’Orient du Soleil, 8c cela eft clair par le texte de Moïfe. Car il dit 
que Dieu mit les Chérubins, 8c l’épée flamboyante, pour défendre l’entrée 
du Paradis du côté de l’Orient. C’eft une preuve que les hommes avoient 
choifi leur demeure de ce côté là. Voyons comment Sanchoniathon con- 
tinue de corrompre l’Hiftoire S te . 8c de l’enveloper fous fes fables. 
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CHAPITRE VI. 

Suite de la TLheologie Phénicienne. 

„"I“XE la race d’Æon 6c de Protogonus vinrent des enfans , qui étoient 
„ mortels comme eux, 6c on les appella des noms de Lumière, de 
,, Feu 6c de Flamme, lefquels ayant trouvé le Feu, en frappant des 
„ bois les uns contre les autres , en enlêignerent l’ufage aux hommes. Ces 
„gens engendrerent des fils, qui furpaflbient l’ordinaire des hommes en 
,, grandeur de corps , 6c leurs noms furent donnez aux montagnes , dans 
„lefquelles ils habitèrent, 6c dont ils prirent la pofieffion. C’eft d’eux 
„ qu’ont tiré leurs noms le MontCaffius, le Mont Liban , Antiliban 6c 
,,Brathi. De ces Geans vinrent Memrumus,6c Hypfuranius, lefquels 
„ tirèrent leurs noms de leurs meres, qui étoient des femmes , qui fans 
,, honte fe mêloient avec les premiers qu’elles rencontroient. Puis que 
Protogonus 6cÆon, font Adam 6c Eve, on ne peut douter que les enfans 
de Frotogomts 6c d'ts£on ne foient Caïn, Abel,6c Seth. Il dit qu’ils furent 
créez mortels, comme leurs peres, à caufe que l’Hiftoire Sainte dit, qu’A- 
dam engendra Seth à fon image 6c femblancej Et peut-être auffi que cet 
Auteur fait mention de la mortalité des enfans d’Æon 6c de Protogonus, 
à caufe qu’Abel fut mis à mort par fon frere Caïn. Ces enfans d’Adam, 
dit-il, furent appeliez du nom de Feu, de Lumière 6c de Flamme, par- 
ce qu’ils trouvèrent le Feu, en frotant les corps les uns contre les autres , 
6c qu’ils en apprirent l’ufage aux hommes. Cela eft corrompu de ce que 
Moïfe dit, que Tnbalcain , l’un des décenbans de Caïn, fut forgeur, 6c 
inventa l’ufage du Feu, pour former des inftrumens de fer. 

De ces gens nommez Feu , Lumière & Flamme , naquirent les Geans. 
En effet de la race de Caïn 6c de Tubalcaïn, vinrent ces gens que Moïfo 
appelle Geans, gens de renom fur la Terre. Il ajoûte, que ces Geans 
donnèrent le nom aux montagnes qu’ils occupèrent. Le Fragment du Li- 
vre attribué à Enoch dit, que les Geans montèrent fur lamontagne de Hermo- 
mm , & qu'ils lui donnèrent ce nom , a caufe du ferment d'execration , & de l'allian- 
ce qtt ils avaient faite entr eux. En effet Cheretn 6c Charema, lignifient en Phé- 
nicien 6c en Heb'reu, ferment avec exécration. SÆnchoniathon ajoûte, que de 
cette race de Geans , naquirent Memrumus 6c Hypfuranius. Bochart a fait* 
ici une correction qu’on doit recevoir fans difficulté. Ce Memrumus, 6c 
cet Hypfuranius , ne font point deux hommes, comme l’édition 6c laver- 
fion de Vigerus de i <Ji8. le dit. [/.rivpSfcoç , nul ô v-^spavio;. 

Il y a dans l’édition de Robert Etienne, à nu) irpxpdvm , tJ Memrumus , qui 
eft auffi appelle Hypfuranius , au lieu d’ eyevqôyrxv pwjvpSjtxo?, il faut afiûré- 
ment lire , êyevi jSvj (ra/xvjypgpujç , naquit Samenrumus , qui eft auffi appellé 
Hypfuranius. Le premier de ces noms eft pur Hebreu, ou Phénicien, 
f'Onpx», êc fignifie élevé comme le Ciel, ou élevé aux Cieux, 6c le mot 
Hypfuranius eft Grec, 6c fignifie la même chofe. C’eft Philo Biblius qui 
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l’a ajoûté pour l’explication dumotS^»<wnw»,!*.r,donts’ét‘oitfervi Sancho- 
niathon. Cet Auteur confond tout,6c défigure pitoyablement l’Hiftoire Sain- 
te. Ce Samenrumm^z ft rapporté dans cette genealogie, comme étant de la race 
desGeans. Cependant je fuis trompé , fi ce n’efl Abel ou Enoch. Il appelle 
Enoch , Samenrumus élevé aux Cieux , à caufe de ce que Moïfe dit , que Dieu 
le prit , 6c qu’on ne le trouva plus. Si c’elt Abel , il l’appelle Samenrnmus t 
élevé dans les Cieux , à caufo qu’il fut agréable à Dieu plus que Caïn , ôc qu’il 
fortit du monde par une mort avancée. Et cette derniere conjeéture me 
paroît plus vrai-femblable , à caufe de ce que nous allons voir des inimi- 
tiez que Memrumus eut avec fon frere Vfous. Il ajoute , que les enfans des 
Géant p renoient leurs noms de ces femmes ,qui fe proftituoient a tout venant. Je ne 
faurois douter que cela ne foit tiré de ce que l’Hiftoire Sainte dit , que 
les fils de Dieu fe mêlèrent avec les filles des hommes, 6c que decesac- 
coupletnèns vinrent les Geans. Ces femmes qui fe proftituerent à tout 
venant, c’étoient les femmes de la race de Caïn , que Moïfe appelle les fil- Genef*. 
les des hommes. La plûpart des Anciens ont crû, que ces fils de Dieu /;£ (e r ph ‘ Ant ° 
é.toient les Anges, qui fe corrompirent avec les femmes, 6c ainfi ils ont 
compris, que ces femmes étoient des filles perdues 6c des proftituées , 6c ^ 4 & fi 
c’efl: pour cela que Sanchoniathon dit d’elles , qu’elles fe mêloient avec le a 
premier venu. UoioÜt! 

„ Or * Hypfuranius pofà fon habitation dans l’Ile de Tyr, 6c inventa l’art Texte de 

„ de faire des Tabernacles avec des rofeaux de jonc, 6c des écorces d’ar- ^“ hoili, ‘ 
,, bres, 6c il eut de grandes inimitiez avec fon frere Ufous. Ce fut cet* Autrement 
,, Ufous, qui trouva le premier l’invention de fe vêtir de peaux de bêtes, qu’il 
„ avoit prifos à la chafl'e. Une grande tempête étant arrivée dans Pile muî ‘ 

„ de Tyr, qui fit choquer violemment les arbres les uns contre les autres, 

,, cela fit fortir du feu qui embrafà une forêt qui étoit-là. Un arbre duquel 
„ il avoit auparavant coupé les branches étant refté, il s’en forvit com- 
„ me de navire, 6c fut le premier qui ofa fe confier à la mer. Il éleva 
,, auffi deux colomnes à l’honneur du Feu 6c des Vents. 11 leur rendit 
,, le culte de l’adoration, 6c leur facrifia les bêtes qu’il avoit prifes. 

»> Quand ces deux freres Hypfuranius 6c Ufous furent morts, leurs dé- 
„ cendans leur confacrerent des bâtons ou verges, ou des colomnes, ils les 
„ adorèrent, 6c leur confacrerent des fêtes annuelles. Or plufieurs fie- 
„ des après, de la race d’Hypfuranius naquirent Agreus 6c Alieus, dont 
„ l’un fignifieCbaileur, 6c l’autre Pêcheur, qui furent Patriarches des Pê- 
,, cheurs 6cdesChafleurs. De ceux-là naquirent deux freres, qui trouve- 
„ rent le fer 6c fes ufages. L’un s’appelloit Chryfon, qu’on dit être Vul- 
„ cain, lequel s’adonna à l’éloquence, aux enchantemens , 6c à l’art de de- 
„ viner. Il inventa aufii l’hameçon, l’appât 6c la ligne, 6c les barques, 

„ 6c fut le premier qui trouva l’art de la navigation. C’eft pourquoi ils 
„ l’adorerent comme Dieu après fa mort, ils lui donnèrent le nom deDia- 
„ michus. II y en a qui veulent que l’art de bâtir des murailles de brique ait 
„ été inventé par ces freres. De ces enfans vinrent deux jeunes gens, dont 
,, l’un fut appellé l’Artifan, 6c l’autre fut appelléle Terreftre, né du lieu, 

„ 6c ce furent ceux qui inventèrent l’art de faire des briques avec delà ter- 
,, re , 6c de les faire lécher au foleil , 6c de faire des toits. 

Il n’y a rien de fain là dedans. Car cet Auteur fe contredit lui-même. 
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6c contredit tous les autres. 11 fait Vfous inventeur de l’art de la navi- 
gation, 6c cependant il attribue cette invention à Çhryfon, qui elt Vul- 
cain, l’un des décendans d’Ufousôc d’Hypfuranius. Il fait Vulcain Dieu 
des Forgerons, 6c en même tems de l’éloquence 6c de l’art de deviner, 
quoi que les Grecs ne l’ayent fait que Dieu des Forgerons. Cependant 
au milieu de tout ce chaos de fables, on voit quelques vetliges de l’HiF 
toire Sacrée. Cet Ufous eft apparemment Caïn, qui eut de grandes ini- 
mitiez avec fon frere Hypfuranius. C’elt Abel qui fut tué par fon frere 
Caïn. Ufous ou Caïn inventa l’art de faire des habits des bêtes , qu’il 
avoit tuées à la chalfe, parce qu’il étoit apparemment homme de chalfe, 
étant laboureur 6c homme de campagne, 6c outre cela, cruel , farouche, 
6c aimant le fàng, comme il parut par le meurtre d’Abel, 6c après ce cri- 
me Dieu s’étant retiré de lui, il ne faut pas douter que fa férocité n’ait au- 
gmenté. Il lui attribue d’avoir adoré ‘ 
convenir à Caïn : car je tiens qu’avant _ 

connyë, 6c que le péché, qui amena le déluge, fut l’impiété 6c l’Atheif- 
me. De la race à' Hypfuranius , vinrent les premiers Forgerons , 6c ceux 
qui bâtirent des maifons. Il devoit dire de la race d’Ulousj car Ufous 
eft Caïn -, 6c Moïfë nous apprend, que Caïn lui-même fut inventeur de 
l’art de bâtir des villes, que Tubal fit des Tabernacles, 6c fut le Patriar- 
che des Pafteurs. C’eft celui que Sanchoniathon appelle àypeùç, d'àypàs ,qui 
fignifie champ, plûtôt que d’âypa, qui fignifie chatte ou capture. Tubal- 
caïn des décendans du même Caïn, fut le Patriarche des Forgerons des 
inftrumens de fer ou d’airain , 6c c’eft celui que Sanchoniathon appelle 

Chrjfon . 

Tubal fut inventeur de la •JMufique , & le pere de tous ceux qui touchent le 
violon, & les orgues, félon Moïfë, 6c c’eft celui auquel Sanchoniathon at- 
E’vqSul. tribuë d’avoir inventé l’éloquence, les chants, ou enchantemens, 6c l’art 
de deviner, lequel il confond avec Vulcain. Pour ce qui eft de yvvoî, 
uvTÔxb wi/, Mr. Bochart veut que ce foit Adam: En effet ce nom lui con- 
vient fort bien. Il eft appelle terreftre, parce qu’Adam étoit fils de la 
terre, 6c procréé de la terre, 6c né du lieu, parce qu’il avoit été pris de 
la même terre fur laquelle il habita. Mais hors le nom, rien ne convient 
à Adam. Nous l’avons trouvé dans le Protogonus, dont il a été parlé. Il 
n’y a pas d’apparence qu’il le fafle revenir une fécondé fois j aurefteilfe- 
roit bien difficile de deviner, qui eft cet ubTÔ%hm , lndigena. 

Dans la fuite du texte de Sanchoniathon, ilyaunelongueHiftoire, 6c 
Genealogie des Dieux Phéniciens, qui eft affez differente de la Genealogie 
6c de l’Hiftoire, que les Théologiens Grecs, qui font les Poëtes , ont don- 
née de leurs Dieux, mais qui cependant paroît évidemment avoir été pui- 
fée dans la même fource. C’eft-à-dire, qu’il paroît aflèz que lesGrecsont 
puifé leur Hiftoire des Dieux, de celle des Phéniciens. Nousentouche- 
rons les principaux endroits , afin dé voir en quoi les Phéniciens 6c les 
Grecs, s’accordent ou s’éloignent. 

Des deux derniers, dont il a été parlé , [avoir Tech ni tes, & lndigena , il en 
vint deux autres-, dont T un fut appelle' Agros , & P autre Agrotes , Sadai, le 
champ & le champêtre, A ce dernier , [avoir Agrotes, on confiera un ftmulacre 
très venerable , avec un petit Temple portatif , qui fe traînait par des bœufs 
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&C. ceux-là- furent aufii appeliez. Titans, & ce furent eux qui enfeignerent a bâ- 
tir des palais, & des enceintes , autour des maifons. Ils laifferent pour enfans Amy - 
nus & Magus , de ceux-ci vinrent Mifor , c’efi-a- dire facile a de'lter , & Sydyf, 
c'efl-a-dire , jufte. Mifor eut pour fils Taauius , qui fut le premier inven- 
teur des lettres , que les Egyptiens appellent 7 hoth , les Alexandrins Tboyth, & las 
(grecs -jMercure. De Sydyk^vimenl les Diofcures, autrement appeliez, les Cabi- Aiô<snis- 
res , ou les Cor y hante s , ou les Dieux Samotloraces. Tout cela eft gâté par le P c<- 
Traduéteur Philo Biblius , qui affïirément n’entendoit pas Sanchoniaton. 

Et Scaliger a très-bien remarqué qu’il y a ici une méprife de ce Philo Bi- Comment, 
blius, qui a pris Shaddai, pour Sadai. Le premier eft un des noms qiiêl’E- 
criture Sainte donne à Dieu, que nous tournons tout-puiffant , ou fuffifant àc- - ■ - 
foi-même. Le fécond fignifie champ ou champêtre, & c’eft de cette mé- 
prife, & du mélange de ces deux noms,qu’a été fait le Dieu Agiotes, ou cham- 
pêtre. Shaddai , mal à propos eft tourné Agiotes , par Philo Biblius, qui n’en- 
tendoit l’Hebreu, ou Phénicien, que trés-médiocrement. Ce venerable Simu- 
lacre du Dieu qui ét-oit dans unTempleque des Bœufs traînoient, 
c’eft aflürément l’Arche de Dieu , qui étoit fon Symbole, écdontontranf- 
portoit le Temple, ou le Tabernacle, de lieu en lieu. Ce qu’il dit que ce 
Temple, ou ce Tabernacle, fe traînoit par des Bœufs, eft une ignorance. 
Car'c’étoient les Levites qui devoient-porter l’Arche & le Tabernacle. Mais 
c’eft une petite faute dans un Auteur fi plein de fables monftrüeufes, 3c 
nous allons voir la fource de cette erreur, & de quelle maniéré il confond 
les Titans avec a Agros, dogmes, & les fait enfans du terreftre Indigena. 

Les Grecs font les Titans, enfans du Ciel Sc de la Terre. 

Tirmsç yul/fi rsnui ûùpctvë àyhctà ri-Ava- Orpheas 

in Hymnis. 

Cet Auteur ne conte que deux Titans, 6c les Grecs en font beaucoup 
davantage. De ce nombre font Prometheus, Crius, Paîlas , Amytus, 
Ægæcn à cent mains, autrement appelle Briareus, 6c Çyges , qui étoit eitimé 
fils de la Mer 6c de la Terre. Ce que Sanchoniathon tait Shaddai, l’un des 
Titans, ne vient-il point de ce que le Dieu des Hebreux, qui s’appelloit 
Shaddai 5 a fait la guerre à toutes les autres divinitez? Car les faufîés divi- 
nités du Paganilme fe font bien accordées, mais le Dieu d’ifraël leur a 
déclaré à toutes une guerre mortelle. C’eft apparemment la four.ce de la fable 
des Titans , qui ont tait la guerre aux Dieux. Le Shaddai des Hebreux, aété 
en effet le grand ennemi des Dieux Payens,. 6c par conféquent le premier 
des Titans. L’Auteur, lavoir Sanchoniathon, remarque que les Phéniciens 
l’appeUoient ôrôv ô (xéyiçog^ le plus grand des Dieux, c’eft le Dieu des He- 
breux , auquel les Phéniciens donnèrent ce nom, quand ils prirent l’Arche , ôc 
que Dagon leur Dieu tomba en fa prefence, 6c qu’ils furent affligez de fouris, 
écd’hemorrhoïdes: Ce qui leur fit dire, P Arche du Dieu d'Ijraëtnedemeurerasumud. 
pas entre nous , car Jd main efi rude fur nous , & fur Dagon notre Dieu . Et ils la v * 7 * 
renvoyèrent fur un chariot, traîné par de jeunes vaches , d’où fans doute a été 
pris ce que dit Sanchoniathon, que le Dieu Shaddai , efliméparles Phéniciens le 
plus grand des Dieux , avoit un Temple qui fe traînoit par quelques couples de 
bœufs. Ce Dieu Mifor , qu’il interprété délié, ne feroit-ce point encore le 
même Dieu des Hebreux , ainfi appelle par rapport à la même Hiftoire , félon 
laquelle le Dieu d’ifraël fut délié 6c renvoyé libre, après une captivité de 
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iept mois ? Il eft vrai que WD , ou NTO , en Chaldée fignifie délié, ou déliant, 
peut-être que les Cananéens donnèrent ce nom au Dieu d’Ifraël, parce qu’il 
avoit délié Ton peuple du joug des Egyptiens, je ne faurois m’empêcher 
de croire que tout cela a été tiré de ce qui eft arrivé aux Phéniciens, dans 
les dernieres années d’Heli , Sc au commencement de la Judicature de 
Samuel ; & c’eft ce qui m’a fait dire, que ce Sanchoniathon ne pouvoit être du 
tems de Gedeon, ou que cet ouvrage n’eft pas de lui. Nous avons dé- 
jà remarqué que le Taautus , fils du Dieu ou délié, eft félon toutes 

les apparences Moïfe, le premier inventeur des lettres. Chacun fait com- 
bien 4c commerce Moïfe eut avec Dieu, parlant à lui tête à tête, comme 
un anqi parle à un intime ami \ Se c’eft ce qui a donné lieu à la fable de 
le faire fils du grand Dieu. Je fuis trompé fi le Sydyk^ jufte , n’eft pris du 
Melchifedek de la Genefe, qui, félon ma conjeéture , étoit un Patriarche 
des Phéniciens, dont ils avoient fait leur grand Dieu , Se qui depuis fut 
appelle Bahal par les Phéniciens, Se Jupiter par les Romains. Je l’ai 
prouvé dans la première partie de cet ouvrage , parce que ce Sydyk^ eft , fé- 
lon nôtre Auteur, pere des Diofcouroi . C’eft ainfi qu’on appelloit en Grec 
les enfans de Jupiter. Or fi les enfans de Sydyk ^ font les enfans de Jupiter, 
il faut que ce Sydyl^ foi t Jupiter même. Cet Auteur confond les Diof- 
couroi , les Corjbantes , les Cabires , St les Dieux Samothraces , cependant 
nous avons vu dans les chapitres précedens , que dans la Théologie des 
Grecs, c’étoit quelque chofe de fort different. Car les Diofcouroi , c’é- 
toient Caffor Sc Pollux, qui n’étoient que des Héros. Les Cabires Sc les 
Samothraces, étoient les plus grands Dieux. Les Corybantes étoient fou- 
vent confondus' avec les Curetes, qui avoient nourri & élevé Jupiter, &ce 
n’étoient encore que des demi-Dieux. Mais ici, comme par tout ailleurs, 
il y a une'aftieufe confufion dans THiftoire des Dieux des Payens. Pour- 
fuivons cette Hiftoire félon Sanchoniathon. 

„ Environ le même tems , dit-il 9 naquit un certain Elion , ce qui fi- 
gnifie le Très-haut , & une femme nommée Beruth. Ils engendrerent 
un Indigena, qui fut depuis appelle Cœlus , à caufc duquel auflï ce 
noble élément, qui roule au-deflus de nos têtes, fut appelié Cœlum. Il eut 
une fœur née des mêmes perfonnes , qui fut appeilée la T erre, lequel nom 
l’on donna enfuite à cet élément ainfi appelié &c. Leur pere appelié 
le Très-haut, fut tué par des bêtes farouches, & après fa mort il fut 
mis au nombre des Dieux. Cœlus après la mort de fon pere prit l’Em- 
pire , & fe maria avec fa fœur la T erre, Sc eut d’elle quatre enfans j Ilus qui 
eft appelié Saturne, Betilus, Dagon qui eft le Dieu du froment , Sc 
Atlas. Il eut auffi quantité d’enfans des autres femmes, ce qui fâcha 
fi fort la Terre fa première femme, qu’elle fit divorce avec lui, après l’a- 
voir chargé d’injures. Cœlus, quoi qu’il fût feparé d’elle, venoit coucher 
avec elle quand bon lui fembloit, Se après l’avoir prife par force, il fe 
retirok. Mais parce que ce Cœlus vouloit tuer les enfans, que la Terre 
avoit eu de lui, elle aflembloit fes forces, Se le repouffoit. Cependant 
Saturne ayant atteint l’âge d’homme, par les confeils de Mercure Trif- 
megiile, qui étoit fon Secrétaire Sc fon Confeiller, il entreprit deven- 
gerjes outrages que Cœlus avoit fait à fa Mere.^ Il s’oppofa vigou- 
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„ Proferpineêc Minerve. La première, favoir Proferpine , mourut vierge. 

„ Et Minerve aidée de Mercure, inventa la faux tranchante , êc la Hale- 
,, barde. Mercure par des enchantemens Magiques, embrafa le courage 
,, des aflociez de Saturne, pour faire laguerre à Cœlus, en faveur de la 
„ Terre. Saturne donc aflémbla fes troupes, donna la bataille à fonpe- 
,, re Cœlus, le chafî'a defon Throne, 6c fe fâifit de l’Empire. Dans ce 
,, combat il prit la concubine de fon pere Cœlus, qui étoit groflè,ôc la 
„ donna à fon frere Dagon, chez lequel elle accoucha d’un fils, qui fut 
„ nommé Demaroon. Puis*Saturne bâtit la ville de B;blis , êc l’envi- 
„ ronna de murailles. Il tua 6c enterra fon frere Atlas , qui lui étoit fuf- 
,, peét 6cc. Les Aflociez à' lias , qui eft Saturne, furent appeliez Elohim, 

„ comme qui diroit Saturniens, Saturne tua auffi fon fils Sadid, defon 
„ propre fer, de forte que tous les Dieux s’étonnoient de cette étrange 
,, conduite de Saturne. Pendant cela Cœlus, qui étoit en exil, envoya AF 
,, tarté, fa fille aînée avec deux autres fœurs, Rheaêc Dione, pour fedé- 
î, faire de Saturne , mais Saturne les gagna par les carefles , 6c les prit tou- 
„ tes deux à femmes. Cœlus ayant appris cela, ordonna que la Deftinée 
„ 6c la Beauté, fiflent la guerre à Saturne , mais il les gagna encore tou- 
„ tes deux , 6c les retint chez foi. Outre cela Cœlus trouva les Be- 
„ tulia, qui font des pierres animées, qu’il inventa. Au refte Aftarté en- 
„ gendra à Saturne fept filles Titanides, ou Dianes, 6c Rhea lui donna 
,, autant de fils, dont le dernier fut confacré dés qu’il futné. Il eutauffi 
„ de Dione des filles, 6c d’Aftarté deux mâles, Cupidon 6c l’Amour. 

,, Pour ce qui efl: de Dagon, quand il eut trouvé la charrue , 6c le fro- 
,, ment,onl’appella Jupiter <tydratrarius. L’une des Titanides engendrai 
„ Sydyk un fils, qui fut appellé Efculape. Saturne eut encore trois fils, 

„ l’un appellé Saturne, du même nom que Jupiter fon pere , Belus 6c 
,, Apollon. Pontus, Typho, 6c Nereus, pere de Pontus, étoient-à peu 
,, prés en même tems. De Pontus naquirent Neptune 6c Sidon êcc. De- 
„ maroon fut pere de Melicarthus, qui efl: auffi appellé Hercule êcc. Au 
„ refte Saturne, aprésavoir occupé le Royaume trente-un an , furpritfon 
„ pere dans un certain détroit de terre, lui coupa les parties naturelles, 

„ auprès des Fleuves 6c des Fontaines. Alors tous fes efprits fe diffipe- 
„ rent , 6c le fang coulant de la playe , diftila dans les eaux des 
,, Fontaines 6c des Rivières voifines , l’on montre encore le lieu 6cc. 

,, Aftarté, qui s’appelloit la très-grande, Jupiter, Demaroon , 6c Adodus 
„ le Roi des Dieux , regnoient dans le Pais , par le confentement de Sa- 
,, turne. Aftarté mit fur fa tête la tête d’un Taureau, comme la marque 
„ de la domination. Et comme elle faifoit la revue du monde, elle trou- Au lieu de 
,, va une étoile qui tomboit du Ciel, qu’elle tua , 6c la confacra dans 
„ File de Tyr. Au relie les Phéniciens difènt que c’eft Venus, Sa- ùçéfiwv, 
,, turne vifitant. le monde, donna à fa fille Minerve pour Domaine, tout t? 1 eftuoe 
,, le Païs d’ Athènes , 6c touché des défolations que faifoit une cruelle gie'^cec 
„ pefte, pour appaifer fon pere, il luifacrifiafon fils unique, 6c fe coupa ^ 0 i* t é ' deJ 
,, à lui-même les parties naturelles, 6c contraignit tous fes compagnons cfeux?*AC e * 
,, à faire la même chofe. Peu de tems après il déifia tSv'Euih fon iiis, ^ ! . £ e e ^ n r t U3 ’ 
,, qu’il avoit eu de %hea, êc ce font ceux que les Phéniciens appellent, C n. e vide 3 ' 
„ tantôt Pluton. ... Après cela Saturne donna auffi à la DéefTe Baaltis, 
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,, qui s’appelle aufïï Diane, la ville de Biblis, 6c à Neptune, aux Cabi- 
„ res, aux Agrotes, & aux Pêcheurs, il donna la ville de Bcruth, où 
,, ils confâcrerent les reliques de Pontus. Saturne étant venu vers le Mi- 
„ di , il établit Taautus Roi de toute l’Egypte , & c’eft ce que les fept 
,, freres Cabires, enfans de Sydec, avecEfculape le huitième, ont laiffé par 
„ écrit dans leurs monumens , par le commandement de Taautus lui- 
„ même. 

Ce font' là les principaux Chefs delà Théologie des Phéniciens, ou Ca- 
nanéens, 6c les véritables origines des Dieux, félon Philon de Biblis ,qui 
ajoûte que les Grecs, les plus polis 6c les plus ingénieux de tous les peu- 
ples, fe font appropriez toutes ces chofes , mais que pour divertir les 
oreilles & les efprits, ils ont ajoûté à cela une multitude incroïable de 
fables, qui fervent d’ornement à PHiftoire. C’eft de ce fonds 6c de cet 
efprit fabuleux, qu’Heliode 6c les autres Poètes ont puifé toutes les fa- 
bles, dont ils ont rempli le monde , comme font les combats des Titans, 
6c des Geans, 6c autres contes, par lefquels ils ont opprimé 6c enfeveli 
la vérité. En effet il eft clair que les Grecs ont travaillé fur ce fonds fabuleux , 
qui leur étoit venu des Phéniciens ôc des Cananéens , êc qu’ils y ont ajoûté du 
leur un nombre infini de fables. Mais il eft faux que la fabledes Geans, êc du 
combat des Titans, foit du cru des Grecs, comme l’ont dit quelques gens. Il 
eft confiant que cela leur eft venu de l’Orient ; car cela eft puifé de l’Hif- 
toire des Geans du déluge , 6c de la Tour de Babel. Cette Généalo- 
gie eft alfez differente de celle des Grecs. Hefiode s’accorde avec les 
Cananéens, à faire Saturne fils de Cœlus6c de la Terre. Mais Platon, dans 
le Timée, fait Saturne filsdel’Ocean 6c de Thetis, 6c petit-fils deCœ- 
lus 6c de la Terre. L' Océan & Thetis , dit-il, furent enfans de Cœlus & 
de la Terre, & POcean & Thetis engendrèrent Phorcis , Saturne & Rhea , 
& plufietirs autres avec eux. De Saturne & de 'Rjsea vinrent Jupiter , Ju- 
non , c ? tous ceux que nous favons être leurs freres. Au lieu que nôtre Phé- 
nicien fait Profêrpine 6c Minerve, filles de Saturne immédiatement, au 
contraire les Grecs les font filles de Jupiter. Dans la Théologie des 
Grecs, ordinairement Cupidon ou l’Amour, eft fils de Venus 6c de Mars, 
les autres lui donnent d’autres Pareils. Hefiode dans fit Théogonie, le 
fait naître du Chaos êc de la Terre, comme le plus ancien des Dieux, 
in avibus. Ariftophane dit fur la naiflance de Cupidon : il y avait un Chaos & une 
nuit profonde, & Erebus noir & obfcur , un Enfer large & profond. Il n'y avoit 
ni terre , ni air , ni ciel , alors la nuit aux ailes noires , produift d'abord dans le 
fein de PErebe un œuf, duquel on vit éclore e ,par le fecours des heures , le défi râ- 
ble amour. D’autres le font fils de Venus, 6c de Cœlus, mais nôtre Au- 
teur Phénicien le fait fils de Saturne, 6c de Dione , laquelle Dione eft 
. Venus. 11 y a ainfi plufieurs différences entre les Phéniciens 6c les Grecs, 
qui peuvent être remarquées par ceux qui favent médiocrement la fable. 
C’eft pourquoi nous ne nous arrêterons pas davantage là-deflus, ces dif- 
férences n’empêchent pourtant pas que ce ne foit la même Théologie, 
car Sanchoniathon 6c Philon de Biblis, ne font pas plus differens des Grecs, 
que les Grecs le font entr’eux. Il n’eft rien de fi oppofé 5c de fi di- 
vers, que ce que les Payens ‘racontent des mêmes divinitez: Il n’y en a 
pas une qui n’ait des peres 6c meres toutes differentes , félon les diffe- 
rens 
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rens Auteurs. Et ils ne s’accordent pas mieux, dans la plûpart des aven- 
tures, qu’ils leur attribuent. Ce principe eft important à retenir, c’eft que 
la Théologie des Phéniciens & Cananéens, eft la même que celle des 
Grecs, pour faire comprendre que les peines que nous nous donnerons 
dans la fuite , pour trouver tous les Dieux des Grecs 6c des Romains, 
dans les faufl'es divinitez, dont l’Ecriture nous parle, ne font pas vaines 
6c Inutiles. Au refte. ce texte de. Sanchoniathon mgritoit bien un grand Com- 
mentaire : Maison le trouvera répandu dans tout cet Ouvrage, quand 
nous parlerons de chacune des faufl'es divinitez des Phéniciens. C’eft 
pourquoi, afinden’être pas obligez à la répétition , nous n’expliquerons 
point ici cette longue fuite de fables. Seulement avant que de finir , il 
faut remarquer , que les noms de Saturne , de Jupiter , de Proferpine , de Mi- 
nerve, Hercule , Neptune , & autres femblables noms des faux ‘Dieux , c’eft- 
à dire , les noms Grecs de ces faux Dieux, dont Sanchoniathon fait le dénom- 
brement, n’étoient pas connus entre les Phéniciens. Mais Philon de Biblis le 
tradu&eur de Sanchoniathon, a traduit ces noms des Dieux, 6c en la place des 
noms Phéniciens, qui euflènt été barbares aux Grecs, pour lefquels il tradui- 
foit , il a mis des noms Grecs. Celui que Sanchoniathon avoit appelle Molok, 
il l’appelle Saturne , ouKpovoo Celui qu’il avoit appelle Philon de Bi- 

blis l’appelle Jupiter ou Z?ùc, 6 C ainfide la plûpart des autres : Car il n’acon- 
fervé dans fa Genealogie des Dieux, que peu de noms Phéniciens , com- 
me celui de Dagon , celui ôd^Atlarté , celui de Baaltis, & quelques autres 
plus connus des' Grecs que les autres. Il faut auflî obferver qu’on ne doit 
pas croire, que les Grecs n’ayent emprunté de la Théologie des Phéni- 
ciens 6c Cananéens, que ce que nous en liions dans ce Fragment. Ueftconf- 
tant qu’ils en ont tiré beaucoup d’autres chofes, qui fe trouvent dans leur 
Théologie, comme il paraîtra évidemment dans la fuite. 
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SYRIENS & des HEBREUX. 

SECOND TRAITE 

Des Theraphïms . 


CHAPITRE I. 

PaJJàges du Fieux Pejlament , ou il e fl fait mention des 

Tberapbims. 

Ous allons déformais entrer dans l'examen particu- 
lier de ces idolâtries , aufquelles le peuple de Dieu 
s’efl: laille aller , 6c dont la terre que Dieu s’étoit 
fanéfcifiée a été fouillée. Bien que nous n’ayons pas 
deflèin de fui vre par tout l’ordre, dans lequel l’Ecri- 
ture nous parle de ces idolâtries , nous ne pouvons 
rien faire ici de mieux que de parler, avant toutes 
choies, de la première idolâtrie , dont l’Ecriture Sain- 
te nous parle , c’eft celle des Theraphims. C’ell le 
premier nom d idole, qui fe trouve dans le Vieux Teftament. Car on le 
trouve dans le premier Livre de Moïfe, appellé la Genefe , dans l’Hiftoire 
de la feparation de Jacob d’avec fon beaufrere Laban. Nous obferve- 
rons ici la méthode, que nous voulons obferver dans toute la fuite, quieft 
de rapporter tous les textes , où il ell parlé de l’idole que nous voudrons 
faire connoître, parce que cette revue generale de tous les palfages , où 
il eft parlé d’une même idole , 6c la comparaifon qu’on en fera entr’eux, 
fervira beaucoup à faire trouver ce qu’on cherche. 

Jacob 
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Jacob quittant la mailonde Ton beau-pere Laban, fans prendre congé de Textes oh 
lui, Rachel voulut emporter les Dieux de Laban, qui étoient les Thera- ^Thert 
phims. Un’eft pas aifé de conjecturer quel deflêin elle avoit en faifant ce- phims. 
la, Il c’étoit pour adorer les faux Dieux, du Culte defquels elle n’étoitpas 
encore bien revenue, ou fi c’étoit pour fe venger de Ion pere, de qui elle 
croïoit avoir été maltraitée. Ce dernier eft le plus vrai-lemblable. Quoi Gea, 31,1p. 
qu’il en foit,Moïfe dit que Laban étant allé tondre fes brebis , ‘Rachel déroba 
les Theraphims de fin pere . Laban pourfuivant Jacob ,qui fe retiroit, lui dit, 
pourquoi as-tu dérobé mes Dieux ? Laban faifant vifite des meubles de Ja- v. 30. 
cob , Rachel prit les Theraphims , & les mit dans le bât d'un chameau , puis v * 34- 
s’affit deflus. Dans le Livre des Juges, nous avons l’Hiftoire de Mica, jug.17.4 - u 
qui étoit de la montagne d’Ephraïm, où il nous eft parlé de cette efpece 
d’idole. La mere de cet homme 6c lui , firent faire une image taillée , & une 
de fonte , & elles furent en la mai fin de Mica ; ainfi cet homme appelle' Mica , 
eut une maifin de Dieux , & fit un Ephod&des Theraphims , & confier a P un de 
fis fils y qui lui firvit de Sacrificateur. Dans le chapitre fuivant il eft encore 
parlé de ces Theraphims. Les Danitesqui vouloient furprendreLaïs 6c 
s’en faifir , envoyèrent cinq hommes pour l’épier, ces cinq hommes dans 
leur voyage paiïerent chez Mica, y trouvèrent le Levite que Mica s’étoit 
établi pour Sacrificateur desTheraphims.Ils le prient de confulterDieUjC’eft- 
à-dire fes Theraphims, fur le fuccez de leur entreprife. TSfous te prions que tu c h.it.s» 
interroges Dieu , afin que nous fâchions, fi le voyage que nous entreprenons profperera . 

Ces cinq hommes étant retournez vers leur peuple , 6c toute la tribu de Dan 
montant pour fe faifir de Laïs , ils parlèrent à leurs freres 6c dirent , fa - 
vez-vous que dans cette maifin ici , il y a un Ephod & des Theraphims , 
une image taillée & une de fonte ? Voyez donc ce que vous avez à faire, v. t* 

De concert avec lerefte de la troupe desDanites, ces cinq hommes entrèrent 
dans la maifin de Mica , prirent P image taillée , V Ephod, les Theraphims y & li- 
mage de fonte , 6c débauchèrent le Sacrificateur qui s’en alla avec eux. 

Mica courut après, comme Laban avoit couru après Jacob , 6c leur dit 
auffi. Vous avez, enlevé mes Dieux que pavois faits , avec le Sacrificateur , & 
voui vous en êtes allez . . Dans le premier Livre de Samuel , comme Saiil 
fe vouloit exeufer de ce qu’il avoit épargné le meilleur du bétail des Ha- 
malekites , contre le commandement de Dieu, qui lui avoit ordonné de fai- 
re pafièr les Hommes, les femmes, 6c les bêtes par le tranchante l’épée, 
le Prophète lui dit la défibeïjfince efi comme le péché de devinement , & la re - r.Sam. 
bellion efi comme les idoles & les Theraphims. Saül pourfuivant 6cfaifant cher- Zi ’ 
cher David pour le perdre, Mical femme de David le fit décendre par la t Sam 
fenêtre. Puis apres zSMicalprit un Theraphim , & le mit au lit , & mil à fin 13. 
chevet une hure de poils de chevre 9 & le couvrit d'un ' habillement . Dans la vie ^ RoiS23 * 
de Jofias l’Hiftoire Sainte dit, que ce bon Prince racla du Pais les efprits de 
Python , les difeurs de bonne- aventure , & les Theraphims. 

Le Prophète Ezechiel dit au 21.. de fon Livre , le Roi deBabylone s'efi^l 
arrêté au chemin fourchu, au commencement de deux chemins, pour s'enquérir des 
devins. Il avoit poli les flèches. H a interrogé les Theraphims , il a regar- 
dé aufoye. Le Prophète Ofée dans le troifiéme chap.de fes révélations, en orée*. 4. 
faifant la defeription du trifte état , où dévoient être réduits les Ifraëli- 
tes, dit. Les en fans d'Ifiaél demeureront plufieurs jours fans Roi , & fin f G ou- 
Part . HL LU ver- 
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veinent , fans facrifice & fans ftatu'é,fans Ephod & fans Theraphims. Enfin le 
iach.10. i. Prophète Zacharie parle de ces idoles en ces termes. Les Therapbims ont dit 
fmjj'eté , & les devins ont vu menfonge , & ont proféré des fo-oges vains, & ont propofé 
des confiât ions de vanité. Ce font les paflages du Vieux Teftament , où il 
eft parlé des Theraphims. Les Paraphraftes Chaldées ont prefque toujours 
rendu ce mot, par celui de qui lignifie images , ou par celui de 

paon, qui lignifie reffemblancé. ' Une fois Jonathan l’a expliqué par le 
mot mniî>a , qui lignifie idoles. C’eft au cjuinziéme chapitre du premier 
de Samuel. Apparemment c’eft pour imiter les Paraphraltes Chaldées , 
que les Interprètes de Geneve , ont interprété ce mot par celui de Mar- 
moufets. Les Interprétés Grecs, qu’on appelle les 70. ont fouvent retenu ce 
mot de le prenant quelquefois pour un nom fingulier, comme dans 

le 17. du Livre des Juges, tantôt comme un nom pluriel, comme au chap. 
iy . du premier Livre de Samuel. Dans l’Hiftoire de Laban,ils ont rendu 
ce mot par celui d’oà'wAa. Mais dans l’Hiltoire de Mical, qui mit un The- 
raphim dans le lit , en la place de David fon mari, ils ont tourné d'une ma- 
niéré allez finguliere, rendant ce mot par celui dé nevoToctpix , qui lignifie 
vain tombeau, ou un tombeau vuide. Dans le zt- d’Ezechiel, ils ont 
tourné Theraphim par ylvit-TÙ > en Ofée par SîjAo;,qui fignifie manifefta- 
teurs ou declarateurs , c’eft- à-dire, difeurs d’oracles, & dans Zacharie par 
ct7ic($‘Jty)c:j<6'jCi , ceux qui parlent. 

Avant que de tirer de tous ces paffages, toutes les lumières que nousefpe- 
rons en tirer , pour connoître ce que c’eft que les Theraphims , je croi 
qu’on fera bien aifé devoir ici une Hiftoire abrogée, des différons fenti- 
mens des Auteurs là-deffus. 


CHAPITRE IL 


Jrlijlmre des differentes opinions , des Juifs & des Chrétiens , des An- 
ciens & des Modernes, fur ces Theraphims. 


Birckei Rab- 
bi Eliezet 
cap; 36. 
•Opinion 
de Rabbi 


L Es Anciens Juifs difoient que e’étoit une^efpeçe’dëNecromance efÏTO- 
yabie, que l’un de leurs Doéteurs dépeint ainfi Ms tmient le premier néd?u- 
ne famille , ils lulconp oient la tète , Pembaumoient avec de P h mie & du fef & 
écrivoient le nom de quelque efprit malin fur une lame d?or,& mettaient cette la-' 
me fias la langue de la tête coupée 9 & mettoient la tête dans la muraille , s* ap- 
prochoimi d y elle avec des lampes , & l invoq uoient , & elle par l'oit h eux . De la. 
vient que les Theraphims ont parlé , félon qu'il eft écrit, le s Theraphims ont par- 
lé faujfement. £t ce fut la eau je, pourquoi Rachel les déroba., de peur quilsri*ap - 
prijfent à.Lahanle chemin par lequel fàcobfe retir oit , & aujfi afin d’ extirper Pi- 
dolatrie de la maifon de fon pere . facob qui ne favoit rien de cela , dit , quiconque 
a dérobé tes 7 keraphims m< are fans-délai Ce qui fort de la bouche éPunjufte , ejl 
comme ce qui fort de la bouche d'un Ange. C y ft pourquoi Tfachel mourut en couche, 
quelque tems après ^ ainfi qu il ejl écrit , & comme fon ante fer toit, elle mourut . 
Gaftard attribué, à. ce Rabbi Eliezcr un tout autre. fenùment, ce qui fait 
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voir qu’il ne lu point lu. Un Ancien ParaphrafteÇhaldée, dans fa Puraphraië 
fur la Genefe, eft de la même opinion,comme aufîi Elias Germanus entre les in 
Juifs modernes. Mais cette opinion n’eft point du tout vrai-femblable. Et il yoce^Thc- 
n’eft pas apparent, que Jacob eût voulu demeurer dans la maifon de La- «ph*®- 
ban, (I on y avoir exercé une magie aufli noire & aufîi déteftabie. „ 

Il y a d’autres Juifs qui croient que cesThcraphîms, croient des maniè- 
res de tables d’airain, Allrologiques 6c "Magiques, en même tems, fembla- 
bles à des Cadrans (blaires. Dans ces tables on voyoit les mornens, qui 
étoient propres à la divination. On donne cette opinion à un Rabbin, nom- 
mé Maïfe Ben Nachman, 8c à un autre appelle Rabbi Bêchai, dans fes 
Commentaires fur la Genefe. Gaffarel l’attribué à Aben-Efra, mais fauf- 
fement. Ce Rabbin fur la Genefe la rapporte, mais il la rejette. Cette 
opinion eft faufte d’une fauffeté notoire * car il eft clair que les Thera- 
phims, étoient des figures de relief, ou des ftatuës, 6c non pas des ta- 
bles. 

L’opinion la plus commune entre les Juifs , eft que les Thefaphims option 
étoient des figures humaines, ou peut-être myftiques, 6c mêlées de la figu- 
re de quelques animaux, faites fous certaines conftellations , par les in- juifs, 
fluences defquelles conftellations , ces figures ou ftatuës recevoient la ver- 
tu de parler, quand elles étoient confultées fur les chofes obfcures. C’eft 
l’opinion que Gaffarel attribue à Rabbi Eliezer , mais qui n’eft point de 
lui. C’eft celle de la plupart, des Juifs modernes, de Salomon Jarchi 
fur Ofée 6c fur la Genefe, 6c particulièrement , d’ Aben-Efra, dont voici 
les paroles, tirées de fon Commentaire fur le 3 1 . de la Genefe. Il y a des 
gens qui difent que les Theraphims t font des inflrumens d? airain, fait s pour connaî- 
tre les parties des heures . D'autres difent que les Aftrologues favent l' art de faire 
des figures , qui ont la vertu de parler k certaines heures 5 & ils / appuyent du té- 
moignage du texte de Zacharie , qui dit , les Theraphims ont parlé & ont proféré ' 
chofes vaines . iJfyCais ce n'efi pas le vrai fens , & fcftimeque les Theraphims 
étoient des figures humain es ^ faites pour recevoir la vertu des corps fuper leurs. Afais 
pour le refie , je ne faurois dire de quelle maniéré on s'en fervoit. Au refie que les 
Theraphi?ns eujfent la figure humaine, cela efi clair par PHiftoire de Micalffille de 
Sauf qui mit un Theraphim dans le lit de David , pour tromper les gardes qui 
croioient garder David dans le lit.' Rabbi David Kimchi fur le I . Sam. ch v ip. C'etoïent 
rapporte ces paroles d’Aben-Efra, êc femble s’en tenir là, comme à ce qui ^en^de* 
fe peut dire de plus vrai-femblable. La plûpart de nos Chrétiens moder- magie imi- 
nes, fe font rangez à ce fentiment , 6c voici comme Toftat répréfente ces c^enl 
figures. C étoient des têtes faites de metaf en certains tems marquez, fous certains 
afpefts de conftellations , éT certaines conjonüions de Planètes , afin que la ver - Toftat. m 
tu des corps ccleftes tombât fur ces têtes , & qu'elles devinrent capables de répon - cap> 
dre k ceux qui les confultoient . Et cela fe faifoit en partie par P Aftrologie , en 
partie par la Nécromance. Albert le Grand , qui étoit de l'ordre des 'jacobins , & 

Freres Prêcheurs , avoit fait une de ces tête semais St. Thomas , fon Dfciple fia brifa 
un jour. 

Guillaume de Malmesburi, Hiftorien Anglois, rapporte que Gerbert , qui <îuîH. Mai- 
fut Archevêque de Rheims, puis deRavenne, 6c qui devint Pape fous le n^deGeftis 
nom ,de Silveftrell. 6cnonpasfouslenomdejeanxv.commeleditcet Au- Regnm An- 
leur, fit une tête de font comme d'une ftatuë ) fous certaines étoiles & conftelUticns f ap æ [fj 
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au tons que toutes les Planètes recommencent leur cours. Cette tête ne parloit ejue 
quand elle était interrogée , mais elle ne manquait pas a dire la vérité , par de 
jtrnpli: négations & affirmations. Par exemple , quand Gerbert lui demandoit , 
ferai- je Tape , elle répondait , tut. Quand il lui demanda , mourrai-je avant que 
d'avoir pii chanter Méfié dans ferufalem , la tête répondit , non. Ce bon Pape, 
qui ne croyoit mourir qu’aprés qu’il auroit chanté Méfié dans Jerufalem , 
n’avoit pas hâte d’y aller ; mais il fut trompé par fon Démon; car il y 
ayoit une Chapelle à Rome, qui s’appelloit jerufalem : ce Pape y chanta 
Méfié, Sé mourut incontinent après. Ces fortes de têtes avoient un grand 
rapport avec les Talifmans des Arabes , bien que cette opinion ait d’af- 
fez grands Auteurs, Sc que Seldenus femble pencher de ce côté-là, ce- 
pendant nous la rejettons, ne trouvant rien que d’afléz moderne, pour ap- 
puyer cette conjecture , car les divers textes, où il eft parlé de ces Thera- 
phims, ne la favorifentpas. 

Gaftàrel entre les Modernes, ne veut pas que ces Theraphinsfuflentdes 
idoles. 11 prétend que c’étoient des images làcrées , qui appartenoient 
au Sacerdoce, & que c’étoient ces mêmes figures , qui font appellées Chc- 
. rttbins & Séraphins , de forte que les figures, qui faifoient ombre à l’Ar- 
che, & qui réprélèntoient myftiquement des Anges , félon lui, étoient 
tantôt appeliez Chérubins , tantôt Séraphins, & tantôt Theraphims. Il eft 
vrai que le Schin , fe change fort fouvent dans la langue Chaldaïque en 
Thau. Les Chaldées appellent nn thor, ce que les Hebreux appellent *m, 
un bœuf, félon cela, on dit , que les Chaldéens appelloient Theraphims, 
ce que les Hebreux appelloient Séraphins. Gàffarel a emprunté ce fenti- 
Moncsusde nient deMoncæus, qui prétend que les Theraphims' de Mica étoient des 
itoL°i!c! figures dé Chérubins , & que les Chérubins étoient des figures de veaux, 
î0 * ou de bœufs, & qu’ainfi les Theraphims n’étoient point de figures d’i- 
doles, dont l’ufage fût défendu par la Loi. L’autorité de ces deux Ecri- 
vains, ne meparoit pas de grand poids, Gaflfàrel eftdeftitué de jugement. 
C’eft un conteur plein de citations faufles. 

Moncæus eft un grand parleur , qui avoir quelque pénétration', & quelque 
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de Moncæus, connoiflance de l’Ecriture Ste.Mais il étoit deftitué de la plûpart des lecours, 
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qui font neceflàires pour bien écrire de la Critique Sacrée : fur tout il n’avoit 
aucune littérature j uifve,ôc ne favoit pas même lire l’Hebreu:c’étoit au refte 
un grand difeur de chofes inutiles. Ainfi je trouve que les Compilateurs An- 
glois, lui ont fait beaucoup d’honneur, d’avoirmis fon Traité au Veau d’or, 
dans leur Recueil d’ Auteurs Critiques; mais ces deux hommes, dont le 
fentiment ne mérité pas grand refpeéi, à caufe d’eux-mêmes, s’appuyent du 
témoignage d’un grand Auteur , c’eft Saint Jerome, qui femble dire la 
même chofe qu’eux , dans fon Commentaire fur Ofée , où le Prophète 
dit, qtPIfraél fera fans Ephod & fans Theraphims. Il prétend, que par les 
Theraphims il faut entendre , ou les Chérubins, ouUrim ôc Thummitn. 
Theraphimpropriè appellantur MopfpiâjjLCtTU , id eft figura, & ftmulacra, qua nos 
poffumus in prœfenti dumtaxat loco, Cherubini & Seraphini , five ali a qu<t inT em- 
pli ornamenta fieri jujfa funt , dteere. Et. peu après il ajoûte. Sine Ephod fir 
Theraphim, ideft , inftrumentis Sacerdotalis habitus. Premièrement il eft à 
remarquer que St. Jerome avoue, que le mot de Theraphim ne fe prend 
en bonne parc, que dans le feul paflâge d’Olée, in prafentïdumtaxat loco , 

dit-il 
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dit-il. Cardans fes Queftions fur la Genefe, il ayouë que les Thera- 
phims font des idoles. Vbi nuncidola legimus^ 7 keraphim m Hebrao fcriptum 
efi , cjtiA <±Aquila MoçtCpmixdTcc , id efi-, figuras , vel imagines interpretatur. Et 
ce qui a porté Saint Jerome à croire, que dans ce paflage d'Olée, ilfaloit 
prendre les Theraphims en bonne part, c’elt l’autorité des Septante, 
qui dans cet endroit ont tourné JîjAo/, mot dont ces mêmes Interprétés fe 
font auffi fervis, pour rendre le nom d’Urim 6c Thümmim , de forte que fé- 
lon l’intention des Interprètes Grecs, il faut expliquer ainfi ce paflage 
d’Ofée. Ils feront fans Ephod, qui efi l’ornement du Grand Sacrificateur , & 
fans ZJrim & 'Thummim , qui efi cet inftrument qui fe met dans PSphod , pour 
rendre des oracles , c’eft-à-dire , qu’ils feront diftituez de l’efprit de Prophé- 
tie. A caufe de cette autorité des Septante , Saint Jerome a crû , qu’ici les 
Theraphims defignoient cet Urim èc Thummim. Verum quia 70. ofaç incap. 
interpretati funt , pro quibus Aquila & Theodotio (p&mc-psç tranfiulerunt , & oft ** 
h ac ipfa fient in xoyeicp , id efi in Ration ali. Hoc intelligimus quod in peblore , Cf 
corde P ont if ci s àïyfisix nul (pyT/cvxeç, id efi veritas & dottrina inefie debeat. 

Mais fur tout il faut obferver, que Saint Jerôme ne dit point, que les 
Theraphims fuflentdes figures des Chérubins. Il faut lire, pour lavoir 
fon fentiment là-deflus, ion Epître à Marcella. Pour ne copier pas tout Tom }.f. 2+ . 
un grand paflage, que chacun peut confulter, je me contenterai de rap- ^Theifh 
porterie fommaire de ce qu’il en dit. 1. Il dit, qu’ Aquila, a tourné ce eiap 

mot par celui de fj.op(p ta^ura’. 2. Que dans Ofée les Septante ont rendu, 
ce mot par celui de Svjxc/, qui fignifie manifeftations , par aliufionàUrim 
6c Thummim , qui étoient dans l’Ephod du Souverain Sacrificateur. 

3. Que "ce mot de Theraphim lignifie figurationes , vel figuras varia opé- 
ra , c’eft-à-dire , des ouvrages de lacis, de broderie, 6c figurez, qui étoient 
dans l’habit du Souverain Sacrificateur, 6c dans fon Pectoral , où étoient 
Urim 6c Thummim. 4. Et c’eft ainfi qu’il faut comprendre Y Ephod 6c les The-, 
raphims , comme joints enfemble dans l’Hiftoire de Mica, au Livre des Juges, 

6cauflï dans le paflage d’Ofée, où par l’Ephod, il faut entendre un ouvrage 
figuré 6c fait en broderie. Mica fit un Ephod 6c des Theraphims, c’eft-à-dire, 
il fit un Ephod fait d’ouvrage de Theraphims, lacé, brodé , 6c figuré. Les ïf- 
raëlites feront làns Ephod, c’ert-à-dire, ils n’auront plus de vêtement Sa- 
cerdotal, fait d’ouvrage exquis, comme étoient Urim 6c Thummim. y. En- 
fin Saint Jerôme dit, que le mot de Theraphim , fignifie la même choie, que 
le mot tmaru, non pas quand le mot Kerubim fignifie des animaux , mais 
quand il fignifie Tlumaria arte contexta-, car il prétend que le mot 
écrit fans , fignifie , non un animal myftique , mais opus varium arque 
dèpiüum^un ouvrage peint cr varieilk. avec le vau il fignifie un animal myftique , 

Sc alors Theraphim ne fignifie pas la même chofe , que Kerubim. Je me fuis 
donné lapeine de déchiffrer ce paflage de S. Jerôme , non pas à caufe de Gaf- 
farel , mais du favant Grotius, qui dit, Cherubinorum habuifieformam 7 herapbim Grotius in 
cenfet Hieronymus ad Marcellam , & in Sam. 2,2. & 2 . Sam. 6. 14. Je fuis per- llt '- -i uJ - lS ' 
fuadé que Grotius cite S. Jerôme en cet endroit, fur la foi de Gaffarel , 6c" Faute de 
cela d’une maniéré fi peuexaéfe, qu’il citedeSaint JerômedesÇommen- G£j >,,us 
taires fur les deux premiers Livres de Samuel, qui n’ont jamais été, feu- 
lement parce qu’il les a trouvez citez à la marge de Gaflàrel -, ce qui nous fait 
voir que les grands hommes ne font pas toûjours originaux , . 6c qu’ils copient 
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iouvent avec bien de l’imprudence, de très méchans Auteurs. Au relie 
qu’on examine ce paflage même de S. Jerôme, ôc l’on verra qu’il ne dit 
rien, que ce que je viens d’expliquer. 

Spencerus, un lavant Anglois, a une opinion fort approchante de celle- 
là. Il croit que les Theraphims , ôc Urim ôcThummin, font la même 
chofe, que c’étoient de petites images en figure humaine, qui femettoient 
dans le Peétoral du Souverain Sacrificateur, par lequel Dieu, ou les An- 
ges par commilfion reçue de Dieu, rendoient des oracles. Il avoue que les 
plus anciens Theraphims, ont été compofez par des Payens , c’eft-à-dire par 
les Cha-ldéens ou Egyptiens, ôc que c’étoient des inftrumens de magie, 
ôc de petites images d’homme, qui leur rendoient des oracles, par le mo- 
yen des Démons, niais il prétend queMoyfe a tiré cela des Payens.com- - 
me la plûpart des autres ceremonies de la Loy, ôc qu’à l’imitation de ces 
Theraphims des Chaldéens, il fit de petites images d’homme, que l’on 
fourroit dans le Pectoral du Souverain Sacrificateur, quand il vouloir con- 
fulter Dieu. Moïfeappella,dit-il,ces images Urim ôc Thummim, d’un nou- 
veau nom qu’il leur impofaj mais cependant il croit que l’ancien nom de The- 
raphims, leur demeura avec leur nouveau nom, que leur avoit donné Moïfe. 
Sa principale preuve eft tirée d’Ofée, où le Prophète dit des Ifraëlites , ils' 
feront fans Ephod Ôc fans Theraphims. Il veut que les Theraphims, foient 
une annexe de l’Ephod, ôc qu’ici Ofée ait intention de dire , ils perdront l’O- 
racle d’Vrim & de Thummim , ÔC n’auront plus l’ Ephod facré, fait par Môï- 
fe, dans lequel eft cet Urim ôc Thummin, autrement appellé Theraphim. En- 
fin il dit que l’Ephod ôc les Theraphims de Mica,étoient faits à l’imitation de 
l’Ephod, ôc de l’Urim ôcThummin de Moïfe .C’eft- à- dire que ce fut un habit 
Sacerdotal, dans le Peétoral duquel on avoit fourré ces petites images, qui 
rendoient des Oracles. Ce paflage d’Ofiée mal interprété eft caufe de l’erreur 
de Gaffarel, de Moncæus, dè Spencerus, ôc de celle de S. Jerôme. Et la 
fource commune de leur erreur, c’eft qu’ils veulent que dans Ofée, 7 he- 
raphim fe prenne en bonne part ; parce que le deflein de Dieu , félon eux, 
eft de prédire que les Ifraëlites feroient un long - tems, fans le culte de Moï- 
fe. Mais la vérité eft que Dieu veut dépeindre précifément, l’état où font 
aujourd’hui les Juifs, fans Dieu, ni vrai, ni faux, fans idolâtrie, mais fans 
vrai culte. Pourtant d’un côté ûdïl^ non ipf s erit Ephod ) neque nhd,facrificium. 
C’eft-à-dire point de vrai culte Mofaïque, ôc félon la Loi. Mais d’autre 
part, ils n’auront point de roxn, statua, ni delTheraphims, point de statué & de 
Theraphims. Ç’eft-à-dire qu’ils ne feront pas idolâtres, ni Payens adon- 
nez à la magie. Or que les Theraphims ne fe puiflent prendre en bonne 
part, il par ît par le mot de Matfeva^fiatuë^ qui ne fe prend jamais en bonne 
part, quand il s’agit d’une chofe qui eft adorée : Ainfi le fens du paflage eft, 
Un tems viendra dans lequel vous ferez, plufieurs fiecles , fans adorer les fiâmes , 
mais auff fins vrai Dieu : fans confulter les faux Oracles des Theraphims , mais 
au jf fans pouvoir confulter Dieu , par Urim cr Thummim , qui Jotit dans l’Ephod. 
C’êft l’explication de Kimchi , dont nous rapporterons tout à l’heure les 
paroles. 

Ces trois opinions de Moncæus, de Gaffarel , ôc de Spencerus, ne me 
paroiflent point foûtenables. Et celle de Spencerus eft en quelque forte 
impie, nous en avons parlé dans la féconde partie de cet Ouvrage/, en 

par- 
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parlant de l’Arche 6c des Chérubins. Moncæus 6c GafFarel difent que ces 
Theraphims, étoientdes figures de Chérubins, femblables à ce queMoïfe 
6c Aaron 6c les Anciens d’Ifraël avoient vû, quand la gloire de Dieu leur 
apparut, ainfi que cela eft rapporté au 24. ch. de l’Exode. Tuis Mo'ife 
Cr Aaron , TÇadab, & Abihu , & foixante & dix des enfans d’Ifraél montèrent , & vi- 
vent le Bien d'Ifra'èl, & dejfous fes pieds tl y avoit comme un ouvrage de car- 
reaux de Saphirs , & comme font les deux dans un tems ferein. L’on prétend 
que Dieu leur apparut, juftement dans la même forme , qu’il apparut à 
Ezechiel, environné de 4. Animaux, qui avoient des têtcsde Bœuf, de Lion, 
d’ Aigle, 6td’Homme,ôt qu’au-deflus de tout cela Dieu* étoit aflîs fur utf 
Trône de Saphir, ainfi qu’Ezechiel le répréfente. Et au-dejfusde cette Ch. 1, y. i*. 
étendue qui e'toit fur les t et es des Animaux , il y avoit la femblance d'un Trône , 
comme qui verrou une Pierre de Saphir , & fur la femblance d'un Trône , il y 
avoit comme la femblance d'un Homme. Je trouve allez apparent, que Dieu 
apparut alors à Moïfe ,& aux Anciens d’Ifraël, dans une forme à peu prés< 
femblable, à ce c^ue vit Ezechiel. Mais il n’eft du tout point vrai-fembla- 
ble, comme le prétend Moncæus, que la figure du Bœuf, fous laquelle Aa- 
ron fit adorer Dieu aux Ifraëlites , fut tirée de là. Et il eft enco- 
re bien moins vrai-femblable , que les Theraphims ayent tiré de là leur 
'origine. D’où eft- ce que Laban auroit appris à faire des Theraphims, fur 
le modèle d’une vifion, qui ne devoit paroître que trois ou quatre cens ans 
après lui. Ce que ces Auteurs fuppofent, que les Theraphims étoient des- 
emblemes du vrai Dieu, Sc que le Dieu Créateur du Ciel ôcde la Terre, 
étoit adoré fous cës emblemes, eft convaincu de faux par tous les textes , 

©ù il eft parlé des Theraphims - 3 car il paroît que c’étoient des idoles , ôc " 
mêmes des idoles abominables, par lefquelles on exerçoit les Arts Magi- 
ques. Auffi le bonRoiJofias les extermina du pars, comme l’une des abo- 
minations Payennes. Et Samuel pour dépeindre à Saül fon crime , & lui: 
faire connoître, combien Dieu étoit en colere de fa défobéïfiance , com- 
pare fon. crime à l’adoration des Theraphims , defobeir, c'efi comme les The- 
raphims. 

Quant à ce que Spencerus fuppofe, que les Theraphims étoient de pe- 
tites images humaines, qui rendoient des oracles entre les Payens,cela eft 
allez apparent, comme je le ferai voir tout à l’heure. Mais dire-que Dieu ait 
imité cette abomination , 6c qu'Vrim & Thummim , fullènt des images des 
Theraphims, qu’on mît dans le P eft or al du Sacrificateur , cela eft tout à 
fait impie. S’il y a dans les Theraphims du Paganifme, quelque chofe qui- 
ait_du rapport, avec ce qui fe pratique dans la Loi de Dieu , il eft plus- 
jufte de croire, que le Démon a été l’imitateur de Dieu , que de fuppofcr 
que Dieu fe rendît imitateur du Démon. Et je ne fai comment on pour- 
l'oit s’empêcher de concevoir, que Dieu auroit autorifé par là les abomi- 
nables magies des Payens, qui ont toûjours fait, un fi grand ufage de ces- 
petites images dans leurs forcelleries.. 
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CHAPITRE III. 

Les premiers Lheraphimsrf étoient que de /impies Idoles fans 'Magie; 
de là font venus les Lares, ou Dieux domeftiques. Noé & 
Semont été les lheraphims de Laban. 

A Prés avoir rejette tout ce que l’on a dit des Theraphims , voyons fi 
nous pourrons être plus heureux en conjeétures. Premièrement , 
Je fuppofe avec Aben-Efra, qu’il eft bien prouvé parl’Hiftoire de 
Mical, qui mit un Theraphim dans le lit de David, que les Theraphims 
avoient la figure humaine: car il eût été ridicule de mettre une autre fi- 
gure dans un lit , pour tromper des gens qui gardoient la chambre 6c le 
lit. Il faloit qu’au moins en regardant de loin, ils villènt dans ce lit une 
figure d’homme, qu’ils prenoient [pour David. 

En fécond lieu , il eft très certain , 6c très clair par l’Ecriture, que les The- 
raphims étoient des inftrumens de magie-, pour fa voir l’avenir , 6c les chofes 
obfcures. Cela eft évident par le texte du 2i.d’Ezechiel,oùleRoideBa- 
bylone eft introduit, faifant diverfes fortes de forcelleries. Il s'enquiert des De- 
vins, ilconfultelefoye de fis viBimes, il interroge les T ’heraphims . Cela eft clair auffi 
par le Prophète Zacharie, qui dit , les Theraphims ont prononce' menfinge. Ils ont 
donné de faux oracles. Us rendoient donc des oracles. 3. Cela fe prou- 
ve encore par le palfage d’Ofée. Us feront plufieurs jours fans Ephod 6c 
fans Theraphims : c’eft- à-dire qu’ils feront fans aucun oracle àconfulter, 
ni faux, ni vrai, ni diabolique, ni divin, point d’Ephod , pour confulter 
Urim 6c Thummim, point de Theraphims, pour deviner par les Démons, 
6c apprendre par leur moyen quelque chofe de leur deftinée. Rien n’eft 
plus clair 6c plus net que le Commentaire de David Kimchi, fur ce paflàge. 
Le Prophète , dit-il, dépeint les jours de la captivité, dans laquelle nous fimmes 
préfintement. Nous n’avons point de Roi , car nous fommes fous la Domination 
des Rois des Nations , & de leurs Princes. Tfous n'avons point de facrifice , que 
mus offrions au vrai Dieu , mais aujfi n'avons- nous' point de flatue , ni d? Idole éle- 
vée à l'honneur des faux Dieux. Nous n'avons point d' Ephod fier é, qui nous ap- 
prenne les chofes futures , par Urim & Thummim , mais nous n'avons point auffi 
de Theraphims confierez, aux Idoles , qui prédifint les chofes à venir , filon II opi- 
nion de ceux qui croient en eux. Voilà nôtre état dans nôtre captivité. 4. L’Hif- 
toire de Mica 6c de fes Theraphims, nous fait voir auffi que ces Thera- 
phims étoient des inftrumens de divination. Caries cinqEfpions des Da- 
nites, difent au Sacrificateur , qui fervoit les Theraphims, nous te prions que 
tu interroges Dieu , afin que nous fâchions fi nôtre voyage profperera. Interroge 
Dieu, c’eft- à-dire, interroge les Theraphims, interroge l’oracle. Samuel 
en reprenant Saiil, compare fon péché au devinement, 6c aux Theraphims. 
Cela fait bien voir encore, que les Theraphims étoient une efpece de ma- 
gie, pour deviner •, 6c enfin quand l’Hiftoire fainte nous rapporte, ce que 
ntjofias, pour repurger la terre des abominations Payennes, les Thera- 
phims 
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phims ne font pas mis au nombre des Idoles , mais ils font rangez entre 
les forcelleries , 6f entre les inftrumens 6c les Arts magiques. Et Jofias 
racla du pais les elfrits de Python , les difeftrs de bonne aventure , & les Thera- 
phims. Et ainfi voilà déjà deux choies qui font confiantes 6c claires ; la 
première que les Theraphims étoient des figures humaines , la fécondé que 
ces figures fervoient à deviner , 6c que c’étoient des inftrumens de ma- 
gie- 

3. Mais voici une troifiéme chofe, qui, félon moi, n’eft pas moins Au 
certaine que les deux précédentes , c’eft que les Theraphims n’ont pas été taThm! 1 ** 
des inftrumens de magie dés leur origine. Par exemple , je ne me per- P llim , s ?’°nt 
fuaderai jamais, que les Theraphims de Laban fuflënt des inftrumens pour mArumens* 
exercer la magie. Car je ne faurois croire que Jacob, fipieux&filàint, de ma 8 ic - 
eût voulu demeurer dans une maifon, où l’on eût exerce une aulfi. noi- 
re Nécromance. Et je ne faurois croire non plus , que Rachel eût 

voulu fe charger des inftrumens d’une abominable magie. Je croi que 
les Theraphims étoient au commencement de fimples fimulacres, des ima- 
ges que l’on adoroit , comme les Payens ont adoré leurs autres fîmu- 
lacres. C’eft-à-dire , comme les reflemblances , ou les emblemes d’un 
Dieu invifible, ablènt ou éloigné, qu’ils avoient choifi pour l’objet de 
leur adoration. C’eft pourquoi Laban les appelle Amplement fes Dieux , 

“Tour quoi aS’tu dérobé mes Dieux ? Je ne faurois douter que le mot Grec 
èepetireveiv , therapeuin , qui lignifie fervir 6c adorer , ne vienne du mot The- 
raphim. Et cela me perfuade, qu’au commencement ces Theraphims , 
n’ étoient Amplement que des objets d’adoration. 

4. Cela étant pofé, que les Theraphims étoient de fimples fimulacres, tes Then- 
il faut voir de quoi ils peuvent avoir été les réprélèntations. Il n’y fo/ent què 
a point d’apparence que ce fût de leurs grands Dieux, de leur Bahal, les images 
qui eft le Jupiter des Occidentaux, de leur Moloch, de leur Allarté , te S , Ancê ' 
ôc des autres femblables : qui étoient les emblemes du Soleil, de la 
Lune, 6c de toute l’armée des Cieux, comme parle le faint Elprit. 

En un mot ce n’étoient pas les images de ces Dieux , que nous avons 
appeliez Diinaturales , qui étoient le monde, ou quelqu’une de lès parties , 
comme le Ciel, la Terre, les Elemens, ôt les Aftres. Car nous avons 
remarqué, que nos Theraphims étoient] des figures humaines. Or il eft 
confiant que les Orientaux n’ont point adoré leurs grands Dieux, 
fous des figures purement humaines. Ils employoient des figures myl- 
tiques 6c mêlées. Moloch tenoit du Taureau. Aftaroth avoit des cor- 
nes fur la tête. Dagon étoit demi-poilfon , comme nous le verrons 
dans la fuite. Ainfi ces Theraphims, qui étoient des figures humaines 
toutes pures, étoient fans doute les images de quelques hommes, qu’on 
avoit confacrez pour Dieux. 

Après avoir prouvé que ces Theraphims n ? étoientni les fimulacres, ni tesTheia- 
les emblemes des grands Dieux, je tiens que nous ne faurions dire rien ? t h ô^ t les 
de plus vrai-femblable que ceci ; c’eft que c’étoient des Dieux domefti- Lares ou 
ques, que les Latins ont depuis appellé Lares , les Dieux Tutélaires de ulairesldi- 
la mailbn. 1. Il paraît par i’Hiftoire de Laban, que c’étoient des Dieux vcitès pieu- 
particuliers 6c doraeftiques, car fi ces Dieux avoient été des divinitezpu- ves ‘ 
bliques, dont la garde eût été donnée à Laban, tout le peuple du païs 
Part. III. M m m fe 
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je feroit émû du vol, qui en avoit été fait. Tout le monde aurait cou- 
ru pour les recourre : mais Laban eft le feul qui les demande , ôc aufli 
il dit, Pourquoi as-tu dérobé mes Dieux ? 11 nedit pas nos Dieux. , 

z . Le nom de Theraphim , & l'on origine , nous eft une très bonne preuve 
de cette vérité, que lesTheraphims étoient des Dieux Tutcîaires .Jufques ici 
c’eft en vain qu’on a cherché l’origine de ce nom : On rie l’a pas trouvée. 
Quelques- uns croient que Theraphim vient de Séraphins : mais nous 
avons déjà rejetté cette étymologie. Ordinairement on le dérive de ffprt, 
Tharaph, qu’EliasGermanus, dans fo» Thisbi , interprété, mas (on de turpttu- 
Theiaphim. de ^ c’eft- à- dire , maifen d’ idolâtrie. LeThargum, dit-il, s'efi fervi decemot 
dans le Tfeaume 44 . où il y a dérifion & moquerie. Les parties naturelles d'une 
femme s'appellent au f]i , beth tourpa, & dans la langue Latine pareillement ce- 
la s'appelle turpitudo. Mais qui ne voit que ce mot de tourpa , ôc tcurpata , font 
des mots que le - Paraph rafle Chaldée, & les Ecrivains Talmudiftes, ont em- 
prunté du Latin, comme mille autres, qui fe trouvent dans la langue 
Chaldaïqueôt Syriaque -, On y trouve les mots de fpicoulator , de fymphoma , 
de Categoros , ôc un grand nombre d’autres , que les Chaldéens ont emprun- 
tez des langues étrangères , dans la décadence de leur propre langage. Ainfi 
le mot de Tharaph , & de Tourpa, qui font entrez dans la langue des Rab- 
bins, pour fignifier maifon d’idolâtrie, bien long-tems depuis le mot de The- 
raphims,ne peuvent pas être la fource de ce nom. D’autres le dérivent de rsi, 
qui lignifie relâcher, parce que les Idoles relâchent la pieté. Mais c’eftavec 
suffi peu de fuccez. 11 eft certain que le nom de Theraphim s , eft celui que 
les Payens eux-mêmes donnoient à cette efpece d’idole. ,Or ils ne leur 
euflent pas donné des noms infâmes, tirez de mots qui lignifient turpitu- 
• de, ôc relâchement. Il eft clair que lesTheraphims viennent de ksi, Rapha^ 
qui dans les langues Orientales fignifie, conferver, guérir. Je foupçon- 
ne qu’au commencement ces Dieux s’appelloient O’Sia, Meraphims,c’eft- 
à-dire Sanatores , Du Sofpitatores , Dieux Tutélaires, Dieux confervateurs , 
parce que le Thau , ôc le Mem des Hébreux , ont pû être facilement chan- 
gez de l’un à l’autre. Mais fans cela, le nom de Theraphim feradérivé 
du futur du Pihel, dans la fécondé perfonne nsin, therappé, qui fignifier» 
guériras , Ôc c’eft la forme de l’invocation , dont les idolâtres fe fervoient, 
pour invoquer ces Dieux Tutélaires. Enfuite de ce verbe therappé , on 
a fait un nom pluriel , T herapim , qui fignifie Dieux confervateurs , ÔC 
guerifl'eurs. Ceux qui entendent un peu la langue Hébraïque, auront pei- 
ne à nier la vérité de cette origine , ôc de cette étymologie. Le mot 
Grec ôfpaxoJov, qui fignifie guérir, m’eft une nouvelle preuve que les 
Theraphims étoient les Dieux Tutélaires , Dit fervatores & Sofpitatores, 
Il me femble que l’on ne peut nier que le Grec èepKirevfrv , ne vien- 
ne de Therapim , car il n’y a point de changement. Et pourquoi les 
Grecs auroient-ils emprunte le verbe, qui fignifie guérir, de ces Idoles, 
fi ce n’eft parce que ces Dieux étoient eftimez les confervateurs de la fan- 
té, ôc de la profperité de la famille? 

comparai- 3 - P° ur mieux prouver que les Theraphims des Orientaux, étoient les 
ton des The- Lares des Occidentaux , comparons les anciens Theraphims avec les La~ 
d«s h uies & re! - 1 • Les Lares des anciens Romains étoient deftinez à la conieivation 
de la maifon. C’eft pourquoi on les plaçoit à l’entrée des maifens ht 

foribus 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tart.lll. 459 

foribus vero & ssftriis domorttm , Ara , focas& Lar fiamiliaris erant , dit Aie- w«rum ge . 
xander ab Alexandra. Les Theraphims pareillement étoient des Dieux Do- olaillim Jl1 ?- 
meftiques , comme cela paroît par l’Hiftoire de Laban , qui les appelle *' ap 
fes Dieux, les Dieux de fa maifon : Cela paroît aufïî par l’Hiftoire de 
Mica, qui fit des Theraphims, pour attirer la benedidtion du Ciel furfa 
maifon, c’elbà-dire, pour avoir des Dieux Tutélaires. Ces Lares étoient 
eftimez, non feulement les Dieux des mailons particulières, mais ils pré- 
fidoient fur les chemins, & s’appelloient Dnviales ,Diicompitales. Nous, 
l’apprenons de Servius, fur le troifiéme de l’Eneïde. Labeo in libris qui S «vius io 
appellantur de Diis , qui b us origo animalis efi , ait efie quœdam facra , quibus Æn«ido«. 
anima humana vertantur in Dcos , qui appellantur animales , quod de animis 
fiant, hi mtem fiant DU Pannes , aut viales. Et d’Ovide, qui dit en parlant de 
la Nymphe Larunda, mere des Lares, 


Fn'que gra vis , geminôfique parit, qui compita fier v an t , 
Et vigilant noflra [imper in t Æde Lares. 




Or cela s’accorde fort bien , avec ce que nous lifons dans Ezechiel des 
Theraphims. Le ^oi de Babylone s^efi arrêté au chemin fourchu , au commen- 
cement des deux chemins , & a interrogé les .Theraphims. C’eft que les The- 
raphims étoient pofez dans des niches, dans les carrefours des grands che- 
mins, parce qu’ils en étoient les Dieux Tutélaires. 

Ce que nous dit Servius, que les Du viales , & comfitales , étoient des 
Dieux Animaux, c’eft-à-dire, des âmes confacrées ôc canonifées , nous 
mene à l’origine & à la connoiflance des Theraphims. Il eft certain que 
ces Theraphims étoient des hommes , qui avoient été déifiez , & qui 
étoient reconnus pour avoir été des hommes > car nous avons obfervé que ces 
Theraphims étoient des figures humaines , & que les Orientaux ne ré- 
préfentoient jamais les grands Dieux , fous des figures purement humaines. 

Il faut ajoûter , que les Lares étoient les images des Ancêtres , & des illuftres 
de la famille , que l’on confacroit par un culte particulier , & que l’on 
adorait comme Dieux. Voici ce qu’en dit Alexander ab Alexandra : In Airxandar 
foribus vero & atriis Domorum , ara ? focus , & lar familiaris , erant. 
que focus erat ara Deorum Penatium , quem inftar numinis habebant . In quibus nier. lib. 
non Deorum modo fi mu lacr a , quos fngulis ' œdibus 3 in Larario colebmt , fed C2 ^‘ 24 ‘ 
imagines & exprejjos vultus , qui famiha decus fuere , & ornamenium , acPrïn - 
cipum , ac 'Tatronorum , quos quifque colebat \ habere afjueverant . Qu are Lu~ 
ctus Vitelhus Vitelhi Pater , Narciffi & ‘P allants s imagines inter Lares colutfe fe- 
runtur. Et dans un autre endroit le même Auteur dit , que devant les Loix 
des iz. Tables, les Romains enfevelifibient leurs morts dans leurs mai- 
fons, dans des Tonneaux , & dans des Vaifleaux , ce qui avoit donné 
lieu aux Dieux Lares, qua ex eau fa Lares , quos Domefltcos vovent Deos , Genîalium 
colere caperunt. Tout cela me perfuade que les Theraphims de Laban, Dierum iib * 
étoient ceux de les Ancêtres, qui avoient été les plus illuftres , dont il *’ cap * 2 ‘ 
avoit fait fes Dieux Tutclaires. Kircherus dérive le motdeTheraphim, 
d’une origine qui pourrait confirmer cette conjeéture , fi cette étymo- 
logie étoit véritable. Il dit que le mot de Theraphim , vient de Se- 
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rapis; ôc que les Theraphims ou Serapinsen Egypte, étoient des images 
avec une tête humaine, fur un corps fans bras & fans membres, à la mode 
des Egyptiens , qui ne donnoient point de membres à leurs ftatuës , ne 
aliquid ex illis membris decideret colliftone aut putrefaSlione , qmd illis magnum 
piaculum erat. Serapis vient de le Prime mon pere. Et ce feroit un 

nom fort convenable à un Dieu Tutelaire , pris d’entre les Ancêtres de 
la maifon. Mais nous donnerons dans le chap. de Belzebub une éty- 
mologie du nom Serapis beaucoup plus vrai-femblable. 

Si j’ofe pouffer la conjeéture plus avant , je dirai que ces Theraphims 
de Liban étoient les images de Noé 6c de Sem : de Noe' , parce que c’é- 
toit le pere commun du monde , 6c de Sem , parce que c’étoit le Patriar- 
che de la famille de Laban.. Qu’il y eût plusieurs images, dans l’oratoi- 
re de Laban cela eft clair par le nom de Theraphims , qui eft un nom plu- 
riel, 6c parce que Laban les appelloit/àr 6c non pas fon Dieu. D’au- 

tre part, qu’il n’y en eût pas plus de deux, cela me paroît vrai-fembla- 
ble , parce que Rachel trouva moyen de les cacher fous le bât d’un cha- 
meau. Ï1 eût été difficile qu’un grand nombre de ftatuës eût été con- 
tenu dans un fi petit efpace. Et c’eft dans cette conjeéture que je trouve' 
-pourquoi la raifon , pourquoi Ovide parle des Dieux Lares, comme n’étant que deux 
ovid^ne fii s Je la Nymphe Larunda, que Mercure viola, en l’a menant aux enfers, 
«îeuxDieux où elle fut releguée par l’ordre de Jupiter, dont elle avoit révélé, les amours. 

Lires. 

Fit que gravis , geminôfque p.irit , 6cc. 

Car encore que depuis on ait multiplié les Lares , 6c qu’on ait adoré 
dans le Lararium , tous les illuftres morts de la famille , 6c même les Pa- 
trons vivans , cependant ce pafiage d’Ovide nous apprend , qu’originei- 
lement il n’y avoit que deux Lares. Ce qui vient apparemment , de ce 
qu’originellement il n’y avoit pas plus de deux Theraphims dansla mai- 
fon. Toutà l’heure , quand nous parlerons des Theraphims de Mica, nous 
verrons une nouvelle preuve de cela même, favoir qu’il n’y avoit que deux 
Theraphims. Or fi Laban n’ avoit que deux Theraphims, 6c que les The- 
raphims fuflent les Dieux Mânes, ôc les Ancêtres de la maifon, il n’y a 
pas lieu de douter que ce ne fullènt Noé 6c Sem j car il n’y en avoit 
point qui dût emporter cet honneur fur eux. Je croi même que l’un de 
ces Theraphims, Dieux Tutélaires de la maifon, fut établi pour le con- 
fervateur des jardins , 6c des fruits des champs. Ce fut Noé le pre- 
mier des Theraphims, i qui l’on donna cet office , ôc depuis on l’a appellé 
Priape , 6c on a mis fa ftatuë dans les jardins, cardans le chapitre de Ba-' 
hal-Pehor, nous ferons voir que le Priape des Romains 6c des Grecs, 
étoit Noé. 

V oilà ce qu’étoient les Theraphims dans leur origine , c’étoient les ftatuës 
des principaux Ancêtres de la famille qu’on adoroit , 6c aufquels on recom- 
mandoit le falut de la maifon. Cela étant, il n’eft pas difficile decom- 
prendre, où Mical, femme de David, pouvoit avoir pris un Theraphim, 
pour le mettre dans le lit, en la place de David. Il fe peut faire que 
les Ifraëlites, qui. avoient rejetté les idolâtries des peuples voifins, êc qui 
-îi’adoroient plus les Theraphims, 11 e laifioient pas de faire pourtant des 

ima- 


Baftor. 2, v. 
-«15. 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. III. 462; 

images & des ftatuës de leurs Ancêtres, qu’ils gardoient dans leurs mai- 
fons, pour conferver leur mémoire. Ou bien ce Theraphim , qui fe trou- 
va dans la maifon de David, pouvoit être venu du fiécle, dans lequel les 
Ifraëlites s’étoient corrompus , & avoient emprunté cette efpece de culte, 
des peuples idolâtres. Ce fiécle n’étoit point éloigné, car c’étoit celui' 
des Ju^es, comme il paroit par 1 Hiftoire de IVlica, & defesTheiaphims. 
Saul qui’avoit fuccedé immédiatement aux Juges, n’avoit peut-être pas 
pris un allez grand foin de repurger le pais d’idolâtrie. Et quand il y 
auroit fait fon devoir, il eft fort poffible que fans crime quelqu’une de 
ces ftatuës , qui avoient autrefois lervi a 1 idolâtrie , fut demeuree dans 
quelque co’in négligée , d’où Mical la tira pour la mettre dans le lit de 

David. 


chapitre I V. 

Des Theraphims devenus injirumens de Magie : Ils ont été imitez de 
l'oracle des Chérubins. De la Nécromance des Syriens. 

I L faut fe fouvenir de ce que nous avons dit, 1. que ces Theraphims 
étoient des ftatuës confacrées aux morts & aux Ancêtres de la famil- 
le ; z. qu’au commencement ces ftatuës furent faites pour conferver 
la mémoire de ces morts j 3. que peu de tems après, elles devinrent des 
inftrumens de Magie , c’eft-à-dire , de Nécromance. Au commence- 
ment on fe contentoit d’invoquer les Dieux Mânes , confervateurs de la 
maifon , & de les adorer dans ces ftatuës. Mais peu de tems après , on 
vint à les interroger, pourfavoir les chofes futures. Les Chaldéens, entre 
lefquels ces Theraphims avoient pris nailfance, avoient une merveilîeulè 
inclination pour les Sciences curieufes , & pour les Arts magiques , £c 
ayant inventé la Nécromance, ou l’art de confulter les morts, iis ne trou- 
vèrent rien de plus jufte , que de confulter chacun les morts , qu’ils ado- 
roient dans leurs maifons , qui en étant les Patriarches , étoient les plus 
intérelfez à leur confervation. C’eft cet art que l’Ecriture appelle 
EWVJfi tm , interroger les morts. 

11 eft remarquable que par tout, où l’Ecriture fait l’énuraeration des forccl- confuiieiies 
leries, quand elle parle des Theraphims , elle ne fait pas mention de ceux qui & “en- ims 
s’enqueroient des morts , & où elle parle de s’enquérir des morts, elle ne parle 
pas des Theraphims. Ce qui fait voir que l’un ôc l’autre font la mêmejchofe, & n même e 
que le texte, quand il fait mention de l’un, ne juge pas neceiïàire de faire men- choft ' 
tion de l’autre , pour éviter la répétition. Dans le fécond Livre des Rois , où 
il eft rapporté que Jofias racla du Pais les forcelleries , il eft dit, qu’il dé- 
tmifit les efprits de Python , les difeurs de bonne aventure ,& les 7 herapbms. Et il 
n’eft point parlé de ceux qui s’enqueroient des morts. Au contraire dans 
le chapitre 1 8. du Deut. où Dieu défend toute efpece de Magie, il veut 
qu’on chajje tous ceux qui tifent de devinement , les c Prognoftiqueurs , celui qui 
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ufe de prcdtBions > les Sorciers , les Enchanteurs , les efprits de Python , les Di - 
Jeurs de bonne aventure , & enfin , ét/lv qui s'enquierent des morts . Mais il 
ne parle point des Theraphims . Or il n’y a point du tout d’apparence, 
que dans une énumération aufii exaéte, il eût oublié cette fameufe efpe- 
ce de Magie, qui s’exerçoit par les Theraphims. C’eft pourquoi je con- 
clus que s'* enquérir des morts , & interroger les Theraphims , c’elt la même 
chofe. 

Or voici comment je conçois qu’étoit compofé cet oracle des Thera- 
phims , que l’on confultoit. Les Orientaux avoient dans une partie fc- 
cretc de leur maifon, les reliques de leurs Ancêtres , ou s’ils n’avoient 
pas des reliques de leurs peres, & des anciens Patriarches deda maifon, 
parce que les décendans, étant en grand nombre, chacun d’eux ne pou- 
voir pas avoir les corps de leurs Patriarches, ils faifoient de vains tom- 
beaux, c’eft-à-dire, des tombeaux vuides, foit que ces tombeaux fuflént 
de gazon, foit qu’ils fuflent de bois ou de pierre. Après cela je conçois 
qu’ils érigeoient ces Theraphims, images de leurs Ancêtres, fur les deux 
extrémitez de ces tcmbçaux. En un! mot, je me figure une parfaite con- 
formité entre l’oracle des Theraphims, & celui des Chérubins, pour la for~ 
meexterieure. L’Arche étoit une manière de coffre, qui avoit juftementla 
forme d’un tombeau ,& aux deux extrémitez de cet Arche étoient les deux 
Chérubins, du milieu defquels Dieu fe manifeftoit à fon peuple, parles 
oracles. Pareillement le tombeau des défunts entre les Payens, étoit au 
milieu , comme l’Arche des Ifraëlites,& fur les deux extrémitez étoient 
les deux Theraphims. Et fur cette machine ils exerçoient la Nécroman- 
ce , & évoquoient les âmes des morts.. En concevant la chofe ainfi , je 
trouve la raifon, pourquoi les 70. dansPHiftoire de Mica], qui mit un 
Theraphim dans le lit, ont tourné xëvcTdcpiu , un vain tombeau. Us 
appellent le Theraphim , un vain tombeau , parce qu’on avoir accoûtu- 
mé de les ériger fur de vains tombeaux. 

z. Nous avons aufii là dedans la raifon, pourquoi les mêmes Interp. Grecs , 
dans I’Hiftoire de Jofias , qui détruifit les Devins & les Theraphims , en rete- 
nant le nom deôepa&pi y ont ajoûté celui de ôcAvjr^.J’avouëque je Vu ois çvhetç , 
avec quelques exemplaires : Ce mot fignifie des colomnes , des rtatuës , &c au- 
tres monumens fepulcraux r . Et cela s’accorderoit bien avec la maniéré , dont 
nous avons conçu la conftruétion de l’oracle des Theraphims. Car il faudroit 
tourner le texte des 70. Et d détruifit les T heraphims , & les tombeaux , c’eit-à- 
dire, les tombeaux ,ôt les Theraphims , qui étoient deflus. Mais quand on 
retiendroit le mot de ôstyràç, ce mot y viendrait fort bien, car il fignifie ceux 
qui évoquoient les efprits, par certaines ceremonies myftiques , & c’eft 
ce qui fe faifoit fur les Theraphims. En concevant de cette maniéré 
l’oracle des Theraphims, ony trouve auflila raifon, pourquoi Ofée met 
l’Ephod & les Theraphims en parallèle, ou plûtôt en oppofition. Les 
enfans d* Ifraèl feront plufieurs jours , fans Ephod & fans Theraphims. 

Par l’Ephod il faut entendre l’oracle entier d’Urim êcThummim , qui 
étoit dans PEphod , & même il y faut joindre l’Arche & les Ché- 
rubins , du milieu defquels fortoient les oracles. Ofée compare les 
Theraphims a ce: oracle, à caufe qu’il étoit confirait de même , ayant 
une image de coffre, ou de tombeau, fur les extrémitez duquel étoient 
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pofées deux figures. Car autrement fi l’oracle des Theraphims n’avoit 
rien eu de reflëmblant à l’oracle des Chérubins , je ne vois pas pourquoi 
Ofée n’auroit pas pris les autres maniérés de deviner, dont les Payens fe 
fervoient, pour les mettre en parallèle, ou en oppofition , avecl’Ephod. 

Je ne fuis donc point du fentiment de Moncæus , de Gaffarel , & de 
Spencerus, qui ont confondu les Chérubins, & les Theraphims. Je fuis 
perfuadé que les Theraphims étoient de fimples figures humaines , §C 
que les Chérubins au contraire étoient des figures compofées de quatre 
animaux, de l’Homme, du Lion, du Bœuf, & de l’Aigle , ainfiqueles 
dépeint Ezechiel. Mais je croi pourtant, que les Theraphims étoient 
aux idolâtres , ce que les Chérubins étoient dans le Sanétuaire des Ifraë- 
lites. Et c’eft pourquoi il n’y avoit que deux Chérubins , comme nous 
avons vû , qu’il n’y avoit auffi que deux Theraphims. Au commence- 
ment ce nombre dedeuxTheraphims,venoitde ce que Laban ne recon- 
noilfoit que deux grands Patriarches, Noé & Sem, dont il voulut faire 
des Dieux: Et alors ces Theraphims n’étoient que deux fimples figures hu- 
maines, fans tombeau & fans oracle.Mais quand les Theraphims furent deve- 
nus des inftrumens de N écromance, on conferva ce nombre dé deux , parce 
qu’on le jugea propre , & fuffifant pour les operations magiques. Car fur un 
tombeau , il fuffit qu’il y ait deux ftatuës , l’une au pied , & l’autre à la tête. La 
coûtume de mettre des ftatuës fur les tombeaux eft apparemment venuë de 
là , elle eft arrivée jufqu’à nous. Et nous favons auftï que c’étoit la coû- 
tume des Payens, d’évoquer les Mânes, des défunts fur leurs tombeaux. 

Quand ils ne pouvoient avoir leurs reliques, ils drefloient de vains tom- 
beaux, fur lefquels ils faifoient leurs évocations. Virgile introduit, félon 
cette coûtume , Andromaque évoquant les Mânes de fon mari Heétcr, 
fur un vain tombeau , qu’elle lui avoit drefle. 

Libabat cinsri Andromache , manéÇque vocabat Eneîd. 3 . 

HeUoreum ad 7 nnr.-.Inm , viridi quem cefpite inar.em v - 3°»- 

Sacrarat 

De la maniéré que nous venons de dépeindre l’oracle des Theraphims, L’orade des 
il eft clair qu’il y avoit une grande conformité , pour la figure & la conf- J h e e t ” p ^* 
truélion , entre cet oracle & celui des Chérubins. Maison peutdeman' de celui des 
der, lequel des deux eft le plus ancien, & lequel des deux eft formé fur Cherubms * 
l’autre. Ceux qui veulent que Moïfe ait emprunté fes ceremonies des Egyp- Mars h am , 
tiens, & des autres Nations Payennes , ne font pas de difficulté de di-|?« nc « us 
re, que l’oracle des Theraphims eft plus ancien , que celui des Cheru- c ' 
bins , que celui-ci a été imité de celui-là. En faveur de cette opinion, 
ils difent , que Dieu pour accoûtumer plus aifément fon peuple , à fuivre 
le nouveau culte, qu^Élui vouloit donner , s’eft aflujetti à imiter les v 
ceremonies, qui étoient 'établies dans les Religions Payennes, que les 
Juifs connoiftoient déjà, & qui leur étoient familières. Et que Dieu en 
adoptant ces ceremonies, les a lànétifiées. Mais après tout , cela eft dur 
à dire, &c il n’ya pas d’apparence que Dieu ioit l’imitateur du Démon, 
au contraire le Démon eft l’imitateur de Dieu. Avant Moïfe , je croi 
que les Religions Payennes étoient encore très informes , & qu’elles 
avoient peu de ceremonies. La multitude s’en eft augmentée peu à peu. Il 
vaut donc mieux dire, que l’oracle des Theraphims a été formé fur celui des 
Chérubins. Il 
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Il eft vrai que les Theraphims font plus anciens que les Chérubins. 
Mais j’ai déjà dit , qu’il n’ell point apparent que les Theraphims , des 
le commencement de leur origine , ayent fervi à la Magie. J’etlime 
que ce font les premiers fimulacres , confacrez aux défunts , feulement 
pour les honorer, 8c non pour les confulter. Il fe peut donc faire , qu’a- 
prés que Dieu eut commande à Moïfe, de faire l’oracle de l’Arche 6c 
des Chérubins, le Démon prit occafion de bâtir l’oracle des Theraphims, 
à l’imitation de celui de l’Arche. C’eft-à-dire , que peu de tems après 
l’entrée des Ifraëlitcs dans la terre de Canaan , les idolâtres fe fervirent 
des Theraphims , pour un infiniment de Magie 6c de Nécromance , 6c 
que l’on difpolà ces Theraphims fur les tombeaux, dans la fituation, où 
les Chérubins étoient pofez fur l’Arche. " Le plus ancien oracle de Tbe- 
jugeschap. raphim paroîtêtre celui de Mica , car les Danites confulterent cet oracle. 
A. Mais alors il y avoit déjà long-tems que l’oracle de l’Arche étoit confirait. 
Ainfi les Payens avoient eu allez de moyen, 8c allez de tems, pour conftruire 
un oracle deTheraphimt, fur le modèle de celui des Chérubins. S’il y avoit 
des preuves que l’oracle des Theraphims , fût plus ancien que celui des Ché- 
rubins, il faudrait croire pourtant que Dieu n’auroiteu aucun defiëin d’i- 
miter l’oracle des Theraphims, en faifant celui des Cherubins,8c que ce- 
la fe ferait rencontré par hazard. Dieu ri’auroit pas voulu faire fon oracle 
fous une autre forme , encore que cette forme eût été profanée par la 
Nécromance des Payens, parce que cette forme étoit la plus propre à ré- 
préfentcr les myfteres lignifiez par l’Arche, 6c par les Chérubins. 

On pourrait peut-être adopter la conjeéture de Moncæus , c’elt que 
Melchifedek , long-tems avant Jacob , dans l’Hiftoire duquel il nous ell 
parlé des Theraphims, avoit établi un Sanéluaire , prés de la ville de Si- 
chem , dans un fameux bocage , 6c que là il fervoit 6c facrifioit au 
vrai Dieu : A quoi il faudrait ajoûter , que Dieu dés lors y rendoit 
fes oracles , entre les Chérubins , comme il faifoit dans le Sanéluai- 
re de Moïlë. Alors 011 dirait que les Theraphims de Laban ont été 
imitez des Chérubins de Melchifedek. Mais cela ne le peut di- 
re. Les Chérubins n’ont alfûrément point été connus aux fidèles , que 
depuis le tems de Moïfe, 6c n’ont pû l’être. Car félon l’explication , que 
nous avons donnée de la vifion d’Ezechiel, dans la Seconde Partie de cet 
Ouvrage, les animaux appeliez Chérubins 8c Séraphins , qui entraient 
dans les viüons des Prophètes , quand Dieu fe faifoit voir à eux dans fa 
gloire, répréfentoient les Minillres de l’Eglife Judaïque. - Or ces Minif- 
tres n’ont pû être connus 6c répréfentez, qu’aprés l’établiflëment de cet- 
te Eglife.C’ell pourquoi il en faudrait revenir-là, que l’oracle des Thera-- 
phims aurait été imité de Dieu comme par hazard , 6c fans aucune vûë 
d’imitation. Mais il ell beaucoup plus fûr de s’en tenir à nôtre première fup- 
pofition; c’ell que les Theraphims ont bien été de tout tems des objets 
d’adoration, mais qu’ils n’ont été des inftrumens de Nécromance, qu’un 
fiécle après Moïfe. Et qu’ ainfi l’oracle des Theraphims a été imité, par le 
Démon , 6c formé fur celui des Chérubins de Moïfe. . 

Ce que nous venons de dire , fait bien voir que ceux-là le 
font fort trompez, qui ont crû que les Theraphims étoient confacrez au 

vrai 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tort. III. 465 

vrai Dieu. Car originellement ils étoient confacrez aux morts, li eli 
vrai que les Thcraphims ont eu quelque chofe de particulier. Cet hom- 
me croit fervir Dieu , il fait une image de fonte, une autre image taillée, 
& des Theraphims , Sc il ditfurladépenfè, qu’il vouloit faire pour tout ce- 
la : pavois entièrement dédié cet argent à P Eternel , pour en faire une image 
taillée, & une de fonte. Je dirai quelque chofe fur cette Hiftoire. Pre- 
mièrement , d’abord il femble qu’il y ait ici, tout au moins, quatre figu- 
res , une image taillée, une de fonte, & deux Theraphims. C’eft ce 
que foûtient St. Jerome, dans fcn Epître à Marcella*, que nous avons 
citée ci-defi’us : Lyra, Grotius, Scies autres Interprètes, prétendent que 
ces ftatuës étoient des Theraphims, ôc des figures d’ Anges; mais que 
ce qui eft tourné par images taillées, Sc de fonte , fignifie des chandeliers 
plats, Sc autres inltrumens de pierre, de taille, Sc de fonte, pourl’ufà- 
ge de l’Autel. Ce fentiment de Grotius eft faux aflürément. Ces ou- 
vrages de taille, Sc de fonte, font des images, aufii bien que les The- 
raphims. Mais je conjeéfcure que toutes ces figures feréduifent aux deux 
Theraphims , dont l’un étoit de fonte , Sc l’autre étoit une image taillée, 
Sc faite avec le cifeau Sc le burin. En effet dans le cinquième verfet le 
texte dit : Lui donc rendant cet argent à fa mere , elle en prit deux cens piè- 
ces , & les donna au fondeur , qui en fit une image taillée , & une de fonte , 
& elles furent en la maifon de tSH'tca. Il ne parle que de deux pièces, 
c’eft-à-dire , de deux ftatuës , puis il ajoûte. tAinfi cet homme, J 'avoir Mi- 
sa, eut une maifon de Dieux , &fit un Ephod , & des Theraphims , & con- 
fiera P un de fies fils, qsft lui fervit de Sacrificateur . Ici il ne parle plus d’ima- 
ge de fonte , ni d’image taillée. Il ne parle que des Theraphims , ce qui 
fait voir que les Theraphims, Sc les images, dont il a étq parlé, font la 
même chofe , c’eft pourquoi dans le chapitre fuivant , quand les efpions 
des Danites difent : Savez.- vous que dans cette maifon ici il y a un Ephod , dr 
des Theraphims une image taillée , & une de fonte ? Il faut entendre cela 
ainfi: Savez-vous qu’il y a ici deux Theraphims, dont l’un eft une ima- 
ge de fonte, Sc l’autre de taille? Et la raifon , pourquoi l’image de fon- 
te , Sc de taille , font ici diftinguées des Theraphims , quoi que ce fut la 
même chofe, c’eft que toute image de taille , ou de fonte , n’étoit pas 
Theraphims. Il faloit pour conftruire un oracle des Theraphims , que 
les images fuftent fituées, Sc placées de certaine maniéré ; c’eft-à-dire, 
qu’elles fuflënt pofées fur les deux extrémitez d’une figure de tombeau. 

Il eft bien vrai qu’au commencement toutes les images de fonte ou de 
taille, pofées dans la maifon, pour en être les Dieux Tutélaires, s’ap- 
pelloient Theraphims. Mais quand on vint à fe fervir de ces images, 
pour la Nécromance, on tranfporta le nom de Theraphims à l’oracle en- 
tier, qui étoit compofé d’une figure de tombeau, plus long que large, 
Sc de deux ftatuës pofées fur les extrémitez : de forte que ce texte de 
l’Hiftoire de Mica, pour être expliqué félon fon vrai fens, doit être pa- 
raphrafé ainfi. Et tJA/Cica fit faire deux images: une image de fonte , P autre 
de taille , & il en compofa un oracle des Theraphims , fur lequel il établit fon 
fils pour Sacrificateur , Sc il lui fit un Ephod , c’eft-à-dire , un vêtement 
facré, fans lequel on ne confultoit jamais Dieu. Il me femble que cet- 
te Paraphrafe découvre le vrai fens du texte, Sc enmêmetems elle nous 
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confirme cette conjecture que nous avons tantôt avancée , c’eft qu’il n’y 
avoit que deux Theraphims en chaque oracle, ôc dans chaque maifon. 

Après cela il faut obferver, qu’aflurément Mica confacra fes Thera- 
phims à Dieu , & que fon intention fut de confulter le vrai. Dieu par ce 
moyen. Ce qui paraît par ce que difent les Efpions des Danites, au Sa' 
crificateur de Mica, Nous te prions que tu interroges Dieu pour nous. Us 
croyoient donc que Dieu étoit confulté par ces Theraphims. Comment 
cela fe peut-il ? Cela n’eft point difficile à comprendre, les Ifraëlites ayant 
un grand penchant à la fuperftition , ôc étant grands imitateurs des ido- 
lâtries de leurs voifins, confervoicnt pourtant, parmi tout cela, un grand 
refpeét pour leur véritable Dieu , ôc fouvent pour accorder leur perver- 
fe inclination , ôc la fuperftition avec leur devoir , ils empruntaient des 
cultes des nations étrangères , ôc les confacroient à leur Dieu. Cela fe 
verra quand nous parlerons du Veau d’or, & des Veaux de Jéroboam s> 
ôc je ne doute pas même que dans la plûpart de leurs cultes, empruntez 
des Religions Payennes, ils n’euflent intention de les pratiquer, en vûë 
de fervir leur véritable Dieu. 

Les Theraphims de Mica font de cet ordre. Cet homme avoit vû de ces 
oracles de Theraphims. Il n’en comprit pas bien l’abomination , ou il crût 
qu’on les pourroit fanétifier, en dédiant à Dieu ces Theraphims, que les 
idolâtres deftinoient à confulter les morts: il jugea cela innocent, d’autant 
plus aifément , qu’il reconnut une très grande conformité , pour l’extericur, 
entre l’oracle de l’ Arche & celui des Chérubins. Il fit donc un coffre , une- 
image de Tombeau fur les deux extrémitez, il y mit deux figures humai- 
nes, ôc il fit invoquer, & confulter le vrai Dieu, au lieu de confulter les 
morts. Pour rendre plus grande la conformité , entre fon oracle ôc celui 
du Sanétuaire de Moïfe, il voulut que fon Sacrificateur eût unEphodfur 
le corps, comme le Souverain Sacrificateur, quand il confultoit Dieu. 

Au-refte if n’eft pas aifé de dire précifément, de quelle ceremonie fê 
fervoient ceux qui confultoient les Theraphims : ils y employoient fans 
doute les facrifices, les parfums, les oraifons, les évocations, ôc les au- 
tres ceremonies, dont on fe fervoit dans les évocations des Démons, ôc 
des efprits. Quant à ceux des Ifraëlites qui faifoient des Theraphims , pour 
confulter le vrai Dieu, comme Mica , il y a apparence qu’ils ne fe fer- 
voient pas de ceremonies magiques , ôc que cela fe fâifoit par de fimples 
invocations, adreffées à Dieu, 

C’eft affez parlé de la conftruétion de cet oracle, ôede la maniéré dont; 
on confultoit les Theraphims. Mais voici une queftion encore plusobf- 
cure. On demande comment les Theraphims rendaient leurs oracles,, 
ôc donnaient leurs réponfes ?.T1 eft malailé: de répondre précifément à 
cette queftion. Mais il eft fort aifé de prouver, qu’il n’a rien été dit de 
plus improbable là-deffus, que ce que dit Bellarmin. 11 veut que les fta- 
tuës, appellées Theraphims parlaflënt, ôc rendaient leurs- réponfes ,, par 
une voix intelligible-, qui fortoit des ftatuës. Cela n’eft appuyé d’aucu- 
ne vrai-femblance, ni . d’aucune autorité. Par la leéluré des livres anciens, - 
nous voïons qu’il y avoit diverfes voyes,. par lefquelles ils tiroient des ora- 
cles des Démons. Mais jamais on n’a ouï dire, que leurs ftatuës ayent 
parlé , pour prononcer leurs oracles. Premièrement, la plus ordinaire 
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façon de recevoir les oracles, étoit par la voye des Prêtres, ou Prétrel- 
fès, de ces Dieux, dans les Temples defquels les oracles étoient établis, 
comme à Delphes, dans l’oracle des Branchides, 8c ailleurs, z. Quel- 
quefois c’étoit par le moyen des fonges , comme dans l’Antre de Tro- 
phonius, ainfi que le remarque Plutarque, dans le livre qui traite de la cau- 
le de la ceflation des oracles. 5. Quelquefois on entendoit des voix qui 
fortoient des Cavernes , où repofoit l’efprit qui rendoit les oracles , com- 
me le remarque Paufanias de l’Antre d’Amphiaraus. 4. D’autrefois c’é- 
toit par de certains mouvemens, que l’on remarquoir. dans les ftatuës. 

C’eft ce que Macrobe remarque , apud Antium promoveri fimulacra Fortuna - Satunuliifc. 
rum ad danda rejponfd. y. En d’autres lieux, les oracles fo rendoient par ‘‘ cip ‘ * K 
le fort, qui décidoit de ce que l’on vouloir lavoir. Dans cette efpece de 
divination, les fortes Prmeftinet étoient les plus célébrés. 6. On confultoit 
les oracles par écrit, dans des tablettes féelées 8c fermées, 8c les réponfes • 
revenoient écrites dans les mêmes tablettes , (ans qu’il parût qu’elles euX- 
fent été ouvertes. C’eft ainfi que Macrobe dit que Trajan confulta la 
Déeflè de Syrie , dont l’oracle étoit à Hierapolis. Enfin on peut voir 
les livres de Divinatione de Cicéron , où il parle fort exaétement de tou- 
tes les maniérés de Divination , par lelquelles on penetroit dans l’avenir, 

8c on verra qu’il ne dit point , que l’on confultât des ftatuës , 8c que ces 
ftatuès parlaflent. 

Tücllarmin produit quelques exemples de ftatuës, qui ont parlé: entre statués 
les autres celui de la Junon de Veïes, à qui, dans le fac de la ville de 
Veïes, on demanda: Vifine tranfire Romam 8c elle répondit , Volo. Celui 
de la ftatuë de la Fortune féminine, qui fut confacrée a l’honneur des fem- 
mes, 8c fur tout de la mere de Coriolan, parce qu’à là priere il avoit levé le 
fiége de devant Rome. On dit que cette ftatuë de la Fortune féminine , Fortunes 
muliebris, parla deux fois : la première fois, elle dit , reetc me Matrone vidi- 
flis, 8c la feeonde fois, rite me dicafiis. Pour aider Bellarmin, nous lui 
pourrions fournir d’autres exemples femblables, qu’il n’a pas fû, ou aux- 
quels il n’a pas penfé. Ovide dit que quand les Romains demandèrent à 
Attalus la ftatuë de Cybelé, Attalus l’ayant refufée, la ftatuë parla, 8c 
déclara qu’elle vouloit être à Rome. 

t^Kira canam , longo tremuit cum murmure tellusf 
Et jic ejl adytis Diva loquuta fuis. 

Ipfet pets volui : ne fit mora , mitte volentem \ 

D ignus Roma locus , quo Deus omnis estt. 

Nous pourrions lui fournir aullî ce que dit Suetone, dans la vie de Cali- 
gula, que peu de jours avant la mort de ce Tyran, le fimulacre de Ju- 
piter Olympien, qu’il faifoit démonter, pour le tranlporter à Rome, 
fe mit à rire avec tant de force, que les machines, fur lelquelles il étoit 
foûtenu , en furent ébranlées , 8c tou s les ouvriers mis en fuite. Futur et sueton. t. 
trais multa prodigia exfttterunt. Olympii fimulacrum fovis , quod difiolvi & î- c ‘ S7 ‘ 
transferri Romam placuerat , tantum cachinnum repente edidit , ut machinis 
labefaclatis , opifices diffugerint .. Mais tous ces exemples ne font rien , pour 
prouver le fentiment de Bellarmin : Car la plûpart de ces Hiftoires font 
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reconnues fabuleufës, par ceux-là mêmes qui les rapportent. L’Hiftorieri 
Tite-Livc, dit nettement, touchant la Junon des Veïens , qui s’appel- 
loit fano Moneta , que le bruit qui couroit , qu’elle avoit parlé étoit faux 
quant quidam militum , vifne ire Romam ÿuno? dixiftit , conclamafj'e ceteros , 
JDeam annuiffe , in de fabula adjeÜam ejj'e vocem quoque dicentis velle auditant. 
Pour ce qui efl: de la Fortune féminine, dédiée par les Dames Romaines, 
Plutarque , dans la vie de Coriolan , fait des réflexions très judicieufes , 
pour en prouver la faufleté , il dit qu’il efl bien pofiible , que les ftatuës 
paroiflent fuer , ou pleurer , parce que le bois Sc la pierre renferment des 
humiditez, qui peuvent quelquefois fortir dehors, par des caufes natu- 
relles > qu’il peut arriver aufli , que des ftatuës fortent des efpeces de 
fou pifs , & xies fons inarticulé* , par quelque rupture violente, quife fera 
faite dans leurs parties internes. Mais qu'il efl abfolument impoftible , que 
des ftatuës prononcent des voix articulées , parce que cela n'appartient qu'aux 
corps , qui font animez., & remuez, par des âmes: Et il ajoûte que Dieu mê- 
me, & les efprits, ne fauroient parler , que par l’entremife de certains 
Lib dî corps, qu’ils empruntent. S. Auguftin fait fur cette Hiftoire cette agréa-, 
Civ. Dei ble refléxion , que fi l'on voulait faire parler la ftatue de la Forttsne , au moins 
S3 2- 19 ‘ H faloit faire parler la fortune virile , & non pas la féminine , parce qu'il j a 
lieu de croire , que celles qui avoient dédié la ftatue de la Fortune féminine s 
avaient feint cette aventure extraordinaire , & ce grand miracle , pour fuivre 
l'inclination naturelle , que les femmes ont a parler & à feindre. Pour ce qui 
efl: de la Cybelé d’Afie, qui parla pour aller à Rome, il fautfe fouvenir 
que 'c’eft un Poëte qui 2a fait parler, & que les frétions font permifesaux 
Poëtes. Et outre cela Ovide ne dit pas nettement , que ce fut la ftatuë 
qui parla, mais que la voix ■ fortit du fond du Temple. 

Et [ic cft adjtis Diva loquuta fuis. 

Mais quand même ces Hiftoires feroient aufli certaines , comme elles font 
fauflês, elles ne prouveroient pas que les Theraphimsauroient parlé. Car 
ces ftatuës n’ont rien de commun avec les Oracles des Theraphims. Ces 
ftatuës parlantes font rares, on n’en trouve que trois ou quatre exemples 
dans l’ Hiftoire, ou dans k Fable. Mais il eût falu que les Theraphims 
euflent parlé tous les jours, & toutes les fois qu’on les auroit confultez. 
Ces Theraphims auroient parlé , pour rendre des Oracles, mais ces fta- 
tuës n’ont parlé, que par prodige, & fans être confultées. 

D’aà éft II y a peut-être quelque chofe, qui pourroit appuyer cette opinion, que 
fable 6 que l es Theraphims ont parlé, dans l’Hiftoire que faifoient les Prêtres de Do- 
deux pi- done, que. deux pigeons noirs ayant pris leur vol, foras de la ville de The- 
JESrîTbe. en Egypte, l’un s’étoit retiré dans la Forêt, où fut depuis le Temple- 
gypte & l’Oracle de Jupiter Hammon, & que l’autre s’étoit venu pofer lùr ura 
avoient pai- Q^g jg j a F or êt de Dodone, où il avoit parlé & dit, qu’il faloit éta- 
blir là un Oracle. Cela, dis-je, pourroit rendre un peu vrai-fèmblable,. 
que le Démon a parlé, par les Theraphims, puifqu’il a parlé par desoi- 
feaux, qiîi ne font gueres plus propres à rendre des voix articulées , que 
Hcrod-. in des ftatuës. Mais Hérodote nous apprend , d’où cette fable avoit tiré fa 
naiffance, c’eft que deux femmes ,,de celles que l’on appcllcfatidica , étant 
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parties de Thebes en Egypte , l’une étoit allée dans la Libye , où elle 
avoit établi l’Oracle de Jupiter Hamtnon, 6c l’autre s’en étoit allée en 
Epire^ où elle avoit établi l’Oracle de Jupiter deDodone. Qu’on avoit 
appellé ces femmes , des colombes , parce qu’elles venoient de loin, 
& qu’elles fembloient avoir volé, 6c noires, parce qu’effeâivement el- 
les étoient noires , 6c avoient la couleur 6c le teint d’Egypte. Qu’on ajoû- 
toit que ces colombes avoient parlé en voix humaine, parce qu’étant au 
commencement barbares , elles avoient appris à parler (j'rec. Tout ce- 
la me fait conclurre, qu’il n’y a point du tout d’apparence, que les The- 
raphims rendirent leurs Oracles, par une voix articulée, qui fortît de leurs 
ftatuës. Mais comme là-dedans, on évoquoit les Mânes des morts, il 
eft apparent que le Démon parloit , comme du milieu de la terre , qui 
eft eftimée la demeure des morts. Ou bien l’imagination de celui, qui 
confultoit les Theraphims, étoit agitée 6c brouillée par' l’operation de 
l’efprit malin, pour prononcer les Oracles, que le Démon lui diéïoit. 


CHAPITRE V. 

© 'une autre partie de la Nécromance des Syriens ; des Efprit s de 
Python j Engajlrimuthes parlant du ventre y & de 
l’Ob des Orientaux. 

L Es Theraphims nous ont donné occafion de parler de la Nécroman- 
ce des Orientaux, ou Syriens. N’ayant pas deffein de revenir une 
autrefois, à parler de la Magie des Anciens, nous jugeons à propos, 
de donner ici un chapitre à l’Hiftoire d’une autre Nécromance, quin’eft 
pas moins célébré que celle des Theraphims. C’eft ce que les Hebreux 
ont appellé ait?, ob : mot qu’on n’a point entendu jufqu’ici , 6c fur lequel 
les Interprètes ont.befoin d’être redrefl’ez. A mon fens l’ignorance n’eft 
pas fi excufable fur ce fujet, que fur le précédent. Car il me feinble qu’il 
y a un peu de négligence , 6c nous verrons qu’avec allez peu de peine, 
onpouvoit fe garentir de l’erreur, où l’on eft tombé, 6c trouver la vraye 
lignification du mot 31 tî , ob. 

Par tout où nos Interprètes ont trouvé ce mot , ils l’ont tourné par 
efprit de Python, 6c cependant je fuis affùré, que f efprit de Python , & 2it? , ob } 
n’ont rien de commun. 

Par l’efprit de Python , nos Doéies entendent oes gens , qui femblent 
avoir un Démon dans les entrailles , 6c qui font fortir une voix de leur 
eftomac, laquelle on entend , comme fi elle venoit d’extrémément loin, 
Maimonides , Moïfe Mikotfi , 6c les Docteurs Talmudiques , dans le 
traité de Sanhédrin, expliquent ainfi nix' , ob, 6c le défi ni fient, m efprit im- 
pur , c/tit fait fortir une voix des aines y & des parties bout eu fs , comme d'un 
ouaire. Enfin cette opinion a été extrêmement confirmée par les 70. 
qui dans la plupart -des lieux tournent le mot 21N, ob , par celui d'éyya- 
çp/(auêo;, mot qui fignifie,àce que difent nos Savans', un homme qui par- 
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le du ventre. En cela il y a deux fautes , l’une eft en ce que l’on confond 
i’efprit de Python , avec le ventriloquus , comme fi c’étoit la même cho- 
fe ; l’autre en ce qu’on veut qu’aw foit l’efprit de Python , Sc le ventri- 
loquus', St ce n’étoit ni l’un ni l’autre. 

i . Je ne fai donc pas bien pourquoi on veut que l’efprit de Python» 
foit abfolument la même chofe que êyyuçpfavèoç. Nous ne pouvons mieux 
Ce que ceft favoir, ce me femble, ce que c’eft qu’un efprit de Python , que par l’Hif- 
de Python! to ’ re c j ue nous -hf 0113 au i<5 me - des A êtes, de cette fervante dans la ville 
de Philippes en Macedoine , qui avoit l’efprit de Python. Elle n’étoit 
pas tyyuççiî[j.vèoç , elle ne faifoit pas entendre une voix murmurante, qui 
fortît de fes parties naturelles, ou de fon eftomac, car elle crioit à hau- 
te voix dans les rues , après les Apôtres , ces gens font ferviteurs du Dieu 
Souverain. Il me femble que l’efprit de Python , eft proprement l’efprit 
de devinement , ainfi appellé, comme on croit, à caule d’Apollon qui 
rendoit les oracles , Sc qui eft appellé Pythius, du ferpent qu’il tua, ou 
plutôt du verbe qui tire tous fes tems de vovêc/xai , s’enquérir, 

demander , parce qu’ Apollon étoit celui que l’on confultoit. Et cet ef- 
prit de Python faififtoit ceux qui le pofledoient , comme un accez de phré- 
nefie , ou de haut mal , les faifoit tomber en des efpeces d’extafes , St par- 
loit par leur bouche clairement, Sc fouvent avec une voix haute, c’eft 
par cet efprit que la Pythie de Delphes rendoit fes oracles , Sc ces gens- 
là étoient appeliez Msoi. Cela n’a rien de commun avec les ventriloqui. 
Je pourrais là-deflus apporter diverfes preuves tirées des Anciens , pour faire 
voir que l’efprit de Python, ne fignifioit pas toûjours ce que nous enten- 
dons par iyyetçp'i^vdoç. Je pourrois même montrer , que le mot èyyaçphivboçj 
ne fignifie pas toûjours chez les Anciens, ces gens qui parloient du ven- 
tre. Mais cela nous meneroit trop loin , puifque je n’ai pas d’autre def- 
fein que de dire ce que fignifie l’aw des Hébreux, Sc des Syriens. J’a- 
joûterai feulement ce mot, que ces gens qui parloient du ventre, pou- 
voient avoir un elprit de Python , mais que tous ceux qui avoient un ef- 
prit de Python, ne parloient pas du ventre : L’efprit de Python eft le 
genre , Sc le ventriloqms •, eft î’efpece. Et qu’ainfi on n’a pas raifonde croi- 
re, que par tout, où l’Ecriture parle d’efprit de Python, il faille enten- 
dre cela, de ceux qui parloient du ventre. Je fuis même fort aflüré, Sc 
je le ferai voir tantôt , que par tout , où les Septante fe font fervis du 
mot èyyttçpifLvèoç , pour interpréter celui d’aitt, d?ob , ils n’ont point penfé 
à ces ventriloyui , dont on nous parle. 

Les msîtteî z. Si les engaftrimuthes, êyytcçptiivQoi n’étoient pas toûjours les mêmes, que 
étoient Ma- ^ vtntriloqui r il eft encore bien plus certain, que les gens, que les Hebreux 
giciens Né- appelloient 3iK ’Sya , n’avoient rien de commun avec les efprits de Python , 
den»!" ni avec ceux qui parloient du ventre, finon que les uns Scies autres, exer- 
çoient des arts diaboliques pour deviner. Ces ïin 'Sjn , dominiob,é . toient 
proprement des Nécromanciens, qui feignoient avoir la puiflànce d’évo- 
quer les mânes des défunts, Scde les faire parler, Scqui fâifoient paroître 
les formes de ceux, qu’on vouloit évoquer, dans un grand vaifiêau plein 
d’eau , Sc en même tems , une voix fombre St obfcure fortoit de la terre , 
comme fi elle fût venue du creux de l’abîme , où repofent les morts. Je 
donnerai tout à l’heure des preuves inconteftables de cette vérité. Mais 

avant 


i 
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avant cela, nous remarquerons qu’il y avoit diverfes efpeces de Nécro- Diveifes 
mance. 1. Quelquefois, & en certains lieux , les Nécromanciens s’en- Nécioman- 
dormoient auprès des tombeaux des morts, afin d’avoir des fonges pro-<*- 
phetiques, ôc des révélations, par l’entremife des mânes, ou des âmes efpè^de 
des défunts. Delquelles ils croyoient, qu’elles erroient autour des fepul- Nécxoman- 
cres, ôc autour de leurs corps. Hérodote dans Mclpomene, dit des ce * 
Nafamons , peuple d’Afrique -, qu’ils juroient par ceux , qui avoient etc’ 
jufles & honêtes gens , qu’ils devinoient en touchant leurs tombeaux , & qu'en 
s'approchant de leurs fepulcres , apres avoir fait quelques prières , ils s'endormoient , 

& et oient infiruits en fonge , de ce qu'ils vouloient [avoir. Z. Quelquefois les seconde ef- 
Nécromanciens , par la force de leurs charmes, imitoient la re-P ecedeNd - 
furreétion , ôc par des conjurations magiques , iis faifoient parler des ca- ctomance ‘ 
davres. Nous en avons un exemple dans le fixiéme Livre de laPharfa- 
le de Lucain, ou le-Poëte dit, que le jeune Pompée employa une Ma- 
gicienne de Thelîàlie, pour obliger un cadavre à fe relever, 6c à parler, 
pour lui apprendre le fuccez de la guerre, qu’il avoit fur les bras. Nous 
.poumons, joindre plufieurs autres exemples à celui-ci, 6c faire quantité de 
citations , qui ne ferviroient de rien ici , où il ne s’agit pas de faire para- 
de de littérature. 3. D’autres fois ils évoquoient , purement 6c limple- Troifième 
ment les mânes des morts , {ans les obliger à paraître , fous des figures vi- Néciomln- 
fibles, ni à rentrer dans un corps, ils les exhortoient feulement à parler, ce. 

6c à leur répondre, fur ce qu’ils vouloient fa voir,. 6c ces évocations- là,. 

11e fe faifoient pas de toutes fortes de morts- indifféremment. C’étoient 
les Dieux- Mânes , ou les Lares , qu’on interrogeoit ainfi. Et c’eft là cet- 
te’ efpece de Nécromance, qui s’appelloit deviner par les Theraphims 
nous en avons parlé fuffifamment. 4. Enfin il y avoit une efpece de Né- Quatrième 
cromance, qui faifoit paraître les morts en forme vifible, 6c qui les fai- ^cromL- 
foit parler en voix- intelligible. Et cëtte Nécromance a eu divers noms, C «A îaquei- 
felon les divers inftrumens, dont les Magiciens fe fervoient pour l’évoca- poltefi’ob’ 
tion des morts. Elle s’appelloit Catoptromance , quand on faifoit ap- des He_ 
paraître les figures dans les miroirs. Elle s’appelloit Gaftromance,. ieaK ’ 
y&çpepiavTfJü, quand les morts paroifloient dans unvaiflèau profond, dont 
nous parle Hermolaus Barbarus, 6c Budée, dansfon grand Lexicon , fur 
le mot êyyttçpliLvèot.. Car ce dernier prétend que ce mot è yyccçplfivôoi, li- 
gnifie quelquefois ceux qui devinoient par ce grand vailîëau, qui s'appel- 
le ydçpy , qui femble avoir été bien femblable à l’ 3 ix des Hebreux, ôc en- 
fin elle s’appelloit hydromance , quand les âmes montoient en figure hu- 
maine dans l’eau. Or nôtre 3ix,o£, eftjuftemène cette derniere Nécro- 
mance. Les images paroilfoient dans de l’eau pure 6c claire , on y enten- 
doit quelque bruit confus , 6c en même terns une voix fortoit de terre, 
qui paroiffoit venir d’extrémément loin , ôc déclarait ce qu’on voujoit fa- 
voir. Ce ne font pas là de ces conjectures làns fondement,, c’eft une vé- 
rité claire, ÔC je m’en vais donner des preuves, qui fatisferont les Savans. 

1. Premièrement, le mot Hebreu 3 *x , lignifie un ouaire , un tonneau, Le mot 
un vaifleau de quelque profondeur. Je vous prie , qu’eft-ce que l’efprit de BC 
Python , ôc le ventriloquus , ont de commun avec un ouaire, ou un vailfeau 
plein d’eau? C’eft, difent-ils, que la voix des ventriloques , fortoit com- 
me d’un ouaire. .Voilà une- plaiiânte origine. Ne paroifloit-elle pas plû- 

• tôt 
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tôt fortir de leur eftomac, ou comme d’autres dirent, exaxillis& puden- 
dis, 8c par conféquent, il faloit, comme les Grecs, tirer les noms, deccs 
fortes de Magiciens , des lieux, 8c des parties , d’où leur voix fembloit for- 
tir. Mais il eit aifé de rendre raifon, pourquoi la Nécromance, 8c l’évo- 
cation des morts, s’appelle ob. C’eft que cette évocation fefaifoitdans 
un vaiflead plein d’eau, qui s’appelloit 3i«, 8c entre les Grecs y«çp«. C’é- 
toit un vaifl'eau large 8c profond , 8c pour ainfi dire ventru , comme un 
ouaire. Et le mot Latin obba , qui n’ell rien autre choie que le mot nw 
Chaldaïfé, eft un vieux mot Tofcan, qui fignifie un vaifl’eau, avec le- 
quel on faifoit des efFufions fur les tombeaux des morts. Ce qui vient 
fans doute, de ce que Rob des Hebreux étoit un vaifl’eau , pour exercer la 
Nécromance, 8c dans lequel on évoquoit les morts. Pfellus , dans fon 
petit Livre de Damonibus , appelle cet art henecvop,ctvTelx , lecanomar.ee , du 
mot A£k«vvj , qui fignifie un baflin. Il dit qu’on jettoit quelque pieced’or 
dans le baflin, 8c puis qu’on y’verfoit beaucoup d’eau , 8c après on faifoit 
des facrifices, 8c des invocations de Démons, enfuite on entendoit un 
bruit fourd, comme un fremiffement, dans le fond du vaifl'eau, le 'Dé- 
mon y apparoifl'oiten forme vifible , 8c enfin il y parloit à voix balle 8c obf- 
cure. Cet art s’efi: continué jufques à nôtre tems : J’en fai un exemple, 
De h cato- dont I e P u ^ s dire 4 ue J e ^ u ‘ s témoin oculaire , parce qu’il ell arrivé 

pnomancc. dans un lieu où je demeurois , 8c pendant le tems que j’y demeurais. Une 
fille étant malade, dans le foupçon qu’on lui avoit donné un fort, fespa- 
rens firent venir un autre Sorcier , qui leur fit voir dans un verre plein d’eau, 
l’image de celui qu’ils foupçonnoient. Mais auparavant il les obligea à jetter 
doucement dans le verre plu fleurs pièces d’argent , jufques à ce que l’eau du 
verre prît une figure convexe parle haut, après quoi l’image parut : c’eftlà 
proprement l’hydromance . Mais aujourd’hui nos Magiciens fe fervent beau- 
coup plus fouvent du miroir, qui fait abfolument le meme effet que l’eau. Car 
les perfonnages y paroiflent, mais nous n’apprenons pas qu’ils y parlent.Nous 
avons un exemple de cette Catoptromance tort remarquable, dans la célébré 
S?e°d’Hen- ^iftoire de l’Ambaffadeur d’Henri VII. Roi d’Angleterre, qui étant à 
ii vu. ttoi Rome en converfiition avec le Pape , lui difoit , qu’il eût bien voulu trouver 
(VAEgiecei- quelqu’un, qui lui pûr. apprendre ce qui devoit naître du mariage, par lequel 
s’étoit faite la reunion de ces deuxMaifons fi ennemies, la fvdaifon de Lan- 
caftre,8c celled’Yorîc. Le Pape lui répondit, qu’ilyavoit dans Rome un 
Devin , qui lui avoit prédit qu’il viendroit au Pontificat , l’ Ambafladeur l’al- 
la trouver, 8c lui dit ce qu’il defiroit lavoir s le Devin le fit entrer dans 
une grande falle, où il trouva un grand miroir fur la table, 8c il lui ordon- 
na d’obferver tout ce qui fe pafferoit dans le miroir , fans rien dire. Il 
y vit entrer, du côté droit du miroir, deux hommes 8c deux femmes, Hen- 
ri V U I. Edoiiard V I. Marie 8c Elizabeth, non tous enfemble , mais 
féparément 8c l’un après l’autre: Ces perfonnes faifoient des aélions, 8c 
portoient fur eux des écriteaux , qui fignifioient ce qu’ils dévoient faire , 8c 
ce qu’ils dévoient être. Après cela, du côté gauche, parurent deux per- 
fonnes , Jaques I. 8c Charles I. dont le premier portoit écrit fur une écharpe, 
infelix pacis amaior , malheureux amateur de la paix, 8c le fécond , Anglorum Rex 
ultwtus imper ator, Roi des Anglais i2r dernier Empereur. Si l’on fa voit d’oîl nous 
avons tiré cette Hiftoire,on ne la mettroit pas au nombre des contes fabuleux, 
comme font ordinairement ces fortes d’Hifloires. Mais la fachant véritable, 

j’en 
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j’en ai fait une digreflîon , que je ne me pardonnerois pas , fi mon Hiftoire 
étoitune fable. 

Pour venir à nôtre fujet, je difoisque nos Devins fe fervent aujourd’hui 
plus du miroir pour la Nécromance , & pour l’évocation de leurs Démons, 
mais autrefois , que l’ufage des miroirs étoit plus rare , ils fe fervoient de 
l’eau , pour produire ces apparitions. Saint Âuguftin eftime, que Numa NumaPom- 
étoit Nécromancien , & qu’il fe fervoit de l’eau , pour évoquer les Dieux P‘ ,ius eto >‘ 
ou Démons, avec lefqueis il feignoit d’avoir commerce. Numa , dit-il , à 
qui aucun , ni Prophète , ni faint fÂnge, rf avait été envoyé , fut obligé d’exercer e j xer Ç° ic 
P Hydromance jour voir dans Peau les images de fis Dieux .ou plutôt les Ululions de fis i^ncie 0 
Démons , pour apprendre d’eux , quelles ceremonies il devoit établir , & quelle efpecè 
de fervice divin il devoit introduire. Et cette efpece de divination, au rapport de c . 

Varron , a été apportée de ‘Perfe , & Numa drEythagore s’en font, fervis ; parce 
moyen après avoir épandu du fang , ils interrogeaient les habitant des enfers , & les 
Grecs appellent cet art Njcromance . Et foit qu’on l’appelle Nécromance , ou Hydro- 
mance , P efl la meme chofe, parce que les morts fembleni y prédire les chofes futures. 

z. Nous avons déjà, comme on peut voir, une allez bonne preuve de 
ce que j’ai avancé, fur la lignification du mot 31 X, ob. 

Mais je ne lai comment on pourroit douter de ce que j’ai dit, après la 
leélure de l’Hiftoire de Saül, & du fantôme de Samuel. Au premier. Li- 
vre de Samuel chap. z8. Saiil demande une femme six rriya, maîtreffe de 
Pob. 11 la trouve, & il lui dit , devine-moi par 31 X, ob , & fais monter vers 
moi celui que je te dirai, Saiil avoit dellein de parler à Samuel. A quoi lui 
eût fervi tout cela , de chercher une femme qui eût un efprit de Python, 

2v pourquoi auroit-il dit à cette femme, fais-moi monter qui je voudrai , puis 
que les efprits de Python, & les ventriloques , ne fe mêloient point d’évo- 
quer les manes,ni les Démons, & leur métier n’étoit quedeprophetifer par 
eux-mêmes, & par l’efprit qui les polfedoit ? Et de plus ce que Saül dit à cet- 
te femme, devine-moi par me fai s monter qui je voudrai-, fait voirévidem- 

ment,que cet étoit proprement l’art de faire monter les morts. Et 

en effet cette femme, appellée maîtrellb de Pob , aix nbpa , par la vertu de lori 
art, fit monter Samuel dé la terre, & je ne doute pas qu’elle ne l’ait fait monter 
dans l’eau, dans un aix, ou un ouaire, c’eft-à-dire, ungrandbaffin pro- 
fond plein d’eau. Le nom du lieu où demeuroit cette femme, ne m’eij: 
pas une petite preuve, que fa profefiion étoit la Nécromance, &l’Hydro- 
mance, car fe lieu s’appellcit Z/riMbr, *n pp, qui lignifie fors perennis , fon- 
taine éternelle. Sans doute parce qu’il y avok en ce lieu, des eaux très -vi- 
ves & trés-claires. Or nous iavons, que le Démon affeéte la pureté, & il 
eft certain, que les Nécromanciens évoquent les mânes, & les Démons, 
dans des eaux de fontaine trés-claires 8t très pures. A propos de cette 
pureté, que le Démon affeéte , je mefouviens bien d’avoir obfervé qu’en- 
core aujourd’hui, les Nécromanciens fe fervent d’un enfant vierge, pour voir 
les apparitions qu’ils font monter dans l’eau, ou dans les miroirs , & pour 
entendre les voix. Et cela fe rapporte parfaitement , avec ce qu’ Apulée, Apulée de 
dans fon Apologie de Magia , raconte comme l’ayant appris de Varron. Maê ‘ a ' 
favoir qu’une Nécromancienne avoit fait voir à un petit garçon , le fimu- 
lacre de Mercure dans l’eau, & que cet enfant avoit ouï récitera ce fantô- 
me iôo. vers, qui contenoient une prédiétion , de tout ce qui devoit arri- 
ver dans la guerre contre Mithridate. 

Part. III. O oo 3. Voici 
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3. Voici une autre preuve, que Vob n’étoit point Pefprit de Python, 
mais un art, par lequel 011 faifoit fortir une voix de terre, comme fi le$> 
Mânes, que l’on évoquoit, euflènt parlé. Elle fe trouve dans le 19. d’E- 
Defctiption faïe v. 4. où le Prophète nous dépeint parfaitement, d’où fortoit la voix 
de i’ob pat j Et tu feras abaiffée % & parleras comme de dedans la terre , & ta parole 

1 Ecriture du „ d* t t / sr s -, , r , 

vieux Tef- fera baffe , comme fi elle Jortoit de la poujjiere , & ta voix s entendra comme de 
îament. dedans la terre % fient , comme une voix de çJTKanes , évoquez, par un Né- 
cromancien 9 & ta parole murmurera , comme fortant de la poujfiere . Cela eft; 
clair, il paroît par là, que la voix de Pmx, fortoit, non pas du ventre, 
nsque e pudendh , mais comme de dedans la terre. Et je trouve le .com- 
Notsbie paf- mentaire de Kimchi, très confiderable fur cepafiage. 7 u parleras de U 
fage de Kim- terre avts une voix baffe & obfcure , comme Ji la voix fortoit de defjous la terre , 

& au même fient il dit , tu feras abaiffée , comme fi tufortois de la terre . CV/?, 
que félon fa coutume , il répété la même chofe en differens termes . Et il redit 
encore la même chofe , quand il ajoute rrtND, ficut ôb , parce que ceux qui font 
, font fortir une voix baffe des entrailles de la terre . 

Vous voyez qu’il ne dit pas, que ces gens-là fiflent fortir une voix baf- 
fe de leur ventre, mais des entrailles de la terre. Quoi que la plûpart 
des Interprétés modernes Juifs , ayent fuivi le torrent des Interprètes* 
Grecs 6c Latins, êe ayent pris l’DVK , pour les ventriloques , cependant 
ils nous apprenent, que les anciens Juifs l’entendoient comme moi. Car 
voici ce que j’en trouve, dans le Commentaire de Rabbi Levi BenGer- 
fom, fur le i. de Sam. z8. 7, Il faut y dit-il, que vous fâchiez , que Part 
de refondre par mtt, étoit deftiné à exciter P imagination^ afin qu elle fut touchée 
de P une des efpeces de divination . C^efi pourquoi la voix ri étoit entendue , que- 
de celui qui confultoit , & qui demandoit y & il entendoit une voix baffe., com- 
me qui diroit une voix fortant <xun omire , & de la terre . Ou bien , comme ont 
dit nos maîtres d'heureufe mémoire , Pajfaire de efi telle : favoir que celui 
qui fait monter le mort , ri entend pas la voix y il voit feulement la figure, du mort 
& au contraire celui qui confulte & interroge y ne voit point la figure. y mais en- 
tend feulement la votx , qui répond h fies demandes . Ainfî en ce lipt^la fem- 
me voit bien la figure de Samuel y mais elle ri entend pas fia voix y & 'if autre' 
part , Saul ne vit pas la forme de Samuel ^ mais il entendit fa voix . 

Nous voyons que dans la defeription , que cet Auteur nous fait de 
félon les anciens Rabbins , il nous dépeint très bien la Nécroman- 
ce, mais cela ne regarde point du tout les ventriloques. Aben-Efra furie 
Levitiq; 19. 31. dit fur JTû&n, cela vient du mot mx , qui fignifie ouaire , com- 
me il fe lit Job 20, ouaires neufs 9 parce que les ouaires ét oient le. fonde- 
ment de Poperation 9 favoir des Nécromanciens. Ilne dit pas* que la voix 
s’entendît fortant d’un ouaire ,.mais que les ouaires , c’eft-à-dire , les 
vaiffeaux pleins d’eau, étoient le fondement de cette operation Magique, 
parce que les Mânes s’évoquoient dans l’eau , 6c dans des vaifleaux, faits 
comme des ouaires. 

par Préfentement joignons la defeription de P 3 *rtf , que nous avons vû dans- 
le ap. d’Efaïe v^avec celle, que nous avons dans PHiftoire du Fantôme 
de Samuel, 6c nous aurons une parfaite defeription , de la maniéré de 
deviner par ym. Par. PHiftoire de- Samuel, il paroît que la Sorcière évo- 
quoit gar m,.. k s Mane& des, défunts dans ua vaifieau plein d’eau ôt 
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par Efaïe , il paraît qu’aprés l’évocation du mort , une voix obfcure & 
fombre fortoit , non des entrailles de la Sorcière , mais des entrailles de 
la terre. 

Nous trouvons dans le même Efaïe un autre paflage, au 8. chap. f. 
ip. qui nous peut auffi donner beaucoup de lumière, que s'ils nousdifint , 
enquerez-vous , & interrogez. rvmn ru\' , les haovoth , les ‘Nécromanciens , (fr- 
ies Devins , qui grommelent , & qui murmurent , dites, le peuple ne s'enquer- 
ra-t'il pas de fin Dieu ? Ira-t’il pour les vivans aux morts ? Il eft évident 
que ces paroles, aller pour les vivans aux morts , lignifient confulter les Né- 
cromanciens , 6c évoquer les tJMlanes par leur art , 6c il eft auffi évident, 
que ces murmures , grommelemens , (fr aller pour les vivans aux morts , font 
des explications des haovoth , nmn , dont il a parlé : 6c parconféquent, 
l’aiK eft la vraie Nécromance, 6c l’évocation des morts. 

Mais la difficulté refte , pourquoi donc les 70. ont tourné aïK par 
iyyecçpfivôoç , qui fignifie un ventrtloque. Il eft vrai que le motd 'èyyaçpl- 
[jlvÔoç ) 6c la defcription , que les Anciens nous en font , nous apprennent 
que ces engaftrimuthes , parloient du ventre , ou de l’eftomac , c’eft pour- 
quoi on les appelloit auffi o-Tspvo/xavTf/ç. Cela fe prouve par des paflages 
d’Hippocrate, dans le f. 6c 6 rae . Livre, De morbis popularibus, , par des 
paflages d’Ariftophane , 6c de fes Scholiaftes, dans la Comedie, qui a 
pour titre Fefpa. On dit que ces gens étoient auffi appeliez èvpvx\ eïrcet, 
d’un certain eupun/%, qui fut le premier devin de cet ordre. 

Mais il faut favoir qu’on appelloit e’yyxo-Tplfcvôoij generaiement tous ces 
devins, qui failoient entendre des voix fombres êcqbfoures, comme ve- 
nant de loin , foit que ces voix fortifient de leur ventre , foit qu’elles for- 
tifient de la terre. Je pourrais prouver cela par plufieurs paflages 
des Anciens. Mais il me fuffira de faire voir , que les 70. Inter- 
prètes l’ont ainfipris, 6c que par êyyu<rrplis.v&oç , iis entendent non un ven- 
triloque , mais un Nécromancien , qui fait fortir une voix creufe , 6c pro- 
fonde de la terre. Cela eft clair, parce que le mot qu’ils tournent 
par éyyuçptfivôoç , eft auffi tourné par eux-mêmes par (puvsreç ex rîjç yîfr, 
ceux qui crient de la terre. Au o. d’Efaïe v. 19. fis ont ainfi expliqué 
le Prophète. S’ils vous difent , interrogez, les éyyuorpiiivèsç , (fr ceux qui 
parlent de la terre , ceux qui gazouillent , ceux qui parlent de leur ventre. Il 
eft certain que ces mots , ceux qui parlent de la terre , 6c ceux qui par- 
lent de leur ventre , font des explications du mot iyyxorp/jxvQoç. Et ainfi 
il paraît, que ce mot fignifie auffi bien les Nécromanciens , qui font for- 
tir une voix de la terre , que les ventriloques , qui la font fortir de leur 
ventre. Ils ont donc reconnu dans le huitième d’Elâie, que ce mot pou- 
voir lignifier l’un 6c l’autre; mais il eft évident qu’en rendant, aitf, ob, par 
éyycccTTpt(j.vèoç , ils l’ont pris, non au fens de ventriloquus , mais pour celui 
qui fait fortir une voix de deflous terre. . Cela paraît par deux paflages 
d’Elaïe, le premier eft au chap. 1 4. v. 3 - dis ont interroge les Idoles } 
& les Enchanteurs , & les n«K , & les Devins , les 70. rendent mm , 
par ÇiavS-reç êx tîjç qui parlent de la terre , 6c le '’Jîn' , qui fuit, 
ils l’expliquent par àyyuoTpnxv^dC. l’autre paflage tout femblabîe, eft ce- 
lui du chap. 29. 4. où l’Hebreu dit , tu parleras de la terre' comme 
31X , les 70. ont tourné : Et ta voix fera comme de ceux' qui crient de 
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défions terre : d’ou il eft évident ■> que par èyyu.crpiivoiiû^ , ils ont defi- 
gné, non les Ventriloques •> mais les Nécromanciens, qui font parler 
les morts de deflous la terre. Ainfi je conclus, que par tout où 
l’on trouve Dix & n}DX , il faut tourner üSjécromance & Tfiécroman- 
cien , comme au premier Livre de Samuel z8. ‘Devine -moi par la 
‘HSjécromancie , & me fais monter celui que je demanderai. 
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DE L’ORIGINE 
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•m 

SIMULACRES. - 

TROISIEME TRAITE.' 


CHAPITRE I. 

De l’origine des Simulacres : il l’a faut chercher dans 

l’Orient. 

O U S avons dit en paffant , que les Theraphims 
font les plus anciens des fimulacresj cela eft vé- 
ritable. C’eft pourquoi cet endroit permet que 
nous traitions de l’antiquité, 8c de l’origine des li- 
gnes facrez, 8c des lîmulacres. Le mot de Simula- 
crum vient de fimtilare , comme ambulacmm , vient 
d 'ambwUre^ comme lavacrum , vient de lavare^ 8c 
c’eft ce que les Grecs ont appelle sfôwAev , diminu- 
tif du mot eîSoç : nous l’avons dit 8c remarqué ci- 

deftiis. 

Il faut donc lavoir que le culte des lîmulacres 8c des images, n’eftpas 
auffi ancien que l’idolâtrie : c’eft-un fi grand abaiflement de la fierté hu- Les limuis- 
maine, de la voir profternée devant le bois 8c la pierre, qu’elle a tu 
quelque peine à en venir là. Le bon fens 8c la raifon ont tenu bon quel- veaux que 
que tems^ pendant que les hommes n’ont adoré que le Soleil, la Lune, ri<!o!attie » 
les Aftres, 8c les Elemens , ils n’ont point eu d’images , 8c les lîmulacres ont 
commencé, lors que l’on a commencé à fervir, 8c à adorer des hommes. 

On a voulu les rendre préfens, par des répréfentations , parce qu’on ne 
pouvoir pas les rendre préfens en perfonne, à caufe que la mort les avoir 
ravis. Enluite les hommes ont trouvé cela fi commode , d’avoir dans 
les Temples des objets qui arrêtafiént les fens , 8c qui attftafient l’adora- 
tion, qu’ils ont fait des images pour tous leurs Dieux , non feulement pour 
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les Dieux animaux, c’ell- à-dire pour les hommes qu’ils adoroient, mais 
au Hi pour les Dieux naturels , c’ell-à-dire , pour les A lires & pour les 
Elemens. 

Au relie , que le culte des fimulacres {bit beaucoup plus nouveau , 'que' 
celui des parties de la nature, tout le monde en convient, St tous les an- 
ciens Auteurs nous en aflurent. Les Perfes, les Chaldéens, les Egyp- 
tiens, font les auteurs de l’idolâtrie. Or l’on nous allure que leur ancien- 
ne Religion n’avoit point de fimulacres. Eufebe prouve, par le té- 
moignage de Porphyre, de Platon, St de plufieurs autres, que ni les 
anciens Egyptiens, ni les Phéniciens, ni même les Grecs, n’avoient point 
Eufeltius eu au commencement de fimulacres St d’idoles. Les premiers & les anciens 
par'Èvang*" hommes , ne s'occupaient point à faire des Temples , ni des Simulacres , parce que 
«p. s, les Arts de la Teinture & de la Sculpture , & même celui de bâtir des maifons , 
nètoientpas encore inventer &c. Entre les plus' anciens hommes , d'entre les Grecs , 
& d’entre les Barbares , on ne parloit point de Théogonie , & de Genealogie des 
Dieux , & l'on ne favoit ce que c étoit , que d'ériger des fimulacres en T honneur 
des Dieux mâles , & des Dieux femelles , comme la vanité du Taganifme fait 
aujourd'hui. 

A l’égard des Grecs, cela elt moins certain , qu’ils ayent été autrefois 
fans fimulacres. Eufebe le veut prouver par un paflage de Platon , que 
nous avons déjà vu, St qui dit que les premiers hommes, qui habitèrent la 
Grèce, n'avoient pas d'autres Dieux , que ceux qui font les Dieux des Barbares , 
favoir le Soleil , la Terre , & la Lune. Mais il y a plus d’apparence, que 
quand la Grece fut peuplée par quelques colonies des Peuples Orientaux , 
ces Peuples apportèrent avec eux, le culte des Dieux animaux, St l’ufa- 
ge des fimulacres, ce qui n’arriva qu’aflez long-tems après la prémiere naif- 
fance de l’idolâtrie. Quant aux Perfes, il eft certain qu’ils ont confervé 
Ub ï ag l° n g' tems l’ufage d’adorer fans fimulacres. Hérodote nous en eil témoin, 
6i. èc dit que les Terfes n'avoient ni Autels , ni Temples, ni fat uë s $ qu'ils femo- 

quoient de ceux qui adoroient les Dieux de cette manière s Qu'ils montoient fur 
les hauteurs des Montagnes , & que de là ils facrifioient au Roi du fiel, qu'ils 
appelloient Jupiter , ce qui vient , dit-il , de ce qu'ils n’ont pas tiré leurs Dieux 
d’entre les hommes , comme les Cfrecs. Ils ont confervé cette pureté dans leur 
Religion, tout au moins jufqu’au tems d’Alexandre. Car Quinte Curie, 
dans l’Hiftoire de la conquête d’ A fie par ce Prince , dépeignant l’état St l’or- 
dre de l’Armée des Perfes , y parle d’un Feu qu’ils failbient porter devant 
eux, St des chevaux fierez au Soleil, mais H ne parle point de flatuës, 
ni d’images. Pour ce qui eft des Egyptiens, quoi que l’ulàge des fimula- 
cres y foit très-ancien , cependant Lucien , dans la Déefle de Syrie , nous 
afiïïre qu 'anciennement les Temples des Egyptiens étaient fans flatuës. 

Enfuppofant que les Theraphims font les plus anciens fimulacres, St que 
ces Theraphims ont pris naiflànce dans le païs dé Laban , qui étoit la Chal- 
dée , ou la Mefopotamie , nous fuppofons auffi , que ces Chaldéens ont prefi 
que de tout tems eu des fimulacres. Cependant il y a apparence que du tems 
de Job , ils n’en avoient pas. Job étoit contemporain d’ Abraham , St 
félon nôtre conjeélure, il étoit originaire de laChaldée, St de même fa- 
mille qu’ Abraham. Or il y a apparence que de Ion tems, onn’adoroitpas. 
encore les fimulacres , ou que du moins, ce culte en étoit encore particu- 
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lier, 8c non general , comme celui des Aftres. Car dans le 31. de fon zs zj. 

Li vre, il fe juftifie d’idolâtrie, 8t dit qu'il n' a pas adore le Soleil & la Lune. 

Sans doute, fi le culte des fimulacres eût été alors en ufage, dans la 
Chaldée, 6c d’une maniéré fort generale, il n’auroit pas manqué de s’en 
juftifier aufiï. C’eft ce qui fait, que j’ajoûte moins de foi à l’Hiftoire, que 
font les'Juifs, dont nous parlerons tantôt, d’où l’on recueille que Serug 
ôcTharé, les peres d’Abraham,adoroient les ftatuës. Ce faux Culte s’intro- 
duifit beaucoup plus tard , dans l’Occident. Varron allure, félon le rapport 
de St. Auguftin , que la ville de Rome a été cent foixante 8c dix ans , 
fans fimulacres. Dicit etiam antiques fomanos , plufiquam annos centum & Aug. de 
feptuaginta , Deos fine fimulacro coluijje. Et même ils s’abftenoient de faire c 31. 
des fimulacres , par un principe de Religion , félon les principes , que 
Numa avoit appris de Pythagore. Pythagore , dit Plutarque, foûtenoit Motaich. in 
que la divinité eft invifible , pure , incorruptible 8c inintelligible} c’eft Numa ' 
pourquoi Numa, fuivant les fentimens de Pythagore, défendit aux Ro- 
mains , de faire à la divinité , des images en figure humaine , ou qui 
euflènt la forme de quelque animal , ou d’avoir quelque répréfentation 
de la divinité: ce qui continua durant l’efpace de 178. ans j durant 
lesquels ils n’eurent aucune ftatuë , qui portât figure. Üenys d’Hali- 
carnalTe dit la même chofe, dans le premier Livre de fes Antiquitez. 

Ce fut Tarquinius Prifcus , qui apporta cette idolâtrie de la Grece , 8c- 
qui la fit recevoir dans Rome, fur la fin de fon Régné } car il commença 
à regner l’an 147. de la Ville, 8c mourut environ l’an i8f. Pline nous dit 
que la première ftatuë, qu’il a pû découvrir par fes recherches , comme 
la plus ancienne dans Rome, ce fut une ftatuë de cuivre, dédiée à Gé- 
rés, laquelle fut faite du bien confifqué furSpurius Caffius, que fonpe- 
re fit mourir, parce qu’il avoit eflayé de fe rendre Souverain dans Rome. 

2 \pmst fîmulacrum ex are faïïum , Cereri primnm reperio , ex peculio Spurii Lib. 34. c, 4. 
Cajfii , quem regnum ajfeil%;tsm pater ipfius interemerat . Cela (é doit 
entendre des ftatuës de métal} car autrement il eft certain , qu’il y avoit 
à Rome des ftatuës, avant celles-là, mais elles étoient de bois. Bien des. 
ficelés après i’établifiement des fimulacres, dans la Religion des Romains, 
il s’eft pourtant trouvé des gens qui ont condamné cet ufage, 8c qui euf- 
fent bien voulu, que Rome eût Confervé fon ancienne Religion. Varron 
eft de ceux-là, félon que le rapporte St. Auguftin. Car il dit de cette 
eoûtume d’adorer les Dieux fans image. Qu'od fi adhuc manfiffet caflus , Lib. 4. de- 
Dii obfervarentur 8tc. qui primi fimulacro, Deorum popults pofiuerunt , ii ci- 
vitatibus dp metum dempferunt , & errorem addidemnt. Et le même St. Au- 
guftin, cite un paflage d’un Livre de Seneque, qui s’eft perdu, intitulé 
de fiuperjhtione , qui blâme cette coutume, en ces termes , fiacros immortœ- Lib. s. dé. 
les , inviolabilefique Deos , in materiel vilifiïma aique immobili dédisant , habmisff-ff 1 
illis bominum ferarumque &' pificitan. Quidam vero mixto fienfu , diverfis cor- 
poribus inducunt s, numina vacant , qua fi fpiritu accepto fubito occurrerent - 
monftra haberentur. Il femble aufiï que les Nations Occidentales, les Gau- 
lois, les Bretons, les Allemans, n’ayent point eu de ftatuës. Au moins 
cela eft-il certain des Allemans. Car Tacite , dans fa Germanie , dit ex- T.iciri 
prefiement, cohibere parietibus Deos, atque ullam humant oris fpecsem ajjïmila- maill3 > 
re nef as exifiimemu Que les Allemans ne renferment point leurs Diettx dans 
des 


480 histoire des dogmes 

des Temples , & ne croient pas qu'il foit permis , de leur donner une figure hu- 
maine , mais qu'ils fie contentent de leur confiacrer des bois , dont le plus caché , 
efi ce quils adorent , & qu'ils ne voient que de la penfiée . Cependant il y a des 
chofes, dans le même Livre, qui ne s’accordent pas trop avec cela. Car 
il dit dans le même lieu , qu'une partie des Sueves adore [fis , fious la figure 
d'un vaijfieau , ce qui montre que c'efi une Religion étrangère. Une page aupa- 
ravant il dit, qu'ils croient que les Dieux préfident aux batailles. C'efi pourquoi 
ils enlevent de certaines figures , de leurs bois fiacrez . , qpPils portent à la guerre . 
Et fur la fin du Livre, il dit que les Ailemans, qui habitoient le long de 
la mer Baltique, adoroient la mere des Dieux , fious des figures de fianglters , qui 
rendent même ceux qui les portent , inviolables à leurs ennemis. C’eft pourquoi 
je croi que le fens de Tacite eft, que les anciens Ailemans ne peignoient 
point leurs Dieux, en forme humaine, mais en autre forme, comme Ifis, 
dont il parle ici, qu’ils adoroient, fous la figure d’un vaiflêau, & la mere 
des Dieux qu’ils fervoient , fous la figure de fanglier. Ce qui fait voir 
que les Ailemans , ne regardoient pas leurs fimulacres , comme des ima- 
ges de la divinité , mais feulement comme des emblemes. Car l’on ne 
s’eft jamais imaginé, qu’une Déefle fût femblable à un vaiflêau. Mais ils 
avoient confacré pour embleme de cette Déeffe, une efpece de Navire, 
appellé Liburna , pour fignifiér, ditTacite, qu’elle avoit été amenéede 
Antiquitez loin. Et peut-être que c’étoit de l’ancienne fuperftition des Ailemans, qui 
de rauchet. n ’ 0 f 0 ient donner à Dieu la figure humaine , que tira fon origine l’idole 
àTrmenfiuld , Dieu des Saxons, que Charlemagne fit abbatre. A la véri- 
té, cette figure approchoit de la figure humaine. Cependant il luifortoit 
un Ours de l’eftomac. Elle avoit un Lion, peint fur fon bouclier , &dans 
la main gauche , des balances, tout cela fait voir que ce n’étoit pas une 
image , mais un embleme de la divinité, félon l’ancienne Religion des 
Ailemans. Cet Irmenfiuld étoit apparemment le Dieu Mars, car le lieu, 
où étoit cette idole, s’appelle encore aujourd’hui Marfpurg , ville de 
Mars. 

il ne faut pas Mais pour revenir à l’origine des fimulacres , il nous faut voir dans quel- 
rigïne des °~ Nation on la doit chercher. L’orgueil des Grecs les porte à fe faire hon- 
fimaiacres neur de tout. Un certain Epicadus, félon le rapport de Macrobe, attri- 
Grecs, ^li buë la première invention des ftatuës à Hercule, difant , qu’aprés qu’il 
entre les eut vaincu Gerion enEfpagne, il fit des ftatuës de fes compagnons, qui 
omams. avo j ent é c £ tuez, & qu’il les jetta dans le Tibre, afin qu’ils décendiflent 
satumaU dans la mer , & qu’ils allaflènt flotter fur les rivages de leur patrie , ce 
hb. i. qu’il fit pour confoler les parens des défunts , eh leur rendant au moins , 
Penfanias les images de ceux que la mort leur avoit ravis. Paufanias parle d’uncer- 
nîac£ fl ^ tain Bompaltis , grand Satuaire, qui fit un beau fimulacre de la Fortune , 
pour les Smyrniens , & il prétend que ce fimulacre eft des plus anciens. 
D’autres rapportent l’origine des ftatuës, aux Athéniens. Quelques-uns 
Lîb. 4 . veulent qu’elles ayent été inventées par Cecrops. Hérodote veut que les 
Bibhot. 1.4. Egyptiens en (oient les inventeurs. Diodore dit que ce font les Ethiopiens. 

Et fi l’on veut voir un plus grand nombre decesconjeétures, on les peut 
Ub, 2. trouver dans Pline. Peut-être que ce qu’a dit Laétance eft le plus vrai- 
mûitur. femblable: c’eft que Promethée a été le premier inventeur des fimulacres, 
& que de là eft venue la fable , qu’il avoit fait des hommes. Mais la 

queftion 
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queftion eft, qui étoitce Promethée, où il a vécu, 6c quand ? Car ce 
que les Grecs en difent eft tout fabuleux : Si ce Promethée eft l’un des 
prochains décendans de Noé , fils de Japhet , comme il eft appellé fa 
peti genus -, il n’eft pas hors d’apparence > que la Sculpture 6c les fimula- 
cres ayent été inventez de fon tems. 

Quoi qu’il en foit, tous ceux qui veulent trouver l’origine des fimula- 
cres, dans l’Occident, fe trompent. Les hommes, les Religions, 6c les 
Arts font venus de l’Orient. Et les Theraphims de Laban me perfua- 
dent , que, les ftatuës ont été premièrement inventées dans la Chaldée. 

C’eft le fentiment des meilleurs 6c des plus graves Auteurs. St. Cyrille Lib. Sa . 
d’Alexandrie dit, que cette efpece d’idolâtrie a tiré fon origine de Nim- juluJum 
rod , qui fit drelTer une ftatuë à l’honneur de fon fils , qui s’appelloit fa J 
piter B tins. St. Epiphane prétend, que l’Art de peindre, eft né du tems Præfationc 
de Serug, ôc que ce Serug a été l’un des premiers Peintres. Ilfe trompe j? î ’ ani ' 
fans douce, en ce qu’il fait l’Art de peindre plus ancien que la Sculpture, 
l’invention des Arts a commencé par ce qu’il y a de plus facile. Il eft 
beaucoup plus aile d’imaginer, de tailler un bois , félon la figure humai- 
ne, que de placer des couleurs fur une Table dans un tel ordre, que par le 
mélange de la lumière , 6c des ombres , on en faflè des répréfentations, 

6c des apparences de relief. Mais il ne s’éloigne pas de la vérité, pour le 
tems , dans lequel les fimulacres ont commencé. Car il y a apparence, 
que leur origine doit être placée dans le fiecle de Serug, ou un peu avant. 

Car Serug etoic bifaycul d’ Abraham , 6c petit-fils de Phaleg , durant la 
vie duquel fe forma le régné de Babel 6 c de Nimrod. 

Les Juifs veulent que les Ancêtres d’ Abraham fuflent non feulement 
idolâtres, mais faifeurs d’idoles. Peu de gens Savans ignorent, ce qu’ils 
font faire à Abraham, que Dieu retira de l’idolâtrie , par une vocation par- 
ticulière. Ils difent que Tharé , pere d’Abraham, vendoit des idoles , 6c Hiftoire de 
qu’un jour il arriva que Tharé , étant allé en voyage, Abraham demeura J^ b r t é ; ha p “ e 
à la maifon , pour avoir foin des affaires. Plufieurs perfonnes vinrent , & des fes 
pour acheter des images : Abraham leur demandoit à tous quel âge ils fimulaciet * 
avoient, l’un difoit j’ai 40. .ans, l’autre difoit j’en ai 50. Après cela il leur 
répréfentoit , qu’ils dévoient avoir bien de la honte, eux qui étoient dé- 
jà fi âgez , d’adorer une ftatuë qui n’avoit qu’un jour. Entr’autres vint Berefchit 
une femme, qui apporta une petite offrande de farine, dans un plat, qu’el- Rabbi c,3f ' 
le apportoit , difoit-elle , pour l’offrir à ces, idoles. Abraham , quand la 
femme fut fortie, prit une hache, brifa toutes ces idoles, 4 6c mit la hache 
dans la main de la plus grande de ces idoles , qu’il n’avoit pas voulu bri- 
fer, 6c laiflà le plat de farine auprès. Quand Tharé fut revenu, voyant 
tout ce defordre, il en demanda railon à fon fils 3, Abraham lui dit qu’u- 
ne querelle s’étoit émuë entre les images , à qui aurait le plat de farine , 
qu’une femme avoit apporté. Qu’elles s’ étoient battuës , 6c que la plus 
grande s’étant faifie de la hache, qu’elle avoit encore en main, avoit mis 
toutes les autres dans l’état , où on les voïoit. Là-defius le pere prenant 
la parole, lui dit en colere ; vous nous en feriez bien accroire , que des 
images , qui n’ont point de fentiment , ni de mouvement , fe foient mi'fes 
en colere, 6c fe foient battuës? Sur quoi Abraham répondit : prenez bien 
garde à ce que vous venez de dire. Car fi ces ftatuës n’ont ni mouve- 
Pm. IIL Ppp ment, 
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ment, ni fentiment, vous avez grand tort de les adorer. Tharé indigne 
de cette aétion , 6c de cette réponfe , alla déférer fon fils au Roi Nim- 
rod, qui le fit jetter dans le feu; d’où il fut tiré, éc fauve, par la main 
de Dieu. C’eil pourquoi le Seigneur lui dit : fe fais le Seigneur qui t’ai re- 
tiré à'Vr des Chaldéens-, c’eft-à-dire , félon ces Meffieurs , du/«*dcsChal- 
déens, parce qu’en effet Vr fignifie feu dans la langue Ghaldaïque. Je croi 
donc que c’eil à peu prés à cela, qu’on s’en doit tenir, & que les premiers 
fimul acres ont été faits quelque tems après la divifion des langues, dans- 
ce fiecle, 6c fous ceNimrod , entre les Babyloniens , environ lanaiffan- 
ce de l’Empire des Aflyriens, 6c de Ninive: félon quoi, les Theraphims de 
Laban ne (ont pas les premiers fimulacres, mais ils ont été faits à l’imi- 
tation des premiers. C’eft dans la famille de Nimrod , que cette idolâ- 
trie a pris fa naiffance. La famille de Sem , qui avoit fes demeures mêlées 
avec celles de la race de Cham, 6c de Chus, emprunta d’elles cette fu- 
perftition. Ces deux Thcraphims étoient , félon nôtre conjeéture, les 
images de Noé, 6c de Sem. On nefic les images de ces Patriarches, dans 
. > // • r'O é leur famille , qu’aprés leur mort.-^ Noé mourut deux ans â^nr la. naïf- ^ 

_ËSham. T/; eu/ quravoitfretiie Abraham de la famille de Tharé, en avoit 
au fiî retiré fon efprit, tellement que Nacoj fon fils, Bethuel, 6c Laban 
fon petit-fils, demeurèrent idolâtres, 6c à l’imitation des enfans de Cham, 
ils firent les images de leurs Patriarches Sem ôc Noé , 6c lés placèrent dans 
leur maifon, comme Dieux Tutélaires. 

Selon cette conjeéture , Jes Theraphims 6c les fimulacres , n’étoient 
point encore dans la famille de Sem , quand Abraham fe retira en Ca- 
vîdeVof- ran, 6c enfuite dans la terre de Canaan. Car je ne fàurois être du fenti- 
(d U 0 ?ohtiu ment de ceux , qui veulent qui Serug 6c Tharé , foient les premiers in- 
cap.a.iib.?. venteurs , 6c adorateurs des fimulacres. 11 eft bien vrai que Jofué met 
Jofviéj**. Tharé, pere d’Abraham, au nombre des idolâtres. Vos gérés ont habité au 
delà du fleuve , [avoir Tharé , pere d’abraham & de Tfacor , & ont fervi à 
d’autres Dieux. Mais par les autres Dieux j’entens le Soleil 6c la Lune , 
qui étaient generalement adorez de tous les idolâtres , au lieu que les 
Theraphims, étoient une dévotion particulière, 6cqui n’étoit qu’en cer- 
taines maifons. 

Après avoir trouvé l’origine des fimulacres , dans la famille de Nim- 
rod, 6c dans la Chaldee , il n,’eft pas mal-aifé de comprendre, comment 
de la ils font paflez au delà du fleuve Euphrate , font parvenus dans la 
Phénicie 5 & de la dans l’Egypte, de l’Egypte dans la Grece , & enfin 
dans toutes les parties de la terre. Car les hommes allant chercher des de- 
meures de lieu en lieu dans ce tems-là , par tout où ils alloient * ils. por* 
toient les Religions de leur pais. 
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CHAPITRE II. 

Quelle a été l'intention des premiers faifeur s d'images , le progrez de 

cette Idolâtrie. 

A Propos de l’origine des fimulacres, on demande quelle a été la pre- 
mière intention des hommes , quand ils ont dreffé des ftatuës aux 
défunts? Si d’abord ç’a été Amplement, pour conferver leur mé- 
moire , ou fi ç’a ét^ pour les adorer ? Chacun fait les conjeélurcs du 
Livre de la Sapience la-defïus : c’eft que quelque pere, fort touché de la chap. t 4 . 
mort de fon fils, lui fit faire une ftatuë, 6c la fit honorer. Ou bien cela 
eft venu de ce que les Rois , qui ne pouvoient être préfèns dans toutes 
leurs Provinces, fe font fait faire des ftatuës, par lefquelles les peuples,qui 
ne pouvoient pofteder leur Prince en perfbnne, ont imité & réprefenté le 
vifage de leur Roi, qui étoit loin d’eux, pour lui rendre leurs hommages , 
auffi bien dans fon abfence , que dans fa prélënce. Il eft apparent que les 
fimulacres ont été faits d’abord , pour la fimple commémoration , 6c 
non pour l’adoration : félon le mot du Poëte , Nemo repente fit turpiflimus 
on a commencé par le moins , on eft venu enfuite au plus. 

Une ehofe me paraît -certaine, c’eft que les premières ftatuës ont été faites Parqueit 
à l’honneur des hommes , 6c non de ceux que les premiers idolâtres ont re- 
gardé comme des Dieux, c’étoient les Altres. Je ne croi pas qu’il pût venir donner une. 
dans l’efprit , de plein faut. , de faire des ftatuës en figure d’homme , ou Jjj^* ^' es 
d’autres animaux, pour répréfenter le Soleil 6c la Lune, car c’eft une trop Aflies. 
grande extravagance, mais voici comment cela s’eft fait. D’abord les hom- 
mes ont adoré les Aftres, 6c les Elemens , en eux-mêmes, 6c fans images. 

Enfuite il s’eft fait des images d’hommes morts , qu’ils ont adorées. Et 
enfin- pour honorer leurs Dieux morts, qu’ils adoraient, ils ont donné à 
leurs anciens Dieux , qui font les Aftres , les noms de leurs Rois. Ils ont 
appellé l’un Bahal, ou Jupiter, l’autre Aftaroth,ou Junon, 6c ont con- 
facré des images, qui font devenuës communes aux Aftres 6c aux hom- 
mes. Outre cela , trouvant qu’il y avoit quelque chofe de fort commode 
pour la Religion, d’avoir toûjours devant les yeux les objets de fon cul- 
te , ils ont imaginé , finon de faire des images , au moins des emblemes 
des Dieux celeltes. Et c’eft pour cela qu’ils ont fait des figures de bœufs, 
de brebis, 6c d’autres animaux, 6c prefque toûjours des figures mêlées, 
pour adorer les Dieux celeft es , fous ces emblemes. Nous verrons dans 
le Traité du Veau d’or, comme les Egyptiens, s’eftimant plus fages que 
les autres hommes , ont pris les animaux mêmes , plûtôt que les images 
de ces animaux , pour emblemes de leurs Dieux. 

Il eft neceflaire de remarquer auffi, fur cette antiquité des fimulacres, ce culte 
que ce culte n’eft pas fi-tôt devenu public , mais qu’il a commencé par pjjjjjfclu* 
un culte domeftique. Car dans la Chaldée , d’où les fimulacres ont tiré commen- 
leur origine , il n’y avoit pas d’autre Religion publique , que celle du c:men ” 
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Soleil, ôc du Feu , parce qu’ils étoient de la Religion des Perfes , dont 
ils étoient voifins. Il eft vrai que dans la fuite, ils ont dégénéré de cet- 
te pureté , Sc ont adoré publiquement les fimulacres , beaucoup plûtôt 
que les Perfes. Cependant le Feu , l’embleme du Soleil, étoit toujours 
leur grande divinité , jufques dans les derniers tems, comme il paroîtpar 
le récit , qui fe lit dans Ruffin , d’une choie arrivée fous le Re^ne de 
Conftantin. C’eft que les Chaldéens, poui" la gloire du Feu facre , qui 
étoit leur Dieu, le portoient par toute la terre , Scie fàifoienr combattre 
avec tous les autres Dieux , qu’il furmontoit infailliblement , les fondant 
s’ils étoient de métal, les calcinant s’ils étoient de pierre, les brûlant s’ils 
étoient de bois. Mais enfin il fut vaincu en Egypte, par la fraudedes Sa- 
crificateurs , qui firent une grande ftatuë confacrée au Nil. La ftatuë 
étoit vafte ôc creufe, St percée de tous cotez , mais les trous en étoient 
refermez avec de la cire, avec tant d’art qu’on ne les voyoit point. La 
ftatuë étoit pleine d’eau , St fi-tôt qu’elle s’échauffa fous le Feu facré des. 
Chaldéens, la cire fe fondit, les trous s’ouvrirent, 1,’eau coula de toutes 
parts en abondance , Sc le Dieu des Chaldéens fut étoufé. 

Nous avons déjà remarqué, que Laban appelloitles Theraphims lès Dieux 
en particulier, ôc que perfonne ne fe joignit à lui pour les recourre, ce qui fait 
voir que le culte des fimulacres, en ce tems-là, étoit encore particulier, ôc 
non public. Quand eft-ce donc que ce culte devint public ? Ce fut fans doute,, 
quand on commença à bâtir des Temples entre les Payens. Car ils n’ont ja- 
mais eu de Temples fins idoles, ôc fans fimulacres. Or les Temples ont fans, 
doute tiré leur origine des fepulcres. On peut lire ce qu’ont écrit les an- 
ciens Peres là- deflùs , ôc entr’autres Èufebe. Ils foûtiennent aux Payens, c/tie 
« V * ^ CHrs Temple* ne 'font rien que des fepulcres^ aufquels on a donné le beau nom de Tem- 
' a ‘ sap ‘ ' pies. Et le prouvent, parce que même en ce tems-là, il y avoit plufieurs de- 
leurs Temples, qui lèrvoientde fepulcres. Acrifius étoit enfeveli dans le 
Temple de la Minerve de Larifle,Cecropsdans le Temple de la Minerve 
d’Athenes,ôc Erichtonius dans le Temple dePolias, Ifmarus dans le Temple 
deCerésEleufine, ôcainfi de plufieurs autres, dont ils font le dénombre- 
ment, Si nous retournons à ce que nous avons dit des Theraphims, nous, 
verrons comment infenfiblement les Temples fe font faits , ôc fe font 
remplis de fimulacres. D’abord on fervoit les Mânes des morts , fous 
les images des Theraphims , dans quelques parties fecretes de la mai- 
fon , qui étoit comme la chapelle , où l’on faifoit repofer les reliques 
des Ancêtres. Et comme la pompe , le luxe , ôc la fuperftition , vont 
toûjours en croiflànt , on fit enluite des chapelles, féparées, 5c plus magni- 
fiques, 6c enfin on bâtit des Temples fur ces morts , c’eft- à -dire , des- 
lieux publics , où chacun, fe rangea pour la dévotion. Et alors les fimu- 
lacres des morts, qu’on n’àvoit adorez qu’en particulier , furent publique- 
ment adorez. 

Il n’y a pas lieu de douter, que ces fimulacres ne fuflènt d’une matière 
fort fimple. Et comme l’on étoit alors fort peu habile dans la Sculpture, 
Itmuhaes on choififfoit fons doute les matières , qui fe laifloient plus facilement ma- 
«oient fins nier , 5c qui prenoient la figure qu’on leur vouloit donner. C’eft pour- 
ornement, quoi il y a apparence , que les premières ftatues lurent de terre cuite. Et 
faits de terre ce qui fortifie cette conjecture , c’eft ce que nous avons remarqué , que 
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les ftatuës ont commencé dans le païs de Babylone, où Ton fait que les 
hommes acquirent l’Art de figuier la terre , & de la cuire au feu , com- 
me il paroît par la tour de Babel , qui étoit bâtie de brique , 8 c par les fa- 
meufes murailles de Babylone , qu’on a appellées Mûri coéliles. Mais afin 
que ces Dieux de terre cuite , eulfent quelque beauté , on les fardoit, 

& on y mettoit du vermillon. Nous apprenons de Pline, que Tarquinius 
Prifcus fit venir un certain Turianus de Tofcane, qui lui fit la ftatuë de 
Jupiter Capitolin , lequel étoit de terre , au rapport de Varron'j fittilem riin.(. s«. 
fuijfe , & ideo miniari filitum. Cela fe faifoit fur tout , quand leurs idoles cap - “• 
dévoient paroître en public , 8 c être adorées folennellement , c’eft-à-dire 
dans les grandes fêtes, fovis ipfius fmulacri faeiem diebm feftis minio illini fi- plin.i. j. 
litam. ca P-t. 

Apres cela le bois , qui cede facilement au cilëau, 8 c au fer , fut la Après on en 
plus commune matière, dont on fe fervit pour faire des fimulacres. Cela fit de bois ' 
paroît par les graves reprehenfions , que les Prophètes faifoient aux ido- Efaïe 44 . 
latres, aufquels ils difbient : l’homme fe coupe des cedres , il prend un 14- &c ‘ 
cyprez, 8 c un chêne. Il en prend une partie pour brûler , 8 c pour fe chau- 
fer. Sur l’autre moitié il mange fa chair, il en fait un fiege, 8 c du refte il 
en fait un Dieu , devant lequel il fe profterne. 

Mais les Orientaux ne demeurèrent gueres dans cette fimplicité. Ils Enfin on les 
voulurent que leurs idoles fuflent venerables , par la richefle de la matie- d'argent, 
re. Nous voyons que les Ifraëlites firent leur Veau, du plus précieux de d . ans r°- 
tous les métaux. Toute l’Ecriture reproche auxPayens, leurs Dieux d’or I,ent ’ 

8 c d’argent , 8 c cette magnificence avoit plus de lieu dans l’Orient, que 
dans l’Occident. Lucien, dans fon Jupiter Tragique, introduit Mercure Maifanteiie 
contredifant Jupiter, fur ce que celui-ci avoit ordonné , que les Dieux 
d’or , dans le confeil des Dieux , feroient placez au-deflus de ceux de d’or & d’at- 
bois, ou de cuivre. C’eft faire juftemént, dit Mercure, comme dans les gent “ 
Etats corrompus, où l’on préféré les richelîes au mérité. Fera-t-il beauvoir 
Minerve, Apollon, Venus, 8 c tous ces autres Dieux de la Grece, paf- 
fër après ceux des Barbares ? Car les premiers n’ont , tout au plus , qu’u- 
ne feuille d’or maffif. Par le même ouvrage de Lucien , il paroît que le 
Neptune de Corinthe, n’étoit que de bois , 8 c que la Venus de Knide, 
étoit de marbre blanc. 

Plutarque dans un Ouvrage, qui eft péri, 8 c dontEufebe nous acon- Eufeb.Pi»- 
fervé un Fragment, dit que l’on ne faifoit autrefois les fimulacres , que P a[ - 
de bois. Le premier fimttlacre , qui fut confacré a. <±Apollon par Ereficihon dans ' 3 ’ ’ 

r Ile de Delos , étoit de bois , & on le faifoit voir dans les fêtes folennelles. Ce- 
lui de Minerve de la ville étoit de bois auffi. Et les Samiens avaient aufii leur 
fanon de bois. Et même l’Auteur prétend , que les Grecs avoient fait ce 
choix par railbn , 8 c par Religion, difantque Por& l'argent étoient des cou- 
leurs malades , jaunes & pales , d'une terre que le Soleil avoit brûlée \ Qu'on 
emplojoit quelquefois de l'yvoire , mais que c' étoit comme par extraordinaire , dr 
pour faire quelque montre de magnificence. La matière ordinaire des fimula- 
cres étoit le cuivre,, l’argent 8 c l’or, entre les métaux. 

11 étoit rare d’en voir de fer, cependant Paufanias nous parle d’un Paufan.i.ic. 
Hercule, répréfenté combattant avec l’Hydre, 8 c il remarque en même phonca ‘ 
lems , que ces fortes d’ouvrages étoient rares , parce qu’il étoit difficile de 
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travailler du fer, pour en faire des figures. L’yvoire étoit fort eftimé 
pour cela. Dentibus ingens pretium , cb Deorum Jimulacris laudatiffima ex Ht 
muter Us. Entre les bois, il y avoit du choix pour les Simulacres, 6c de 
là eft venu le Proverbe: Non e quovis ligno fit Àiercttrius . Erafme dans fes 
Adages , explique cela de ces ftatuës de Mercure , dont on fe fervoit dans 
la magie , parce que les Magiciens ont leurs obfervations , 6c leurs opé- 
rations ne fe font qu’avec certaines plantes , aufquelles ils attachent la for- 
ce de leurs charmes. Apulée fut accufé de forcellerie, parce qu’il avoit 
fait faire un Mercure de bois. Il rapporte l’origine de ce proverbe -à Py- 
thagore. 

Paufanias écrit que les Anciens avoient accoûtutné dechoifir, pour les 
ftatuës, ces fortes de bois, l’Ebene, le Cyprez, leCedre,leChêne, le 
Bouïs, du bois de l’Arbre Lotos, 6c celui de l’If, que les Grecs appel- 
lent 6c qui s’appelloit auffi Lierre de Cilicie. Le Prophète Efaïe 

en marque trois, le Chêne, le Cedre 6c le Cyprez ; le Cyprez à caufe qu’il 
refifte à la corruption, le Cedre à caufe delà bonne odeur, 6c le Chêne 
à caufe de fa force. Mais je croi qu’on s’eft donné la liberté dans la fui- 
te, de prendre de. tout bois. " Le plus précieux étoit fans doute le meil- 
leur. Paufanias même dit que la ftatuë de Mercure Cyllenius, étoit de 
bois de Citron. Mais les ftatuës de Priape , étoient ordinairement de 
bois de Figuier, comme il femble qu’on le puifle conclurre de ces vers 
d’Horace, 

Ohm trmctis eram ficulms , inutile Ugnum , 

Cum f.iber incertus fcamnum, facere’tne Priapum , 

Mduit ejfie Deum 

Pline rapporte qu’il fe trouvoit même des ftatuës, faites de bois de vigne. 
fovis fimulacrum , in urbe Topulonia , ex a va confpictmits , 6c il ajoute que l’on 
montoit fur le toit du Temple de la Diane d’Ephefë, par un efcalier,qui 
étoit fait d’un feul tronc de vigne. Cela eft allez difficile à concevoir, 
car la vigne eft un arbrilîeau, qui mal-aifement peut devenir un arbre d’u- 
ne afiëz grande force, pour fournir de matière à de femblables ouvra- 
ges. 

Pour achever ce que nous avons à dire de ces anciens fimulacres , il eft 
aifé de juger que ce n’étoient pas des chefs-d’œuvres de l’art, 6c que ces 
ouvrages étoient allez brutes. Car tous les Arts, dans leurs commence- 
mens, ont été fort imparfaits. Je ne faurois pourtant tomber dans la pen- 
fée de Tertullien, qui s’eft imaginé que les premiers idolâtres ont adoré 
des malles de bois , ou de pierre , fans figure , 6c comme il les appelle , 
Ngsmincï caudicaria , des troncs devenus Dieux : à caufe qu’ils ne favoient 
pas encore cet Art, que les Grecs appellent %’Kciçikv\. Car il ne faut pas 
grand art, pour donner à une piece de bois, quelque figure humaine, ou 
pour donner à une mafte de bouë , une forme approchante de celle de 
l’homme. Il eft vrai que quelques Nations ont eu pour objets de leurs 
dévotions, certaines chofes qui n’avoient aucune figure d’hommes, ou d’a- 
nimaux. Clement d’Alexandrie, 6c Arnobe nous difent, que les Arabes 
adoroient une pierre. Maxime de Tyrdit que c était une pierre quarrse j que les 
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anciens Romains ont adoré <JtyCars, fous la figure d'une demi -pique-, que les Scy- 
thes adoroient un poignard , que les Thtfpiens adoroient un rameau , pour la Déejfe 
Juno Cynthia. Les Icariens un bois brute , pour la Déejfe Diane. Ceux de 
Pejfinunte , un caillou , pour la tJfyÇerc des Dieux. Et les Samiens une plan- 
che , pour Junon. Mais afl'ûrément, ce n’étoit point par ignorance de 
la Sculpture, que ces Religions adoroient ces objets informes. C’étoit 
pour quelque myftére, ou à caufe d’un long ufage. Cen’étoient pas des 
fimulacres des Dieux, mais des emblemes , cela eft clair par la demi- pi- 
que, 6c le poignard, fous lefquels les Romains 6c les Scythes, ont ado- 
ré le Dieu de la guerre. Et nous voyons que dans lesfiecles, où la Sculp- 
ture 6c la Peinture, étoient venues à leur perfeéHon , cependant on ado- 
roit encore ces Dieux informes. Le Dieu Eliogabale , la grande divini- Herodùp, 
té des Syriens^ du tems de l’Empereur de ce nom , étoit adoré fous la m Mîctic0 * 
figure d’une pierre pyramidale. C’eft alfez parlé de l’antiquité des fimu- 
lacres. 


CHAPITRE III. 

Ve l’ opinion que les idolâtres ont eu de leurs fimulacres , & du cul- 
te qu’ils leur ont rendu . 

C ’Eft une queftion, qui dans ce fiécle eft devenue importante, à cau- 
fe du fervice , que rendent aux images , une partie des Chrétiens. 

Ceux qui rejettent ce culte , acculent les autres de conformité avec 
les Payens, 6c difent que Dieu a condamné les hommes , qui ont adoré la divi- 
nité, fous des fimulacres 6c des images. Ceux-ci, pour mettre une très- 
grande différence entr’eux ÔC les Payens , difent que les idolâtres Gentils 
ont adoré leurs fimulacres , comme des Dieux , 6c qu’ils ont regardé les 
ftatuës, comme des divinitez, cc qui met, dit-on, une prodigieufe diffé- 
rence entre eux 6c les Chrétiens, qui fervent 6c adorent les images : par- 
ce que les Chrétiens ne rendent à leurs images , qu’un culte relatif. Ils 
ne les regardent que comme des refiemblances, 6c ne les confondent pas - 
avec les originaux. 

Calvin foûtient au contraire, que jamais les Payens n’ont regardé leurs inftimt. 2, 
ftatuës, comme des Dieux, 6c il le prouve par diverfes raifons. Bellar- Num”, 
min lui lait là-defiùs un procez, l’accufe de menfonge, réfuté les raifons, 

6c entreprend de prouver, que les Payens ont regardé leurs images, com- 
me de véritables Dieux. Grégoire de Valence foûtient la même thefè. 

Il eft bon fans prévention, de confiderer un peu la choie en elle-même, 

6c de voir ce qu’ont dit là-deffus les Payens eux-mêmes. Car je croique 
nous ne faurions mieux apprendre ce qu’ils ont penfé , que par leur pro- 
pre bouche. 

Ils n’ont pas tous parlé de la même maniéré. C’eft pourquoi il faut 
nécefiairement les partager en diverfes dalles. 

ï . Lia 
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Que les fa- i. La première eft de ceux , dont les penfées ont été les plus raifonna- 
ges, sc les blés & les plus épurées , qui n’ont regardé les fimulacres , que comme de 

plus fenfCZ , 1 ^ \ C Qr J C m,, n n! sA 0*r/M a/ 1 ! u « ' 


plus fenfez , 
n*ont regar- 
dé les fimu- 
lacrcs, que 
comme des 
images 3 c 
des emblè- 
mes des 
Dieux, & 
non comme 
de vrais 
Dieux. 

De Civit. 
Dei. 

1. 4. c. 3 8. 
Preuves par 
Varron. 

Par Seneque. 

Lib. 7. c. 7. 
de Civ.Dei. 



UC 

opinion de varron. inous i avons oui ci-aeuus cite par Saint 
Auguftin, difant, que les Romains eujfent adoré les Dieux , d'une maniéré plus 
chafie , s* ils eujfent continué de les adorer fans fl at ne s : Et que ceux qui ont in- 
troduit entre les peuples cet ufage , ont diminué la rever ence , que P on doit avoir pour 
les Dieux , & ont ouvert une fource d'erreur. Nous ne devons pas douter non 
plus, que ce ne fût le fentiment de Seneque, après avoir ouï ce que Saint 
Auguftin en rapporte, tiré du Livre de la Superftition, qui ne fubfiftc 
plus , où il blâme la folie de ceux , qui ont confacré des matières viles , pour 
répréfenter les Dieux immortels , & inviflbles 9 qui leur ont donné des corps d'hom- 
mes , & de bêtes , & d'autres figures mixtes , compofées de differentes efpeces , ap- 
: j Déliant Dieux des corps , qui pajjer oient pour des monflres , & des prodiges s'ils ve- 
’ noient fubttement a être animez. & à marcher. Si Ton veut voir plus ample- 
ment la penfée de Varron là-defius, on la trouvera bien expliquée dans le 
cap. 7. feptiéme Livre'de la Cité de Dieu de Saint Auguftin. Il dit , que les Anciens , 
Vairon. ont inventé les ftatuès & les fimulacres , avec les ornemens dont on les accompa- 

gne 5 ont eu pour but défaire voir à l'efprit , Pâme du monde , & fies parties^ c'eft- 
à ■ dire , les vrais Dieux. Et que ceux qui ont donné aux Dieux la forme humaine 9 
ont eu en penfée , que les âmes des hommes 9 qui font dam les corps , font très- fem- 
b table s Ji ces intelligences fêparées 9 qui font les Dieux immortels. Et qu'ainfl on a 
pofé l'image d'un corps humain . 9 comme on met devant les jeux un vaiffiau , qui ejl 
le contenant 9 pour faire fouvemr de la liqueur 9 qui efl le contenu^ comme fl P on 
metto.it dans le Temple de Bac chus 9 une pinte 9 pour fignifier le vin , qui pour l'ordi- 
naire efl contenu dans la pinte. Pareillement par le fîmulacre , qui a une forme hu- 
maine , on fignifie une intelligence & un efprii raifonnable , parce que la figure hu- 
maine efl le vaiffeau ordinaire , qui contient cette ame raifonnable 9 & cette intel- 
Maximus Hg^ce. L’on cite auftl fur cemêmefujet, Maxime de Tyr, Philofophe 
Tyrius Platonicien. En effet il n’eft rien de plus exprès pour ce fentiment , que les 
]n ftatuaê Cm fltnulacrcs ne font que pour P ufage de la commémoration , parce que V êffence de Dieu 9 
dûs ponen- dit-il , efl au defjus de nos fens , nous tirons du fecours des paroles des hommes , des 
dæ orat. 38. m ' tmaux ^ des figures d'or 9 d'argent & d'yvoire 9 pour parvenir , par le moyen de 
ces chofies 9 à la connoiflance de la divinité ’. Et beaucoup plus fortement, dans 

la même Differtation \ que comme les Lettres ont été inventées , pour peindre & 
répréfenter les paroles % tellement que par le fecours des Lettres , on fùpplée à lafoiblefi- 
fi de la mémoire des hommes . dAinfi les Images des Dieux , ont été faites pour ai- 
der les infirmités des hommes , parce que les hommes Attachent a ces images leSnoms 
des Dieux , & Us idées des chofies mémorables ,< qui ont été faites par eux , que ce 
font des aides & des fecours , pour fie reffouvenir d'eux j Que ce font des fymboles de 
P honneur , qu'on rend aux Dieux , & comme des trophées , pour immortahfer la 
mémoire de leurs grandes allions . Ainfi quoi que Dieu foit invifible , cependant , 

par rapport à notre infirmité , & h la nature de P amour , qui veut voir ce qu'il ai* 
me , il ne fauroit être inutile 9 de fie fervir des chofies , qui nous peuvent rappeller 
la divinité dans la mémoire , pourvu que rien ne fie termine à l'image 9 & que 
P amour , le refpeél , la mémoire , P adoration foit rendue uniquement à Dieu . Us 
n’y a jamais eu de Chrétiens,entre ceux qui fervent les images, qui ayent par- 
lé 
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lé avec autant de précaution , deleurufage, & de la maniéré dont il s’en e. 
fautfervir dans la Religion. Car cet Auteur ne leur veut rendre aucun hon- 
neur. Il veut que tout fe rapporte aux Dieux. On pourroit dire / que ce 
témoignage n’eft pas d’afléz grand poids dans cette controverfe , parce que 
ce Maxime deTyr vivoit fort avant dans les fiecles du Chriftianifme $ car il 
vivoit du tems .de l’Empereur Commode. Il avoit grand commerce avec 
les Chrétiens, St pouvoir avoir épuré fes fentimens , par les lumières qu’il 
avoit empruntées du Chriftianifme. Mais il eft bondefavoir, qu’il avoit 
phifé cela dans fon Platon : Dans Platon , dis-je, qui vivoit au milieu des 
idolâtres, dans un fiecle, St dans un lieu, où rien ne le pouvoir inftruire, 
que fon bon fens, &&rai(bn. Voici comme il parle. Il y a entre tontes les ParPlaton. 
nations deux maniérés defervir les Dieux. Car ily a certains Dieux , que nous*** ^ e f ibuî 
vo'ions 3 & que nous adorons en les voyant , & d'autres que nous ne voyons pas , & 1 

dont nous fai font les images , lefquelles images nous honorons , quoi qu'elles [oient 
inanimées , parce que par là , nous ejpcrons nous rendre favorables les Dieux mê- 
mes , qui font vivant , &c. Il ajoûte peu après , Celui donc qui a dans fa mai - 
fon fon pere , fa mere , ou fes ayeuts dans la dernier e vieille [je , les doit regarder com - 
me untréfor , & doit être perfuadé , qu'il n'y a point defimulacre de Dieux , qui 
fajfe autant d'honneur , & autant de profit à fa maifon qu'eux , pourvu qu'il les ho- 
nore comme il doit , &c. C'efi pourquoi il faut tenir pour aj]ûre\ comme je le viens 
de dire , qu'il n'y a point de fimulacres de Dieux , que mus devions plus honorer , que 
nos per es , nos mer es ^ & nos ayeuls accablez, de vieillejje. Car Dieu prend plaifir à 
l'honneur , que nous rendons à nos vieux per es & mer es , & fans cela il ne nous 
exauceroit pas. Certainement nos per es & nosmeres , nous doivent tenir lieu de 
fimulacres y plus admirables & plus vénérables , qu'aucunes images inanimées : 

Car les chofes animées , quand nous les honorons y prient pour nous , & nous 
favori fent tous les jours. Au contraire , quand nous les méprifons , elles nous peu- 
vent procurer des maux. Mais les fimulacres y qui n'ont point d'ame , ne peuvent 
faire ni Pun , nit autre. C’eft- à-dire, qu’ils né peuvent faire ni bien , ni mah 
Il paroît par ces belles paroles de Platon, i. que, félon lui, les fimulacres 
font inanimez /; & par conféquent n’ont aucune divinité, t. Qu’ils ne peu- 
vent faire aucun bien , quand on les honore , ni aucun mal, quand on les mé- 
prife. 3 . Que tout l’honneur , qu’on leur rend , c’eft par rapport aux Dieux* 
que l’on efpere par là fe rendre favorables. 4. Que l’honneur , qu’on doit 
aux images , à les regarder en elles-mêmes, eft beaucoup inférieur à celui 
qu’on doit aux peres & aux meres. 5. Que par cet honneur qu’on rend 
auxperes&aux meres, les Dieux fe trouvent plus honorez, que par celui 
qu’on rend aux fimulacres inanimez, parce que les Dieux confidérent les 
vieillards, comme leurs fimulacres vivans. C’étoit-là, fans doute la Reli- 
gion, non feulement des Philpfpph.es, mais? des honêtes gens. Car fi Platon 
ne fe fût fenti appuyé du plus grand nombre , Sc du plus fort , il n’eût pas ofé, 
fans doute, fe déclarer fi ouvertement, après le malheur, qui venoit d’arriver à 
fon maître Socrate, pour avoir parlé un peu librement des divinitez Payennes. 

Après cela, il n’eft plus neceflaire, de chercher dans le Chriftianifme la 
fource de ces fentimens modérez, fur le culte des fimulacres, quoo re- 
marque dans les Platoniciens modernes. Il ne faut pas s’étonner, fiCel- ParCeirus, 
fus dit avec tant de force; Qui pourroit s'imaginer y s'il ri* efi fou , que ces fia- ggnemïb. 
tues font des Dieux , & non pas des fimulacres , & des don> faits aux Dieux ? Tara- contra Gd- 
Té art. III. ’ Qjqq blique ftra * 
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blique, dans fon Livre desMyfteres, difcourt fur les idoles, ou images, 
d’une maniéré qu’il femble en condamner entièrement Pufage. Il dit ,quc 
l'homme, qui fait les images , efl meilleur qu'elles \ qu' il tire fon origine d'une meil- 
leure caufe , qu'ainfi l'homme s'oublie , en fe confiant à ces images , qui ne font 
point animées , & qui n'ont qu'une apparence de vie. Mais quand on exami- 
ne l’Auteur de prés , on voit qu’il' ne parle pas des images, c’eit-à-dire, 
desftatuës, ou des fimulacres, mais de certaines images, que les Magi- 
ciens, par leur art,élevent, ou dans l’air, ou dans la fumée, pour deviner 
par ces images, qui ne font que des fantômes. Dion Chryfoftome cite, 
d’un nommé Phidias, des paroles qui font extrémément à nôtre fu jet. On 
ne doit pas croire , dit cet Auteur , qu'il feroit metlLur , qu il n'y eût entre les hom- 
mes aucunes flatuës , ni images , comme s'il ne faloit tourner les yeux , que vers lés> 
chofes celejles . Car tous ceux qui ont quelque goût de la véritable intelligence ^ve- 
nerent toutes ces chofes , confiderant qu'ils voyent les Dieux eux-mêmes de loin . 
zJfyCais lefenûment , que les hommes ont de la divinité , (fi le vehement amour , 
qu'ils ont pour elle , les porte à les honorer , & les fervir de prés , en s'en approchant , . 
& en les touchant : On ne peut pas diftinguer plus nettement les Dieux, 
de leurs fimulacres, ni dire plus clairement, que ces fimulacres ne font 
établis, que pour confoler les hommes, ♦& de i’abfence & de féloignement des 
Dieux , afin qu’on puifîe adorer ces Dieux dans leurs fimulacres, comme 
un amant careffe fa maîtrefle, en baifant fon portrait. Les Peres, qui ont 
difputé contre les Payens,. ont admis cela, comme étant une opinion re- 
çue, & l’ont refutée, isfhnum quid dicitis , difoit Arnobe, ■ forte prafen- 
tiam vobisquamdam t bis numinum fub exhiber i fimulacrïs. St quia Deosvidere 
non datum esl , eos fie colt , iis (fi officiofa muni a prœfiari , (fie. Deos , inquitis , per 
fimulacra-veneramur . Et peu après. Vnde novijfimê fcitis , an fimulacra bac 
omnia , q-uœ Dits immortalibus , vicaria fubfiitutione^formatis , fimilitudinem re- * 
ferant habeantqus • divinam ? Comment favezvous, dit-il, que tous ces fi- 
mulacres, que vous mettez, pour répréfenter les Dieux immortels, ont- 
quelque refïèmblance avec la divinité ? Il reconnoifloit donc , que, fé- 
lon les Payens , leurs fimulacres n’étoient pas des Dieux , mais qu’ils étoient 
pofez, pour les répréfenter. Origene, difpurant contre Celfus, reçoit' 
cette réponfe, l’admet, la réfuté, & s’en moque, bien qu’il la- recon— 
noifié, pour être l’une de celles dont les Payens- fe fer voient, pour exeufer 
leur idolâtrie. Qui eft l'homme de bon fens , dit-il, qui.nefemoquerad'un fagô- 
tia^cd ^ a j en 5 $***’> a P r és avoir magnifiquement difeouru de Dieu , jette les yeux fur les fi-- 
k mulacres , leur adrejfe fes vœux, ou s'imagine qu'il fie faut fervir de ces images 
pour s'élever aux originaux , de ces objets vifibles , pour monter aux invifibles , & 
de ces (ignés & jymboles , pour monter aux chofes , qui fontfignifiées par ces emblèmes? ' 
Il reconnoîtdonc, que félon les Payens, les fimulacres n’étoient que des 
reflemblances, & même des emblemes , pour élever i’efpritàla contem- 
plation des véritables Dieux. S. Auguftin difpurant contre Varron, aufu~ 
jet de cette penfée ingenieufe , que nous avons raportée, dans laquelle 
Varron dit, que l’on répréfente les Dieux en forme humaine, pour rappel- 
le!* dans l’efpnt les Dieux Celèftes,nes’infcrit point en faux contre la répon- 
fe de Varron, ôc ne lui dit pas , vous déguifez les fentimensde vôtre Religion: 
Ce n’ell point là Pefprit, dans lequel vous adorez les fimulacres, car vous 
les. regardez , comme de véritables divinitez; Seulement il le combat . 
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par Tes propres paroles, que nous avons rapportées. Qu’on eût bien 
mieux fait d’adorer les Dieux , fans fimulacres , 8c qu’ils ont diminué 
la crainte, 8c augmenté l’erreur. En effet St. Auguftin , dans un au- Auguft. i* 
tre lieu , reconnoît que c’eft-là le fentimenr. des plus figes Payens , 8c 
qu’ils adoroient , & fervoient leurs fimulacres feulement , comme des 
mémoriaux de la divinité. Vtdentur autem fibi purgations ejje Religionis , st. Au- 
qui dicunt^nec Jimulacrum nec Dœmomum colo , fed per ejfigiem corporalem 
Jignum rei intueer , quam colere debeo . Ita vero interpretàntur fimuLacra , ut 
al te dicant jignificare ter ram , & alio mare , fient Neptuni Jimulacro, Enfin 
Laéfcance reconnoît , que c’étoit là l’une des couleurs, dont les Payens 
couvroient le culte des fimulacres. Tfon ipfa , inquiunt , timemns fimula , - La£hnce. 
Cra , fedeos y ad quorum imagmem fiEba , & quorum nominibus confecrata fum . 

Un Chrétien de la communion de Rome, ne pourroit pas dire plus fortement, 
nous n’adorons pas les images* mais nôtre adoration fe rapporte aux objets , 
dont les images portent les noms , 8c dont elles font les répréfentations. 

Après tant de témoins, Payens, 8c Chrétiens, qui nous affûrent que 
le cuite, que les idolâtres rendoient à leurs fimulacres, étoit pure- 
ment relatif, £c qu’ils n’ont jamais adoré les ftatuës , que comme des 
refiemblances des Dieux , eit il jufte de leur attribuer un autre fenti- 
ment? Je fuis afiûré qu’on .peut men.es aller p*us avant, & dire avec cer- 
titude, que les idolâtres, en faifiut des fimulacresdeleursDieux,n’ont 
point eu intention, de représenter les Dieux , fous leurs véritables for- 
mes, au moins les Dieux naturels. C’étoient feulement des emblemes , 

& des figures myftiques, pour leur rappeller la mémoire des Dieux. Ce 
qui paroîtra par les railbns fuivantes. 

Premièrement leurs Philofophes faifoient profeflîon de croire, que les Les Payens 
Dieux immortels étoient fpirituels , fans matière, fans corps, 8c fans fi 
gure. Et par conféquent , ils ne pouvoient regarder les fimulacres , com- muiacres, 
me de véritables images des Dieux. Pour ce qui eft du Vulgaire, qui ^ s e ^ e ü ^ c 
favoit que l’image d’Apollon étoit confacrée au Soleil , celle de Cybelé riaux, 
à la terre , celle de Neptune à la mer, celle de Diane à la lune, au- 
roit : il bien été affez brutal, pour s’imaginer qu’une ftatuë, en figure hu- 
maine, d’un jeune homme fans barbe, eût quelque reflëmblanceavec le 
Soleil? Que -la ftatuë d’une femme, qui étoit couronnée de tours, fût 
Semblable à la terre? Qu’une- figure d’homme , portant un trident à la 
main, fût la véritable image de la mer ? A moins que d’être de la der- 
nière ftupi^ité, ils voyoient bien, que ce n’étoient que des emblemes. 

Nous avons. encore une preuve très fenfible de cela , dans les figures 
extravagantes, qu’ils donnoient fouvent à leurs fimulacres. Quelques-uns 
avoient la forme d’un lion. Inter Deos videmus Leones , tehmffrma facie , Arnob. lîk 
dit Arnobe. D’autres avoient la figure de bœuf, d'autres de brebis, d’au- *• p # i66 - 
très avoient des figures, compofées de plufieurs animaux , du chien , 
du loup, du lion, comme la ftatuë prodigieufe de Serapis, que Ma- 
crobe nous décrit dans le premier Livre de les Saturnales. D’autres n’a- 
voient aucune figure d’animaux , c’étoit une pierre quarrée , comme 
entre les Arabes, ou une pierre pyramidale, comme dans le Temple 
d’Eliogabale. Dans le chapitre précédent, nous avons vû, que les Ro- . 
mains ont adoré une demi-pique, à l’honneur de Mars , les Thefpiens 
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une branche de citronnier , pour Junon. Sommes-nous obligez de croi- 
re, que ces gens-là étoient aflez dellituez de bon fens , pour croire qu’il 
y avoit des Dieux , faits comme des bœufs , comme des beliers , qui 
portaient des cornes , & des ongles -, qui fuflent en partie lion , en par- 
tie loup , & en partie chien ; qui fuflent faits comme des pierres , des 
branches, des demi-piques, des poignards, & des troncs? N’eft-il pas 
clair qu’ils ne propofoient ces objets, que comme des emblemes de la 
divinité ? Et ainfi il demeure confiant , que tous les Payens , qui étoient 
dans l’opinion, que nous venons de propofer, n’ont point adoré les fimu- 
lacres, comme des Dieux. Et par conféquent les Papilles ne feroient pas- 
plus purs que les Payens , quand ils ne regarderaient leurs images que com- 
me des memoriaux. 


CHAPITRE IV. 

Seconde opinion des Payens fur leurs fimulacres. Ils croyaient qut 
les Vieux y étoient attirez , par la vertu de la confecration. 

Les fapiftes ont la même opinion de leurs images. 

M Ais voici une fécondé opinion , qui lemble plus favorable , 8c 
plus conforme auxfentimens que Bellarmin Grégoire de Va- 
lence attribuent aux Payens. C’ell que la plûpart des Payens fe per- 
fuadoient,queparla vertu de la confecration, les Dieux étoient évoquez,-, 
pour venir habiter dans leurs ftatuës. C’étoit un des retranchemens , dans le- 
quel les Payens fe fauvoient, quand les Chrétiens les prefloientfur l’adora- 
tion de leurs images. Nous n’adorons pas le bois, l’argent & l’or, di- 
foient-ils, comme li ces métaux étoient des Dieux , mais nous adorons les 
Dieux , que la vertu de la confecration a rendus préfens à ce s images. 

6 ' Erras ftnquitis , Q7 l.aberis , nam neque nos ara , neque mûri argent îquematerias^ 
neque alias , qui b us ftgna confciunt , eus effe per fe Deos , & Religiofa decerni- 
nous numina : Sed eos in his colimus , eojque veneramur , quos dedicatîo in- 
fen fiera , & fabrilibus facit inhabitare pmulacris. C’ell ce que dilbit Ar- 
nobe, en répréfentant la maniéré dont les Payens le défendoient. Il ré- 
futé cette mauvaife raifon , par des paroles , qui méritent d’être rapportées 
dans nôtre Langue, afin que tout le monde les puifle entendre. Vn féal & 
meme 'Dieu , difoit-il, ne peut pas être , enmêmetems , dans plufieurs fimulacres, ' 
il ne peut pas non plus être coupe', & part âgé en plitjieurs parties. Suppofons qu'il 
y eût dans l’ Univers dix mille ftatuës de Vulcatn , un feu l Valait» pourra- fil être 
tout entier , en même ter» s , dans ces. dix mille ftatuës ? Je nelecroi pas. Pour- 
quoi ? parce que les chofes , qui font unes & jingulier es , ne peuvent pas être multi- 
pliées , en confervant entière leur unité , & leur fimplicité. Et les Dieux le peu- 
vent d’autant moins , que , félon vous , ils ont la forme des hommes. 

Arnobe ne favoit pas'les mylleres de l’ubiquité d’un corps, 8c de fa- 
préfence réelle, en.plufieurs lieux, diftinélsScféparez tout à la fois , ce que 
l’on a découvert du depuis. Il combat par cent bonnes raifons cette vaine 
imagination, que les Dieux immortels viennent habiter réellement dans 

les 
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les ftatuës. Et entr’autres il leur demande, fi ainfi eft que par la force de 
la confecration, les Dieux fuflent comme attachez à leurs ftatuës, pourquoi il 
les faifcient garder avec tant de foin. Si apertum vobis & hquidum efi mfignorum 
vfteeribus Deos vivere atque habit are cœhtes , cur eos fub validijfimis clavtbus , îngen- 
tibüfque pib clauftris\ ftib repagulis ahfique cjufmodi , eufioditis , confervatis , atque 
h abêtis inchfos , acné forte fur aliquis , aut noBurnus irrepat latro , œdituis mille pro~ 
tegitis , atque excubitoribus mille ? Cur canes in capitoliis p a feins ? Cur anferibus 
vi Sium alimoniamque prœbeùs? Quinirno , fi fiditis Deosifiic cfie , nec a fignis 
ufpiam fimulacrfque difeedere , permittite illis curam fui . Referata fint atque 
aperta femper delubra. Si les Dieux font toujours prés de leurs fimula- 
cres, pourquoi gardez-vous ces fimulacres précieux avec tant de foin? 

Le Dieu qui eft préfent, ne gardera-t’il pas fes ftatuës, de la main des 
larrons & des brigans ? Laétance rapporte cette même vifion , & la 
combat à peu prés , avec les mêmes armes. Atenim prafemes non nifi ad 
fuas imagines adfunt. C’eft ce que difent les Payens , fur quoi Laétance 
fait ces refléxions. It a plane quemadmodum vulgus exiflimat , mortuorum La&an.inft. 
animas circa tumuhs corporum Juorum , & reliquias oberrare. Sed tamen pofi- z ' 1,c * 2 * 
quam Deus ille prœfens effe cœpit^ jam fimulacro ejusnonopusefi. Quaro enim , 
fiquis imaginem hominis peregre confiituti contempletur ftp i us , ut ex ea folatium 
capiat abfentis , num idem [anus ejfe videatur , fi eo rever fo atque prœfente 3 in 
contemplanda imagine perfeveret ? Si les Dieux font préfens par la vertu de 
la confecration , quand le Dieu cft venu , qu’avez- vous plus affaire de fi- 
mulacres? Ai-je affaire du portrait de mon ami, quand je tiens mon ami 
lui-même? Dei autem , cujus fpiritus ac numen ubique diffufum , abefie num - idem'ibid. 
quam potefi , femper utique imago fupervacua efi . Sed verentur ne omnis eo - 
rum Rehgio tnanijfima fit & vana , fi nihil in p'rœfenti videant quod adorent . 

Dieu qui eft uncfprit préfent en tous lieux, n’a pas befoin qu’on fjpplée 
à fon abfenee par des images.. 

Il eft clair aufli que , félon la Religion des Prêtres , 8c des peuples, 
les Dieux étoient eftimez habiter ou dans leurs images, ou prés de leurs 
images. On le voit parlacoûtumequ’ilsavoient , d’enchaîner leurs Dieux, 
quand ils craignaient d’en être abandonnez. Ainfi les Tyriens enchaînè- 
rent leur Apollon, quand, ils fe virent preflez par Alexandre. Et les Athé- 
niens enchaînoient l’image de la Viétoire, afin qu’elle ne les abandonnât 
pas. Ce qui fait voir qu’ils étoient perfuadez, que les Dieux étoient com- 
me attachez à leurs fimulacres, en forte que l’on ne pouvoit tranfporter 
le fimulacre, que le Dieu ne fuivît. 

Ils croyoient auffi, que quand on ruïnoit,, & qu’on détruifoit lesfimu- 
îaeres, la divinité s’envoloit, & fe retiroit dans les Cieux. C’eft ce que 
le Sophifte Olympias répréfentoit aux Egyptiens, pour les retenir dans # 
leur Religion, & les empêcher de fe faire Chrétiens. Lors que Theodo- 
fe fit abbatre le Temple de Serapis, & ceux des autres idoles, &fit fon- 
dre les fimulacres, il leur difoit : Qu'il ne faloit pas abandonner la "Religion sozomsnd 
de leurs peres j qu’il faloit plutôt mourir , & parce qu'il les vc'mi confiernez . , 7- cap. i $ „ 
de ce que les ftatuës de leurs Dieux étoient jettées hors de leurs Temples , br fiées 
& réduites en povfficre , il leur d.ifoit , qu'il ne faloit pourtant pas qu’ils aban - 
donnaient leur Religion , que les images & les ftatuës n étoient qu'une matiè- 
re corruptible > qu’on les pouvoit réduire en poudre , mais que les vertus & les 
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divinités , qui y étaient , s envoloient dans les deux . C’étoit donc là pro- 
prement la Religion du peuple, 6c celle dont les Prêtres faifoient profcf* 
fion. Et l’opinion précédente étoit celle des Philofophes , des Sages, 6c 
des gens, qui faifoient un meilleur ufitge de leur raifon. J uftemenr com- 
me aujourd’hui, les mieux fenfez des Papilles , croient que les images , 
ne font que de pures refifemblances , pour aider la mémoire, pendant que 
d’autres croient de bonne foi , que Dieu attache quelque vertu à l’ima- 
ge. Les Payons à caufe de cette préfence de la divinité , qui remplifloit, félon 
eux, les fimulacres, trouvoient bon que l’onappellât Dieux, les fimulacres 
des Dieux. Et ne pouvoient foufFrir qu’on niât que ce fuflent des divi- 
nités. Diogene Laërce nous rapporte , que Stilpon de M égaré, en par- 
lant à quelqu’un de la Minerve de Phidias, lui difoit; tJA/Cinerve^ fille de 
Jupiter ^ ri efi -elle pas Dieu? L? Athénien ayant répondu , quouï^ Stilpon lui dit , 
celle-ci rie/l pas fille de Jupiter , mais de Phidias > ce que P autre ayant accordé \ 
il conclut , elle riefî donc pas Dieu . Il fut accule de cela devant l’Areopa- 
ge. Il fe voulut juftifier, en difant qu’il avoit dit que Minerve u’étoit pas 
un Dieu , mais une Déeflë , ce qui n’empêcha pas qu’on ne le fît fortir 
de la ville. 

Mais ce n’eft pas un fondement fuffifant., pour aceufer les Payens, d’a- 
voir adoré leurs fimulacres, comme des Dieux , & d’avoir crû que c’é- 
toient véritablement des Dieux. Car fi cela étoit, on pourroit imputer la 
même opinion, à ceux qui fervent aujourd’hui les images. Ils croient de 
bonne foi, que quand une image eft confacrée, il y a quelque vertu, qui 
s’y répand , 6c qui s’y attache. De là vient que l’on y frotte des chape- 
lets, des linges, 6c d’autres chofes.. 

L’on croit que le Saint, auquel l’image eft dédiée, préfide auprès de fon 
image, d’une façon particulière, pour y faire des miracles : c’efi pour- 
quoi l’on va en pèlerinage, vers une image, plûtôt qu’à une autre. L’on 
eft perfuadé auiTi, que le fecours du Ciel, 6c la vertu du Saint ,eftfi fort at- 
tachée à cette image facrée, que fi elle n’étoit plus, le Saint cefleroit défaire 
des miracles , en ce lieu-là. Cette peniée n’empêchoit donc pas , que les 
Payens ne regardaient les fimulacres en eux-mêmes , comme de fimples 
répréfentations des Dieux. Mais ils croioient , que les Dieux faifoient 
l’honneur à ces fimulacres confacrez , de répandre leur vertu , 6c d’excer- 
cer leur puilfance, en la préfence de ces images. Us eftimoient, que les 
Dieux ne commençaient à déployer leur vertu , dans de ces fimulacres , 
qu’aprés la confecration. On croit la même chofe des images dans le Pa- 
pifme, 6c avant qu’elles ayent été benites 6c conlacrées, félonie Rituel, 
il n’eft pas permis de les fervir, 6c l’on ne croit pas qu’elles ayent aucune 
vertu. Eccefundiiur , fubricatur : Nondum Deus efi. Ecce plumbatur , confirui - 
tur , erigitur : Nec adhuc c Deus. Ecce ornatur ^ confiecratur , oratur , tùm po- 
flremo Deus efi , qu'um homo ille volun & dedicavit. Je fuis trompé , fi l’on 
ne pourroit faire application de ces paroles , aux images d’aujourd’hui , 
en ôtant le mot de Deus , 6c y mettant celui de Saniïus. On fond l’ima- 
ge, on la bat fous le marteau, ce n’eft pas encore un Saint. On la plom- 
be, on la d relié 5 on la pofe : ce n’eft: pas encore un Saint. On l’orne, 
on la confacre, on la dédie, on la fert. Alors voilà un Saint. Après tout, 
fur cette fécondé opinion, il ne faut point attribuer aux Payens autre cho- 
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fe,que ce que difoit Jamblique, c’eft que quand une divinité a reçu en partage 
quelque partie de l'Univers, Toit le Ciel, loit la Terre , Toit des Villes 
feintes , foit des bocages, foit des Temples, foit des ftatuësfecrées, el- 
le verlè une irradiation fur toutes ces chofes intérieurement , comme le 
Soleil remplit extérieurement toutes chofes de fes rayons: c’eft- à-dire que 
cette préfence de la divinité , que les Payens attachoient à leurs ima- 
ges , étoit une préfence de vertu , plûtôt qu’une préfence de fubf- 
tance. 


CHAPITRE V, 

Opinion du faux Trifmegifte , que les fmulacres âevenoient le vrai 

corps des TOieux. 

3. ér*\ N trouve une troifiéme opinion , touchant la divinité des lîtim- 
II lacres, qui paroît plus forte que les précédentes. C’eft qu’il fem- 
ble , que certains Payens ayent crû que la divinité , évoquée 
par la vertu de la confecration , venoit s’incorporer avec le fimulacre , 
lui tenoit lieu d’atne , ôc faifoit avec la ftatuë un tout , femblable à 
l’homme , qui eft compofé de corps & d’ame. C’eft ainfi que St. Au- 
guflin a expliqué le fenriment de Trifmegifte , félon que nous le lifons 
encore aujourd’hui, dans un Dialogue, qui porte le nom d’ Efculape-, don* 
nous avons une verfîon faite par Apulée. At Mc vifibilia, & contrefîabilia 
fimulacra-, vêlai ccrpora Deomm ejfe offert t tnejfe autem ht s qmfdant Sp tri tas 

invitaîos , qui valeant ahqaid, fivc od nocendum , five ad dejïderia eorum com - 
p/enda , à qui bus et s divini honores , & cultus obfequia deferuntur „ Hos ergo 
fpiritas- invtf biles , per artem quamdam , vifibihbus rebus corporali materio co- 
pulare , ut fint quafi corpora ont mata , illisfpiritibus dicata & fubdita fimulacra . 
Hoc ejfe dicit Deosf acere , eamque magnam & mirabilem Deos faciendi acce- 
ptée homines poteftatem* C’eft ce que dit St. Auguftin, & en effet les pa- 
roles de Trifmegifte femblent lignifier cela , que les ftatuës font animées, 
qifelles font pleines de feus & d’efprit , qu’elles lavent, & qu’elles con- 
noiflënt l’avenir. Dominas & c Pater , vel quod fummum eft Deus , ut ejfe - 
ïïor efi Deorum cœlejlium j ita homo ejfe Ei or D eorum , qui in D emplis funt , hu- 
mana proximitate consenti. Comme le Souverain Dieu, dit-il, eft celui qui 
fait les Dieux- celeftes, pareillement l’homme a la* puiflance , de faire les 
Dieux vifibles,. qui font dans les Temples. Et il ajoûte: fpecies vero Deo- 
rum , quas conformât humanitas , ex natura uîraque conformata efi , ex divina^ 
quà prtor efi multaque divini or , & ex ea qua intra homines efi ^ id efi ex mate-- 
ria , qud fuerint fabricatœ. Et non folum capitihus , fed membris omnibus , toto 
que corpore configurantur . C’eft- à-dire, que c es efpeces de Dieux que les 
hommes font, font compofez de deux natures: l’une eft divine & celef- 
te> c’eft le Démon qu’on évoque, & que l’on invoque , l’autre c’eft la* 
matière^ dont les fimulacres fontTaits. Enfin il dit: fiatuas Afclepi vide'f- 


De Myfte- 
riis Sett, 
csp. 


De Civito - 
Dei. I. 8. 
c. 23. 


496 HISTOIRE DES DOGMES 

ne cjuatenus tu ipfe dijfîdas ftatuas , antmatas ,fenfu & fpiritu plenas, tanta & ta- 
lia faci entes futurorum projetai? 

Ce petit ü- Sur tout cela il fout remarquer , premièrement que cet ouvrage n’eft 
vre intitulé point de Trifmeeifte , dont il porte le nom. Ce Mercure Trilmegifte 
où l'on etoit un Egyptien , qui a eu une grande réputation de lavoir. 11 vivoit 
M Tn V ton Cette l° n g' tems avant qu’on parlât des Grecs dans le monde , il a été appellé 
n’etoit pâs Tnfinegifie , .mot qui fignifie trois fois grand , parce qu’il étoit grand Roi, 
Mercure grand Sacrificateur, & grand Prophète. Et il y a bien apparence , que 
Trifmegifte.ee célébré Egyptien , eft le Moiïe des Juifs. Les Grecs l’appellent Thoyth ; 

8c Platon en parle aflëz fouvent. Sous le nom de ce Mercure, on a fait 
DeMyfte- une infinité de volumes de Livres. Jamblique lui en attribue jufqu’à 
riissea. 8. trente- fix mille cinq cens. Nous n’avons plus fous le nom de cet Auteur, 
cjp,1 ‘ que deux Dialogues , dont l’un s’appelle Timander, & l’autre Afclepius , ou 
siÆfculdpius , tous deux faux & fuppofez, 8c tous deux compofez par des 
Chrétiens. Quant au premier, le titre feulle découvre. Pimander le berger 
des hommes, ou l’homme berger $ ce qui défigneJefus-Chrift,qui s’appel- 
le le berger des hommes, Je fuis le bon berger. Là dedans il difeourt de 
.Dieu , des efprits , des attributs de Dieu , d’une maniéré Chrétienne 8c 
Platonicienne , en même-tems. Il y parle de la génération éternelle du 
Fils de Dieu , 8c la fuppofition eft fi groffiere , que l’on y trouve le mot 
Q'/aos- de c on fub fiant tel, qui eft particulier àl’Eglife, pour exprimer la Divinité 

aiov. de Jefus-Chrift, ce mot n’eft né que fur la fin du troifiéme fiecle. 11 faut 
dire la même chofe du fécond Dialogue, appellé Afclepius. C’elt l’ouvra- 
ge d’un Chrétien, qui foit parler ici un Payen , qui lui fait dire de cho- 
fes très raifonnables , quand il le fait parler de Dieu , mais qui tout ex- 
près , pour rendre la Religion Payenne ridicule, 8c- l’idolâtrie odieulè, 
lui foit débiter cette ridicule Théologie, qui n’eft point la Théologie des 
Payens , favoir que les ftatuës font animées , qu’elles font pleines de fens , 
8c d’intelligence. Car il eft à remarquer, qu’on ne trouvera rien de fem- 
blable, dans aucun Auteur Payen, 8c on ne lit pas même, quelesanciens 
Peres , dans leurs écrits contre les Payens, leur ayent attribué cette opi- 
nion abfurde , comme une opinion commune 8c generale, 
ou c’eft Si cette piece n’avoit pas été compofée par un Chrétien , ce ferait l’ou- 
l’ouvrage vrage d’un Philofophe Platonicien ,' 8c Magicien en même tems. Cardans 
nictenMa-" les derniers ûecles, dans lefquels la Philofophie Platonicienneaétéen.vo- 
gicien , tels gue , qui font les trois premiers fiécles de l’Eglife, il eft certain, que 
?es °piatonî- fo plûpart des Philofophes Platoniciens célébrés, ont été Magiciens: ce- 
ciens mo- la le peut voir par le livre de Jamblichus , de M) dent s , 8c par là vie , faite 
par Eunapius, ou il paroit quil le meloit d évoquer les efpnts, de 
faire des miracles , 8c de prédire les chofes futures. Il eft clair encore, 
que Proclus , autre célébré Platonicien , étoit Magicien , on le prouve 
vue Eufeh P ar les livres qu’on a de lui de Sacrtficits , 8c de Magia : Photin , Porphyre , 8c 
f s-c. s. de les autres Platoniciens de ces fiecles- là, entendoient auffi les Arts magiques. 
ÎIÆp ' EvaDS . Or il eft vrai, que les Magiciens s’imaginoient évoquer les Démons, 
8c s’en rendre les maîtres, en les enfermant dans de certaines ftatuës, qui 
n’étoient pas d’une matière fimple 8c ordinaire, mais compofée dedivér- 
fes choies. Et par un art diabolique, ils évoquoient le Démon là dedans. 
Proclus dans le livre , dont nous venons de parler , dit exprefîement qu’on 

foi- 
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fàifoic des ftatuës, mêlées de plufieurs matières, que par ce mélange, 
on attiroit les influences celeftes, 8c que par la compofition, qui fe fai- 
foit deplufieurs chofes, dont on feifoit un feul tout, l’on faifoit quelque 
choie de fcmblable à Dieu , qui étant feul , eft élevé fur toutes chofes. 

L’on peut voir la compofition de l’une de ces ftatuës magiques, dans Por- 1. 
phyre, rapportée par Eufebe., 8c ordonnée par Hecate. Elle devoir être Evang - dl - 
compofée , félon l’ordonnance de cette infernale Déeflë , de Rue fauvage, 
qu’on appelloit Moli , de Myrrhe, d’Encens d’Arabie, de Styrax, Ôtde 
certains animaux, que l’oracle appelle à<sY.a.\oMincu , ce que les uns tour- 
nent des, lezars , les autres des rats , les autres des taupes. On reduifoit vide opos 
tout cela en poudre , puis on en faifoit une pâte , à laquelle on donnoit la dc 

figure d’Hecate. Quoi qu’il en foit, il eft certain que ce dogme, que les 
ftatuës fuflent animées, n’étoit point ordinaire entre les Payens , & qu’on 
ne leur doit pas attribuer cette penfée , pour fôûtenir qu’ils ont adoré leurs 
fimulacres, comme de vrais Dieux. 


CHAPITRE VI. 

Quatrième opinion. Ceji celle du bas peuple & du vulgaire. 

4. TL relie que nous parlionsdu fentiment , que le vulgaire pouvoit avoir 
i de ces fimulacres, car la Religion-des ftupides & des ignorans, eft 
prefque toujours trés-differente de la Religion des habiles gens. Je 
ne voudrais pas nier, que dans le vulgaire, il ne s’y foit trou védes hom- 
mes alfez ftupides , pour avoir adoré de bonne foi les fimulacres , com- 
me des Dieux. C’eft à eux qu’il faut appliquer ce quedifoit S. Auguftin. 

Hoc enim facit , quodammodo extorquet ilia figura membrorum , ut animas In 
vivons in fenfibus corporis magis arbitretur fentir» corpus , quod fuo corpori Ji- m. 
millimum videt , quàm rotundum fokm undafque dijfufas. C’eft-à-dire, que 
le vulgaire en regardant les fimulacres , 8c leur voyant *dcs organes ex- 
térieurs, tout femblables àceux de nos fens , fe trouve porté à croire , qu’il 
y a là dedans un efprit, qui voit, 8c quifent , beaucoup pîûtôc que dans 
le Soleil, 8c dans la Mer, dont la figure ne leur paraît pas propre au fen- 
timent. C’eft un railonnement , qu’on ne peut attribuer qu’à des ftupi- 
des. Car ce ferait faire tort à la raifcn humaine, que de faire railonner 
ainfi un homme, qui aurait un peu de fens commun. Le même S. Au- 
.guftin nous apprend allez à quelles gens il attribuoit cespenfées, quand 
il dit ailleurs. Verïtm tamen ckm his locantur fedibus , honorabih fubhmitate , F.pift , 49 
ut a prec antibus , atque immolantibus attendant ur , ipfia (imilitudine animatorum i ' 

membrorum , atque fenfuum , quamvis infenfata & exanima , ajficiunt infirmes 
animos , ut vivereac fpirare videantur , accedente pr&fertim vénérations multitu- 
dinis , quâtantus ris cultusimpenditur. Cela lignifie que l’élévation , 8c les 
lieux honorables , ou l’on plaçoit les fimulacres , les hommages qu’on 
leur rendoit, 8c la figure humaine, qu’on leur donnoit», induifoit les ef- 
prits infirmes, à croire, que véritablement ils étoient animez. Nous vo- 
Part. III. Rrr yons 
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yons qu’il n’attribuë cette penfce qu’aux greffiers cfprits infirmes 8c bas, 
c’cft-à-dire, aux ftupides. Auffi ceux d’entre les Payens, qui avoientun 
peu de bon fcns, fe moquoient eux-mêmes de la fottife de ces ignorans. 
Nous avons entendu Horace, qui difoit des ftatuës de Priape. Olim 
trmcus eram. Je n’étois qu un tronc de figuier, inutile k toutes chofes. Le- 
Adenuifier a été long-tems en doute , s'il en ferait un ftege , ou un Dieu , mais en- 
fin il s'efi déterminé à me faire un Dieu , la terreur de ceux qui volent les jardins. 
Lih. î.c. 3. Impugnatafiunt , dit Laitance , d prudentioribusfalfa Religiones. Les plus fa- 
inftnut. g es j e fo nt mo q Ue2 Je i a Religion des fots. Et pour le prouver, il rap- 
porte les paroles de Seneque, qui dit, fimulacra ‘Deorum venerantur , tllit 
fupplicant , genu pojito , ilia adorant , illis afiident per totum diem , aut afiant il~ 
lis , ftipem jaciunt , viïiimas cœdunt , & cum bac tantopere (ufpiciant , fabrot , 
qui illafecere contemnunt. Ils adorent les fimulacres, comme des Dieux. 
Ils s’agenouillent devant eux, ils leur facrifient des viétimes , 8c ayant 
une fi haute vénération pour les fimulacres, ils méprifent les ouvriers, 
qui les ont faits. Le Poëte Lucile appelle enfâns , ceux quis’imaginoient 
Lî ' q u ’d y avoit de la vie, 8c de la connoilfance , dans les fimulacres. Vtpue- 
ri infantes credunt Jigna omnia aliéna vivere & ejfe homines. Enfin s’il y a eu 
des gens allez ftupides entre les Payens , pour croire que les fimulacres 
étoient de vrais Dieux , il ne faut pas en faire un crime à la Religion : 
car elle'n’enfeignoit rien de pareil. . Il y a bien apparence, qu’entre les 
Chrétiens, qui adorent les images, il y en a d’affez bêtes pour les ado- 
rer , comme s’il y avoit en eux quelque divinité. Polydore Virgile en 
peremm demeure d’accord . H y a , dit-il, beaucoup de ftupides & d'ignorans, qui 
bus! t fi.”. adorent les ftatuës de bois , de pierre, de marbre , dé airain, & les images qui 
l s. font peintes fur les murailles , comme fi elles avoient quelque fentiment , & non 

Ludov'cus comme ^ es i noages , & qui s'y fient davantage , qu’a Jefus-Qirifl , ou aux autres 
vi>-ez 'in Saints au (quels elles jont dédiées. Ludovicus Vivez difoit auffi, touchant le 
deCivit cu l t:e des Saiîits j que plufieurs Chrétiens pèchent , en fai fiant mal une bonne cho- 
Dei Auguft'. fe , parce qu'ils ne mettent pas de la différence , entre l’honneur qu'ils rendent k: 
c Dieu , & celui qu'ils rendent aux Saints. Je ne vois pas, dit-il, quelle diffe- 

taiio de tence d y a, entre le fentiment , que les Payens avoient de leurs Dieux , & ce- 
imaginibus. Un q^'on a des Saints. L’on peut voir des chofes toutes lèmblables dans 
Cafiander. A caufe de cela cette Eglife, qui fait fer vir les images ,trou- 
veroit-elle bon, qu’on l’ acculât de faire adorer ces images,, comme des 
Dieux , ou comme des Saints ? * 

Abrégé des Après ce que nous venons de voir , il eft difficile de n’être pas perlua- 
démomrent q ue c ’ e ^ une témérité àBellarmin , de démentir d’un ton fi ferme,, 
que les ïa- Calvin, dans une chofe, dont là vérité eft fi évidente. Les preuves de 
pas” regardé Galvin demeurent en leur entier. Ces preuves font premièrement , que. 
leurs fimu- les Payens fouvent détruifoient eux- mêmes leurs fimulacres , & lesfaifoient 
merdes 0 ”’ f° n dre pour en faire d’autrès. Et l’on pourrait rapporter de cela cent 
Dieus. exemples. Or il ferait abfurde de s’imaginer , que les Payens auraient 
vid riin i été allez impies , contre leur propre Religion, pour détruire leurs pro- 
4 c. 7 ?'& près Dieux. Sa fécondé preuve, c’eft qu’un lëul Dieu, avoit un nom- 
*■ bre infini de fimulacres. Et qu’il ne faut point fans neceffité at- 

tribuer aux hommes des erreurs folles. Or ce ferait une erreur folle , 
i , de 
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de croire que tous les fimulacres de Jupiter, auroient été autant de Dieux, p au f an . 

6c autant de Jupiters. La troifiérne raifon de Calvin, c’eft que les Pa- Atticîsïho- 
yens faifoient tous les jours, de nouveaux fimulacres . Or ils ne croyoient cis'&^paf- 
pas pouvoir faire tous les jours, de nouveaux Dieux. Enfin fa quatrié- fî,n - 
me raifon, eft prife de l’autorité de S. Auguflin, qui dit fur Ie-Pf. 113. 
que le Payen difoit , fe non vifibile illstd colere , fed. numen qttod ibi invifibi- Conci one 
liter habitabat. C’étoit la réponfe des moins habiles, qu’ils n’adoroient 2 ‘ 
pas la matière vifible, mais la divinité invifible, qui habitoit là. Mais 
S. Auguflin ajoûte dans le pafîàge, que nous avons cité du même lieu, 
que ceux qui fe piquoient d’une dévotion plus épurée, difoient qu’ils n’a- 
doroient, ni le fimulacre, ni le Démon, mais qu’ils fe fervoient de ces 
objets vifibles, pour s’élever à la divinité invifible. 

Bellarmin nous apporte quatre, caufës , pour lefquelles il veut, que les Fiuflèté des 
Payens ayent regardé leurs fimulacres, comme de vrais Dieux. La pre- - 

miere, c’eft que leurs Prêtres , 6c leurs Pontifes, le leur difoient. Cela eft porte au 
faux, 6c l’on ne trouvera aucun lieu, qui prouve que les Prêtres enfei- eontIaue ’ 
gnaflent à leurs Peuples, que les fimulacres étoient de vrais Dieux, au- 
trement ils n’auroient pas ofé enfeigner tout le contraire , comme ils ont 
fait. Et les Sages Payens , ne fe font jamais plaints de cela. Ils ont at- 
tribué cette grolîiere penfée, à leur petit peuple, 6c non pas à leurs Prê- 
tres. La fécondé caufe , félon Bellarmin, c’eft qu’ils voyoient que tout 
le monde croyoit cela, que les fimulacres étoient animez, 6c que c’é- 
'toiènt de véritables Dieux. Toutes les obfervations., que nous avons fai- 
tes, 6c les partages que nous avons rapportez, prouvent bien le contrai- 
re. La troifiéme caufe, c’eft que ces fimulacres parloient, par le mo- 
yen du Démon, ce qui leur perfuadoit que c’étoient de vrais Dreux. Il 
prouve que les fimulacres parloient, par l’exemple des Theraphims, qui 
ont parlé. Les Theraphims ont parle menfonge. Mais nous avons fait voir , zachai. 10. 
que cette fuppofition eft faufle, qu’il n’y a jamais eu de fimulacres, qui v - 2 - 
ayent parlé , pour rendre des oracles , 6c que la ftatuë de Memnon , qui par- 
loir quand elle recevoir les rayons du Soleil, laFortume féminine, 6c la 
Junon des Veïentes , qui ont parlé, ne font que des fables, aufquel'les 
les Payens, eux-mêmes n’ont ajoûté aucune foi. 4. Enfin la quatrième 
raifon , eft celle de S. Auguflin, que les idolâtres voyant leurs fimula- 
cres avoir des membres, 6c des organes, femblables aux corps animez, 
les croyoient animez auffi. Nous avons expliqué S. Auguflin , 6c fait voir 
qu’il n’attribuë ce fentiment', qu’aux ftupides, ôc aux efprits bas. 

Les raifons, que ces Meflieurs apportent, pour. prouver que les Pa- Rcfutstios 
ÿens ont regardé les fimulacres , comme de vrais Dieux , n’ont aucun 
poids, Premièrement ils difent , que les Payens eux-mêmes appelloient Doftem” 
leurs fimulacres, Dieux. - .J’avouë que les Payens, 6c même les Savans Pa ^“ c 
d’entr’eux, appelloient leurs fimulacres , Dieux. Cicéron contre Verres, q'ue^'iw 
introduit les Siciliens, qui difoient qu’ils n’avoient plus de Dieux , par- °" 2 
ce que Verres les avoit emportez, c’eft-à-dire , qu’il avoit enlevé leurs fimulacres, 
fimulacres ; fefe jam -, nec Deos in fais nrbibns , ad quos ccnfaaerirt \ habere , 
qn'od eorum fimttlacra fancliffima Ferres , ex delubris'religiojijjimis , fafiulijfet. cîceroin ' 
r Les Ambraciens font la même plainte , devant le Sénat , contre Fui- 
yius Nobilior. Temflœ tota nrbe fpàhaîa ornamentis ... Sinru Liera Deâm , at». 38. * 

* ~ - Rrr % Deos 
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Deos demum ipfos convulfos ex fedtbus fuis , ablatosfuijfe , parietes poflefque nuda- 
tos , quos adorent , ad qu os precentur y & fuppluent , Ambrachienjibus non fupereffe. 

Ils n’ont plus de Dieux , ils ne favent à qui s’adreflër , ni à qui fe tour- 
ner, pour prier & pour adorer. Quand Fabius Maximus prit Tarente, il ne 
voulut pas qu’on enlevât les ftatuës, des Temples de leurs Dieux. Et il 
Tit.Lir.lib. répondit à celui qui lui demandoit , ce qu’on en feroit, Deos tratos Taren- 
17 ‘ tinis relinquamus. Laiflons aux Tarent! ns, des Dieux, qui leur font fi peu 

favorables. Mais quinevoitlefons de ces exprcffions? Cette figure n’eft- 
elle pas en ufage encore aujourd’hui ; on dit qu’on place un Saint en un tel 
lieu, pour dire qu’on y place fbn image. On a enlevé un tel Saint, onpor- 
te en pompe , St en proceffiou un tel Saint , l’Eglife eft environnée de 
Saints. Cela ne fe dit-il pas , St n’cntend-t-on pas bien ce que cela veut 
dire ? 

Ils ajoutent que l’Ecriture, St les Peres, difputent contre les Payens , 
St les repreneur, comme luppofant qu’ils eftimoient , que les fimulacres 
étoient de vrais Dieux. C’eit pourquoi ils leur reprochoient leur ftupidi- 
té , de regarder comme des Dieux , des pierres brutes , des ftatuës mor- 
tes , St des corps fans ame , 

*. 

-feîdus 0' curvz in terras anima. ^ & cœlefimm inanest 

Sityia t. 

La£Hnftimr ^ eur ^* c Laétance. Je répons que l’Ecriture , St les Peres , contré les * 
Lib. r. c. i. Payens, ont parlé par raport, non pas à leurs penfées , mais à leurs ac- 
tions. Ils ne croyoient pas que les fimulacres fuflënt des Dieux , mais ils 
les adoroient, St en cela ils en fa i foi en t de vrais Dieux: Car il n’y a quer 
Dieu, que l’on doive adorer. C’eft le culte qui fait l’idole, St quidel’i- 
dole fait un Dieu , félon le mot fi- connu de Martial; Ce n’eft pas celui 
qui fait le fimulacre, qui fait leDieu; c’eft celui qui l’adore ; qui colitillefacit. 
C’eft pourquoi les Payens, en adorant leurs fimulacres , en faifoient des 
ef-ir* Dieux. Les Prophètes, St les Peres, dit -on, répréfentent aux idola- 
ïfl1, 4<! ‘ très , que leurs idoles n’ont point d’yeux , ne voyent rien , ne fentent 
rien; à quoi- bon cela , s’ils ont crû, que ce n’étoient que de fimples ré» 
préfeiltations, St non, des Dieux? Les plus brutaux favent bien,, que les 
idoles a’ ont pas de fentiihent. Jeremie rapporte exprcfiement des .idola- 
Jcicm.j. 27. très, qu’ils difont an- bois , tu es mon Pere , & à la pierre, tu m'as engendre'* 
Ils, croyoient donc que cette pierre, St ce bois , étoient de vrais Dieux. 
St. Paul travaille à perfuader aux Payens , que ceux-là ne font point Dieux , 
qui font faits de main. Ils croyoient donc , que leurs fimulacres étoient 
Dieux. 

A cela je dis premièrement, que cela s’adrefioit au vulgaire , St aux 
ftupides, d’entre les Payens, qui n’étoient peut-être pas en petit nombre. 
Nous avons dit qu’il n’eft pas impoffible, que ce vulgaire ftujpide 8 c igno- 
rant, conçût dé la divinité dans ces fimulacres. 2. Cela derruifoit auflï 
le fentiment, de ceux d’entre les Payens, qui s’imagjnoient, que les Dieux 
étoient venus habiter dans ces fimulacres. Car ces gens difoient aux idoles, 
tu es mon Pere, & tu m'as engendre ' , prétendant parler , non au bois, St à la 
/ pierre, mais aux Dieux renfeimez dans ce bois, St cette pierre, félon leur 

lmtuxsent. J 'ajoute que ces graves reprehenfions , avoient aulli pour but de 
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couvrir de confufion ceux qui fe garentifloient des erreurs du vulgaire , qui 
étoient/w-wn'j %eligionis, comme parle St. Auguftin,& qui croyoient que ces 
fimulacres n’étoient que de purs mémoriaux : Car c’étoit un profond aveu- 
glement ^en eux, de confeflêr que les fimulacres, n’étoient pas des Dieux, 
& d’en faire cependant des Dieux, par l’adoration^ On leur peut appli- 
quer ces belles paroles de Laitance. Nec intelligent bomines ineptijfimi , qu'od 
fi fentire [mm Lier a , & movere pojfent , ultro adoratura bomines fuifient , à 
quibus fut expolita : qtta effent aut incultes , aut borridus lapis ,, aut matériel 
informis & rudis , mfi fuifient ab homine formata ? Homo igitur illorum <juafi 
parens putandus efl , per cujus manus nata funt , per quem fpectem , figuram , 
pulchritudinem , habere cœperunt , & ideo melior qui fecit , quàm qua j’atla 
funt. Fous 8c brutaux , qui ne confiderez pas , que dans vos propres princi- 
pes, fi les fimulacres avoient du fentiment, & de la vie, ils n’attendroient 
pas de l’adoration des hommes , mais ils leur en. rendroient , puifque ce 
font les hommes, qui les ont tirez de leur néant , 8c qui de matières bru- 
tes en ont fait des figures, belles 8c polies. 4. Enfin il faut remarquer , 
que les Peres ont fait tout ce qu’ils ont pû, pour rendre ridicule 8c odieux, 
ce culte des fimulacres. Et pour cela, ils ont fouvent difputé contre les 
fimulacres , plûtôt félon les principes des Chrétiens , que félon ceux des 
Payens mêmes. Quelquefois auffi ils ont outré les chofes: Par exemple 
quand T ertullien difoit. Quantum autem de fimulacris^Scc. 'Tour moi , quand je 
confdere vos fimulacres , je n'y vois rien , que des matières . , qu’on peut appeller 
les faeurs de nos chaudrons , & de nos vaijfeaux. Celaeft bon dans» les princi- 
pes des Chrétiens-, qui ne conçoivent dans les fimulacres, rien autre cho- 
ie que la matière. Mais cela ne vaut rien dan3 les principes des Payens, 
qui concevoient une divinité affiliante , dans les fimulacres , ou proche 
d’eux. Le même Auteur dit, dans le même Livre. Deos Cjentilium plura pâ- 
ti , dum fiunt ab Artificibus , quàm patienter Chriftiani , dum occiduntur , 
quod eos nolint adorare. Que les Dieux des Payens IbufFrent plus , pendant 
que ies ouvriers , 8c les Sculpteurs les font , que ne fouffrent les Chré- 
tiens , quand on les tue , parce qu’ils ne veulent pas adorer ces Dieux. 
O11 voit bien que cela eft outré. Car même dans les principes des Payens,, 
ces ftatuës ne font pas encore des Dieux , pendant qu’elles font dans les 
mains de l’ouvrier. Ainfi les Dieux ne fouffient rien , fous le cilêau, fous 
la lime , 8t fous le marteau. Pareillement quand les Peres ont fuppoféy 
dans leurs difputes , que les fimulacres étoient de vrais Dieux , dans le 
fentiment des Payens , G’étoit afin de les tourner en- ridicules plus fa- 
cilement. 

•Mais après tout, ils n’ont pas Iaifîe de reconnoître , quels étoient les- 
véritables fentimens des Payens , touchant leurs fimulacres , comme je l’ai; 
fait voir partant depaflages, de St. Auguftin, de Lachince , d’Arnobe,» 
& d’Origene, aufquels j’engourrois ajouter plulîeurs autres. 
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Queleslfraèlïtes firent & adorèrent dans 

le Défert . 

i 

PRES l’Idole des Theraphims , nous rencontrons 
dans l’Hiftoire de l’Ancienne Eglife , le Veau d’or, 
que les Ifraëlites fondirent , & adorèrent dans le 
défert, en Portant d’Egypte, au pied de la monta- 
gne d’Horeb , fur laquelle, peu de jours auparavant, 
ils avoient entendu la voix terrible de Dieu, qui leur 
défendoit de faire des images taillées , pour les 
adorer. 

Ce péché étoit horrible , fur tout à caufe des cir- 
conftancës , 8c découvre bien le fond de la brutalité de ce peuple. Les 
Juifs en demeurent d’accord, & cela paroît aflez par ce Proverbe, qûieft 
demeuré dans la Nation , que tontes les calamités. , qui leur arrivent ,. font 
des morceaux du Veau d’or. Cependant ils font fout ce qu’ils peuvent , 
pour diminuer le crime de leurs Ancêtres, en les exeufant. 

i. Premièrement, ils difent que Moïfe tarda, & demeura dans la mon- 
tagne , fix heures' plus qu’il n’avoit prédit. Durant cet efpr.ee , Satan 
s’approcha des Principaux de l’Aflemblée , & leur dit, où eft Moïfe, vô- 
Taimudici tre Doéteur ? Ils répondirent, il eft monté en haut. Mais il a paffé de 
dèlabbatho heures , le tems qu’il avoit marqué pour fon retour. Sur quoi le Dia- 
cap. 9. bîe leur dit, Moïfe eft mort. Ils ne firent pas d’attention à ces paroles 
alors le Diable leur fit apparaître un cercueil. Us fuccomberent à cette 
tentation, & dirent à Aaron , quant à cet homme cPKoiJè^nous ne [avons ce qui 
lui esl arrivé , fais nous des Dieux & c. 

Tanctana. ?.. Us difent que ce ne furent pas les Ifraëlites, qui firent cette deman- 
de à Aaron, mais que ce furent des Egyptiens, qui étoient montez avec 
les Ifraëlites, ayant à leur tête deux célébrés Magiciens, Jannes & Jam- 
bres. 

$. Pour 
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?. Pour excufer Aaron, ils difent qu’il n’ofa relifter au peuple , parce rcn nw 
qu’il avoit raaflacré en fa préfence Hur , qui vouloit refifter à leur vo- rJphnfb 
lonté. Chaldée». 

4. Ils difent encore, qu’ Aaron ne fit pas leVeaud’or, mais que quand Tanchums- 
l’or fut jette dans le feu, Satan y entra, & donna à l'or la forme du veau, Ta jf um 5 » 
ôcque les Magiciens le façonnèrent. C’eft ce qu’ils ont imaginé de plus" 21 2D " 
fpecieux, pour excufer leurs peres. Mais cela ne l’eft point du tout , 
non pas même félon leur goût, ce qui paroît par ce Proverbe que nous 
avons rapporté, que toute calamité , quiarrive à lfra'èl , eft une once du Feati 
d?or. 


CHAPITRE I. 


^PREMIERE Q_U E S>T I O N. 

Quelle étoit la figure de cette Idole. 

* 

C E qui fait douter de la figure de cette Idole, c’eft qu’on lui don- 
ne divers noms} Je plus ordinaire , c’eft celui de bjy, veau. Mais 
il eft quelquefois appellé bœuf, “»e\ Et les Peres l’ont fouvent ap- 
pellé caput bubulum , tête de bœuf. Ainli l’ont appellé Laéfcance, St. Je- La£hncelî„ 
rôme,Tertullien, St. Cyprien, St. Ambroife, Optât de Miléve, & St. 
Auguftin. Onnefaitdonc fi l’Idole avoit la figure d’un veau, ou jeune Hieronymus 
taureau , ou celle d’un bœuf , ou feulement celle d’une tête de tau- ‘cip°fisc 
reau. Le Pfeaume 106. dit. Ils ont fait un Veau en Horeb. Ils ont adoré une TertuiLad- 
image de fonte, & ont changé celui qui faifoit leur gloire , en la forme dlun bœuf dæoscap!" 1 . 
qui broute Pherbe. Cyprian. de 

Il s’en faut tenir au terme de bœuf , il eft plus vrai-lemblable que c’é- Ambro^de 
toit la figure d’un bœuf, ayant toute fa grandeur , plûtôt que celle d’un 
veau. Le prodigieux poids que les Juifs donnent à cette Idole, de deux cpm.bbij." 
cens quintaux, mettrait la chofe hors de doute , fi elle étoit véritable , 
mais je la croi faufle. . fim alibi. 1 

Il eft certain que pette idolâtrie venoit des Egyptiens. Or en Egypte 
on adorait plufieurs bœufs , comme nous le verrons dans la fuite. Ce n’é- 
toient. pas feulement des veaux. Au relie le mot de “riy , entre les Hé- 
breux , qui lignifie un veau , peut très bien lignifier un bœuf , comme 
le mot de Fitula, qui lignifie proprement une jeune bête, qui n’a point 
encore porté , fe prend aufli pour une vache qui alaitte. 


Bis venit ad mulclram , bis alit ubere fœtus 

Fitula. 

Quand les Peres l’ont appellé caput bovis , ou caput bubulum , ce n’eft pas 
qu’ils voululfent lignifier , que la figure n’avoir que la tête du bœuf. 
Mais c’eft au fens que Virgile difoit, 


VirgiL’ 
Eclog, 3 „ 


- # 


Bina 
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Bina boum capita vobis Trojà générât ut Acejles , 

Dat munera. . . . 

Bina boum capita , pour b inos boves. Il faut bien que les Juifs ayent con- 
çû cette figure comme celle d’un bœuf, 6c même d’un bœuf d’une pro- 
digieufe grofleur, puifqu’ils le font pefer zzf. quintaux, qui fontplusde 
%o. mille Kvres. 

C’étoit donc un bœuf -, mais non pas un bœuf animé, mugifl’ant, 6c 
ayant apparence de vie, parla vertu magique qui lui avoit donné l’être. 
Rabbi Elit- Le Rabbi Eliezer dit, que le Démon Samuel entra dam le Veau , & qu'il le 
mugir en fortant du feu , pour féduire Ifrael. L’impofteur Mahomet , 
dans l'on Alcoran, adopte cette fable , 6c ajoûte qu’Aaron Auteur de ce 
Veau étoit Alcbamer , c’eft-à-dire Samaritain. Et fa raifon ,- eft que 
les Samaritains fe firent des Veaux, pour les adorer, dans le Schifme de 
Jéroboam. Ce qu’ils firent à l’imitation d’Aaron , qui étoit de leur 
race. 

Les Juifs débitent beaucoup de fables fur ce Veau d’or, dont nous ne 
dirons rien, parce que la plupart font impertinentes, 6c qu’elles ne font 
gxod. 3.T.4- p as demeurées dans les bornes delà vrai-femblance. Par exemple, ce qu’ils 
sic Rabbi difent du poids de l’or , qui entroit dans ce Veau. Il pefoit, difent- 
xanchuma; ils , deux cens quintaux d’or , c’eft-à-dire, zzf. talens, ce qui feroit bien 
& Bahaî ’ vingt mille livres d’or } 6c le fondement de cela , c’eft que le mot de 
Hattkuiîm. noDD, qui eft employé pour fignifier ce Veau de fonte , félon le mode 
cabaliftique , qu’ils appellent gematria , contient le nombre de deux cens 
vint-cinq. 


CHAPITRE II. 


D 


E U X I E M E QUESTION. 


I 


cette idolâtrie a tire' fon origine. 

♦ 

L eft très confiant , que les Ifraëlites ne tirèrent point cette idolâtrie 
_ de leur propre fonds , ils furent imitateurs. Nos Savans ont fait de 
grands traitez , fort pleins d’érudition, fur ce fojet , pourfàvoir d’où 
les Ifraëlites avoient puifé cette abominable Religion. Pour faire feule- 
ment l’Hiftoire des divers fentimens de nos Auteurs , il faudrait unaffezgros 
ouvrage. C’eft pourquoi laifiànt à part ces differentes conjeélures , nous 
nous arrêterons à ce qui nous paraît le plus vrai-fèmblable. 

AaroTchoi- Qÿ e lq ues - u n s ont dit, qu’Aaron avoit choifi la figure de bœuf, pour 
üt îTfigiuè mo ' ns s’éloigner des inclinations de Dieu: parce que Dieu femble aimer 
d’un bœuf, les bœufs , à caufe qu’il les reçoit dans les Sacrifices , qu’on mettoit fur 
fes Autels. D’autres au contraire difent , qu’Aaron choifit cette figure, 

comme 
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comme la plus ridicule , 6c la moins propre à répréfenter Dieu , afin 
d’éloigner les Ifraëlites du deflein de devenir idolâtres. Moncteus 
prétend qu’Aaron prit cette figure de veau , parce que c’étoit celle , r eo. u ° au 
îous laquelle Dieu étoit apparu aux anciens du peuple, parce qu’ils le vi- f^ e e c £"' 
rent afiïs fur un Chérubin, qui avoir la figure de bœuf. Mais il n y a Moncæus 
rien de cela dans l’Hiftoire. C’eft une pure vifion de Moncæus, qu’il 
a voulu fonder fur ce qui fe lit dans lé v. 10. du ehap. 24. de l’Exo- 1 
de. ‘T ai s (JA'Coïfe , Aaron , IQidab, & foixante & dix des anciens d'Ifiaël, 
montèrent & virent le ‘Dieu d' Ifirael , Ô~ dejjotts fis pieds , il y avait comme 
un ouvrage de carreaux de faphir , & comme jont proprement les deux en 
tems firetn. Il n’y a là-dedans, ni Chérubin, ni figure de Chérubin, ni 

figure de bœuf, ou de Veau. 

La plus vrai-femblable des opinions , 8c la plus generalement reçue, feu étoit 
c’eft que cette Religion des Ifraëlites , leur venoit d’Egypte , où ilFÉTeiigiln 11 
avoient fait un fi long féjour, & dont ils avoient lâns doute imité , & d . es ^sy?* 
adopté les abominations. Il eft vrai que l’Hiftoire de leur captivité , tel- ‘ n, ‘ 
le que nous l’adonnée Moïfe , dans les premiers chapitres de l’Exode, 
n’en dit rien. <^VÎais les autres Ecrivains facrez nous l’apprennent fi 
précifëment, qu’il eft impoflible d’en douter. Jofué dilbit à ce peuple: 
ôtez du milieu de vous ces Dieux , aufijuels ms peres ont firvi en tJfyCefopo- j 0 fué. 14 
tamie , & en Egypte. Et le Prophète Ezechiel reproche aux deux v - **■ 
maifons de Juda & d’Ifraël , quelles avoient paillarde' en Egypte , dans Ezechiel 
leur jeunejfi , & qu'elles n' avaient pas renonce' à ces paillardifis , qu'elles j h & I fû;y' 
avoient apporte' d'Egypte. Saint Etienne , dansle feptiéme chap. des Aétes, ltera cha P- 
dit aux J uifs, que leurs peres avoient détourné leurs cœurs , vers l'Egypte , ll ' 

& avoient fait un Veau. Ce qui fignifie allez clairement qu’ils avoient 
fait le Veau , en imitant les Egyptiens. C’eft ce qu’avoit fort bien 
apperçû Eufebe qui dit : Que tfiKoifi fut le premier Chef du peuple des Demonfirac. 
juifs , que les ayant trouvez plongez dans les fitperftitions Egyptiennes , M>.j.cap. 
CT engagez dans le culte de plufieurs Dieux , fut le premier qui retira 
les adorateurs des (tmulacres , de ce faux culte , par des fupplices & des 
peines très fiveres. Laétance reconnoît aufii la même choie , en par- *• 
lant des Ifraëlites. Ils fi détournèrent , dit-il , après les profanes ceremo- ' ’ > 

nies des Juifs. Et parce que Mo'ife , leur Chef , monta en la montagne , 

CÎr y demeura 40. jours , ils fe firent la figure , de la tête de ce bœuf t 
qu'on appelloit en Egypte e/dpis , pour le faire marcher devant ettx. 
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CHAPITRE III. 


L ) 

' 


Mêla , ôc 
Diôdorus 
Siculus 
lib. i. Bi- 
blipthecîç. 


Les Egyptiens aâoroient plusieurs animaux. 

Es Egyptiens, tenus pour les plus fages Sc les plus habiles des peuples 
Payens , fembloienc avoir renoncé aux plus Amples lumières du fens 
commun, dans le culte religieux qu’ils rendoient aux bêtes. Mais il 
cft apparent que ce culte brutal étoit un voile , qui cachoit les myfteres 
de leur Religion, comme leurs Hiéroglyphiques cachoient les myfteres de 
Igur Théologie , & de leur Morale. On en pourra voir des preuves dans 
la fuite. v 

voyez riu- Préfentement il faut remarquer , qu’ils adoroient les brebis , les chats , les 
&d’ofirul s chiens, les ibis, efpece de cicogne, les Anges, les oifeauxde pi;oye , les loups, 
Pomponius Sc tout les taureaux Sc les bœufs. Et ce que les anciens Auteurs nous difent 
là-deflus, eftprefque incroyable, fur tout ce que nous rapporte Diodore de 
Sicile. Il nous dit , par exemple , qu’un Soldat Romain penfa être déchi- 
ré par le peuple, pour avoir tué un chat par mégarde, & que quand un 
chien venoit à mourir dans la maifon , il y avoit un grand deuil. Dans les 
famines, qui les portoient quelquefois à manger de la chair humaine, ils 
s’abflenoient fcrupuleufement de manger la chair de leurs animaux fa- 
crez. •“**• 

Cambyfes Roi dePerfe, fàifant la guerre aux Egyptiens , &affiegeant 
Pelufe , les Egyptiens incommodant fort les Soldats Perfes par leurs flè- 
ches, ce Roi s’avifa d’aflembler des troupeaux de chiens , de brebis, d’ibis, 
dont il couvroit fes combattans : Ce qui lui reuffit fort bien , car les Egyp- 
tiens n’oferent plus tirer fur les Perfes. 

Bien que toute la nation fût plongée dans cette étrange fuperftition, 
du culte des animaux, cependant chaque ville & canton de l’Egypte, avoit 
une particulière dévotion pour certaine bête, à laquelle ils bâtiflbient des 
Temples. La ville de Leontopolis adoroit le lion, la ville de Mendes le 
bouc, auquel ils donnoient le nomd’yf/»/'/, quoi que ce nom fûtconlàcré 
à un bœuf, qui étoit le principal objet de l’idolâtrie de l’Egypte. La. 
ville de Mire adoroit le crocodile. Et ces animaux étoient nourris dans 
les Temples, ou à l'entour y ils leur préparoient des lits, & des tables déli- 
cates: Quand ils venoient à mourir, ils menoient un grand deuil fur eux y. 
ils leur faifoient des funérailles fomptueufes, ôcde magniflques tombeaux. 
On peut voir cela dans Diodore , & dans Hérodote. 

Cette fuperftition étoit déjà établie en Egypte, du tems de Moïfe Sc 
des Patriarches , car fur la propofttion que leur flt Pharaon , de permet- 
tre aux Ifraëiites de facrifler dans le pais, Mode répondit , fi nousfacrifiïons 
devant les Egyptiens leurs abominations , ne nous lapideroient-ils pas? Danslefty- 
le des Ecrivains Sacrez du Vieux Teftament , les abominations des nations 
Agniflent leurs Idoles. Ainfl Moïfe veut dire, fi nous facrifiïons en Egypte 
les. bœufs & les brebis , qui font les Dieux des Egyptiens , ils nous mafj'acrerotent.. 

C’étoit 


îelufîum. 


Poîyaenus 
lib* 5* de 
Stiagemat. 

Chaque na- 
tion, ou 
Province de 
l’ Égypte 
adoroit cer- 
taines bêtes. 


Dioderus 
B.bliothecat 
|ib. i. & 
Jlerodotus 
in lib. z. 
guidicitu* 
Éuterpe. 
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C’étoit la railon de cc que dit Moïïc : que les Egyptiens avoient en abomination Genere 4«> 
les ‘Bergers. C’eft parce que les Bergers ne failoient pas de difficulté d’é- 
gorger , & de raanger les bêtes , qui compofent leurs troupeaux. 

Hérodote reftreint cette haine des Egyptiens aux feuls gardeurs de pour- HctoJotu* 
ceaux. Les Egyptiens , dit-il, déteflent le pourceau , comme une bête impure , ln Euterp " 
& fi quelqu'un toueboit un pourceau , même en pajfant , il faloit qu'il lavât , & lut & 
fes vêtement , dans le fleuve $ ç/4nffi les feuls garàeurs de pourceaux étaient exclus 
de l'entrée des Temples , & leur race é 'toit fî odieufe , qu’on ne fi mariait jamais avec 
eux. Cependant nous allons voir tout à l’heure, que les pourceaux chez 
les Egyptiens , n’étoient fouillez , ni pour les Autels , ni pour les tables , car 
ils les facrifioient , 6c les mangeoient. 

En effet, que les Bergers en general ne fuflent pas l’abomination des Les Eg y- 
Egyptiens, cela paroît par ce que Pharaon dit à Jofèph. Si tu cannois en ptîensn’i- 
tre tes frères , des gens robufles & vaillant, tu les établir as maîtres démon bétail. de'iïorKUï 
Cela ne fut pas exécuté, fans doute. Caries enfàns de Jacob n’auroient p°m |0US 
pas voulu prendre le foin des animaux , dont on faifoit des Idoles: mais au IetBerg “"‘ 
moins ce texte fait voir , que les Egyptiens avoient des Bergers, & des trou- 
peaux. Et nous apprenons de Diodore Sicilien , que les Egyptiens ti- 
raient ufage de la laine, du lait 6t du fromage des brebis, & qu’ils fai- 
foient cas des brebis , qui apportoient deux agneaux par an. S’ils n’euf- 
(ent fait aucun ulàge de la laine, 6c du lait de leurs troupeaux , ils ne les 
euflènt pas tant eftimez. C’eft pourquoi je ne doute pas que Pignorius ne 
fe foit trompé , quand il dit , que les Egyptiens hdifloient jufqu’à la laine des pi g „orius 
troupeaux , & la regardaient comme un três-méprifable excrement , ne la voulant 
pas employer dans les habits des Sacrificateurs , & dans les langes , dont ils enve- es. Fauffe 
lopoient leurs corps morts, pour les enterrer. Il cite là-defius Apulée dans Ion P eofee * 
Apologie, 6c fait dire ces paroles à Hérodote, force un Egyptien à manger 
du lait de brebis. 

Puis que les Egyptiens adoraient tant d’animaux, onaraifon d’être en Quels ani- 
peine, dequoi donc ils vivoient, 6c quelles viétimes ils mettoient fur leurs ^ntf il 
Autels. Plutarque répond, qu'ils nefacrifioient à leurs Dieux , queles animaux nourriture 
que les Dieux haijfàient : or il y avoit fort peu de ces animaux haïs des Dieux. p“ n ^ êy ' 
La difficulté augmente, fi ce que dit Hérodote eft vrai. L’Egypte voiflnede Traitéd’jfù 
la Libye n’abonde pas en animaux , & tous ceux qui s'y trouvent font efiimez.fa.crez., Hérodote in 
tant les animaux domeftiques que ceux de la campagne. Euterpep. 

Cependant Hérodote ne s’accorde pas avec lui-même. Car dans le même p**^, 
Livreildit, // n'étoit permis aux Egyptiens d'mmoler aucune bête ( 6c par confé- 
quent de la manger) excepté les pourceaux, les oyes fies veaux , & les mâles d’entre 
les bœufs, qui étoient purs. Nous verrons dans la fuite quelle étoit cette pure- 
té, qui rendoit les bœufs propres pour l’Autel. A préfent nous ne citons 
ce paffage, que pour faire voir , que les Egyptiens n’étoient pas obligez à 
s’abftenir de la chair de tous les animaux, comme Hérodote lëmblel’affir- 
mer. Ce même paflage fait voir, que les Egyptiens n’ avoient pas tant 
d’horreur pour les pourceaux , qu’Herodote nous le dit , puis qu’ils les 
mettoient fur leurs tables, 6c fur leurs Autels. Il avance même que les 
Prêtres mangeoient de la chair des animaux , tant qu’ils vouloient. On Pag uS . 
leur fert à table tous les jours , dit-il , des viandes facrées , fur tout on leur four- 
nit abondamment de la chair de bœuf , & de celle d’oifon. Il dit auffi, que tous Pag. ns. 
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les Egyptiens immolaient les bœufs mâles , mais il ne leur efi pas permis d’immoler 
les femelles , parce qu'elles font çonfacre'ts à Ifs. 

Mais il n’elt pas étonnant qu’ Hérodote fe foit contredit , car il n’étoit 
pas favant dans les antiquitez Egyptiennes : Manethus nous en avertit. 
Hérodote , dit-il, a beaucoup fait de fautes par ignorance , en rapportant les af- 
faires d'Egypte. Et fi nous en voulons croire Porphyre , Hérodote nefâ- 
voit rien d’original fur l’Hiftoire de la Religion des Egyptiens* il avoir tout 
pris d’Hecatæus Milefien. 

Il fembloit n’avoir pas bien compris quelles bêtes on facrifioit aux 
Dieux, 8c qu’on mangeoit. U appelle les bœufs propres à manger 8c à 
facrifier, des bœufs purs. Et au contraire on mangeoit, 8c on facrifioit 
les bœufs eftimez impurs. G’étoient ceux de couleur roufle , ou rouge, 
qui étoient odieux aux Dieux d’Egypte, à caufe que cette couleur étoit 
celle de Typhon, le grand ennemi des Dieux Egyptiens : S’il y avoit fur 
un bœuf quelques poils noirs , il n’étoit plus impur , on ne le tuoit pas, à 
plus forte raifon, quand le bœuf étoit ou noir, ou marqué de taches noi- 
res. Comme la couleur roufle , ou rouge, efl: la couleur ordinaire des 
bœufs , cette exception de 11 e point manger, ni facrifier de bœufs noirs,, 
ne diminuoit pas beaucoup le nombre des bêtes, que les Egyptiens pou- 
voient manger. On facrifioitSc on mangeoit fans fcrupule, tous les bœufs 
roux, parce que les Dieux les haïfloient. Mais tous les bœufs noirs, ou 
ayant du noir dans leur peau, étoient confacrez à Ofiris. Les bœufs mâ- 
les , dit Hérodote , étoient confacrez. a Epapbus , clef .pourquoi ils les exa- 
minent ainfi, c'efl que fi dans leur examen ils trouvent fur le bœuf feulement 
un poil noir , ils ne l'efiiment plus .net. Epaphus c’efl: Ofiris, auquel les 
bœufs étoient confacrez. Il paroît qu’Herodote ne fe trompe que dans 
l’application du mot pur. Car il eft vrai , qu’ils ne facrifioient pas de 
bœufs, ou noirs,, ou qui euflent quelques poils noirs, non qu’ils lesefti- 
maflent immondes , niais parce qu’ils les àdorôient, comme des animaux 
lierez & aimez des Dieux , car nous venons d’apprendre de Plutarque, que: 
les Egyptiens ne facrifioient que les animaux baïs des Dieux. 

Entre les autres animaux,, les Egyptiens avoient une grande dévotion 
pour le chien. 

Oppida tota Canem venerantur , nemo Dianam. 

Mais fi nous en croyons Plutarque, le chien étoit déchû de l’honneur dès 
Temples, 8c de l’adoration, parce que durant la guerre, que Cambyfes avoit 
fait aux Egyptiens, il avoit, en haine d’eux 8c de leur Religion, tué leur 
bœuf Apis , l’avoit jetté à la voirie , où les chiens l’avoient mange. Ce: 
qui faifoit que les Egyptiens avoient cefl’é d’adorer les chiens- Cela n’efl: 
pas trop vrai- femblable.. Car juvenal, qui étoit bien pofterieur à Camby- 
fes, nous vient de dire, que de Ton tems, on adoroit le chien dans toutes- 
les villes d’Egypte. C’efl: peut-être pour conferver les honneurs divins au> 
chien, qu’ils feignirent que les Prêtres d’Ofiris avoient fecretement enlevé le: 
bœuf Apis, que Cambyfes avoit tué, 8c l’avoient enfeveli,. afin qu’on ne 
fît pas courir par le monde ce bruit , que les chiens avoient mangé l’un, 
de leurs principaux Dieux , & qu > ds,ne fuflent pas obligez à dégrader le- 
chien de fa divinité... . . 


Non. 
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Non feulement les Egyptiens adoroient les bêtes, mais ils adoroient les 
images Sc les ümubcres de ces bêtes,/fï Egyptiens, difoit Pomponius Mêla ,ado- mSacres de 
rent les images de plujteurs animaux, à plus forte raifon les animaux eux mêmes. 

Et Strabo'n autre ancien Géographe difoit , que les Egyptiens n’ont dans rcaV?'. 
leurs Temples ,. aucun pmulacre en forme humaine s fit on toujours l'image de ^' abo « 
quelque bête. En effet les Egyptiens n’avoient dans leurs Temples , que îib. 0 ^] 
des monltrcs, ou figures de bêtes, ou mêlées de la figure humaine Sc de 
k figure desbêtes. Nous verrons dans le traité de Beelzebub , Sc dans celui- 
ci, que leur Serapis étoit la plus horrible figure , qui eût jamais été ima- Hérodote 
ginée. Et leur grande divinité Ifis avoit ion fimulacre en figure de fem- inEulet P e » 
tse, avec le fexe, mais elle avoit des cornes fur la tête. pag.ns. 

En cherchant l’origine de l’idolâtrie des Ifraëlites , pour leur Veau d’or, 
dans la Religion des Egyptiens, nous y avons trouvé le culte de tous -les 
animaux, St de leurs fimulacres. Mais pour approcher de plus prés le cul- 
te du Veau d’or, il faut voir le culte très fingulier, Sc très extraordinai- 
re, qu’on rendoit aux bœufs: Car il n’y avoit pas de bête, pour laquelle 
ils euffent autant de dévotion, que pour l’efpece des taureaux, des vaches 
Sc des Veaux. - 


C H A P I T R £ IV. 

Des Bœufs facrez & adorez entre les Egyptiens , appeliez le bœuf 
Apis & le bœuf Mnevis. 

L Es Egyptiens avoient une dévotion generale pour toute Pefpece des Lavande 
bœufs. Mais il y ayoit fur tout deux bœufs très célébrés , dans cet- 
te Religion Iliaque. Le premier s’appelloit le bœuf Apis Sc avoit Bœufs Apis 
fon principal Temple, Sc même fa demeure, dans la ville de Memphis, &Mneviï " 
que les Hebreux appelloient qva, Muph. Le fécond s’appelloit Mnevis , Gen«r«4ii. 
Sc demeuroit en Heliopolis, ville du Soleil,, que les Hebreux appelloient v- 4Î ‘ 

})J 4 , Qw,.Sc dont Potipheralî, du temsde Jofeph, étoit non pas Gouver- jro 
neur ou Prince, comme l’a crû Voffius , à caufe de l’équivoque du mot 
Hébreu, qui lignifie Sacrificateur Sc Gouverneur , mais Sacrificateur: 

Car comme cette ville étoit confacrée au bœuf <JMnevis , Sc au Soleil , 
il ell apparent que Potipherab, beau-pere de Jofeph, étoit Sacrificateur 
du Dieu Mnevis. Ce qui lui donnoit aufli rang de Gouverneur Sc de Prin- 
ce. Car en Egypte les Prêtres étoient les maîtres duPaïs. Ecoutons pre- 
mièrement ce que les differens Auteurs nous difent de ces deux bœufs y, 
qui étoient les principales divinitez, des Egyptiens. 

Voici ce qu’en dit Pomponius Mêla, tApis étoit le Dieu de tous les-peu- Lib. ,. c. ?. 
ples,favoir de l r Egypte, c' et oit un bœuf, dont le fond de la peau étoit noir, dif 
ttngué par des taches fort extraordinaires. Il avoit la langue & la queue toutes Api s> félon* 
differentes des autres bœufs. Il en naiffoit rarement , & il ne venait pas de la ^°™P onu!! 
copulation des animaux de fon efptce : Mais fa conception étoit toute divine , & 
il étoit concû par le feu celefte : le jour de fa natffance étoit une grande fête dans la- 
nation., 

Sff 3. 
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Pline rapporte avec plus d’étenduë la defcription de ce bœuf. Le Bœuf 
Apis 5 dit-il, efi adoré comme un Dieu en Egypte . Il devoit avoir me marque 
confiderable dans le coté gauche , c'étoii une Lune dans fon croijfant , ayant [es 
cornes de couleur blanche . Il avoit un nœud fous la langue , qu'ils appellent 
cantharus. Il n'eft pas permis de le laifier vivre .au delà d'un certain nombre 
d'années , mais quand les années marquées font écoulées ' ils le plongent & le no~ 
yent dans une fontaine , qu'ils appellent U Fontaine des Sacrificateurs - y Et ils en 
cherchent un autre pour le mettre en fa place . Ils mènent deuil fur fa mort , & 
rafent leurs cheveux , jufqu'à ce qu'ils en ayent trouvé un autre. Ils ne font pas 
long-Kms fans en trouver un : Et lors qu'ils l'ont trouvé , les Prêtres le mènent à 
Memphis . Il a deux Temples ou deux Sales nuptiales , .qui fervent de pré f âges 
pour les peuples . Quand il entre de lui-même dans tune de ces fales , défi un bon 
augure , mais s* il entre dans l'autre, c'efi un mauvais préfage. Pour les particu- 
liers il leur rend réponfe , en prenant fa viande de la main de ceux qui le conful- 
tent . Il refufa de prendre de la main de Germanicus , ce qu'il lui ojfroit à man- 
ger , aujfi mourut-il bientôt après . Au refie , quand il fe dérobe , & pafie dans 
la foule , il y a des Huijfi ers qui font faire large f & écartent le peuple , & il 
efi accompagné d'une multitude d'enfans 9 qui chantent un Poeme fait à fon hon- 
neur. Et incontinent ces enfans tranfportez & faifis^prédifent les chofes à venir . On 
lui pré fente une vache , tous les ans une fois , & cette vache doit aufii avoir fes 
marques (ingulieres , mais differentes de celles du bœuf dA tJMempbis il y 
a un certain lieu dans le Nil , qu'ils. appellent phiole , a caufe de fa figure. 
On plonge une coupe d'argent dans cette phiole y durant les 7 . jour s y qu'on eelebre 
pour la naiffance du bœuf Apis s & I on obferve comme un miracle , que durant 
ces fept jours perfonne n'efi atteint par les crocodiles . Mais le huitième jour , à 
lafixiéme heure du jour , la bête réprend toute fa férocité. 

Hérodote, qui en dit moins , nous rapporte pourtant plus de^ces mar- 
ques , dont cette bête devoit être diflinguée. Ce bœuf Apis y dit-il, efi 
le même qu'Epaphus. Il doit être engendré d'une vache , qui ne pouvant con- 
cevoir d'autre veau , efi f râpée d'un éclair , & elle en conçoit le bœuf <*Apis. 
Et le veau , qui efi appelle' Apis , efi ainji marqué : il efi noir , dr il a dans 
le front une figure blanche quarrée , fur le dos la figure d'un aigle , un can- 
thàrus dans le Talais , & des poils doubles , c'efi-à dire , allant à rebours. 

Elian nous rapporte , avec plus d’exaétitude que tous les précédens , 
comment le bœuf Apis devoit être formé. 1. 11 nous dit que ce devoit 
être un taureau , & non pas un bœuf coupé, z. Il devoit être conçû 
. d’un éclair, dans le ventre d’une vache fterile. 3. Il nous apprend une 
vérité certaine. C’eft que les Grecs fe font trompez , en prenant le 
veau Apis pour Epaphus , le fils d’Io , parce que cette Io fut convertie 
en vache, par la colere & la jaloufie de Junon. Mais .Voflius a fort bien 
prouvé , que le bœuf Apis & fon culte font plus anciens que les fables 
d’Epaphus&d’Io. 4. Elian prétend que les Egyptiens ne tombent pas d’ac- 
cord de ce que dit Hérodote , touchant les marques que le bœuf doit 
porter. Car au lieu de quatre ou cinq marques , ils en pofent , dit-il ,juk 
qu’à vingt-neuf. Ce qui rend fa peau comme toute couverte de fleurs, 
St ils prétendent que chacune de ces marques a fon rapport à la nature de 
quelque étoile. Us veulent même qu’entre ces marques, il y en ait une 
qui indique l’afcenfion du Nil , êçmne autre la Lune naiflante, 8c qui 

corn- 
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commence à prendre fes cornes, y. Quand le veau eft trouvé , on le 
nourrit quatre mois de lait, dans une maifon bâtie vers l’Orient du Soleil. 

6. Après cela, les Secrétaires facrez viennent avec un navire, 6c le mènent 
à Memphis. 7. Lk , dit Elian , on lui préparé ‘toutes les délices qui fe peuvent 
imaginer , or des lieux faits exprès pour la volupté , ou l'on trouve des carrières , 
avec un fable, fort délié , pour l'exercer a la cour fe, des vaches d'une beauté ra- 
re , des maifons comme des chambres nuptiales , où il entre quand il défire de 
jouir de celle qu'il aime. 

8. On ne lui permet pas de boire de l’eau du Nil, de peur qu’il ne devien- Cirque 
ne trop gras. Ils ont une Fontaine deftinée à abbreuver ce bœuf, 8c fes Slf {Toc- 
Prêtres. Ce que dit auffi Plutarque : celui entre les troupeaux duquel riie - «P- *• 
Apis avoitpris naiflance, étoit eftimé trés-heureux, 6c devenoit l’objet de 
l’admiration des hommes, 9. Ce bœuf a le don de prédire l’avenir, Commeni 
ce qu’il fait par des enfans qui chantent 6c qui danfent autour du bœuf, le bœuf c 
Et Plutarque dit que les enfans ont reçû ce privilegedeprophetifer,par- 
ce qu’ils revelefent à Ifis ou étoit le- corps d’Ofiris. 

10. Le même Auteur, favoir Elian, dit que les Egyptiens comparent 
le bœuf Apis au Dieu Horus, qu’ils difoient être l’Auteur de la fertilité, 
il. Il nous dit auffi qu’un certain Roi d’Egypte s’étoit enquis quel animal 
étoit le plus agréable aux Dieux, 6c qu’il avoit choifi le bœuf. Le bœu ïMne- 
•w* avoit auffi fes marques de diftinétion •, mais en plus petit nombre que le 
bœuf Apis. Au moins eft-il certain qu’il devoit être noir comme Apis. 

Ammian Marcellin, après avoir dit, comment Julien l’Apoftat, pour Marcellin, 
renouveller 6c rétablir toutes les idolâtries, avoit fait chercher un bœuf lib - Z1 - 
Apis, à cette occafion il nous rapporte de ces bœufs fàcrez, à peu prés 
les mêmes chofes que Pline , 6c voici ce qu’il dit. Entre les animaux, que 
les Anciens ont confacré par le culte , les plus célébrés font Mnevis & Apis. 

Afnevis eft confacré au Soleil, & je ne voi pas qu'on en dife rien de fort mémo- 
rable. Apis eft confacré a la Lune , & il eft remarquable par les diverfes figu- 
res , qu'il devoit avoir remues de fa naifance : fur tout il devoit avoir une Lune 
enfin croijfant , dans le côté droit : quand il avoit vécu le nombre des années , 
marqué dans les fecrets des livres mystiques , on le faifoit mourir dans l'eau de 
la Fontaine facrée , on lui pré fin toit la vache Io , fille d'inachus , qui devoit auffi 
avoir fis marques fingulieres. Quand il étoit mort , on en cherchait un autre,. 

Recherche qui fe faifoit avec un deuil public. Et fi on en pouvait avoir un , qui 
portât toutes les marques qu il devoit avoir , on le menoit a Afemphis , belle vil- 
le , célébré par la préfence du Dieu Efculape. £t le bœuf , accompagné de cent 
‘Prêtres r étoit confacré , & introduit dans fa chambre nuptiale , er alors il com- 
mençait a être facré. il réveloit les chofes à venir , par des. fignes , fur lefquels on 
pouvoit fonder des conje&ures certaines ; il paroifioit fe détourner de quelques-uns 
de ceux qui le confitltoienty comme il en arriva à (fier mante us , duquel il fi dé- 
tourna , & refufa ce qu’il lui vouloit donner a manger , ce qui pré fige oit les maux 
qui lui dévoient bien-lot arriver. 

. De tous les Auteurs précédens , on peut recueillir la defeription de ces- 
deux bœufs facrez , 6c fi l’on veut, on peut confulter de plus Strabon , 
lib. i'y. Lucien, lib. de facnficiis , Suidas fur le mot Serapis , 6c fur tout 
Plutarque, dans le livre d ! Ifis 6c d’Ofiris. Ce dernier nous apprend quel- 
que chofede la fepulture d’Apis, que les autres ont omife. C’eft pour- 
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Lib.deifid. quoi il eft bon de l’emprunter de lui, nous laijfons , dit-il, d part les cbofet 
& ôfiri. jecretes. tJfyCais ce que Us ‘Prêtres font en public , quand, ils enterrent -dpi s, ne 
CJ * > ' l6 ' différé point des ceremonies de Bacchus. Ils apportent le corps c* Apis fur un bat- 
tenu ; ils font vêtus de peaux de Cerf , ils portent en leurs mains des javelines , 
ils crient de toute leur force , & font des mouvement violent , tout comme ceux 
qui font pleins de la fureur de Bacchus. Ce qu’il rapporte pour appuyer fon 
opinion, que le Dieu des Egyptiens Ofiris, eft le même que le Bacchus 
des Grecs. 

Par voye de récapitulation, voici à quoi revient ce que nousdifent les 
Auteurs que nous avons rapportez. i . Qut ces deux bœufs Apis & 
rlutitque Mnevis, dévoient être noirs , particulièrement Mnevis , qu’on choififloit 
oûit el ca S,8C toûjours d’entre les plus forts taureaux. Le bœuf qui eft nourri à Helio - 
jj. ‘ ‘ polis , aux dépens du public , étoit appelle Mnevis , & confacr é à Oftris , & fé- 

lon le fentiment de quelques-uns , il étoit pere dé Oftris : fon poil devoit être tout- 
d fait noir , & il avoit les féconds honneurs divins apres le bœuf Apis. C’eft 
ce que dit Plutarque. 2. Que le bœuf Apis étoit noir , mais avec 
beaucoup de taches blanches j une quarrée dans le front, un aigle fur 
le dos , une Lune dans fon croifiànt , fur le côté droit ; un fcarabæus 
fous la langue, des poils à rebours à la queue, & outre cela plufieurs 
autres marques très - fingulieres , jufqu’au nombre de 29. Il devoit 
être conçû par un éclair: onle tranfportoit à Memphis, il étoit mis dans 
un Temple, qui étoit une efpece de Palais; on ne le pouvoit abreuver de 
l’eau du Nil; on ne le laifloit pas vivre autant que la nature l’eût permis, 
maison lenoyoitdans le Nil: enfuiteon l’enfevelifloit en grande pompe, 
& de grands hurlemens. Tous les ans on celebroit fept jours à la mémoi- 
re de fa naiflance, & durant les fept jours les crocodiles ne pouvoient fai- 
re de mal dans le Fleuve. Il pouvoit prédire l’avenir par des lignes par 
fes regards ou fâcheux ou doux. 

d'où pou- Au fujet de ces marques ft extraordinaires, qui fe trouvoient dans le 
ces'marquès bœuf Apis, on peut demander. i.Ce qu’on en doit croire? 2. D’où cela 
extraoidi- pouvoit venir ? Pour ce qu’011 en doit croire , je ne trouve pas qu’il foit jufte 
fe'tro’u- qUl de démentir tant d’Hiftoriens, & tant de témoins. Mais pour la caufe, 
voient dans elle eft fort équivoque. La nature fe divertit quelquefois à faire de ces 
fortes d’ouvrages , qu’on appelle auffi des jeux de la nature. Il fe peut 
donc faire , qu’une fois il foit né un bœuf marqué , comme devoit être 
ce bœuf Apis. Mais il n’eft nullement vrai-femblable que cela puifle ar- 
river plufieurs fois. Et fur tout, fi ce que dit Pline eft vrai, que quand Apis 
étoit mort, on ne tardoit pas long- tems à en trouver uu fèmblabie. Aujour- 
d’hui on chercherait dans toute la terre, fans en trouver un pareil. 
Sentiment Rien n’eft plus vrai-femblable que l’opinion de St. Auguftin , qu’il y 
de st. Au- avoit là-dedans de la Magie. Car tous les Prêtres Egyptiens étoienc 
Ub!is. de Magiciens. Ce n' étoit pas une ft grande affaire , aux Démons , pour trom- 
Civit. Del p er l cs Egyptiens , de mettre dans P imagination de la vache , qui devoit conce- 
voir le veau , Cimpreffion & Pimage dé un bœuf , tel qu’on le voulait avoir : Ce 
qui imprimoit dans le fruit conçu par la vache , les marques corporelles : Par un 
événement à peu prés femblable , à ce que faifoit facob , pour faire agneler aux 
brebis de Laban , des agneaux tachetez. & marquetez.. 

Durant le Régné du Diable, on peut dire qu’il fàifbit dans le monde, 

& 
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6c dans la nature, à peu prés tout ce qu’il vouloit. Mais il n’en fut pas 
de même , quand par la mort de Jefus Chrift, l’Empire du Démon fut rétréci. 

Alors on ne pouvoit plus trouver de Dieu Apis , parce que le vrai' Dieu 
avoit fait ceffer les oracles des Démons , 6c arrêté la force de leur prefti- 
ges. Spartianus, dans la vie d’Adrian, dit que cet Empereur ayant mis or- 
dre aux affaires de la grande Bretagne , & qu'étant paffé dans les Gaules , il 
y eut avis d'une grande [édition émue à Alexandrie , à l'occajion d'Apis , qu'on 
avoit trouvé , après (avoir cherché inutilement durant plufieurs années. Chacun 
des peuples d'Egypte voulut avoir ce Dieu , pour le placer chez. foi. Ce récit 
fait voir que la Religion d’Apis étoit à peu prés mife en oubli , puifqu’ils 
étoient en difpute où le placer. Car autrement il eût été indubitable que 
fon fiége devoit être à Memphis. Lorfque Julien l’Apoftat voulut réta- 
blir cette fuperftition Egyptienne , Ammian Marcellin ne nous dit pas 
qu’il y ait réiifît , êc qu’il ait trouvé le bœuf Apis. Ainfi cette Religion Quand n 
fut abolie long-tems devant les autres Religions du Paganifme, faute de ^flceia 
pouvoir trouver un bœuf marqué, comme il devoit être. 

Pendant que le bœuf Apis a pû être trouvé, 6c placé à Memphis , ladé- Adoration 
votion des peuples pour lui étoit extrême. Nous ne lavons pas précifé- bœuf Apis 
ment quelles étoient les ceremonies de fon culte. On lait feulement , 
qu’on facrifioit des viétimes en fon honneur. Et fur tout des bœufs roux , 
parce que les Dieux d’Egypte avoient de l’horreur pour le roux, à cau- 
lè que c’étoit la couleur de Typhon , qui étoit leur grand ennemi. Si 
l’on en croit Diodore de Sicile', à l’avenement de ce Dieu, quand il avoit Diodon»si- 
été nouvellement trouvé, il étoit amené à Memphis, on le plaçoit dans thècæ au* r." 
le Temple de Vulcain, où les femmes alloient lui rendre un hommage 
infâme, 6c plein de turpitude , c’eft qu’elles fe découvroient en là pré- 
fence. 

L’attachement que les Egyptiens avoient pour cet abominable culte , 
paroît par la fureur où ils ont été, quand on a donné des atteintes à cette 
fuperftition. Les Rois de Perfe étoient fouvent en guerre avec les Egyp- 
tiens , 6c il femble qu’ils en vouloient principalement aux Dieux d’Egyp- 
te. Cambyfes fe fit amener le bœuf Apis , 6c le tranfperça de Ion ja- Outrage que 
velot dans la cuiffe. Playe dont il fecha 6c mourut. Ce que ce Roi fit, 
dit-on, pour fe venger de ce qu’en revenant d’une guerre, où les cho- Egyptiens, 
lès n’étoient pas bien tournées pour lui, il trouva la ville de Memphis j'u/bœuf 
en grande réjouïflance , parce qu’on avoit trouvé le bœuf Apis. Ce Api?, 
bœuf ainfi blelfé fut enfeveli par les Prêtres, félon Hérodote. inThaiia. 

Mais, félon Plutarque, il fut jetté à la voirie, 6c mangé des chiens , Plutarque in 
ce qui fit dégrader le chien, 6c le bannir du nombre des Dieux, comme & ofo;, lfl ' 
nous l’avons remarqué ci- delfus. Quoi qu’il en loir , il eft certain que* • 
cet accident caufa une grande affliétion aux Egyptiens. 

Darius Ochus, autre Roi de Perfe, leur fit encore un plus grand affront. 

Les Egyptiens l' avoient appelle' âne , Darius leur fit dire que cet âne mangeroit riutarq. lib. 
leur bœuf’, ce qu'il ne manqua pas de faire , & mit V âne en fa place. Si l’on ofirl^cap^ 
en croit Elian, ils en prirent une cruelle vengeance. Un Eunuque Egyp- &cap. i 4 . 
tien , nommé Bagoas , aflaflina Darius Ochus , 6c le fit manger aux nutoi. 
chats. - «s. cap.' s. èe 

Au relie, je ne faurois douter qu’outre ces bœufs vivans 6c réels, qu’ils ^ I0 - ca P- 
Part. III. T 1 1 - ado- 
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adoroienc dans leurs Temples , ils n’eufiënt auffi les images 6c les fimula 
cres de ces boeufs, dans leurs chapelles. C’eft ce que nous avons ci-defius 
de Pomponius Mêla, 6c de Strabon. 


aoris . 


* On ne doit pas douter non plus que le bœuf Apis , avec toutes les mar- 
ques requifes , ne fût fouvent difficile à trouver , parce qu’ils étoient 
obligez de faire étouffer Apis, après un nombre d’années de vie. En fui- 
te ils dévoient chercher long tems, avant que d’en trouver un tout fem- 
blable. Et dans cet interrègne, il eft apparent que la figure du bœuf 
Apis, leur tenoit lieu du bœuf lui-même. Cette image d’Apis étoit 
fans doute enrichie par la gravûre de toutes les marques, qu’Apis devoit 
avoir fur la peau. Et cela fervoit, premièrement à confoler les peuples, qui 
étoient toûjours en deuil, jufqu’à ce qu’on eût trouvé un autre Apis. Se- 
condement cela confervoit la mémoire des caraéteres, qu’on devoir trou- 
ver dans un Apis vivant. Enfin, comme ce bœuf étoit le principal ob- 
ier de l’adoration de tous les Egyptiens, il n’eft pas apparent qu’ils n’euf- 
fent pas le fimulacre dans leurs Sanéluaires du plus grand de leurs Dieux, 
ne pouvant avoir Apis lui-même, qui ne partojt jamais de Memphis. Et 
nous trouvons dans cette obfervation deux choies , qui font à nôtre fujer, 
la première eff la réponfe à la queftion, pourquoi les Ifraëlites , imitateurs 
des fuperftitions d’Egypte , adoroient un Veau de fonte, 6c non pas un 
Veau vivant. C’eft parce qu’en empruntant les fuperftitions d’Egypte, 
ils vouloient pourtant paroître s’en éloigner. Adorer un bœuf vivant leur 
parut une idolâtrie trop groffiere, au lieu qu’il étoit de l’ufage de tous les 
peuples de l’Orient, d’avoir dans leurs Temples des fimulacres, avec des 
figures de bête, ou tenant quelque partie de la bête» 

Exode, jo. L’autre chofe que nous pouvons apprendre d’ici , e’eft le fens de ces 
paroles de Moïfe, dans l’Hiftoire du Veau d’or , dîna WIN wi , & il le 
forma avec le burin. On demande, comment Aaron forma Ion Veau d’or 
avec le burin, puilqu’il le jetta en moule, ôc en fit une Idole de fonte? 
Selon ce que nous venons de fuppolêr , que les Egyptiens avoient dans 
leurs Temples l’image d’Apis , gravée 6c caraélerilée de toutes les mar- 
ques , dont Apis lui-même devoit être enrichi , il eft apparent qu’ Aaron 
fit graver fur le Veau des Ifraëlites , les principaux caractères du bœuf 
Apis, ou peut-être de quelques Aftres. Cela eft plus apparent que lacon- 
jeéture de l’illuftre 6c lavant Bochart, qui tourne, & Aaron rama/fa Per 
Du Dieu dans me bourfe. Cette même conjeéture fe confirme par les paroles d’A- 
Amos! mos > chap. f. v.'zy. citées par St. Etienne, Aâes chap. 7. Vous ave^ -por- 
té le 7 abernatle de vôtre Moloch , er Kijoun , vos images , , & l’étoile de vos 
Dieux. Kijoun , c’eft Saturne , comme on s’en eft affûré depuis quel- 
ques années , par l’Alphabet des Egyptiens , que Kirkerus a donné au 
public , dans fon Prodromus Coptus. Déjà Aben-Elia nous avoit appris que 
Kijoun lignifie Saturne , 6c que dans la langue des Arabes cette étoile 
s’appelle Keivan , jnvj, ce qui fans doute eft la même chofe que le Kijoun , 
jva , des Hébreux. On ne lâvoit pas trop d’où venoit le %hephan ,■ ou 
'Kpmpham , du feptiéme des A êtes. Mais Kirkerus 6c Saumaife nous ont 
appris que c’eft le nom , que les Egyptiens donnent à Saturne. Ainfi Ki- 
joun 6c Remphan , lignifiant Saturne , c’eft l’étoile 6c l’image , dont Amos 
reproche l’adoration aux Ifraëlites du Délërt , ôc qui fut gravée fur le 
Veau d’or. CH A- 
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CHAPITRE V. 

Ce que pouvoitjîgnifîer cette affreufe Idolâtrie des Egyptiens , qui ado - 
voient des bêtes , & entf autres les bœufs Apis & Mnevis : cô- 
toient des fymboles des grands Dieux. 

C Ette Religion des Egyptiens a paru affreufe 6c ridicule aux Payens 

mêmes : comme il paroît par la quatrième Satyre de Juvenal. Mais Div «rfes 
plufîeurs Auteurs prévenus par la grande réputation, qu’a voient: les Egyp- fmeaVits 
tiens de fcience 6c de fageflè , 6c par conféquent de bonfens, ont imaginé E gyp»«is. 
diverfès chofes pour les exeufer. Par exemple Plutarque dans fon Livre 
d’Ifîs 6c d’Ofîrisc. 37. Diodore de Sicile dans le premier Livre de fa Biblio- 
thèque , Porphyre , 6c plufieurs autres , ont travaillé à peindre de belles 
couleurs ces horribles fîiperftitions. 

i. Les Egyptiens eux-mêmes, honteux de cette affreufe Religion, inven- 
toient des fables pour la colorer. Ils difoient qu’un certain Typhon, 
grand ennemi d’Ofiris , avoit fait une fi cruelle guerre aux Dieux , qu’ils dèTfi.sc ofi- 
avoient été obligez de fe cacher dans les corps des animaux , l’un dans ,L ca ? J7 * 
le corps d’un bœuf, l’autre dans celui de l’épervier, 6cc. Cette fable ca- 
che une Hifloire, que nousdéveloperons dans la fuite. 

2. D’autres en vont chercher la caufe dans l’opinion de la Metempfÿ- Potphyrius. 
chofe, qui étoit generalement tenue entre les Egyptiens. Ils difoient que 
les âmes, 6c mêmes les Dieux, paffoient dans les corps des bêtes, c’eft 
pourquoi ils les adoroient. 

J. Quelques-uns difent qu’Ofîris Roi d’Egypte, fâifoit porter à fes trou- Coutume 
pes dans leurs enfeignes militaires, les figures de ces animaux, qu’on les d C t5 g ct u r / e 
avoit au commencement honorées, 6cqu’enfuite on les avoit placées dans d’animaux 
les Temples, pour les adorer. Ce qui donne quelque efpece de couleur 
à cette conjeéfcure; c’eft que Dieu fit à peu prés la même chofe quand il ifùires.™ 1 ' 
forma les camps des Ifraëlites, 6c les divifa en bandes. Il partagea les 
douze Tribus en bandes, favoir en quatre corps, trois Tribus dans cha- 
que corps, 6c une des trois Tribus portoit l’enfèigne, qui étoit une figure 
d’animal. La troupe de Ruben avoit l’Homme pour enfêigne: Celle de 
Juda avoit un Lion, celle de Dan l’Aigle, 6c celle d’Ephraïm le Bœuf. 
Pareillement les Egyptiens mirent dans leurs enfeignes militaires, les fi- 
gures de differens animaux, qui demeurèrent dans leur Religion, êcpaffe- 
rent dans leurs Temples. On croit même que la politique de leurs Rois, 
contribua à cela. Ils furent bien aifes de voir leurs fnjets fe partager en 
plufîeurs Seétes, afin de les affoiblir, 6c les contenir dans l’obéïffance par 
cette divifion, félon la maxime divide & impera. En effet, tous les peu- 
ples de l’Egypte n’adoroient pas les mêmes animaux. Tous à la vérité 
adoroient Apisj mais ils étoient divifez, dans Jÿculte des autres animaux. 

Les Lycopolites, par exemple , adoroient le loup , 6c mangeoient la bre- 
bis, dont le loup eft l’ennemi. Auffi Diodore rapporte, qu’il y avoit fou- 
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vent guerre entre les peuples d’Egypte , pour les differentes bêtes qu’ils 
adoraient. 

4. C’eft une opinion très- commune, qu’on a adoré en Egypte les bêtes, 
à caufe dès militez qu’on endroit: Les bœufs ^ caufe de l’agriculture, les 
brebis à caufe des laines, les ibis à caufe de la Médecine, & parce qu’ils 
mangeoient les ferpens , l’ichneumon, efpece de rat , parce qu’il.tuoit les- 
crocodiles : les crocodiles eux-mêmes , parce qu’étant très- dangereux pour 
ceux qui voyageoient fur le Nil, ils emjîêchoient les brigands deCyrene, 
de traverfer le fleuve , pour venir piller le païs: On peut lire ces chofes, 
St autres femblables, dans Plutarque 6c Diodore de Sicile, dans les endroits 
qui ont été citez. 

y. Mais la feule opinion véritable, c’eft que les animaux adorez en Egypte 
étoient les fymboles des Dieux. Car tout le monde fait que chacun des Dieux 
Payens , avoit fon animal , qui lui étoit confacré , St même qu’il avoit fon ar- 
bre St fa plante. La colombe étoit confacrée à Venus , le dragon St la 
chouette à Minerve, les paons àjunon , l’aigle à Jupiter, le coqàEfcu- 
lape St au Soleil j Stc. C’eft là l'origine de l’idolâtrie Egyptienne. Les 
Egyptiens affîgnerent à leurs Dieux certains animaux, comme leurs fym- 
boles. Ils furent introduits dans lesTemples, comme furent les images dans 
les Eglifes des Chrétiens, St enfuite on vint à les adorer. Hérodote dit en 
parlant de ces animaux facrez , que les Egyptiens fe font un grand, honneur de les 
nourrir , £r de les élever, que dans cet honneur le fils fine ce de au pere , tous- 
les habitant des villes payent leurs vœux à ces animaux , & par là ils rendent' 
hommage au Dieu , à qui cette bête efi confacrée. Ces dernieres paroles font 
voir que la. bête n’étoit pas adorée comme le Dieu , mais comme le fym- 
bole du Dieu à qui elle étoit confacrée. Clement d’Alexandrie dit, que 
les Egyptiens regardaient l'ibis & Pichneu/non , comme les fiatuës des Dieux. C’eft- 
à-dire comme leurs fymboles. 1 

Plutarque dans fon Livre d’Ifis St d’Oûris dit, que les Egyptiens avoient 
confacré. certaines bêtes à certaines divinitez., à caufe de quelque reiTem- 
blance , St quelques legeres ombres de divinité qui étoient en elles. Et 
e’eft là le propre de ce que nous appelions des fymboles ; Ils n’ont pas 
1 -elfence St la nature de ce dont ils font les fymboles , mais ils ont quelque 
rapport St quelque efpece de reffemblance : Ceux qui ont étudié la matière 
des Sacremens doivent comprendre cela. Car c’eft de cette maniéré que 
les fymboles facrez font regardez St honorez entre les vrais Chrétiens. 

Les faux Chrétiens , non feulement adorent les fymboles dans les Sa- 
cremens : ils adorent les images mêmes St les fimulactes de leurs Saints : 
Quand nous les prêtions, ils répondent, qu’il y a bien de la différence en- 
tre les idolâtres Payens St eux; parce que les Payens adoraient leurs fimu- 
lacrcs, comme des Dieux. Nous avons convaincu cette exeufe St de fauf- 
feté St de vanité, dans nôtre Traité des Theraphims, St dans celui de 
l’origine des fimulacres. Nous les prêtions, St nous leur dilons ; .des 
animaux vivans feroient bien plus propres à être les fymboles de la di- 
vinité, St à être adorez comme tels : Car au moins ils ont la vie, le 
mouvement St le fentiuient , en quoi ils fymbolifent avec la divinité , 
St en font une efpece d’image. Cependant vous voyez, comment les 
Egyptiens font devenus l’horreur St le mépris de tous les peuples, 

pour 
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pour avoir adoré les bœufs Apis & Mnevis , êc plufieurs autres bêtes, com- 
me des fymboles des grands Dieux. 

Nos Papilles répondent , que les Egyptiens n’ont pas adoré les animaux 
brutes, comme des fymboles , mais comme de vrais Dieux, si pis , ditBel- Extrava- 
larmin , a été le grand Dieu des Egyptiens , & les Ifr délit es ont crû y ne le Veau , |^" 1 ce n ^ c 
qu'ils avoient vu adorer en Egypte , éteit le Dieu du Ciel. Et que même les Ifra'é- Lib. i.c.i j. 
ht es crûrent , qu’ils avoient été délivrez . , & qu'ils avoient recule bienfait de leur j^imagini- 
d.eltvrance , non du Dieu de Aéoife , mais d'zdpis leDieu des Egyptiens. Cela eft Lib! fecundo 
bien étrange, que pour juftifier une faufl'e Religion, on transforme tous &tcItio * 
les autres hommes en brutes , & en fous à lier. Car.il eut fàlu que les If- 
raëlites eulfent été plus que fous, pour feperluadef que leur bœuf les avoit 
délivrez. 

Cet endroit eft aflez important pour nous y arrêter un peu: Il faut prou- LesEgy. 
ver que les Egyptiens n’ont pas adoré les animaux facrez , comme des j^Xr^us 
Dieux , mais feulement comme des images & des fymboles des Dieux, animaux, 
Mais avant cela on doitfavoir que nous ne cherchons que le fentiment des vi^uieux 
Maîtres de cette Religion, c’eft-à-dire,des Prêtres, ScdesSavans Egyp- maîscom- ’ 
tiens. Car pour le peuple, il nous importe peu comment ils ont adoré boies? I ' m " 
Apis, & les autres bêtes facrées. Il.p’y a gueres d’excez en matière de 
culte, dont les brutaux & les {impies ne foient capables. Encore à pré- 
fent on trouverait entre les Papilles, mille & mille ignorans , qui ne dis- 
tinguent point l’adoration qu’ils doivent à Dieu , de celle qu’ils rendent 
à leurs images. 

1. Au relie que les fages Egyptiens n’ayent adoré les animaux, quecom- Preuves que 
me les fymboles de leurs grands Dieux, cela doit être évident par leca- {“ n s ê n^at 
raélere de la Nation. On tombe d’accord, que les Egyptiens ont pafle, adoré les* 

& pour les plus favans, & les plus éclairez de tous ceux qui fe fontappli- ç“" mux u ia ‘ 
quez aux Sciences , ils ont été habiles, même dans la Théologie naturelle, comme k» 
Or il aurait falu qu’ils enflent été , & les plus ignorans, & les plus bru- des’Xods 
taux de tous les hommes, pour adorer des bœufs, des chiens & des chats, Dieux, 
comme de vrais Dieux. LesEgyp- 

z. Toute leur Théologie , & même leur Philofophie étoit couverte 
d’ombres mvftiques: Ce qu’autrefois nous avons piotivé dans des Thefes f lus hÆ-ies, 
de Cabbala. Leurs Hiéroglyphiques en font foi. C’étoient des figures 
myfterieufes , qui couvroient de belles & grandes veritez. Un feeptre, ^ oasles 
au haut duquel étoit un œil, répréfentôit le Souverain des Dieux , ou seconde' 
pour mieux dire une divinité unique , qui gouverne le monde, avec une ç^ e - 
connoiflance générale , & une profonde fagefle. Le grand Dieu qu’ils ap- paîïofophie, , 
pelloient Knéph -, ou Knejyphis, étoit répréfenté faifant forttr un œuf defabou- « 

ils appelaient cet œuf le Monde : C’eft une figure tout à fait parlante Egyptiens, 
de la Création du Monde. Le Monde fort de la bouche de Dieu , c’efl ^°‘ r d ^ ches 
parce qu’il le créa par là parole, ôt par le fouffle de fa bouche, comme fjmboies. 
parle David. tuieb.riæp. 

On pourrait trouver dans les œuvres de Plutarque, dansEufebe, dans c. u. e ’ 
les Livres de jamblichus, cent & cent emblem es Egyptiens, qui décou- IC 3Î ' 
vrent la profonde fcience des Egyptiens, dans les choies facrées, j’y ren- 
voyé les Leéleurs curieux. 

Mais je ne puis omettre la Minerve Egyptienne, ou la Déeflë Tfis, 
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adorée dans la ville de Sais. Elle avoir un fimulacre, fur lequel étoient 
écrites ces paroles, je fuis celle qui e'tois , qui fuis , & qui ferai , & qui fuis 
fcmrion. ' toute chofe. C’eft précifément l’explication du mot de fehova , & la défini- 
tion que Dieu donne de lui-même. Je ne croirai jamais qu’une ^Nation, 
qui a pouflé les connoiilànces jufques-là, ait adoré des bœufs , comme des 
Dieux. 

3. Tous les Auteurs anciens, foitPayens, foit Chrétiens , avouent que 
les animaux , qu’on adoroit en Egypte , étoient confacrez aux Dieux. 

ctyjtugpy#. Porphyre , dans les Livres d’Eufebe , ci-deflus citez, allure que la brebis 
étoit confacrée au grand Dieu Créateur, que les bœufs Apis, & Mnevis, 
étoient confacrez au Soleil & à la Lune. Ôr fi ces animaux étoient confa- 
crez aux Dieux, ils n’étoient donc pas reputez Dieux eux-mêmes ; car il 
ne fut jamais dit, que l’on aitconfacré des Dieux aux Dieux. MaisPor- 
Eufeberrsp. phyre, rapporté par Eufebe, eft exprès là-deflus: Or que les Egyptiens; ne 
. .ie.ii. fggafddjpnt pas les animaux brutes , comme des Dieux , il paraît , parce que dans 
la plupart des lieux , ils faertfioient les bœufs confacrez. dans leurs fêtes folemnelles. 
La preuve eft évidente, file fait eft bien certain, favoir qu’ils facrifioient 
aux Dieux les animaux confacrez, car on ne facrifie pas un Dieu à un 
autre Dieu. 

4. Plutarque nous apprend un fait notable , c’eft qu’en tems de guerre, 
de pefte , de famine , ou de quelque grande calamité , les Prêtres Egyp- 
tiens prenoient une de leurs bêtes facrées , & durant la nuit ils lui faK 

ftMiëtoîent Soient de terribles menaces , fi elle manquoit à leur donner du fecours : fi le 
leuis Dieux, mal continuoit, ils fouëttoientla bête jufqu’au fàng. Et enfin fi le mal ne 
tuoient 6 ks cefloit pas, ils la tuoient pour la punir : Qui croira que des hommes, qui 
Quatrième ne font pas fous, vouluflènt tuer leurs Dieux ? La même obfervation le 
fesanhnaux peut faire, fur ce qui a été remarqué ci-deflus, qu’ils étouffoient le bœuf 
factez n’é- Apis, dans l’eau du Nil, après l’avoir adoré plufieurs années. Nos Pa- 
pilles brûlent leurs vieux Saints, quand la pourriture, & la vermoulure 
les a défigurez: c’eft parce qu’ils ne croient pas que ce foient de vrais 
Saints. 

y. Enfin tous les Auteurs confêntent, que le bœuf Apis étoit l’image, 
les uns difent de Serapis, les autres d’Ofiris. Le feul Lucien a dit, qu’A- 
Auguftinus P‘ s étoit le grand Dieu des Egyptiens. Mais qui ne voit que c’eft pour 
de civitate rendre ridicule la Religion d’Egypte? Comme il avoit defléin de fe mo- 
Deihb. ï 8. q uer en general, de toutes les Religions Payennes, il ne pouvoit pas 
manquer de prendre la Religion d’Egypte par Ion plus mauvais côté. Au 
refte nous ne nions pas ce que nous avons dit ci-deflus, 8c que Plutarque 
avoit déjà remarqué, que ce culte des animaux brutes rendoit le fervice divin 
ridicule & abfurde , & que cela induifoit les fmples , & fouvent lesfages , h des 
penfe'es folles & impies. Mais en pénétrant dans l’efpritde cette Religion, 
ûcrîfidis de & de fes auteurs, nous foûtenons qu’ils n’ont jamais regardé ces animaux, 
îûdis & ou- que comme des fymboles & des images des Dieux. Et que dans le fond, 
ns.eap. 37. leur Religion étoit moins abfurde que celle des autres Payens, qui pofoient 
des ftatuës brutes 8t mortes, poiir fymboles de leurs Dieux. Il éftvrai pour- 
tant que les apparences étoient contr’eux. C’eft pourquoi toutes les autres 
Religions fe font moquées de celle-là. 
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CHAPITRE VI. 


Que le bœuf t^Apis n’ étoit pas le fymbole du Dieu Serapis : Quel v °r« u 
étoit le T)ieu Serapis des Egyptiens ; que Jofeph n'a Bed«buf» 

point de part en tout cela. cha f- Iir * 

C ’Etoitunc opinion, à peu prés confiante & univerfelle entre les an- Fable des 
ciens , que le bœuf Apis étoit confacré à la mémoire d’un Roi de Grecs t0 “- 
même nom. Les Grecs tenoient que cet Apis Egyptien , étoit le&EpÆ. 
même que celui , qu’ils appelaient Epaphus , petit-fils d’Inachus Roi 
d’Argos. Et voici comme ils en compoient la fable. Inachus Roi d’Ar- 
gos eut une fille, dont Jupiter devint amoureux. Junon en fut jaloufe, 

& la metamorphofa en vache. Cette vache piquée du taon , devint fu- 
rieufe, courut toute la terre. Enfin elle arriva fur les bords du Nil. 

Et ce fut là que Jupiter lui rendit fa première forme, Sc continuant dans IpSfvoye- 
fes amours, il coucha avec elle: Elle en devint grofîè , & mit au monde * Au su& 
Epaphus, qui bâtit la ville de Memphis. Cet Epaphus, après là mort, De cîvfr. 
fut mis au nombre des Dieux, Ôt adoré fous le fymbole du bœuf, par- Dei - c ‘- 
ce que fa mere Io avoit été vache. Cet Epaphus, petit-fils d’Inachus, 

Roi d’Argos , vivoit du tems de Moïfe , fi on en croit Appion d’Ale- Iib - IO - «p° 
xandrie. Appion a été fuivi par .plufieurs Auteurs Chrétiens , comme Juf- He’ôdot.Vô 
tin Martyr, Clement d’Alexandrie, Théophile d’Antioche, & plufieurs Thalia > & 
autres. cSni 

Mais les Egyptiens ne conviennent pas de cela, que leur Apis foit Epa- Al « xan - 
phus.CeferoitunDieu étranger, & Grec d’origine, puifqu’il feroit petit- jûiius°FiiI' 
fils d’un Roi d’Argos. Ce qui ne s’accorderoit pas avec la vanité des 
Egyptiens , qui prétendent être les Doétcurs de toute la terre , & que de Ënote 
leur Religion efi; la plus ancienne de toutes les Religions. Ils veulent donc 
que ce Roi Apis, à qui le bœuf étoit confacré , fût beaucoup plus an- Opinion des 
cien qu ' Epaphus ^ & Inachus: comme nous l’apprend Elian. Voici ce qu’en 
dit Suidas. Il y en a qui rapportent qu’s/Ipis a été autrefois un homme fort ri- Apis. 
che , dr ‘foi de Memphis , ville d’Egypte , qui dans une année , oit le bled étoit Hjftoi n Â n { 
rare , nourrit les peuples dé Alexandrie à fes dépens. Apres fa mort on lui con- maüum iib. 
facra un Temple , dans lequel on nourrijfoit un bœuf , en mémoire de ce Roi , suidai 
qui avoit exercé P agriculture . On lit la même chofe dans Ruffin , que le voce serapis. 
Roi Apis avoit nourri les habitans d’Alexandrie: Qu’à caufe de cela on Ecde" iib':' 
lui avoit affigné le bœuf, pour fymbole, ôc on l’avoit adoré fous le nom Ca P- **• 

,J’ A nie Les Anciens 

U ApiS. ne f ont p 3S 

Les Anciens ne font point exaéls dans leur Chronologie. Apis ne peut dans 
pas avoir nourri les Alexandrins. Car Alexandrie fut bâtie par Alexan- noîofte°Ls 
dre, après qu’il eut conquis l’Egypte. Et le Roi Apis, foit que ce fût R ! oi - t V' is ’ 
Epaphus , ou un autre, étoit beaucoup plus ancien qu’ Alexandre , puif- coup pins' 
que l’on fait vivre Apis, ou Epaphus , dans le fiécle de Moïïë, « ^ 

v Un dik, a!m ' 
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Un certain Ptolemée Mcndefien , qui avoit écrit l’Hiftoire des Rois 
d’Egypte, prétend que Moïfe débaucha le peuple d’Ifraël, 8c le fit for- 
tir d’Egypte fous le Roy Amofis. Ces deux noms, de Mofes 8c d 'Amofis, 
font fi voifins , qu’il n’eft pas poffible de ne pas voir qu’ils ont été faits 
l’un fur l’autre : Ce Mendefius étoit Egyptien d’extraétion ; 8c Prêtre 
de la ville de Mendes : "Mais il étoit devenu Grec , fous la domination 
des Grecs , 8c il y a bien apparence que fon Amofis , qui eft le Pharaon 
mofis; et- de Moïfe , eft comçofé de l’Alpha privatif des Grecs , 8c de Mofes. Ainfi 
du'Rofd’E- ce nom fignifieroit éloigné de Moïtè , ou ennemi de Moïfe : nous n’ap- 
gypte, du prenons donc rien de nouveau de cet Auteur , touchant le Roi d’Egyp- 
te , fous lequel le peuple d’Ifraël fortit. 

L’opinion qui a eu le plus de cours entre les anciens Auteurs, fur tout 
entre les Chrétiens; c’eft que le bœuf Apis étoit confacré au Dieu Sera- 
pis. Ce Serapis étoit en effet une des fameufes divinitez des Egyptiens. 
Mais il n’a rien de commun avec le bœuf Apis : Une faufie étymologie 
a trompé les Anciens. Ils veulent que Serapis ne foit rien autre chofe, que 
Soros Apis , paroles, qui dans la langue Grecque, fignifient le tombeau , ou 
le cercueil d’ Apis. Comme û ce Roi , nommé sApis, après fa mort avoit 
pris un nom compofé de fon vrai nom Apis , St du mot quifignifioit cer- 
cueil : Soros «Apis , eft un nom Grec > par conféquent il n’a pas pris là 
naiflânee en Egypte. Gérard Voftius a rejetté cette étymologie , en re- 
tenant pourtant ce principe, qu’Apis étoit conlâcré à Serapis. 

Il y a bien apparence qu’il y a eu deux Apis, l’un Egyptien, 8c l’autre 
Argien : Ce dernier étoit Roi d’Argos , fils de Phoroneus, petit-fils d’I- 
nachus , 8c tous prédeceffeurs d’Agamemnon : cet Apis n’a jamais été 
en Egypte: l’autre Apis étoit Egyptien, il a bâti Memphis: 8c fut ado- 
ré en Egypte. Mais ni l’un ni l’autre, n’ont rien de commun avec le Dieu 
Serapis, on a confondu ces deux Apis. Clement d’Alexandrie dit qu'Apis 
étoit Toi d'Argos , comme l'écrit nAriftippe , dans le premier livre de l'Hiftoire 
d'Arcadie. Ce fut lui qui bâtit Memphis: & Ariftæus dit que c'ejl le même , 
qu'on appelles Serapis , & que c'eft celui que les Egyptiens adorent. Mais Nym- 
phiodorus d’Amphipolis.dans fon troifiéme livre des mœurs à' kde., dit que cet 
Apis étoit un bœuf, qu'on avoit falé & embaumé , & qu'on l’ avoit enfeveli dans 
le Temple du principal Démon , ou Efprit , qu’ils adoroient s qu'on le mit dans un 
cercueil appelle' Soros , & que de la eft venu le nom de Soros Apis , Sorapis , & 
enfin Serapis. Il n’y a nulle raifon de tranfporter ce Roi , d’Argos en 
Egypte , pour le compofer avec le bœuf Apis , 8c en faire un même 
Dieu. -Quant à la con céture de Nymphiodorus , que culte d’a Apis ,, 
aufii bien que le nom de Serapis , viennent de ce bœuf, qu’on avoit falé, 
8c enfeveli dans le Temple du principal Dieu d’Egypte , elle ne me pa- 
roît ni véritable , ni vrai-femblable. 

Cette étymologie du nom de Serapis, tirée de Soros Apis , a paru vrai- 
femblable à je ne fai combien de Savans , Anciens 8c Modernes : à St. 
Auguftin, Suidas, Ruffin, Apollodore, Clement d’Alexandrie, Ariftæus 
De îdoioia- Argien. Entre les Modernes , Raynoldus veut auffi qu’Apis ait été le 
41 Gemd' fymbole de Serapis. Enfin le favant Gérard Voffius , prétend qu’Apis 
Mo’obtrla ^ ^ era P' s ’ noms de Dieux Egyptiens , font la même chofe , 8c que fous 
setub.'" 3 ces deux noms eft caché le Patriarche jofeph qu’on appella Apis , nom 
«• t- 9 . dérivé 
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dérivé de l’Hebreu ab 6c abi , qui fignifie pere & mon pere j Et que les 
Rois d’Egypte, 6c la nation, lui donnèrent ce nom , à caufe qu’il leur 
avoit fauvé la vie: On y ajoûta la fyllabe Sar , qui en toute langue figni- Etymologie 
fie Prince. Car de là eft venu nôtre Sire. si“e° om de 

On lui donna pour fymbole le bœuf , à caufe de l’Agriculture , 6c du Ke ‘ 
froment, par lequel Jofeph fauva les Egyptiens. Un Auteur ancien, fous 
le nom de St. Auguftin , dit que les Egyptiens pofe’rent un bœuf pre's du tem- Lib. de Mi- 
beau de fofeph , à caufe du bénéfice que fofeph procura à la nation , par PAgri- " b f libus 
culture: & que le bœuf fert à T Agriculture. Et cela fut aujfi caufe , que quand t. 
les enfans dPIfraël voulurent adorer une idole , dans le de'fert , ils ne choifirent 
pas dp autre figure , que celle du veau ; c’efi-à-dire , qu'ils firent un bœuf 
principalement , parce qu'ils avoient vu cette figure adorée près du fepulcre de 
fofeph. 

On a remarqué auffi que Pharaon vit en fonge fept vaches grades, ôc 
fept maigres , qui lui préfageoient les fept années d’abondance ., 6c les 
fept années de difette* que Jofeph interpréta ce fonge, 6c reçût de Pha- 
raon la commiffien d’avoir foin des bleds: ce qui fût caufe qu’on lui don- 
na pour enfeigne le bœuf , .'que ce peut être là l’origine du nom de Sera- 
pis , qui fut donné à Jofeph , ’ax'W Shoravi , le bœuf mon pere. On 
appuyé cela d’un exemple tiré de l’Hiftoire Romaine de Tite-Live. Lu- 
cius Minutius fut honoré d’un bœuf doré , qui fut pofé hors la porte , 
appellée Tergemina, parce qu’il avoit heureufement conduit les affaires, 
dans une année de rareté, 6c de cherté de bled. La tradition eft, que # 
l’idole de Serapis avoit fur la tête un boifleau : ce qui rend encore vrai- 
femblable que c’étoit Jofeph , à qui on donnoit le fymbole du bœuf , 6c 
que l’on coiffoit d’un boifleau , parce qu’il avoit ramafle tant de bled , 6c 
qu’il le diftribuoit par mefure. 

On veut auffi que le nom de bœuf Coït donné à Jofeph , dans les paro- 
les du 33. chap. f. 17. du Deuteronome , fa beauté efi comme celle d'un 
premier né des taureaux. ''Enfin on ne trouve rien plus commode , pour 
rendre raifon du choix que fit Aaron de la figure de veau , pour l’idole 
que les Ifraëlites lui demandèrent. 

Il eft vrai qu’il y a là dedans quelques circonftances , qui fe font heu- 
reufement rencontrées, pour appuyer cette conjeêhire que le bœuf Apis, 

6c le Dieu Serapis ont été canonifez, 6c confacrez à la gloire de Jofeph. 

Mais dans le fond, cette conjeéture de Voffius n’a point de folidité. 

1. Il n’y a nulle apparence que les Egyptiens, qui avoient tant de hai-iin’eft pat 
ne, 6c tant de mépris pour la nation Ifraelite, eulfent voulu déifier fon reph fût ic~ 
Patriarche. P<eu sen- 

z. Cela ne fe peut accorder avec ce qui fe lit au premier chapitre de bœ u fApu. 
l’Exode y. 8. qu’un T\ot fe leva qui ri* avoit pas connu fofeph. S’il l’adoroit 
fous l’embleme du bœuf, 6c fous le nom de Serapis , il ne pouvoit pas 
lui être inconnu. 

3. Les Ifraëlites en fortant emportèrent les os de Jofeph avec eux. 

Les Egyptiens n’auroient pas fouffert cela, fi Jofeph eût été adoré entre 
leurs grands Dieux. 

4. il n’y a gueres d’apparence , que Dieu eût voulu permettre qu’on 
eût fait une idole de ce grand Patriarche Jofeph. 

l'art, lll. Vvv f. L’ado- 
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y. L’adoration 'du bœuf entre les Egyptiens, étoit. plus aneiehne que 
Jojèph: Car l’Hiftoire de la Genefe, 6c celle de l’Exode., font voir que 
les Egyptiens avoient en horreur les Bergers, fans doute, parce qu’ils man- 
geoient là chair des Dieux d’Egypte : & comme parle. Moïfe., les ah- 
MoreNevo -minutions des Egyptiens \ Ç’eft-à-dire leurs Dieux , le Ion la glofe de Mai- 
c a h p!T M ‘ monides. - ... ' • 

6. If n’eft pas vrai que Serapis vienne ni de Soros nApis,, ni d e Saravi^. 
ni de Soravi , ni qu’il ait pû êcre Joleph : Car le. Serapis des Egyptiens, 
étoit le Dieu Pluton des Grecs , 6c le Beelzebub des Phéniciens. Et fon 
nom lignifie le Prince des fauterelles , comme Beelzebub lignifie le Dieu, 
des mouches. C’eft une conjecture nouvelle , mais dont nous préten- 
dons faire voir la folidité, quand nous parlerons; de Beelzebub , Dieu: 
d’Hekron. 

7. Serapis ne peut ‘pas être Jofeph j Car c’eft une diyihité moderne en- 
tre les Egyptiens, inconnue avant le régné des Ptolémées. Ce fut Pto- 
lemce Lagus , ou félon d’autres Ptolemée Soter, qui le fit apporter du 
Royaume de Pont, 6c de la ville de Synope: On.en voit l’Hiftoire dans 

ciemèns 4 ' Tacite, dans Clement d’Alexandrie, 6c dans Plutarque. Ptolemée averti 
co^riuut- 1 " en fon S e d’envoyer quérir cette idole, l’obtint avec beaucoup de peine, 
quê dans le pour l'apporter en Egypte. 

8. Ce Dieu Serapis eut Ion Temple à Alexandrie. Mais le bœuf Apis- 
chap. 13. etoit adore a.Memphis, il Apis etoit le lymbole deoerapis, il y a appa- 

rence que le fymbole auroit été placédans le même lieu, que la divini- 
té, donc il étoit le lymbole : Ce n’étoit donc pas un Dieu de l’ancienne 
riuotque Egypte. Il, eft vrai que, félon le rapport de Plutarque 6c de Tacite, il 
iofiu. fe trouva que ce Dieu Serapis n’étoit pas inconnu. au» Egyptiens, carl’i- 

sap. 13. (jol e q Ue Ptolemée fit apporter de Pont, ne portoit pas le nom. de Sera- 

pis à Synope. Ce furent, dit -on, les Egyptiens qui. lui donnèrent ce 
nom, quand ils le virent , 6c le reconnurent pour être le Dieu Serapis , 
qui de tout tems, avoit eu un Temple, dans- le lieu appellé Rhacotis. 
Et félon Plutarque, c’étoit le nom que les Egyptiens donnoient à, Plu- 
ton. 

S’il y a quelque chofe de vrai dans ce récit, c’eft que l’orgueil des 
Egyptiens , qui vouloient que tous les Dieux tiraflent leur origine de leur 
Pais, les porta, à feindre que ce Dieu étranger étoit forti d’Egypte. Mais- 
le filence de tous les Hiftoriens , qui ont parlé des anciens Dieux.d’Egyp- 
te , prouve afiêz que c’eft une fable : Hérodote ne parle point de ce Dieu 
Serapis. Et Plutarque, & Diodore Sicilien , qui parlent de Serapis , veu- 
lent que ce foit le même qu’Ofiris. Or Jofeph le Patriarche n’a rien, de 
commun avec Gfiiis, non plus qu’avec Serapis.. 

9. Enfin. la. figure monftrueulè , qu’on avoit donnée à Serapis , qui 

convenoit fort bien au Prince des Démons Beelzebub , 11e peut convenir- 
à jofeph , les Ifraëlites n’auroient pas manqué de {^plaindre de ce qu’on; 
auroit donné, une. figure affreuié , à un fi faint 6c fi excellent Patriar- 
che. ^ 

v.igure de Macrobe, qui a voulu trouver le Soleil par tout ,.nous dépeint ainfile- 
MacEbius fimulacre de Serapis. Il y a ^ dit-il , ajjez, de preuves que l’Egypte , fous ce nom 
SaturnaUib. fa Serapis t r end toute.fon . adoration : an Soleil j ce qui parait , tant en ce qu'ils ont 

cap, - 9 - mit 
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mis un boijjeau 5 ou panier fur la tête du fimulacre , que parce qn' ils lui ont donne trois 
têtes , de trois Mffèrens animaux , la tête du milieu & la plu s grande-^ efl celle du 
lion y à coté droit on voit fortir une tête de chien , avec fa mine douce CT* carejjanie y 
& la tête de loup k la gauche. Sur tout cela s'entortille une figure de dragon 5 qui 
tourne tout autour de ces trois au très -figure s 5 & des unit enfemblc) la tête du dra- 
gon vient fe rendre à la main droite du monflre. ‘j • " ' r ■ . 

Je ne fai s’il y eut jamais rien de^plus monftru'eux, que cette figure, 
Et je ne fai comment on en pourrait faire la figure fymbolique de Jo- 
feph. Puis que le boeuf Apis-n’étoit ni Serapis, ni Jofeph , ïl faut voir 
à qui ce bœuf étoit véritablement confacvé. 


CHAPITRE VIL 

Le Bœuf Apis étoit te fymbole âe la DéeJJe Ifis ; & le Bœuf Mnt- 
vis étoit le fymbole du Dieu O/iris. Typhon étoit ennemi mortel 
dTfis & â' O fins. Quelles parties delà nature ont été défiées par 
les Egyptiens , fous ces trois noms. Ifis n' étoit pas la Lune , mais 
la nature univerfelle. 

I L efl: certain que fous les fymboles des deux bœufs facrez en Egypte , Us Egyp . 
il faut chercher les Dieux des Egyptiens. Il efl: pareillement certain, tiens ont uni- 
que les Egyptiens, comme tous les autres Payens , fous leurs emblemes, Namrds" 1 * 
6c fous leurs fimulacres , ont adoré les Aflxes 6c les Elemens , 6c qu’ils y avec leurs 
ont joint l’Hiftoire des premiers hommes du monde , qu’ils ont contactez, Ato " 
6c adorez conjointement, dans les mêmes Temples, fous les mêmes 
noms. Et c’eft ce qui a produit üne fi monflxueufe Théologie chez les 
Payens. On les voit attribuer à des Aftres, à des étoiles 6c à desélemens, 
des aéfions qui ne peuvent convenir qu’à des hommes , 6c fouvent qu’à 
des hommes trés-méchans, ainfi qu’il 'a été déjà remarqué cy-defius. Il 
faut donc chercher dans la Théologie Egyptienne , 6c les feci ets de. leur 
Philofophie naturelle, 6c l’Hiftoire de leurs Ancêtres. C’efl: ce qui fait 
ces deux efpeces de Dieux, Dieux Naturels Dieux Animaux , dont nous 
avons donné la diftinétion cy-devant. Les Dieux Naturels font les Aftres, 
les Elemens 6c les principales parties de l’Univers : les Dieux Animaux 
font les hommes, c’eft-à-dire les Ancêtres, que les Payens ont placé dans 
les cieux, afin de ne plus manquer de diviriitez, 6c ne plus tomber dans 
l’atheifme de l’âge, qui avoir précédé le déluge. Ainfi confiderons Ifis 
6c Ofiris comme Dieux Naturels ,6c comme parties de l’Univers, 6c après 
nous y chercherons THiftôire des fondateurs du premier monde. 

Il faut tomber d’accord qu’Ofiris eft le Soleil. Plutarque le prouve 
très- évidemment, dans fon livre d’Ifis 6c d’Ofiris , petit ouvrage qu’on preuves 
ne fauroit trop relire, fi l’on veut favoir quelque choie dans la Religion qu’en ap- 
des Egyptiens. Voici le fondement de la conjeéture de Plutarque, i- taTqSe/" 
Les fimulacres d’Ofiris font revêtus de vétemens brillans , pour répréfen- 
ter les rayons 6c la lumière du Soleil. Z. Membrum virile ejl ipji arreclmn , J^p. 27. 
c’elhpour marquer la vertu generative du Soleil, eftirné pere de tout ce ofuL, 
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qui vit, foit plantes, foit animaux. Sol & bomo générant hominem. 3. Dans 
leurs hymnes compofez à l’honneur d’Ofiris , ils prient celui qui repole 
dans le fein du Soleil. C’eft- à-dire l’intelligence, qui conduit cet A lire. 
4. Après l’équinoxe de l’Automne , tirant vers le Solltice d’Hiver, ils 
celebrent en grand deuil une fête qu’ils appellent ù<pm<r^oç Ofiridis , 
la difparution d’Ofiris : par où ils défignent évidemment l’abfence 6c 
l’éloignement du Soleil, y. Dans le même tems, autour du Solftice 
d’Hiver, dans le mois de Novembre, ils cherchent Ofiris , ôc font 
faire à une vache, fept fois le tour du Temple d’Ofiris, par. cela ils» veu- 
lent fignifier , que dans fept mois» ou fept- revolutions!.de. Lune,, le Soleil 
reviendra au- Solftice d’Etéf (St Dans le mois ds - Paophi, qui’ eft après», 
l’équinoxe d’ Automne , tendant à l’Hiver , ils celebrent une fête qu’Hs 
appellent le bâton cTOJiris: c’eft parce qu’alors le Soleil, étant très avan- 
cé dans les lignes décendans, a perdu à peu prés toute fa force, & il 
a befoin de bâton, comme un vieillard, dont la vertu 6c la force dé- 
satumal. clinent. Si l’on veut voir ce parallèle poulie plus loin, il faut lire le premier 
rb. 1. cap. p vre c } es Saturnales de Macrobe , 6c l’on ne pourra pas douter de cette ve- 
Diod. sicui. rité qu’Ofiris ne foit le Soleil. Diodore dit que le mot Ofiris , dans la langue 
lhêc* Blbll ° Egyptienne, fignifi e %oKv6(pèuhp.cçy ayant beaucoup d’yeux : Rien ne peuc 
fignifier plus diftinétement le Soleil: félon la définition qu’en donne Ho- 
mère. 

Odyffeæ. H’fA/oç zâ-jT iOopa , v.a) zuvr êzcatcvei. 

vide Mut. Il eft fort apparent qu’on, a donné le nom de Sir.ius à la canicule, parce 
cap. iT* qu’elle redouble 8c la chaleur 6c l’ardeur d’Ofiris,,. c’eft-à-dire du Soleil, 
oiîiis-figui' Il ne faut pas oppofer Plutarque à lui-même, parce que dans le même 
Soit auffi t-- livre , il interprète. Ofiris par le Fleuve du Nil 5. car iL eft tout ordinaire 
aux Poètes ,, oc. aux Prêtres Payens , de cacher plufieurs chofes fort dif- 
ferentes fous un même nom , & fous un feulembleme. Le Nil, dans la 
langue du VieuxTeftamentr,. s’appelloit Sichor , d’où avec une très-peti- 
te tranfpofition de lettres, on peut faire Ofiris. . Le nom de Nfilus , vient 
îompomus auffi de l’Hebreu Nachal qui fignifie Fleuve-, Eomponius Mêla nous ap- 
cap.'s!' 3 " prend que les Ethiopiens l’appellent 2sluchull.ce qui évidemment vient 
de Nachal: car dans les étymologies ,. les voyelles font contées pour 
rien, à caufe qu’on les change facilement. Les hommes., quin’aiment qu’eux- 
mêmes, font des Dieux, par reconnoifiance de tout ce qui leur. efl: uti- 
le: le Nil nourrit l’Egypte, c’eft allez pour, en faire un Dieu. Le Soleil 
8c le Nil, font les caufes vifibles dë la fertilité de l’Egypte: unis enfem- 
•ble par un même bienfait, on les unit fous un même nom. Le Nil eft 
Z<ûs Ai- appelle dans Athenée, par un Parmenon Bizantin, le Jupiter Egyptien. 

t/o> Cette, vérité, qu’Ofiris eft le Soliel, me paroît aflez loûtenuë du con- 
^Trb* fentement de tous nos Savans,. félon quoi, du même confentement , Ifis, 
5111 1 ’ 5 ' à ce que l’on croit, doit être la Lune. Car ces deux Aftres, fi unis dans 
la nature , 8c qui s’unifient tous les mois , par une efpece de mariage , auquel 
on attribue toutes les générations , partageoient chez les Payens tous les hon- 
neurs des Autels , 8c étoient comme inféparables. Et pour cette raifon[il faut 
pardonner ce fentiment à, nos Doéles, qui trouvent lfis. dans la-Lune > 

car 
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car il y a de la vrai-femblance : c’eft le fentiment de quelques" Egyptiens , 
félon Plutarque, & celui de Diodore, dans les lieux cy-deflus rapportez. 

C’eft pour cela , dit Diodore , qu’on donne des cornes à Jfts : car elle parait fous Lîb. i”' 
cette forme , dans les premiers jours de fort apparition : Et aujji parce que le bœuf 
lui efi confacré : ce qui donna Iteu de croire que c’eft la vache & non le bœuf. 

Hérodote dans Euterpe, dit qu’Ifis en la langue des Grecs , eft Ce» 
rés, fyw rrip , les autres l’interpretent par P eft a : nous verrons tout à l’heu- 
re., que les derniers n’ont pas mauvaife raifon. Mais auparavant il faut 
entièrement tirer le voile, de deftus nôtre Ilîs Egyptienne y pour voir ce 
que c’eft.- 

Certainement ce n’étoit point là Lune, c>u quelque autre A ftre, ni unifisn’éto.t 
élément particulier,- c’étoit la nature univerfelle: ce qui paraîtra trés-évi- c’^toltiaua’ 
dent à ceux qui feront attention à nos preuves. ture îmfvet- 

r. Premièrement il eft certain, qu’Ms & Ofiris ônt été univerfelle- . 
ment les Dieux de toutel’Egypte : chacun des Peuples de l’Egypte avoir preuve q»’f- 
les Dieux particuliers. Tons les Egyptiens , dit Hérodote, ri* adorent pas les 
mêmes Dieux , excepté ' Ifis & Ofiris , qttils difent être D tony fin s oh Bacchsts . fclle. îlis 
Tons les Peuples d'Egypte adorent ces deux-là. Ofiris, comme nous l’avons ^me r£- nS 
prouvé, étoît le Soleil ; or Ifis étoit la compagne d’Ofiris* 6c gouvernoir gypte. 
le monde avec lui. Ainfices deux divini-ez doivent erre les Souverains, inEuteipe, 
& les gouverneurs du monde ,. 6c les principes de toutes les générations. 

Ce qui ne peut convenir à la Lune, mais cela convient très-bien à la natu- 
re univerfelle: car le Soleil eft le plus noble agent de la nature univerfelle, 
il l’empreigne, pourainfi dire, 6c la rend féconde: fans le Soleil lanature 
eft morte, 6c inféconde. Auffi le Soleil ne produit rien fans la nature : 

Mais la Lune n’eft d’aucune fécondité, elle reçoit la lumière du Soleil, 
mais elle n’en reçoit aucune vertu fructifiante. Ce n’eft point la mere des 
générations comme le Soleil en eft le pere. Il n’yauroit donc aucune rai- 
lon de marierda Lune avec le Soleil ,, comme ont fait les Egyptiens, ainlî 
qu’on le fuppofe. 

z. Il eft très notable , que dans cette Théologie Egyptienne Ofiris 6<: seconde , 
Ifis étant l’époux 6c l’époufe, Ifis doit être regardée comme inferieure 
à Ofiris. Car c’eft une loi de la nature , que l'a femme foit foûmife au poule, rem- 
mari, ôc fon inferieure. Cependant il eft certain, qu’Ifis eft confiderée fîperiô^té 
comme la grande divinité-des Egyptiens. Et Ofiris femble être conté pour rur . ofiris, 
rien , en comparaifbn. Ils Pefiimoient la plus grande Déejfe , & lui confacroiem répouT 
la plus grande fête , cjue je m'en v ai rapporter , dit Hérodote. Dans le même in Europe 
lieu , il dit que toutes les vaches étoient les plus venerées detous les ani- p * I17 ‘ 
maux, parce qu’elles étoient confacrées à Ifis, la grande Déefte. Toute 
la Religion. Egyptienne droit d’elle fon nom, elle s’appelloit, cultus Ifia - 
eus , facra Ifiaca , Sacer dotes Ifiaci; tout étoit . confacré à Ifis , èc non À? 

Ofiris. 


Ifiacos agitant Mareotica fifira tumultun Aüfoni«$, •• 

Dans l’explication menfiz Ifiacdt , de Laurentius Pignorius , Ifis eft au mi- p. - 
lieu de la table, 6c commelaReine fur unthrône; mais toutes les autres 
divinitez Egyptiennes n’y font aucune figure. Des deux principaux fymboles, 

V v v 3 ado- 
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adorez dans laReligiondes Egyptiens, Apis étoit le plus noble, & le plus 
adoré. Or il ctoit confacréà llis, 8c le fécond, qui n’éroit rien en comparai- 
fon, 8c s’appelloit Mnevis, étoit confacré à Oiiris. Le bœuf Apis ëc I fis 
avoient leur iicge 8c leur Temple à Memphis, ville capitale: mais Olîris 
8c le bœuf Mncvis étoient fur tout adorez à Heliopolis , ville d’un fécond 
ordre. G’étoit àla Dédie Ifis qu’on attnbuoit la vertu de fairedes miracles. 
Diodoius Elle était adorée prefque par totite la terre , difoit Diodore de Sicile, acattfe des 
bliot^lib'r £ ;<e ' r ft !is quelle faifoit , car on dit qu'elle paroiffoit en fange aux malades , & leur 
' ’ apportait laguérifon. Rien de fetnblable nelë difoit d'Ofiris : Audi toute la 
dévotion, êc des Egyptiens , & des peuples étrangers, fe tournoit du côté 
d’Ifis. Ses images étoient répandues par toute la terre , 8c il n’y avoir pas 
une dévote qui n’en voulût avoir, 

Juvenal. Vitlor es qnis nefeit ab Ifide pafei? 

Sat. ix. 


Onpourroit apporter beaucoup plus de preuves de la fuperiorité de la 
Dédie I fis fur Oiiris, fi cela étoit nécedaire, ët que cela fût contefté: mais 
tout le monde en demeure d’accord. On peut voir à ce propos la pompe 
Iliaque, qui eft dépeinte dans Apulée, dans le livre i i me - de là Métamor- 
phofe. Or de là on doit tirer un argument invincible, qu’Ifis n’eft point la 
Lune , ni aucune partie de nôtre monde fenfible : Car quelle créature pour- 
roit être placée au delfus du Soleil ? En aucun lieu du monde on n’a adoré la 
Lune plus que le Soleil. Au contraire, fi nous interprétons Ifis par la nature 
univerfeile, il eft clair qu’elle doit être fuperieure au Soleil, puis quiOfi- 
ris , ou le Soleil , ne font que des parties , 8c des miniftres de la na- 
ture. 

Audi eft-ce à ce fentiment que s’arrête Plutarque, après en avoir rap- 
porté beaucoup d’autres : lfts y dit -il, eft la partie féminine de la nature , 
propre à recevoir toute génération , pour cette raifort elle eft appellée par ‘Tlaton , 
nourrice & recevant tout. c Par phifteurs elle eft appellée tj/élyrionymcs , c'eft-â- 
dire , ayant mille noms , ou ayant des noms infinis , parce qu'elle reçoit toute forte 
déformés. Vodius dit qu’elle eft ainfi appellée, à caufe des noms 8c épi- 
thètes, comme infinis, qu’on lui donne dans fes myfteres: étant appel- 
lée la viélorieufe , la Reine , la triomphante , tantôt frugifera , tantôt pela- 
gia , tantôt d’un autre nom. Et cet Auteur avoue que dans ces noms , 
Ifisn’étoit pas confiderée feulement comme la Lune, mais comme la na- 
ture univerfeile. Car pas un de ces noms ne convient à la Lune: Mais 
tous conviennent parfaitement à la nature univerlèlle. 

g. Nous pourrions avoir de cela même une grande preuve, 
vient le nom nom d’^ï, fi nous pouvions bien favoir fa lignification , 8c fon 
d’ifis: c’eii Diodore dit que c’eft un nom Egyptien, qui lignifie antiquité, 
breupropte" ne conviendrait pas mal à la nature univerfeile , qui eft très ancienne , 
à lignifier la 8c que tous les Payens ont fait éternelle. Plutarque tire le nom d ‘Ifts y 
du mot Grec îenj/w, je lai, ttnoç 8cc. Ce qui conviendrait aufiî allez bien 
au genie de la nature univerlèlle, qui eft Dieu lui-même, 8c qui fait tout. 
Mais voici , fi je ne me trompe, la véritable origine du nom d’Ifis. Ilia faut 
chercher dans la langue Hébraïque , ou Chaldaïque , qui eft la même 
que la langue Phénicienne : Car il faut fe relfouvenir de ce principe, que 

nous 
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nous avons, pôle quelque part,, que les Religions viennent du lieu, d’où 
font venus les hommes. 

Quand la Tour de Babel fut bâtie , tous les hommes avoient un mê- 
me langage, & ce langage écoit la langue d’Adam , la langue de Noé, 

& de tous les Patriarches. Quand les langues furent diviiecs , & que la 
difperfion fe. fit, chaque famille emporta fes myfteres , ôc fa Religion , & re- 
tint prefque tous les anciens termes confacrez dans les> myfteres. Particu- 
lièrement les peuples voifins de la Phénicie, comme étoient les Egyptiens. 

Dans ce. qu’on pourroit rafl'emblcr de fragmens , de l’ancienne langue des 
Egyptiens, on y verroit beaucoup de relies de la langue Phénicienne , ou 
Hébraïque. Nous verrons dans le Traité de Beelzebub, que Serapis , fi cé- 
lébré en Egypte, eft un mot prefque pur Hebreu, & quafifans change- 
ment, Je croi ia même chofe d’Ifis. C’eft un mot Hebreu, nw, 
refchi , ce qui lignifie ipfa eft f elle eft. Entre Ifts & fefchi, il' n’y a aucune 
différence qui puilfe déguifer, & obfcurcir l’étymologie. Et fi l’on veut 
une origine Hébraïque du mot Ifis , fans le moindre changement , on la 
peut trouver dans la répétition du mot, t£” ,eft , eve” ,«, A, lifant fans points 
voyelles ,, comme faifoient les anciens , c’ell Ifts. toute pure , elle eft. 

Ceci nous apprend, d’où les Grecs avoient pris le célébré mot £ T, tu> 
es , qu’ils avoient gravé fur lefrontifpice du Temple d’Apollon Delphien: 
tu es, c’eft précifément le nom d'Ifis^ elle eft. Et le Commentaire de ce 
merveilleux nom fe trouvoit au pied de la ftatuë d’Ifis , adorée dans la 
ville de Saïs en Egypte, fous le nom de Minerve: fe fuis tout ce qui a éte\ riùtarqne 
tout, ce qui est, eft tout ce qui fera. Ce qui convient à l’inicription, qu’on ! 0 b^ e 
dit qui fe lit à Capouë : Te tibi jura que. es omnia Ifts. C’eft le vrai nom 
de Jehova, qui eft, qui était , & qui eft à venir. Je fuis celui qui fuis-. Ce 
font -la., difoit Platon, dans Ion Timée , les parties du tems , être , a été , eft Apud Eufc- 
fcra , que nous . attribuons, fans y penfer , à la nature éternelle. Car nous par- kumPræp.- 
Ions d'elle de cette forte. Elle ét oit , elle eft , elle fera : Quoi qu'à- proprement n?cap, s. " 
parler , lefeul il <?//, lui convienne. On fèroit beaucoup plusfurpris de ces 
conformités avec la révélation divine , fi nous n’étions pas avertis-, que 
les Grecs ont tout emprunté des>Hebreux, & fur tout Platon, qu’on a 
appellé tJWofes atticifans -, le Moïfe Athénien y . 8t qui étoit bien verfé dans 
la Religion d’Egypte. Quoi qu’il en foit, toutes ces obfervations nous 
font. voir ,. que ['Ifts des Egyptiens r n’ étoit dans le fond que la nature 
univerfelle, principe de ‘toute chofe, que l’on a faitïnfinic, aufli bien 
qu’éternelle, ce qui revient à l’erreur de nos Spinofiftes , & des autres 
Athées. Et ceci me fait conjeélurer que les Egyptiens, dans le fond de 
leurs myfteres, ne connoifioient autre Dieu, que le monde & la nature 
univerfelle. C’eft cela même que les Mendefiens d’Egypte adoroient 
fous le nom dé Tan qui fignifie l'Univers. 

4, f .es fimulacres faits pour la Déefië Ifis lignifient évidemment ce Qtianieme' 
que nous difons, qu’l fi s étoit la nature univerfelle. Nous en trouvons dès U fimui^ e 
un très notable , dans 1 ’Explicatio Gemma Augufta , du lavant Mr. Cu- «esd’iûs. 
perus. Il a été emprunté de Leonardus Auguftinus: Et Mr. Cuperus cuperusKo.» 
nous en a donné l’Eftampe. C’eft un fimulacre Egyptien:- Cela èft clair 
p.ar les -bandelettes, dont là Déefië eft enveloppée , depuis la têce jul- expicVtio 
qu’aux pieds précifément comme ces roumies qu’on a tirées des tom- GemmæAB- 

beaux p ’ ' 


lfo 
Vcfta, la 
Mcredes 
Dieux Cy- 
bele, font 
une même 
divinité. 


5 z 8 HISTOIRE DES DOGMES 

beaux d’Egypte. Elle a une tour fur la tête, 8c à fes deux cotez deux 
têtes d’animaux , à demi-corps, qui fe tournent en haut avec effort , 
pour regarder la Déclic. Je prendrois ces deux têtes pour le chien Anu- 
bis, n’étoit qu’elles ont le pied fourchu, comme la vache , ou la biche. 
Elle a dans fes mains deux rolcaux , qui ont trois pieds, 8c du creux def- 
quels fort une flâmej ,8c autour.de fa poitrine, on voit .un collier de ma- 
melles, qui pendent fur toutle.devant de laügure. 

ri! me femble que c’eft le parfait embleme de la nature. univerfelle. La 
tour fur la tête lignifie la terre , les deux rofeaux, dont les pieds forment 
des tridens, font l’embleme de la mer, autre partie de la nature. -Les 
fiâmes, qui fortent du creux de ces rofeaux, 8c qui forment commedeux 
lampes, font l’air 8c le feu. Car le feu ne peut vivre fans air. La tour 
qui eft fur la tête de l’Idole, femble répréfenter Cybele , ou Cerés. Car 
c’eft là fon embleme. Les mamelles, qui font à l’entour, font aufli très 
propres à dépeindre Cerés , la Déellè des bleds, parce qu’elle nourrit les* 
hommes 8c les animaux. Et on ne fe trompera pas en difant cela. Car 
Cere'fc, Ifts , Cerés, Vefta, Cybele , la Mcre des Dieux , font une feule & même di- 
vinité , 8c toutes fignifient la nature univerfelle, qui produit les hommes 
8c les animaux, 8c les nourrit. Cette Cerés eft appellée Cerés mammofa , 
Çerés la mameluë. Pareillement Ifis eft ici dépeinte , avec des mamelles 
autour de la poitrine, 8c une tour fur la tête , comme Cybele. Cette 
Cybele étoit réputée la Mere des Dieux. C’eft que la nature univerfel- 
le eft compofée du Soleil , de la Lune , des étoiles, 8c des élemens, qui 
font les Dieux du Paganifme. Nous avons un pafiage de Maçrobe, ad- 
mirable pourfervir de Commentaire à tout ceci, je le mets ici dans fa lan- 
SatornaUib. gue naturelle. Ifis cunlla Rehgione celebratur , qua eft vel terra , vel natura 
i. cap. 2 o. YeYttm , fubjacens Soli. Hinc eft quod continuât is uberibus , cor fus De a 
omne denfetur , qua vel terra , vel rerum naturee altu , nutntur univer- 

fitas. 

Voici nôtre Ifis, qui eft , ou la terre , ou la nature univerfelle. Macrobe 
n’avoit pas befoin de la particule disjonéfive , vel , parce qu’Ifis n’eft pas 
la terre feule. C’eft la nature univerfelle, 8c la terre par conféquent , 8c 
qui dans les générations, fait une partie fi confidérable de la nature uni- 
verfelle. Son corps, dit l’Auteur, eft environné de mamelles. C’efi? préci- 
sément ce que l’on voit dans l’Eftam pe de Mr. Cuperus , 8c pour la rai- 
ion qui eft fi bien exprimée dans Macrobe, parce , dit-il, que toutes che- 
fs font nourries par la terre , & par la nature univerfelle. C’eft ainfi qu’on 
peignoit partout la Déefie Ifis, pour répréfenter la nature. Et afluré- 
nient on ne la pouvoit mieux .dépeindre. 

ris expref- .Si Mr. Cuperus eût fait attention à cela, il n’auroit pas regardé com- 
f c«ée i» na- ni 5 une C * !0 ‘ e extraordinaire, qu’entre les Antiques, dont Boiflàrd nous a don- 
FA. „ né les Eftampes, on en trouve quelques-unes de la Déefie Ifis , avec ces 
mamelles , 8c cette inlcription Quoi; tuvu/oXo; , la nature univerfelle. Car c’eft le 
véritable myftere, 8c le véritable nom d’Ifis. Et le marbre de Boiflàrd vient 
& pourquoi, très a propos, pour confirmer nôtre conjeéhire. Mr. Cuperus n’auroit pas dû 
rTparj*' 3 ’ être en peine , pourquoi dans un pafiage d’Eufebe , la Déefie 
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ta, Cybele, ôt Cerés, qui font la même qu 'Ifis , lignifient la nature uni- 
verfelle, qui refide dans le centre du monde, comme dans fa partie prin- 
cipale. % 

Au relie, fi l’on fouhaite être inllruit fur cette vérité , que nôtre Ifis 
eft la même que Cerés, ôc Cybele, on peut voir Gérard Voffius , dans 
fon Livre de Idololatria. On verra que toutes les ceremonies du culte d’Ifis Lib. i. cjp. 
avoient été transférées par les Grecs , dans la Religion de Cerés , & de s6 ' 
Cybele. Mais ce que nous venons de dire , fuffit pour prouver nôtre 
conjeélure, c’eft qu’Ifis eft la nature univerfelle, comme Macrobe le re- 
connoît. “ 

Dans ces limulacres d’Ifis, dont nous venons de voir ladelcription,on if is e ' toit 
n’y trouve pas les cornes, que lui attribue Diodore de Sicile, dans lepaf- P eii «e avec 
fagq^que nous en avons cité ci-deftus. Mais les Payens n’ont pas toujours été maVnon 6 *’ 
uniformes dans la defeription, qu’ils faifoient de leurs Dieux. Ils ne lespei- 'eut; 
gnoient pas toûjours fous la même forme. Il n’y a pas lieu de douter, des raye*, 
que ce que dit Diodore ne foit vrai , que la plûpart des plus anciens fi- étoicm C01 ‘ 
mulacres d’Ifis , n’euflent des cornes fur la tête. Mais il n’en faut pas ° 
tirer la conclufion, qu’en tire Diodore, que çette Déeflè étoit la Lune. 

Prefque tous les Dieux des Orientaux portoient des cornes. Le bœuf 
Apis avoit fes cornes, êt Mnevis auffi : Les habitans de Mendes ado- 
roient un bouc , qu’ils nommoient auffi Apis , qui avoient fes cornes. 

Jupiter Hammon avoit la tête d’un belier. Le Moloch desHammoni- 

tes avoit la figure du taureau. Et de là eft venu , que dans le ftyle figuré 

des Orientaux, la corne eft l’embleme de la puiftance. C’eft danscelèns 

que l’Ecriture parle de la corne des méchans, qui a été élevée, ou qui 

a été rompue , & de la corne du peuple de Dieu. C’eft la fource des Dans tes vi- 

figures des prophéties de Daniel, êt de PApocalypfe, où tous les Rois 

du monde font répréfentez , comme des animaux, la plûpart ayant des maix e fyra-" 

cornes. . des'cora° nt 

Bien que cette fuperftition de donner des cornes aux fimulacres des 
Dieux , n’ait pas été lî generale dans l’Occident. Cependant nous 
avons afiez de preuves , que la corne étoit l’embleme de la puiftance 
fouveraine. Valere Maxime rapporte que le Prêteur Genitius Cipptis, 
fortant de la porte de Rome fubitement, il lui vint des cornes à la tê- 
te. Et ayant confulté l’oracle , fur un événement fi extraordinaire, il NotAieHif- 
lui fut répondu , s'il rentroit dans Rome , il en deviendrait le Roi , ce.qui vaieïe Max. 
(obligea à s*en bannir lui-même pour jamais. lib. s. cap. <s. 

f. Nous avons trouvé dans les noms de la Déefte Ifs , & dans lès images, cinquième 
allez de chofes propres à appuyer nôtre conjeélure, c\\i'ljis étoit la nature 
univerfelle. Nous n’en trouvons pas moins dans feslymboles, dont le plus lesdàfis, & 
noble, & le plus célébré, étoit le bœuf Apis. C’étoit.certainement le mentdu ete ' 
fymbole d’Ifis, & non d’Ofirisj car le plus vénéré des animaux fymboli- bocufA P is - 
ques des Egyptiens, a dû fans doute appartenir à la principale des divini- 
tez, qui étoit Ifis. Tous les Auteurs contentent que le Bœuf Mnevis , 
étoit le fymbole dédié au Soleil , auffi étoit- il adoré à Heliopolis, ville du 
Soleil: Or il n’ya pas d’apparence qu’Ofiris, ouïe Soleil, eût deux bœufs 
facrez, ôt qu’Ifis n’en eût aucun. C’eft auffi de quoi conviennent aftez tous 
les Hiftoriens, qui ont parlé de la Religion Egyptienne. 
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b mile Or dans cet embleme nous voyons tous lestraits delanature univerfelle. 
k nuouve I * Dans le fexe , c’eft: le bœuf,. 8c non la vache , qui fembloit avoir par 
tousicjca- fon féxe plus de rapport à la Déefl'e: Mais cela fignifioit la force virile delà 
îanaïutV* 6 nature ,. qui fait toutes les générations. Ce n’elt pas que les vaches n’euflènt 
uDiveifeiie. aulî'i la u' relation à la Déeflê Ifis. Car la Décile étoit eftimee Hcrmaphro~ 
riwtatque dite , àpfsvoôîjXu; parce qu’engendrant de toutes maniérés , comme faifoit la 
ae ni.sc oïl- nature , elle devoit avoir la vertu generative des deux iexes. Et bien que 

ll ‘ c ‘ Plutarque dans cet endroit applique cela à la Lune, cependant cette vertu- 
generative ne peut convenir qu’à la nature j car la Lune n’engendre rien, 

8t ne mérité pas d’être mife entre les principes de la génération*. 

2. Le nom d’Apis feul fait bienvoir qu’il étoit conlàcrc à la nature uni- 
verfelle. Car ce mot lignifie per* , ou , monpere , nom qui ne peut être don- 
né qu’au principe general de la génération , qui ch 1 fis. « 

y. La Décile /o, ou la nature univerfelle,. eft la nourrice de tous les ani- 
maux , comme Plutarque l’appelle -, c’efl pourquoi on lui a donné le, 
bœuf pour fymbole,. animal qui a tant de part à.la nourriture des hommes, 
parce que c’efl: le grand inflrument de l’Agriculture. Il eft vrai que vou- 
lant donner à Ifis, un embleme d’entre les animaux,, on- ne pouvoir pas lui 
en donner un qui lui convînt mieux y car il portoit dans fes marques , tous les- 
fymboles des parties, qui compofent.le monde 8c la nature univerfelle. 
Quant au bœuf Mnevis iL n’avoit les lignes que du Soleil. Il étoit tout 
noir, c’efl: la couleur que le Soleil imprime. Ses poils alloient à rebours, à 
caufe qu’étant l’embleme dii Soleil , il devoit répréfenter le mouvement 
annuel ,. par lequel cet Aftfe va d’Occident en Orient, qui. efh.Ic rebours- 
du- mouvement de l’Univers, qui va d’Orient. en, Occident. 

4. Mais quant au bœuf Apis,, il portoit les marques de la nature univer- 
felle. i. Il avoit une lune au côté droit, pour montrer, que la Déeflê Ifis- 
de touteT». renferme ce que. la Lune peut avoir. de.vertu generative. Il portoit une- 
ivmue. figure d’àigle fur le dos. C’efl: l’oifeau de Jupiter, 8c le lymbole du cieL 
II. avoit un efearbot dans, la langue-, or l’èfçarbot. étoit l’un, des lÿmboles 
Ælian. du Soleil. Enfin Elian conte jufqu’à 2p. marques differentes , dontcha- 
mafium^nb" cune avo * t fon rapport fymbolique, ou à quelque Aflre, ou à-quelque par- 
1 ‘ tie de nôtre monde élémentaire. Ce qui lignifie clairement, que cet ani- 
mal étoit le fymbole du monde, en general, 8c delanature. 
sixième 5? T° ut;es ces conjeétures donnent tant de jour au célébré pafiàge du 
preuve tirée, cinquième d’Amos, qu’il peut lêrvir d’une nouvelle. preuve , que la Déeflê 
d'Amos 5 ' Ifis eft' la nature univerfelle. Vous avez. port e\ dit le Prophète j .lel.aberna- 
cle de.vôtre Roi , favoir Kijoun , vos images l’étoile davos Dieux , que vous 
vous et f s faits, O’.eft ainfi que le Prophète dépeint l’idolâtrie du Veau dans-- 
ledéfert, le Tabernacle de vôtre Roi. Ainfi eft, appelié le bœuf Apis, qu^Ccr- 
tainement étoit le Roi dans laReligion des Egyptiens. Savoir Kijoun, c’eft 
la divinité, à laquelle ce Veau étoit confacré. Kijoun eft le genie de la na- 
ture. Les Syriens appellent la nature njo, or Kejonon’eii point autre que 
Kijoun .., t avec la. forme Chàldée &. Syriaque. 11 eft .vrai que les Juifs 
prétendent que }p eft Saturne. Et’ ils peuvent-, avoir quelque raifon, 
»eny? d’Ha- P arce c l ue Saturne eft eftimé le genie de la nature univerfelle. Saturne , dit- 
üctnuii-c Denys d’Haüearnaflè-, quelque nom qu’on lui donne , comprend toute la nature , 

'*■ c’èft lui qui dmne toute félicité-, &. qpi rend tout parfait . Le genie de la nature 
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poflede les deux fexes j c’eft pourquoi, par rapport au fexe mafculin , il eft 
appellé Saturne. Et par rapport au fexe féminin, il s’appelle J fis chez les 
Egyptiens, Cere's , ou ^/xvjrvjp entre les Grecs , Cybele , 6c Ve fl a entre les Ro- 
mains. 

Et l'étoile de vos Dieux , que vous vous êtes faits. C’eft que le bœuf Apis ne 
répréfentoit pas une feule divinité particulière -, mais il étoit confacréàla 
nature, qui comprend éc embraffe toutes les étoiles, 6c apparemment la 
plupart des principaux aftres étoient gravez defliis. Ce qui fait dire à Saint 
Etienne dans le feptiéme des Actes , qu'ils avaient [enviai* armée des deux , 
c’eft- à- dire, à tous les Aftres gravez furie-bœuf Apis. 

On neiàuroit pas for-tir du chapitre d’Ifis 6c d’Ofiris, fans dire quelque De typhon, 
chofe de Typhon, qui occupe unepartie fi confidérable, dans l’Hiftoire badins 
fabuleufe de la Religion des Egyptiens. Ce Typhon étoit frere d’Ifis 6c riutarque. 
d’Ofiris, tous trois enfans de Rhea, BcduCiel. Ifis avoitépoufé Ofiris 
fon frere; Typhon, parjaloufie, leur fit une cruelle guerre à l’un & à l’au- 
tre, il battit Ofiris, & le défit en bataille, il tua Ofiris, il le coupa, les 
uns difent en iz. ou 1$. pièces, Plutarque dit en 40. 6c les répandit par 
toute l’Egypte; fur tout il lui coupa les parties naturelles, qu’il jetta dans 
le fleuve, où elles furent? mangées parunpoiflbn nommé O.xjrinchus. Ifis 
fit une recherche exaéte des pièces du corps d’Ofiris , elle eut le bonheur 
de' les -retrouver, 6c de les raflem'bler, excepté la partie mangée par le 
pôiflon Oxyrinchus. L’Hiftoire eft longue, 6c pleine d’imaginations 6c y°y ez ^ a \ 
de fictions monftrueules , en comparailon defquelles , les Metamorpho- téd’iiis.de- 
fes d’Ovide , 6c les fiétions d’Homere , font fages 6c raifonnables. Et 
quoi qu’il en foit, Ifis, laDéeffe, ou la Reine d’Egypte, conçût une telles}, 
horreur pour Typhon, qu’il eft devenu à toute la nation, dans tous les 
fîecles , un objet de mortelle averfion. Parce qu’il étoit roufléau de poil , 
la DéefTe, 6c tous les Egyptiens, maudiflént 6 C haïffent tous les animaux 
de ce poil, même les bœufs roux, quoi que l’efpece des bœufs chez eux 
fût facrée. Mais les bœufs fâcrez dévoient être noirs , en tout ou en 
partie ; car les bœufs rouges , fans un poil noir , étoient deftinez à la bou- 
cherie, 6c à fervirde viélimes pour les Dieux, aufquelson ne facrifioit que 
des animaux odieux à la divinité. 

C’étoit apparemment en haine de Typhon, que les Egyptiens prati- Coutume 
quloient une coûtume fort finguliere, tjuand ils avoient facrifié un bceuil^'"* 
rouge, ilscoupoient la tête de la bête , après avoir fait de grandes imprécations fur tiens,d‘a- 
cettetête. .Ils laportoient au marché , & s’il fetrouvoit un Marchand Grec , qut'fffff'fff 
la voulût acheter , on la lui vendoit. Mais s* il ne s’en trouvait point , 


on lajettou dubœuf. 

dans le fleuve , après avoir prononcé une exécration , a peu prés en ces termes', èily^fllffffff 
a quelquemal qui menace , ou toute l'Egypte , ouceux qui ont offert cette vithœe, Livres. 
qu’il puiffe retourner fur cette tête. Or cette tête étant d’un bœuf rouge, 
étoit le fymbole de Typhon, comme les bœufs noirs étoient les fymboles . 
d’Ifis 6c d’Ofiris. 

Quand nous chercherons les Dieux xAnimaux, cachez fous Ifis, Ofiris, 

6c Typhon, nous verrons quelque chofe des myfteres hiftoriques, cachez 
fousces fables. Aujourd’hui nous cherchons les myfteres Theologiques, 
ou Philofophiques, car entre les Egyptiens, la Philofophie étoit envelop- 
pée de ces emblemes. Je ne croi pas que nous ayons rien à obferver là- 
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delî'us , que ce que nous en adic Plutarque. 11 croit que dans la Théologie 
Egyptienne, Typhon lignifie toutprincipeennemid’Ifisécd’Ofiris.c’eft- 
à-dire, ennemi de la nature. Tantôt ils difent quec’eft la mer, tantôt lafeche- 
reflè, qui empêche les générations , tantôt l’ombre de la terre , dans laquelle 
liîs ou la Lune perd la lumiererquoi qu’il e'n foit , ce qu’il dit eft fort apparent, 
cesEgyp- * es Egyptiens, aufli bien que les Perfes , adoroient deux principes ,1’un 
“«ns te- mauvais Ôc l’autre bon. Les Perfes , félon la Théologie de Zoroaftre, 
principes!" 11 appelloient le bon Oromazes, 6c le mauvais Arimanim. Au Dieu bon, ils- 
unbon, ï'm- iacrifioient pour obtenir fa faveur , au mauvais, pour détourner fes méchans 
tie mauvai.. £ j e ^' e j ns< Plutarque prétend que cette opinion des deux principes , n’eft 
des deits** point particulière aux Egyptiens 6c aux Perfes -, mais qu’elle eft comme 
erokcümrr.e g enera ^ c entre les Philofophes , & les Théologiens. Ce font ces deux prin- 
gentraie cipcs que les Egyptiens appelloient tjis^ & Typhon. Les Simoniens , Mar- 
Theoio- cicnites, & Manicheéns , adoptèrent cette folle Théologie. 

giensda 

JFagauifaie. = 

Fiut. ubi 
fuprà. cap,. 

CHAPITRE, ,V 1 1 1. 

D’Ifs, à' O fins & de Typhon , biforiquement , & confierez comme 

Dieux Animaux .. 

O N ne doit pas douter qu’Ifis, Ofiris, qui font le Soleil,, la na- 
ture , ou le bon genie de la nature , ôc Typhon le mauvais 
genie, n’ayent été des hommes j car nous avons fuppofé, que fous 
les noms de toutes les divinitez Payennes , étoient cachées quelques^par- 
ties de la nature , ôc en même tems quelques hommes. C’eli ce que rap- 
tib i lit! P orî:e Diodore de Sicile bien expreflement. Les Egyptiens % dit-il, ontbeau- 
•. i. ' coup de traditions touchant les ‘Dieux ceUflcs , mais outre ces. Dieux , ils en con- 
noijfent. d'autres , favoir des Dieux terreftres , qui avoient été mortels j mais a 
caufe de la fublimitè de leur intelligence l, & a caufe des bienfaits que les hommes 
avoient refs d'eux , ils avoient été mis en pojfejfion de l’immortalité. Quelques- 
uns de ces Dieux avoient régné en Egypte , & avoient porté les mêmes noms que les 
Dieux celèftes , & ils avoient eu aujji des noms particuliers. 

Entre ces Dieux autrefois mortels ,. il- conte le Soleil, Saturne, Jupi- 
ter, appellé Hammon,. par quelques-uns , Junon, Vulcain, Vefta, ôc 
Mercure j. Il ajoûte que le Soleil, fous fon propre nom de Soleil, avoir 
été le premier Roi des Egyptiens. Que félon d’autres , c’eft Vulcain, qui- 
a été le premier Roi. Que Saturne avoit eu plufieurs enfans de fa fem- 
me Rhea, Ôc entre- les autres,, Ifis 6c Ofiris,, qui. avoient régné en Egyp- 
te. 

res P; triai- On ne peut douter cjue ces premiers Dieux des nations , pris- d’entre 

KaUonVoot ^ cs hommes, n’ayent- été les Patriarches, 6c les fondateurs de ces Etats, 
éteieuts où ils étoient adorez. Et il eft raifonnable de préfumer, que ce font 
les premiers peres du genre humain depuis Noé. Carlamemoire de ce 
qui s’étoit palî'é avant le. déluge étoit prefque entièrement perie. L’idola- 
tric. nîétoit pas le crime du premier monde.,, c’étoit l’impiété, 6c l’atheif- 

me;. 


» 
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me. Les hommes n’avoient garde de déifier les créatures -, car ils ne 1er- 
voient aucun Dieu, Sc c’eft pourquoi Dieu abîma ce premier monde -, mais' 
après le déluge, les hommes, pour éviter un excez tombèrent dans un au- 
tre, Sc fe firent des Dieux, des principaux de leurs Ancêtres, & de toutes 
tes créatures , de peur d’en manquer» 

On peut croire que dans l’Hiftoire, les Patriarches des Egyptiens fu- 
rent leurs premiers Dieux. Nos Savans ont trouvé dans Noé, Sc dans voyezBo- 
fes trois enfans , les quatre principales divinitez , Saturne, Jupiter , in , T 
Neptune, Sc Pluton.- Cham fut appellé Jupiter , Japhet fut Neptune, aes ' 
Sc Seni fut appelle Pluton, le Dieu des Enfers. 

Selon ce principe, il eft vrai-femblable que les Dieux des Egyptiens, 
ont été Noé, Cham, Sc Mitffaïm, fon fils. Et cela eft plus que vrai- 
femblable, puifqu’il paraît certain , que la pollerité de Cham pofleda l’Egyp- 
te. Car elle ellappeiléedans l’Ecriture , la terre & le païs deCham. Ifraei, dit 
le Pf. rof. 2.3. eft entré en Egypte , Jacob a été étranger dans la terre de Cham. 

Et dans le Pfeaume 106. v. 7 .Z. Il a fait des merveilles dans la terre de fham. Et 
dans le Pf. 78. 51. Ilfrapa le s premiers nez., dans les 7 abernacles de Cham. Ce 
Patriarche donna fon nom à toute l’Egypte, laquelle, félon le témoigna- 
ge de Plutarque fut appellée Chemia.. Plutarque veut que ce nom ait été 
donné à l’Egypte, à. caufe de la couleur noire de la terre dupaïs, le noir, c âp . If . 
eu la prunelle de l'œil, dit-il, s'appelle du même nom de chemia. Mais il eft 
beaucoup plus vrai-femblable, qu’elle fut ainfi appellée du nom de Cham. l * 
Etienne de Bizance dit , que l’Egypte fut appellée , ou ip/s-oz'îptog, 

du même nom de Cham compolé avec ip/A ]e, l’un des enfans de Cham, in voce us 
qui, félon toutes les apparences, eft le même queMitfraïm, quieftcon- Myvit- 
té dans le ro. ch. du Livre de la Genefe, pour le fécond des enfans de T5 «- 
fham, Chus,Mitfraïm , Put & Canaan. Athanafe Kirkerus nous dit, que les in prodro- 
Cophtes appellent encore aujourd’hui l’Egypte, Xîjpt/,Sc il y a plu fleurs mo c ° ît0, 
noms de ville en Egypte , qui portent les marques de la même origine , 
comme Sc ’iioxe^iç , Scc. Ce n’eft pas que', félon mon fentimenr, 

Cham ait jamais été en Egypte. Il lui étoit libre de choifir fa demeure 
entre fes décendans; Sc nous avons vû qu’il eft très- vrai-femblable qu’il 
s’arrêta dans la Terre de Canaan, fous le nom de Melchifedec , c’eft ce 
que nous avons fuppofé dans nôtre première Partie. 

Après Cham, il eft clair que Mitfraïm a été celui, dont la race a peu- 
plé l’Egypte. Au moins eft-il certain, que les Hebreux Tout ainfi crû, 
car Moïfe Sc les Prophètes n’appellent point autrement l’Egypte, que 
Mitfraïm : or il n’y a- nulle apparence que Moïfe ait ignoré le vrai nom 
du fondateur de l’Etat Egyptien. 

L’Egypte eft appellée iwo Mat for, les fleuves de Mat for feront fechez.. On 
viendra à toi depuis Matfor juftjsd au fleuve \ Et le Prophète Éfaïe fait dire à Etais, s. 
Sancherib , fai tari tous les ruijjeaux de Matfor.- Les Interprètes tournent lé jj iche ’ e 7 - 
mot Matfor, par fortereftè; car en effet c’eft la fignification de ce mot i.Roisip. 
Hebreu. Mais je ne doute nullement qu’on ne doive adopter la conjeéiu- ’ 4- 
re de Bochart j c’eft que Matfor fignifie l’Egypte, Sc que Adnftaïm eft le pb]e?l ^ 
même nom que tJWatfor , dans ce qu’on appell eTfumerns Dualis. Matfor, 
d’où l’on a fait Matforaim, lignifiant les deux Egyptes,àcaufe de l’Egyp- 
te Supérieure, qui reçoit le Nil venant d’Ethiopie, Sc l’Egypte Inferieure, 
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dans laquelle le Nil fe va rendre à la mer, par plufieurs canaux. C’eft 
aufli l’origine du mot MeÇori , qui eft le nom du premier mois des Egyp- 
tiens.. Au relie l’Egypte a été appellée Matfor , fortereflfe , à cauie de 
fa •fituation , qui la rend prefque inaccertiblè par les fleuves. 

Il y a bien apparence que les Egyptiens , ont adoré leur Patriarche 
Cham , 6c en ont fait leur Jupiter , comme firent les Phéniciens. Ils 
j’appellerent Jupiter Hammon .- C’eft le nom de Cham , fans autre déguifè- 
ment que l’addition de la forme Chaldaïque, en , Mon. Jupiter Ham- 
mon a été appellé le Jupiter Egyptien , reconnu Dieu dans toute l’Afri- 
que , parce que Cham a peuplé , non feulement l’Egypte , mais toutes 
les Côtes maritimes de l’Afrique. 11 a été fameux par lés oracles , comme 
chacun fait. 

Dans cet affreux chaos de Théologie Egyptienne , on voit auffi quel- 
que trace de Noé. 1. On a confacré Apis , comme le fymbole du plus 
grand des Dieux} c’étoit Noé , le pere des hommes & des Dieux. Car cer- 
tainement de lui iontdécendus tous ces hommes, dont on a fait des Dieux. 
Noé eft appellé l'homme de la terre , nontfn , c’eft- à-dire, cultivant la 
terre. Rien n’étoit plus naturel que de lui confacrer le bœuf, le grand 
inftrument- de l’Agriculture. * 

z. Le nom A' Apis ^ qui fignifîe mon pere , convient parfaitement à Noé, 
qui eft le pere des peres du monde. 3. La fable d’ifis Ôc d’Ofiris , dans 
Plutarque , félon laquelle les parties naturelles d’Ofiris fe trouvent per- 
dues, de forte qu’il en falut faire un de terre , ou de plâtre , fans vertu 
par conféquent , a bien du rapport avec l’Hiftoire de Cham , qui regar- 
da les parties de fon pere, yvre 6c endormi : les fables des Rabbins ajoû- 
tent que Cham toucha ces parties, dans le deflëin de rendre fon pere in- 
capable de la génération. 

, il eft donc apparent que Noé, Cham, 6cMitfraïm, ont été les Dieux 
naturels des Egyptiens., mais couverts d’un manteau, ôt enveloppez de 
tant de fables affreufes , qu’il eft impoflible d’y voir rien de diftinét. 

L’aflëmblage de ces deux divinitez, lfis 6c Offris, avec Typhon leur 
frere , 6c pourtant leur ennemi mortel , donnerait lieu de croire que ces 
Dieux Égyptiens ont vécu fur la terre, long-tems après Noé , Cham, 
6c Mitfraïm. CarceTyphon a degrands caraéteres, qui le rendent fem- 
blable à Moïfe: lequel vivoit bien des fiecles après Noé. Si ce n’eft que 
nous adoptions la conjeébure , de ceux qui difent qu 'Ofiris a fignifié tout 
l’Empire Egyptien , & comprend tous les Rois d’Égypte , que l’Ecritu- 
re Sainte appeile tous du nom de Pharaon. Ainfi Moïfe fe pourra placer 
par tout où l’on voudra, dans cette hypothefe. 

Ce ferait aflùrément une chofe furprenante , que dans l’Hiftoire fâ- 
buleufe de la Théologie d’Egypte , on ne trouvât rien qui eût fon rap- 
port à Moïfe j qui, dans l’Hiltoire véritable des Egyptiens , eft un per- 
fonnage' d’une fi grande diftinétion 5 6c ce que les Égyptiens fouffrirent 
par fon moyen, eft fi extraordinaire , qu’il en a dû relier dès traces dans 
leur Théologie fabuleufe. Auffi en trouve-t-on de conildérables. 

1 . Typhon étoit roux 6c rouflèau, Moïfe , félon les apparences , étoit 
blond , couleur voifine du rouflèau : C’eft: pourquoi il eft dit de Moïfé , 
qu’il étoit divinement beau: le blond dans le poil , 6c le blanc dans le teint, 

étoient 
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étoient des couleurs très rares, & par conlequent très ellimées en Egyp- 
te , & dans toute l’Afrique. 

z. Le nom de Typhon lignifie inondation ,. dans la langue des Hebreux, 
& des Phéniciens, qita lignifie inonder, 6e fcosita thouphono ,, inondation. 
C’eil un nom odieux qu’ils donnèrent à Moïle , à caufe qu’il avoit fait 
périr leur nation, 6e leur Roi, par inondation : Les Prêtres, dit Plutar- 
que , ont en abomination la mer , & appellent le fel écume de Typhon > & 
écft une des chofes quon leur défend de mettre fur la table: Ils ne [alu ent jamais 
les pilotes , & les gens de marine , parce qu’ils font ordinairement Jnr la mer. Ils 
ont aujfi en horreur le poijfon , quand ils veulent en hiéroglyphiques répréfenter la 
haine, & l’abomination , if peignent un poijfon. C’eil pour témoigner l’abo- 
mination qu’ils ont pour l’aètion de Moïfe, qui les- fit fubmerger dans la 
mer. 

3 . Typhon étoit réputé le grand ennemi de leurs Dieux , 6e celui qui 
leur faiioic une cruelle guerre, 6e telle que les-Dieux furent obligez de fe 
cacher, dans le corps des bêtes : L’un dans le corps d’ufi bœuf, un au- 
tre dans le corps d’une brebis, un autre dans quelque autre animal. Ce- 
.ci femble avoir égard à ce que Dieu fit en Egypte , où il. exerça jugement 
fur tous les Dieux d'Egypte à parce qu’il fit mourir leurs animaux- facrez , 
comme les autres. 

4. Typhon s’afl'ocia 72. hommes, avec le fecours defquels il maiîacra 
fon frere Ofiris» C’ell Moïfe, qui tira le peuple hors d’Egypte , & le 
conduifit dans le défert aidé par les 70. hommes , qu’il s’allocia dans le 
gouvernement félon le confeil de fon beau-pere Jethro; 

f. Typhon- étoit frere d’Ofiris Roi de l’Egypte. Moïfe fut eftimé fils 
de. la fille de Pharaon, frere par conféquent. du Roi d’Egypte. 

6 . La fable dit que Typhon eut pour aide, & pour adjoint, la Reine 
d’Ethiopie, c’ell que Sephora, femme de Moïfe étoit Ethiopienne, ou 
Arabe. Autrefois lh^rabie, voifinede la.mer rouge,, portoit le nomd’E- 
thiopie. 

7. Typhon vint- en Egypte pour faire guerre à Ifis6c Oiiris, mon- 
té fur un âne: C’ell pour cela qu’ils ont l’âne en abomination, & ils ap- 
pelleront âne, ce Roi de Perfe, qui- tua leur bœuf Apis. C’ell parce que 
Moïfe ayant fa commiiîîon de Dieu , pour forcer Pharaon à ; laifier aller 
fon peuple , il mit fa femme & fs fils fur un âne-, & retourna au P aïs d'E- 
gypte. Et c’efl ce qui a donné lieu à la fable, que Typhon, monté fur un 
âne , vint conquérir l’Egypte. 

8: Mais- dans ce parallèle de Typhon 60 de Moïfe , rien n’efl fi remar- 
quable que ce que dit Plutarque, que Typhon , après avoir perdu h bataille , 
s'enj’uit par fept jours fur un âne- , &. qu’ apres s’être fauvé , ihengendra deux 
fils , Jerofolymus & juà.tus. A cela Plutarque ajoûte fa refléxion. Il efi clair, 
dit - il , que ceux- qui dtfent cela , veulent faire entrer l'Hifioire des fuifs dans 
cette fable. Cela efl vrai . la fuite de Typhon durant fept jours , elt fon- 
dée fur le feptiéme jour , ou le Sabbat , que Moïfe inllitua .dans le dé- 
fert , &.fit obferver aux Ifraëlites. Comme fi la caufe de cette inflitution 
étoit la fuite de Moïfe, St de fon peuple, qui fe fit par 7. jours, avant 
qu’ils fe cruffent en lieu de fureté. Mais la naiifance de Jerofolymus 6t de' 
ffUus , ' q(ii naquirent à Typhon * après qu’il eut été-chafié d’Egvpte-, 
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clt encore plus parlante. Et fait voir que ce Typhon n’elt pas autre que 
Moïfe , qui fut le Patriarche , 5e le fondateur de l’Etat des Juifs , dont 
Jcrufalem dans la fuite fût la capitale. 




CHAPITRE IX. 


Quiftion . Si les Ifraelites dans le Veau d'or , ont eu intention d'a- 
dorer les Dieux d'Egypte Apis , Ijïs & OÇiris , ou s'ils ont vou- 
lu adorer le vrai Dieu , dans ce Jymbole Egyptien, 

C ’Elt une queltion de quelque importance , de favoir quelle a été 
l’intention des Ifraelites, quand ils firent & adorèrent le Veau d’or. 
Nous avons vû que cette fuperftition étoit montée hors d’Egypte 
avec eux. Que le Veau d’or devoir naturellement être confacré au bœuf 
Apis, à Ifis 6c àOfiris. Mais elt-il poffible qu’ils eulîènt intention d’ado- 
rer ces faufl'es divinitez , les Dieux du Pais de leur efclavage ? Les ido- 
latres d’entre les Chrétiens , le prétendent ainfi , afin d’éluder la preuve, 
dont nous nous fervons contr’eux. Ils adorent des crucifix , des images 
de la Trinité, des Saints, des Saintes, & des Anges. Nous combattons 
ce malheureux culte , par l’indignation que le vrai Dieu conçût , lors que 
les Ifraelites le voulurent adorer, fous la figure d’un bœuf. Nous ado- 
rons, nous dit-on, le vrai Dieu, Créateur du Ciel 6c de la Terre, dans 
les images de la Trinité. Nous adorons le Sauveur du monde , crucifié 
pour nôtre falut , dans les images du crucifix. Ce ne font pas de faux 
Dieux. Nous les adorons , en rendant feulement un culte relatif à leurs 
images: cela ne fauroit déplaire à Dieu. Nousoppofons à cela l’exemple 
des Ifraelites, qui voulurent adorer leur Dieu , le vrai Dieu , qui les avoit 
tirez d’Egypte , fous l’embleme d’un bœuf : ce qui excita tellement la 
colere de Dieu , qu’il fut tout prêt de les détruire fur le champ. Laijfe moi fai- 
re , difoit-il à Moïfe , & je confumerai ce peuple je te ferai devenir une grande 

nation. Les Papilles répondent à cela, qu’il n’elt pas vrai que les Ifraelites 
ayent eu intention d’adorer le vrai Dieu. Ils foûtiennent qu’ils adorèrent, 
dans ce Veau, le bœuf Apis, 6c les divinitez Egyptiennes , aufquelles ce 
Veau étoit confacré. C’ellce qu’ont voulu établir Bellarmin 6c Grégoire 
xib. i. de de Valence. Bellarmin dit, que les Ifraelites ont eftime ' , que le bœuf t/fpis 
Trïnmphan- e 'toit le Dieu du Ciels c'efi pourquoi ils lui drejferent cette image du Veau d , or 
& crûrent que de ce bœuf t/fpis ils avoient repû le bienfait de leur fortie hors 
d'Egypte , & non pas du Dieu de Moïfe. 

Le Jefuite Grégoire de Valence poulie l’extravagance , julqu’à loûte- 
nir, que jamais les Ifraelites n’ont eu dellèin d’adorer le vrai Dieu, dans 
les lîmulàcres , en le prollernant devant eux. Au contraire , nôtre Cal- 
vin prétend que les Ifraelites n’ont pas adoré les Dieux d’Egypte , mais 
que fous la figure de ce Veau , ils ont voulu fervir s le vrai Dieu, qui les 
avoit tirez d’Egypte. Cette opinion s’accorde mieux avec le bon fens,ôc 
avec les termes de l’Hilloire. 
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Sans necetlîté on ne<ioit pas attribuer des fentimens brutaux à des hom- Lesifbëii- 
mes, qui ne font pas reputez pour infenfez: Il n’eftpasjufte d’attribuer aux [' so (! ntvou ' 
hommes des erreurs qui ne (oient pas humaines. Orç’auroit été une erreur vlj m'u I e 
folle aux Ifraëlites, defeperfuadcrquecebœuf, qu’ils venoientde fondre, fo u *fcveau 
étoit le Dieu Créateur du ciel êc de la terre. Et vû les inftruéfcions , qu’ils ° r- 
avoient déjà reçues d’ Aaron Ôc de Moife , ils ne pouvoient s’imaginer que le 
bœuf Apis, ou la Déeflè Ifis, les eût délivrez d’Egypte, puifqu’au con- 
traire ces Dieux étoient reputez leurs ennemis, étant les Dieux protecteurs 
des Egyptiens , leurs oppreiléurs. 

z. Aaron , quoi qu’il eût fait paroître infiniment de foiblefie , favoit pour- 
tant bien ce qu’il faifoit , St ce qu’il avoit intention de faire : Il difoit aux If- 
raëlitesy, en parlant de la confecration de l’Idole, quifedevoit faire le len- 
demain, demain Refila fête à P Eternel, à Jehova. Et on ne trouvera pas d’e- 
xemple, quecenomdeJEHOVA, incommunicable à toute créature, ait 
jamais été donné àaucune Idole, Jehova étoit le nom propre du Dieu des 
Ifraëlites, comme Moloch étoit le nom propre du Dieu des Hammonites. 

L’Arche de Moïfe eft quelquefois appellée Jehova , parce quec’étoit le fym- 
bole de fa préfence. Ainfi on peut conjeéfcurer que cet auguftc nom de Je- 
bova eft imprudemment donné par Aaron au Veau d’or, parce qu’il le re- 
gardoit, comme on regarda du depuis les figures des Chérubins dans le Sanc- 
tuaire, qui reçûrent, au moins quelquefois, le nom de Jehova, parceque 
Dieu étoit réputé habiterentre les Chérubins,. & qu’il y rendoit fes oracles. 

Aaron voulut auffifeperfuader, que le vrai Dieu honoreroit le Veau d’or, 
qui lui étoit confacré, de fa préfence : à eau le dequoi il crût qu’on lui pouvoic 
donner fon nom. 

3. Ce font ici tes Dieux t ô Ifra'cl , qui Pont tiré hors d'Egypte. Ce font les Exode jî. 
paroles des Ifraëlites , quand ils virent le Veau d’or. Aaron pour reétifier 

ces paroles , qui avoient l’air infenfé,& pour ramener ce peuple à quelque ef- 
péce deraifon, fit ce qui fuit. Ce qtP Aaron ayant vu , il bâtit un Autel devant v. s- 
ce Veau & cria , difant , demain ily aura fête folennelle à P éternel, c’étoit pour 
leur faire comprendre que le Dieu, qui les avoit tirez d’Egypte, étoit leur 
Jehova, & que ce Veau n’étoit que fon fymbole. Quelques brutaux que 
fuflent les 1 fraëlites , il n’eft pas raifonnable de leur attribuer d’autre penfée, 
que celle-là, c’eftque le Veau d’or étoit l’embleme du Jehova, auquel il 
étoit confacré. Et comme ils avoient obfervé, que les Egyptiens adoroient 
Ifis, leur Souveraine divinité, dans l’embleme d’un bœuf vivant, ils crû- 
rent aufli qu’ils pouvoient adorer leur grand Dieu fous le fimulacre d’un 
veau. 

4. Nous pouvons tirer une nouvelle preuve de la vérité , que nous foûte- 
nons, de l’hiftoire des V eaux de Jéroboam , qu’il établit , & fit adorer en Dan 
&en Bethel ; Dans la fête de la confecration de ces Veaux, on employa les 
mêmes paroles, dont on fefervitdanslaconfecrationdu Veau dudéfert. CV&oîs. «.n 
font là tes Dieux , qui Pont tiré hors à? Egypte : Or il eft certain, autant qu’une 

çhofe le peut être, que dans l’intention de Jéroboam, ces Veaux en Dan 6c 
çn Bethel furent poiêz à l’honneur du Dieu des Ifraëlites , Créateur du ciel 
Scdelaterre, & libérateur de Ion peuple. Il ne faut donc pas attribuer aux 
Ifraëlites du défert d’autre penfée, que celle qu’eurent J eroboam , St les Prê- 
tres, puifqu’ils n’employent que les mêmes termes. 

Part III. Y y y 
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Les iftaëu- f. Au relie , cen’étoit pas une ehofe extraordinaire entre les Ifraëlites, 
‘* s “““j 0 * d’adorer Dieu , je dis le vrai Dieu, fous des images ôc des Idoles: nous en 
Dieu, fous avons un notable exemple, dans le livre des Juges, 8c dans le fait de Mica : (a 
luges* i*!*). mere confacra une bonne fomme d’argent, pour faire me image taillée à Jeho- 
' va. Après cela ayant rencontré un Levite, elle fe l’établit pour Sacrifica- 
teur des Theraphims, ouMarmoufets, qu’elle avoit fait faire , & dit, main- 
tenant je cannois que [choya , l’ Eternel, me fera du bien , parce que j’ai un Le- 
vite pour Sacrificateur -, elle avoit donc intention d’adorer fon fehova , fon 
Dieu Souverain fous les images de ces Theraphims. Lors que les Danites lui 
enlevèrent, Selon Levite, 8c fon Dieu, il eft aulîi très-certain qu’ils n’a- 
voient pas deflein , de renoncer au vrai Dieu de la nation, mais de l’adorer 
fous ces fymboles. 

. 6 . Les défenfes II expreffes , 8c tant de fois réitérées , aux Ifraëlites , de 
né point adorer le vrai Dieu fous des formes vifibles , font bien voir que ce 
Peuple, dans fes idolâtries , avoit fouvent intention d’adorêr le vrai Dieu, 
fous des figures corporelles , d’hommes 8c de bêtes. C’eft pourquoi Moïfe 
Peut. chap. les avertit en termes fi forts , qu'ils prijfent garde k leurs âmes , & qu'ils n'avoient 
*■ I5 ‘ vu fur la montagne aucune rejfemblance , ni d'homme, ni de femme, ni de male , 

ni de femelle, ni d'aucune bête , ni d’ aucun oifeau , ni d'aucun reptile , ni d'aucun 
poijfon. Il leur donna cet avis, prévoyant bien, que comme les Egyptiens 
adoraient leurs Dieux, fous toutes ces images, ainfi les Ifraëlites, imbus de 
leurs fuperftitions , pourraient , en les imitant , non pas adorer les Dieux 
d’Egypte, mais le vrai Dieu, fous ces emblemes Egyptiens. 

Efaïe 4 o. u. j. Efaïedifoit, a quoi ferez'vousr ejfembler le Dieu fort? & quelle re/femblan- 
&46, 25 ‘ ce lui approprierez-vous ? Ces paroles lignifient clairement, que les ifraëlites 
avoient eu deflein derépréfenter, 8c d’adorer le vrai Dieu, dans des ima- 
ges. Pourquoi donc les Ifraëlites du défort ne pourraient- ils pas avoir eu 
la même intention? 

Les Tayens 8>. Il y a bien plus j c’efl qu’il n’eft pas improbable , que les Payens eux- 
wa^Dieu* 6 m ^ mes n’ayent eu deflein d’adorer le vrai Dieu, dans leurs images. S. 
dans leurs’ Paul étant dans la villçd’ Athènes, en vifitant les lieux de dévotion , ilydé- 
fimuiacres. couvrit un autel, fur lequel étoit écrit au Dieu inconnu : cet Autel n’étoit pas 
A&es i 7 . f ans ifatuë , ou image, car lors qu’ils érigeoient un Autel à quelque divinité , 
auffi-tôt ils y pofoient le fimnlacre du Dieu- C’étoit k coûtume confiante 
in Atticîs, des Grecs, on le peut voir dans Paufanias , dans la deferiptipn delà Grece: 
ds!' n & pâf- Siîaftatuën’étoit pas fur l’Autel même, au moins elle étoit pofée enquel- 
&nx que lieu éminent , d’où elle pouvoit être vùë par ceux qui kerifroient à 
l’honneur du Dieu , 8c qui le vouloient invoquer. Nous l’apprenons de ces 
paroles de S. Auguflin , fur le Pf.49. Perfonne, dit-il, ne doute que les Idoles 
ne [oient privées de tout J intiment ; cependant quand on les voit honorablement placée t 
dans un lieu élevé , où elles peuvent être vues par ceux qui facrifient , &qui les 
invoquent avec des membres figurez, comme f elles étaient animées , encore qu'elles 
foientfans ame , Û 4 défit née s de /intiment , elles ne laiffent pas d'induire a erreur les 
vinufius de efpritsfoibles-, Les fimulacres étoient fituez. à l’Occident de l’Autel, qui 
Ædiwm^îii-* étoit à l’Orient- Or le Dieu inconnu des Athéniens, étoit le vrai Dieu, 
«aimai. 4. Car S; Paul leur dit, c'eft celui que.nous vous annonçons.. Il ne faut pas croire , 
dit-il , que la divinité fait Jemblkble à'.or , ou à argent. Il y avoit donc fur cet Au- 
tel unlimulacred’or ou d’argent : 8c dans ce fimulacre , les Athéniens prê- 
tent 
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tendoient adorer le vrai Dieu , & St. Paul leur avoue que c’eft le Créa- 
teur du Ciel 6c de la Terre. 

Et même le Jupiter des Payens , dans le fond , étoit le Dieu Sou- 
verain, le pere des hommes & des Dieux. Ce qui eft la définition du vrai 
Dieu , qui a créé les hommes , 6c les Anges , qu’ils appelaient Dieux , 
ou Démons. Il n’y a donc aucune difficulté à fuppofer , que les Ifraëlites fi- 
rent une figure de Veau d’or , à l’honneur du vrai Dieu, Créateur du 
Ciel 6c de la Terre. 

Mais , dit-on , ils n’adorerent pas le vrai Dieu , encore qu’ils en éuf- 
fent intention. Il eft vrai: Dieu n’accepte point les cultes , qui lui font 
rendus en des maniérés, 6c des formes, qui font défendues. C’eft pour- 
quoi les Ifraëlites furent traitez d’idolâtres , fans avoir égard à leur in- 
tention. On dit encore, qu’ils ont adore' d'autres Dieux , dans ce Veau; i.s îra , *. 
ce font les paroles du Livre de Samuel qui ne regardent pas précifément l’i- 
dolatrie du Veau d’or. Mais il eft pourtant vrai qu’on peut dire, qu’ils 
ont fervi d’autres Dieux, dans le Veau d’or, parce qu’un tel culte défen- 
du par la Loi, 6c rejette de Dieu , eft adopté par le Démon. Et ce Veau 
d’ordudéfert, étoit véritablement un faux Dieu , & par conféquentun 
Dieu étranger. 

Les Ifraëlites difent à Aaron , fais-nous des Dieux qui marchent devant 
nous. Et ils crièrent en voyant ce Veau, voila tes Dieux : Le Dieu des! 
Ifraëlites étoit unique. Ainfi ces Dieux, en nombre pluriel , doivent être, 
dit-on, d’autres Dieux que le Dieu d’Ifraël. Mais cela fignifie feulement , 
fais-nous les images de notre Dieu , afin que nous voyons nôtre Dieu , dans 
les images fenfîbles, comme toutes les autres nations. Aurefte les Idoles font 
appellées des Dieux. 1 . Par une figure très commune, qui donne à l’image 
le nom de l’original, z. Et auffi parce que c’eft proprement le culte qui fait 
un Dieu: Outre que le mot de l’original Elohim , convient au vrai Dieu, 
qui eft unique, comme aux feu fies divinitez , qui font en grand nombre. 


CHAPITRE X. 

. Ve la Fête celebrée four la dédicace du Veau dans le 

Défert. 

C E qui refte d’obfervations à faire fer l’Hiftoire du Veau d’or, font 
peu importantes: La plus . importante regarde la Fête de la dédi- 
cace. 

L’Hiftoire nous dit qu’ils celebrerent une fête pour laconfecration de 
cette Idole. Ce qu' Aaron ayant vis, il bâtit là un Autel devant le Veau , C~ Exode. 3 j, 
fit crier , demain fera la fête i Eternel , & le lendemain au matin , ils fe leve - v ' s ‘ 
rent , fir immolèrent des facrifices de profperitez. Et le peuple s'affit pour man- 
ger & pour boire , & fe leva pour jouer . Il ne faut pas douter que ce ne fût 
la Fête de la dédicace : puifque ce fut le premier jour du culte rendu à 
cette Idole. On immola des vittimes , & des facrifices de profperitez. Moïfe 
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n’uvoit pas encore donné les Loix des facrifices. C’eft pourquoi il eft 
apparent qu’on fuivit en cette Fête les ceremonies des nations. Et peut- 
être celles là-même, qui étoient oblêrvécs en Egypte. 

Hérodote l'ait la defeription d’une Fête folennelle, qui fe célébrait r 
dans le lieu appellé Bubaftis, à l’honneur de la Déefl'e Hls , qui avoit là 
le principal de les Temples. Et voici ce qui s’y faifoit de plus confide- 
rable. , < • 1 • 

1. On iâcrifioit un bœuf roux, dans lequel il ne devoit pas y avoir un 
feul poil noir. Car un icul poil aurait fauve le bœuf. 

a. Ils allumoient un grand bûcher. Ils-faifoient un grand épanche- 
ment de vin fur la victime.' ’ Aprés avoir invoqué la Déefl'e, onégorgeoit 
la bête. > •• <• ' 

3. Enfuite on lui'coupoit la tête, êc on faifoit fur elle les imprécations, 
que nous avons ci-deflus rapportées: qui ont allez de rapport avec la cé- 
rémonie ordonnée par la Loi , qui étoit de charger la viétime du Sacri- 
fice Propitiatoire dé tous les pechez, en les confefiant fur fa tété. Car 
cette tête : , chez les Égyptiens , étoit une expiation pour toute la na- 
tion. • ' > •- : * - f 


4. Ils prenoient les reins 6c les grailles dé la bête immolée , 6c les brû- 
loient à l’honneur de la divinité. 

y. Ils coupôiént les jambes, les cuiflës,les reins, les épaulesde la vic- 
time, 8c lui rempüflbient le corps de pain purifié, de raifins fecs, de miel,, 
d’encens , de myrrhe , 8c d’autres choies odoriférantes. 

6. Après avoir farci le corps de la victime , ils y verfoient du vin 6c 
de l’huile, 6c la jettoient au feu. 

7. Pendant que la victime brûloit , ils fe frapoient les uns les au- 
tres. 

8. - Après tout cela, desreftesde laviétime, 6c des parties qu’ils avoient 
retranchées, ils faifoient un grand repas, 6c bûvoient largement. He- 
rodote aflïïre que dans cette fête d’Ifis, on confumoit plus de vin, que 
dans tout le relie de l’année. Il'faloit que la d ébauche fût exceflive. Athe- 

jfohtoaHs néearaifon de dériver le verbe /x£Ûifov,qui lignifie s’enyvrer, de âtfov ,, 
qui lignifie après avoir facrifié. C’efl;, qu’en effet les débauches étoient 
des fuites des facrifices. Il fe commettoit auflï beaucoup d’oblcénitez. 
Hérodote l’infinuë, allez , en difant que durant le lacrifice, ils s’entre- 
frapoient dans des endroits , qu'il n' étoit pas permis de nommer. C’eft pour- 
quoi les Rabbins n’ont pas mauvaife raifon d’interpreter ces jeux des If- 
1 b T anchu- raëlites, dans la fête du Veau, par fevelatio pudendorum , & eff'ujio fangui- 
m3- m s. A ces obfcénitez prés, les ceremonies Egyptiennes^ oblérvéesdans 
leurs facrifices ,. avoient allez de rapport avec les làcriftces Moi-aï- 
ques. 

çête aes if- Sans doute c’eft à cette fête qu’on doit rapporter ce que dit Amos ,, 
îc^Veia&bi' VOliS avez ~ P orte ' Tabernacle de vôtre Tpi , ou de vôtre tJ/VColoch; Car c’é- 
félon Amos! toit la coutume des Payons , de porter en pompe leurs Idoles , dans leurs 
grands jours de fête, fous des Tabernacles portatifs,, qui s’appellent au- 
jourd’hui la CbaJJedu Saint,&c qui s’appelloit à Rome Thenfa, ou Tloenfe,vehicu~ 
in Euîcrfî. la Deorum. Hérodote nous apprend que cela fe faifoit aufli , dans les fê- 
tes Egyptiennes. Us- mettaient, dit-il, le simulacre s. dans an petit Temple de- 

bois 
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bois dore y & on faifoit promener ce petit Temple portatif , dans tous, les Temples , 
ou maifons facrées. Le char étoit trahie par les Prêtres 9 & fur le char on met- 
tait la chapelle y & le jïmulacre étoit dedans . C’eft la vraie defeription de là 
fête, que célébrèrent les Ifraëlites dans ledéfert. 

Bullmger & Louis de Dieu croyent que le Tabernacle , dont parle Buiîîngcr, 
Amos , étoit le Tabernacle fait par Moïfe , dont les Ifraëlites abuferent DicuTn^* 
à idolâtrie. Ce font de ces éblouïffemens , qui arrivent quelquefois aux ^p. Aet 
Sa vans 5 & qu’on ne. fauroit comprendre. Moïfe étoit au iomrnet de la ëtrange de 
montagne, où Dieu lui donnoit le tableau , & le devis de ce myfterieux ^ u ( j 1 e in L ger . > 
Tabernacle. Ce devis ne fut exécuté qu’afiez de tems après le retour de Dieu 
de Moïfe, 8c les Ifraëlites cependant portoient, dit -on, ce Tabernacle ^ e T d a ^ rna fi 
à l’honneur de Moloch , ou d’Apis, dans le fait du Veau d’or. Cette fête d*or = U Vcau 
pouvoir avoir auffi quelque choie de femblable à celle, dont parle Plutar- 
que: Environ le Solfiice d? Hiver , dit - il , dans la fête , qui s'appelle recherche Del/?. & 
cP O fris , on menait une Vache , ou la femelle d’un bœuf , & on lui faifoit faire olui * Câ P* 27 ’ 
fépt fois le tour -du Temple , & cette Ceremonie s'appelait , la recouverte d? Offris 9 
eu la révolution du Soleil ; comme fi la Déeffe eut alors fou hait é les eaux d' Hi- 
ver > & on faifoit ces fept tours , ou circuits , parce que la courfe du Soleil , de- 
puis le Solfiice d' Hiver jufqu'à celui d’ Eté y étoit de fept mois. 

Entre les Egyptiens c’étoit une grande rejouïflance , & une grande 
fête, que celle, dans laquelle on folennifoit la mémoire d’Ofiris retrouvé. 

Comme auffi celle d 'Apis , quand on àvoit découvert un bœuf, qui en 
avoit toutes les marques. Les Ifraëlites , félon toutes les apparences , fi- 
rent de femblables rejouïffimees , comme ayant retrouvé dans leur Veau 
d’or , 8c le bœuf Apis qu’ils avoient abandonné , & leur Dieu conduc- 
teur , qui leur avoit paru comme perdu , depuis le départ de Moï- 
fe. 

Dans le zo me . verfet du chapitre de l’Exode , qui contient cette Hifi cewe 
toire du Veau d’or, ileftdit, que tJtyCoïfe prit ce Veau, & le brûla au feu , de°ceVcau. 
il le fit moudre , & réduire en poudre , & le jetta dans Peau , pour le faire boi- 
re aux Ifraëlites. On demandëYomment on peut brûler de l’or , qui ne 
peut être confumé par le feu ? Le Juif Aben-Efra dit que cela fe fit, par 
la vertu de certaine matière , qui étant jettée fur l’or, le confurr.e 8c le ' u 1 
réduit en poudre. Mais comme il ne dit pas ce que c’eft : on n’eft pas 
obligé de le croire. 11 vaut mieux entendre qu’il fondit le veau d’or, & 
le calcina, autant que l’or peut être réduit en poudre, & jetta cette pou- .. 
dre dans l’eau , en figne de malediéHon : Afin que les Ifraëlites buflent 
leur péché, & en portaflent la peine. 

Lors que Moïfe reprocha au Prêtre Aaron , fon. crime Sr fa lâcheté, 
en s’exeufant il dit, fai jette' P or dans le feu , & il en efl forti un Veau. Ces 
paroles font demander ce qu’a voulu dire Aaron. Le Rabbin Salomon srfo mon 
Jarclii prétend, qü’ Aaron avoit voulu dire pour s’exeufer* fans mauvailë j^^ in 
intention j’ai jette l’or dans le feu, &fans que je m’en fois autrement mê- 
lé, il en elt forti un Veau. Et les Juifs veulent que le Démon toit inter- videLnom 
venu là dedans, & qu’il ait formé ce Veau, pour induire le peuple à ido- 
latrie. Le fens le plus fimple eft , qu’Aaron interdit & n’ayant rien à 
répondre à Moïfe , pour fortir plûtôt de fa confufion , lui confeflâ en 
deux mots fon péché, 8c lui dit, il eft vrai, prefte par le peuple je leur 
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ai fait ce Veau d’or. Et ainfi les paroles d’Aaron ne lignifient rien autre 
chofe, finon, ileft vrai que j’ai pris l’or qu’ils m’ont donné , 6c j’en ai 
formé le Veau. 


CHAPITRE XI. 

Des Veaux de Jéroboam , pofez en Dan & en Bethel. 

L Es Veaux que Jéroboam éleva en Dan 6c en Bethel , ont trop de 
rapport avec celui du défert , pour les mettre dans un traité à part. 
C’eft la même idolâtrie pour la forme , 6c pour la matière , quoi que 
la fource en foit apparemment differente. Tout le monde en fait l’Hif- 
toire : Dieu pour punir Salomon, de ce qu’il s’étoit lâchement détourné 
après les idoles de fes femmes étrangères , permit que ce florifîânt Etat , 
à la tête duquel il avoit été mis fût déchiré fous le commencement du 
régné de Roboam, fon fils. Jéroboam, l’un de fes ferviteurs, lui déta- 
cha par la révolté dix Tribus , qui demeurèrent toûjours féparées , }uf- 
qu’à la deftruétion du Pais , par les Rois d’Aflÿrie 6c de Chaldée. Ce 
Prince révolté comprit, que fi ces peuples, la Tribu de Juda, 6c les dix 
Tribus d’Ifraël , fe trouvoient en même lieu , au moins trois fois l’année^ 
comme la Loi l’ordonne , incontinent la maifbn de David travailleroit à 
débaucher fes fujets, 6c à refermer la brèche, qui avoit été faite au Royau- 
me. C’en pourquoi Jéroboam défendit à les fujets , d’aller à Jerufalem 
pour le fervice divin , 6c il leur établit deux Sanéluaires , l’un en Dan , 
du côté du Septentrion , 6c l’autre en Bethel , au Midi , fur les frontiè- 
res du Royaume de Juda. Et dans ces Sanétuaires il pofà deux Veaux 
d’or , très célébrés dans l’Hiftoire des Rois. Ce fut là qu’il ordonna aux 
Ifraëlites des dix Tribus , de porter leurs offrandes, 6c de faire leurs dé- 
votions. 

Le traité du Veau d’or , d’où nous venons de fortir , nous épargnera 
du tems 6c de la peine, dans le fujet préfent. 

La première queftion que l’on fait, c’eft d’où Jéroboam a pris ce faux 
culte, 6c qu’eft-ce qui ]’a porté à confacrer des Veaux à fon Dieu. Mon- 
cæus , qui a voulu croire que le Veau du Défert , étoit la figure d’un Ché- 
rubin i 6c cela dans un tems , où les Chérubins étoient encore inconnus 
aux Ifraëlites, ne peut pas manquer de dire, que les Veaux de Jéroboam 
étoient des figures de Chérubins: Car alors, les Chérubins étoient con- 
nus en Ifraël , 6c il n’eft pas hors de vrai-femblance , que ces Chérubins 
euffent en partie la figure d’un veau. Car les animaux , dont Ezechiel nous 
donne la defeription, dans le premier 6c le dixiéme chapitres de fes Révéla- 
tions, comme de Chérubins, avoient une tête d’homme, une d’aigle, une tête 
de lion, 6 C une de bœuf. Or la tête de bœuf étoit la plus eminente, 6c la plus 
vifible, dans les figures qu’on en donnoit. On peut revoir là-deflus, ce 
que nous en avons dit , dans la Seconde Partie de cet Ouvrage j où nous 
avons parlé de l’Arche 6c de fes Chérubins. Quoi que cette conjeéture 
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de Moncæus loit un peu plus vrai-femblable en cet endroit, que dans le Veau 
du défert , cependant nous ne (aurions l’accepter. Et nous trouvons beaucoup 
plus vrai-femblable, de tirer cette idolâtrie de Jéroboam, de la même 
lource que le Veau d’or. C’eft de l’Egypte: Jéroboam y avoitfait un 
long fejour , chez Sefalnm Roi d’Egypte. Et ce fut-là qu’il pafla tout le 
tems de fa difgrace, quand il fut obligé de quitter la Cour de Salomon, 

6t fa patrie. Au refte, les paroles delà confecration de l’Idole furent les 
mêmes, que celles qu’on employa dans la confecration du Veau du défert. 

Ce font-ici tes Dietix , ô IJraël , qui Pont tir é hors du pais d'Egypte. Il y a toute 
apparence, qu’il n’employa cette formule, dans la dédicace de fes Veaux, 
que pour infinuer à fon peuple, qu’il n’étoit pas nouveau à la nation d’a- 
dorer leur divinité fous ces emblemes. 

Il eft remarquable que les Veaux de Jéroboam font appeliez des Cjeniffes, Dufcxede 
eu dejeunes vaches. La Bible des Grecs dit , que Jeroboam.fit deux Gemffes ees VciUJt ’ 
d’or, duo Saixdxsiç Ainli le dit Jofephe, que feroboam fit deux Çenijfes f 

d'or, & leur confiera deuxTemples. LeLivredeTobie, en parlant de lare- i. Rois il! 
volte 6c du fchifme de Jéroboam , dit , que toutes les 7 ribus révoltées ficrifierent **• . ... 
à B ah al , la jeune vache. La plupart des anciens Interprètes difent, que les *.c.j! ' ’ 
Hiftoriens le font fervis de ce terme, lignifiant une femelle, pour abailîer , Tobie c - r * 
6c pour attirer du mépris fur ce culte établi par Jéroboam : Mais beaucoup Queftion fi 
plus fouvent,on donne à ces deux Idoles le nom de V eaux. Et il n’eft pas fans j" ot,oam de 
vrai-femblance, quecomme il y avoit deux Veaux, les Uraëlites idolâtres Soient de 
avoient oblèrvé de leur donner les deux fexes, c’eft-à-dire, que l’un répré- dî 

fentoit le mâle , 6c l’autre la femelle: ce qui nes’étoit pas fait peut-être par 
hazard; mais par l’infpiration de ceux, qui avoient fuggeré à Jéroboam la 
figure de ces Idoles. La Religion d’Ifis, d’bù ce culte de Jéroboam étoit 
apparemment décendu, faifoit la Déelfe mâle 6c femelle ,.auiîi avons-nous 
vû qu’elle portoit les deux fexes , 6c même nous apprenons d’Arnobe, que Ainob. con- 
dans les hymnes, 6c célébrés invocations desfàux Dieux , on fefervoitde 
ce formulaire, fivetuDeus , five tu Dea , foitque tu fois un Dieu, ou une 
Déelîe. Et dans les hymnes d’Orphée, à l’honneur de Minerve , onchan- 
toit «ptrvjv f/.èv mi èv,huç sQvç, tu es mâle 6c femelle. 

La principale queftion qui le fait ici, c’eft à quelle divinité ces Veaux de LesVews 
Jéroboam étoient confacrez , ou aux Dieux d’Egypte, ou à quelqu’un des . 

Bahalins, des Philiftins, 6c Phéniciens. La queftion doit être répondue , étoient 
félon les preuves que nous avons données ci-delfus , que le Veau du défert ^ vm?** 
étoit coniàcré au vrai Dieu : Car toutes ces preuves donnent toute leur Dieu, 
force au culte de Jéroboam , pour montrer que lés Veaux de Dan 6c’ de 
Bethel étoient confacrez au vrai Dieu; 6c outre ces preuv es, l’Hiftoire des 
Rois en fournit d’autres, 6c plus fortes. 

1. Jéroboam, aulfi bien que les idolâtres du défert, fait crier devant 
les Veaux, dans la fête de leur dédicace : Ce font- là tes Dieux, ô IJraël, qui 
Pont tire hors du pais d’Egypte. C’ étoit donc au Dieu de Moïfe que les V eaux 
étoient confacrez. Car ils ne pouvoient pas être allez inferilèz pour croi- 
re, que des Idoles, qui fortoient du fourneau dans le moment, leseufiént 
délivrez tant de fiecles auparavant. 

2 . Il eft clair que ce culte des Veaux, n’eft pas regardé par lesHifto- 

rions Sacrez , 6c par les Prophètes , comme une idolâtrie purement payen- le foi gas. 
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ne. Ils y mettent une extrême différence. L’aétion.de Jéroboam futcon- 
fiderée comme un fchifme, très* criminel, à la vérité, mais nonpascom-* 
me une apoffelîe totale. L’Hiftoirc de la révolté des dix Tribus, fait par- 
ler Jéroboam , de manière qu’il paroî t qu’elle ne comprend pas ce Jéroboam, 
comme ayant fait changer de Religion àTes peuples. Il leur répréiénte 
que le vrai Dieu eff par tout, qu’ii n’eft attaché à aucun lieu, & qu’on 
le peut aufii bien adorer en Dan & en Bethel qu’à Jerufalem. 

Tous les Princes fucceflcurs de Jéroboam , qui n’ont adoré , ôt fait ado- 
rer que les Veaux, font confiderez comme bien moins coupables, que ceux 
quiadoroient , & faifoient adorer les Bahalins. Achab fut le premier des 
fucceffeurs de Jéroboam* qui adora les Bahalins , à la, perfuafion de la 
malheureufe Jezabel, fille du Roi des Sidoniens. Surquoil’Hiitoire Sainte 
dit , que ce Prince ne fe contenta pasdefuivre le péché de Jéroboam ,en 
adorant fes Veaux, 6cc. mais quil fervit à Bahal , & fie profterna devant lui , 
fit un bocage , & lui drej] a un Autel , dans un Temple , qu* il lui bâtit en Sama- 
rie , & qtPil fit plus que tous les Rois d'Ifrael, . qui avaient été devant lui , pour ir- 
riter P Eternel. 

Au contraire, les Rois de Samarie , qui fans renoncer aufchifme.de Jé- 
roboam, 6c fans quitter le culte des Veaux, s’appliquoient à la deftruc- 
tion des Temples 6c des Sacrificateurs de Bahal, étoient regardez com- 
me ayant du zélé pour la gloire du vrai Dieu. 

Lors que le Prophète Elie provoqua les ferviteurs de Bahal, & qu’il en 
fit égorger quatre cens tout à la fois , il fe plaignit à Dieu , que les dix 
Tribus avoient démoli les Autels du vrai Dieu, qu’ils avoient tué lés Pro- 
phètes, 6c qu’il étoit demeuré lui feul. Il ne fe plaint point des Ifraëli- 
tes, qui adoroientTes Veaux : 6ccefilence fait voir, que le culte des Veaux 
n’étoit pas regardé comme toutàfait abominable. Il difoit aux Ifraëlites, 
jufques à quand clocherez-vous des deux cotez.? fi P Eternel efi ‘Dieu , fuivezle : 
Maisfic'efi Bahal , fuivez le. Il ne parle pas contre les adorateurs des 
Veaux, & il fuppofe qu’ils étoient encore. dans les intérêts du vrai Dieu. 
Lors qu’il fe plaignit fi douloureufement à Dieu, de ce qu’il étoit demeu- 
ré feul, il lui fut répondu , je me fuis refervé fept mille hommes , qui ri* ont pas 
ployé le genou devant E ah al , & dont U bouche ne P a pas baifié. Il ne dit pas, 
qui n’ont pas ployé le genou devant les Veaux. Dieu favoit bienquel’on 
adoroit ces Veaux à fon honneur, 6c quoi que cela lui fût infiniment defa- 
gréable , cependant il y mettoit une grande différence. 

Lors que Jehu détruifit la maifon d’ Achab, il anéantit aufîi dans tou- 
te l’étendue du Royaume d’Ifraël, le culte des Bahalins. Il difoit à Jo- 
nadab Rechabite , fon ami : vien.& voile zélé que fiaipour P Eternel. En effet 
fon zélé le porta à détruire la maifon de Bahal, qui étoit en Samarie, & 
à mettre à mort tous les Sacrificateurs 3 ce qui fut agréé de Dieu. Il en fut 
loué. Mais PHiftoire ajoûte, que jehu ne fe détourna point despechez. de jéro- 
boam , fils de TSjébat , [avoir des Féaux d'or , qui étoient en Bethel & en Dan . 

La même obfervation fe peut faire fur PHiftoire des Rois fuivans, quand 
il eff dit qu’ils avoient toûjours adhéré au Dieu de leurs peres , c’eft toûjours 
avec cette clauf cjoutefois il ne fie détourna pas fies pechez. de jéroboam fils de Nébat. 
Si ces Veaux d’or de Bethel 6c de Dan, avoient été confacrez aux feux 
Dieux, ou aux Dieux d’Egypte, ou, comme d’autres veulent, à Moloch, 

Dieu 
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Dieu des Hammonites, qui avoit aufli la figure d’un bœuf, Dieu auroïc 
abominé ce culte, comme la plus groffiere idolâtrie. Ce qui fait voir, que 
ces Veaux étoient véritablement confacrez au Dieud’Ifraëï. 

3. Apres cela on veut favoir, par quel culte les Rois de Samarie ado- Jéroboam 
rerent Dieu dans les Veaux de Dan & deBethel, fi ce fut par des cere- otdonaé 
monies imitées des Payens, ou félon les Loix de Moïfe. Nous répondons pat n coi. 
fans hefiter, que les dix Tribus, dans leur révolté, fuivirent les Loix de 
Moïfe. 

•1. Si cela n’étoit pas, Dieu n’auroit pas manqué de le leur reprocher 
par les Prophètes, ce qui ne fe trouve nulle part. Seulement il eft remar- 
qué, que Jéroboam changea le jour de la fête du feptiéme mois, c’étort 
la fête des T abernacles , & au lieu qu’elle fe devoir celebrer le quinziéme 
jour du feptiéme mois., qui répond à nôtre mois de Septembre, il la remit 
au quinziéme du mois fuivant. Or le quinziéme du huitième mets , favoir m x, Roîsit, 
mois qu’il avoit inventé de lui-même , il ojfrit fur l’Autel qu’il avoit fait en Èethel , v ' î} * 

& il y célébra la fête folennelle aux enfans d’Ifraèl s & même il ojfrit fur l’ Aut eL 
en y faifmt des encenfemens . S’il avoit apporté d’autre changement, l’Hif- 
t.oire n’auroit pas manqué de le remarquer. L’Hiftoire Sacrée dit , au mois 
que feroboam avoit inventé. , Il ne dit pas que Jéroboam eût inventé lafê- 
te, ou les ceremonies de la fête, mais feulement le mois : pourquoi il fit 
ce changement , il n’eft pas aifé de le deviner. 

2, Mais il me fembfe que nous avons uneévidentepreuvedecetteveri- 
té , ■ qu’il ne fie fit aucun changement dans le culte , par l’Hiftoire, qui fe 
lit au fécond des Rois chap. 17. Salmanafar Roi d’Ailyrie tranfporta les 
dixTribushors.de leur terre, & y fit habiter des peuples, qu’il avoit ti- 
rez d’ Aflyrie & de Chaldée : ces peuples idolâtres emportèrent avec eux 
leurs Idoles , & les fervirent. Mais il fut rapporté à Salmanafar que des 
lions les mangeoient, parce qu’ils n’adoroient & ne fervoient pas le Dieu 
du pais. Et le Roi d’Afjyrie donna ordre , qu’on envoyât en ce fais- la un des Sa- Æ r 0 ; s , r 
crificateurs , qu’on avoit tranfportez. de Samarie , & il demeura en Bethef & les 28 - 
enfeigna à fervir le Dieu dupais. Le remede réuflit , & l’on n’a pas appris, 
que depuis cetems , les lions ayent dévoré ces nouveaux habitans ; Or ce- 
ci fait voir clairement, que lès Samaritains adoroient le Vrai Dieu , qui les 
avoit mis -en polfeffion de ce païs-là, & que le culte, qu’ils lui rendoient, 
étoit celui-là même qüe Moïfe leur avoit commandé , autrement ce culte 
n’auroit pû être agréable à Dieu, ni l’obliger à retirer les lions qu’il avoit 
envoyez. 

Depuis ce tems-là , la Religion de ces nouveaux peuples devint’mixte. 

Ils adorèrent le vrai Dieu dans le Sanébuaire de Bethel, &il n’y a gueres 
lieu de douter que ce ne fût encore fous la figure du Veaudejeroboamjcaf 
ce Sacrificateur ne pouvoit enfeigner qüe ce qu’il avoit pratiqué ; mais cha- 
cun de ces peuples retint auffi fies faux Dieux. Auffi ils adorèrent en 
même tems le Dieu d’ilïaël, 8c leurs Idoles. Dans la fuite nous aurons 
lieu de parler de ces Dieux des Alfyriens, tranfportez en Samarie. 

On doit attribuer à la haine immortelle, que lesjuirs ont toûjours eu contre jj e ft faux 
les Samaritains, l’acçufation qu’on leur fait , d’avoir facrifié des hommes à l’I- 
doîe.C’eft fur un paflàge d’Ofée mal entendu que cette calomnie eft fondée : naifi^def 
ppü” cs'Sjj? cnx von, ce que l’on peut traduire, ceux qui facrifent un homme. 
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bai fer ont Us Féaux j8cc’eft ainfi que l’ont entendu les 70 Interprètes, qui ont lû- 
vnt, facrifiez. ,à l’Impératif, facrifiez. des hommes. S. Cyrille d’Alexandrie, 
Thcodoret , 8c St. Jerome l’ont aufli interprété des lacrifices d’hommes , 
comme fi les idolâtres eufient eu deflein de dire , teint qui portera fa dévo- 
tion jufquà fier t fer fou fils , aura l’honneur de b ai fer les Féaux. LeTalmud 
dans le Traité Sanhédrin , Salomon Jarchi , 8c plu fieurs autres, fuivent 
cette interprétation. Aben Efra interprète ce paflàge du meurtre desin- 
nocens , & le Chaldée traduit , ceux qui fier fient aux œuvres des mains de 
l'homme. Mais Pinterpretation la plus naturelle , eft celle que lui donne le 
Rabbin Kimchi, celui d’entre les hommes qui voudra fiacrifier, baifera les Féaux. 
C'eft une phrafe fort ordinaire dans la Langue Sainte ; on éclipfe la lettre 
à , qui lignifie la prépofition*» , 8c entre. Le Prophète Efaïe dit, oin W 3 K, 
l'es pauvres hommes , pour les pauvres d'entre les hommes. 

Ainfi tout ce qu’on peut recueillir de ce paflage d’Ofée touchant le 
mn main à Gu ^ te des Veaux de Jéroboam, c’eft que leurs adorateurs les baifoient , 
ou baifoient la main à leur honneur : C«. qui fe trouve généralement 
pratiqué par tous les idolâtres, fe me fuis referve' fept mille hommes , 
qui n’ont pas fléchi le genou devant Bahal , & dont la bouche ne l’a pas ■ 
baifé. Quand on ne pouvoir approcher l’Idole pour la baifer, ou que 
le Dieu qu’on adoroit étoit un Altre, on baifoit la main pour lui faire- 
honneur. Job difoit qu’en regardant le Soleil 8c la Lune, Ion cœur n’a- 
voit pas été feduit,. oc qu’il n’avoit pas baifé fa mlin : On voit que cet- 
te coûtume eft bien ancienne , 8c qu’elle a pris naiflance dans l’Orient j. 
mais elle a pafie dans l’Occident, 8c a duré jufques dans les derniers fie- 
cles du Paganifme , d’où elle eft aufiï paflee entre nos Chrétiens idolâ- 
tres, qui bailènt leurs images par dévotion. Minutius Félix dansfonOéla- 
vius dit que, Cacilius ayant apperçû un fimulàcrede Serapis , avait en fe tour- 
nant vers l'Idole approche fa main de fa bouche , & l’avoit baife'e. Apulée di- 
foit de quelqu’un , que s’il, pajjoit auprès du Temple de quelque Dieu , il ff - 
faifoitun fcrupule d’approcher fa main de fa bouche pour adorer. 

Il ne me refte plus qu’une obfervation à faire fur cette Hiftoire des 
«s sacrifie»-. Veaux de Jéroboam : Elle regarde le choix qu’il fit, pour établir des 
tcurs. Miniftres des Autels de fes Veaux., 

2. chronic T ous les Sacrificateurs de la famille d’Aaron , 8c tous les enfàns de Levi , 

«i. 14.8c li. qui avoient leurs villes, 8c leurs habitations entre les dix Tribus révoltées, 
ne voulurent pas adhérer au fchifme de Jéroboam, 8t fe retirèrent dans les 
terres de la domination des Rois de Judaj. ce que firent aufii beaucoup de 
familles , qui craignoient Dieu ; ce qui fortifia beaucoup la Maiion de Da- 
vid, 8c réduifit Jéroboam à la.neceflité. de fe faire des Sacrificateurs d’une 
autre famille,. 8e d’une autre Tribu. L’Hiftoire de fon fchifme dit, qu’il 
fe fit des Sacrificateurs pour fes hauts lieux, Dyn nwpo:, ce qui peut être 
tourné ,, des extrémités, du peuple ,, 8c que les Auteurs de nôtre Vulgate ont, 
rendu des derniers .du peuple. L’interpretation n’eft pas bonne, .mais c’eft 
une petite bevûé : Jéroboam, qui vouloit mettre fa nouvelle Religion en 
crédit,, n’auroit pas voulu, l’expofer auméprisde la Nation, en lui donnant 
pour- Miniftres,, des gens de ladie dü peuple. Ainfi ce. mot, doit être tour- 
né, d’entre le peuple ,. ou du milieu du peuple: Et c’eft ce qu’il fignifie en 
beaucoup d’autres paflàges. Jofeph choifitdes hommes d’entrefesfreres , pour 
3, 47 ’ " ' ' les 
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lespréfinter à ‘Pharaon. Le texte Hebreu dit, de P extrémité de fies freres. 

David dit, que la voix des deux va, & fi répand dam les extrémités. de la terre , Pf. i».*. 
c’eft-à-dire , dans toute la terre. Dans l’Hiftoire delà tranfportation des dix 
Tribus, le Textedit*, queles peuples, que le Roi d’Aflyrie tranfporta en 
Samarie , fe firent des Sacrificateurs onwpo , de leurs extrémités , , c’eft-à- voi ie e . } . 
dire, du -milieu d’eux. Ainfi l’Hiftoire des Rois d’Ifraël veut dire, que p v ; e ^ 5 j e d r a 
Jéroboam choifit des Sacrificateurs d’entre le peuple. Ce furent tQus livrede* 
ceux qui le voulurent êtrej ce qui eft aflez nettement expliqué dans la B ' ou ' 
fuite. 

Au Telle on ne doit tirer de cette Hilloire aucune conclufion favorable, 
ni à Jéroboam , ni à nos Chrétiens idolâtres , qui veulent introduire les 
images Sc ieur culte, dans le fervice divin. Le péché des Rois de Sama- 
rie, qui adorèrent le vrai Dieu, dans des Veaux d’or, étoit moindre que 
celui de ceux, qui, par une apoftafie entière, fe livraient entre les mains 
des Prêtres Payens, 6c adoroient les Bahalins. Mais cela n’empêche pas 
que le peèhé de Jéroboam, fils de Nébat, qui adora, Sc fit adorer des 
Veaux en Bethel Sc en Dan, ne foit marqué comme un crime atroce, qui 
attira la malediélion de Dieu fur les dix Tribus. 

Il elt remarquable , je l’avouë, qu’Elie Sc Elifée , les plus grands fâifeurs Pourquoi 
de miracles qui ayent été entre les Prophètes , depuis Moïfejufqu’à Jelus- 
Chrift, ayent vécu jufqu’à la fin, au milieu de ce peuple idolâtre Sc fehif- grands Pro- 
matique. Elie jufqu’à fon tranfport au ciel, Elifée jufques à fa mort. 

Dans l’Hiftoire de ces deux Prophètes, outre les grands miracles qu’ils fi- ieur vie eu- 
rent, il y a deux fingularitez remarquables. La première , que le Pro- 
phete Elie fut tranfporte au Ciel en corps & en atne , ce qui n a etc fait en 
faveur d’aucun autre , non pas même de Moïfe. L’autre fingularité, c’eft 
qu’Elifée fit des miracles après fa mort * fon corpsreflufcitaun mort, qu’on 
avoit mis par hazard dans fon tombeau i ce qui n’a aucun exemple dans 
l’Hiftoire Sainte, ni du Vieux , ni du Nouveau Teftament. Dieu voulut 
que tout cela fe fît, pour empêcher la véritable Religion de périr entiè- 
rement entre les dix Tribus: car félon que cette Nation étoit encline à 
J’idolatrie ,elle feroit tombée dans une entière apoftafie , fi Dieu ne les avoit 
foûtenus par ces deux hommes fi extraordinaires. Elifée fut même en gran- 
de faveur dans la Cour des Rois d’Ifraël: ce que Dieu voulut, afin de main- 
tenir ëc conferver le refte de fes vrais adorateurs , qui étoient demeurez 
entre les fehifmatiques. C’eft ce que nous avions à dire du Veau d’or » & 
des Veaux de Jéroboam. 

% 


Fin de la tïoijiétnt Partie. 
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Textes y ok il ejl parti de Bahal-Tehor, - 


E troifiéme faux: culte , . dans lequel nous lifons ' , - que le peu- - 
?Je. de Dieu foit tombé ', c’eft celui de Bahal-Pehor , Dieu des 
Mpabites', ôc des Madianites. On en lit l’FEftoire dans 
e Livre des Nombres, ; alors IJraè'l demeurait en & chap. 2 j.- 

le peuple commença a paillarder avec les filles de Afoab t car elles cm- 7i z - i - A»-- 
. vierenûe peuple aux façrifices de leurs Dieux j & le peuple mangea , & fe profiter- 
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na devant leurs Dieux. Et Ifrael s'accoupla a Bahal- Pehor , dont la colère de Dieu 
s'jsmbrafa contre Ifrael. Il cil bon de répréfenter ici les autres pafiàges , où 
il.eftparléde ce Bahal-Pehor, que les Septante a p p e 1 1 e n t B.= ?, î>ê yl p , B e e 1 - P h e - 
gor.De ces textes on pourra tirer quelque lumière pour connaître quelle étoit 
cette divinité. Us s'accouplèrent à Bahal- Pehor mangèrent les (àcrificcrdes morts. 
Gfée dit,//.)' font. entrez, à Bahal- Pehor ,&fe font détournez a une chofe henteufe. Et 
Moile leur dit f.n avét-vous-pas gardé en vie toutes. les femmes? Voici ce font el- 
les , qui, a 'la parole de Balaam , ont donné occaflon aux enfans d‘ Ifrael de pecher contre 
P Eternel , au fait de Pehor , dontavint laplayeen l’ajjemblée. Quelques-uns de nos 
Interprètes prétendent , quece Dieu des Moâbites étoit le grand Bahal des 
Orientaux, & le Jupiter des Grecs, 6c des Romains., 6c qu’il étoit- appellé 
Phegor ^ caiife de la montagne,dans laquelle il étoit adoré ; comme Jupiter étoit 
appelle Olympius , de la montagne de l’Olympe , 8c Dodonaus, delaforêtde 
Dodone. En effet il y avoit dans le pais des Moabites , une montagne 
appellée Pehor , comme ilparoît par l’Hiftoire de Balakôc de Balaam. Et 
Batak_ conduifit Balaam fur le fommet de Pehor , qui regarde vert le dé fort. Cepen- 
dant il y a plus d’apparence, que là montagnes tiré Ton nom du Dieu, & 
que le Dieu n’a point pris fon nom de la montagne; car ce Dieu eft fou- 
vent appellé Pehor Amplement. Ce qui fait voir que c’étoit Ton nom pro- 
pre, 8c qui lediftinguoit des autres Bahals , c’eft-à-dire , des autres Dieux 
des nations voifines. 

Pour lavoir quel étoit ce Dieu des Moabites, il faut que nous ayons re- 
cours à ce principe, que nous avons pofé comme très- certain , dés le com- 
mencement. C’eft que toutes les divinitez des Grecs , 8c des Romains , 
font venues d’Oriént, en changeant feulement de nom. Ainfî fous les noms 
des Dieux des Payens d’Orient, nous devonstrouver les divinitez de l’Oc- 
cident. Il faut favoir comment s’appelloit ce Bahal-Pehor entre les Grecs. 
Plulieurs Auteurs Grecs ont crû, que c’étoit le Saturne des Payens. Left- 
mulacre de Bahal efi placé dans le lieu appellé Phegor i Les Grecs expliquent Bahal 
par B élus, & difent , que c efi Saturne. Cette opinion pourra nous fervirdans 
la fuite, pour reconnoître la vérité. 

Seldenus a crû que ce Beel- Phegor étoit Pluton, à caufe du paffage du 
Pfeaume ïo< 5 . Et copulati funt cum Bahal-Pehor , & comedermtfacrificiamor- 
tuorum. Ils fe font accouplez à 'Bal- < Pehor , & ils ont mangé les facrifices det 
morts. Par ces facrifices des morts , il entend les facrifices qui le fai- 
foient aux Dieux Infernaux. Mais il n’eft point du tout neceffaire d’expli- 
quer ces paroles ainfî . Par les morts il faut entendre tous les Dieux qui 
étoient pris d’entre les hommes. C’eft-à-dire tous les Dieux Payens, qui dans 
la vérité étoient tous des hommes morts. C’«ft ainfi que l’explique Saint Au- 
guftin Mortuis hommibus, tamquamDiis\facrificarmt. Us lâcrifioient aux hom- 
mes morts, comme à des Dieux, Cela étoit connu , 8c confeffé même des 
Payens, qui avouoient que la plûpart de leurs Dieux avoienteté des hommes. 
Euhemerus avoit fait l’ififtoire de leur naillànce , de leur vie, 8c de leur mort, 
c’cft ce que nous avons prouvé, en parlant de l’Idolâtrie en general. 

C’eft une tradition confiante, entre les Hebreux anciens 8c modernes, 
que cette Idole étoit un Dieu obfcéne, une Idole de turpitude, c’eft-à- 
dire, dont la figure étoit làlè, 8c lamaniefedeleferviraüfli , cela fera cau- 
fe qu’en décrivant l’Hiftoire decettefale divinité , nous ferons obligez de 

. > _ . • * rap- 
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rapporter beaucoup de choies , qui ont fait beaucoup de peine à nôtre ima- 
gination. On les a couvertes du voile d’une langue étrangère , ou de mots 
honêtes -, On ne s’ell pourtant pas fatisfait là-deflus. Ce font des écueils 
qu’on ne peut éviter quelquefois,, mais il n’y faut pas revenir fouvent. Ap- 
paremment les Juifs ont tiré cette opinion des paroles d’Ofée. Ils font entrez, 
à Bahal- Pehor , & je font détournez n-D 1 ? elç àicyfwy , vers une chofe honteufe. 

Origcne l’avoit appris des Doéleurs Juifs. Beel-Phegor , Idoli nomenejl ,quod Oféee, *,t». 
apud Madiahitas , prafertim- à mulieribus colebatur . In hujus ergo Idoli myfterits 
confecratus ejl Ifraèl\ïnterpretationemnominis ipfius cùm requireremus attentais, 
inter Hebraa nomma hoc tantum invenimus fcriptunt, quod Bcel-Thegor fltfpecies 
turpitudinis. Notait tamen decldrare qua , vel qualis fpeciet , vel cujus effet 
turpitudinis. Honeflati credo confiions , qui interpretatus efi , uti ne auditum 
pollueret audientium. Igitur cùm mulu fnt turpitudinum fpecies , Beel-Phegor 
appelUtur unaquadam ex pluribus. Les Juifs modernes font paffezplus avant, 
ôc fe font imaginez que l’on fervoit ce Dieu par une aébion fale. Maimonides 
dit, qu’on fe découvrait devant ce Dieu, pour l’adorer. Le culte quon ren- p°it.j?cip, 
doit à cette Idole , qu'on appelle it B cher te fl qn ‘on fe âJ couvrait les parties files de- 4«- 
vaut lui. C’e fl pourquoi la Loi commandait aux Sacrificateurs , quils eujjent des 

caleçons dans les heures du facriflce, & leurdefendoit de monter à P Autel par degrez, Nume 

afin qu'il ne leur arrivât pas de fe découvrir. Salomon Jarchi nous en apprend da- j ”$ , c> jj. u 
vantage. On l’appclloit B.ihal-^Pehor, dit-il, e'o quod diflendebant coram eo 
foramen podicis , & flercus ojferebant . C’eft une ridicule imagination, qui n’a 
pas de fondement. Car il n’y a pas d’apparence que le Démon , qui affect- 
toit les honneurs divins, fe fût fait fervir par un hommage fi honteux 6t fi fale.- 


CHAPITRE II. 

Mahaldpfcegor efl lePriape des Grecsç & des Romains. Va-Mipke- 

lètfethde Maaca.- 

* 

S Aint Jerome avoitappris de la tradition des anciensjuifs, que ce Bahal- Libi.i.în 
PeHor étoitle Priape des Grecs, & des Romains, Phegor in lingua He- J° ïin - 
braa Priapus appellatur. Et'dans fon Commentaire fur Ofée. Ipfl autem edu- cfp.^.'v.i», 
üi ex tÆgyptofornicati funt cstm Madianitis , & ingrejfifunt ad Bahal- Phegor , Ido- 
lum Moabitarum , quem nos PRlAPZJAipojJumus appellare. Denique inter - 
pretatur Beel-Phegor idolum tentiginem habens , . ideftin fummitatepellem , ut tttr - 
pitudinem membri virilis oflenderet. On lit dans le Commentaire du mê- 
me Saint; Jerome , furie quatrième chapitre du Prophète Ofée, un 
paffage fort doéte fur le même fujet , que je rapporterai, quoi qu’il foit un 
peu long. C’eft àpropos de ces paroles de Dieu , qui dit par le Prophète, 

Je ne punirai point vos filles, quand elles auront commis fornication, ni 

les femmes de vos enfans , quand elles auront commis adultéré, Scc. car 

Aies facrtfient avec lès putains^ nwpD'j!, furquoi il dit, Vocem menp , quod C h a p ; 4iÎ4f . 

Aquila c'JvÀXuyuÉva'j, Sq mm a chu s , ‘/O.'rsreXsqxévuy, Theodotion 

pi jfi-r.wv , interprétait funt , nos ejfemitiatos vert imus , ut fenfum verbi noflrorum 
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auribus panderermts. Ht funt , quos bodle Matri , deorum , damonio - 

fervientes , Gæ//0J vocant ; eo quod de bac gente truncatos libidine l{p~ 
mani in bonorem Atys \qucm Eunucbum DeatJWeretrix fecerat) facerdotes tî- 
lius manciparint . ‘ Propterea autem Gallorum gentis homines effeminantur , ut 

qui urbem Romanam ceperant bac feriantur ignominia . IJliufmodi idololatria erat 
in Ifra’èl , colent ib us maxime faminis Beel - Phegor f obfcœni magnitud'mem , 
Priapum pojfumus appeltare . XW* £ 7 * /#/# excelfa dç popu- 

lo : & hujufcemodi facerdotes , matrem de sAugufto depofuit imperio , 
Scriptura tefiatur , dicem , & fecit zAfa rëttum ante confpettum Domini , yîVr/^T 
David pater ejus , & abjlulit effeminat os de terra , purgav/tque omnes fordes ido- 
lorum , qua fecerant patres ejus. Infuper & *JPKaacam matrem fuam amovit, ne 
effet princeps in facris Priapi , d° '/» /#C0 <?/#.$ confecraverat : fubverütque Jpe- 
cum ejus , & conf régit Jtmulacrpim turpiffmum , d* combuffit in t oriente Ce Aron. 
Excelfa autem non abfiulit &c. fciendum autem quod in prffenti iHîtnp, wr*- 
irices^ iepeïç idefi facer dotes , Priapo mancipatas vocet. zAliis autem in locis vi- 
ros exeÜos libidine CWlp f Kedeshim v legimus , Efaïa die ente , hæ/ è [jlk a inr eu ua- 
rci'Avpieuüciv àvrZv , <?/? , illufores dominàbuntur eorum ; pro quo in Hebrao 

feriptum efi , e*r 'WTp dominàbuntur eorum , 770.; ëffeminatos verti - 

Aquila autem êvv^XayiJiëvsç interpretans s mutatos , hoc ojlendere vo- 
luit 3 nattmim mutaverint , d* Jafl/ y?»r fœmina . 4^^- 

maebus èrutpuç proprie meretrices appellavit , 70. rereXeo-p livsç, idefi confecra - 
w , d* inkiatos , cultores idolorum ofienderent , Theodotion Ke%upi<ry levsç f 
ç/?' à populo feparatos , videbantur à vulgo plus aliquid ba- 

bere . 

On ne fauroit s’empêcher d’admirer en partant^ d’où St. Jerome peut 
avoir tiré cette étrange étymologie du nom de Çalli , que portoient les 
Prêtres de Cybele, c’eft, dit-il, que les Romains les prenoient de la na- 
tion des Gaulois , & leur ôtoient les parties^de la génération , en ven- 
geance de ce que les Gaulois avoient autrefois*' fiirpris la ville de Rome. 
Comme (I ce nom de yâKkoi n’avoit pas été donné aux Prêtres de Cy- 
bele, du tems qu’elle étoit encore en Phrygie , & avant qu’elle eût 
été tranfportée à Rome. Ovide tire ce nom du fleuve Gallus, qui étoit 
en Phrygie, &qui rendoit fous ceux qui en bûvoient. 


Cur igitur Galles qui fc cxcidère , vocamus 9 
Cum tanio à Pbrygia Gallia diffet humus f 
Inter , ait , viridem Cjbelem , altafque Ce Un as 3 
Am ni s it in fana nomine Cj allas œqua. 

Qui bibit inde furit. . „ ... . . . . 


Mais pour ce qui regarde nôtre fujet, il paroît parce paflagede St. Je- 
rome. i.Que lélon lui Bahal-Phegor efiie Priape des Grecs, Sc des Ro- 
mains. z . Que les r“ntnp , dont parle Oféc, dans le paflàge, lequel il 
explique, félon les Juifs, étoient les Prêtrefles de Priape, & que cette di- 
vinité obfcéneétoit principalement adorée & fervie, par les femmes, ob 
obfcœni magnitudinem. 5. QueMaaca, Mered’Afa, étoit la grande Prê- 
treile de ce Dieu Bahal-Pehor , ou Priape. Le paflage, que St. Jerome 
cite entier, fe lit au premier des Rois, chap. if. 1 1. & a, Chron. chap. 

ij. Il 
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If. IJ y a félon l’Hebreu , Afa ota à Maaca , fa Mere , la domination , par - Ce quec'eft 
^ quelle avoit fait Mipheletfeth \ dans un bocage. Il brifa (on zJMipheletfeth, & p^ienetE 
le brida près du torrent de fedron. Mais la Vulgate Latine a tourné. nsdfa de Maaca, 
éloigna fa zJTICere Adaaca , afin qu elle ne fût pins grande Prêtrejfe , dans les fa- 
crifices de c Priape y & dans le bocage qu'elle fai avait confier é y & il renverfa fa 
caverne , & brûla ce fale Jimulacre dans le torrent de Cedron . Les G/ecs ont 
aujourd’hui, félon l’exemplaire du Vatican. Et Afa éloigna fa Mere,parce qu'elle 
avoitfait une ajfemblée dans fin bocage y & Afa retrancha fis cavernes^ ou fis cachet - Evvofov. 
tes y (frles brida au torrent de Cedron. Ce motd eavvoSoç, que nous tournons af wTativ- 
femblée r & qui peut lignifier coïtum y & celui de mrcc^vceiç^ qui lignifie appa- treiç. * 
remmène des retraites pour des aétions impures, donnent lieu de croire que 
llnterprete Grec, aulîi bien que l’Interprete Latin, a compris que ce Miphe- Le Mîphe _ 
letfeth de Maaca , étoit une divinité fàle 6c obfcéne , qui le plaifoit à être letfeth <fc 
lervie par les fales aétions de la chair. Le mot f-iÿVsE, Mipheletfeth , Beetphegor 
Ggnifie proprement terreur 6 c épouvantement } 6c les Juifs Modernes croient, & Pr ‘ a P e ' 
que c’eft un nom général pour les idoles, vnygh rnw'TD NîW,/>^- ^ â bbiLevi f 

ce quil donne de la frayeur à ceux qui les fervent. Mais il y a plus d’appa- ^ ^fondü. 
rence , que c’étoit le nom d’une idole particulière , car nous ne voyons 
pas que ce nom foit donné à aucune autre idole qu’à celle de Maaca. 

Les Talmudiftesdifent que c’étoit une figure fale, imago vin Us tnembri^rAm\xà. 
cui quotidie inequitabat. ÇTeffc aflurément de cette tradition f que l’Inter- 
prete Latin a pris fon Priape , ôc les 70. leurs itetruSvtreiç. Certainement ma!c°p?/." 
l’origine du mot nshæ, Mipheletfeth, femble fàvorifer la conjecture de 
l’Interprete Latin , car il lignifie précifément teniculamentum , un épou- 
vantail} or on fait que c’étoit l’office de Priape dans les Jardins , 

ïpomofifque ruber eufios ponatur in hortis , 

Terreat us ftva falce Priapus ave s. 

• * 

Olim Truncus eram &c . 

Maluit , ejfe Deum. Deus in de ego furum gviümque 

Maxim a formido 

Selon cela le Mipheletfeth de Maaca , 6c le Bahal-Tehor des Moabites , 
étoient la même divinité.* Car enfin je ne trouve pas de conjeéture plus 
vrai-femblable que celle de St. Jerome j c’eft que ce Bahal- Pehor étoit 
Priape. Auffi la plûpart de nos Doétes l’ont embraflee. Le mot de Ba- 
hal-Pehor , Sya , lignifie précifément un Dieu découvert , DeÆs aper- MaGus ia 
tus , or c’eft ^a définition de Priape, que l’on peignoit mous, apertus t te- CSF< 
nens Uva pudendum fuum intentum. Et les Poètes, Auteurs de ces infâmes èi«îu* in 
Epigrammes , qu’on intitule Priapœa 9 ou fafns in Priapum s’expriment f 5 un ^ ros 

ainfi, SuidasinVo 

’ ce Priapus» 
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Simpliciter tib't mç qaodcumqae efl dicere oportet , 

Naturel efl quoniam femper aperta mihi . 

vappez fumas , dr puf Ua culti 
%tiris numina : 1 \fos p adore pulfo 
ÏStamus fub fove coleis apertis. 

Nec miki fit crimen qaod menînla femper aperta efi. 

Qn peut ajouter, que ce que ce Dieu des Moabites a voit donné le nom 
à l’une de leurs montagnes , qui s’appelait , de Ton nom, prouve 
qu’il étoit adoré dans cette montagne , & qu’aînfi c’étoit un Dieu cham- 
pêtre & ruftiquç. Et tel étoit aufii Priape, que Tibulle & Ovide appel- 
lent agricola^ 

Libatum agriçolam ponitar ante Deami 

Enfin il efl: çlair par le Livre des Nombres, que la fornication étoit com- 
me confacrée à ce Dieu 2?^/- Phegor 5 car les Ifraëlites s’accouplèrent à 
BahabPehor, aux filles Moabites en même^tems. Et cela convient aufll 
bien à Priape 5 Car l’on n’avoit fait ce Dieu membrofior aqao^ que pour 
fignifier fa lafçiveté$ c’efl: pourquoi ils l’appelloient Dens falax 9 ' 

* 1 > 

Hue hue qaifqais es in Des falaçtj ■ 

r Dtverti grave ne pata facellam . 

Là même il le répréfente comme trouvant bon , que l’on fe fouillât du 
crime d’impureté, avant que d’entrer dans fes Temples * car il ajoute 

Et fi noble fait paella tecum , 

Hac re , qaod meiaas adiré non efi. 


CHAPITRE III. 

• s 

Le Bed-Thegov des CMoabites, & le Triage des Romains , étoit » 

le ‘Patriarche Noé. 

M Ais je croi que les remarques , qui me refient à faire , donneront 
encore beaucoup plus de vrai-femblance à cette conjecture. En 
fuppofant donb que Beel-Phegor, Dieu des Moabites , efl le mê- 
me que Priape, il faut chercher l’origine de cette divinité, St qui ell ce- 
lui des anciens Patriarches, qui a été adoré fous ce nom-là. Car je pôle . 
encore comme une choie certaine, que toutes les idolâtries des Payens 
ont tiré leur origine de l’Orient , St que les Orientaux ont fait des Dieux 

des 
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des Patriarches , 8c de ceux que la tradition leur apprenoit avoir été les 
fources de leur race. C’eft ainfi que dans la fuite nous verrons , *que le 
Saturne des Payens étoit Noé , & que Jupiter , Neptune, 8c Pluton, 
étoient les trois enfans de Noé, Sem, Cham, 8c Japhet. 

M. Huet, félon la refolution qu’il avoft prife, de trouver, à quelque f u “ a o " n ^ e i1 ' 
prix que ce fût, dans fon Moïfe toutes les divinitez Payennes, y veut atiffî M.’^uet, 
trouver Priape. Mais en vérité il y a lieu de s’étonner , qu’un homme < 3 ui veut 
d’une fi grande érudition , ait voulu produire une conjecture appuyée fur pufpedaHs 
des preuves fi foibles, & fi peu fenfées. S’il faut trouver Priape 8c Beel- Moïfe - 
Phegor dans quelqu’un des Patriarches, je fuis trompé fi l’on ne peut fai- Huet de- 
re des conjectures plus raifonnables. Evangiprop, 

La première penfée qui m’eft venue, c’efl: que les Moabites, fous leur 4. «-si y- s. 
Beel-Phegor , adoroient celui qui a été le Patriarche de leur nation j C’efl: 

Lot: car Moïfe nous apprend , qu’ après la deftruction de Sodome , les Genefei?. 
filles de Lot ,. croyant que toute la terre avoit été embrafée avec Sod*o- Le Priape 
me, 8c ne voyant point d’homme qui peut approcher d ? elles, enyvrerent fe/^uvoîé 
leur pere , couchèrent avec lui , 8c conçûrent, 8c l’aînée enfanta un fils être Lot 
qu’elle appella Moab , 3 KD, ç/uafi as'O , 'à pâtre: parce qu’elle l’avoit con- Pa£mI * 
çû de fort propre pere. Et c’eft le pere des NAToabites juft/Ues à ce jour. Ét 
cette conjecture me paroifloit vrai-iemblable , parce que ce *iiys Sjn , 

B eus apertus , revelatus , Dieu découvert , me*paroifioit avoir àfl’ez de 
rapport avec ce Lot”, dont les filles découvrirent la nudité. Ce Dieu , 
que l’on répréfenté avoir renoncé à toute honte, 8c le découvrir à la vue 
des hommes , me fembloit répréfenter Lot, qui le fouilla avec fos fil- * 
les, 8c qui fe. découvrit aux yeux de celles , qui dans fa folitude , 8c félon 
leur penfée, lui tenoient lieu de toute la terre. * ' 

Mais après y avoir bien pehfé, je ne faurois quafi douter, que le Beel- 
Phegor des Moabites , 8c le Priape des Payens , ne foit Noé. Premie Genefe,, 
rement Bahal-Pehor-, comme nous avons vû, fignifie un Maître , ou un 2 °' 21 ‘ 
Dieu découvert. 11 eft clair que cela convient admirablement à Noé, qui 
de fon tems étoit le Pere, le Maître, 8c le Roi du genre humain, Sc qui u e ft plus 
fe découvrit aux yeux de fes enfans, s’ étant enyvré. Et Noé, laboureur de argent <jiw 
h la terre , . commença de planter la -vigne , & bût dit vin , & s'enyvra , & fe dé- 
couvrit au milieu de fen Tabernacle. Ce texte contient quatre circonftances, 
qui font autant de caraéïeres , par lefquels nous pourrons connoître fi 
nôtre conjecture eft bien fondée, i . Noé eft laboureur de la terre. 
i.- Et particulièrement c’eft lui qui cultive la vigne. 3. Il s’eny vre , 8c 
fe découvre au milieu de fon Tabernacle. 4. Ajoütons-y un quatrième 
caraétere , c’eft qu’il a été le réparateur du genre humain , 8c le Pere J 
de tous les honimes v d’aujourd’hui. Nous .verrons que tout cela fe rencon- 
tre très bien avec le' Priape des Payens. Voyons donc ce qu’ils nous ont w 
appris de cette divinité. 1 . Ils le peignoient genitaübus ■ apertis , c’eft pour 
la raifon que nous avons dite , Ufoé fe découvrit 8tc. 1. Ils le faifoient fans 
oreilles, ce que perfonne n’a remarqüé, 8c qui fe. voit pourtant dans cet- 
te Epigramme deTheocrite, où il envoyé un chèvrier prier Priape pour Theociite * 
lui , afin qu’il puifle perdre l’amour qu’il avoit pour Daphnis , 8c voici Epig ’ 4 ' 
comme il décrit fa ftatuë , tu trouveras uneftatuë de figuier, nouvellement fai- 
te , ayant trois jambes , le bois en efi 'brute , & couvert de fon écorce , & n ayant 
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• ‘point (Pareilles , ùvs'utov. C’eft apparemment pour répréfenter l’état , Scie 
profond fommeil, où le vin avoit jetté Noé , qui Pavoit rendu fourd , Sc 
lui ayant ôté le fentiment , expofa fa nudité à la vûë des hommes. 3. On 
lait que l’on donnoit à Priape des parties monftrueufes , c’eft cette troi- 
fiéme jambe que lui donne Thêocrite*, à caufe de fa grandeur : Horace 
l’appelle un pau , * . 

ja;.yr. s. Obfccenô^ue ruber porrectus ah -inguine pains.. 

îsb. i. . . 

Il eut difpute avec un des ânes de Bacchus là-deflus» 

lâftanr. Inter eam Iriapumatie ortum efi certamen . 

dë frllà/ 

Rdigione. ' . * - T , 

lit, 1. cay. C’étoit pour reprefenter la vertu generative de Noe , qui fut le pe- 

iU ? î, ‘ re*de tous les hommes , fator totius generis humant. 4. Cela fe confirme- 

par les titres qui. font donnez à Priape , Sc qui conviennent propre- 
ment à Noé. Orphée dans un hymne, fait à l’honneur^de Priape-, l’ap- 

pelle tf-pwro'yovoç , Primogeniîus , le premier né, parce que Noé eft le pre- 
mier homme du fécond monde. Là même Orphée appelle Priape xo- 
hv<ncopo ; , abondant en femence. Pour la même raifon on lui donna les- 
parties naturelles , d’unç fi, prodigieufe grandeur , favoir à caufe de la-, 
multitude- d’enfans qui font fortis de lui. Theocritë dans l’Epigramme, 
que nous avons citée , l’appelle TvtSôyovoç. Noé. eft véritablement tel, car- 
» il eft le pere de tous les hommes. Parce qu’en qualité de premier hom- 
me, Sc de pere commun , il eft regardé comme la fource de la fertilité, les 
femmes, afin de n’être pas fteriles, infidebant ipfius membre. 

Atnob. in Mutinus. Sc Priape étoient lemême Dieu. Et Arnobedit de ce Dieu, 

Gentes. l. 4- ^j^f^tinus , cujus immanibus pudendis , horrenttque fafeino vefiras inequitar «•> 
Laâ. de matronas , & aufpicabile dicitis & optatis. Laéfcance n’a pas oublié cette im- 
• nb?i^c.fo. pureté , & Mutinus , in cujus finu pudendo-nubentes prafiâent , ut illarum pu — 
dicitiam prior Dcus delibajj'e v ide.it ur-, Ce qu’ils difent de Mutinus, St. Au- 
fe.Çivit. guftin le -dit de Priape. c Priapus nimis mafculus , fuper cujus immanijfimum 
f*p- ». CT turpijfimum fafeinum fédéré nova nupta jubebatur , more honeftijfimo & reli - 
giofjfimo matronarum.. Cela s’appelloit , parce qu’il détournoit le- 

charme, qui eût pû empêcher la copulation , Sc. la génération , Sc com- 
Comment. me dit Vives j Si eut ergo in agris , fie & in nuptiis Ptiapus feminum Deus co- 
Auguftlni lebatur , ne f «çunditas feminum impediretur. Il n’eft pas étonnant qu’ils euf- 
«tafunj, f en t choifi pour rompre la force du charme, qui empêche la génération,, 
ce Noé qui étoit le pere du genre humain. 

Noé étoit laboureur, jardinier Sc vigneron. Voila lestitres de Priape. 
Nous avons vû comme Tibulle l’appelle. Dcus Agrkola. Paufanias, au rap- 
Be^Diîs port de Lilius Gyraldus , . allure qu’il étoit. honoré par les païlàns, dans 
^jMâgm3.8. l es beux où il y avoit des parcs de brebis , Sc de chevres , Sc des eflains 
d’abeilles. Et iëlon les Mythologiftes , on, ne lui donnoit cette prodigieu- 
lîmmutus be grandeur dans les, parties de la génération , que pour répréfenter la 
in'!™ de vertu generative de la terre. 

nm'ÜkpT' On réprçfentoit ayant le fein rempli de toutes fortes de fruits , Sc 
fe , du oieu une corne d’abondance,, pour lignifier cela même-,, c’eft qu’il eft le Dieu 
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de la fertilité. Or Noé eft celui , qui par une culture plus parfaite , a 
commencé à rendre la terre plus fertile. Il avoit auprès de lui un plat , 
ou un difque, di ficus, pour répréfenter, dit Suidas, la rondeur de la ter-i avoce 
re , dont il fait la. fécondité. On fait auffi qu’il étoit ,1e Dieu des Jar- xplcizog. 
dins , 


Sèd r nber hortorum cufios membrofior a que. 


Pmpæî 
Epig. r. 


Enfin Lilius Gyraldus nous dit , que les Romains peignoient Priape , in 
fpeciem arrebli agricole , comme un laboureur. C’eft donc nôtre Noé, la- 
boureur de la terre , vir terra., comme l’appelle Moïfe. tw? 

Noé eft le premier qui a cultivé la vigne. C’eft pourquoi Priape a une ' r " 1 ° ' xr 
intendance particulière fur les vignes. Sa ftatuë tenoit une lèrpe dans la 
main, droite. Tibulle nous dit que c’étoit pour chafièr les oifeaux. 


Terrent ut fieva f aie e Priapus aves. 

*/irmatm curva fit mihi falce'Deus . 

Mais cela eft ridicule , on les chaflê mieux avec une perche. C’eft pour- 
quoi il eft clair que Phurnutus a bien plus de raifon, qui dit, quod ea ad Phumuras 
putandas vîtes tttamur , c’efiparce que c , efi l infiniment , avec lequel on taille les ubl 
vignes. Ce qui fait voir qu’il ne faut pas interpréter faix , par une faux à 
faucher, mais par une ferpe, car on ne coupe pas les vignes avec une faux; 

Theocrite, en dépeignant le Temple de Priape , dit qu’il y. avoit une 
vigne à.l’entour j, . , ' 

E‘v6« mçir/JxvTiu ■fioTpvôtiuiç eXm d^zsXoç, ■ 

Zlbi circumfufa efi racemofa cum capreolis vitis. 

Et Strabon , en nous apprenant que-la ville de Lampfaque , Sc le Pais 
voifin , adoroient Priape , nous- apprend auffi que' c’étoit à caufe des , 
vignes , dont- le Pais étoit plein. ‘Trofeclb homines ad eum colendum strabo, 
moti fient : 2 fam & %egio & finitima Pariana , & Lampfiacena vineis pVocrf, 

abundat , un de Xérxes Lampfacum Themiftocli in vrnum >dedit, . - Cela fait voir ab 
clairement que Priape étoit le Dieu des vignes , auffi bien que celui des 
champs. Ce qui convient très bien à Noé. L’étymologie, que quelques 
gens ont donnée du nom dé Priapus , eft- connue de tout le monde*-. 

3 Nns , Priab , en Hebreu Cgnifie Pere des fruits. Si cela convient bien 
à Priape., Dieu des Jardins , cela ne convient pas moins bien à Noé, qui 
a cultivé la terre & cela convient à l’un & à l’autre parfaitement , par. 
rapport au raifin & à la vigne. Car le.raifin mérité d’être appellé le fruit 
par excellence, 6c celui qui le cultive , 3 «ns ,*• le pere du fruit. C’qfl 
d’ici apparemment que nous pouvons tirer la raifon , pourquoi ordinaire» 
ment . on faifoit la ftatuë de Priape de figuier; . 


Tibulle 
lib. i. 8c 
Lleg. 4, 


A & u «i 3 


Olim 
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Ho rat. 
Satyr. ï. 
lib. i. 


Olim truncus eram f culnus , inutile lignum r 
Cum faber incertus fcamnum facerétne • Priapum , 
Maluit ejfe Deum , *. 

Xvmcv evwctftç ccpriyXvQèg £qxvqv. 


Tlieocr. 

Epig. 4» 

C’eft parce que le figuier 6c la vigne, dans la Syrie, étoient plantez en 
même lieu , 6c leur culture appartenoit aux mêmes gens , 6c à la même 

1. Roi s«.35. divinité. Aufll l’Ecriture Sainte ne les fépare prefque jamais. Et Judo. & 

2. ^rois Ifra'ël habiioient en ajfurance 9 chacun dans fa vigne & fous fin figuier . Faites . 
Efâie 34. 4 . accord avec moi , & que chacun mange de fa vigne &de fin figuier. Toute leur 
Jcrem.5. * 7 . % armée tombera , comme tombe la feuille deia vigne & celle du figuier. Elle 
°^ e 2 ‘ I2, mangera les fruits de tes vignes & de tes figuiers. Je gâterai fis vignes <& fies 
Zachar.j.io * figuier $ % defquels elle a dit , ce font mes falaires. En ce jour-là, dit P Eternel des 

armées , chacun de vous appellera fin prochain fous fa vigne & fous fin figuier . 
11 étoit raifonnable qu’on fît à Priape des ïimulacres des bois , fur lef- 
quels il préfidoit. Il ne préfidoit point dans les forêts , mais fur les Jar- 
dins , Sc fur les champs qui fe fement. Dans les champs la vigne 6c le fi- 
guier étoient les deux principales plantes $ la vigne ne pouvoir pas fervir 
à faire une ftatuë, on ne pouvoit donc prendre que le figuier. Les of- 
frandes qu’on faifoit à Priape 5 étoient aufîi d’une divinité champêtre : c’é- 
toit du lait 6c des gâteaux. 


Virg. Eclog* 
7 . V. 33 . 


îiiapæa 
Epig. X4. 


Apud LU. 
Gyrald. 
Syntag. 8, 


Simm lattis , & hactibi lib a , Priape , quotannis 
•Exfpettare fat efl , cttftos es pauperis horti. 

■ Nmc te marmoreum pro tempore fecimm , attu , 

Si fœtara gregem fappleverit , aureus efto. 

Ces deux derniers vers font voir que Virgile croïoit , qu’on pouvoit faire 
des Priapes d’or & de marbre. Mais après l’autorité d’Horace 8c de 
Theocrite , je ne fai fi l’on ne peut pas foupçonner qu’il s’eft trompé, 
car Priape étoit une divinité du bas ordre, ruftique, 8c champêtre. 

a. * 

2 \f>s vappa fumas , & puf lia culti 
Tfuris mmina . 

Or il n’y a pas d’apparence que des païfans fe fifiênt des Dieux de mar- 
bre, encore moins d’or. 

Enfin Noé eft lefàuveur du monde, 6c fon reftaurateür, & nous voyons 
des traces de cela dans les titres, qui font donnez à Priape. Il eft appel- 
lé wpaTÔyovoç , & Tatiïoyovoç, comme nous avons déjà vû, par rapport à ce 
qge Noé arétabli le monde. Cornutus,ou Phurnutus, dit que Priape étoit ap- 
pellé Teyj‘Tv,ç 8c <rîmjp, l’artifan, le fauveur. Le premier de ces titres nous 
défigne la fabrique de l’Arche. Le fécond le monde queNoéafauvé du 
naufrage, par le moyen de l’Arche. Le même Phurnutus dit que c’eft 
un bon Démon, genius. Certainement ce nom convient très bien à Noé, 
qui a confervé le monde ,6c qui en eft le Pere. Ne fer oit- ce point d’ici 

qu’il 
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qu’il faudroit tirer laraifon , pour laquelle on lui donnoit des ailes : Suidas 
nous dit, que c’étoit à caufe dé la vîtelTe du mouvement du Soleil, dont 
il croit que Priape étoit l’embleme, ce qui eft'affezvraî-femblable, car le 
Soleil étoit caché fous toutes les Idoles des Orientaux. 

Mais dans l’ordre des Dieux Animaux, fuppofant que Priape eft nôtre No< apprit 
Noé, on peut dire qu’on lui a donné des ailes, à caulede la vîteffeavec dehnavîg” 
laquelle il glifloit fur les eaux, dansfon Arche. Et il y a lieu de croire que tioQ - 
Noé apprit de Dieu l’art de la navigation , Sc qu’à l’imitation de ce grand 
vaiffeau , qui l’avoit porté fur les eaux du déluge , il en fit demoindres pour 
naviger fur lamer, & fur les rivières, & qu’à caufe de la legereté, avecla- 
quelle ces vaiflèaux étoient pouffez fur l’eau, on donna des ailés à celui qui 
les avoit inventez. ’ ■ „ . 

J’ai remarqué que les fables font entrer l’âne dans la plupart des aven- L’âne entre 
tures de Priape. Premièrement on dit, qu’un âne un jour fut caufe qu’il ?eT4e°Xre$ 
ne pût fatisfairè fa parti on butale. Ovide.nous en lait l’hiftoire fort am- dePtiape, 
plement. Les Dieux s’étoient affemblez à une fête deBacchus. Après la celaient de 
chaleur de la débauche chacun s’endormit, Sc avec les autres la Nymphe 1 ’* 11 ^ de 
Lotis, dont Priape étoit amoureux. Le Dieu s’étoit gliffé auprès d’elle , 

Sc étoit prêt à fe fatisfairè, quand l’âne 1 de Silene, qui étoit de la fête, fê 
mit à braire. 

> 

Ecce rttdens raucoSileni veBor afellus 
Intempefiïvoe edidit ore fines. 

Territa confugit Nympha, Sec. 


Ovid. Faft. 
Lib. t. 

V. 43 ** 


Priape en colere de l’affront qu’il reçût, tua ce miferablcâne : depuis on 
a facrifié un âne à Priape , 


Caditur & rigido eufiodi ruris afellus. 


Faft -ubl 
fapià. 


Laétance dit, que c’étoit la Déeffe Vefta, à la pudicité de laquelle Priape Lad. de 
drefloit embûche, Sc non la Nymphe Lotis. C’eft pourquoi il dit, qu’à 
Rome les Veftales.coüronnoient l’âne, pendantqu’onlefacrifioitàLamp- 
faque, fur les Côtes de l’Hellefpont. Le même Laétance, dans le même 
■ lieu , dit , que les deux étoiles , qu'on voit dans le ligne du Cancer , Sc qu’on 
appelle les deux morts , font les deux ânes quifervirent au pereBacchus, à 
traverfer un fleuve, qu’il n’auroitpû paffer fans eux, dansfon voyage des 
Indes, &que Bacchus, pour recompenfe, -donna à l’un d’eux le pouvoir de 
parler. Et qu’en fuite Priape entra en difpute avec cet âneparlant, de ob~ 
fcceni wœgmttsdine , êt que Priape ayant été vaincu, de dépit il tua le vain- 
queur. 11 me fernble que dans ce chaos informe & impur, j’entrevoi quel- 
que chofe emprunté de l’Hiftoire de Noé, & de celle dsBalaam, Sc de 
Balak, qui me confirme dans la penfée, que Baal-Pehor eft Priape, Sc 
que l’un & l’autre fcmtNoé. Cette fête, dans laquelle les Dieux s’enyvrent 
Sc s’endorment, me femble être tirée de l’aélion de Noé, qui dans l’une 
de fes fêtes abulà du fruit de la vigne , qu’il avoit plantée , Sc s’eny vra : 
cette violence, que Priape fe préparait de faire à la DéefleVèfta, qui eft la 
terre, comme chacun fait, lignifie, ce me fembi c.comprejfionem terra ^ &ejf(tfio- 
nem Jhmnis , ut filent eùrtofi vino ferventes effundere. Et enfincet âne , qui vient , 

Sc 
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& qui trouble Priape, mefetnble tiré de faction de Ghana envers fon pere 
Noé, dont il troubla lefommeil êtlerepos.par ion imprudence. Peut-être 
que le voifinage du mot fde iw, chamoivqui. lignifie âne enHebreu, 
Sc du nom de Cham , eit cauiê qu’on a changé Cham en tin ânç. L’autre 
fable rcflemble en quelque chofe à l’Hiftoire de Balaarn 6c de Balak , l’ânef- 
fode Balaarn eit dans l’Hiftoire le feulâne qui ait parlé. Et je ne fai fi dans 
la fable , il y en a d’autre que celui de Bacchus à qui il donna la parole , pour 
le recoropenfer de ce qu’il l’avoit bieniêrvi dans le trajet d’un fleuve. La 
flilpute que Priape eut avec cet âne, reflemble à la querelle de Balaarn contre 
lbnânefle., laquelle il voulut .tuer. Le fujet de la diipute, qui felonlafàble, 
étoiide obfcœm nmgmadme , peut avoir été pris du fujet , <jui obligea Balak , 
RoideMoab, & dont le Dieu étoit Priape,, à Vouloir détruire Ifraël. Ob~ 
fcœni magnitude , dans là Mythologie , lignifie la fertilité de la terre, 6c la 
Nombres vertu qui produit les fruits.- .Balak eft en peine des fruits de fa terre, en 
«•> voyant la multitude des Ifraëlites, 6c il dit aux Anciens de Madian , main- 
tenant cette multitude léchera tout ce qui eft a P entour devons , comme le. bœuf le'- 
lhe l'herbe du champ. Enfuite Moab donne autorité par fon Dieu Paâape, ou 
Beel-Phegor, à Balaarn pour maudire le peuple. Balaarn parfavec une inten- 
tion lecrette de maudire Ifraël en faveur de Bêel-Phegor ,qui eft Priape. L’â- 
nefl'e fur laquelle il eft monté s’y oppofe , comme ne voulant pas fiiivre les in- 
tentions de Priape , ni favoriier fes intérêts. Elle refifte , elle parle, Balaarn 
tenant le, parti de Priape, & des Moabites ,1a veut tuer.Je pourrois ajouter que 
Bacchus eftNoé,fëlontoutês les apparences, puis qu’il eft le Dieu du vin 6c de 
la débauche.Or Priape 6c Bacchus font affurément la même divinité, comme 
on pourroit le prouver facilement, entr’autres parles Priapes appeliez Tbalti 
ôc Irhypballi , qui étoient des figures obfcénes, qui feportoient en pompe dans 
les fêtësde Bacchus. J’abandonne ces conjectures au jugement des Savans. 
vois. Aug. Au refie par toutes ces raifons, qui meperfuadent que Priape 6c Beel- 
decîv. Dei. Phegor font Noé , je ne veux point faire de préjudice à la penfée de ceux 
LiiumGy- fl 11 * difent, que Priape eft le Soleil. J’avoue que toutes chofes fe ren- 
ArnotT lMS ' contrent f° rt bienavec cette conjeélure. L’étymologie du mot amis, Priab, 
inGentes." P ere des fruits, convient bien au Soleil ; cette effroyable obfcénité, qu’on 
ne veut pas repeter, peut être un embleme de la vertu generatriçedecet 
Aflre, qui engendre toutes chofes: Pour la même raifon les titres de xpw- 
TÔyom, de mXytrzopoç, de nctiSôyovoç , conviennent auffi tres-bien au Soleil. 
Les ailes qu’on donnoit à Priape , 6c là rondeur du difque , qu’on lui met- 
toit en main , fignifioit, félon Suidas , la vîtefle du mouvement du Soleil , êc 
la rondeur de fon orbe} le feeptre , que les Egyptiens lui mettoient en main , 
fignifioit que le Soleil eft le Roi du monde 6c des Aftres. Ce qu’on fàifoit 
Priape Dieu des jardins, des champs, 6c des vignes, ce qu’on lui donnoit 
une corne d’abondance , ce qu’il étoit appellé bonus damon , genius , tout 
cela, dis-je, convient très-bien au Soleil. Mais l’un n’empêche point l’au- 
tre. Il eft très-certain que chaque nom de divinité Payenne défigne quel- 
qu’un de ces Dieux, que l’on appelle Di? Animales , qui ont été des hom- 
mes, 6c en même tems quelqu’un de ces Dieux , qui s’appellent ‘DU Natu- 
relles^ qui font ou des aftres, ou des élemens, ou quelqu’ autre partie du 
monde. De là eft venuë la confufion de la Théologie Payenne. L’idolâ- 
trie a commencé par les Aftres, enfuite on eft venu à adorer des hom- 
mes 


& 
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mes morts , on a donné à ces hommes les noms des A lires , 6c l’on 
a confondu dans la Fable , les aventures des hommes avec les vertus 
6c les proprietez dé i’Aftrc , 6c de là eft venu cet embarras , 6c cet- 
te confufion qui fait la croix des Mythologiftes.- Ainfi rien n’empê- 
che , que fous le nom de Beel-Phegor , êt de Priape , ne foiènt ca- 
chez Noé d’entre les Dieux Animaux , 6c le Soleil d’entre les Dieux 
Naturels. Nous verrons regner la même confufion dans toutes les au- 
tres divinitez Payennes. 


C H A P I T R E IV. 

S Du Dieu Kemosj c'ejl le même que Beel-Phegor. De Nabo , de l’o- 
racle de Baal-Thegor. 

N Ous trouvons un autre Dieu des Moabites, ou le même Dieu fous 

un autre nom. C’eft celui de Kemos. Malheur fur toi Moab , peu- Noms». 
pie de Kemos , tu es perdu. Alors Salomon bâtit un haut lieu à Kemos , H 
Vabomination des Moabites. Et le %oi profana les hauts lieux &c. que Salomon 2. Rois 
avait bâtis à Kemos, l’abomination des Moabites. Jeremie en prophetifant la jeremic 4 ? 
deftruétion de Moab , dit , Kemos fera transporté. Et Moab fera honteux à 7. & 13. 
caufe de Kemos. Ce .Kemos eft auflï appel lé Dieu des Hammonites. Car juges 
Jephté en parlant au Roi de Hammon, lui d't , n’aurois-tu pas ce que ton “• I4 - 
Dieu Kemos I aurait donné? 

St. Jerome eftime que ce Kemos eft le même que Beel - Phegor. In Hîeron. im 
jf/.bo erat Chamos idolum confecratum , quod alio nomine appellatur Beel- Phegor, CS R 

6c les Interprètes, qui font venus depuis, font entrez dans ce fenti ment. Et 
je ne doute pas que cela ne foit vrai, parce que dans toute l’Hiftoire Sain- 
te , il ne nous eft plus parlé de Beel-Phegor , excepté quand il eft fait 
mention du péché des Ifraëiites avec les filles de Moab , li ce n’eft une 
feule fois au 34. ch. du Deuteronomev.6. L’Idole des Moabites toujours 
depuis eft appellée. Kemos. Or il n’y a pas d’apparence, que les Moabites 
ayent changé de Dieu, après le fait de Pehor. Ainfi c’eft un autre nom 
de la même divinité., Et en effet fi nous y regardons bien, nous verrons 1 » 
les mêmes pèrfonnes fous Chamos, que nous avons trouvées fous Baal- 
Pehor, favoir Priape ôe Noé: ito, ce mot Hebreu fignifie manié , ou uns, pai- 
comme. manié, contreBatus , c’eft ainfi qu’il eft interprété par Philon Juif P^’ a c ° n ' 
hç Certainement cela fe rapporte fort bien à Priape, Pater con- Lib. z. ’aiie- 

treBationum noBurnarum. Lui-même étoit répréfenté contreBans mèmbrum s ° r ‘ lc 8 ls - .. 
futtm virile, obfccenum lava tenens. Cela ne tombe pas moins jufte fur Noé, 
cujus.pudenda à Chamo contreBata dicuntur , unde enervatus eft , comme le rap- 
porte le faux Berofe , d’Annius de Viterbe. La conjecture du favant : voflîusde 
Voffiuseft aufîî très vrai-femblable , que ce Chamos des Moabites eft le 
Dieu K «îjxo? des Grecs , qui étoit le Dieu des banquets. Et j’y trouve nb°z. c°8°' 
tant plus aifément nôtre Noé , qui par là- débauche 6c fon yvrefie , a 
Part, IV. Bbbb donné 
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donné lieu à fa pofterité de le faire Dieu des banquets , ôc des fef- 
tins. 

Nous trouvons encore un autre nom, que St.Jerôme croit être le nom 
d’une Idole des Moabites, & la même Idole que Beel-Phegor ôcChamos. 
C’eft Nebo , dont il eft parlé en Efaïe. Bel eft tombé fur fes genoux. Nebo 
eft ch» fur le nez.. Et dans un autre lieu , la charge de dMoab ôte. *JtyCoab 
hurlera fur Nebo & fur Medeba. Il y avoit aufli une montagne ainfi nom- 
mée. Monte , dit Dieu à Moïfe, fur cette montagne de Hnbarim, en la mon- 
tagne de Nebo , qui eft au P aïs de Mo ab ôcc. & tu mourras en la montagne ôcc. 
Et Moïfe. monta des campagnes de Moab fur la montagne de Nebo ôte. & Moï- 
fe ferviteur de P Eternel mourut au Pais de Moab , & Dieu l’enfevelit en la val- 
lée , vis-à-vis de Beth-Pehor , ou du Temple de Pehor , car ra, beth , 
en Hebreu fignifie maifon , ou Temple. La comparaifon de ces lieux 
enfemble fait voir. 1. Qu’il y avoit une montagne dans lePaïsde Moab, 
qui s’appelloit Nebo. z. Que fur cette montagne , ou prés d’elle, il y 
avoit une ville du même nom. 3. Il eft vrai-femblable qu’il y avoit là 
quelque célébré Temple de l’Idole , pour laquelle Idole les Babyloniens 
curent depuis de la dévotion , Ôt la joignirent à leur Dieu Bel. C’eft 
pourquoi Efaïe les conjoint: Bel eft tombé fur fes genoux, Nebo eft chû fitr 
le nez. 4. Cette montagne de Nebo, ôt le Temple qui étoit bâti deffus, 
n’étoit pas abfolument le même , que celui de la montagne de Phegor, 
fur laquelle étoit bâti le Temple de Beel-Phegor. Car le Deuteronome 
dit , que le lieu où mourut ôt fut enfeveli Moïlë , étoit vis-à-vis de Beel- 
Phegor ; or il mourut ôt fut enfeveli dans la montagne de Nebo. f. Il 
eft apparent que ce Temple, êt cette montagne de Nebo , étoit le lieu 
où le Dieu des Moabites rendait fes pracles. Car Nebo fignifie Prophé- 
tie, nstim , l’Idole s’écrit 123, en retranchant le He&fŸ Aleph. Or il n’y a 
rien fi ordinaire dans cette langue, que de retrancher quelques-unes de 
ces lettres qu’ils appellent qmefeentes , quand il y en a plufieurs à la fin. 
6. Enfin il n’eft pas néceflaire de dire que ce Nebo fût autre que Bahal- 
Pehor , mais . ce mot fignifiant 1 "‘oracle, il y a apparence que c’étoit l’o- 
racle de Pehor, ôtdeKemos, félon le fentiment de St. Jerome , qui dit 
fur le if. d’Efaïe v. z. in Nabo erat Kamos Idolum confecratum , epuod alio 
nomine appellatur Beel-Phegor , ôefur le 46. d’Efaïe v. I. t Ifabo& ipfum Ido- 
lum quodinterpretatur Prophetia& divinatio. 

Nous lifons dans le 13. chapitre de Jofué , les noms de certaines vil- 
les , qui furent données à la Tribu de Ruben f qui femblent être les 
noms de certains Dieux des Moabites. Bamoth-Baal , & Beih-Baal- Mchon, 
peu l 7î? 3 n'3 , le premier nom fignifie les hauts lieux de Bahal , & le 
fécond le Temple de Baal-Mehon. Au Livre des Nombres , ôc dans Eze- 
chiel, le même lieu eft appelle Baal-Mehon , en ôtant le mot de Beth ou 
de Temple. Et dans Jeremie U eft appellé Beth-Mehon , en ôtant le mot 
de Bahal: Il eft apparent que dans ce lieu il y avoit eu quelque Temple, fa- 
meux par les oracles du Bahal des Moabites , car ces villes avoient 
appartenu à Moab. Et ce Bahal ne peut être autre que ce Bahal-Pehor : 
le mot de pyo, Mehon , fignifie habitation. Ainfi Beth-Bahal- Mehon , 
lignifierait bien le Temple de Bahal habitant , ou l’habitation de Bahal : 

• comme 
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comme les Romains appelaient un de leurs Dieux Jupiter Stator. Mais 
j’aimerois mieux le dériver de ptfra, mehonen, qui lignifie devin, ob fer va- 
leur des tems ou des faifons -, c’eft-à-dire qu’il y avoit là un College de 
faux Prophètes , & de devins , qui prophetifoient fous la conduite , 8c 
par les infpirations (Je Bahal-Pehor. 
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II. TRAITÉ 

DE MOLOCH 

Dieu de s Hammonites , ^ Anamelech & 
AdrammelechiDïeux de Sepharvaïm.de 
Kijoun : des Dieux des Gaulois Tant a ~ 
tes ? lharanes y Hefus & c. 


CHAPITRE i. 

Revue des textes , ou. il eft parlé de tZMolock. 

Es Hammonites étoient frcres des Moabites , ' en- 
fans de Lot , décendus de Tinceftueux accouple- 
ment avec fes deux filles. Moab étoit le fils de Tan- 
née, ôc Hammon celui de la cadette, C’eft pour- 
quoi il eft raifonnable, apres avoir parlé des Dieux 
des Moabites de parler de ceux des enfans de 
Hammon, puifque le peuple de Dieu s’eft laifle al- 
ler à adorer ces faux Dieux , auffi bien que les autres. 
Je croi qu’il faut commencer par faire la revue de 
tous les paflages, dans lefquels il nous eft parlé de ce Molocli, Dieu des 
Lfivitjquc Hammonites. Th diras aujfi aux enfans d* IfiEftèl , quiconque des enfans à? If* 
ra'êl , oh des étrangers qui fejournent en J frael , donnera de fa lignée a. Mol o ch , 
i.Roisxî.î. qji le fera mourir de motet , le peuple Paffommera^de pierres . Et Salomon chemi- 
na après Milcom , Pabomination des Hammonites &c. Et il bâtit un haut lieu 
à Kemos , /’ abomination des sjfytoabites , cr à Moloch , P abomination des en- 
i.Ro's fans de Hammon . fojias profana Topheth , qui étoit dans la vallée du fils de 
23 ‘ 10, Hwnom afin qu il. ne fer vif plus .à. aucun , pour y firme pajjer fon fis ou fa fille 

Jeremie par le feu à Moloch. Ils ont 'édifié les hauts lieux de Topheth , qui efi en la val - 

7* 31 ’ lés 
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lée du fils de Hinnom , pour brûler leurs fils & leurs filles an feu , ce que je n ai 
pas commandé Pourta nt voici le s jours viennent . dit Paternel* gu* elle ne fera 
plus appelle e Topheth , ni la vallée du fils de Hinnom , mats la vallée de tuerie , 
& on erfevelira en Topheth ^ à caufe qu'il rfy aura plus d'autre heu . Sors vers U 
vallée du fils de Hinnom &CC. & crie les paroles que je te dirai , Di donc , ^ 

fiuda , cÿ* habitans de ferufalem , écoutez, la parole de h Eternel, Minfi a 
dit PJEternelAçs amfof., dje Di/Usd\fmef .voici jpjnfo vais foire &enjr.H\i mal 
for ce lieu , tel que quiconque Ij entendra les oreilles lui f orneront ^ parce qu ils 
m'ont delaiféj & on f rendu ce lieu' icj étrange 6tc. & bnf rempli celièu du fiang 
des innocens ^ & ont bâti lès hauts lieux de B ah al , pour brûler au feu leurs fils 
pour holocaufics à B ah al 6cc. Tourtant les jours viennent que ce lieu ne fera plus 
appelle Topheth , ni la vrillée du fils de TBi\nom l , mais [la ^vallée de tuerie, 
éûühas J toit .âgé de 20 . Ans quand. iLeommença .àsregner r&c. 11 fit aufifi des en- 
cenfemens en la vallée . du fils de Hmmm , & fit brMtrjdefes. fils .-au feu , félon 
les abominations des Mations. Tu ne donneras point de ta lignée y pour la faire paf 
fer devant Moloch . 

Jl-eft clair par ces partages, que cette Idole s’appelait quelquefois 
Mükom, cequi^’écritnen Hebreu lefquelles lettres fans points ou 

fans voyelles , Te peuvent prononcer dMalefiam.^ *Milkcm\ Je premier 
fignifi cleur Roi , Saleiecond eftile nom propre-de if Idole : deifà >v‘ient 
qu’en certains partages où Je mot 'CDbD fe trouve , quelques interprè- 
tes le lifent Melkom f & le prenent pour d’idole des Hammortites. .Par 
exemple TvGhron. 20.2. où il eli parlé deJa prife de Rabba 5 capitale des 
enfans de Hammon , par ’David , nous liions. - Et David prit laxaurennc ,de 
leur Roi MMefiam , Ae'-dejfus fa fête , & trouva qu'elle av oit le poids 

(Cm talent <d?or. Mais les Grecs ont tourné m) ehe&e ■âdfiï$'Tov.&<pavcv Msh- 
%qijl > nr'S fiaciïéwç àvriïv. Et 'la verfion Latine 5 .&*St. Jerome. Tulit aütem 
David coron am Melchom de capite ejus. 

Il y a encore un partage conlHérable dans Amos, où nous lifons félon 
}’ Hebreu , Tous avez,, porté le Tabernacle de votre, Roi & les Image s de ■ Kijoup , 
& P étoile de vos Dieux , .que vous vous ,e'tes faits. MaisJarVûlgate 'Latine ta 
tourné, portaflis Tabcrnaculum Moloch veflri -& imaginer# ldolorum veftro- 
mm. Sidus Del veflri Rompham , figuras . quas fecifiis vobis , adorare eas. C’effc 
ce célébré paflage que St. Etienne a rapporté , dans Ton dificours >aux 
Juifs , ôcque St. Luc-cite ainfi. Vous. avez porté leTabemack Je Moloch , 
& B étoile Àe votre Dieu T^empham , lefip'Ue{les figures vous. avez fait os pour les 
adorer , iDe tous ces partages on recueille facilement fans le fecours des 
Commentaires, Ai »Qpe les Bammonites avoient uqe Idole, quis’appel- 
loit tantôt /Moloch , tantôt Mtlkpm , & même quelquefois Bi hal^ comme 
cela fe voit parle partage du chap. up. de "Jeremie, parce que le nom de 
Bâbàl étoiî un nom -commun à toutes les Idoles. 1. Que le fervice, qui 
fe rendoit à cette Idole , étoit deiaire paiTerJeurs enfaiis par le feu en 
fon^bonneur, ou-dedesiüi fâ cri fier 6c J es brûler >en fa préfencc. 3; Que 
les Ifraëlitcs adopterent-cet abominable cultey&Jui* établirent un lieu dans 
une vallée, prés dejerufalem, qur$ ? appelloit la vallée du fils de Hinnom , & 
autrement Topheth. 4. Que le bon Roi Jofiasdétruifit cette Idole, &pro- 
fana^cette vallée, en ^eniaifant une tuerie 6c un-fepulcre, c’elhà-dire une 
voirie , félon la ‘prédiélion du Prophète ‘Jeremie. : 

B-bbb ^ C H A- 


Jeremie if. 
2. 3. &c. 


2. Chron, 
28. v. 1. 2, 

Levltique 
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Râbbi Bekai 
in Levir. 
ïS. 22, 


CHAPITRE II. 

Defcription de l'Idole de CHoloch félon les Rabbins: on brâloit des 
enfans à fon honneur. T)' Adrammelech i & Anameleck, 
mieux de Sepharvdim. 

V Oici ce que nous apprenons de cette idolâtrie , par le fe- 
cours des Commentateurs , 6c des Auteurs Juifs. Nous n’avons rien 
de plus remarquable là-deflus , que le paflàge d’un certain Rabbi 
Simeon, dans un Commentaire Cabaliftique fur toute la Bible , intitulé 
tnpb', mot qui fignifie bourfe , efcarcelle , parce que ce Commentaire eft 
un ramas de toutes fortes de pièces. Voici ce qu’il dit fur le chap. y 10 *, 
de Jeremie. ,, Encore que toutes les maifons des Idoles fuflènt dans la 
ville de Jerufalem, celle deMoloch étoit hors de la ville, dans un lieu 
féparé. Comment étoit faite l’Idole de Molnch ? C’étoit une ftatuë 
qui avoit une tête de bœuf, 6c les mains étendues, comme celles d’un 
homme , qui ouvre les mains pour recevoir d’un autre : l’Idole étoit 
creufe par dedans. Il y avoit fept chapelles bâties, au devant defquel- 
les étoit élevée cette Idole. Celui qui offroit un oifeau , ou un pigeon- 
neau, entroit dans la première chapelle. Celui qui offroit une brebis, 
ou un agneau , entroit dans la féconde. Celui qui préléntoit un mou- 
ton , dans la troifiéme. Celui qui offroit un veau , dans la quatrième. 
Celui qui offroit un bouveau , entroit dans la cinquième. Celui qui of- 
„ froit un bœuf, dans la fixiéme. Et enfin celui qui offroit fon propre 
„ fils, entroit dans la feptiéme. Et baifoit l’Idole de Moloch, félon ce 
„ qui eft écrit en O fée 1 3 . z. dix TOT , vitulum ofculantur ceux qui 
„ facrifient un homme baifent le veau. L’enfant étoit pofé devant Mo- 
„ loch. On mettoit le feu fous l’Idole, 6c on le faifoit rougir, jufquesà 
,, ce qu’il fût brillant comme de la lumière. Et alors les Sacrificateurs 
„ prenoient l’enfant , 6c le mettoient dans les mains rouges 6c embrafées 
„ de Moloch , 6c afin que les peres 6c meres n’entcndiffent pas les cris de 
„ leur enfant , on fonnoit du tambour , 6c c’eft pourquoi le lieu a été 
appellé Topheth,qui vient du mot qrn, thoph, csn, .thuppim, qui 
fignifie tambours. On appelloit auffi ce lieu Hinnom , à caufe du ru- 
giflèment des enfans , du mot DH) , naham , qui fignifie rugir , ou 
bien parce que les Sacrificateurs de Moloch difoient aux peres, “f? mn*, 
„ jehené lak , cela vous fera profitable. 

Selon un autre Rabbin , l’utilité, qu’on leur promettoit , c’étoit la 
confervation de tous leurs autres enfans. Les peres & meres e'toient perfsa - 
dez, dit-il, que par la vertu de ce facrifice , tous leurs autres enfans e'chaperoient 
U mort , & que par eux ils auroient une vie toujours heureufe. L’Hiftoire 
de ce Commentateur eft vrai femblable : excepté dans ce qu’il dit , que 
la vallée s’appelioit Hinnom de naham , qui fignifie rugir, car il eft clair, 

par 
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par les paflàges de Jeremie 8c des Chroniques, que ce lieu avoit tiré Ton 
nom de quelque particulier, à qui elle avoit appartenu, 8c qui s’appelait 
Hinnorn, & le fils de Hinnom. En Hebreu cnrmu, gehennon , ou ge- 
henna , d’où vient le mot célébré de yhvvu t£ %vpoç , par lequel Nôtre 
Seigneur a defigné l’enfer, & le feu éternel. Il avoit emprunté ce mot 
des Hebreux , qui appelaient , 8c qui appellent encore ainfi , le lieu du 
tourment des damnez. Et nous apprenons d’eux pourquoi ils ont em- 
prunté, pour lignifier l’enfer, le nom de cette vallée, où l’on’brûloit les 
enfans à l’honneur de Moloch. Gebinnom , difent-ils, efi un lieu proche de 
ferufalem , très méprifi\ dont on avoit fait une voirie : on y jettoit les immondi- 
ces , & les cadavres des fuppliciez, , & pour confumer toutes ces impuretés on y 
entretenoit un feu perpétuel. Et de là efi venu enfuit e que le jugement des im- 
pies , & le lieu dans lequel ils foujfriront des peines éternelles , s' efi appelle ge- 
hennam. 

Il y a ici de la diverfité entre les Auteurs Hebreux, touchant le culte 
qu’on rendoit à cette Idole. 11 y en a beaucoup , qui , apparemment pour 
diminuer le crime de leur nation , foûtiennent qu’on ne brûloit pas les 
enfans à l’honneur de Moloch , mais feulement qu’on les paffoit à tra- 
vers du feu, enpréfence de l’Idole, pour les purifier. Et la Vulgate La- 
tine femble favorifer ce fentiment , dans le chap. 18. du Deuteronome, 
V. IO. non inveniatur in te qui lufiret filium fuum , aut filiam fuamper ignem. 
Et les Grecs, au même lieu, fe font fervis du mot vepmcâuipm , purifiant. 
Il ne fe trouvera point entre toi d'homme qui purifie fin fils , ou fa fille , par le 
feu . Au lieu qu’il y a dans l’Hebreu qui fafle pafler, comme dans 

le Levitique. Rabbi Salomon Jarchi dit , que P on allumoit deux grands 
bûchers , & que les peres donnoient leurs enfans aux Sacrificateurs de Moloch , qui 
faifiient pajfer ces enfans au milieu des deux bûchers enflammez .. Mais Rabbi 
Levi Ben Gerfom prétend , que c’étoient les peres eux-mêmes , qui fai- 
foient pafler leurs enfans au milieu de ces deux feux allumez , en préfen- 
ce de l’Idole , 8c par permiflion de fes Sacrificateurs. Moloch étoit une 
Idole , dans laquelle on adoroit le feu . Et le pere donnoit une partie de fis enfans 
aux Sacrificateurs de cette Idole , pour les faire paffir lui-même par le milieu du 
feu , avec la permiffion des Sacrificateurs. Et il femble que dans ce firvice , il 
faifoit alliance avec P Idole 9 en lui donnant de fa femence . Et de làilparoh quils 
ne faifiient paffir par le feu , qu'une partie de leurs enfans . f eftime qu'ils 
avoient intention d'adorer dans cette Idole la Planete de Mars , qui efi appellée 
canna rougiffant , à eau fi de fa rougeur. Car il domine fur le feu brûlant s 
comme cela fi voit dans les Jugement des Planètes . Or il fe peut faire que ce faux- 
culte ait été emprunté des Egyptiens. , ou des Cananéens. L’eft aufli le fenti- 
ment du fameux Maimonides, dans ce tems-là , dit-il, les adorateurs du feu 
faifiient Javoir aux hommes , que tous les enfans 9 fils & filles , que P on ne fe - 
voit point pafier par le feu , mourr oient , &fans doute parce quon leur perfuadoit 
cela , ils fe hàtoient de le faire , car ils craignoient pour la vie de leurs enfans. 
*Au refte la chofi étoit aifée , car ils ne faifiient que paffir leurs enfans à travers 
le feu , & ne les brüloient pas. Mais Aben-Efra eft dans , un fentiment con- 
traire \ il croit qu’on les brûloit, & verbum ad traducendum valet ad com- 
burendum , dit-il. 

Cette opinion d’ Aben-Efra eft non feulement la plus vrai-fembiabfe , 
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niais je la croi la feule véritable, le mot Topn , dont Y Ecriture Sainte fe fert en 
quelques endroits ,, n’cxclut point du tout la combuftion. Au contraire on 
ditd ! une chofe' qu’oiv brûle, autant qü’ellepeut être brûlée, qu’on la fait 
paifer par le feu. C’eft ainfi qu’on parle des Métaux, &des Minéraux , 
& quand on dit d’une ville, qu’un vainqueur l’a fait paifer par le feu, cela 
ne fignifie-t-il pas qu’il la brûlée & embrafée? Mais cela ne peut pas fouf- 
frir de difficulté , puifque l’Ecriture s’explique là-defius fi nettement elle- 
même. 11 n’y a qu'à lire ce que. Dieu dit par Ezechiel. Tu ai pris tes ba- 
gues magnifiques , faites de mon or & de mon argent , que je t'avais données , & 
en as fait des images d'hommes mâles , & commis fornication avec elles &C. 
Tu as pris aufii tes fils & tes filles , que tu m'avais enfantez . , & les as facrifiez. 
pour être confumez :. Efi-ce peu de chofe de tes fornications , que tu ayes ofé égor- 
ger mes fils , & les ayes livrez, pour les faire pafier par le feu à l'honneur de tes 
images ? Ici rot, facrifier, Sdx , manger ou confumer, égorger , 
& -myn faire pafier par le feu , évidemment fe prennent pour la même 
chofe. " 

Dieu par le même Prophète dit, elles ont fait pafier leurs enfans par le feu , 
pour les confumer , ou l’on voit que faire pafier par le feu, & confirmer , fi- 
gnifient la même chofe. Auffi le Pfeaumeiod. dit, ils ont facrifié leurs fils 
& leurs filles aux Démons. 

Les textes d’Ezechiei , que nous venons de produire , ne finiraient fouf- 
frir le fentiment de ceux, qui, pour reconcilier ces paflàges, qui leur fem- 
blent oppofez, difentque l’onfaiioit l’un & l’autre: qu’ordinairement on 
faifoit pafier fimplement les enfans par le feu, fans les brûler, adfebruatio- 
nem, c’eft-à-dire, pour expiation 8c purification. Mais que dans les cas 
extraordinaires, & dans les grandes calamitez, ilsbrûloient quelques-uns 
de leurs plus chers enfans à l’honneur de l’Idole. Je ne fai fi on pour- 
roit trouver des preuves, & des exemples de ces purifications des enfans 
par le feu. Le favant Grotius croit que les Syriens , pour corriger cette 
cruelle coûtume de facrifier des enfans, voulurent dans la fuite prendre ce 
mot “P3pn faire pafier , dans unfens plus commode, & l’expliquer, par, 
faire pafier par le feu fimplement, fans brûler. Mais il croit quecetadou- 
cifiement n’a été invente qu’afléz long- tems apres l’origine de ce culte} car 
il tient pour afluréque la Loi faiteparles Auteurs de cette idolâtrie, vou- 
loit que les enfans fuflent brûlez. Et il n’apporte point de preuves de cet 
adouciflêment apporté à la Loi des . idolâtres , par une benigne interpréta- 
tion du mot. ■vaj/n faire pafier. Ainfi j’ai peine à croire que jamais cette 
coûtume ait été connue dans la Syrie. La coûtume des anciens païfans 
d’Italie, de pafier à travers du feu pour.fe purifier, dans cette fête qu’ils 
appelloient Talilia , peut être venue de là. Palilta tamprivata quampublica 
funt apud Rufiicos , ut cumf wo conjeüis ftipulis ignem magnum tranfiliat , bis Ta- 
lilibus fefe expiari credentes. 


Mi x que per ardentes flipulâs crepitantis acervos 
T rajicias celeri (Irenua membra pede. 



Certê 
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Certe ego tranjilii pojltas ter in ordine flammas. ftid. Vi - 7tJi - 

Mais iln’eft pas aifé de prouver que cecte coutume ait été dans laPaleftine, 
précifément comme en Italie. Ovide rend cette raifon de cette ceremonie , 

a/ * •' • 

Omni a purgat edax ignis , vitiumqtse mctalli 
Excoqiiit. 

Mais quand cette coûtume feroit venue des Phéniciens, il nes’enfuivroit 
pas qu’elle auroit été empruntée fans changement. Il fe petit faire que de 
ce que les Phéniciens fàifoient brûler des hommes à l’honneur de Moloch, 
pour purifier, & expier les crimes d’une nation, ou d’une famille, lesRo- 
mains ayent tiré la coûtume de paffer au travers, du feu , dans la fête de Pa- 
lés, y pour expiation. Mais on fait allez que les Occidentaux en Emprun- 
tant les coutumes dé l’Orient, les ont. changées ôc altérées* particulière- 
ment celles qui étoient , ou laies ou.cruellesmrPeùt-être peut-on rapporter 
aulfi à ce culte de Moloch, auquel on brûloit des hommes pour expiation, 
la coûtume qui a été autrefois de fe purger des crimes dont on étoit foupçon- 
né, par l’épreuve du feu. Coûtume qui a été en ufage même entre nos Chré- 
tiens d’Oçcident. Car nous apprenons d’Aventin dans feS Annales de Ba- A ^"| !nus 
viere, que dans les accufations dont on! ne pouvoir favoir la vérité, la per- BoTorûiK * 
fonne accufée plongeoir fa main dans de l’eau chaude, ouempoignoit un llb ' 4- 
fer chaud. Et il rapporte les paroles de laconfecration de l’eau chaude, 

5c du fer chaud , qu’il a tirées de quelques vieux Ceremoniels. Ce font 
des prières à Dieu 5c à Jefus-Chrift , pour obtenir de lui , que la perlon-: 
ne innocente ne foit point offenfée par l’eau bouillante , ôc par le fer embra- 
fé: cela eft fort ancien. Car Sophocle dans fon Antigone introduit les sot>hcdec 
gardes, aufquels leRoiCreon avoir donné à garder ie corps mort de Poly- inAntl s one * 
nice, ôc qui s’en étoient mal acquitez, qui offrent de prouver leur inno- 
cence en paflànt par le feu, ce qu’ils appellent xvp Sépveiv. Mais pour en 
revenir à nôtre Moloch , il eft certain que l’on brûloit les enfens à fon hon- 
neur, ôc qu’on ne les faifoit pas Amplement paffer par le feu, puis qu’E- 
Zechiel explique faire pafîèr par le feu, par con fumer , brûler & facriûer. 

Au refteiln’y a aucun lieu de douter que les Dieux des Sepharvaïtes , 
Adrammelech ôc Hanamelech, ne fuffent la même divinité que Moloch. vaïmf a£ " 
Mais ceux de Sepharvaïm bruloient leurs enfans nu feu à, Adrammelech & Hanatne - 
lech , les Dieux de Sepharvaïm. Ce nom ôc le culte prouvent clairement qüe Hatiame- 
c’étoit la même divinité. Car Melec , Molech , Milcrlm , ôcc. lignifient * e< ** . 
Roi, dans les langues Orientales , , ôc les additions de *sîdar de- Hana , ji, 
ne font quedesfurnoms ajoûtezàMelech , pour exprimer quelques-uns des 
attributs de ce Dieu. Adrammelech fignifie Roi magnifique ôc puiflant, 
du mot mît, ôc Hanamelech fignifie Roi répondant, ou exauçant, flexible 
aux vœux ôc auxprieres, du verbe roy hanah^ qui fignifie répondre , dans 
les langues de l’Orient. - ü 

< ... . i\ ' • • c , • ' ; 
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t 

Moloch eft le Saturne des Grecs & des Romains. Le Jhautates 
des Gaulois e(l aujji Saturne. De Hefus & Taranes , autres. 

Vieux Gaulois. 

. V > , - ' 

J 

I L eft tems de voir qui eft ce Moloch , & (bus quel nom il a etc connu 
fervi des autres Payens. Il eft tout à fait apparent que c’eft leSaturnt 
vk.z.c.s. des Grecs & des Romains: que les Grecs ont appellé Kpovcc. Voflius 
£e idoioi. c j te un Antonius Fonfeca, qui veut que ce fût Priape : & nous venons de 
Raicbagin v0 * r 110 ^ cxle de Rabbi Levi Ben Gerfom, qui tient que c’étoit Mars ; le 
Lcvitic. 1 8* fondement de fon opinion, c’eft que Moloch fembloit être le Dieu du feu, 
2Î - à caufe qu’on brûloit les hommes en fon honneur : Or Mars, à caufe delà, 
couleur rouge, fembleêtreleDieudufeu. Mais ces conjectures n’ont au- 
cune vrai- femblance, quoi qu’on les puifle appuyer de l’autorité desAftro- 
logues Egyptiens , qui dans la Table des Planètes donnent à Mars le nom de 
Moloch . Il eft certain que tous les Modernes avouent que Moloch eft Sa- 
jÉ’ichejns turne. La chofe eft claire par elle-meme. i. Le nom de Moloch fignifie 
coptus^c. Roi: Les Mafforethes ontponétucMolec, qui fignifie régnant , & les 70. 
ah.p. s«6. Interprètes, au dix-huitième ôc vingtième du Levitique, ont tourne 

tu ne donneras pas de ta femence pour fervir , rœ up%ovTi , an Prince ,au Domina- 
teur . Or il eft clair que ce nom convient très-bien à Saturne , chacun fait 
que la Théologie des Payens le faifoitlePère des Dieux, Sc au commen- 
cement leur Roi, avant qu’il eût étéchafle du trône par fon fils Jupiter. 
îatuinT 0 Onomacrite dans fes hymnes, attribuez à Orphée, rappelle QeüvTxr^p. 
yîs mi âvdpSiv , le pet e des. hommes & des Dieux. Et il eft certain que les anciens 
ont donné à la Planete dé Saturne, une Sur-Intendance générale fur tout 
Tacite»! ib. 5. TUnivers . Tacite s’imagine que les Juifs avaient confacré le feptiémejou^ 
Sîfgèab 1 àThonneur de Saturne, duquel il dit, quode feptem ftderibus , quels morta* 
initio. le s regmiur 9 alttfftmo orbe & prxcipuapotentia ftella Saturmferatur. Que de* 

fept Planètes qui gouvernent le monde } c elle de Saturne eft la pim élevée & lapins puif- 
uc D InU B * 'f anî€ ; ^ voici comme parle Denys d’Halicarnafle de Saturne. Il té eft 
Rom. n {iS*7. p a* étonnant que les anciens ayenteftimé cette terre , [avoir ï Italie y confacrée à Sa- 
turne , parce que ce Cjenie eft Fauteur , la fource & la perfeBion de toute félicité* 
[oit qu'on P appel! eh Tems , comme les Grecs , [oit qtPon P appelle Saturne , comme les 
%omains , quelque nom qu y on lui donne ^ il renferme toute la nature du monde. Le 
nomd cKpôvo; que lui ont donng les Grecs, ne vient point , comme on l’efti- 
3me de æpdvoç, qui fignifie le tems, ces deux mots ne s’écrivent pas par les 
mêmes caraéleres, quoi qu’ils fe prononcent à peu prés de même. 
k °mo V t €Dt ,m°i I e foupçonne queKpcvos vient de pp , cornu , Dnp, karno,. 

KpTvoV mnii € lf s > éornutus . Et ce nom eft venu de la figure, que les Phéniciens. 
d»nnéàsa- donnoient à Moloch , c’étoit une tête de bœuf chargée décernés. Eze- 
ÏÏSS. dans ces paroles y tu as: fait des ftatues d'hommes males , &c. & as. pris, tes fils, 

&tesftllesquetu m'avois enfant les leur asfacrifte ^ nous apprend que cette 

Idole 
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Idole de Moloch , auquel ils facrifioient leurs enfans, étoit une figure 
d’homme mâle , mais cela n’empêche pas que fur cette figure d’homme, 
ils n’eulîènt mis la tête d’un bœuf. Car nous verrons dans la fuite, que 
les Orientaux n’avoient gueres d’idoles, dont la figure fût purement hu- 
maine. Ils y méloient quelque chofe des autres animaux, afin de rendre 
la figure plus terrible , & imprimer de la frayeur dans Pcfprit du vulgai- 
re. Sur tout il y en avoit peu à qui ils ne donnaflenr des cornes , parce 
qu’eptre les Orientaux , la corne étoit l’embleme de la puilfance , & de la 
domination , ainfi que nous l’avons obfervé dans le Traité du Veau 
d’or. 


z. Sur tout il eft clair que le Moloch des Syriens, étoit le Saturne des vide D enr è 
Grecs 8c des Romains , par la reflemblance du culte , ce font les fàcrifices d ’Haii«ar- 
de viftimes humaines. Varron recite que les Pelalgiens chafîêz de leur &Eufcb. , ‘ 
pais, 8c ne lâchant où aller, reçurent ordre de l’oracle qu’ils confulterent, d ® p '*P ; 
de fe retirer en Italie, 8c quandîls y feroient arrivez, delâcrifierdeshom- J. 

mes à Pluton Sc à Saturne. aot^SMut 

Keû H£(pa\v,v qSq, nul tZ warp* Ttéyeiere 0wt«. facrifiez.de s têtes a Pluton, & en- aal.lib. i. 
voyez un homme au Pere Saturne. Ce mot (paru eft ambigu , 8c lignifie un ^£ tob 
homme , 8c des lumières. Hercule fe rencontrant en Italie perfuada, dit lib.i.c.V, 
Varron, aux habitans du pais de renoncer à ces horribles fàcrifices, 8c 
d’offrir à Pluton des images en forme humaine , 8c à Saturne des lumiè- 
res, Su fit , 8cc. utfauflis facrificiis infaujla mutarent: infvrcntes ditinonho- 
minum capita , fed oficHla ad humanam ejfigiem arte fimulata , & aras Saturnias 
non maiïando viros , fed accenjis luminibus excolentes , quia non fol dm virum 
fed & lumina (pûTufignificat. Latium. L’ancien nom de cette partie de l’Italie, 
qui eft auprès de Rome, vient évidemment de latere. C’eft la même ori- 
gine que celle du mot de Saturne, qui lignifie précifément, caché, futur , 

Tino en Hebreu , d’où il eft apparent que ce pais étoit conlacré à Saturne, 

8c de là toute l’Italie eft appellée Et ainfi cela rend encore plus 

probable , que les fàcrifices des Latins , ou Saturniens , fe faifoient à Satjir- 
ne, 8c à Moloch. 

On fait aulîî que les Gaulois làcrifioient des viétimes humaines à leur cic«o in 
Thautates : Qui s ignorât, dit Cicéron, Gallos ufique adhanc diem retinereillam ira. 
manem ac barbaramconfuetudinem hominum immolar.dorum. Laélancc dit, CjalU Laftance de 
Hefum & Thautatem cruore hssmano placabant.)c fai bien que l’opinion commu- 
ne eft que Thautates eft Mercure. Mais il eft beaucoup plus vrai-fem- z(. 
blable , que le Thautates des Gaulois étoit Saturne, r. Carc’étoitentr’eux 
la grande divinité. Deum maxime Met curium colunt , hujus [uns plurima (ï- iai, 7. c. 1? 
mulacra , &c. Or il n’y a pas de raifon pourquoi ils euflent placé Mercu- ci^.DeL 
re au deflirsde tous les autres Dieux : Quant à Saturne, la raifon en eft vifi- 
ble$ carfelon lefentiment commun, il étoitle Pere 8c le Prince de tous ® e ^ IoGa1 ^ 
les Dieux, z. Ce 7 hautaies eft apparemment le 7 haautus des Phéniciens , Rentable 
dont parle Eufebe, (ur le rapport de Sanchoniathon, que les Grecs ont - Thfutïtef 
appellé Mercure Trifmegifte , que Platon appelle Oevè. Voici ce qu’en dit 
Sanchoniathon, Saturne étant venu vers le tJ7vtidi ^établit le Dieu T haautus Roi fur Eufcb&If ** 
CeThaautus ou Thautates Egyptien étoit donc contemporain 
de Saturne, il étoit Ton ami 8c fon Miniftre , il n’eft donc pas étonnant que le lu îhikoo-. 
Dieu Saturne, enpaflànt la mer de la Côte d’Afrique dans les Gaules, ait 
« Cccc 2 , changé 
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teThaut»- changé de nom, & que les Gaulois ayent donné à Saturne le nom de Mer- 
us des Gau- cbre, ou de Thautàtesfôn Miniftre.II me femble que cette étymologie eft 
pour le moins auffi vrai- femb labié , que celle que donne Camden, Ôc que 
Moniteur Huet a adoptée , c’eft que 7 hautates fignifîe Dieu des chemins , par- 
ce que Diw fignifie Dieu en vieux Breton, 8c 7 aith fignifîe chemins. Denys 
d’Halicarnaflei allure que les Celtes adorent Saturne , & Cicéron dit expref- 
fémonc , SMucnptm maxime ad OcdÀentem colunt. Remarquez ces deux 

mots, vulgo 8c maxim'é, où eft- il ce Dieu qu’on adoroit le plus ficen’eft 
Evang!prop. 7 hautates ? Voffius dit , qu’il ne lait comment les Gaulois appelloient Satur- 
4 'mi 7 ' 5 iibi ne ‘ On ne fe trompera pas, lil’on veut croire comme nous, qu’ils l’appel- 
c'cçro 1 loient7 hautates:. Les propres Remarques de M. Huet ferviront à foûtenir 

d-otuiü” nôtre fentiment contre le lien. *'• > J v. 

orum ■ 1 . Depuis quelques années on a trouvé à Tournay, dans le tombeau de 

Chilperic, uhé tête de bœuf d’or , avec < une image du Soleil dans le 
front. On tient que c’étoit l’image de quelqu’une des divinitez des Gaulois: 
Cela peut être , 8c fi cela eft ainii , 8c que ce fût l’image de leur Dieu 7 hau- 
tates , c’eft une preuve de la vérité de nôtre conjeéture , que le Thautates des 
Gaulois étoit le Moloch des Syriens, 8c le Saturne des Romains 8c des 
Grecs, car il eft certain que Moloch avoit la tête de bœuf, ôtl’on peutbien- 
lui avoir peint le Soleil dans le front , car il eft certain auffi que Satur- 
ne , comme, la plupart des autres Dieux , fe rapportoit au So- 
leil.. ■ 

z. Plutarque nous apprend que les Cimbres,qui étoient Celto-Scy thes 5 , 
8c décendus des Gaulois, apportèrent avec eux en Italie un taureau d’ai- 
rain , qu’ils adoroient , 8c par lequel ils juroient. Or il eft certain que 
les ftatuës de Moloch étoient d’airain , 8c qu’elles avoient la figure de 
bœuf, au moins dans la plus confidérable partie , qui eft la tête. Car au 
refte il feroit difficile-de rendre raifon, pourquoi les Gaulois auraient fà- 
crifié des hommes à Mercure , qui a toûjours été conçu comme une di- 
vinité benigne , & fort éloignée de la cruauté. 

Hefus &cz Pour ce qui eft de leur Hefus 8c de leur Taranes , il eft moins difficile 
swre" dIcux de concevoir pourquoLils leur facrifioient des hommes,, 

des Gaulois,. 

Lncan. lib.Zi . 
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dium. 
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Horrénfque feris altaribus Hefus 9 
Et Taranis , Scythicœ non mitior Ara Diana* . 

Car Hefus étoit le Dieu Mars , le Dieu dé la guerre , qui aime le fang~ 
humain. Et Taranes fignifioit le Dieu Tonnant, e’eft le Jupiter des Grecs,, 
qui, comme il eft terrible dans fa colere, veut du fang humain pourfe fa- 
’tisfaire. De Taranes s’eft fait Tanares, d’où les Latins ont fait T onare , 
qui eft demeuré aux Ailemans Donder, Il ne feroit pas aifé de compren- 
dre pourquoi ils auraient tellement renverfé l’ordre de la Théologie Pa- 
yenne, que de donner à Mercure le degré au deffiis de Jupiter Tonnant. 
Ce que Céfar allure pourtant qu’ils fai foi en t. Deum maxime sJfyÇercurium. 
colunt : hujusfunt plurima Jimnlacra , hune omnium inventorem artium ferunt y 
hune viarum at que itinerum ducem : hune ad qtutflus peïunia mcrcaturafijùe 
h tbere vim maximum arbitrantur. At certis diebus , humants quojue hofliis 
lu are fus habet. Au refte le ièiuiment de Denys d’Balicarnaflè eft confor- 

* me. 
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me au nôtre, favoir que le Dieu , auquel les Gaulois facrifioient des hom- 
mes , étoit Saturne. On dit que les anciens immolaient des hommes à Saturne , Lib. i.-Aa- 
ce qui fe fai [oit auffi à Carthage , quand elle fubfifioit \ & ce qui fe fait encore ^4 Rom - 
aujourd’hui entre les Gaulois , & quelques peuples de l’Occident. febium lib" 

Deux chofes peuvent avoir trompé Céfar, & ceux qui le fuivent , la 4 ‘ 1 ®’ 
première ce que les Gaulois faifoient leur Saturne, ou leur Thautates, Dieu des 
chemins & de la marchandée, ce qui convient au Mercure des Grecs} la 
fécondé que le nom de Thautates femble être le même que Theuth, ouïe 
Thaautus des Egyptiens. Et c’eft le nom que les Grecs donnoient à Mer- 
cure Trifmegifte: Ce qui n’a rien de commun dans le fond avec le Mer- 
cure, Mefiager des Dieux , que le nom : lequel j’eftime qu’on a confon- 
du avec Saturne. Au relie il n’y a rien d’éloigné de la vrai-femblance que 
ce Dieu Thautates ait tiré’ fon nom d’Egypte , & que les Gaulois ayent 
emprunté des Carthaginois les viétimes humaines , puifque Tacite trouve 
vrai-lêmblable que le culte de la Dceffe Ilis étoit paffé de l’Egypte juf- 
que.s dans la Germanie. Tars Suevorum & IJtdi facrificat , unde caufa & origo Tacite de 
peregrino facro non comperi s nijî quod fignum ipfum in modum Liburna figura- * lon ^ U3 
tum docet advettam Religionem .. Non longé 

Nous ne trouverons gueres de lieux , où l’on ait adoré Saturne , où ab ini:io - 
l’on ne lui ait auffi facrifié des hommes. Athenagoras allure qu’il étoit Athenagoras 
fervi de cette maniéré dansl’Ile de Crete, < pslvmeç v.cù Kpîjr« rov Kpovov êv cShms 0 
rrutç t envo<pov/caç éèp^cnevov , dit-il, ifie etiam auüor efi ineo quod de Cretenfium Lej 
fiacrificiis edidit , pueros olim Saturno immolari à Cureiibus folitos fui fie. Les ginois ont 3 " 
Rhodiens lui facrifioient auffi un homme tous les ans , le 6 . du mois de adot i * at . Hr ~ 
Juillet. ont facrifié 

Mais ce fera fur tout des Carthaginois que nous apprendrons certaine- !eurs CafaE s 
ment, que leMoloch des Orientaux , auquel on làcrïfioit des enfans, étoit î’wphyrîus 
Saturne, i. Les Carthaginois étoient une Colonie des Phéniciens , fortis bium îîbT 
de la ville de Tyr , qui eft fur les Côtes maritimes de la Paleftine. Qui 1«. 
veut être inftruit de cette vérité peut lire ceux qui en ont écrit, & entre 
tous les autres M.Bochart, où l’on verra que la langue Punique ou Car- tare z 
thaginoife eft la langue Tyricnne , Hébraïque ôc Cananéenne. On le 
prouve par l’explication des vers en langue Punique, qui fe trouvent dans 
le Pcenulus de Plaute', ôc qui font de l’Hebreu très peu altéré. z. 

2. Les Carthaginois, en fortant de Canaan, emportèrent les cultes & îib.^V^' 
les Dieux de leur Pais , entr’ autres cette horrible coûtume de brûler leurs 
enfans à l’honneur de leur Idole. C’eft un fait confiant, & qu’on leur a 
reproché de tout tems. Platon le dit en ces termes. ! fous n’avons pas la in_Dî»iog»> 
coutume de facrifier des hommes , & cela pafie entre nous pour me exécration. MinGS - 
Mais cela efi ufité entre les Carthaginois. 

3. Il eft clair que les Carthaginois, en fortant du Païs des Cananéens, 
ne pûrent emporter aucune autre divinité, à laquelle on facrifiât deshom-- 
mes, que ce Moloch, qui eft quelquefois appelié Bahal. Car iln’yavofo 
point d’autre divinité, à laquelle on offrît des viétimes humaines. 

4. Ce Dieu, auquel les Carthaginois facrifioient des hommes, eft ex- 
preffément appelié Saturne par tous les Auteurs, excepté par Pline, qui 
eftime fauffement que ces facrifices fe faifoient en l’honneur d’PIercule. 

Les Carthaginois , dit Laétançe, [notifient a Saturne des viUtmes humaines, & & e 
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quand ils furent vaincus par Agathocles , Roi de Sicile , fe perfuadant que Dieu 
c'toit irrite' contr'eux , ils immolèrent tout à la fois deux cens enfans de maifons 
nobles , afin de mieux appaifer la divinité'. Platon, dans le paflage que nous 
venons de citer de lui , dit aufli expreflement que les Carthaginois facri- 
fioient leurs enfans à Saturne. Chacun d'eux , dit-il, facrifient leurs enfans à 
Saturne , comme apparemment vous le favez.. Si l’on veut avoir plus de té- 
de ci- moignages de la vérité de ce fait, on peut confulter St. Auguftin & les 
,ik autres. Cela n’eft pas contefté. Et afin qu’on ne puifle pas dire que les 
Carthaginois ont imité leurs Ancêtres , & la Religion du Pais dont ils 
font fortis , en immolant à Saturne des viéfcimes humaines , comme ils 
avoient vû qu’on en immoloit dans le Pais des Phéniciens à Moloch , fans 
qu’il foit nécelfaire de dire que Moloch & Saturne foient le même Dieu. 
Il eft à remarquer, -que les Anciens nous difent expreflement que les Phé- 
niciens adoroient Saturne, & lui immoloient leurs enfans. Les Phéniciens t 
dit Porphyre , dans tes grands dangers de guerre , de pefte , ou de famine , 
choifjfoient d la pluralité des voix, quelqu'un de ceux qui leur àoient les plus 
chers, & P immolaient h Saturne. 
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CHAPITRE IV. 


Conformité du culte des Theniciens à leur xJMoloch , & celui des 
Carthaginois à leur Saturne. 


M Ais nous verrons encore mieux que Saturne eft Moloch , par la 
conformité des Ceremonies , avec lefquelles on leur fâcrifioit des 
hommes. 1 . On offroit des enfans à Moloch , & nous ne lifons 
pas qu’on lui facrifiât des hommes, ou des femmes. L’on fâcrifioit aufli 
des enfans à Saturne. Juftin, l’abbreviateur deTrogue Pompée , appelle 
ces victimes impubères. En parlant des Carthaginois , il dit , que quand 
ils étoient travaillez de pefte entr’autres maux , 'ils fe fervoient pour re- 
mede d’un culte fanglant & abominable, quippe hommes ut viftimas immo- 
hbant , Cv~ impubères , qua <ttas etiam mifericordiam provocat , arts adtno- 
vebant. 


Siîi'ds Itali- 
ens. Beli. 
Punk, 


TertulL 
Apolog. c.s>. 
DeCivir. 
Dei lib. 7, 
c. 1 5?, 


Mo s fait in populis 3 quos cendidit advena Dido , 

P&fcere c<zde Deos veniam > ac flœgrantibus arts 
Infan dum diïïu , parvos importer e natos . 

1 

Tertullien. Cumpropriis filiis Saturnus non pepercit , extrmeis étique non par - 
cendo perfcverabœt , quos quidem ip [i parentes fui ojferebant. St. Auguftin les 
appelle pueras . Ideo à quibufdam pueri Saturno foltti funt immol an , ut à Poi- 
nts. z. Afin que les viélimes humaines fuflent agréables à la divinité , 
on vouloit que ce fuflent les peres Scmeres eux-mêmes, qui les offriflent, 
& cela fans paroîrre affligea 8c fans verfer des larmes. C’étoit à cette 
intention que Ton jouoit des inftrumens dans ces déteftables fêtes , pour 

char- 
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charmer la douleur de ces miferables meres. C’en ce que nous difenc 
les Hebreux du fervice de Moloch. Et c’ell précilémeni ce que les an- 
ciens nous apprenent auffi, du fervice de Saturne entre les Carthaginois. 
Plutarque, en parlant de ces déteftables facrifices, dit que dans Cartha- De la fuper- 
ge , ceux qui ri av oient pas cPenfans pour les facrifier 5 en achetaient des pan- vide Sc'"' 4 ’ 
vreSy comme on achète des agneaux & des chevreaux. Et quilfaloit que la me- Diodotum 
re qui les avait vendus , ajjiftât au facrifice fans donner aucune marque d'e'mo- | C ; j| jl !,° :h=cx ' 
îion , fans pleurer ni foùfiirer , autrement elle per doit le prix de fin fils , qui ne 
laiffiit pas d'être facrifie. Il n’y a rien plus remarquable que ce qu’il ajoû- 
te i outre cela autour de la fiatuë , à qui fie faifoit ce facrifice , tout étoit plein de 
joueurs d' infiniment , de tambours , de fûtes , et* de hautbois , afin qu'on n en- 
tendît pat- le cri de l'enfant. C’eft précifément ce que les Hebreux nous di- 
fent du fervice de Moloch, &il femble que Plutarque les ait copiez dans 
cet endroit. Il foloit même faire en forte , que devant le facrifice I’en- 
fant ne pleurât pas. Saturno in nonnullis Africa parùbus à parentibus infantes Minutius la 
immolabantur , blanditiis & ofeulo compriment vagitum , ne flebilis hofiia im - oaavi0 * 
moletur. Tertullien dit la même chofe. Inf antibus hlandicbantur , ne lacry- vbifuprj. 
mantes immolarentur. J. Enfin fi l’on compare la defeription , que Dio- 
dore de Sicile nous donne de la fiatuë du Saturne , auquel les Carthagi- 
nois lacrifioient leurs enfans on voit qu’elle reflemble bien à celle du 
Moloch des Phéniciens. C' étoit , dit -il , une grande fiatuë d'airain , qui Biblioth, 
étendoit les mains en les inclinant vers la terre , en forte que l’enfant qu'on met- f 0 lft p 1 '^' 
toit dejjus- y tomboit dans une fojfe où il y avait du feu. C’eft là -même queEdit.Henn- 
Diodore- raconte l’horrible facrifice, que firent les Carthaginois de deux CI Stepil ' 
cens de leurs enfans tout à la fois, pour appaifer Saturne, qui leur fem- 
bloit irrité contr’eux , par la bataille qu’ils avoient perdue contre Aga- 
thoclesw Au refie il eft évident , que e’eft de cette horrible coûtume de 
facrifier des enfans à Moloch , qu’eft venue la fable des Poëtes , qui di- o«gin«de 
fent que Saturne dévora fes enfans, comme Diodore le remarque au mê- safumVde"- 6 
me lieu. Et cela même nous eft une nouvelle preuve , que Moloch- & V0î0it fc* 
Saturne font le même Dieu.. Louis Vives nous raconte que de fon tems in ub%. de 
les Efpaguols découvrirent une Ile dans l’ Amérique , qu 7 ils nommèrent Civit - ôei 
Caroline , dans laquelle ils trouvèrent de grandes ftatuës d’airain creufes c ' 19> 
par dedans , les mains jointes & étenduës , dans lefquelles ils mettoient 
les enfans qu’ils immoloient aces Dieux, & qu’ils brûloient cruellement,, 
en mettant le feu fous la fiatuë d’airain. Certainement c’eft là propre- 
ment la defeription que lesjuifs nous donnent d® l’image de Moloch. Et 
il y a apparence que de Carthage ce culte s’eft répandu jufques fur les 
Côtes de l’Afrique, & qu’en fuite les Africains ont porté leur culte aux 
Côtes de l’ Amérique-, qui font oppofees. 

Mais fi les preuves que nous en avons apportées jufques ici, neparoif- 
foient pa&foffifantes, ii me femble que nous en avons une dans le pafîâge 
d’Amos , dont il a déjà été parlé , qui ne peut plus laifler de difficulté. 

Vous avez, porté le Tabernacle de vôtre Roi , ou de vôtre t^Holoch Amos is. 

les images de Ktjoun , & l'étoile de. vos- Dieux , que vous vous êtes faits, i . Il 

eft à remarquer que ce Roi eft aflïirément Moloch : & en effet ces let- 
tres , asabo , que les Maflorethes ont ponéhié -jMdkekera , vôtre Roi , 
pounroient auffi bien être lues par Molkeksm , vôtre Moloch. Et en effet 

c’eft ■ 


la iociim. 
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c’eft ainfi qu’ont lû les Interprètes Grecs , l’ancien Interprète Latin , 6c 
St. Jerome. Mais de quelque maniéré qu’on life, il eft certain que c’eft la 
même chofei car il n’y avoit que cette Idole des Hammonites , que les 
Phéniciens appellaflent Molec, Moloch, Milcom, Melec, tous noms 
qui lignifient Roi 6c Dominateur. 

2. En fuite le Prophète, pour faire comprendre qui eft ce Moloch s 
l’explique par |V3 , Kijoun. On a été alfez long-tems en peine de lavoir 
qui étoit ce Kijoun. .On foupçonnoit que c’étoit Saturne. Aben- Efra 
nous l’a voit dit, qu'en langue Perfenne '[«T'a lignifie Saturne ^ & que Kijoun: 
c’eft le Keivan des Perfes. Mais on n’en avoit pas eu de certitude juf- 
ques à nôtre fiecle. La Verfion des 70. avoit verfé de l’obfcurité fur ce 
paU'age, plutôt que de la lumière , car ils avoient tourné Kijoun par Rhe- 
phan, ou Rempham. Vous Avez, porté le Tabernacle de Moloch -, & l'étoile 
de vôtre Dieu Rempham. L’on ne favoit ce que c’étoit que ce Dieu Rem- 
pham , 6c je ne m’amuferai pas à rapporter les divers lèntimens des Doéles 
là-ddfus. Mais enfin nous avons l’obligation à Monfieur de Saumaife, de 
nous avoir appris que Rhephan ou Tjcmpham , dans la langue dés Egyp- 
tiens , lignifie la Planete de Saturne , ce qu’il prouve par un Alphabet 
de la langue Egyptienne , qui lui a été envoyé de Rome , où l’on trou- 
ve les noms des fept Planètes, que Kircherus nous a auffi donné dans fon 
Prodromus Copias. 

Cela étant connu, il n’y a pas lieu de s’étonner que les Juifs, Auteurs: 
delà Verfion qu’on appelle des 70. ayent tourné Ktjoun, par Rbephan, par- 
ce qu’ils écrivoient en Egypte , 6c qu’ils dévoient nommer cette Idole 
d’un nom , qui fût connu de ceux au milieu defquels ils écrivoient. Ils 
vivoient dans un fiecle , 6c dans un lieu , où ils ne pouvoient pas igno- 
rer,, comment on appelloit Saturne , dans la langue des Cananéens. Ainfi 
je conte pour certain que nous avons le témoignage d’Amos, pour prou- 
ver que Moloch , eft Saturne , appellé Rhepham par les Egyptiens , ôc 
Kijoun par les Phéniciens» Car je ne doute pas que Moloch 6c Kijoun, 
dans ce paflage d’Amos, ne foient le même Dieu. Vous avez, porté le Ta- 
bernacle de vôtre Moloch. C’étoient ce que les Latins appelloient Thenfk , 
véhicula Deorum , des pavillons , des dais , fous lefquels ils portoient leurs 
divinitez enProceffion : & Us images de Kijoun , c’étoient les images de 
dignà^apud Moloch , qui étoient fous le Tabernacle portatif. Il fera bon de dire un 
dfefaciificîu moC en P a fl an V de ces tranfportations , parce que cela nous apprendra ( 
p. 113. quelque chofe du culte qu’on rendoit à Moloch , 6c en même tems nous 
naüuml! 1 * verrons l’origine des Proceffîons des Papilles , qui femblent avoir emprun- 
Eufeb. San- té des Payens cette coûtume de porter en pompe les reliques 6c les ima- 
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ges de leurs Saints. Elles étoient ordinaires entre les Romains ces tranf- 
portations des divinités, particulièrement dans ces jeux, qu’ils appelloient 
Circenfes. Les Pontifes , & tous les Prêtres de leur Religion, marchoient 
en pompe. Exiremum pompa agmen' claudebant deorum Jtmulacra , qua hume* 
rèsjbajulabantur à viris , eamque prœferebant formtim , qua finguntur apud Gra- 
cos, &V.Tum fupplicia dits ludique magni à* Sénat h decernmtur , quos Pontifie es , é* 
Augures , & Qûindecimviri 3 Septemviris fimul S’odalibus Auguflalibm ederent , 
dit Tacite. Et le même Auteur nous apprend qu après la more de Ger- 
manicusj entr’autres honneurs qu’on lui ordonna 3 on voulut que fa Ita- 

tuë 
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tuë allât devant celles de tous les Dieux, dans les Jeux Circenfes. Hono- Tacit. a b - 
res, ut qui s amorc in Çermanicum , aut ingenio. validas , reperti decretique 6cc. nal- 2 ' 
Laclos Circenfes eburnea effigies prairet. Fehitur enimftmulacrum Dei Heliopolitani Macrob. 
ferculo , vclut in pompa Circenftum vehuntur Deorum Jimulalra. Suetone nous suêtonius'îa 
apprend que Titus fit le même honneur à Britannicus , avec lequel il avoit Tito, 
eu une grande liaifon dans fori enfance , fiatuam ei duream in palatio. pofisit , 

& alteram ex ebore equeflrem , qua Circenjt pompa hodie'que prkfertur , dedica- 
vit. Cette coûtume eft décenduë des Egyptiens , comme on le peut voit 
dans des pafiâges , que nous avons citez d’Herodote , 6c elle étoit appa- 
remment venue des Phéniciens en Egypte. 

Il faut retourner à nôtre Moloch & à nôtre Kijoun , qui font la même «le 
divinité , (avoir Saturne. Nous les avons trouvez tous deux entre les Phé- ^o“ loaa ' 
niciens d ' Orient ^ par le paflage d’Amos. Je croi les avoir rencontrez aufli Quelques, 
joints enfemble entre les Phéniciens de l’Occident , qui font les Cartha- 
ginois, par un paflage du Pœnulus de Plaute. Milphio demande au Car- r «nuiu S de 
thaginois , 'qui zonam non habes , quid hanc venifti.in urbem , aut quid quœ- phquezT" 
ritis? Que viens-tu faire en cette ville , toi^qui n'as point d'argent ou des cein- jj onf h co “- 
tures, & que cherchez-vous? Le Romain fait une équivoque fur zona , qui fi- noTconjec- 
gnifie bourlè 5c ceinture. Les Carthaginois ne portoient pas de ceinture. tures * 

Le Carthaginois répond Muphurfa mo in lechi ana -, où il me femble qu’on Aft ' s ' 5 ' c,î ‘ 
trouve ces mots Chaldées, Meparnefa Molech Kiana, nmo qSo Niorso, 
qui lignifient , - Celui qui domine la nature me nourrit , voulant dire que fous 
la proteétion de Saturne, qui nourrit toute la nature , il n’avoit pas be- 
foin d’argent. On ne peut pas répondre plus à propos, aux railleries d’un 
homme qui vous demande , que venez vous faire ici fans argent ? 

Au refte dans le mot Molech kiana , nous avons nôtre Moloch , 5c nôtre 
Kijoun , 6c nous y avons en même tems la raifon , pourquoi Saturne eft 
appellé Kijoun , c’eft que , comme a bien remarqué Louis de Dieu , la InAft - «P- 
nature en Syriaque eft appellée t'O'o Kijana , or Saturne eft eftimé le 7 4J ‘ 
Maître 6c le directeur de la nature, comme il paroît par le paflage de De- 
nys d’Halicarnafle , que nous avons cité ci-deflus. Ainfi c’eft comme fi 
le Carthaginois répondoit ; Molec Kijoun , qui eft le Maître de la nature , 
me nourrit, 6c tu n’as pas befoin de t’enquerir ce que je viens faire ici » 

fans argent. Il paroît que le caraétere des Carthaginois étoit d’être fuperf- 
titieux, 6c d’avoir à tout propos les noms de leurs Dieux dans la bouche. 

Ainfi dans la même Scene un peu plus bas, on y lit ces mots du Cartha- 
ginois , Çunebel Balfamen rafan , qui font apparemment une impréca- 
tion contre Milphio , qui fe moquoit de lui , que je déchifre ainfi , 
jtrxi pae’Sjn ‘■”7:0’ , Jenabbal Balfamen roshan , qui lignifient : que fupiter ren- 
de abominable leur perfonne, ou leur tête. Le mot de Baalfamen y eft fans cor- 
ruption , 6c nous apprenons de Sanchoniathon , que les Phéniciens ap- Apud Eufe- 
pelloient le Soleil, qui étoit leur Jupiter, Beelfamen. Ce qui eftprefque le,p“™g' an ^ 
pur Hebreu, ow Hjn Bahal Shamaim , le Seigneur des deux. Au refte îibVî. e. ii>. 
il y a lieu de croire que c’eft la conclufion du difcours du Carthaginois, 
duquel on s’étoit fi long-tems moqué. Et c’eft l’ordinaire des gens, après 
qu’ils ont long-tems fbuffert la raillerie , de fe venger par quelque im- 
précation. Les vers Puniques , qui font dans la Scene précédente , 6c 
que M. Bochart a fi heureufèment déchifrez , font voir la vérité dérocha», m 
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ce que nous avons dit, que les Carthaginois avoient un ftyle dévot, &Tai- 
foient fouvent entrer les Pieux dans leurs difcours j car Hanno commence 
par une aétion de grâces aux Dieux de ce qu’il étoit heureufement arrivé, 
èc il dit qu’il avoir l’image de fon Dieu gravée dans ce qu’il appelle tejje- 
ra hofpitalis , Deitm hofpiralem ac tefjeram mccum fera. Ou comme à tour- 
né M.Bochart, figillum hojpitiiefi tabula fculpta, cjua fculptura ejl Deusmetu. 
Ce qui me confirme dans la penfée que le Molechiana eft le nom de Ton 
Dieu , dont il difoit avoir la fculpture , 8c qui étoit fans doute le 
Dieu de fon Pais , c’eft <JWoleck_ Kijoim , le Roi , ou le Dieu Sa- 
turne. ' V ’i • - - • - • 



CHAPITRE V. 

' i ] t 

i • » * v , " i . i 

Saturne & Moloch femblent être la Planete de Saturne ; Ctyfais 

c’ejl le Soleil . 

I L ne nous refle plus qu’à voir quels Dieux Naturels, 8c quels Dieux 
Animaux font cachet fous les noms de Moloch 8d de Saturne. Pour 
ce qui eft des Dieux Naturels, il femble qu’il eft difficile de croire que 
ces noms défignafient un autre Aftre , que la Planete qui porte le nom 
de Saturne, qui eft placée dans l’orbe le plus élevé, au defîbus des étoi- 
les fixes. Le nom de Moloch , qui fignifîe Roi, femble lui avoir été 
donné à caufe de fon élévation. Et par les pafiages de Denys d’Halicar- 
nafiè dans le premier Livre defes Antiquités Romaines, & deTacitedans 
fà Germanie, il paroît, que l’on eftimoit que cette Planete, qui eft fupe- 
rieure par fa fituation,avoit auffi une domination univerfelle. fur. tout l’U- 
nivers , 8c fur toute la nature. C’étoit la penfée des anciens Aftrologues. 
Mais ceux qui font venus depuis, étant revenus de cette opinion ,* ont re- 
connu qu’il y avoit de l’injuftice abonner à la Planete de Saturne la domi- 
nation fur la nature, laquelle appartient fi évidemment au Soleil , dont 
les influences font incomparablement plus fenfibles , c’eft pourquoi ils 
ont déthrôné la Planete de Saturne, pour placer le Soleil fur le thrô- 
ne. 

kfabiIdT c ’ e ft apparemment de là qu’eft venue la fable , qui dit que Jupi- 
satume de- ter, qui certainement eft le Soleil, a déthrôné Saturne. C’eft peut-être auffi 
Tu^ Tter P & ce m ^ me changement d’opinion des Philofophes , qu’eft venue cette 
coupé par autre fable, que Jupiter coupa les parties deftinées à la génération de Sa- 
ie même, turne , & les jetta dans la mer, d’où naquit Venus. Car cela peut figni- 
iciîiya fier que les premiers Philofophes avoient attribué à Saturne la préfidence 
confufion* ^ ur ^ es générations, que les Philofophes fuivans la lui ont ôtée, qu’ils l’ont 
dans la fable: donnée au Soleil, &à la mer, c’eft-à-dhe à l’eau , car ils ont fait deux 
nnsdlfeni principes de génération ) la chaleur du Soleil êt l’humidité de la mer. 
Samrne fut • ' a i on( ^* on ôefquels deux principes eft née Venus, c’eft-à-direlaver- 
Eoupales 1 * tu produéiive & générative, qui fait toutes les générations, 8c toutes les 
défoncé corruptions, qui fe font au monde, 


Pour 
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Pour prouver que le Saturne des Grecs n’eft autre que. la Planete qui cœius, d’où 
porte ce nom, on pourroit-ajôûter que le nom de Saturne , qui lignifie 
caché , convient bien à la Planete ainfi nommée, qui eft oblcure êc fom- très que ce 
bre, plombée, êc qui ne fait pas grande figure dans l’armée descieux. On q^nës cou- 
peutdire auffi que la Planete ae Saturne a toujours été eftimée melancho- paàsatume, 
lique, noire êc trifie êt les. Aftrologues difent que les enfans, qui naif- 
fent fous la domination de cette Planete, font envieux , malins, fuper- gentius in 
bes , avares , êc cruels. Et ce peut être la raifon pourquoi les Payens, &comu-" 
prefque en tous lieux, lui ontfacrifié ces noirs, triftes êc cruels facrifices tus : vide 
de viélimes humaines. ■< <; - ■ . . _ Ü'dc' 

Cependant après tout cela, j’en reviens à dire qu’il eft beaucoup plus satumo. 
apparent que Moloch ou Saturnereft le Soleil. Ce nom de Moloch nous comes. 3tîllî 
fignifie cela. Il n’y a que le Soleil qui mérité ce beau hom du Roi des 
A lires : êc fi l’on a donné la Royauté à Saturne , ' cela ne peut pas avoir été Moloch & 
fait par le vulgaire, qui peut-être n’a jamais obfervé, ni distingué Satur- fo,“™utîe* 
ne dans la foule des étoiles. Or fans doute l’idolâtrie des étoiles a pris queieSo- 
fon origine du peuple, êc non des Savans , & par conféquent il eft certain ,al ‘ 
que la Royauté & la Souveraineté attribuée aux Aftres, félon le fentiment 
des idolâtres, doit convenir à l’Aftre, qui a toûjours palTé dans l’elpritdu 
vulgaire pour l’Aftre dominant. Saturne eft eftimé fils du Ciel , par la c * 
Théologie des Occidentaux , aulfi bien que par celle des Orientaux. 
Sanchoniathon , Hiftorien qui étoit avant le fac de Troye , & que l’on vide Bo- 
croit avoir été du tems de Jerubbahal, qui eft Gedeon , ; nous a dit que ëcg'raiîi. 
Cœlus , apres avoir pris pojfejfion.de P empire , époufa la Terre , qui étoit fa fœur , «P- »lt. 

& qu’il en eut quatre enfans , llus qui ejl appelle'. Saturne , Betylus , Dagon , qui pj™p! ey^* 
préfide fur le froment Atlas. Selon cela Saturne eft conté , pour le fils aîné lib - - - - 

du Ciel. Ce qui ne peut convenir qu’au Soleil. Car. fi le Ciel peut être con- 
çu comme le pere commun de tous les Aftres , dont il eft femé , la pri- 
mauté êc l’aînefle , fans conteftation , doit appartenir au Soleil , êc non à 
une Planete obfcure , St inconnue du peuple.' 

Mais ce nom d’ilus , que Sanchoniathon donne à Saturne , eft remar- 
quable. Il eft certain que ce mot vient de l’Hebreu Sx , qui fignifie 
Dieu , Scie grand Dieu, le Dieu fort. Or il eft clair que ce nom de Dieu 
fort, êc de grand Dieu, a toûjours été refervé au Soleil. Le même San- 
choniathon, dans le même lieu, nous dit que l’on, donnoit quatre ailes à 
Saturne. Le Dieu Thaautus , dit-il , ayant déjà fait P image du Ciel, fit aujfi 
les images de Saturne , de Dagon , & des autres Dieux. Et même il imagina "> 
de donner à Saturne ces marques de fa dignité LRyty ale. C'ejl .qu’il lui mit deux 
yeux dans le derrière de la tête , . & deux autres devant f & deux de ces yeux 
fie fermoient à demi , d’une maniéré douce. Il lui donna aujfideux ailes fur cha- 
que épaule , dont ; deux étoient. étendues , & deux, étoientabbdtuës & rejferrées. 

Je ne m’arrête point à la penfée de Sanchoniathon, qui veut que cet em- 
blème fignifie lés qualitéz'd’un bon Roi , la prudence’ Sc ia vigilance. 

Mais jecroi que c’eft l’embleme du Soleil, qui a des yeux devant & der- 
rière , c’eft-à-dire , qui éclaire , êt qui verfe des rayons de toutes parts. 

De ces yeux il y en a deux à demi-fermez, qui jettent des regards doux, 
c’eft l’Orient 6c 'l’Occident, dans lefquels le Soleil ne darde que des ra- 
yons foibles êc languiflans , êc les deux autres, font les rayons*cju’il-darde 
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avant midi & après, qui fonf des rayons fort vigoureux, 6c dont on nj* 
fauroit. fupporter l’éclat. Les quatre ailes dé Saturne , dont deux étoient 
étendues, 6c les autres étoient relier rées-, c’eft-à-dire, fe repofoient, ré- 
préfentent la vîteflè infatigable du Soleil , qui vole toûjours , & qui a 
toujours deux ailes qui fe repofent , pendant que les autres travaillent , de 
forte qu’il vole toujours fur des ailes fraîches , 6c nouvellement repo- 
fées. /. > ' ... fit -.rs- h !i- .* y 

En paflânt je remarquerai que ces quatre ailes du Saturne des Phéni- 
ciens , dont deux voloient , 6é deux étoient ferrées ,. 6c par conféquent le 
ek.-McI couvroient, me femblent avoir été empruntées des ailes des Chérubins-, 
de deux desquelles ils voloient, 6c des autres ils fe couvroient. Mais fur 
tout il me paroît clair que Saturne étoit le Soleil , parce que l'image de 
Saturne étoit affûfémerit l’embleme du tems. 
saline Cette faux qu’il avoit en main, fignifioit que le tems moiflonne toutes 
ëku qui c ^°^ es * C’eft pourquoi il eft appel! éfalciger t . 

fait le tems. 
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tAnîe pererrato falciger orbe Deus. 
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Martianus Gapella dit qu’on lui mettoit dans l’une des mains un Dragon, 
qui vomifloit des fiâmes, 6c qui fe.mordoit la queue. C’eft l’emblemede 
l’année, dont la fin fe joint au commencement, 6c qui eft eompolee de 
jours pleins de fiâmes 6c de lumière. Chacun fait qu’on a attribué à Sa- 
turne de dévorer fes enfans. Cela eft aufll l’embieme du tems, qui s’ap- 
pelle tempts-edax ferumly 6c qui; confume fout ce qu’il nous produit r c’eft 
, pourquoi on lui facrifioit desenfans. , ■> > 

Plutarque rapporte à cela ce que l’on difoit , que Saturne eft le pere de- 
là vérité , parce que le tems découvre toutes chofes. Le Saturne des Phé- 
niciens, félon Sanchoniathon , peutàuffi fort bien être expliqué du tems. 
Il ayoit deux yeux devant, &deux derrière. C’eft le tems pafté, qui re- 
garde derrière, 6c le tems futur qui regarde au devant.- Il avoir des- 
ailes, c’étoit pour fignifier la vîtefîe du tems. Enfin chacun fait que c’é- 
toit le fentiment. général des Grecs , que Saturne étoit le tems. C’eft 
pourquoi ils prétendoient que Kpoi/oç venoit de Xpôvoç- Ainfi le dit Laélancc.- 
fifiiid quod ipfi Saturno non divinum modo fenfum fèd humanum quoique adi- 
munt, cum affirmant eum effie Saturnum , qui curfum & converfionem fpatio- 
mm cr temporum continèt , eumque Çrœcèid’ ipfumnomen habere , Kpovoç enim 
dicitur , quod eft idem quod Xpot/oç. Ce font les paroles de Cicéron que Lac- 
tance emprunte. Le mot de Saturne, qui figniûe cache', nous exprime bien la- 
nature du tems , qui eft caché tout entier dans le pafl'é 6c dans l’avenir,. 
6c dont le préfent n’eft rien. C’eft pourquoi. les Hebreux appellent le fic- 
elé , ou le tems, caViy, hoUm-, du, verbe chy , halam , qui fignifie ca- 
cher. . 

Cela pofé que Saturne eft l’èmbleme du tems , il eft clair qu’il eft beau- 
coup plus raifonnable de chercher fous ce nom le Soleil , que la Planete 
de Saturne -, car jamais cette Planete n’a. été confiderée comme la mefure 
du tems. 

La conjeélure de Voffius eftafiez probable, que cesfept chapelles, qui, 
félon ies Hebreux, étoient grés de. la ftatuè de Moloch , répréfentoient les 

lept 
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fept Planètes , au milieu defquelles le Soleil eft le Moloch, ou le Roi. 

On peut ajoûter que Saturne étoit eftimé pere de l’Agriculture. Simula - Macrob. 
crum ejus indicio eft . Huic Deo infitiones furculorum , pomorùmque educatio - 
nés , & omnium ejttfcemodi fertilium tribmmus difciplinas $ & le même Auteur 
ajoûte. Cyrenenfes etiam^cùm rem divinam ei faciunt % (icis recentibus coronan « 
t ur, placent dfq u e mutuo miftitant^mellis & frttïïtium repertorem Saturnum exifti- 
mantes . Orphée dans l’hymne de Saturne, Rappelle yevdpx^r Prince de la 
génération > Virgile l’appelle , Vitifator , 

; 

Kitifator fervans curvam fub imagine falcem Æaeid- 7, 

Saturnâfque fenex , Jan/que bifrontis imago r 
Veftibfilo aftabaht. 

L’on voit bien comment tout cela peut venir de ceque Saturne eft le 
Soleil : lequel Soleil eft le Prince de la génération, celui qui produit les 
fruits , 8t lait croître les bleds. Mais la chofe me paraît allez claire pour 
n’avoir pas befoin de plus de preuves. C’eft: allez des Dieux Naturels ca- 
chez fous Moloch St Saturne. 

Il faut donc préfentement voir quels Dieux Animaux, c’eft-à-dire, quels 
hommes , on adoroit fous le nom de Moloch 8c de Saturne. 


C HAPITR E VI. 

Des Dieux Animaux, ou des hommes adorez fous les noms dè Sa- 
turne & de Moloch, Adam & dSloé s’y trouvent. . 

L A voye que l’on doit fuivre pour découvrir de femblables chofes r 
eft d’examiner les circonftances de l’Hiftoire Fabuleufe ,8c en faire 
comparaifon avec les circonftances qui fe lilênt dans l’Hiftoire Sain- 
te , voir par exemple de quels pere&mere on fait naître ces Dieux, quels- 
enfans on leur donne,, quels mariages on leur attribue, quelles aétions on 
leur fait faire. Ici dans l’Hiftoire Fabuleufe de Saturne la confufioneft 
terrible, car les Anciens ne s’accordent prefque dans aucune des circonf- 
tances. 

Par exemple Platon donne à Saturne l’Océan 8t Thetis pour Pere 8t 
pour Mere , 8t les autres le font naître de Cœlus 8t de la Terre ; fem.- iibro"de° m 
blablement fur le nombre de fes enfans , 8t fur leurs noms il y a une umrerfoate,- 
grande diverfité d’opinions danslaFable. Mais nous füivronsles opinions 
les plus communes. Au relie je ne croi pas que nous devions chercher un 
feul homme dans le Dieu Moloch , ou Saturne. Je fuis comme alluré 
qu’il n’y a point de divinité Payenne , dans l’Hiftoire dé laquelle les Poè- 
tes 8t les Théologiens du Paganifme n’ayent fait entrer les aventures de 
plufieurs perfonnes, qu’ils ont confondues enfemble. Les Grecs ont ajoûté - 
aux. inventions, des Phéniciens 8c Egyptiens , d’où ils ont tiré leur Theo- 
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logie. Et les Romains ont encore ajoûté leurs fi fiions à celles des Grecs , 
6c de là eft venuë la prodigieufe confufion de l’Hiftoire Fabuleufe des Dieux. 
Je ne faurois douter que les Payons n’ayent confondu plufieurs perfonnes, 
dans celle de Saturne & de Moloch. Mais entre les autres on y voit les 
aventures d’Adam, de Noé 6c d’ Abraham. 

Adam eft Premièrement il eft certain qu’il eft impoffible de n’y pas reconnoître 
îesaturne Adam. i. La naiffimce de Saturne, que les Poëtes dilënt être fils de la 
ou Moioch Terre 6c du Ciel, eft évidemment tirée de la création d’Adam, qui eft fils 
des Anciens. du Ciel, c’eft-à-dire , de Dieu, 6c de la Terre, parce que Dieu forma fon 
corps de terre. C’eft pourquoi il a été appellé Adam , cm , ex rm», 
terra. ■'* 

i. Il faut ayouër auffi que ces jours heureux du Régné de Saturne, 
que les Poëtes nous dépeignent avec tant d’élegance , ont bien du rap- 
port à ce que les Théologiens nous apprenent.de l’état d’innocence d’A- 
dam. Car on peut dire de l’un 6c de l’autre, 

O'/id. Me- Ver erat sternum , placidique tepentibus auris 

tam - ’■ v * Aûtlcebant z,epbiri ndtos fine femme flores. 

Aiox ctiam fruges tellus ina.ra.ta ferebat , 

Ÿfec renovatus ager gravidis canebat ariftis. 

Flttmiha .jam lattis , jam flumina nettaris ibant , 

Flavaque de viridi (lillabant ilice mella. 


suptà di&ut 3. Saturne eft conté par les Poëtes, 6c pour le premier des Rois, 6c 
yevdpxw, p 0ur j e pi us ancien des hommes. 

ab Onoma- r r 


crito fub no- 
mine Or- 
phei; hymne 
de Saturne. 


Apologer, 
cap. ro. 


ITpw ncŒOç //iv uvciqev èiïixfiovtM K povoç 

Saturne le premier a régné furies hommes , dit Orphée. Ante Saturnum Deus 
penes vos ncmo efi , diioit Tertullien. Ab illo cenftis vel potioris 5 vel notioris 
divinitatis . Itaque quod de origine conflit erit , id & de pofteritate conveniet. Sa - 
turhum itaque neque c Diodorus Grœcus , aut Thallus , ne.que (ajjius Severus , aut 
Cornélius 2fepos , neque ullus Commentator ejuf?nodi antiquitatum , alind quàm 
hominem promulgaverunt , Or il eft certain qu’Adam a été le premier hom- 
me & le premier Roi , carilétoit né le Maître de tous les hommes, puis- 
qu’il étoit leur pere commun. 4. Saturne fut chafte de ion thrône, Sc 
incontinent l’âge d’or cefla. 


Ovid. JMe- I 
tam. 1. 


Fuji quant Saturno tcncbrofa in Fart ara miffio - 
Sa b 'joye zJACundus erat s flubiitque argente a proies 
Aura deterior. 


Adam fut chaflë du Paradis Terreftre, il cefla de regner fur fespaflîons, 
6c l’âgé d’or , ce bienheureux état d’innocence , difparut. f. Peut-être . 
que ce nom de Saturne vient de ce qu’Adam fe cacha de devant Dieu, 
quand Dieu l’appella après fa cliûte. Car nous avons vû que Satur veut 
dire caché. 6. Dans le fiecle de Saturne la fervitude étoit inconnue, 6c 
la contrainte auffi. 

Au 


Ovid. lib. i. 
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isfurea prima fiata eft alas , qua vindice nullo 
Sponte fua fine lege fidem reclumque colebat . 

Pœna met# fi] ne aberant . 

%egni ejus tempora felicijfima feruntur : ciim pr opter rerum copiam , tum etiam Macrob. 
quod numquam qui fi] nam fier vit io , vel hbertaie dificriminabatur , qua res intel - 
ligf pot efi qmd Saturnalibus tôt a fiervis licentia permit titur , dit Macro- 
be. 

Dam ces Saturnales les êfclaves fe mettoient à table avec leurs maîtres, 

& même fouvent les maîtres fervoient leurs efclaves , félon le témoigna* 
ge du Poète Accius , que Macrobe cite au même lieu. 

« 

Cümque diem célébrant per agros urbefique fer e omnes 
Exercent epulis Uti , famulofique procurant 
jQuifique fiuos : Noftrtfique itidem & mos trdditfts illinc 
Ifie , ut cum dominis famuli tune epulentur . 

0 Juftin, l’abbreviateur de Trogue Pompée, dit la même chofe enprofe,au 
43. livre de fon abbregé. Sans doute cela ne s’accorde pas mal avec les 
premiers fiecles du monde fous Adam ; dans lefquels tous les hommes 
étoient égaux , parce qu’ils étoient tous freres. Juftin dans le même lieu 
dit que tout étoit commun , tanta jnftitia fuijfie fertur, ut neque fiervierit fiub 
illo quifiquam ,* neque quicquam privata rei habuerit . Céla s’accorde encore 
avec l’état d’innocence. 7. Nous avons vû que Saturne étoit laboureur , 
qu’il eft appellé Vitifiator^o^on l’avoit établi Dieu des arbres & de leur 
culture. Cela convient admirablement à* Adam, qui fut mis dans le Fa- « 
radis Terreftre pour en cultiver les arbres. Et rufiïicttatis hic cultor fuit , Cyprianus 
in de falcem ferons fienex pingitur y dit St. Cyprien. ^nkate. 1111 ^ 


CHAPITRE VIL 

< 

Il y a plus de caractères de Noé que d'Adam dans Saturne & Mo- 
. loch. Noe eji aujji caché fous .le Dieu Saturne. 

Q Uoi que l’on rencontre dans Saturne beaucoup dechofes d’Adam,, 
cependant il s’y en trouve beaucoup davantage de Noé , parce 
que Noé étoit moins éloigné du fiecle des fables , & qu’il n’eft 
point arrivé de déluge qui ait englouti fesenfans, 6c aboli la mémoire de 
fes aétions. Outre que tout ce qui fe lit dans les fables , a été imité ou 
corrompu des livres de Moïfe, ou du moins eft venu de la même tradi- 
tion, dans laquelle Moïfe a puifé , fous la direârion du St. Efprit. Et 
ainfi plus les fables font prés d'e cette fource de la tradition , Sc plus l’on y 
rencontre de traces de la vérité. • 

i. Toutes les chofes qui fe trouvent dans Saturne, qui contiennent à 

Adam 
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Adam -en qualité de premier homme & de Prince du genre humain, peu- 
vent auffi convenir à Noé en qualité de Réparateur du genre humain. C’eft 
pourquoi il eft peut-être appellé fils du Ciel, le premier des Rois, le pere 
des Dieux, yevœpxw : il peut être appellé fils du Ciel comme Adam : car en- 
core qu’il fût né, & non pas créé, cependant le déluge , qui avoit inondé la 
terre, avoit comme aboli la mémoire de toutes les chofes quiavoient précé- 
dé. La gofterité n’a point connu lés Ancêtres de Noé, elle l’a regardé com- 
me le premier homme, & comme l’ouvrage delà main de Dieu. Nous 
pouvons ajoûter la remarque deTertullien,&de Laétance, qui vient foit 
La&anr. à nôtre fujet. Quaramus ergo quid veritatis fiub' hac figura latent. Minutius 
inftiwt.'c’. Fœlix, in eolibro qui Ottavius infcribitur , fie argumentatm eft: Satumum cîim 
71. fugatus ejfet à filio , in Italiajnque venijfet^ Cœli fihum di'clum , quod joleamus cos y 

ap.^îp. quorum virtutem miremur , aut qui repentino advenerint, de cœlo dectdijjè dicere: 
Agoloig. terra autem , quod ignotis parentibus natos , terra filios vocamus. De repentinis 
, U bominibus dicitur fie cœlo cecidit , & c. Terra filios vulgus dicit quorum genus in- 

certum. On appelloit fils du Ciel les grands hommes , dont l’origine étoit 
inconnue, ôcfils de la Terre, les hommes, qui d’une baffe naiflance s’é- 
lèvent par les faveurs de la fortune* Gela peut être appliqué! Noé, qui 
.étoit fils du Ciel de cette maniéré. 

2. Les Poètes difent que Saturne étoit fils de la Terre , le texte deMoïfe 
appelle Noé ramn , vir terra , l’homme de la. terre. Le premier peut 
être venu du fécond: Les Mythologiftes peuvent avoir ouï dire, que Noé 
étoit homme de la terre,ee qui, félon l’intention de Moïfe,fignifie qu’il étoit 
laboureur, Sc qu’il cultivoit la terre: mais il leur a plû de prendre cela, ' 
comme fi Moïfe avoit voulu dire qu’il étoit fils de la Terre, comme en ef- 
fet le mot fignifie quelquefois fils, nwj VBp fiai acquis un homme de 

Bochait in p ur F Eternel, difoit Eve, c’efl- à-dire, j’ai acquis un fils. M. Bochart aime mieux 
rhaieg pais croire , que les fables ont pris le mot f'K , pour mari , homme de la terre , 

1. cap. 1. c’eft-à-dire, mari de la terre: car il eft certain que l’on fait Saturne mari 
de Rhea, qui dans la vérité eft la terre. Mais auffi d’autre part on le fait 
fils du Ciel êede la Terre -, Il mefemble donc qu’il vqut mieux le prendre 
dans le premier fens , & entendre que Noé dans la Mythologie eft fils de 
la Terre , parce que quoi que Rhea foit la terre dans la Mythologie, cepen- 
dant dans lafableonladiftinguedelaTerre, que l’on fait mere de Saturne, 
non fa femme. 

3. il eft bien aifé de comprendre pourquoi Noé eft appellé le Prince de 
la génération, yevdp^ç, puis qu’il eft le fécond Adam, d’où font fortk 
tous les hommes. 

4. Peut- être que fon nom de Saturne, qui fignifie cache , vient dçce qu’il 
a été renfermé un an entier dans l’Arche. Si nous ne favions bien que ce 
mot eft Hebreu d’origine, & non Latin, nous pourrions adopter l’étymô- _ 

deNatùn’ 2 " I°§' e des Latins. Saturnus autem eft appellatus , quod Ifàturetur mini s , & cela 
Dcoram, s’accorderoit bien avec l’Hiftoire Sainte, parce que Noé eft le dernier des- 
dium me " puùpôQioi, gens de longue vie qui ont précédé le déluge, car il vécut neuf 
cens cinquante ans, 6t fon fils Sem ne vécut que fix cens ans.Si nous voulions 
Genefep. St tirer Saturnus de Sator, Semeur, comme fait-entr’autres Martianus Capella , 
il eft clair que Noé eft le vraiSator, & à l’égard des hommes, dont il eft ■ 
le pere, Sût à l’égard des plantes, qu’il a cultivées. Les noms de Moloch 
& de Kijoun, que les Orientaux ont donné à Saturne, conviennent aufïï 

très- 
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très-bien à Noé. Le premier lignifie Roi -, Noé étoit , & le pere 6c le 
Roi des hommes.- Le fécond vient du verbe Koun, }«, qui fignifie dans 
la Langue Sainte , firmare , reparare, affermir, reftaurer. Ainfi Kijoun, li- 
gnifie précisément le Reftaurateur , qui eft le vrai nom de Noé. 

y. Nous avons vû que l’on donnoit à Saturne l’équipage d’un Labou- Plut,r - 
reur: On lui mettoit une faux à la main, 6c op dit , qu'il préftde fur la ver- 
tu des fruits, & fur l’ Agriculture , & c’eft ce que fignifie fa faux. Il eft clair 
que cela convient à Noé, qui étoit- Laboureur, naiKH e’w, vir terra, 
qui a le premier cultivé la vigne, 6c connu la vertu de fon fruit. 

6 . Ce que l’on dit de l’âge d’or, & de la félicité du régné de Saturne, 
durant lequel la lervitude étoit inconnue, peut aufli s’accorder très-bien 
avec ce que nous pouvons imaginçr de Noé après le déluge.- Première- 
ment fon nom nu, Noé lignifie. cela, repos , tranquillité, paix. Ainfi le 
régné de Noé lignifie , à prendre fon nom pour un nom appellatif, comme 
parlent les Grammairiens , un régné paifible 6c tranquille. Outre cela il 
eft apparent, que pendant que la famille de Noé fut petite, la pieté y fut 
bien cultivée, 6c la paix grande. Il n’eftpas vrai-femblable que des gens 
nouvellement fortis des eaux du déluge fulîènt méchans, après avoir vû 
un fi terrible effet de la vengeance de Dieu contre les crimes. Il ne 
pouvoit alors y avoir des efclaves -, car ils étoient tous peres oc en- 
fans. 

7. La fable dit, que Saturne dévora fes enfans, cela eft tiré de ce que Hefiôdeia 

Noé par le déluge, lequel il prédit, 6c en quelque maniéré fit venir fur • 

la terre , coniuma tous les hommes. Saturne dévora fes enfans , ex- 

cepté ces trois, Cham, Sem 6c Japhet, qui furent cachez dans l’Arche, %iv f,p 'éqv 
ce font ces trois.enfans , Jupiter, Pluton6c Neptune, que leurmereRhea 
déroba à la fureur de leur pere. • kévQoç 

8. Saturne coupa les parties de fon père Cœlus , 6c les jetta dans la mer, 

6c de là naquit Venus-. Cela ne vient- il point de la même fource , fàvoir 

de i’Hilloire du déluge? Noé coupa les parties de la génération du Ciel , RJ^iuge- 
parce qu’il fit venir un déluge, qui étouffa tous les animaux que le ciel a ' 
avoit produits. Mais Venus qui eft la vertu générative, emerfit ex illis 
undis , elle fortit de ces ondes, elle fe confèrva dans ce déluge, 6c repara 
les ravages que le déluge avoit caufez. 

► p. Nous avons vû que les Phéniciens , félon le rapport de Sanchionia- 
thon, donnent deux yeux à Saturne , dans le derrière de la tête , 6c autant 
devant, c’eft- à-dire , qu’ils le faifoient biffons. Ce qui fait voir que ce Sa- 
turne des Phéniciens , étoit le Janus des Latins, 6c que l’un 6c l’autre étoit » 
Noé, On a déjà bien remarqué que ce nom de Janus vient évidemment 
de l’Hebreu Jain , avec la terminaifon Latine ajoutée. Ce mot fain fi- 
gnifie vin, 6cl’on fait allez pourquoi on a pû donner un tel nom à Noé. 

Quoi qu’il en foit, ce Saturne à deux faces eft évidemment Noé, qui a 
vû les deux mondes, l’un devant , 6c l’autre derrière lui. 

10. Si nous examinons la defcription que Martianus Capella nous fait 
de la ftatuë de Saturne, nous verrons encore très-clairement , que Noé 
étoit caché fous cette divinité. Verum Sator ( Satoris enim nomine Saturnus Apudti- 
quoque eft appellatus) grejfibus tardis ac remorator incedit fglaucôque amitluteüus | ) l ’™ s ^ Q yui ' 
cap ut pr a tende bat ftammivomum quemdam draconem cauda fua ultima devoran- tigm, 4 .de 
‘Fart, IV. Eeee f em , Satuu10, 
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tcmjjuem credebant anni nomine numerum perdocere , ipjiùs autem c an ici a pruinojls 
nivibm candicabat. C’étoit donc la figure d’un vieillard tout blanc, dont 
la tête étoit couverte d’un capuchon de couleur de verd de mer, ayant en 
là main une faux, 6c un dragon, dont le corps faifoit un cercle, & fe ve~ 
noit mordre la queuë. C’étoit un vieillard tout blanc, parce que Noé eft 
le plus ancien de tous les hommes depuis le déluge. ‘Il étoit couvert d’un 
capuchon , dont la couleur étoit femblable à celle de l’eau de la mer , c’étoit 
pour.répréfenter comme Noé étoit forti des eaux du déluge, la tête com- 
me toute baignée de ces-eaux de l’Océan. Ce dragon qui faifoit un cercle, 
£c dont la queuë fe joignoit avec la tête, répréfentoit les deux mondes , 
avant le déluge 6c apres, la queuë, c'eft-à-dire, la fin du premier monde, 
fe joignoit à la tête , c’eft-à-dire, au commencement de l’autre. Et cet- 
te union fe faifoit en Noé. 

11 . Tout le monde fait l’Hiftoire du voyage de Saturne en Italie, ou 
il fut reçu par Janus, 6c demeura cachépour fe mettre à couvert des per- 
fecutions de Jupiter, qui l’avoit chalfé du ciel , 6c lui avoitôté le thrône. 
Le païs eh prit le nom às. Latium, k latendo. Il apprit à Janus, qui regnoit 
alors en Italie, l’art de cultiver les hommes, 6c les champs. Car il ci- 
vilifa les peuples, 6c leur enfeîgnal’ Agriculture. Et Janus, en reconnoiffan- 
ee des obligations qu’il avoit à Saturne, lui fit part de fon Royaume, 6c 
fit battre une monnoye, d’un côté de laquelle étoit la tête de Janus à dou- 
ble vifàge, 6c furie revers un Navire, en mémoire du navire qui avoit ap- 
porté Saturne en Italie. On en lit l’Hiftoire en profedafts Macrobe , ôc en 
vers dans les Faftes d’Ovide. 


,3 j, ' Catifa ratis fuperejl , Tufcum rate venit mamnem 
Ante pererrato f aie i fer orbe Deus. 

Hae ego Saturnum memini tellure receptum , 

Cœlitibus regnis à fove pulfuj erat. 

Inde diu genti manjît Saturnia nomen. 

Dilhi cjuoqae ejt Latium terra, latents Dec. 

At bona pofleritas puppim formavit in are , 

Hofpitis adventum teflificata Dei. 

«ypiianus Et même Macrobe remarque, que quoi que la monnoye ne fut plusarinfi 
»aau°te Iom marc i u ée » cependant les enfans, en faifant tourner une piece de monnoye 
Agoiogèt. en l’air , difoient , capita aut navim. *Æs ita fuijfe fignatum hodie'tpue intel - 
pp- 10 ‘ ligitur in aient tufu , cnm pueri denarios in fublime jatlantes , capita aut navim , lufu 
telle veritatis , exclamant. C’eftjuftemenr comme nos enfans, qui deman- 
dent aujourd’hui croix ou pile. Et la remarque de Macrobe peut donner 
oceafion à nos curieux, de rechercher d’où vient que nos enfans appellent 
aujourd’hui pile , la face dans laquelle eft imprimé l’écu avec les armes , 6c 
Monnaye croix , la face fur laquelle eft marquée la tête. Les Anciens veulent mê- 
commène me que Saturne ait appris à -Janus l’art dé graver des lettres, 6cde faire de 
«lie étoit l a monnoye. Hic litteras imprimer e, hic (ignare nummos in Italia primus in(t. Unit , 
y'ownjuoL mde ararium Saturni vocatur. Tertullienditlamêmechofe. Ab ipfo primant , 
tabula, er imagine fignatus nummus , & inde arario prœfdet. En effet les Ro- 
mains avoient mis le Tfiréfor de la Republique dans le Temple de Saturne. 

* Plu- 
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Plutarque nous en rend une raiibn plus vrai-fèmblable que celle-là. Ils y pla- Q. ueftioat 
çoient non feulement leur argent , mais auffi leurs Archives , leurs Titres que™'. 4Ï . 
8c leurs Regiftres. Les livres appeliez Elephamini , où étoient écrites les 
2f. Tribusde la ville, étoient aufli gardez dans ce Temple de Saturne. Plu- LesA rcM- 
tarque rejette lopimon de ceux quidilent que ceJa venoit, de ce que du étoient g «- 
tems de Saturne lajuftice regnoif , 8c que l’avarice 8c le vol n’avoient pas de : 

lieu , parce que toutes chofes étoient communes. Il croit plus vrai-fembla- saeume arec 
ble que cela venoitde ce que Saturne, comme Dieu de l’Agriculture, eft Ie *tëfot 
le Dieu de l’abondance 8c des richeflës : c’eft pourquoi d’autres dilênt qu’on 
donne à Saturne Ops pour femme, d’où vient O/w, richeflès. Il eft cer- 
tain que parmi tout cela on y voit quelque ombre des aventures de Noé. 

Ce Navire qui étoit marqué d’un côté fur la monnoye Romaine, aveetme 
tête à double vifàge de l’autre, répréfentoit d’un côté Noé voyant les 
deux mondes, 8c de l’autre l’Arche, ce grand vaiflëau, à la faveur duquel 
il échapadeseauxdu déluge. Ce que le Temple de Saturne eft choifi-pour 
le lieu où l’on conlèrve les Archives , 8c particulièrement lès Regiftres des 
Tribus , c’eft parce que Noé eft communis fatorgenerjs bumani. C’eft le pere 
commun, qui tient le Regiftredelanaiffance de les enfans. Ce qu’on lui 
donne le thréfbr en garde, parce qu’il eft le Dieu de l’abondance , en qua- 
lité de Dieu de P Agriculture ; c’eft pâfce que Noé étoit Laboureur de la 
terre. A la vérité je n’ai encore pû découvrir par quelle machine on fait ve- 
nir Noé en Italie, car le lieu où Pondit que l’Arche s’arrêta, 8c où 
Noé débarqua , ne me paroît pas avoir rien de commun avec l’Italie. Moïfè 
l’appelle Ararat. Jofephe prétend que c’eft P Arménie, 8c que la montagne qîb.j.As- 
fur laquelle elle s’arrêta s’appelle licite un Nicolas de Da- tiq ' c * s ‘ 
mas, qui apçelle cette Montagne Baris. Il dit, que ce lieu en Arménie a 
long- tems été appellé «iro&mîpMV, la décente ou la fortie, parce que Noé 
fbrtit de l’Arche en cet endroit. Je foupçonne donc que cette fable du 11 ya dans le 
voyage de Saturne en Italie vient de l’orgueil des Romains, qui fe fai ; 
foient honnqur de tout , 8c qui n’oublioient rien pour relever la gloire de iuH^quei- 
leur pa is 8c de leur nation. Non contens d’être venus deTroye , décen- ^ c r , a e p s pott 
dus d’Enée, 8c*du fang des Dieux , ilsont été bien aifes de perfuader que .aventures 
leur pais avoit eu l’honneur d’avoir pour Rois, le pere des Dieux 8c des deNoé - 
hommes, 8c la plus ancienne divinité du monde. Ilyaune vieilleTradi- 
tion, qui £e lit dans Epiphane, 8c dans la Chronique d’Eufebe, qui dit, E . han 
que Noé auprès de Rhinocorura, dans les confins de l’Egypte 8c del’A- hlfecsk 
rabie, avoit partagé le monde à lès trois enfans par fort , donnant a Cham ^ô" a ^ a ‘ 
îa Libye, à Sem l’Afie, à Japhet l’Europe, quelques-uns ajoutent que Eufebii • 
Noé s’embarqua , 8c alla mener fes enfans fur les rivages des terres qu’il leur.^ r ° mC0,T 
avoit données. Si l’onpou voit être affûré de l’antiquité de cette fable, on 
diroit que l’Hiftoire du voyage de Saturne , ou de Noé en Italie, aurait 
tiré fon origine de là. Mais je crains fort que cette fable delà diyifion de la 
terre par Noé, ne feit plus nouvelle, 8c ne foit née dans le premier ou le 
fécond fiécle de l’Eglife, puifqu’ Africanus , Auteur fort connu à ceux qui- 
ont lû-Eufebe , eft le plus ancien de ceux qui en ont parlé , 8c c’eft de lui ap- 
paremment qu’Eufebe l’a emprunté. 

12 . Mais il faut pourfuivre nôtre parallèle de Saturne 8c de Noé. On L«troh 
fait bien que la fable donne trois enfans à Saturne, Jupiter, Neptune, 8c ^ ns ^ e 
***.'• * Eeee z Plu ton: cham & K ' 
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japhet, ont Pluton. Ces trois enfans partagèrent le monde entr’eux, Jupiter eut l’em- 
fau trois pire du Ciel, Neptune celui de la mer. St Pluton celui des dniers. Le 
entre les lavant M. Bochart nous prouve très bien que les trois entons de Saturne 
pfterjsepla- f° nt ^ es tro * s Noé, Cham , Sem , St Japhet. Que Cham eft le 
ne, 8c Plu- Jupiter des Payens, Japhet leur Neptune, Sc Sem leur Pluton. Le par- 
Bochart in tage des trois enfans de Saturne paroît tiré du partage de la terre entre 
rhaieg. les trois fils deNoé. 


C H A P I T R E VII L 

D'où vient la fable , que Jupiter coupa les parties. -de Saturne. 

vide Liiium 13. E- cés trois fils de Saturne , Jupiter lui coupa les parties de la 

s m a ae um de 1 3 génération. Les fables font un peu confufés ici : car on dit la 
satninô?" * même chofe de Saturne , qu’il fe révolta contre fon pere Cce- 

lus , & le coupa. Cependant Fulgentiüs in Adythologicis, & Cornutus dans 
l'on livre de Ifatura Déormn , difent que ce fut Jupiter qui fit cette violen- 
ce à Saturne, nous l’avons . déjà ci-deflus remarqué. Quoi qu’il en foit, il elt 
certain que cette fable eft tirée de l’àétion que Cham fit-à fon pere Noé, 
& ceci confirme la conjeéture que Saturne eft Noé,, Cham vit la nudité- 
de fon pere, il ne la cacha pas, mais il en avertit fes freres. Voila le tex- 
te, & l’on a glofé là: defîus d’une- étrange manière. Quidam dictent quod: 
in Gene- cafi ravit eum , aUi çjuod coivit mm ipf > , dit Salomon Jarchi , St avec lui 

fnn.9. plufieurs autres Rabbins, C’eft de là que, le faux Befofe d’Annius de Vi- 
te rbe a tiré fa fable, que Cham mania lès parties de fon pere, Se par la 
force des charmes le rendit impuiflànt. Bocharrfait une conjecture toutà 
fait ingenieufe, c’eft que dans le texte Hebreu il y a ‘i.ér, vejagged , qui 
fignifie & il le révéla , ou l'annonça. En conferyant les mêmes lettres,, 
fubftituant d’autres points, on peut lire , vajaggod ,. qui fignifie & refetavit 

& il le coupa. Cela iroit bien , n’etoit les mots qui fuivent , '& il le révéla 
à fes deux freres , qui' étaient dehors . Il n’y auroit pas de fçns, à dire ,, St il 
le coupa à fes deux freres, qui étoient dehors-. Ainfi je ne doute - nulle- 
ment que cette fable né vienne, de ce que Cham eft le plus jeune des- 
Noé n’en- fils deNoé, & que depuis la nàifîànce de ce fils il n’engendra point. Im- 
fpre^ieïé- P°f u ^ P flem virtatLgcnerativn pdtris , tdéo exfecuife cenfeuir. Et en effet nous - 
luge. ' ne lifons point de Noé, comme des autres Patriarches, qu’aprés la naif- 
fance de fon premier né il ait engendré fils St filles , ni devant ni après 1 © 
Geæf 5. 31. déluge. Et Noé âgé de cinq cens ans engendra Sem , Cham St Japhet. 

Cham eft nommé le fécond , mais tout le monde convient qu’il ©toit le." 
plus jeune, St par conféquent étant venu le dernier, il eft auffi la der- 
nière produétion delà vertu générâtive de fon pere. Il eft vrai que fur la fin- 
de nôtre première Partie page 192,. on trouvera une fupp'ofition qui, ne s’ac- 
corde pas avec cette deraierè conjeéture on y fuppofe que Noé St fa femme 
pûrent avoir de nouveaux enfans apres le déluge. Mais c’èft ce qu’on appelle 
une faulfe pofition, avancée pour montrer la foibleffe de l’argument d’Ifàac 
Voffîus, qui veut fuivrel’e calcul des 70. pourruinër l’autorité du texte Hé- 
breu . 

nos châtré 14. Ce Saturne fut chafle par fes enfans , pa^ficulierement par Jupiter. 
** [fesen ' ' / * On 
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On lui ôta l’Empire , ôc fes'trois enfans le partagèrent entr’eux. Il çü fans,cozuîr.« 
clair que cela eft encore de l’Hiftoire de nôtre Noé, Ôcdela divifion des Satume - 
langues. Pendant que la famille de Noé après le déluge ne fut pas nom- 
breufe, il en demeura fans doute ôc le Maître Ôc le Roi. Par fon autori- 
té il y Et régner la pieté ôc la paix, ramena une efpece- d’état d’innocen- 
ce, ôcun âge de tranquillité, qui adonné lieu à l’âge d’or, cftvon donne 
à Saturne. Mais quand fes enfans furent devenus grands , ils le révoltè- 
rent & partagèrent l’Empire. C’eft-à-dire , que quand les enfans des fils 
de Noé furent multipliez-, ce qui fe fit en peu de rems, ils ne reconnu- 
rent plus l’empire de leur ayeul, ils s’écartèrent en divers lieux , Ôc fur 
tout depuis la divifion des langues, chaque famille prit fon quartier dans 
la terre , ôc Noé fut entièrement oublié, ôc vécut en particulier dans 
quelque coin de la- terre. 

if. Saturne eft jetté en prifon par Jupiter, ÔC envoyé mêmes dans ces cl«« figniïe 
demeures lombres qu’ils appelaient Tartara. l’exil de sa- 

. . turne aux 

E ftctîç Sâ fisXuTç T&pTUpOV &C. * en fel$. 


c Par mes confeils le vieux Saturne eft cache' 
Dam P enfer avec fes alliez. &c. 


*• 


Æfchilus. îri 
Trag. Pro- 
methei. 


Pour moi je fuis le plus trompé du monde, lî cette fable ne vient de cét silence 
étonnant filence, dans lequel eft enfevelie la mémoire de Noé depuis là f>£ C n r ? a u nt ds 
fortie de l’Arche. Il étoit encore vivant quand Abraham vint au monde, fat Noé* 
Car il vécut trois cens ans après le déluge , ôc Abraham naquit ipt. ans 
après le meme déluge. Cependant il n’eft non plus parlé de lui qne s’il 
eut été abxmé-fous terre, ôc renfermé dans une caverne profonde, feparé 
du commerce de tout le genre humain. ' 

1 6. Entre les preuves que Noé eft le Saturne des Payens, Bochart en Saturne fait’ 
apporte une très curieufe. C’eft; que Saturne, félon les Poètes, avoir lait qï/aucun 
une Loi que perfonne ne vît, fans être châtié, la nudité des Dieux. C’eft mortel ne 
pourquoi Aéteon fut changé en cerf, ôc déchiré par fes chiens, pour avoir des Dieux ! 6 
vû Diane toute nuë. Et Minerve rendant raifon pourquoi elle avoit aveu- fans .être 
glé Tirefiâs, qui l’avoit vûë dans le bain, s’excufe ainfi à- la merede ce puni ‘ 

Ti refias , ce riej} pas moi qui l'ai prive' de la vue , c’efl la Loi de Saturne , Callîmachus 
laquelle ordonne que Ji quelque mortel entreprend de regarder les Dieux , il foit ,n hymn * 
puni. Et effet il y a toute apparence que cela eft emprunté de la male- 
diélion, que Noé prononça contre la famille de Cham, parce qu’il avoit' 
vû fa nudité, ôc ne l’avoit pas couverte. 

17. Dans les livres de la Préparation Evangélique d’Eufebe , entre la 
multitude de rares Ôc de curieufes pièces , qu’il nousafàuvées du naufrage, 
nous avons un fragment de l’Hiftoire d’Abydenus Aflÿrien , dans lequel Notule 
cet Auteur rapporte l’Hiftoire du déluge , d’unè maniéré remarquable d’AWenns 
pour nptre fujet. C’eft; pourquoi je rapporterai ce fragment ici entier, touchant 
vA celui-ci fuccederent plufeurs autres dans P Empire , 0 entre les autres un p^jfiofre du 
nommé Seifthrus. Auquel Seifthrus Saturne donna avis qiâil y anroit dans peu déluge. 
me pluye terrible , .0 qui inonderait tout s 11 commanda qu'on ferrât tous les Enfeb. de 
écrits dans Heliopolis , ville des Sippariens. Lui, ayant obéi aux commandement 

du Dieu , entreprit une navigation du côté de P Arménie , durant laquelle il fut c. îzt 

Ee ee 3 fur- 
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fur pris par ces pluyes , qui lui avoient été prédites. Or trots jours après que la 
tempête- eut commencé a fe relâcher , il lai [fa aller des oifeaux , pour voir j'ils 
pourroient trouver quelque terre découverte. *JfyCais ces oifeaux ne voyant par 
tout qu'une vajle mer 5 & ne trouvant aucun lieu àafjeoir le pied , retournèrent 
a Seijïthrus , & les oifeaux qu'il envoya en fuite firent la même chofe. , ^JMéais 
après avo lofait cela par trois fois , il obtint ce qu'il fouhaitoit , car enfin les oifeaux 
revinrent avec du limon à leurs plumes . Incontinent les Dieux le tranfporterent 
du milieu des hommes , & il ne fut plus vu. Cependant fon vaiffeau s'alla ren- 
dre dans P Arménie , & fournit aux habit ans du lieu du bois dont ils font des 
préfervatifs 9 & des remedes que l’on pend au cou . Il éfi: clair que c’eft là 
l’Hifloire du déluge de Noé & on ne.fauroit du tout la méconnoître, 
li Pon .ajoute ce que Jofephe en dit , à . ce que Moïfe en avoir écrit. Or 
on voit ici que l’Hiftorien a coupé en deux une feule perfonne. Il ap- 
pelle celui qui donna l’avis aux hommes d’alors , du déluge qui devoit 


ui fe fauva en Arménie dans 
ni qui prédit le déluge , eft 
a en Arménie, ou en Ara- 
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venir, Saturne, 8c il appelle Seijïthrus celui qi 
un vaiftêau. Cependant il eft certain que ce 
le .même qui fe fauva dans l’Arche, 8c s’en al 

rat. Ainfi en rejoignant ce que cet Auteur a féparé , on voit .que Satur- 
ne, Seifithrus,' 8c Noé, font le même homme. En partant je remarque- 
rai que la circonftance de l’enlevement de Noé eft empruntée de l’Hif- 
toire d’Enoch. Je fuis affuré que fi l’on voulojt examiner avec exaétitude 
l’Hiftoire fabuleufe de Saturne , on y trouverait beaucoup plus de verti- 
ges de l’Hiftoire de Noé. 

Mais j’en fuis las -, feulement pour fatisfaire à la promerte que j’ai faite , 
de prouver que les Payens ont caché plu (leurs de nos Patriarches, fous la 
même Idole, j’ajouterai un partage de Porphyre, qui nous apprend que 
les Phéniciens avoient renfermé fous leur Saturne, Abraham le grand Pa- 
triarche des Juifs. Ceux, dit-il, qui et oient dévouer, au facrijice , étaient égor- 
gez. avec quelques Ceremonies myfiiques. (far Saturne , que les ^Phéniciens ap- 
pellent Ifirael , & qu’ils cenfacrerent après fa mort , cr quils adorèrent fous l’étoi- 
Anobreth P orte f on nom J re Jb n,int en ces heux > & ayant un fils unique d’une Nym- 

rroi» p phe du pats, nommée Anobreth , & qui à caufe qu’il étoil unique , fs nommait 
gratis conci- fehoud , mot qui fignifie unique en langue Phénicienne , une cruelle & dange- 
con”o’itpn reii f e guerre étant fur venue contre le pais, il immola ce fils unique fur un Autel , 
grâce. m.bo- quil avait bâti. Et Sanchoniathon peu devant avoit aufli dit de Saturne , 
ukimo'pha- ^ ojfiert fon fils unique en holocaufle , quil s’étoit coupé les parties de la 
leg. génération , & quil avoit obligé fies compagnons à faire la même chofe. C’eft ainfi 
frspar. ns de fi ue ^ es Hiftoriens fabuleux ont défiguré l’Hiftoire Sainte. Quoi qu’il en 
foit, dans cette confufiôn , on y voit que Saturne étoit Abraham, félon les 
Phéniciens. Car ce qu’ils l’appellent Ifiraef c’eft une erreur qui a confon- 
du le grand-pere 8c le petit-fils , Abraham 8c Jacob, le nom d’Anobreth , 
qu’il donne à la mere de ce fils unique , ne doit pas empêcher qu’on ne 
reconnoiffe Sara. Car enfin ce facrifice de ce fils unique a trop de rap- 
port avec le facrifice d’Ifaac, pour n’être pas le même, 8c affûrément ce 
n’eft pas fans vrai-femblance , qu’on dit que les Phéniciens peuvent avoir 
emprunté de là la coûtume de facrifier des enfans. Il eft vrai que le mot 
Jehoud, Tin', fignifie unique dans la langue Phénicienne, mais cepen- 
dant 
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dant je fuis trompe, fi ce nom n’eft donné à Ifaac par une autre erreur, 
qui confond Ifaac avec l’un de fes décendans,. favoir fehouda, d’où la na- 
tion a pris le nom de jehoudet , les Juifs. Ce que Saturne fe coupe les 
parties de la génération , 8c oblige fes alliez à- faire la même 

chofe, eft. apparemment pris de ce qu’Abraham fe circoncit, 8c obligea tout 
æs males de fa maifon a faire le femblable. 
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III. TRAITÉ 


DE B A H A L 

Et des Bah alïns, deBelus , Belenus , Elïo~ 
gabalus SS c. de Jupiter H a mm on ,< 
de Nïmrod ~ Cham SS c. 


CHAPITRE L 


textes de l’ Ecriture , ou -il eft parlé de Bahal } des Baba- 
lins , Qf des Bahalines. 

L n’y a pas de faufle divinité- plus célébré dans l’E- 
criture Sainte que Bahal, 6c nous ne {'aurions mieux 
la placer qu’aprés Moloch , puifque, félon toutes les 
‘apparences, Moloch 6c Bahal font le pereéc le fils. 
Les palTages du Vieux Teliament , où il nous eft 
parlé de Bahal, font en fi grand nombre, qu’il feroit 
difficile de' les répréfenter tous. Cependant il faut 
rapporter ici les principaux , pour voir fi nous en 
pourrons tirer quelque lumière , qui nous appren- 
ne quelle étoit cette divinité. Entre les Moabites il y avoit des hauts 
lieux , qui s'appelaient les hauts lieux de Bahal. Et quand le matin fut 
“Venu , B a l.tf -prit Baldam , & le fit monter aux hauts lieux de Bahal , d'où il 
Juges j. 2j. vit le bout du peuple. Dans l’Hiftoire de Gedeon , il nous eft extrémément 
parlé de ce Bahal. Gedeon démolit fon Autel., 6c coupa le bocage qui 
étoit auprès ': les' gens du lieu s’en mirent en colere , 6c voulurent faire 
mourir Gedeon. Mais Joas pere de Gedeon le défendit, 6c dit, fi Bahal 
efi Dieu , qtBil prene la caufe pour lui-même , de ce que Bon a démoli fon Autel. 
Et il appella le nom de ion fils ferubbahal , qui fignifie que Bahal prene 

- querelle 


Nomb, 

4L 



# 
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querelle , ou qu’il plaide & difpute , favoir contre ceux qui ont démoli 
fon Autel , 8c coupé Ton bocage. C’eft apparemment là le ferombahal , 
duquel le fameux Sanchoniathon dit avoir emprunté une partie des ch‘o- 
fes, qu’il a fait entrer dans fon Hiftoire nupà, t ov kpofxpxiKov kpécoç rov èscv Eufebe 
îevco , ou comme a Porphyre Uu , fur quoi l’on peut voir entr’autres M. £ V ^ ar, 1;b 
Bochart dans fon Phaleg, dans le dernier chapitre de la fécondé Partie. 

Mais il ne nous eft parlé de ce Bahal en aucun lieu davantage, que dans 
l’Hiftoire d’Achab, de Jezabel fa femme, 8c du Prophète Elie. Achab % ^ l 0 J^ c Ç 
fils de Homri fit ce qui eft defagréable à Dieu, pins que tous ceux qui avoient été i. koiYii. 
devant lui . Comme fi ce lui eût été peu de chofe de cheminer dans tous les pechez. 
de Jéroboam , fils de Tfébat , il prit k femme Jezabel, fille d 7 Et h bah al 9 . Roi des 
Sidoniens , puis s 7 en alla & fervit à Bahal ^ & fie profterna devant lui , & dref* 
fa un <*s 4 utel à Bahal en la maifon de Bahal 9 qui eft en Samarie. 

Dans le i8 me . chapitre du meme livre , qui eft le premier des Rois, 
nous avons cette admirable Hiftoire du procez d’Elie, 8c des Prophètes 
de Bahal , pour favoir qui étoit le vrai Dieu , l’Eternel ou Bahal. Elie 
demande qu’on affemble les 400. Prophètes de Bahal, & leur propofe 
de facrifier des viâimes fans feu , lui lui* un Autel qu’il hâtiroit à fon f 
Dieu, eux fur l’Autel* de Bahal, & que celui qui feroit brûler fes vi£H- 
mes , en faifant tomber le feu du Ciel pour les confumer , feroit eftimé 
le véritable Dieu. Ils ‘acceptèrent cette propofition. Ils prirent un bouveau r.Rois 
qti'on leur donna 9 & /’ apprêtèrent , & invoquèrent le mm de Bahal , depuis le cha E- Ig * 
matin jufques a midi , difant , Bahal exauce nous . Mais il ny avoit ni voix ni 
réponfe , & ils faut oient d'outre en. outre pardejfus l' Autel qu'on avoit fait &c. 

Ils crioient donc à haute voix , & fefaifoient des incifions avec des couteaux & 
des lancettes 9 félon leur coutume , tant que le fiang en couloit . Elie fe moquoit 
d'eux , & dt fritteriez» à haute voix 9 car il eft Dieu , mais il penfe à quelque 
chofe , ou il eft occupé à quelque affaire , ou il eft en voyage , peut-être qu'il dort 9 
& il s'éveillera. 

Le même Prophète dans le chap. fuivant, fe plaignant qu’il étoit de- Chap.f^.ig. 
meuré feul dans les dix Tribus , qui n’eût point participé à l’idolâtrie > 

Dieu lui répondit, fe me fuis refervé fept mille hommes en Ifiraèf favoir tous 
les genoux qui n'ont pas ployé devant Bahal , & toute bouche qui ne l'a point 
baifé. Nous avons dans l’Hiftoire de Jehu le récit de la maniéré dont 2. Rois 10. 
ce Prince détruifit le Temple de Bahal 8c fes ftatuës, tua tous les Sacri- 
ficateurs, 8c fit de fa maifon un lieu de retraits, 8c brûla fes images. 

La malheureufe Hathalia avoit établi dans Jerufalem le culte du mê- 
me Dieu. Et Joas fous la conduite 8c par l’ordre du Souverain Sacrifi- 
cateur Jehojada, détruifit cette Idole. Et tout le peuple du païs entra dans z.kq\su b 
la maifon de Bahal , & la démolirent , enfeinbk les autels , & bri firent entière- l *\ 
ment les images . Ils tuerent au ff Mat tan Sacrificateur de Bahal devant fes Au- 
tels. Il eft dit des dix Tribus, qu'ayant délatffé les commandemens de Dieu 9 2. Rois 
ils fe firent des images de fonte , favoir des deux Veaux , & fe firent des boca- l6, 
ges , & fr proflernerent devant toute l'armée des deux 9 & fervirent à Bahal, . 

Et de Manafte , quil redreffa les nMuteL de Bahal , 8cc. fe profierna devant 2.Roi$2r.s> 
toute l'armée des deux , & leur fervit . Dans l’Hiftoire delà reformation de 
l’Eglife que Jofias fit, nous lifons qu’il ordonna à ceux qui avoient la gar- 
de des vaifleaux , qu'ils tir offrent hors du Temple de V Eternel , tous les vaif- z.Ro-s zs» 
? art. IV. Ffff féaux *' u 
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* rrniZK fianx qui avoient été faits pour Baal , * pour les bocages , & pour tonte l'armée 
lifez pour , d es deux , CT qtPil les brûla hors de Jerufalem dans la campagne de Cedron $ qu'il 
Les bouges abolit les Camay s , on Sacrificateurs que les Rois de Juda avoient établis , quand' 
onfaifoit des encenfemens fur les hauts lieux . Il abolit aujfi ceux qui faifoient 
pukjuec’eft des encenfemens à Bahal , an Çoleil , à la Lune , aux Ajlres , bref à tonte l'ar - 
ntio^deT" m ^ € WttX, m n 

faux Dieul, Il y a plufieurs autres partages , particulièrement dans les Prophètes ,, 
vamdaux CCS °ù ü cfi parlé de Bahal , mais je ne croi pas qu’ils nous pulfent donner 
ctoient con- plus de lumière , pour arriver a la connoiflance de cette divinité, que ceux- 
nondekurs c ’eft P our rt uo ^ nous n’én rapporterons pas davantage. Il y a feulement 
An tel s & deux choies importantes à remarquer: la première , c’eft que l’Ecriture 
bocages. p ar ] e f QUVent d es Bahals au pluriel, ou Bahalins , . Les enfans cP/fi 

Des Bahals raèl firent ce qui efi defagréable à ! Eternel , & firvtrent aux Bahalins . Et 
aupiude" S dans le chap. fuivant : Ils oublièrent ! Eternel leur Dieu , & firvirent aux 
Juges. u. Bahahns , & aux bocages . Et au premier livre de Samuel. Ils crièrent àPE- 
Vo^chns^ie t€rn i^ & dirent ^ nous avons délaijjé P Eternel , & avons fervi aux Bahalins. II 
même livre y a mille autres endroits, où il eft parlé des Bahals au pluriel: Ce qui fait 
8.33. & jo. vo j r q u ’j[ y avo it plufieurs divinités qui étoiçnt ainfi appellées. Ou bien 
i. Sam. u. ces mots au pluriel lignifient la pluralité des ftatuës corifacrées au même 
Dieu , & qui avoient divers noms, félon la diverfité des lieux > comme 
autrefois les Payens donnoient au même Jupiter divers furnoms, comme 
d’Olympien, de Dodonéen &£. félon les lieux où il étoit adoré. Ainfi 
aujourd’hui la même Nôtre Dame» félon les Papilles, s’appelle en un lieu 
deMonferrat, en un autre de Lieflç , en unautredeLprette , en im au- 
tre des Àrdillieres. C’eft pourquoi on pourvoit dire les Nôtres Dames en. 
général. Mais nous verrons dans la fuite qu’il eft plus apparent r ou plu- 
tôt qu’il eft certain , que plufieurs Dieux differens portoienc le nom de Ba- 
j’erem. hal. Nous. avons déja : vu comme le nom .de Bahal étoit quelquefois 
2; 3 * donné à Moloch. 

Les ont- L’âutYe choie remarquable, e’eft que ce Dieu Bahal, par les 70, In- 
paiïdeTa- terpreteseft fouvent dertgné; comme une Déeflë, aulff bien que comme 
haï comme un Dieu £ car fouvent ils cojiftruifent ce mot avec des articles féminins, 
dim- Deei- cornme au x.Sam. 7. 4. Kepiethov troLç B «æTu/x, ils détruifirent les fiat nés de 
jerem. 2 ils. h Déejfe. Bahal , ou ils détruifirent les Bahalines. K al itcu ticnv oi èeoi 
&U.Î3. 4 èvov rij BxaA. Ils ont facrifié à .la ‘Déefie Bahal . èTofcare fiœixûç ùvfjuq'j 

rqBdciX. Fous avez» établi des isfutels pour faire des parfums à. la Décfih- 
Bahal; K#/ cproSofincccv t\$ BdaX, &C. Et ils ont édifié des hauts lieux 

d la Déejfe Baal , pour bmler leurs, fils, par le feu , ce que je n'ai pas corn- 
Jferem. 3*., mande. K#/ cpxo$o(Aq<ruv tsV Bwjuds tvj Bda\ h (pdpayyi viov evvoix & tls ont 
^féeâ. s. édifié des zslntels en ta vallée de Htnnom 5 à la Déejji Bahal . Et en Ofée 
uÙTV} Se èzolvfis xpvça' •> (al ùpyvpü & elle a confier é fin or & fin ar- 

gent, à la, Déejfe Bahal ; ■ Et enfin St. Paul en l’onzième de l’Epîrre aux 
Rom. v. 4. dit Jx yovv Bdœh. Iis Font pas fléchi le genou devant; 

Bah ah Voila ce que T Ecriture nous apprend de cette divinité, &fur quoi* 
nous avons préfentement àfiaire nos refléxions Sc nos remarques, 

‘•2 * I 


,'C.. H; A-* 
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CHAPITRE II. 

' o „ . .t ; j> j. » 

. . > ‘ . ! Ar • /j ,.J, ? ’ 

Du nom de Bahal , comment il s'ejl répandupar tout ; noms propres 
dans lefquels il ejl entre. D'Ehogabalus. 

G E nom de Bahal, Va» fignifie Seigneur , Maître 8c Mari ; 6c c’éto.it 
fins doute le nom qu’ils' donnoient à leur Dieu Souverain, à celui 
qu’ils concevoient Maître des hommes, des Dieux, 6c de toute la 
nature. Ce nom a tiré Ion origine de la Phénicie , car Bahal eft 
un Dieu des Phéniciens. 11 eft clair que Jezabel , fille d’Ethbahal, 

Roi des Sidoniens , en entrant dans la maifon d’Achab apporta cette divi- 
nité de la ville de Sidon. C’étoit donc le DieudeTyr 6c de Sidon, ôc le 
principal de leurs Dieux. Mais ce Dieu écoit connu fous ce même nom 
danstoute l’Afîe. C’eft le même Dieu que le Bel des Babyloniens, dontle 
Vieux Teftament parle aiïez fouvent. Bel eft tombé fur fes genoux \ Neboeft Efa . f 
chu fur tenez. Dites , Babylone a été prife , Bel a été rendu honteux, fe punirai auftî Jeton. <o.L 
Bel en Babylone. Car V 3 & bjn , Bahal & Behel , ne diffèrent qu’en dia- liem 5 1-44 ‘ 
leéte. Ce même nom 6c ce même Dieu a pafle chez les Carthaginois, qui 
étoient une Colonie des Phéniciens:T émoins les noms d’ Annibalfd' Asdrubal, 
d‘ Adherbal, tous noms, dans la compofition defquels on faifoit entrer le 
Bel ou leBaaf quiétoitle nom de la divinité du Païs, félon la coûtume des 
Orientaux, entre lefquels les Rois , 6c les importans d’un Etat , faifoient 
entrer dans leurs noms le nom de leurs Dieux. Le Pere dejezabel , femme 
d’Achab, s’appelloit Ethbaaf ou comme les Grecs l’appellent Ithobalus, '; Rois tS 
parce que le Dieu des Sidoniens , dont il.étoit Roi , s’appelloit Baal. Ce 
Roi, auquel Sanchoniathon dédia fon Ouvrage, s’appelloit Àbibalus, com- 
me l’affûre Porphyre lib. 4. contra Chriftuinos-, à'pnfixXu B ypvTtm T-f . içoptav 
dvaôti;.. Entre les Rois deTyrilyen a aufli un qui porte le même nom 
Abibalus, félon que le rapporte Jofephe lib. 1 contre Appion, d’un Hiftorien 
des Phéniciens appellé Dius. Ce nom eft le même qu’ Abimelech, le Roi mon 
pere, d’autres ^interprètent B élus ou Bahal - , eft mon pere , parce que les Rois 
des Phéniciens fe diloient déeendus de Jupiter Belus. Nebucadnetjdr eft com- 
pofé àelftebo, l’un des Dieux de Babylone , comme ilparoît par ces paroles 
d’Efaïe, Bel eft tombé fur fis genoux, Nebo eft chii fur le nez. Et ce nom Nèbu- 
cadnetiar , ixtfmTM , me femble fignifier ferviteur , ou' efclav.è du Dieu 
Nebo. Car psnx en Syriaque fignifie être mis en fervitude. Les noms 
qu’on impofa à Daniel, 6c à fes trois compagnons, étoient compofez de 
la même maniéré, Daniel fut appellé Beltshatfar^c’eû-a-dne ^ Thréforier 
du Dieu Be\. Ananias fut nommé Sidrach^ qui. fignifie démon doux. Mifael 
fut nommé Mifach , de la Déefle Sac, ou Sefach , qui étoit une divinité 
Babylonienne. Et enfin Hazarias fut appellé tsfhed' Nftgo , qui fignifie 
ferviteur de Nego, 'autre divinité de Babylone, qui femble avoir été l’é- 
toile que l’on appelle <p«c<pop0$,, luciferj derûJ, qui fignifie luire. LePa- 
raphrafte Chaldée appelle cette étoile, «rw, dans le 14. ch. d’Efaïe v. 1 1. 

Ffffa Les 
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Les Hebreux avoient la même coûtume, prefque dans tous leurs noms 
ils faifoient entrer l’un des noms de Dieu, ftbo, fah , El. Jehonatban, 
Jefchanjah , Ezechiel , Sedekiab. Les Carthaginois , décendus des Phéni- 
Bochltt ciens, avoient confervé cette coûtume de leurs Ancêtres. eMnnibal figni- 
deiive Af- fie exaucé , ou favorifé, par Bahal} aAfidrùbal, de tm, fignifie , recherché 
Marnts* par Bahal ; «Adherbal fignifie aidé par le Dieu Bahal. D’où il eft clair que les 
— s — - ’ Carthaginois avoient unDieuquis’appelloit Bahal. Nous apprenons d’un 
ancien Géographe , qu’il y avoit dans la Libye une ville appelléeifo/A, prés 
deCyrene, atnfi nommée, dit- il, à? un certain Balis, qui a là fin Temple. Ce 
Balis eft afiurément le Baal des Carthaginois. > ■ r r 

Comme dans le Traité précédent nous avons vûque leThaut, ouïe 
Thaautus des Egyptiens, a traverfé la mer, ôc eft pafle dans la Gaule, 
où il a été adore fous le nom de Tbautates , il én eft arrivé de même au 
Dieu Bahal & Bel. Il eft pafle en Gaule, & y a été connu fous le nom de Belenus. 
C’étoit l’une des quatre principales divinitez des Gaulois, Tbautates , Ile fit s, 
Taranes & Belenus. Le premier c’eft Mercure, félon l’opinion commune,' ôc- 
félon moi , Saturne , le fécond Mars, le troifiéme Jupiter , 8c le quatrième 
Apollon. Ce Dieu Belenus étoit même pafle en Italie avec les Gaulois, qui 
s’y étoient habituez, & c’étoit le Dieu delavilled’Aquilée ,jufques dans les 
derniers tems de l’Empire. Comme il paroît par julius Capitolinus, 8c 
Julius Capi- p ar Herodien, dont le premier dit, que nJWaximin afiiegeant Aquiléefansla 
pouvoir prendre , envoya fies Ambajfadeurs pour perfuader aupeuple de fe rendre , 
que le peuple étoit à peu prés perfitadé, mais que Menopbilus & fin Collègue s'y oppo- 
ferent , en difitnt , que' le Dieu BELENUS avoit promis par les Devins , que 
Maximin ferait vaincu. Herodien l’appelle Belis, ôedit qu’ils avoient une 
particulière dévotion pour lui , ôc qu’ils eftimoient que c’étoit Apollon. On 
lit auffidansGruterusdiverfes Infcriptions, trouvées dans la ville d’Aqui- 
lée, à ce Dieu Belenus. APOLLINI BELENO , in honorem C. Petti „ 
APOLLINI BELENO C. Aquileienf. Fœlix. Ce nom de Belenus 
fembie être pur Hebreu, ou Chaldée, ipuk bjn Beelenos, c’eft-à-dire, 
le Maître des hommes. Seldenus 8c Voflîus foupçonnent avec allez de 
vrai-fémblance que le Belatucadrus , 8c VAbellio des Anciens Bretons ÔC 
i. de idoioi. Gaulois, vient encore delà. Car on lit dans Gruterus,& dans Camdenus, 
ces Infcriptions, trouvées dans la Gaule ÔC dans l’Angleterre. DEO 
SANCTO BELATUCADRO Aurelius , Ôcc. Item BELATU- 
CADRO JUL. CIVILIS, ôcc. DEO ABELLIONI TAURINUS, 
ôcc. Puifque ce Dieu Bahal, avec aufîî peu de changement, eft demeu- 
ré fi long-tems dans l’Occident , il ne faut pas s’étonner qu’il fe foit aulfi 
confervé dans l’Orient, qui eft le lieu de fa naiflànce. Ôn.le trouve en- 
tre les Dieux des Palmyreniens , allez connus par la fameufe Zenobie. 
Cette partie de la Syrie adoroit entre fes Dieux s Mglibelus ôc Malacb- 
beéus , comme il paroît parunegrande table, qui fut enlevée du Temple 
du Soleil, quand Aurelien prit la ville dePalmyre, ôc une longue Infcrip- 
tion , qui fe lit/toute entière dans Gruterus. Malachbelus fignifie le Roi 
Bel ou Bahal, ôc Agbbelus, révélation ou oracle de Bel , du verbe nbj, qui 
fignifie reveler. Enfin je croi que nous devons chercher la même divini- 
té dans ce Dieu des Syriens, dont Antoninus Varius, cemonftre fi con- 
nu dans THiftoire Romaine , prit le nom, parce qu’il en avoit été Sacri- 
ficateur. 


Dominus 

ccin&us. 

Stephanus 
de Uibibus. 


Le nom de 
Bahal vient 
de rCrient, 
& s’efl ré- 
pandu en 
divers lieux 
de l’Occi- 
dent. 

Dieux des 
Gaulois. 


tolînus in 
Maximinis. 


Lib. 8. 

Gruterus 

Infcript. 

Ver. 


Seld. Syn- 
tagma 2 . 
cap. î. 
Voflîus lib. 


Infcript. 

86 , 
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ficateur. On l’écrit fortdiverfement, les uns * Alaghbalus , les autres EU- f Sic He[& _ 
gabalus , quelques-uns HeUogabalus > mais les Grecs & les Latins l’écrivent Wnus e '°° 
le plus fou vent HeUogabalus , E'Xisydjixho;, non vAtoyâfictAcç. èhaïuyx- 

II eft certain, premièrement que ce mot eft tout pur d’origine Syria- g^ e ". 
que, ôc qu’il n’y faut pas chercher le mot vjAw; Soleil, qui eft Grec. Se- .î/nus a ffc* 
condëmënt qu’il eft compofé. Mais nos Doéles font extrêmement par- £™ pridi “ s> 
tagez fur l’origine, 6c la lignification de ce nom. La plupart le lifent jtSfxil' 
Alagabalus , & quelques-uns veulent que cela fignifie , le Dieu créateur, de ^ e i ‘^ t ° us ab ' 
EL 6c EU , qui fignifie Dieu dans les Langues Orientales, & de V3J, qui vide Fuïiei. 
chez les Syriens fignifie créer , former C’elt l’opinion de Fullerus, & de J îiicel1- lib> 
Voffiüs. D’autres, comme Seldenus,le dérivent de Vy/. Si byi , Agal 6c sâimkum 
Baal,le premier mot fignifie rond, 6c le mot entier fignifieroit, Deus r attendus, * LOT b ii. 
ZîO» émxwtUVo'i , nom qui ne conviendrait pas mal au Soleil ,. qui étoit «Jium. 
adoré entre les Syriens fous ce nom d 'EUogabalus. Outre que cela fe^onit* 
pourrait bien rapporter à l’image de ce Dieu, telle qu’Herodien nous la z -<= s-seid. 
répréfènte. O était une pierre noire ronde par le bas , çr qui fnijjoit en pointe par J \ 

le haut , c’eft- à-dire, proprement que c’étoit une r pyramide fur laquelle inàiiogab. 
étoient gravées diverfes figures myftiques, 6c qu’on eftimoit décenduë f non iongè 
du Ciel. Cette conjecture de Seldenus eft aflurémeut aflëz belle 6c vrai- ab ini:io - 
fembluble : Mais cependant j’aime mieux retenir la leçon la plus ordinai- 
re de ce mot Eliogabalus , sXioytxfiuXos , 6c dire que ce nom eft compofé de 
trois mots Hebreux {V l 7^,n.o 6c 7 jo, le premier fignifie élevé, haut, fu- 
preme , le fécond luire 6c luifant , 6c le troifiéme eft le nom du Dieu. Les 
trois mots compofez feraient Elionagabalus , qui fignifie le Dtett élevé luifant , 
qui eft la vraye définition du Soleil. Elionagabalus le temsafait Eltonga- 
balus , 6c enfin EUogabalus , fans aucun changement confiderable. 


CHAPITRE I I I. - - 

Baal eft à" un fixe ambigu , Dieu & *Dé ! ejje 3 aujft bien que Venus & 

la Lune . ■ , . , . • 

2. * Prés avoir parlé des divers noms que ce Dieu a portez dans les divers 

fes nations, où il eft pafle , il me femble qu’il eft bon de parler de 
"^fon fexe. Et la difficulté eft fondée fur ce que les Septante le 
font trés-fouvent féminin, 6c en font une Déefle, comme il paraît par tous les 
paflages que nous avons citez. Je n’ai découvert dans le texte Hebreu 
aucune raifon de cette penfée des Juifs Grecs , car il me femble que Ba- 
hal dans le texte Hebreu, eft toujours mafculin. Mais fans doute ils 
avoiént appris de la tradition des Phéniciens qu’il y avoit une Déefle Ba- 
hal, aufli bien qu’un Dieu du même nom. Nous la trouvons exprefle- 
ment cette Déefle , fous le nom de la Déefle Baaltis , dans ce mémorable 
Fragment qu’Eufebe nous a confervé de Sanchoniathon , 6c de Philo Bi- Eufeb - * 
blius fon Interprète, touchant la Théologie des Phéniciens. Enfuite Sa- î/b^c/io! 
turne , dit Sanchoniathon , donna à la Déefe Baaltis , qui s’appelle aufjî 

Ffff 3 Dione ) . 
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Dione, la ville de litblm. Dans la fuiteoiîous verrons que ce Baha .1 étoit 
le Soleil \ & cette Baalcis étoit.aflurément la Lune. On doit remarquer 
que Moïfe , dans THiftoire de la Création du Monde , dit que. Dieu, fit 
les deux grands Luminaires , le Soleil 6c la Lune , pour do- 
d S miiïerdur le jour 6c fur la nuit. De. Ià fanS'idQüte , qft .venn qu^ ç.es deux 

Aftres ont été appeliez Bahalins , les dominateurs, Et la Lune ayant tou- 
jours été conçûei, ■îpar krplûpart des Théologiens Payons , comme une 
divinité féminine , "à caufede fon humidité, de là froideur, 6c de la foiblef- 
fe defes rayons, il ne fe faut pas étonner fi les juifs .Grecs, ont parlé de 
deux Bahals, l’un mâle 6c l’autre femelle. Ils faifoient même Venus m.â- 
fctum_ai.it*. le-' ôc; femelle. . ' Macrobe dit , qu’un Poët.e nommé . Cœli.us l’a- 
fif voit zpptWéc pollentémque Deurn F’enerem y non X)~eamÇ L fyC,<\ue dans l’Ile de 

Cypre , on la peignoit avec de la barbe, Et prêtant eamdem marem ae fie- 
munira ejfe. zArifiophanes eam àQpodtrov appellat. Et Levinus efteité làmê- 
ibiAem vide. me,difant, V enerem igittep almum adorant y five fœmina jiye mas eft , un ut al~ 
P™®-*' • ' manoftitieca \s t it-.v ..-.t,- <•• . .* \ /_ • _ 

■ j " On petit dire suffi que j'on fait Bahal , tantôt Dieu 6c tantôt DéelFe ,, 
à caufe de l’incertitude où ils étoieht de ion fexe. Car Arnobe remarque 
que dans leurs invocations ils avoient accoûtumé de dire , five tu Deus 
Acnob. cou- fruc tu Dca. Tfam confueflis in precibus d.icere , five tu Deus five tu Deaflua 
Lit> GeiU noa dubitationis exceptio dure vos dits fexum disjunSlione ex ipfa déclarât. 
procui ’ab Et même ceux qui étoient les plus fa.vans dans leurs, myfteres , faifoient 

vidè°8cA. les Dieux hermaphrodites, ayant les deuxiéxes, pour exprimer la vertu gé- 
Geiiîum üb. nérative 6c fécondé de la divinité. Ilsl’appelloient àp^voôîjyw , 6c dans les 
videformu- hymnes attribuez à Orphée , ils parlent ainfi à Minerve, «p<rv|v priv nul ôîj- 
îasBriiTonii. eOuç , tu es male & femelle. .Plutarque in Tractat. de Ifide 6c Ofiride, 
a tiré delà fa penfee, ê Ss voîiç ô ùeàç «ppmôvjAuî «v Çwrç nul (pis? à%ev.vv l a , e hôyov 
STepoo vcvv Sviixtzpyov. Or Dieu , fui efi- -une- intelligence male &. femelle , étant la 
vie & la lumière , a enfanté un autre verbe , qui efi P intelligence créatrice du 

monde. 

Tout le monde fait que les Orientaux adoroient la Lune comme Dieu 
St. Auguftin 6c Déeîle, 6c qu’on difoit Lunus Deus , & Lnna Dea. Ils efiiment , dit 
i Ul De 7 Civ Elutarque, la Lune èjl'.la mere du monde , & lui donnent une vertu de 
Dei. nous 'mâle & • de femelle , (pûaiv âpaevoèijkuv. - 

qJuy'avoît Enfin il y en a qui s’imaginent que dans les lieux, où les 70. Interpre- 
un hymne, tes- mettent Bahal au genre féminin,, il n’y faut pas chercher tant de myf- 
on'difoltT 1 tere > mais qu’il faut fouiéntendre quelque.mot comme elvLo , image, rûjBd- 
jupiter cm- eth, pour rip eittivs rov Bdax, à l’image de Baal.. L’Auteur du Livre- de To- 
tmitTrgmi- ^ femble -favorifer cette conjeârurey car en parlant de l’apoftafiedes dix 
trixaue. Tribus, quife retirèrent de déflbus la domination de la maifon de David, 
préreTqie dit qu’pltesJacrifierent dji Bdah dï Uysàtfké à la. vache Baal., il met Baal 
c’etoit pake au féminin , parce qu’il leconftruit avec Sfnuhç, qui eft féminin , 6c ils 
CgninoiTie appellent les Veaux de Dan 6c de Bethel , des vaches par opprobre oujS, 


monde.dans legannai y comme difent les Rabbins. 

lequel eft ° 


enfermée 
toute vertu . 
génërative. • 
Videlocum, 
Vide Fuüer. 
MifcelL, lib % 
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*£}« fervice qu'on rendoit a Bahal : des danfes des Anciens dans 

leurs facrifices y du batfer de la main à l'honneur des 

Idoles . . àr,o 
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5. "V T Oyons préfèntement le fervice qü’ôîi i-ëtldoit à ce Dieu BahaL 1 
V/ Je laide à part les facrifices, les Temples , les Autels , les in- 
vocations, & les génuflexions -, parce que ce font dès èultes qu’on 
a rendus à toutes les divinitez. Mais il y en a trois ou quatre pour Bahal, 
qui font remarquables entre les autres : Lê premier, qü’bn lui iinmolôit deS 
enfans. Ils ont bâti des hauts lieux de Bàhaïjpûur brulèr au feu lefirs fils en c. is. j. 
bo.locatifieMBkh.aty dit Jeremie. Lez. c’eft qu’ûtïfautoit àl’èntôür, & fut A 1 "’"' 
l’Autel de Bahal. Et ils fautoient pardejfus P Autel d’outre en outre , eft -il i. Roisiî^ 
dit des Sacrificateurs de Bahal. Le 3 rae . c’eft que ces SacrificateursdeBa- ibidem, 
hal fe faifoient des incifions avec des couteaux & des lancettes , tant que le fiang . . ;i 
en couloit. Et le 4 rae . c’eft qu’ils le bailoient, & tàüte bouche qdt ne l’ a point et?. î j>, 
baife. . v ■'.* w . .* ... j r. > r.-'-s - r-A.t vsvA .cOi/ifui 

Four ce qui eft du premier culte, c’efl:- à- dire, du lacrifice des enfans, * ;i '- ’ 

nous en avons parlé dans le chapitre precedent & nous avons fait voir 
que ce Bahal de Jeremie, en cet endroit, eft le Moloeh desHammônites. 

La fécondé choie qu’ils faifoient, c’eft qu’ils paflbient pardeflus PAutel, Danfes dej- 
il y a dans PHebreu , mes' , c’eft Un mot qui lignifie pafier a la vérité \ 
mais il lignifie àuflî clocher.. Et le Prophète Elie s’en fert en ce fens vice divin, 
dans le même chap. fufquts a quand, dit-il, elocheretrvous des deux cotez r 
il y a dans PHebreu crocs, on.s' vra "ty, ujque dum claudicabitis , 'ne* 

Cs’SÿDrv, fitper duos ramos , fui* deux branches. J’explique donc cela des ce que veut : 
danfes que faifoient ces Sacrificateurs autour de l’Autel j car enfin dans 
Jes danfes on cloche , c’eft- à-dire', on fe penche tantôt fur un côté , §c »««<* ». 
tantôt fur l’autre, en paflânt, c’eft- à-dire, en faifant dés pàlPades. Of > ' 
que ce fût la coûtume de danfer dans lès facrifices , cela eft fi connu qu’à 
peine a-t’il befoin de preuve. Cela fembloit fi eflentiel aux fêtes , que 
le mot de an, qui lignifie fête A'én a tiré fon origine , car il vient de-* - î 
iin , qui lignifie danfer. Dans la fête du Vèàu d’or , il eft dit que le peu- Exode n.i, 
p/e. s'ajfit pour manger & pour boirdf. & qu’ilfè "leva- peut- jouer j c’éft- à-dire, 
pour danfer. Et Moïfe déeendant de la montagne dit, qu’il entendait une 
i/oix de chanterie. Dieu même s’étoit accommodé à cette coûtume , il kl 
foufFroit dans les fêtes qui fe faifoient pour lui:. David danfe devant l’Ar- *.&mwel fi- 
che, 8c s’en fait un honneur. Et le Plairai Aie nous dépeignant une fainte 
fête, dit, O Dieu ils ont vûc tes' démarches le s> dimanche s - de mén r Dieu , qui wfssr. 
eft mon 7\oi , allant au lieu Saint. ■- Lïf ■’ckittftres alkïent devant , puis âpres les 2S “ 6> 
joueurs d' infiniment , & les jeunes filles fondant du.tàbourin. Il y avôit même 
entre les Miniftres des choies facrées , chez les Romains, des Prêtres, de 
• Mars, 
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seftus in Mars , appeliez Salit , à faltando & faliendo. Sahos à faliendo & faltando 
voceSalii. dtllos ejfe , quant vis dubitari non debeat , tamen Palamon ait Arcada quemdam 
fuijfe nomine S.üiuns , quem zAüneas à tJfyCantinaa in Italiam deduxerat , qui 
j u vertes Italicos èvotthiov faltationem docuerit At Cntolaum , Saonem ex Samo- 
thràce cum tÆnea Deos Penates , qui Lavinium tranflulerit , fait are gênas fl - 
Antiquit. tandi injlituijfe , a quo appellatos Salios. Et Denys d’Halicarnaflè les définit 
Rom ' z ' faltatores , & laudatores Deorum , belli prafidum. De là vient que l’ufage 
de la flûte , de la trompette , 6c des autres inftrumens de mufique ; qui 
font deftinez à conduire 6c animer la danfe , étoit ordinaire dans lesfa- 
crifices. • - 


o/ide lib. t. :' f , Cantabat facris y cantabat tibia ludis ' ol novî 

le tonto. zAnté Deüm Matrem cornu tibicen adunco. 

Cum canit , exigu a quis ftipis ara neget? 


1 


Conm Gen- 
tes, lib. 7 * 

Vide plura 
în annouto- 
ribu* Àrno- 
bii. in 

Stuckio de 
facrificiis 
Gcntiliutn 
p. 1 1 j. in 
Nat ali Co- 
mité p.îf. 


1 6. 6 . 
Deuteron 
T 4 .i* 
Levit. 

ar. 7. 


Et de là Arnobe prend occaflon de parler ainfi aux Payens. Etiamne dii 
arts tinnitibus , & quajfationibus cymbalorum afficiuntur ? Etiamne tympanis , 
etiamne jÿmphoniis ? quid efficiunt crépit us fcabtllorum ? Le Poète Calphur- 
nius, qui vivoit du tems de Dioclétien , rapporte l’origine de cette cou- 
tume à Numa. 

Paris opus doctiit , jupfque^ filent ïb us àrmis , ^ 

Inter fiera tubas 5 non inter bella , fondre, 

♦ ^ t . j* * ' *** 

Le Sifirum d’Ifis eft connu de tout le monde i & le bruit des cymbales 
qui fc faifoit à Ton fervice. 

La troifiéme Ceremonie de ce culte de Bahàl, c’eft qu’ils fe dé.chique- 
toient la peau avec des canifs , 6c des lancettes , 6c fe eouvroient de leur 
propre fang. Jeremie fait mention de cette furieufe fiaperflition. Mais il 
en parle comme d’une Ceremonie , qui fe pratiquoit dans le deuil qu’on 
menoit fur les morts. On ne les lamentera point , & on ne fe fera aucune in - 
cifon , tti on ne fe rafera point pour eux. C’eft ce' que la Loi défend, ne vous fai- 
tes aucune incifion pour un mort. Mais il eft .certain .aufli que ces incifions 
fe faifoient en faveur des Dieux 6c comme pour faire de foi-même un 
facrifice fanglant. Chacun fait que cela "Ce pratiquoit dans les facrifiçes de 
Bellone, 6c de la mere des Dieux. 


Luc», lit. 1. Tum quos feclis ’Bellona lacertis 

utti? me- Sava movet, cecinere, Deos ; crinémque rotantes . ; r. 

d um ' Sanguinei populis ulularunt triflia Galli, - - \ 

* s ^ ' A r 3 . j , fï -V . . ^ " ■ 

Et Martial , 6c Statius > 

Sutiut Sic Tbryga terrificis genitrix Ida a cruentum 

Theb. 10. EUcit ex Adytis confumtaque brachia ferro, 

• >J - Alba minus fitvis lacer antur brachia cultris , 

Cum furit ad Phrygios Enthea turba modos. d 


Senequc 
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Seneque dans la Medée A ( 5 t. 4. Scen. z. 

Tibi nu data 

’Tcélore Mm as facro feriam 
Brachia cultro , 
xJManet noficr fanguis ad aras . 


La quatrième Ceremonie , c’eft le baifer , & toute bouche qui ne P a point La eoùmme 
baifé. Certainement le baifer étqit réputé entre les Anciens pour un aéte main^ow 
d’adoration. C’eft pourquoi David dit du fils de Dieu, baifez. le fils, c’eft- Sotet P îet 
à-dire, adorez le. Les idolâtres Jeroboamites , pour adorer les Veaux de I< l olCï ' 
Jéroboam, les baifoient. Sacrificantes ex hominibus vitulum ofculantur. Où P ‘ , ** 

St. Jerome a tourné vitulum adorantes , & Aquila mraiCp/XoùvTe;. Dans le ° fee l, '*‘ 
culte de Moloch nous avons vû que, félon les Doéteurs Juifs, ceux qui 
offraient leurs enfans baifoient l’Idole. Cependant il y a lieu de douter fi 
les idolâtres baifoient l’idole même deBahal, ou bien baifoient feulement 
leur main en fon honneur. Ce dernier me paraît plus vrai-femblable, pre- 
mièrement parce que la ftatuë du Dieu étoit pofée in Sacrario , in Adytis, 
dans les lieux les plus vénérables des Temples, où il n’étoit pas permis à 
tous d’approcher, z. On les pofoit au defliis des Autels , qui n’étoient 
pas accembles à tout le monde. 5. On les pofoit en lieu élevé, & com- 
me parle Saint Auguftin , locantur fedibus honorabili fiublimitate , ut d precan- Tom. ». 
tibus atque immolantibus attendantur , 8c par conféquent on ne les pouvoit EpUti **' 
atteindre pour les baifer. 4. Enfin nous ne voyons point par les monu- 
mens des Anciens , que ce fût la coûtume de baifer les Dieux pour les 
adorer. Mais nous voyons que les idolâtres baifoient leurs mains , pour 
rendre hommage à leurs divinitez. Minutius Félix dans fon Oébavius , Cad- 
lius fimulacro Serapidis denotato , ut vulgus fuperftitiofus folet , manum ori ad- 
movens ofculum labiis prejfit. Je ne faurois m’empêcher de remarquer en 
paffant , que d’Ablancourt dans fa traduéfcion a gâté ce texte , car 
il tourne que Cecilius bailïi l’Idole de Serapis , & cependant Minu- 
tius Félix dit feulement, qu’il baifa fa main. Apulée dans fa première Apo- 
logie. Si fanum aliquod pratereat , nef as habet adorandi gratia , manum la- 
bris admovere. In adorando dextram ad ofculum referimus, totum corpus circum- piinelib. *s. 
agimus. Lucien dans le livre Trop! dpxfaea;) en comparant la maniéré d’a- r " *• 
dorer des Indiens à celle des autres Payens, dit I’vSoà êxetdxv êm&ev âvaçâ-j- 
Tëç %po<reû%ovTiei 7 ov yXtov, où umrep vjjxtff v.vcteiVTSç êvrehy rç/x 3 v ehui rvy 

êvxw- C’eft-à-dire que les Indiens dés le matin prient le Soleil, mais que 
les autres fe contentent de baifer la main en fon honneur. Vieille coûtu- 
me des idolâtres , dont Job fait mention dans fon livre , fi fai regarde' le Cap. 

Soleil en fa fplendeur , & la lune cheminant glorieufement , & fi mon cœur a été 
trompé en fecret , & fi ma -bouche a baifé ma main. Enfin St. Jerome fe juf- Apolog, ?. 
tifiant de ce qu’il avoit tourné le pafl'age du 13. d’Ofée, par vitulum ado- ^ ul ~ 
rate , 8c non ofculemini , fe défend ainfi, ijXM, nashekou , verbum c verbofi 
interpreteris , deofculamini dicitur : quod ego nolens transferre putidè , fenfum ma - 
gu fequutus fum , ut dicerem Adorât e, qui enim adorant ( oient deofcnlari. ma- 
Part. IV\ Gggg 
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mm , & capita ftibmittere , quod fe Beatus fob elementis ac Idolis fecijfe 

negat. 

B’où vient C’efl: apparemment de cette coutume qu’eft venu le mot Latin, ado- 
l’adotatedes Y0 . q tia fi a d os admoveo. Car de toutes les' étymologies qu’on donne du 
verbe adorare, je n’en trouve pas de plus apparente. Et même le verbe 
Grec %potrv.vvs7v , qui lignifie adorer, pourroit bienvenir de la mêmecoû- 
tume , car le mot mu lignifie baifer. Quoi qué ce verbe puifle avoir été 
formé cm'o rov wvoç , parce que les chiens fe couchent , & fe profternent 
devant leurs Maîtres. Toutes ces raifons me perfuadent qu’il faut inter- 
préter ces paroles , & toute bouche qui ne l'a point baifc, non du baifer de 
l’Idole , mais de celui de la main pour rendre hommage à l’I- 
dole. ' . - ’ ’ , \ 5 > t.rti : • ï _ • J \ '.!.f 

le Bahai Je penfe que c’efl; à peu prés là toute la lumière que nous pouvons ti- 
d . es rh «|- rer de l’Ecriture Sainte , touchant cette faufle divinité. Mais afin de la 
paTiVoieu mieux connoître, il faut voir quel nom elle a porté quand elle a. pafle de 
occ?den S l’Orient dans l’Occident, entre les Grecs & les Romains. Il y a des Au- 
taux. teurs qui croyent que c’eft le Mars des Grecs & des Latins : les Sacrifi- 
cateurs de Mars s’appélloient Salit , de fait are , & ceux de Bellone fedé- 
chiquetoient la peau. Cela eft conforme à ce que l’on faifoit à l’honneur 
de Bahal, & pourroit confirmer cette conjecture, que Mars eft Bahal,fi 
In Ninifuc- d’ailleurs elle n’étoit combattue par plufieurs raifons. Cedrenus dit , les. 
«flore Thu- ll yfjjy r i ens drejferent cette première flatu'è'à Mars , & l’ adorèrent comme Dieu , 
iappellant B aal , mot qui fgnifie Mars , le Dieu de la guerre: fans doute cet- 
te opinion eft venue de ce qu’ils dérivoient le nom de Bal , ou de Bel, 
du Grec Bixoç , qui fignifie un trait , un dard, comme files Aflyriens euf- 
fent fû le Grec, & euflênt emprunté les noms de leurs Dieux de la lan- 
gue Grecque. C’efl: ce qu’a voulu infinuer l’Auteur d’uneChronique Grec- 
que , qu’on appelle la Chronique d’ Alexandrie , parce que l’Auteur prend 
le nom de Pierre d’Alexandrie , & qu’on le croit avoir été Patriarche 
d’Alexandrie dans le quatrième fiecle. Cet Auteur dit que fupiter eut un 
fils de J-unon , qu’il appella Belus , parce que l’enfant étoit très aigu } lia ro efoca 
oiyTUTov rov iteûlct } ou comme dit Cedrenus Sià ro â^vr/wjrm ehai , parce 
qu’il étoit fort vif, & qu’il avoir le mouvement prompt. Cela s’appelle 
Gretculontm nuga nugacijftma : ils y font tombez par ignorance des langues 
Orientales. 

Mais cette mauvaife étymologie mife à part , aflurément ils ne font 
pas fi ridicules qu’on le croit , de dire que Baal étoit le Dieu Mars, par- 
ce que parlant là du Baal , ou du Bd des Babyloniens , ils n’ont pas tant 
de tort de dire que c’étoitMars: car le Bel des Babyloniens c’efl: le Mim- 
rod de l’Ecriture, qui fut un puiffant chafeur devant l’ Eternel, c’elt-à-dire , 
un grand Conquérant, &le premier qui a fû & pratiqué le métier de la 
guerre. C’efl: pourquoi il n’eft pas hors d’apparence que de cet homme 
ils en ayent fait le Dieu de la guerre. Cependant il eft certain que les 
Grecs & les Latins ont crû que le Bel des Babyloniens étoit leur Jupiter, 
car ils ne parlent point de ce Dieu des Chaldéens , que fous le nom de 
Jupiter Belus. Et même Sanchoniathon Phénicien l’appelle ainfi, difant 
que Saturne eut trois enfans , dans un lieu appelle Perea. L? aîné appelle Satur- 
ne comme fonpere, le fécond fupiter Belus , & le troijiéme Apollon. Sur tout 

com» 
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comme nous parlons ici du Bahal des Sidoniens 6c des Tyriens, qui n’a 
rien de commun avec Nimrod, nous pouvons affûrer que Bahal n’eft pas 
le Dieu Mars. Ce n’eft pas non plus Saturne, quoi que Servi us l’ait ainli 
crû. Afijrios confiât , dit-il, Saturnum,quem eumdem & Soient d tuant , f:t- in phmu» 
nonémque coluifie : qua numina etiam apud Afros pofica cuit a funt , un de & lin- Æae,cl - 
gua Punica Bal Deus dicitur. Apud AJJjrios autem 'Bel dicitur quadam fier or um 
ratione & Saturnus & Sol. 

- Certainement Saturne & Moloch font quelquefois appeliez Bahal, par- 
ticulièrement dans le 10. de Jeremie. Mais dans ce lieu le mot de Bahal vbifogrà. 
eft un nom général , comme celui de Dieu , 6c défigne toute forte de 
divinitez. Car il eft vrai que les Phéniciens appelloient Dieu Bahal. Mais 
entre leurs Dieux il y en avoir un qui portoit particulièrement ce nom. 

Et c’eft celui dont nous parlons. 

Le Bahal des Tyriens 6c des Sidoniens étoit affûrément.le "Zsùç des Bahal eitie 
Grecs , 6c le Jupiter des Latins. Perfonne n’eft plus en état de nous ouêntau»* 
inftruire là-deflus, que le fameux Sanchoniathon , lui-même Phénicien, 
de la ville de Beruth. . Il étoit du tems que ce Bahal étoit fervi avec le ' 
plus de zele. Car il vivoit du tems de Gedeon, à ce que l’on croit. Dans voi Bochart 
le fragment que nous avons de Sanchoniathon, 6c qu’Eufebe nous a con- lî'cir/iy’ 
fervé ,...il nous dit expreffément que ce Dieu des Phéniciens étoit appel- 
lé Baal-fiamein , ou Beel-fomein , nom qui lignifie Seigneuries Cieux, 6c 
que le Beel-fomein eft le Z;ù? des Grecs. Quand la chaleur efl excejfive , Eufeb.'lib.r. 
dit-il , les Phéniciens lèvent les mains vers le Soleil. Car cefi lui qu’ils recon- Evang*c 10 
noifiènt pour être l’unique modérateur des cieux, & pourtant ils l’appellent Beel- 
Samen , c’efi-à-dire , en la langue ^Phénicienne , le Seigneur du Ciel , & entre 
les Çrecs il s’appelle ‘Z.sùç, Jupiter. Après Sanchoniathon, qui peut mieux Bien que ces 
nous en inftruire que St. Auguftin , .voifin de Carthage 6c des Carthagi- pj“i® s te * e 
nois, qui étoient Colonie des Phéniciens? Voyez un grand palîàge, qui puiflemêtte 
eft dans le 4. Tom. quafi. in Judiccs , quafi. 16. où Jupiter eft appelle nfatlion* 10- 
Baal-famen. En effet le nom de Bahal, de Seigneur 6c de Maître , qui maisdefon 
emporte une Sur-Intendance fur toutes chofes, convient bien à ce Jupiter, “hUcmde 
que les Payens ont fait le Pere 6c le Maître des hommes 6c des Dieux. bMs, elles 
C’eft le même Dieu, qui dans le^même lieu eft appellé êhtovv, 6c qui eft in- pf s aè prou- 
terpreté v-fiçoç. C’eft un mot tout pur Hebreu jvSj? , Elion, qui en ef- ver ce que, 
fet fignifie très haut, nom qui convient bien à ce Souverain des Dieux. 

Il eft vrai que comme il y a plufieurs Jupiters dans la Théologie Payen- 
ne, il n’eft pas aifé de démêler lequel étoit adoré entre les Phéniciens , 
fous le nom de Bahal. Mais cela ne nous eft pas fort néceffaire pour le 
préfont, 6c nous confiderons ici Jupiter, caché fous le Bahal des Phéni- 
ciens, comme un nom ,; parlequel les Payens ont voulu lignifier le plus 
grand des Dieux : dans la fuite nous examinerons quel eft l’homme , ou 
plutôt quels font les hommes, qu’on a déifiez fous ce nom. 

Cependant il y a quelque lieu de s’étonner que le Dieu Bahal, enpaf- 
fant dans l’Occident , n’ait pas conforvé dans fes noms des marques de 
fon origine. Car enfin on ne voit pas bien ce que le nom de 'Zeùg , 6c 
celui de Jupiter, ont de commun, avec celui de Bahal, qui fignifie Maî- 
tre 6c Seigneur. Z sùç fenible venir de $v , vivre, parce que ce Dieu eft le 
grand principe delà vie, le pere des hommes ôc des Dieux,. Les Latins 
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Ciccto de ont dérivé Jupiter de juvo : Sed ipfe Jupiter , id efi juvans Pater , qutm ton- 
Kuuiz Vco- ver ji s çaftbus appellamus à juvando Jovem , à Poetis Pater divâmque hominttm- 
Ium ' 1 ' ‘ qu e dicitur. Â Majoribus autem nofiris Optimus eJMaximus : & quidem ante 
Qptimus , id efi bentficentijfiimus , tjuàm jMaximus , quia majus efi certéque 
gratins prodejfe omnibus , q uàm opes maximas habere. Je laiiîe là le ZfOç des 
Grecs, dont nous parlerons tantôt. Mais le Jupiter des Latins a plus de 
liaifon pour le nom , avec le Bahal des Phéniciens , que l’on ne 
penfe. 

Premièrement il ne faut point s’embarrafler du nominatif Jupiter , car ce 
n’elt qu’un abbregé de Jovifpiter. Ce nom de Pater eft l’épithete com- 
mune de tous les Dieux, Diefpiter , Marfpiter. Ainli il faut chercher le vrai 
nom de ce Dieu,»» cajibus converfis, comme parle Cicéron. Jovts, Jovi, Jovem, 
Jove. En effet Ennius dans le Diftique , où il a raflèmblé tous les Dieux, 
qu’ils appelloient SeleUi , ou Confient es , l’appelle Jovi. 

Juno , V efi a , Minerva , Crm, Diana , Venus , Mars f 
tStyCercnrius , Jovi , ‘jfieptunus , F ulcanus , <&Apollo. 

vide Mit- Or il eft clair, & tous nos Savans en demeurent d’accord , que le JoviSc 
«pV Mit* I e J ove ^ es Eatins vient du Jehova,8c Jehovi des Hebreux. C’eft le nom 
*éu. seiden. du grand Dieii TO , que le Démon a emprunté prelque fans déguife- 

Syntagm, 1 . ment . . . 

te» noms A propos de cela je ne faurois m’empêcher de remarquer que les noms, 
Dieux font c l ue ^ es Romains donnoient aux Dieux , confervoient beaucoup plus de 
plus recon- marques de leur origine , que ceux des Grecs. Je veux dire que leur ori- 
pouffue*’ S^ rte > décenduë de la langue .Phénicienne ôc Hébraïque , eft beaucoup 
venus des plus reconnoiflàble que dans les noms des Dieux de la Grèce, 
qde Us UX En voici des exemples, le ’Leùç des Grecs ne paroît pas avoir été tiré des 
ndmsGxees. noms Phéniciens* Mais 1 tjovis des Romains vient évidemment delà Palefti- 
Eeymolo- ne, 8c du nom de Jehova. Lima, une autre divinité des Romains, vient de pV , 
noms^dts ^ oun i qui fignifie pafler la nuit, ou de nab , qui lignifie blanche ou luifante. 
Dieux; de Mars . vient de p» , marats, qui lignifie être violent, fort, êtrobufte, ce 
Jovis. q U ; convient bien au Dieu de la guerre, Mercurius vient de tjd , ma- 

car , qui lignifie vendre , parce que Mercure eft le Dieu des marchands, 
‘PalLis vient de mSs , pale , qui fignifie admirable , à caufe de la merveil- 
crauic leufe naiflance de Pallas , du cerveau de fon pere. Et qui fait fi le Démon 
îürî’origine n’a pas emprunté, 8c la fable, Scie nom de cette Déelfe, du fils de Dieu, 
ïaiias° m 1 U ’ SagelTe éternelle de Dieu, la produétion de fon cerveau, c’eft- 
à-dire de fort intelligence ? Fils auquel le Prophète Efaïe donne le nom 
de Ntba, pele , ou pàla. Son nom fiera appelle t+ba , P admirable. Venus' 
fans changement , vient de mua, venotb , fuccoth venoth. C’eft ainli 
qu’on appelloit le Temple de Venus dans l’Orient. Gérés vient de pto, 
cerets, comme la terre. Or on fait que Cerés, Cybele, la Terre, font la 
même divinité. Vefia fans changement vient de Mnii’N'i veshtah, & ignis , 
parce qu’entre les Romains elle palîbit pour Dea focorum. Vis autem ejus 
ad aras & fiocos pertinet. ltaque in ea Dea , qua efi rerum eufios infimarum , 
omnis efi precatio efi fiacrificatio extrema efi. fifibtelicerta , que les Grecs ont 
appellé Polemon , vient de btfnp qb» Melec Karetba , qui fignifie Roi de 
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la ville , parce que c’étoit le même que l’Hercule Tyrien , le Démon 
Tutelaire de la ville deTyr. M exlnapèoç â nul H'paaAîjî , dit Sanehoniathon, 
pour Hercule nous verrons tantôt que c’eft un nom tout pur Hebreu & 
Phénicien. On prétend que Bellona vient d tBellum ; Mais qui fait fi Bellum ne 
vient pas de Bellona , & Bellona de l’Hebreu uy Sya Beelhoni , qui ligni- 
fie Dieu d’opprefiion ? Neptunus vient de nreî, êc au pluriel jtsj, éten- 
du, à caufe de la vafte étendue de la mer. 

Et ce n’eft pas feulement dans les noms des Dieux , ç’eft en général 
dans toute la langue Latine , que l’on voit de confiderables vertiges de 
la langue Phénicienne , ou Hébraïque. Le motus des Latins vient évi- Vulcanu * de 
demment du cnn des Hébreux. Rete de m ; refcht. Sceptrum , quifem- Tubalciin ' 
ble pur Grec , vient pourtant de cu-tc, larbit, ou fabrit-, car par une 
fimple tranfpofition dé confones vous en faites faptri , ou fabtri, De ycs 
pécha , vient peccare. De Hoo , femel , qui fignifie reflemblance , vient 
Jîmilis. De pp & de Uip , Keren, Karno , vient cornu , de TO, mouth , 
vient mors-, ohm vient de n?ïy, olam , d’où fe fait abyo, meolam r qui ligni- 
fie précifément Volim des Latins. On en trouveroit mille Sc mille au- 
tres , pour peu de peine qu’on fe voulût donner de les chercher. Le 
P. Simon prétend que le Latin vient du Grec,& le Grec du Chaîdâïque : au 
contraire on peut montrer, par cent & cent étymologies, que le Latin vient 
de l’Hebreu. Et cela fans doute vient , de ce que les côtes d’Italie avoient 
un grand commerce avec les Côtes de la Libye, qui étoient prefque tou- 
tes peuplées,, ou dé Colonies des Phéniciens, telle qu’étoit Carthage, ou- 
de fugitifs qui s’étoient fauvez de la Paleftine , quand les Ifraëlites la 
conquirent fous la conduite de Jofué. Auflî lit-on dans Procopius, dans 
l’Hirtoiré de l’expedition de Belifaire en Afrique , contre Gelimer, Roi 
des Vandales, que l’on avoit trouvé une colonne vers les Côtes, fur la- 
quelle étoient écrites ces paroles en langue Phénicienne , »»» omi yrm 
O’nOttbn yi-VTC! , nous femmes ceux qui nous, fommes enfuis de devant Jofue' le 
brigand. 

Après cette digreffion je reviens à mon Jovi, qui a tiré fon origine du 
Jehova des Hebreux Et je dis qu’on ne doit pas s’étonner fi le Bahal des 
Phéniciens , en partant la mer pour venir en Italie , a pris le nom du Ba-- 
hal, ôc du grand Dieu des Ifraëlites. Ils étoient err même pais, en mê- 
me province, & fouvent en même ville. Car ce malheureux culte de Ba- 
hal a été fouvent établi jufques dans Jerufalem. Les Phéniciens, & fou- 
vent les Ifraëlites , appelloient le Dieu Souverain de l’Univers Bahal , 
d’autres dans le même lieu l’appelloient Jehova & fehovi. Il ne faut donc 
pas trouver étrange qu’on ait confondu ces deux noms , puis qu’ils figni- 
fioient la même choie. Et ainfi il ne faut pas que la diverfité des noms 
nous empêche de reeonnoître le Bahal des Phéniciens, dans le Jupiter des 
Latins.., 
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C H A P I T R E V. 

Les Dieux Naturels cachez fous Bahal, c'efl le Soleil, le Jupiter 
des Grecs. De l'Hercule “J y rien. 

I L faut préfentement que nous voyons quelles créatures on a déifiées 
fous ces noms de Bahal, de Jovi, de Jupiter. Nous fuppofons toû- 
jours comme un principe, que fous chaque nom de Dieu font cachez 
des Dieux Naturels , DU LSfaturales , 6c des Dieux Animaux , DH Anima- 
les. Il fuit commencer par les Dieux Naturels. On ne peut douter en fa- 
çon du monde , que le Dieu Naturel, caché fous le nom de Bahal , ne foit 
le Soleil. Sanchoniathon , qu’on peut appeller le Théologien des Phéni- 
ciens, nous le vient de dire nettement, que les Phéniciens, c’eft-à-dire, 
Tyr, Sidon, 6c toute la Côte , regardoit le Soleil comme l’unique mo- 
dérateur du Ciel , 6c qu’ils l’appellent Beel-famein , ou Baal-famen , qui li- 
gnifie Seigneur des Cieux. 

z. Cela même eft clair , parce que prefque jamais l’Ecriture ne parle 
de cette Idole Bahal, qu’elle n’y joigne Afloreth , 6c toute l’armée des 
‘ Juges 2, 13. cieux. Us fervirent à Bahal & a Aftaroth. Ils firent ce qui eft defagréable à 
Juges io. 6 . P Eternel , & fervirent aux Bahalins , & à tAftaroth. Jofias commande qu’on 
é.Rois 23. tire les vaiffeaux , qui avoient été faits four Bahal, four les bocages , & four 
tonte l'armée des cieux , pour les brûler. Il abolit attffi ceux qui fai fient des 
encenfemens à Bahal , au Soleil , à la Lune , & au x Âftres , bref d toute l'ar- 
mée des cieux. -Cette Afloreth eft afïurément la Lune , comme on le prou- 
vera dans la fuite. Et cette armée des cieux , ce font les Planètes 6c les 
étoiles, que les idolâtres adoraient. Ainfi Bahal, Afloreth, 6c l'armée 
des: cieux, qui. font mis enfemble , lignifient le Soleil , la Lune 6c les 
étoiles. 

3. Servius , fur le premier de l’Eneide , nous a dit la même chofè , 
que le Bal des Afiyriens eft le Soleil. Lingua Punica Deus dicitur Bah, 
apud zAjfjrtos autem Bel dicitur quadam facrorum ratione & Saturnus & 

Sol. 

4. Les divers noms , que ce même Dieu a portez dans la Syrie , font 
voir que c’eft le Soleil. Les Afiyriens Palmyreniens l’appelloient Aglibe- 
li-ts , c’eft-à dire, Deus révélons. C’eft à caufe dq la lumière de les rayons, 
qui découvrent tout. Ils l’appelloient auffi Malacbelus , compofé de Ba- 
hal 6c du mot Melekj, qui fignifie Roi , parce qu’il eft le Roi des Aftres, 
& qu’il paraît le Roi de l’Univers. Mais fur tout le nom cPEliogabalus , 
qu’il portoit dans la Syrie , voifine de la ville d’Eméfe , eft une deferip- 
tion du Soleil, félon que nous l’avons déchifré , car il fignifie, Dieu fit- 
freme .lui fiant. 

Et même dans l’Occident , en traversant tant de mers, ce nom a por- 
té la même divinité , qu’on adorait à Tyr 6c Sidon. Le Belenus des 
Gaulois, 6c des Aouileïcns, étoit, félon eux, Apollon. Les inferiptions 

le 
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le portent, sApollini Beleno. Julius Capitolinus 8 c Herodien nous le difent 
dans la vie des Maximins. Or on fait bien qu'Apollon étoit le So- 
leil. 

f. Ce que les Phéniciens foifoient le Dieu Bahal, tantôt mâle tantôt 
femelle, prouve cela même. Car, félon la remarque de Seldenus, cela 
fe fàifoit pour lignifier la vertu générative des Dieux , qui font mâle 8 c 
femelle, c’eft-à-dire , qui renferment en eux tout ce qui eft nécelfaire à 
la génération. Or il eit connu que le Soleil a toujours été confideré , 
comme la fource 8 c la caufe de toutes les générations , qui fe font au 
monde. • 

6. En un mot il eft certain que le 'Soleil étoit le grand Dieu des Sy- 
riens 8 c des Aflÿjriens. Entre tant de témoignages , on peut conter celui 

de Macrobe , H cape quid <ts4flyrii de Solis potenpia opinentur . Deoenim , cjuem Saturnal. lib, 
fummnm maximumque veneremtur , Adad nomen dederunt. Ejus nomints la- Î ' C “^' 2S ' 
terpretatio fignificat mus. Par l’Ecriture il eft clair que ce grand Dieu chez 
eux étoit Bahal, d’où je conclus que Bahal eft le Soleil, appelle l’unique 
ôc le Souverain des Dieux. 

7 . Il n’y a perfonne qui ne fâche que la ville de Tyr étoit confacrée à 
Hercule, 8 c que c’étoit la grande divinité, & le Patron de la ville. Or 
il eft malaifé de douter que cet Hercule Tyrien ne fût Bahal , 8 c ne fût 

le Soleil même. Hérodote dit s’être tranfporté à Tyr tout ex- HeroJote 
prés, pour connoxtre cet Hercule. Qu’il y avoit trouvé fon Temple d’u- iib. z.g. 120 . 
ne grande magnificence , 8 c rempli de riches dons. Entr’autresùne co- 
lonne d’émeraude, qui brilloit'la nuit, ôejettoit une grande lumière, ap- 
paremment parce que les. Sacrificateurs mettoient dans cette colonne , qui 
étoit creufe , un flambeau. Quoi qu’il en foit, cela étoit deftiné à répré- 
fenter la lumière du Soleil , qui brille en tout tems. Hérodote ajoute que 
par les entretiens qu’il eut avec les Sacrificateurs , il fut perfuadé que cet 
Hercule Tyrien étoit infiniment plus ancien , que l’Hercule des Grecs. 

Que c’étoit un des grands Dieux , 8 c que l’Hercule Grec n’étoit qu’un 
Héros, ou demi-Dieu. 

Au relie le nom prouve 
*713 -PtCi Heir coul , lignifie dans cette langue , illuminât omnia , il éclaire 
toutes chofes. Je ne fai pas fi jamais le Soleil a porté à Tyr , ou à Cartha- 
ge le nom à' Hercule.’ je croi même que non,onl’appelloit ou Bahal , ou 
« jMoloch . Mais il y a apparence qu’entre les éloges de Bahal, ils met- 
toient celui-ci, VDTtsn Heir cul , qui dans leur langue, lignifie illuminant 
toutes choies. 

Les Romains , dans le commerce qu’ils avoient avec Carthage , ont 
pris connoiflance de leur Théologie, 8 c ont vû qu’ils donnoient à leur Ba- 
hal, le titre 8 c l’éloge de Heir cul. Ils en ont fait premièrement leur me 
Hercle , 8 c me Hercule . Et même leur Hercule : Et de là eft venu que 
celui que les Tyriens, 8 c leurs enfans les Carthaginois , appelloient Ba- 
hal, les Latins l’ont appelle Hercules. 

Quoique cette étymologie ne foit pas fi fenfible dans le nom Grec d’Her- 
cule, îtpcmXŸfi, cependant les Anciens Grecs 8 c Latins , fins avoir coo- Euf-kpr-e?, 
noilfance des langues Orientales, n’ont pas laiffé defentir cette vérité. £Q‘b. 3 C 
Porphyre dérive duo tqv nh&cèca % pôç dépu , ex eo quod frangea ur ad 


que c’étoit le Soleil. .Hercule eft. pur Phénicien, d’où Babai 
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acrcm , parce que les rayon? du Soleil , fe rompent dans l’air. Macrobe 
Saturn. lib.i. dit : Et rêvera Herculem Salem ejj'e , vel res nomine claret. Heracles emmquid 
C1 f' * 0 ’ altpid efi mfi, lieras , id efl a'èris , cleos , id efi gloria? A cette raifon il en ajoute 
plufieurs autres pour prouver cela même, qu’Hercule -eft le Soleil. Cer- 
tainement les douze travaux d’Hercule, femblent avoir été inventez fur 
les douze lignes , que le Soleil vifite tous les ans. Si l’on veut voir cette 
énigme développée , 6c Hercule dévoilé , pour y voir le Soleil , on peut con- 
Lib, a. de fulter, entre les Anciens, Macrobe, 6c entre lesModernes, Voffius. Ce 
idoioi, cap. q üe nous en avons dit liiffit pour nôtre fujet, 6c pour faire voir que le 
grand Dieu de Tyrôcde Sidon eft le Soleil. 

8. Il femble que ce que nous avons dit , que Bahal eft le Jupiter des 
' Grecs 6c des Romains , 6c le Soleil, ne s’accorde pas avec l’opinioneommu- 
5t. Auguftin ne. Car les Mythologiûes anciens 6c modernes croyent- que Jupiter, eft 
«pies vanon C et air pur qui environne les Aftres , qui s’appelle zÆther , 6c que Junon 
Jupiter efUe lignifie l’air qui environne la terre , 6c qui s’étend jufques aux globes de 
m °de civit Cune. Ecoutons Cicéron pour tous les autres. Hmc Jovem Emius , ut 
Dàagï'ye.fùprà dixi , nmcHpat , ita dicens . 

De Natiira* 

ab°T m Afpice hoc fitblime candens, quem invocam omnes fovem* 

Flaniüfque alio in loco idem : 

Cui quod in me eft execrabor hoc , quo lucet , quicquid efi. 

Hune etiam augure i nàfiri 9 cum dicuntfovef ulgent e , tonante ; dietmt enim cœ- 
1° fal& ente 9 tonante . Euripides mtem 9 Ht multa pmclare , fie hoc bre- 
viter , 


Vides fublime fufum immoderatum t Æthera , 

J Qui tenero tenant circumveüu ampleÜitur , 

Hune fummum habeto divum , hmc perhibeto Jovem . 

Aer atitem ‘ ut Stoici difputant 9 inter jettus inter mare & cœlum , Junenis no-' 
mine confiecralur. 

N’en déplaife à Cicéron, à fon Euripide, & à fes Stoïciens, nous di- 
rons que Macrobe eft beaucoup plus raifonnable , quand il dit. 2{ec ip - 
Satüxnai.iib. fe Jupiter Deorum %ex Solis naturam videtur excedere . Il en apporte diver- 
c - les belles preuves , qu’on peut lire dans la fource. Et fur tout, ce qui 
fait, davantage à nôtre fujet, il prouve que le Jupiter des Afîyriens eft le 
Soleil, par la forme fous laquelle ils le répréfentoient. Simulacrttm erat 
aureumfifpecie imberbi , dextm elevata cum fiagro , in auriga modum. Lava 
tenet fulmen & fpicas , qua cunfîa Jovis Sol/Jque confiociatam potentiam démon - 
firant. Hujus Templi Religio etiam divinatione prapollet , qua ad Apollinispo - 
tefiaîem refertur 9 qui idem atque Sol efi . Le Simulacre étoit d'or. C’eft le mé- 
tal 8c la couleur du Soleil: Il ri* avoit point de barbe , parce que le Soleil eft 
tcûjours jeune. Il avoit en main un fouet , on attribue au Soleil un char 8c 
des chevaux , & un fouet par conféquent, Dans fa . main gauche il y avoit 
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la foudre & des épies. La foudre eft pour Jupiter, 6c les épies pour-le So- 
leil. Ce qui fait voir que c’eft une feule & même divinité. En. effet y 
a-t’il apparence qu’on eût donné à YtÆther le nom du plus grand des 
Dieux, au préjudice du Soleil, dont la domination eft fi fenfible? 

Au refte les autoritez, que Cicéron tire d’Ennius ,font contre lui. Car Les Grees 
ce (nblime c ancien s , 6c ce qno Iticet , ejuiccjuid eft, ne peuvent êtrerappor- 1,on *3éiW 
tez qu’au Soleil. Pour le Jupiter des Libyens, cjui s’appelloit Jupiter Ham- 
mon, il eft impoffible de douter que ce ne fût le Soleil. Son nom nous frbie. vide 
l’apprend non, kamma, en langue Phénicienne, & Hébraïque, fignifie le Soleil, 

ÔC CJ’3on, dit Aben-Efi'a , étoient des maifons, ou des chapelles , faites eu von- Gyraidum 
tes , comme des chariots , pour adorer le Soleil. La figure de fon Simulacre pf 
fembloit fignifier la même chofe, car il avoit des cornesde belier, quel- 'f 1 ' tnbuaat 
ques-uns difenc de bœuf, ce qui répréfentoit 6c la domination du Soleil Aben-nfra 
for les autres Aftres f & la force de fos rayons. Ideb & Ammonem , quem 1,1 Efa >. 1 7 - 
-Denm Solem occident em Libyes exifiimant , arietinis cornibns fingmt ,qnibns ma- z^v.^ 01 * 
xime id animal valet , fient radiis Sol. Nam & apnd Gracos àzo rg népaç J°‘ Her °- 
Kpsoç appellatnr. Enfin le lieu, où le Temple de ce Jupiter étoit bâti , en p. 0 **!,.*’ 
eft encore une preuve: c’étoit dans le milieu des déferts de la Libye, qu’on Maciob.sat. 

appeller l’empire du Soleil , puifqu’il y darde fes ra- iiéft&ûa- 


On peut ajoûter ce que remarque Quinte- Curce, Q^ t u e e ClJl 


peut véritablement a_ 

yons les plus brûlans. _ _ _ ^ 

que dans une forêt, proche du Temple de ce Jupiter Hammon , il y avoit centT^* 1 
une Fontaine miraculeufe, qu’on appelloit la Fontaine du Soleil. C’eft u 
affez pour montrer que le Jupiter des Grecs 6c des Latins, auffi bien que l’idole de 
le Bahal des Phéniciens, eft le Soleil. Et fi ces preuves ne,fuffifoient pas, 

on peut voir le Chapitre où nous traiterons du culte du Soleil 6c c. me un nom- 

bril d’eme- 

' ïaude , & de 

— — — - pierre pre- 

CfeuFe* 

CHAPITRE VI. 


Les Dieux Animaux cachez fous Bel & Bahal , font Nimrod <& 

Cham , des trois Enfans de Noe. 

M Ais il faut voir préfentement quels Dieux Animaux , ou quels Hom- 
mes, on a confierez fous les noms de Jupiter, 6c de Bahal. S’il 
n’y avoit eu qu’un Jupiter, cela feroit plus aifé à découvrir. Mais 
il y en a un très grand nombre. Cicéron en reconnoît trois -, deux nez 
en Arcadie, dont l’Un avoit Aither pour Pere, qui engendra Proferpine, Cicero 
Cerés , Liber : l’autre engendré par Cœlys , qui fut Pere de Minerve. 3 JeNat.' 
Le troifiéme Jupiter étoit de Crete,filsde Saturne, enfeveli dans lamé- 
me Ile de Crete, où l’on montré fon tombeau. Mais Lilius Gyraldus syntagm.'t. 
nous allure qu’on ajoûte jufques à trois cens Jupiters. Chaque peuple ab 

avoit fon Jupiter, 6c il y a bien apparence que toutes les Nations avoient 
déifié leurs grands hommes, aufquels ils étoient redevables de leur origi- 
ne, de l’établifi’ement de leur état , ou defquels ils avoient reçu quelque 
bien confiderable. Si donc on vouloit débrouiller toute l’Hiitoire fabu- V id e vof- 
leufe des Jupiters, pour la confronter avec les évenemens desgrands hom- c™* Mb. ». 
Tart. IIL Hhhh mes ^iJC'^ 
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mes de l’Hiftoire, ce feroit une grande affaire , 8c peut-être qu’on n’en 
•fortiroit pas à fon honneur, parce qu’à caufe de Pantiquité , PHiftoire eft 
fi fort confondue avec Ja Fable, que l’une fouventn’eft pas plus véritable 
que l’autre. 

Mais nous ne cherchons ici que celui qui étoit caché fous le Bahal , 
ou Jupiter des Phéniciens , ou tout au plus fous leBeel des Babyloniens. 
Que fous ces noms fuflent cachez de vrais hommes, on n’en peut douter 
en façon du monde , car on leur attribué des peres, des meres, des en- 
fans , des mariages , des guerres , des enlevemens , des adultérés &c. 
8c mille autres aétions , qu’on ne fauroit rapporter à la Phyfiologie, com- 
me ont eflayé de faire quelques-uns, 8c entre les autres PoTphyre, & avant 
lui Chrylîppe, dans le fécond livre de Natura Deomm , 8c un nommé Dio- 
genes Babylonius , comme nous l’apprend Cicéron. 

Apuct Eufe- Eufebe s’infcrit en faux contre toutes les interprétations Mythologiques 
c'iTderw- des anciens Sages 8c Philolophes Payens. Et afin que la Religion Payen- 
par.ivang. ne demeurât auftï ridicule qu’elle paroît , il prétend que l’on doit pren- 
dre au pied de la lettre les fables des Poètes. Lefquels Poètes , comme 
i DeUâtu- reconnu Cicéron , ira tnflammatos , G" libidine furentes induxerunt Dcos y 
n Deoium , fecerumcjne y ut eorum bella , pugnas , pralta, vtilnera vider émus : odia prœter- 
ea , dijfidia , difeordias , ortus , int évitas , querelas , lamentât iones } eff'ufas, in 
omni intempérant ici libidines , adultérin , vincula , cum humano genere concubi- 
tus , mortaléfijue ex immortali procreatos. Les Payens, qui ont voulu jufti- 
fier leur Théologie, trouvent dans toutes les fables de grands myfteres de 
Lib T our l’explication de la nature, 8c des choies qui s’y font, 

i. advenus' bp fa rjuocjue vulgaris fuperflitio communie idololatria , dit Tertullien, cumin 
Marcionem fimul cris de nominibus or fabulisveterummortuorum pudet , adinterpretationem 
naturalium refugit , & dedecus fuum ingenio obumbrat , figurant Jovem in fub- 
flantiam fervidam , & funonem in aerem , fecundùm fonum Cjrœcorum vocabu- 
lorum. Item Fefiani in ignem , & Magnum Matrem in terram feminalia de - 
mejjam , lacertis aratam , lavacris rigatam. 

Mais Eulèbe réfuté ces explications , 8c c’eft à cela qu’il employé la 
plus grande partie du fécond, 8c du troifiéme Livre de Pretp. Evang. Je 
penfe que ni les uns ni les autres n’ont raifom Car il eftimpoflîble de rap- 
porter tout ce que les Payens ont dit de leurs faux Dieux , à la Phyfique, 
Mais'auffiilya beaucoup de chofes, qui peuvent y être rapportées. Et ce- 
la n’eftpas étonnant, car puifqu’ileft certain que lous les mêmes noms, 
ils ont confacré, 8c adoré des Hommes, des Affres, 8c des Elemens, il 
eft clair que dans leur Théologie, ils ont dû confondre les aétions des hom- 
mes, avec les vertus des Affres 8c des Elemens. Ainfi après avoir trouvé 
le Soleil fous nôtre Jupiter Phénicien, 8c Babylonien, il faut y chercher 
des hommes. 

Pour ce qui eft du Bel des Babyloniens , je voi que tous les Hiftoriens 
conviennent , que c’étoit un des fondateurs de la ville , 8c de l’Empire 
des Babyloniens. Servius, fur ces paroles de l’Enéide lib. i. 
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fœlataque in auro 

Fortin fatta patrum , fériés longiffima rerum 
* Ter tôt dticla viros antiqua ab origine gentis. 

♦ 

Servius,dis-je, confond le Belus Aflyrien ,ou Chaldéen,avec le Belus, ou Bahaî " 
Tyrien, prétendant qu’entre les Ancêtres , dontDidonavoit fait graver les 
laits ôc l’Hiftoire,étoit ce Belus Aflyrien , fondateur de Babylone. Si Didon a 
eu un Bel , ou Belus, entre fes Ancêtres, il a dû être Phénicien & Ty- 
rien, 6c il n’a rien de commun avec le Belus des Babyloniens. C’efl: pour- 
quoi cette généalogie de Didon qu’on trouve dans Servius, eft- très- faulle. 

Il conte pour Ancêtres de Didon, fupiter , Epaphus , Belus prifcus , Age- 
fior , Ebœnix , Belus minor t qui & Métrés , Mox, Dido & ''Pygmalion. 

Le Belus des Babyloniens eft le fondateur de Babylone, le PeredeNi- 
nus , mari de Semiramis: Cyrille d’Alexandrie nous dit, que ce Belus i-ibios 
s’appelloit auflî Arbelus, 6c que c’eft le premier homme qui ait été cafaï" 1 ' 3 *’ 
confacré, 6c adoré comme Dieu , après fa mort. Que les Aflyriens ôc leurs itemEujë» 
voifins l’adorerent, 6c lui offrirent des Sacrifices. Ce Belus eftouNim- chronico» 
rod, ouïe fils de Nimrod: Selon le fentiment d’Aventin c’ett le fils de An y al - 
Nimrod. Anno regni Tuifconis centefîmo duodevicefmo , Belus fupiter , filius i.p. IIa 
Nimbroti , Rex Babjloniorumfecundus natura fatôque coucejfit , Nina s films ‘Pa- 
îri in Regno fuccedens , feu ut divin a ftirpe natus videretur , feu pietate motus ut 
memoridm defunthg cnit cris coleret , feu, quod magis crcdatn, inflinBu maligenii, 
par entem confecrat , pro Deo ab omnibus colt pracipit , eidem divinos def ert hono- 
res , cr ah omnibus deferri editio jubet. 

Mais Eufebe, Saint Jerome, Saint Auguftin, êclaplûpart des Modcr- Eufeb.m 
nés après eux, mettent Nimrod pour le premier fondateur de l’Empire ^| 1 c r r 0 0 n n ic0, 
des Aflyriens, 6c le font Pere deNinus, d’où Ninive tira fon nom, de capîT'uT’ 
forte que félon leur fentiment, Belus eft Nimrod, ôc en effet cette conjec- ^!f g 3m j e 
ture s’accorde bien avec ce qui eft dit de ce Nimrod , dans le ch. îo. de la cmt.Dei 
Genefe , Et Chus engendra Nimrod , qui commença a être puiffànt fur la terre. fl ll ^- l8> l *° 
fut unpuifarit chajfeur devant P Eternel , c'efl pourquoi on dit , comme Nimrod lé 
puijfmt ckajjeur devant P Eternel, & le commencement de fin Régné fut Babel , £rec t 
Accdd,Calne\ dupais dé Scinhar. De ce païs-làfortit Afur , qui bâtit Tfinive 
les rues de la ville , & Calah , & %efen entre Ninive grCalah , qui cf une gran- 
de ville. Cela lignifie bien clairement que ce Nimrod fut le premier Con- 
quérant, 6c qu’il bâtit des villes , ôcaflujettit tous fes voifins. Sesparensôc 
fes amis lui donnèrent le nom de Bel , qui lignifie Seigneur 6c Maître, 
mais ceux qu’il avoit vaincus ÔC fournis, lui donnèrent le nom de Nimrod, 
qui lignifie rebelle , parce qu’il fut le premier qui ufurpa la domination fur 
fes freres, qui étoiênt libres comme lùi: Moïfe lui â confervé fon nom de 
Nimrod, parce que la famille de Sem , d’où étoitdéeendu Moïfe, fup- 
porta impatiemment fa domination.' Mais les Aflyriens pour fe faire hon- 
neur de ce Conquérant , lui ont confervé le nom de Bel , ou dé Bal , que 
lui-même s’étoit donné. Les paroles de Moïfe, de cepàïs-lkfortit AJ]ur, 
doivent être tournées, & decepaïs-là ilfortii en Afur , & s' emparant ddAJfyric 
il bâtit Ninive , 6cc. Car Aflïir eft un des décendans de Sem, 6c il n’y a 
point du tout d’apparence,- qu’au milieu du récit- ,• que Moïfe faitde l’é- 

Hhhh 2, tablif- 


Ch. 5. 6. 


Phéniciens; 
£*eft Cham, 
leur grand 
ïtfsiaichc. 
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tabliffement de l’Empire de Nimrod, 6c dans la Table Généalogique des 
enfansdeCham, il faflè mention d’Affur , qui eft desenfansde Sem. Et 
en effet le Prophète Michée appelle l’Affyrie le Païs de Nimrod y llscon - 
voi J Boôhar ■ fumeront la terre d^siflyrie avec l'cpée, & le païs de Nimrod avec leurs lances. Ce 
Pars prima f ut donc ce Nimrod , Fondateur de l’Empire d’Affyrie , dont on a fait le 
îib .4 c. ii Jupiter Bclus, 6c que les Babyloniens ont adoré fous le nom de Hel. 

Le Bah^i des Mais pour le Bahal des Phéniciens , il y a apparence que c’eft Cham , le 
grand Patriarche des Phéniciens 6c des Cananéens. Celui-là même que' 
nous avons prouvé , dans la première Partie de cet ouvrage , être Melchi- 
fedec, le grand Pontife de la Nation, le Chef de la Religion, qui avoit éta- 
bli fon fiege dans le païs de Canaan, dans la Paleftine, 6c dans la Phénicie 
même,, puifque cela eftfivoifin, êc renfermé dans une fi petite étendue, 
qu’elles peuvent paffer pour un même païs : car la Phénicie occupant les Cô- 
tes maritimes de la. Paleftine, renfermoit le mont Liban , 6c les villes de Tyr 
6c de Sidon. 

Au refte je trouve dans Sanchoniathon , ou Philo Biblius , un Sydyd 
ou Sydek , qu’il interprète Jufte , que je croi être nôtre Melchifedec 
Roi de Juftice , comme nous Pavons déjà ci-deffus remarqué. Par 
ce Fragment de Sanchoniathon , que nous avons ci-deflus rapporté 
tout entier, il paroît que Sydik^ r ou Sydekj qui eft nôtre. Melchifedec, 
eft le Pere des Càbbires ., c’eft-à-dire , des grands Dieux. Il faut donc 
que ce foit le Jupiter des Payens, fi fouvent appellé le Pere dess 
Dieux. Le Jupiter des Phéniciens étoitCham, 6c ce Chameft le même 
que Melchifedec. Il n’y a donc rien de plus vrai-femblable que cela , c’eft 
que les Phéniciens 6c Cananéens , ont fait leur grand Dieu , ou leur Bahal 
le Pere des autres Dieux,, celui qui étoit le Pere de toute leur race, leur' 
Patriarche, 6c qui avoit durant plufieurs fiecles tenu les rênes de l’Etat, 
6c manié les affaires de la Religion dans la Paleftine, auquel Abraham lui- 
même avoit rendu hommage , 6c avoit donné les dîmes du butin. Ce qui 
peut encore avoir été une occafion aux Cananéens de faire de Cham , ou 
de Melchifedec, un Dieu. Car on fait bien que de tout tems, la coutu- 
me a été de confacrer la dîme des dépouilles des ennemis aux Dieux, 6c 
principalement à. Jupiter.. Témoin le fupiter Feretrius des Romains , au- 
quel ils offraient ce qu’ils appelaient opima fpolia } c’eft-à-dire, les dé- 
pouilles du Général de l’Armée ennemie , à l’exemple de Romulus , qui. 
conlacra à Jupiter les dépouilles du Général des Sabins. 


Propertlibo 
4i Eleg.xo, 


Jupiter 9 bœchodie tibi viÜima coyruet Acron* 
Voverat & fpohum 9 corruit ille Jovi, 


Ajoûtez à cela les remarques de nos Savans, qui prouvent que Noéeft 
le Saturne des Payens, que ces trois fils de Noé, Sem, Cham& Japhet, 
font lestrois fils de Saturne, Jupiter, Neptune &Pluton, & que Chameft 
Jupiter, ce que l’on prouve. ï . Par lenomdeHamtnon, qui eft demeuré à 
Jupiter, & fous lequel il a été adoré dans l’Egypte &. dans la Libye, comme 
nous en allure Hérodote. LesEgyptiens^ dit-il 9 donnentà fupiter le nom de Hamr 
mon . Ham & Hammon viennent l’un de l’autre, & il ne faut pas trouver 
étrange que nous dérivions ici le Jupiter Hammon de Cham, après l’avoir 

dérivé 


ET DES CULTES DE L’EGLISE.P^.IV. 613 

dérivé de non, chamraah qui fignifie le Soleil. Car comme fous un mê- 
me nom on adoroit des Aftres 6c des Hommes , il n’eft pas étonnant qu’-un 
même nom ait deux origines. De ce Cham, ou Ham , qui lignifie chaud, brû- 
lant , on a. judicieufement remarqué, que le Zsùçdes Grecs pourroit bien 
étrç dérivé de ferveo. Mais quand il le faudrait dériver de Çÿv, vivre, 
cela n’ empêcherait pas que le nom de Z;0s n’eût été donné à Jupiter, à 
caafe de la lignification de celui de Ham , ou (ham, qui fignifie brûlant, 
chaud y car la chaleur eft le principe de la vie. z. L’aétion de Cham qui 
vit la nudité de fon pere, a donné lieu à la fable, que Jupiter le coupa,- 
6c c’eft un autre indice que Cham eft Jupiter. 

3. Ce que l’on adonné à Cham la- fouveraineté fur les Dieux 6c fur les 
hommes, au préjudice de Sem, êc de Japhet, qui étoient fes aînez, vient 
de ce que la pofterité de (ham obtint la première domination , 6c la pre- 
mière Monarchie par Babylone, 6c par Ninive. Etlesenfans de Sem 6c 
de Japhet leur furentfoûmis. Or il eft naturel àceux qui dominent defe 
prévaloir de leurs avantages, 6c de s’attirer toute la vénération qu’ils 
croyent néceflaire pour affermir leur domination , à quoi ne fert pas peu 
l’opinion que ceux qui dominent font décendus des Dieux. On peut ajoû- 
ter à cela y que les vertus militaires étant les plus brillantes aux yeux des 
hommes , ce font auffi elles qui induifent plus facilement à donner de la 
divinité aux mortels. C’eft pourquoi la plûpart des Héros, que l’antiqui- 
té Payenne a confierez, ont été de grands Capitaines. Pour Cham, je 
ne croi pas qu’il ait jamais fait de guerres de grand éclat: Mais fon pe- 
tit-fils Nimrod 6c fes décendans, s’étant érigez en Conquerans, 6c en- 
maîtres de l’Univers,, de leur Patriarche ils ont fait un Dieu, 6c ils firent 
Cham leur Pere le fouveràin des Dieux 6c des hommes. 

4. Si nous cherchons le chemin, paroù le Bahal des Phéniciens a pafle, ' 

6c en Egypte 6c dans la Libye , fous le nom de Jupiter , Cham , Ham , ou Ju- 
piter Hammon , nous n’aurons pas beaucoup de peine à le trouver. Quant 
à ï’ Egypte ,;il y a été porté par Mitfraim, le fécond fils de Cham , qui cer- 
tainement a été le Pere des Egyptiens. C’eft pourquoi dans la langue Sainte 
l’Egypte s’appelle de. ce nom Mitfraim. Et même nous appre- 

nons de Plutarque, que les anciens Egyptiens appelloient leur pais Xypdx , inTra&m 
à caufe de la noirceur de la terre, dit-il. Mais il eft beaucoup plus appa- ofnide. 
rent que le nom de Chemia, qui a été donné à l’Egypte , vient de Cham pere 

de Mitfraim. Auffi l’Ecriture appelle fouvent l’Egypte, la terre de Cham. 

Le mot de Cham fignifiant brûlé, chaud , fignifie auffi noir 6c roux de * " " 
brûlure; C’eft pourquoi fi l’étymologie, que Plutarque donne du nom 
Xiftuê, que l’Egypte a porté, n’èft pas tout à fait jufte , au moins n’eft- el- 
. le pas tout à-fait mauvaife. 

Pour la Libye , il eft encore aifé de comprendre comment Cham y ïhaieg Pars;, 
a été adoré, fous le nom de Jupiter Hammon. Je ne dirais pas, com- 
me Bochart , qu’il a été relégué dans les arides fablons d’Afrique , 
ou parce qu’il a été le plus jeune de fes freres , ou parce qu’il a 
été maudit- de fon Pere. Premièrement il eft certain que l’Afrique 
eft tombée en partage aux enfans de Cham , 6c que fa pofterité l’a oc- 
cupée , 6c c’eft pourquoi 
xoXwmu[j.qç } 6cc. dit 


lie a été appellee Ammonis , 6c Ammonia , A^i/vj 
itephanus ancien Chorographe $ La Libye, w d e e uîbibus, ; 
Hhhh X Afrique , 
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Afrique , efl un pais qui porte divers noms , témoin Polyhijlor , elle s'appelle terre 
Olympienne , Océanie, Efehatie,Koryphie , Hefperic , Ortygie, Ammonis, Elle 
s’appelle terre Olympienne , c’cft parce qu’elle a été occupée parles énfans de 
celui dont on a fait le Jupiter Olympien, ou comme parloient les Phéni- 
ciens Beelfamen. Elle a été nommée Ammonis , à caufe que ce Jupiter 
Olympien, à qui elle eft tombée en partage, s’appelloit Antmon , on Hans. 
Mais fans cela, au moins favoris nous que l’Egypte a été occupée par le fils 
de Chatn, 6c il y a apparence , comme nous venons de ledire, queCham 
y a été adoré dans la ville de Diofpolis, que l’Ecriture Sainte appelle- jupoN, 
vide ta- Am on no, ou Tfeammon. On ne doit pas fe faire unedifficulté decequele 

ufci nom â&Cbam, ou Ham , s’écrit avec une aspiration forte, par un Cheth, au 
jeicm. Heu que le Amonno des Prophètes s’écrit lans afpiration , par Aleph. il 
j a' f*”' ‘ ne faut pas, dis-je 9 concîurrc que Ham , & Anton , foient différé 11 s, car il 
khfciiv-h*' n’eft rien fi ordinaire que de voir perdre à un mot fon afpiration. Cham étant 
donc adoré en Egypte , il n’efl pas difficile de comprendre comment il a pû 
pafler de l’Egypte dans la Libye. 

Mais enfin , 8c c’eft ce que je trouve le plus vrai-femblable, il y peut 
être paffé de Carthage. LesTyriens, quand ils partirent de chez eux, 
emportèrent avec eux leur Bahal , avec cette tradition, que ce Bahal s’ap- 
pelloit Chant, ou Ham. Et quand ils eurent bâti Carthage, leur commer- 
ce fut grand avec les Libyens, de forte qu’il fut trés-aifé au Dieu Ham , ou 
H antmon , de s’établir dans la Libye fur tout parce que les Libyens virent 
que fous lesaufpices de ce Dieu Tyrien, les Carthaginois avoient établi 
une fi fiorifiânte République, ils adoptèrent facilement un Dieu, dans le- 
quel iis crûrent reconnaître tant de pouvoir. 



IV. TR, Aï. 
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IV. TR A I T É 


DES AUTRES 

BAHALIN S’ 

De BabalFIfe-pbon , de Babal'-Beritb , de Beel-Zebub , de 
Dagon, Çffc. De Nergal , Nihechas , 7drtach,Ashima , 
Aretfa , Dieux de Sebir: Adrammelecb , Anamelech , 
Nifrocbj Rimmon. 


CHAPITRE I. 

B ah al- Berith , Dieu ou 'Déejfe des Sichemites. Première con- 
jecture , /e Jupiter Fœderalis. Seconde conjecture , que 

Bahal-Berith , qui a pris fen nom de la ville appellée eu Phénicien 
Beruth, éi oit apurement une Déejj'e , non pas un Dieu , 

'Appelle Bahalins tous les faux Dieux de la Palefti- 
ne, & des Nations voifines, entre lefquelîes le nom 
de Bahal fignifioit Dieu en général, & BahÆm figni- 
fioit les . Dieux. Ainfi après avoir parlé de Bahal, ou 
du Dieu qui étoit ainfi appellé abfolument, Sc fans 
•épithete , il faut dire quelque chofe des autres Ba- 
hals, dont le.nom étoit compofé de quelque mot, 
qui étoit ajoûté. à celui _de Bahal. Tel étoit, félon 
le fentiment des Rabbins , Bahal - Tfephon , Baal- 
Berith , Baal-Pehor , Baal-Zebub. Pour ce qui eft de Bahal-Pehor , nous 
. en avons fait un chapitre à part , en parlant des Dieux des Moabites. 
Quant à Baal-Tfephon , comme félon le fentiment des Juifs, c’étoit pîü- 
tôt..une .figure .magique , qu’une divinité diftinéte des autres , nous n’en 
dirons rien , ,n’ayant pas deflèin de dire de la Magie. des Syriensautre cho- 
fe, que ce que nous en avons dit dans le Traité des Theraphims, dedans 
le chap. de l’Ob. 

Il faut donc commencer par Baal-Btrith. Je ne fai qu’un feul lieu , où 

il m ’ 
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il nous foit parle de cette divinité. C’eft dans le 8. & le 9. chap. du Ii- 
^uges chap. vrc des JugeS. Et il aVànt apres que Gedeon fut mort , que les enfans d'ifrael 
8 33 ‘ fe détournèrent , & paillarderent apres les Bahahns , & s’ établirent Baal-Berith 
chap, <?. 4. pour Dieu . Et dans le chap. Suivant , il eft dit queleshabitansdeSichem 
tirèrent foixante & dix pièces de la maifon de Baal-Berith , & les don- 
nèrent à Abimelech , Pun des enfans de Gedeon , & qu’il Yen fer- 
vit pour lever des foldats , & tuer tous -fes freres.- Ce même Dieu étoit 
appellé Berith tout Amplement , car dans le même chapitre il eft dit, 
V. 46. que les Stchemites fe retireront dans le fort de la maifon , ou du Temple du Dieu 
Bernh , rnm Sk ba, c’eft-à-dire , que ce Temple de Berith étoit en 
même tems la citadelle, le fort, Parfenal, ôc le Thréfor des Sichemites. 
Quæft.Rom. Plutarque nous apprend que les Romains mettoient auflî , leurs Archives, 
^ & le Thréfor public, dans un Temple, c’eft celui de Saturne. Nous n’a- 

vons prefque point d’autre fource , d’où nous puilîions tirer quelque lu- 
mière pour connoître cette fauife divinité, .que fon nom. Et là-deflus ily 
a divers fentimens. 

Premièrement le mot de nm , Berith , en langue Phénicienne 8 c 
H e braïque fignifie alliance. Ainfi le Dieu Baal-Berith peut être inter* 
«rie Jupiter prêté , par le Dieu des traitez, & des alliances , Et en effet c’eft ainfi que 
le comprenent la plupart des Auteurs. Le Paraphrafte Chaldée tourne 
Sÿi, Deus juramenti , aut fœderis. Erant olim v dit Munfter , apud 
Cananœos mttlti dû, qui communi nomme vocabantur B ah al , quod Dominum-& 
Magiftrum fbnat , fed habuit quilibet Bahal nomen proprium , ut BaaUZebub , 
id eft Deus mufcarum ; Baal-Pehor , id eft Deus voracitatis ; Baal Berith , Do~ 
minus fœderis. Drufius dit auffi, Baal-Berith , fie vocabatur numen Sichemi - 
tarum , & valet ut fi dicas fupiter fœderis , id eft fœderatus. Les 70. Inter- 
prètes, & la Vulgate Latine de St. Jerome, n’ont pas pris le mot de Be- 
rith , pour un nom propre, mais pour un nom appellatif. Car les Grecs 
put dans leur Bible , eèvjwv uÙtoTç t$ BdaX * rê éïvea uvtoTç &vtov elç 

èsov. Et là Vulgate , percujferunt cum Baalfœdus ut effet eis in Deum. Les 
Grecs Se les Latins ont donc pris Berith , pour alliance , ayant tourné & 
ils firent alliance avec Bahal , afin quil fut leur ; Dieu. Il y a mê- 
me des Juifs qui l’ont ainfi entendu : Entre les autres un certain Rab- 
bi Efaïe, que Buxtorf a mis à la marge de fa Bible, on py-? nm 
nmn ^ro 5 l'interprétation eft , que les Sacrificateurs des hauts lieux entrèrent 
en alliance avec PIdole. Mais Ralebag & Rachi eftiment que c’eft un 
nom propre, w *p, tel eft fon nom , dit Rachi, L iyï a*tkvb an S w 
ïnjudices m>n3 rm WP nHK , & ils choifirent pour leur Dieu un Bahal , dont le 

€ap ’ 8 * nom étoit Bahal- Berith , dit Ralebag. Il eft bien vrai que, félon la 

Phrafe Hébraïque, nm Sjn, fignifie un homme avec qui on eft en al- 
liance. Ainfi on pourroit interpréter ce Dieu, par Jupiter, Fœderatus , c’eft-, 
à-dire , le Dieu avec lequel on auroit traité alliance^ que l’on auroit 
choift pour fon Dieu. Mais il feroit beaucoup plus raifonnable de Pin- 
terpreter , par Jupiter Fœderalis , le Dieu préfidant fur les alliances. On 
peut donc conjeéfcurjer quece Jupiter, que les Sichemites choifirent pour 
leur Dieu, eft le Bahal, ou lé Jupiter, de toute la Phénicie. Mais que 
dans ce lieu-là il portoit le titre de Jupiter des alliances , parce que c’é- 
toit celui que les hommes prévoient à témoin de leur fidélité, & par le- 
quel ils juroient pour la confirmation de leurs alliances. 

Et 
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Et ce qui confirme cette conjeéture, c’eft qu’effeétivement le Jupiter 
des Payens avoit divers titres, félon la diverfité des nations. Et il étoit i 

adoré en un lieu (bus un éloge, 8c dans un autre lieu fous un autre titre. 

Ainfi ilsavoient un Jupiter appellé hémoç 8c herv,<noç, deprecabilis , exora- 
ble, qui fe laiflé fléchir* Et au rapport de julius Pollux , c’étoit i’un des T-oiiu* On®- 
trois Dieux , par lefquels Solon permettoit de jurer , hécwç, wMpaioç 8c ™ 3 ® ic °£- 
efeiteç qpioç> Jupiter exorable , purifiant , & chajj'ant les maux. LesLacede- Pauianias” i> 
môniens avoient un Jupiter qu’ils appelaient Cofmetas , c’eft-à-dire, Sou- L,COilie i»- 
verain du monde. Dans l’Ile d’Eubée, aujourd’hui de Negrepont, Ju- 
piter avoit un Temple fous le nom, de Zsùg êstmoipxioç , Jupiter fructifiant. Heiÿchius. 
Il y en avoit cent autres de cette nature, comme épt^io; Jupiter 
feant fur le Tribunal, ê’pfa Zsùg, évQwog Zsùg 8cc. 

2 . Mais ce qui augmente 8c fortifie cette conjeéture, c’efl: que Jupiter 
a été connu entre les Grecs 8c les Latins , fous ce même nom de Jupiter 
Fœdcratus , ou Fœderalis. Colebatur , dit Lilius Gyraldus , & in fœderibus Hiftor.o e «- 
fanciendis apud Grœcos évêpmgZsùg, à juramento videlicet appellatus. En ef- 
fet Paufanias dit exprefl'ément que dans le lieu , où fe celebroient les jeux PaufanU» 
Olympiques, le Sénat, ou le Confeil s’aflembloit dans un efpace, où étoit InEliac “- 
le fimulacre de Jupiter , fùrnommé opmg, qui tenoit des foudres dansfes 
deux mains, pour fignifier qu’il puniroitdé toutes fes foudres les violateurs 
des fermens. Les Romains avoient un femblable Jupiter , qu’ils appel- 
Joient Jupiter Lapis , ou Lapideus , Jupiter la Pierre, ou Jupiter de Pierre. 
jQuid igitur jurabo per fovem Lapidem T^omano vetufiijfimo more ? dit Apu- Ialibrod® 
lée. Et ce nom étoit venu d’une Ceremonie , qu’ils obfervoient en con- Socn ~ 
Armant leurs traitez} ils prenoient une Pierre enmain,8cdilbient, fifciens 
f allant, me Diefipiter fialva urbe arce'que bonis ejkiat , . ut ego hune lapidem. Po- Feftus. 
lybe dans fon Hiftoire , 8c Tite - Live dans la fienne , nous remarquent vide Eraf- 
cette ceremonie , dans' la paix qui fut conclue entre les Romains 8c les chîîîactaf 
Carthaginois , après la première guerre Punique. Et voila la forme du centuru®. 
ferment , comme Polybe dit qu’il fut exprimé 8c conçu par celui qu’ils r 0 d |/b.1ib. 3 . 
appelaient Fœcialis , 8c qui fut aulfi gravé dans une table .— Si je fais cette Tbe-U/e 
alliance & ce ferment de bonne foi, & fans intention de tromper , que toute prof- üb , l ' 
perité me puijfe arriver de la part des Dieux. tJfyCais s’il en efi autrement , que 
tous les autres demeurent fains & fitufs , & que je puijfe pe i - jeu! au milieu des 
loix de ma patrie , dans ma propre mai fon , Jr dans mes fepulcres , comme cette 
pierre tombera de ma main s & fans rien ajouter , incontinent il jet ta la pierre 
hors de fa main. Je foupçonne que le Jupiter Arb'ttralor des Romains étoit 
encore le même Dieu , 8c qu’il étoit appellé Arbitrator , quafi tejhs & 
arbitre , qui in fœderibus & juramentis invocabatur. Il avoit un Temple ap- 
pellé xsvTwiTvKov , dans la région Palatine, comme le rapporte P. Viélor in 
lib. de urbis Romaregionibus. Si quelqu’un avoit de l’amoür pour cette con- ! 
jeéture , il pourrait encore l’appuyer par l’étymologie du mot Berith , 
qu’on peut dériver de W'O , qui, entr’ autres lignifications, fignifie couper. 

On fait -que les Hebreux, auflî bien que les Latins , difent ferire fœdus ; 
nna nro , à caufe de la ceremonie de tuer, 8c d’immoler une victime 
pour la confirmation des traitez. De forte qu’on pourrait interpréter Ba- ‘ 
hal-Berith , Dette percujfionis , feilicet & feederis & vitlima. Voila ce que l’on 
Tart. IF. Iiii peut 
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peut imaginer pour le fentiment de ceux* qui croyent que Bahal - Berith 
ctoit le Jupiter Fœderalis des Payens. 

s«onJe On peut encore faire une conjecture , qui n’a gueres moins de vrai- 
lenomd'c’ fembLuice. C’clt que le Bahal des Sichemites avoit emprunté ion nom 
Bairperyth de la ville de Beryth, Berythos. Il y avoit plufieurs villes de ce nom: Il 
viWe'deBe- y en avo ‘ t une enn ‘ e tes villes des Gabaonites, qui s’appelloit enHebrea 
lÿth en rhé- nriîa , Beroth, ou Beruth , qui tomba dans le partage des Benjamites. 
y«S, 17 II yen avoit une autre de même nom dans l’Arabie, ■félon le témoignage 
t<\%. i>. de Stephanus ancien Géographe. Mais il eit certain qu’il y en avoit une- 
DeUibibuj. £ j ans j a Phénicie, qui étoit fituée enpre la mer Scie mont Liban,, au de!*’ 
fus de Sidon , en tirant du côté d’Antioche , êc aujourd’hui elle s’appela 
le encore Baruth. ’ 

Lermnus Antiquàmque Tyron , Beryti & mœniagrata. 

Simon ex ' 

Afio/ ° ' Stephanus nous dit que cette ville étoit ai ni! appellée , ha. ro êvufyov , 0 j}p. 

ro (ppéeep itap uvroTç, à eaufe de l’humidité de fa fituation , parce que 
Ber , dans leur langue , lignifie puits. Cela eft vrai , car Beroth , ou Be- 
ruth , lignifie en Phénicien, & en Hebreu , des puits. C’eft de cette vil- 
le de Beruth, ou Beryth, qu’étoit le fameux Sanchoniathon, Hiftorien 
ÔC Théologien des Phéniciens qui dit de cette ville de Beryth , félon 
ApudEufeb. la verlion.de Philo Biblius, que Saturne donna la ville de Beryth , à H\(eptu- 
ne i aux Cabires, aux laboureurs & pêcheurs, qui y confacrerent les reliques de 
P on lus , le pere de 1S(eptune. 

Ex îorphy» Ce fut à Abibalus , Roi de cette ville de Beryth, que Sanchoniathon 
ne ub. •*, _ dédia ion ouvrage, comme nous l’avons vû ci-devant. Aj3//3aAw- B^puriav. 
T'Jjv içopluv âvcthi'. Lès Sichemites très afiurément avoient emprunté leur 
Bahal- Berith des Phéniciens , dans le voifinage defquels ils étoient. Et 
il fe peut faire que ce Bah al fût le Bahal delà ville de Beryth , Jupiter 
Betythius.. Car tout le monde fait que les Dieux des Payens fc diftinguoient 
par les noms des lieux, dans lefquels ils étoient adorez. Ainli il y avoit 
î e Jupiter Capitolinus , Dodonaus , Itlats , 8 cc. Ce qui rend vrai- femblable 
cette conjeéture, c’elt que-, félon le fentiment des Doétes , Jcrubbahaï 7 
qui eft Gedeon, eft le Jerombahal ,' Sacrificateur du Dieu jao, avec le- 
quel Jerombahal Sanchoniathon dit avoir eu commerce , & avoir eu de 
lui des mémoires, d’où il a tiré Ion Hilloire 8 c faTheologie. Ce Sancho- 
niathon étoit Berytien , comme nous l’avons vû, , 8 c par conféquent il 
avoit pour Dieu Jupiter. Bery tien , le Dieu de fa ville. Il eut grand com- 
merce avec Jerubbahal, qui demeuroit fouvent en Sichem., ou il avoit 
une concubine. Il le peut faire que ce Berytien , venant voir Jerubbahal 
en Sichem, ait corrompu le peuple , 8 c lui ait appris. le culte de ce faux. 
Dieu Baal- Beryth , ou Jupiter Berytien. 

fhaisg fart. Tout cela a de la vrai-femblance. Mais cependant fans balancer , je 
% ca ? .uium. me ran gg ^ ans j e fentiment de l’illuftre Bochart qui tient que ce Dieu 
n’ étoit pas le Bahal des Tyriens & Sidoniens. Que c’étoit à- la vérité un- 
des Dieux des Phéniciens , mais un Dieu, different des autres Bahalins. 
Il n’avoit pas tiré fon nom de la ville de Beryth , mais il avoit donné 

le 
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le nom à la ville. Ce faux Dieu s’appelloit proprement Beryth , ou Be- 
ruth , ôc le nom de Bahal , qu i_ eft mis devant, dans le compofé Bahal- 
Beriib) ne fait point partie du nom propre j c’eft un nom appellatif, com- 
me parlent les Grammairiens : C’eft le nom du Dieu , & c’eft tout de 
même, comme fi l’on difoit, le Dieu Berith. Cela eft clair par le texte 
du livre des Juges. Car celui qui eft appellé Bahal- Berith dans le 8 ma . 
chapitre^ eft appellé El-Beriih dans le neuvième, çe qui lignifie le Dieu v. 4 c. 
Berith. Bahal ôc El font deux mots Hebreux, ou Phéniciens, qui ligni- 
fient tous deux Dieu, ou Seigneur. Le premier, lavoir Bahal, étoitlemot 
des idolâtres , St celui d’£/ étoit employé par les Jfraëlites , pour ligni- 
fier Dieuj ainfi ce que le Livre, des Juges appelle ce Dieu Berith , tan- 
tôt Bahal-Berith , 8c tantôt El-Berith , eft une preuve que les mots Bahal 
ôc €1 font deis noms appellatifs , qui ne lignifient autre chofe que le 
Dieu. Voyons préfentement quel eft ce Dieu Beryth. Bochart croit que 
c’ëft une Déefië , appellée Beroè par les Grecs , dont' le Poëte Nonnus in Dior, v fia'* 
parle très fouvent , qu’il ditavoir été demandée en mariage par Bacchus.^ 1 * 41, 
Ajoutant qu’elle lui fut refufée, ôc en fuite mariée à-Neptuné. Il la fait 
fille de Vénus ôc d’Adonis. Et dit que c’étoit la Déelîë de la ville de Be- 
ryth , à laquelle elle avoit donné le nom. 

Il ne faut pas que l’on foit furpris fi Baal- Berith , dont le Livre des Ju- Bahal-Berith 
ges parle comme d’un Dieu, fe transforme fubitement en une Déefië. Il 
eft vrai qu’il l’appelle El , Elohim , Bahal , qui font des noms mafculins. 

Mais la raifon en eft claire , c’eft que le dialeéte des Hebreux n’a point 
de nom qui lignifie Déejfe , à caufe que les Ifraëlites ne recorinoifibient 
point de fexe dans la divinité. Les Phéniciens dans leur dialeéte avoient 
leur Bahalati , qui lignifie ma Dame , ou ma Dcejjè , d’où les Grecs ont Commeist 
fait la Déefië Baaltis. Mais les Juifs ne connoiflant pas de Déefië, ôcn’en 
voulant pas reconnoître , appelloient tous les Dieux des Payens Baalim , Dame. 
ôc Elohim. Ainfi quoi qu’entre les Dieux des Syriens, dont les Prophè- 
tes, ôc les Auteurs des Livres du Vieux Teftament , parlent fi fouvent,!^ tangue 
il y eût des Déeflës aufii bien que des Dieux, cependant jamais ils ne par- sainte n*a 
lent de Déefiës, ôc ils appellent ces Déc fie s , Dieux , d’un nom mafculin. 

Ainfi Aftoreth , ou Allaité , qui certainement étoit une Déefië , eft ap pourquoi, 
pellée Dieu des Sidoniens , ôc non Déefië. Et Salomon fie détourna après t , Roisn. 
Aftoreth,, Dieu des Sidoniens , dé ils adorèrent Aftoreth , JA eu des Sidomens.-y- 5>&v.3î. 
Mais apres ce qùè nous en dit Sanchoniathon , il n’y a plus de lieu dp 
douter que Beryth ne fût une Déefië. Car il étoit Phénicien, il étoit Be- 
rytien, ôc de la même ville où cette Divinité s’adoroit. Et voici.ce qu’il 
dit dans ün pàflâge J 'que nous avons déjà cité , de la généalogie qu’il a 
faite des Dieux phéniciens, yu-à. roCrovç ylverat riç èhow yai.ovp.svo; v-fiiçcç\ 
y.a/ê a ' A syo ijJwj ’Bvipovi 1 . ' Dans le r/ième 'tems quc.ceux-la naquirent , un cer- 
tain nommé Slion , appellé le Souverain , & une femme qui s'appelle Beruth 
Ôcc. On peut ajoûter à cela^ -pour ceux qui favent un peu d’Hebreu,qub 
les terminailbns en nP, ni, ith èz en uth, font des terminaifons toujours 
féminines, fur tout dans les noms propres ptdSd , nmn' . Ainfi Berith, ou 

Beruth , eft aflûrément une femme. \ " 
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Notables conjectures far le nom de la T)éeJJe Berith , que c’ejl l'a 
Cybele des Grecs: qu'elle a tire' J on nom <& fon origine de l’Hifloi- 
re de la création , & du Ferbe. qui créa le i Monde . 

P Our favoir quelle étoit cette divinité, Sc quels font les Dieux Ani- 
maux ,, 6c , Naturels, cachez là- deffous, il faut écouter ce même 
Sanchoniath'on , qui dit avoir eu des Mémoires d’un des Sacrifica- 
teurs du Dieujào, c’eft-à-dire, du Dieu d’Ifraël , qui s’appelloit Jehova. 
ApudEuteb. Dans le même tems naquirent un nommé Elion , appelle' le Souverain , & une fe- 
îît«o? ?lUS mette nommée Berutb. Ces deux per formes occupèrent le P aïs voifm de Biblos , 
& engendreront un fils terrefire & né de la terre même, avToyJicev , lequel en fuite 
ils appellerent Ccelus , duquel auffi le noble élément , qui roule au diffus de nous, 
fut appelle' Coelum , k caufe de fa beauté. Ce Ccelus eut une fœur née auffi des mê- 
mes Pere & More , favoir El ion , e? Berutb , qui fut appelléela Terre , nom que 
l'on donna depuis , à caufe de fa beauté , k ce noble corps que nous appelions ain- 
Ji. Or leur Pere appelle' Elion , ou le Souverain , fut tué par des bêtes, & après 
fa mort fes enfans le mirent au nombre des Dieux , & lui firent des Sacrifices & des 
encenfemens , Cœlus ayant fuceedé , & pris l' Empire après lui, époufa la T erre , 
fa fleur, & il eut dl elle quatre fils , Uns , qui efi Saturne , Betylus , Dagon , au- 
trement appelle' Sito , c'efi-k-dire , celui quiprefide fur le froment , & Atlas., 
Seroit-il poffible de retirer quelque vérité de defîbus cet amas con- 
fus de fables? Nous avons déjà vu ce texte de Sanchoniathonj mais 
làns en avoir -fait grand ufage. Voyons fi nous y pourrions comprendre 
quelque chofe. Voici ce que j’en penfe. i. Cet Elion, qu’il interprè- 
te parv\f<çoî, le Souverain, & le Très-haut, eft un mot tout pur Phéni- 
cien , & tout pur Hebreu phy , Elion, mot qui en effet fignifie le Sou- 
verain , & e’eft un des noms de Dieu ,, Créateur du ciel & de la terre. Ce 
Senefe. m. fut le nom , fous lequel expreffément Melchifêdec bénit Abraham , béni 
fit Abram de par le Dieu fort Elion. Or Abraham jura au Roi de Sodome, 
qu’il ne prendrait rien du butin ,. par le même Elion Souverain, Créateur 
du ciel &de la terre.. Ainfi cet Elion de nôtre fabuleux Théologien, qui 
a engendré un fils, noraméCœlus, &une fille qui a porté le nom de Ter- 
re , efi clairement je vrai. & le grand Dieu. 

z. Quelle doit donc être cette Beryth, avec laquelle il engendra Cce- 
lus & la Terre? Une dit pas que c’en là femme,., ni qu’il l’époufa; ce 
que dans la fuite il dit expreffément des autres Dieux & Déefîès, dans 
cette monftrueufe généalogie des Dieux j II dit. Amplement qu’ils engen- 
drèrent Ccelus. Par cette Baruth , ou Berutli, eft défignéè la vertu créati- 
ve àCElion , du Dieu Souverain:, ntj, bara, dans la langue des Phéniciens , 
fignifie créer, & Nflna, berutb, & beritha, «fignifie la création en Chal- 
daïque St en Syriaque. Cette vertu créative de Dieu , en bonne Mytho- 
logie,. 
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logie , me paroît être (a parole : & Dieu dit que la lumière foit & la lu- 
mière fut : de forte que dans la Théologie de Sanchoniathon , félon nôtre 
conjecture, cett c Berith , ou Beruth , elt l’intelligence divine, ôclafagef- 
fe du Pere, qui a créé le ciel ôc la terre, ôc que la révélation nous fait 
connoître comme une perfonne diftinéte , dans l’adorable divinité. Or 
Elion n’eft point appelle le mari de Berith , parce que dans la véritable Théo- 
logie, que Sanchoniathon a corrompue, la vertu créative du Dieu Sou- 
verain n’eft point repréfentée comme la femme d’Ilus, mais comme la 
vertu émanée de lui. 

$. Cet Elion, & Beruth , engendrerent un homme, qu’il appelle 
èmyeioç, aMxfiuv f indigena , à terra nat us. Il eft clair quec’eft Adam, qui 
eft l’homme créé de la terre même qu’il habita : cette fille fœur de cet 
homme, avec laquelle il fut marié , ôc par laquelle il devint Pere des 
Dieux, Saturne ôcc. c’eft Eve la mere de tous lesvivans, ôc de tous les 
hommes, dont les Payens ont fait des Dieux. Mais ce fils d 'Elion, ou du 
Souverain, eft aulfi appellé le Ciel. C’eft parce que fi Adam par fon corps 
étoit êiclyeioç , terreftre, il étoit eelefte, à caufedel’amequeDieuluiavoit; 
infpîrée: fa femme eft appellée/^TVm? feulement, parce qu’il n’eft pas dit 
que Dieu lui fouffla infpiration de vie, comme il eft dit d’Adam: iln’eft 
parlé que de la formation de fon corps , comme fi elle eût été toute terre ÔC 
toute matière. Mais fur tout Adam ôc Eve font appeliez le Ciel ôc la Terre , à 
caufe que ce font les deux premiers hommes du monde; comme le Ciel 
ôc la Terre font les deux premières ôc principales parties de l’Univers : 
Et parce que le Ciel ôc la Terre font conçus, comme les deux principes 
de la génération de tous les animaux, le Ciel comme le mâle, ôc la Ter- 
re comme celle qui eft empreignée par la vertu du Ciel , ainfi Adam ôc 
Eve ont été la fource de tous les autres hommes : Et enfin parce qu’il eft 
familier aux Théologiens du Paganifine de confondre les Dieux Naturels 
avec les Dieux Animaux, il ne faut pas s’étonner fi celui-ci confond le 
Ciel ôl la Terre, qui font les Dieux Naturels, avec Adam ôc Eve f qui 
font les Dieux: Animaux. Mais que veut dire ce qu’il ajoute qu’ Elion, 
le Souverain ôc le Très-haut, mourut la <tv[i€ohîjs èqp/uv t ex congreffu fera- 
rum. Pour moi je foupçonne que c’eft encore ici un mélange des aven- 
tures du Dieu Elion ^ avec celles de (on fils «ùto'^ôwv, qui 'eft" Adam. C’eft 
le combat du Serpent avec Adam ôc Eve, dans lequel ils font furmontez 
par cet animal, qui leur caufa la mort en les engageant dans la révolté. 

Pour revenir à nôtre Beryth , Déeflè des Berytiens , félon Sanchonia- 
thon, le Théologien des Phéniciens, ce feroit la vertu créative de Dieu : 
Mais je ne penfe pas que les Sacrificateurs , ôc les •Afyflagogi de cette Déel- 
fe, remontaflent fi avant. Et je fuis le plus trompé du monde, fi dans 
leur intention, cette Beryth n’étoit la terre même, ou la vertu générati- 
ve delà terre. C’eft ce que nous pouvons recueillir de Nonnus, qui, dans 
fes Dionyfiaques , fait cette Berith , qu’il appelle Berce , fille d* Adonis ôt 
de Venus. Nous verrons dans la fuite comme Adonis eft le Soleil , ôc 
Venus eft la vertu générative du Ciel, ôc de la nature en général. Or 
cette vertu générative de la terre vient de ces deuxpnncipes : d’Adonis , 
ou du Soleil, de Venus ôc de cet efprit génératjf,' qui eft répandu dans 
toute la nature, ôc qui a fa fource dans le Ciel. Le nom lignifie cela- 
nt ê me ,/ I ii i 3 Sam- 
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Sanchoniathon.a pû croire que Berttth venoit de Bara, créer. Mais H 
y a plus d’apparence que les derniers Phéniciens l’ont dérivé, ou de ms, 
parab, qui hgnifie fructifier, ou de ma , barah , qui lignifie manger, fe 
nourrir. Ainh nnaVjn, b ad- b eu th , ou nnsSjn , . baal- peritb , fignifie la 
Décile fruétifiante, ou la Décile nourri fl ante , 6c c’eit la defcription de 
la terre. Et c’eft à mon fens la Décile Cybele des Grecs & des Romains. 

Il y a apparence que cette Beryth eft la Déeflë Syrienne, dont Lucien 
nous a laiflé un livre. Lucien ne lui donne point de nom. C’eft que le nom 
de Dédié lui demeura par excellence, parce qu’étant Cybele Mere des 
Dieux, elle meritoit être appelléè la'Dédïè Amplement, comme étant 
la Mere de toutes les autres Déelfes. Et c’eft pour cela même que fon 
culte l’emporta fi fort fur celui de toutes les autres divinitez. Car Lucien 
dit , qu'il n'y civ oit rien de pins augufte , & de fins beau , que fon T emple. 
Ot foutre les ouvrages de grand prix , & les offrandes qui y font en très -grand 
nombre , il y avoit des marques d'une divinité préfente ; qu'on y voyait les faînes 
fuer , fe mouvoir , rendre des oracles , & l'on y entendoit fouvent du bruit , les 
portes étant fermées. Au refte il répréfente que le concours des dévots, 6c 
les folemnitez de cette DédTe étoient furprenantes. C’eft parce qu’étant 
la Mere des Dieux , on la confideroit .plus que toutes les autres Déefl'es. 
Tout ce que nous dit Lucien de cette Déeflë Syrienne convient bien à Cy- 
bele , quoi qu’il eftime que c’eft Junon. Laftatue, dit-il, eft fur un char tiré 
par des lions , elle tient un tambour à la main , & elle eft coiffée de tours , comme lés 
Lydiens la dépeignent. Il eft vrai qu’il dit dans la iüite qu’elle a quelque chofe 
des autres Dédies. Car elle tient, dit-il , un feeptre dans une main dans l'autre 

une quenouille , elle a la tête couronnée de rayons, elle efi coiffée de tours , elleefi cein- 
te d'une écharpe , -comme Venus Vranie. Je ne croi pas que cela fait capable 
de rendre Cybele méconnoiflable. Ce Sceptre convient très- bien à la Me- 
re des Dieux, qui doit être la Reine. Cette quenouille montre qu’elle 
eft femme, 6c qu’elle domine fur fon fëxe. Ses rayons répréfentént là 
lumière du Soleil, qui couronne la terré, 6c qui la rend fertile: l’échar- 
pe èft un ornement de toutes les femmes, qui peut être donne à Cybele, 
ckud. comme à toutes les autres. Au refte les lions , les tours fur la tête , 6c le 
Proférons.' tambour , font reconnaître Cybele clairement. Rlandlque Leoties Submifere ju- 
bas , adytéfque garni fa Cybele , Exilit prônas interdit ad ofeulaturres. Et pour 
les tambours voi ci le témoignage dé Lucrèce- Tympana tanta fonant pal - 
mis , & cymbala circum : Concava raucifono minantur cornua cantu. St phrygiojli- 
mulat numéro cava tibia mentes. Et Catulle in Carminé de Berecynthia ür Aiy.Se- 
quitterai Phrygiam ad Domum Cybeles , Phrygiaad nemora'Dea ubi cymbalum fonat , 
vox ubi tympana reboat. Ajûûtons à cela ce que Lucien dit, que les Sacrifica- 
teurs de la Déefle de Syrie étoient coupez , 6c même ils portoient l’habit de 
femmes, 6c n’ont point, dit-il,, d’autres occupations que. celles dèsferrr- 
mes. Il dit encore que dans les fêtes folemnelles de cette Déefië, quel- 
ques-uns pour lui faire honneur .entrant en fureur au fondes tambours, fe 
coupent les parties naturelles, puis courent tous nuds par la ville, tenant 
leurs parties dans la main , . 6c la première maifon où ils les jettent , eft 
obligée, de. leur fournir un habit de femme. Evidemment cela ië lait en 
l’honneur de la.'Déeflë,-' qui coupa Atys. Auffi Lucien avouë-t-il quitte 
oui dire, à une perfonne digne de foi , que ce Temple a été confacré à Rbea , ou 
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Cybele , par Atys , qui a le premier enfeigné aux hommes fes myfler'es. Car tout 
ce qu’en / avent l es Lydiens , les Phrygiens , & les Samcthraces , vient de lui qui 
e'toit Lydien. Depuis que Rhea Peut fait Eunuque , il vécut en femme , il en 
prit l’habit , CT e» cet état il courut le monde , où il divulga- fis ceremonies & 
fis mytteres. Et lorsqu’il fut arrivé en Syrie , & qu’il vit que les Peuples de 
delà P Euphrate ne le vouloient pas recevoir , il s'y arrêta & y bâtit un T empleà 
la Déejfe , comme plttjieurs chofes le te'moignent . 

C’eft pourquoi je luis furpris que Lucien abandonne ce fentiment fi bien 
fondé, pour fuivre une tradition fort incertaine, & qui n’a aucun fonde- 
ment, que ce Temple étoi.t dédié à junon. Çette Déefl'e Syrienne eft 
donc nôtre Beryth, & l’on ne fe doit pas faire une difficulté de ce que la 
ville de Beryth , où fut premièrement adorée la Déellé Cybele , eft à quel- 
que diftance de la ville de Hierapolis, où étoit le Temple de cette fa- 
meufe Déellé Syrienne, Beryth étant vers la Mer, & Hierapolis du côté 
du fleuve Euphrate. Car il eft bien aifé de concevoir comment, une 
divinité dans une même Province,, peut palier d’une ville à l’au- 
tre. 

Au relie Apulée eft abfolumentde ce fentiment, que- la Déellé Syrien- 
ne eft Cybele, la Mere des Dieux , qui per plateas & oppida cymbalis & 
crotalis perfenantes , Deamque Syriam circumferentes , mendicare comp client Deûm 
Matrem. lib. 8. Il parle de ces impolteurs, qui portant l’image de Cy- 
bele de lieu en lieu, demandoient en fon nom, êc maudiflbient ceux qui 
refufoient de donner. Et cependant Apulée ailleurs confond la Déefle 
de Syrie avec Junon, comme Lucien, car voici comme il introduit Pfy- 
ehé invoquant Junon , quam sunttûs Oriens Syria veneratur , & omnis Occi- 
dent Lucinam appel/at. Meta. lib. 6. 

Perfonne n’a mieux pénétré dans les mylleres de cette Religion de Cy- 
bele, que Macrobc , il dit qu’Atys , eft le Soleil , & Cybele la Terre. Satumal,- 
Et il nous apprend q.u’il y avoit entre les ceremonies du culte de cette hb> r ‘ 
Déefle , un deuil femblable à celui qui fe faifoit dans les myfteres d’Ifis, 

& de la Venus Syrienne , fur la mortd'Oliris, &d’ Adonis, qui fignifioit 
le deuil , où fe trouvoit la terre dans l’abfence du Soleil. Pracipuam au- 
teurs So/is in his cérémonies verts rationem hinc etiam potefi intelligi , quod ri - 
tu eorunt' •/laTalidcei finita r Jimulatione'qne luttas peratta , celebratur Utiles exor- 
dium ad ottavum Calendas Aprilis , quem c Die;n Htlarittm appellanl , quo primum 
tempore , Sol diem longiorem notte profundit, 

Ainfi la Berith des Phéniciens ,*c’eft cette divinité que les Grecs & 
les. Romains ont appelléc Rhea,. Ops, Cybele. Cette Cybele eft cette 
Déefle Phrygienne, qui fut apportée à Rome par Scipion Nafica, aprés.LïviuW&- 
là fécondé- guerre Punique. Elle porte divers noms. On l’appelle 
Dyndymene , PeJJinuntia , Mygdonia Mater , Mater Phrygia , Mater Deorum , 
Berecynthia. Ce dernier nom me paroît tout pur Phénicien ou Hebreu. 

Oiv veut qu’elle ait été ainfi appellée de la ville de Berecynthus. Mais il 
eft bien plus raifonnabie de croire que- la ville a tiré Ion nom de là Déellé, 

CçiY Berecynth fignifie , demeure, de la Déejie Bere , ou Berith , , Be- 

reskinat. Le nom de Cybele eft encore Phénicien , comme nous allons 
voir tout à l’heure, quand nous rendrons raifon pourquoi ce nom lui a été 
donné. 


Or, 
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Or il n’ell pas mal-aifé de concevoir , comment cette Déefle desPhé- 
niciens a paflë en Phrygie, car elle n’a eu qu’à couler le long de .la Côte 
de l’Afie , qui s’étend depuis le Liban ôc la Syrie , jufques aux Cotes de 
l’Afie Mineure , le trafic des Tyriens ôc des Sidoniens étant extrémé- 
ment grand dans toutes ces Côtes. Sur tout fi l’on confidere que la Décf- 
fe Bertth étoit la terre, comme nous venons de le montrer, il fera diffi- 
cile de douter que Cybele ÔC Tierith ne foient la même Déefle. Or que 
Cybele fût la terre , ôc la vertu générative de la terre , cela n’a pas be- 
foin de preuves , puifque cela eft confeffé ôc reconnu de tous les Mytho- 
logiftes. 

smbaa ife. i • C’efl: pourquoi cette Déefle a été appellée Cybele j non pas d’une 
cMolinrôc raont:a S ne » ou ôe quelque place de Phrygie , comme l’ont eftimé Stra- 
V,:^. cc bon , Stephanus , ôc Hefychius. Mais du mot Hebreu Sap , Kibbel, qui 
fignifie recevoir , parce que la terre reçoit les femences pour les rendre avec 
ulüre, comme les Latins l’ont appellée Ops , ab opibus , parce qu’elle pro- 
duit les richefles $ ou bien de SaD , Sabal , qui fignifie porter , à caufe qu’elle 
porte les hommes, lesanimaux, ôc les plantes. 

2. C’eft pour cela même qu’on lui mettoit des tours fur la tête , ÔC 
qu’on l’appelloit Turrigera ; parce que la terre porte les villes. 

y[i MuraUqtte caput fummum cin.xcrc coron a, 

j ib. zi Extraits mmita loch ôcc. 

C’efl: pourquoi elle' efl: appellée Alma parens yuaji alamna. 

Æneid. Ufe. Alma parens Idœa Deüm. 

Ti-.nigcrs.qtte ttrbes bijugîqttc ad frsna Uoncs. 

Les Grecs l’appelloient comme il paraît par ces paroles de Proclus 

fur le Timée de Platon, Mal a Qew Ôcc. Maïa la Souveraine des Dieux. 
C’efl: un mot Chaldée ht'» , maia, qui fignifie l’eau, parce que la mer 
fait un même Globe avec la terre, ôc que la fécondité de la terre vientde 
Ion humidité. 

3. Pour la même raifon on lui mettoit dans la main droite des épies de 
/ bled, ôc une poignée de millet , comme cela fe voit dans une antique, 

qui fubfifte encore aujourd’hui , ôc dont nous parle Gruterus dans fon 
Recueil d’Infcriptions. Cela répréfenpit la terre, quife charge de bleds 
ôc de grains. 

4. L’on fait que les Prêtres de Cybele fe déchiraient' la chair ôc 
la peau , jufques à fe-mettre tout en fang , à l’honneur de cette Déef- 
fe. 

O'/id. r ;fto- Molle [que minijlri 

tum iib. 4. Cadrnt jaclatis villa membra comis. 

Rois. 38. Nous avons vû que la même chofe fe faifoit dans les facrifices du Bahal 
des Sidoniens. Et il y a bien apparence que cela fe faifoit auffi dans les 
fervices de la Déelfe des Berythiens , ôc que par là ils vouloient répréfen- 

ter 
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ter la - terre , dont on déchire ; la fuperficie pour la rendre 'fertile. - f 

.f. Enfin le nom de Mere dés Dieux, qui eft. donné à Cybele , fait 
voir que c’eft la Berith , ou Beruth , des Phéniciens. Car Sanchoniathon nous 
a dit ci-devant que cette Beruth, s’accouplant avec Elion eut de lui Cœlus, 
ôc la Terre, defquels naquirent enfuite Ilus, ou Saturne , Betylus , Da- 
gon, & Atlas, ôc tous les autres Dieux. Il eft vrai que les Poètes ■ & 
les Mythologiftes font Cybele femme de Saturne , ôc non pas fa Grand- 
Mere, comme Sanchoniathon. Mais ce n’eft rien que d’avoir confondu 
la mere ôc la fille , à des gens qui ont confondu le Ciel avec la Terre, 
l’Hiftoire ôc la Fable , ôc qui font des généalogies des Dieux monftrueu- 
fes , Ôc où tout eft rempli de confufion ôcde délbrdre. 

Voilà ce que nous avions à dire des Dieux Naturels cachez fous la Déefle 
Berith. Quant aux Dieux Animaux, il eft difficile de trouver fous cette Berith, 
la Cybele des Phéniciens , autre femme qu’Eve , la Mere de tous les 
hommes, ôc par conféquent Mere des Dieux Payens , qui ont été des hom- 
mes. Il eft vrai que la fable attache à cette Cybele mille aventures , dont 
il eft impoffible de découvrir les traces dans l’Hiftoire d’Eve, ôc il eft ap- 
parent que , félon leur 'ordinaire , ils ont ailèmblé les évenemens de 
plufieurs vies , ôc les aventures de' plufieurs femmes, pour en compo- 
fer leur • Cybele. Mais quoi qu’il en ( foit , l’ancienne Cybele doit 
être Eve. 

1. Il n’eft pas étonnant qu’on /ait donné un même nom à la première 
des femmes, Mere de tous les hommes , ôc à la terre la mere de tous les 
animaux. 

z . Cet Atys , fi célébré dans la fable de Cybele dont elle étoit amou- c. iib. t. 
reufe ôc jaloufe, qui fut tué, auquel on coupa les parties de la génération, Sat - c - îr * 
fur lequel elle mena un fi grand deuil , me paroît être Abel , qui fut tué 
par fon frere. Et ce qu’il fut tué avant qu’il eût eu des enfans, de forte 
qu’il mourut fans IaifTer de pofterité , eft lignifié , ce me femble , per ca~ 
fer at ion cm t, Attinis . Car il eft certain que les Poètes , dans leurs frétions, 
ont fouvent répréfenté la fterilité , ôc la privation de pofterité , par cet 
embleme -, c’eft ce qui paroît par la fable de Saturne, coupé par fon 
fils, ce qui vient de ce que Noé n’eut plus d’enfans après Cham. ' 

3 . Les fables difent que cet Atys fut tué aux champs. Cela peut ve- 
nir de ce que Caïn dit à fon frere, dans le deflein de le tuer, meoro^, 
allons aux champs. Car encore que ces mots ne le lifent pas dans l’He- 
breu , ils fe trouvent dans l’Exemplaire Samaritain , ôc dans le Grec 
des 70. 

4. De plus quoi qu’il y ait une prodigieufe diverfité entre les Auteurs, 
fur la fable de Cybele ôcd’ Atys, ils conviennent affez que cet Atys étoit 
berger, excepté Servius, qui le fait Prêtre de Cybele. Tertullien l’ appel- 

le Fajltdioftts Paftor , Cybele Paftorem fufpiratfafiidiofum. Abel étoit aufil ber- Apologet. ç. 
ger, comme nous l’apprend Moïfe. IJ - 

f . La Déefle devint amoureufe d’Atys , dans fa vieiîlefîè;. La De'ejfs tîbro de s a - 
LQoea , dit' Lucien, ne fait- elle pas me chofc bout est fe , étant déjà vieille, cn “ cus - 
CT Aiere de tant de Dieux , de s'abandonner a P amour des jeunes garçons , & 
d'en être jaloufe ? C’eft parce qu’Eve étoit déjà âgée, Mere de plufieurs 
hommes , quand Abel , qu’elle aimoit , lui fut ravi. 

Part. IV. Kkkk 6 . On 
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Vide Amob. 6 . On fait la jaloufie caufe de la mortd’Atys. Il eft vrai que ce fut la 

Ub.j. jaloufie de la Déefie même, 1 parce qu’elle ne le pouvoit induire à l’aimer. 
Mais à des Poëtes, en genre de fêtions , il n’a pas été difficile de tranf- 
pofev la jaloufie fur la Déeffe. Car dans le fond il elt vrai que ce fut la 
jaloufie de Caïn , qui fut caufe de la mort d’Abel. 

7. Enfin le grand deuil que meneGybele fur Ton Atys, me femble avoir 
tiré fon origine du nom d’Abel, car SnM, Ebel, ou Abel, fignifie deuil dans 
la Langue Sainte. Ileit vrai que le fils d’Eve s’écrit San , bebel, qui ligni- 
fie vanité , mais rien n’eft fi aifé que de confondre ces deux noms , qui fe 
prononcent de même. Les Grecs n’ont-ils point formé Atys d’^TV) 5 YlOXCl y 
par allufion à Abel, dont le nom fignifie deuil, ou vanité, & qui fut tué 
par fon frere ? if . / . • •* ■ 

Au relie toutes ces aventures amoureufes, dont on a enfeveli cette Hif- 
toire, ne viennent que du tour de l’efprit , fc du Cœur humain , qui fe 
plaît à des fiélions fales. C’eft pourquoi ils ont converti la tendrefie d’u- 
ne mere, en l’amour d’une amante , la jaloufie d’un frere en la jaloufie 
d’une femme pofiëdée par une palfiôn impure, & la privation de la pol- 
terité en la privation des parties qui la produifent. 


C H A PITRE III. 

De Beel-Zebub. Toutes les conjectures de nos Savans font toutes fauf- 
fes fur le Dieu Beel-Zebub. Ce njefi point le Bahal , ou le Jupiter 
des Syriens. Cejl le Pluton des Grecs : le Prince des mauvais 
. Démons : Notables conjectures U-deJfus. 

V Oici un autre Bahal , dont il eft peu parlé dans le Vieux Tefta- 
ment, mais dont le nom fe lit fort fouvent dans les Evangiles. C’eft 
Beel-Zebub , que les Hébreux prononcent Baal-Zebub, & les Grecs 
Beel-Zebul. Il en eft parlé au commencement du fécond Livre des Rois, 
z. Rois 1.2. dans l’Hiftoire de la mort d’Achazia , Roi d’Ifraël , fils d’Achab. Et 
Achazja tomba par les treillis de la chambre haute , qui étoit en Samarie , dont 
il devint malade. Et envoya des mejjàgers , & leur dit , Allez. , enquerez-vous 
deBahal-Zebub,Dieu de Hekr on , ou déAccaron , Ji je relèverai de cette mala- 
v. s- die. Ces melfagers furent rencontrez par le Prophète Elie, qui leur dit, 
N’ y -à-fil point de Dieu en Ifrael , que vous alliez pour vous enquérir de Baal- 
c : Zebub , Dieu deHekron ? Et le Prophète étant allé vers Achazia lui-mê- 

V. 16. me, lui dit, Ainfi a dit le Seigneur , parce que tu as envoyé des meJfagers,pour 
f enquérir de Baal-Zebub , Dieu de Hekron , comme s'il n'y avoit point de Dieu 
en Ifrael , tu ne décendras pas du lit , fur lequel tu es monté. C’eft ce Beel- 
Zcbul, dont il eft aflez fouvent parlé dans les Evangeliftes, fous le nom 
de Prince des Diables , & par la vertu duquel les Juifs difoient queNo- 
Matth. 10. tre Seigneur Jefus-Chrift , jettoit hors les Démons. S' ils ont appelle' le pere 
chap. de famille Beel-Zebul , combien plus fes. Domeftiques ? Et les Tharifens ayant en- 

ten- 
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tendu cela difoient , cet homme ne jette hors les Diables , que par Beel - Zé- 
bu l , Trince des Diables. 

Je ne trouve point de fujet , où les lumières de nos Savans demeurent LesCiiti- 
fi courtes , 6c où leurs conjeéfcures foient fi peu vrai-femblables. Il eft p“ e /oht P mâi 
vrai qu’on trouve peu de fecours chez les Anciens, pour la connoilfance reuifi.dans 
de cette divinité. Cependant fî on eût vdtilu fe fervir de ce qu’on y trou- n“ 0 ns° P tou- 
ve, je croiqué l’on auroit été plus loin qü’on n’a été, 6c c’eft ce que nous chant Beet 
efîayerons de faire. Les 70. ont tourné les paroles du fécond Livre des Zc u ' 
Rois , par celles - ci , Ira'^Tvcum èv BduK U-vu'.v ôeov A’ttxetpaiv. Enquerez.- 
vous de Bahal Mouche , Dieu ddAccaron. St. Grégoire- de Nazianze fom- 
ble avoir pris ici le mot d’Accaron , pour le nom du Pieu ", 6c non de la 
ville, où il étoit adoré. Car il dit , Ils ne chercheront plus la Mouche Dieu la Julianmn 
Accaron , ou s'il y a quelque chofe de plus ridicule. Jofephe , qui a fuivi les 0iat ‘ ** 
70. tourne aufli èeoç [cvTu, le Dieu fJMour.he , Il envoya, dit-il d’Achazia , 
irpoç rèv A'mûpuv èeàv p.vîx-j. G’eft l’interpretation du motBahal-Zebub , car 
Zebub en Hebreu fignifie Mouche, Bahal- Zebub fignifie donc le Dieu Mou- 
che, ou le Dieu des mouches. Le nom de Baal-Zebul, avec une L, à la 
fin, au lieu du B, fignifie ou le Dieu de fumier 6c de fiente, ou le Dieu 
de l’habitation. Car enChaldée Nîbnî fignifie fumier, 6c Siat en Hebreu 
fignifie demeure, habitation. 

Nos plus grands hommes croyent que ce Bahal- Zebub eft le grand Ba- 
hal des Sidoniens 6c des Tyriens , qui eft le Jupiter des Latins 6c des 
Grecs. Drufius foupçonne qu’il fut appellé Baat-Zebub , Dieu Mouche, Drufiusaerâ 
parce qtie fa ftatuë avoir la figure d’une mouche , c’eft-à-dire , que lùr J^grànd* 
un corps humain il avoit une tête, qui tenoit quelque chofe de la mou- Bahal des 
dhe , (èlon la coûtume des Syriens , qui compofoient ainfi les figures de Tynens ' 
leurs Idoles , mélées de la forme humaine , 6c de celle de quelque ani- 
mal.-- Et pour le nom de Beel-Zèbkl , qui fignifie Dieu de fiente , il fe Drufius in 
perfuade qu’il lui a été donné par les juifs, par derifionéc par opprobre, ^f th ' “• 
au même lèns que l’Ecriture fainte appelle fouvent les Idoles crWx , 6c 
cnViVa , des néants , 6c des Dieux de fiente. Le grand Scaliger efti- in lib. de 
me que l’un 6c l’autre de ces noms , 6c Beel- Zebub, Dieu Mouche , 6c neTemp^* 
Beel-Zebul , Dieu de fumier, font des noms infâmes , que ce n’étoient pas tum in 
les véritables noms de cette Idole. Mais que les Juifs l’appelloient ainfi p a g g T«. nr ‘ 
par raillerie, qu’autrement fon vrai nom étoi X. Baal-Zebach , ou 

Bahal-Zebachim,oyx\ fignifie Dieu des facrifices. Voflîus adopte cette con- IdoloIat * 
jeciure , 6c la trouve la meilleure, nam veriftmilis, dit-il , mihi fempervi- 1 ' ** c ' 4 ' 
fa eft conjeüura ingenio doflrinâque eximii Scaligeri , qui Bahal- Zebub per -coh- 
temptum ejft faü nm put abat , ex Babal-Zébachim , quod ftgniftcat facrificiorum 
five vibiimarum Dominum. Le lavant Grotius eft de la même opinion. Il 
croit aulîi que ce Beel-Zebub eft celui que les Phéniciens appelloient 
. Beel-famen le Dieu des Cieux. Mihi valde placet , dit- H, quod à viris optime inMatth. 
de Sacra Hiftoria meritis eft annotatum. Solitos gentinm Deos ab Hebr&is appel- °‘ zî ’ 
lari nominibus in contumeliam mutatis. En effet cela arrivé quelquefois aux 
Prophètes, de changer des noms honorables, qui fe donnoient à certains 
lieux, 6c à de certaines chofes , 6c de leur donner des noms infâmes , à 
caufe qu’elles avoient été fouillées par l’idolâtrie. Les Prophètes ont chan- 
gé le nom de Bethel , qui fignifie maifoit de Dieu , en celui de Bethaven , 

* Kkkk 2 qui 
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qui fignifie maifon d' iniquité ^ à caufe de l’idolâtrie de Jéroboam, qui avoit 
placé l’un de fcs Veaux dans ce lieu de Bethel. Sur cet exemple les Juifs 
Horjt He- ont pris. Cette coûtume.j & Ligtfoot en rapporte piufieurs exemples. Us 
MA c\i s ’ en étoient même fait une èfpece de Loi , & c’étoit une de leurs maxi- 
v. ï 4 . ' mes, que toute raillerie eft défendue-,, [excepté celles qui contribuent a tourner 
inTaimiid. P idolâtrie en ridicule. C’eft pourquoi quand un impofteur, un faux Pro- 
hediia. San ' phcte , une Idole , un lieu profané par l’idolâtrie, porte un beau nom, 
ôc d’une pieufe lignification, ils le changent, iis le tronquent, ils l’alte- 
rent , pour en faire un nom infâme. C’eft ainfi que ces malheureux, pour 
dérober à Nôtre Seigneur ce beau nom de fefus , j/w-s , qui fignifie Sau- 
veur , l’ont changé en celui de Jeshu , ie», qui ne fignifie rien. 

: staifon fauf- Après cela 1 » ..quand on demande pourquoi les Ecrivains facrez ont par 
fe er de &de m cpris appelle le Dieu ôéAccaron , Dieu des mouches. On dit que c’eft pour 
Grotius, fur l’oppofer au Dieu d’Ifraël, dans le Temple duquel on ne voyoit pas une 
nom 8 de du mouc h e< En eftët c’eft une des merveilles y que les juifs nous racontent 
Beel-Ztbiiby du Temple.: La multitude des victimes , qu’on égorgeoit, failoit de ce 
oTàTaes • lieu une vraye boucherie. Ainfi le fang&la chair de ces viétimes, qu’on 
phiiiftins. égorgeoit eh fi grande abondance , devoit attirer une grande multitude 
Pirke Avoth de ces fales animaux. Cependant fi on en croit la tradition des Juifs, on 
cap.s.§.6.7. n’y en voyoit jamais aucune. Au contraire dans les Temples des faux 
vide scaii- Dieux , les mouches y abondoient, qui faliflbient toutes les viérimes, de 
Grotium & forte que par mépris ils appelloient le Bahal des Phéniciens , le Dieu 6 c le 
ubi fuprà.’ Bahal des mouches. Ce font là des conjeétures , à mon fens , bien fauf- 
fes, &bien peu fondées, quelque bien imaginées qu’elles paroifiènt. Car 
enfin cela n’eft appuyé que fur le nom de ce Dieu , & fur une tradition 
des Juifs, qu’il n’y avoit pas de mouche dans le Temple de Jerufalem, qui 
n’eft peut-être pas fort certaine. 

u devoit y i. Outre cela , quand cela feroit vrai , pourquoi le Dieu d’Accaron 
de° mouches aur °it"il plûtôt été appellé le Dieu des mouches , que le Bahal des Sido- 
dans le niens , que celui des Tyriens, que le Moloch des Hammonites ? Y avoit- 
Dieu P d*Àc- ^ uioins de viérimes égorgées dans leurs Temples , & devoit-il y avoir 
caron que moins de mouches? Au contraire, le Dieu d’Accaron étoit des moins ce- 
dans les au- 2ebres. L’honneur que lui fit Achazia eft peut-être le feul hommage , 
qui lui ait été rendu par le peuple de Dieu. Au moins c’eft le feul, dont 
l’Ecriture nous parle. Au lieu que nous voyons. à tous coups les Ifraëlites 
retomber dans l’idolâtrie des autres Bahaïins. Ainfi fon Temple, étant 
moins fréquenté, devoit avoir auffi , & moins de viérimes, & moins de 
mouches. 

LesEai- 2 . De plus ce que l’on dit, que les Ecrivains facrez ont accoûtuméde 
du"vi f eux Z changer les noms honorables des faux Dieux, en des noms d’ignominie, 
Teftamejit n’eft pas véritable. Il eft vrai qu’ils donnent aux faux Dieux des noms 
pas les noms généraux , qui font infâmes , ils les appellent les Abominations , les Dieux 
des idoles, de néant , les Dieux de fiente. Mais on ne voit pas qu’ils changent les noms 
propres des Idoles, en autres noms, qui foient des noms d’ignominie. Us 
les appellent par leurs noms , Bahal, Moloch, Bahal -Pehor, Dagon, 
Aftoreth , &c. Il eft vrai que le nom de Bethel eft quelquefois changé 
en- celui de Bethaven ; Mais c’étoit le nom d’un lieu , & non d’une 
Idole. 
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3. Il faut remarquer encore que ce font les Prophètes, qui dans leurs Les Hîfto- 
graves reprehenfions , & dans leurs difeours pleins de figures , changent nedéguTfent 
•arnfi les noms honorables, en noms infâmes. Comme Jeremie , en par- p°'mt ies 
lant de la vallée du fils de Hinnom, dit qu’elle ne feroit plusainfi appel- îleS^îüde? 
lée, mais qu’on l'appelleroit vallée de tuerie. Mais dans les livres Hifto- idoles, 
riques cela ne fe fait point, les chofes &les lieux y font toujours appeliez Cap. rp. 5. 
par leurs noms. Quoi que Bethel fût profané par l’un des Veaux de Je- 
roboam, & qu’Ofée l’eût appelle Bethaven^ par opprobre, cependant les 
Livres des Rois , êc des Chroniques , ne l’appellent jamais autrement que 
Bethel. Il n’y a donc nulle apparence que l’Auteur du premier chapitre 

du fécond Livre des Rois, en ràifant une Hiftoire dans un ftyle firnple, 
nous aille parler d’un Dieu, dont jamais il ne nous a été parlé ailleurs , fous 
un nom faux, & fait à plaifir. 

4. Mais fur tout il faut remarquer que ces noms ignominieux , donnez aux Les noms 
faulîès divinitez , n’ont jamais été employez , que par ceux qui avoient ces 

faux Dieux en abomination. Ici ce nomeft donné au Dieu d’Accaron par toient ja- 
Achazia, qui vouloit en faire fon Dieu , quicroyoit en lui, ôcqui avoitde ™ c a z ! a uxfâu* 
la foi en fes oracles. C’eft lui qui parle, & qui dit à fes Serviteurs, Allez, con- Dieux pat 
fui ter pour moi Bahal-Zebttb , Dieu d’Accaron. youîotent ” 

) f. Enfin il ne faut pas s’imaginer que ce titre, Dieu des mouches, ou honorer. 
Ehajfe-mouches , fut un nom de mépris & d’infâmie. Car il efl: certain que Dieu des 
les Payens ont donné à leurs Dieux de femblables épithetes , fans avoir 
deflein de les tourner en ridicules. Ils avoient un Hercule, qu’ils appel- chafiè-mou- 
loient zopmAuv, Locuflarius , à caufe qu’il avoit chafleles fauterelles. Unt hes,n ’ étoit 
Apollon , qu ils appelaient Mmrovoç , tueur de rats, dont fait mention Euf- de mépris, 
tache, le fameux Commentateur d’Homere fur l’Iliade, &c. Un Dieu 
qu’ils appelloient /xuioSjjt, Aîufcarius , Dieu Mouche, & des mouches , piine nb.- 
dont parle Pline, c’efl celui-là même qu’il appelle (wixypoç. Les Romains 7 ffl 6 - lib - 10 - 
avoient anflî leur Hercule lAviaypoç ^Chafle-mouches , comme nous l’apprend 
Clement Alexandrin. Duquel Hercule Solin dit, facellum H er cuits in Fo- inProtre- 
ro Boario efl , in quo argumenta convivii lata majeftatis ipflus rémanent. Nam 
divmitus illo neque canibus ne que mufeis ingrejfus efl. Etenim cum vifeeratio- 10. ubi de 
nem facricolis daret , Mpagrum ‘Deum dicitur imprecatus , clavam ver'o in aditu re- pj^tloruni 
liquijfe , cujus olfattu refugerent canes. Si cela efl, le Temple d’Hercule du & Pinario- 
Marché aux bœufs de Rome avoit encore plus de privilège que le Tem- tma ‘ 
pie de Jeruiàlem, puis qu’il n’y entrait ni chiens, ni mouches. 

Au relie Grotius n’y penfe pas, quand il dit que ces titres de iHjlxypoç, ne Jupiter 
de [/.viohtovoç , ne fe donnoient qu’à de petites divinitez , minorum ^J einott * 

numinum funt vocabula. Mais qu’ici le Dieu, dont il efl queftion , efl le grand ubi %&> 
Dieu des Phéniciens. Il n’a pas penfé que Jupiter lui- même eft appellé 
àzôiivioç , Chape-mouches , 8c qu’au commencement des Jeux Olympiques, 

Jeux facrez à Jupiter, on facrifioit à ce Jupiter Cbaffè- mouches , à Limita- 
tion d’Hercule, qui en facrifiant,fe trouvant incommodé des mouches, Ialdus syn- 
facrifia à Jupiter «Tojxim, & incontinent toutes les mouches s’envolèrent Pausiiias’i* 
au delà du fleuve Alphée. Ce n’eft pas que je croye que ce Jupiter Ch a fl 
fe-mouches , fût le Jupiter fouverain des Dieux, comme je m’en explique- primo™ 3 
rai tantôt. Mais tout au moins c’étoit un des grands Dieux, car le nom 
de Jupiter ne fe donnoit pas à ceux que Grotius appelle , minora numina . ■ 

Kkkk 3 . ’ Outre 
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Outre cela , Apollon n’étoit pas un petit Dieu , qui s’appelloit pourtant 
afuvèt-og i de crp-Moi , qui fignifie un rat , & hviohtovoç, tueur de rats. Noms, 
qui ne font pas plus grands que VApomyos des Grecs, & le Bahal Zebub 
Synngm. i. des Phéniciens. Il eft donc fans doute que Seldenus a raifonde dire que 
ris D ca' s S J Beel-Zebub étoit le vrai nom de l’Idole des Accaronites, . & nous verrons 
dans la fuite qu’ils avoient de bonnes rai fous de l’appeller ainfi. 

Seldenus n’a Seldenus a eu raifon d’abandonner Scaliger ôt Grotius, dans ce qui rc- 
qiru°" tr par- g ai 'ûe le nom de cette Idole. Mais il n’en a pas eu de le fuivre, en ce 
rie de lave- qu’il a crû que 1 cBahal-Zebub des Accaronites, étoit 1 e Beelfamen ^ le Dieu 
nte ‘ des Cieux, & le grand Jupiter des Payens. Le foible de cette opinion 
paraît, quand ces grands hommes fç>nt obligez de rendre raifon, pour- 
Pomquoi l 110 ' ce Bahal des Accaronites eft appellé le Prince des Diables. Selde- 
Beei-zebub nus confeffe ingen'uement qu’il n’en fait rien. Atqui quamobrem ad princi- 
le^ frince dès P em damoniorum denotandum ufurpeturBeel Zebub, aut heel-Zebulfiateor originem 
Diables. me omnino latere. J’ai autrefois crû que le Prince des Démons étoit appel- 
Lococitato. ^ ;un fi Btel~Zebub , Prince des mouches, parce que les Démons font ap- 
peliez les Princes de la puiiïance de l’air , Sc nous font répréfentez re- 
gnans 6c volans dans les airs, comme ces laies inlèétes, qui fe trouvent par 
tout pour incommoder les hommes. 

in Matth. Grotius dit là-deflus ce qui fe peut imaginer de mieux , felon fon opi- 
cap. io. 24 . n ; on C’elt que les Juifs inftruits par les Prophètes , croyant que tous les 
faux Dieux étoient de mauvais Démons, avoient appellé le Prince de ces 
Démons par opprobre du même nom, dont les Payens appelloient le Prin- 
ce de leurs Dieux , pour leur faire comprendre , que tous leurs grands 
Dieux n’étoient que de mauvais Démons*. Quelque bien imaginé que ce- 
la paroifle. cela ne fatisfait pas. Car 1 . fi pour faire honte aux Payens, 
les Juifs vouloient donner au Prince des mauvais Démons le notnclu Prin- 
ce des Dieux du Paganifme, ils dévoient choifir un des noms illuftresque 
les Payens ont donnez à leurs grands Dieux, comme Bahal, Moloch, ou quel- 
que autre femblable , & non pas choifir un nomobfcur, peu connu, peu 
ufité, &qui portoit un caraétére de bafiefie, qui ne le rendoit pas véné- 
rable aux Payens mêmes, comme eft le nom de Beel-Zebub, Dieu des 
mouches. 

Les juifs Oucre cela, nous ne voyons pas que ce nom de Beel-Zebub fût celui que 
rrmcedes le l es Juifs , dans leur Théologie , donnoient ordinairement au Prince des 
Diables Af. Diables. Ils l’appellent tantôt Afmodée, êc tantôt Shamael. Le Para- 
sbamaei. phrafte Qhaldée, fur le premier chapitre de l’Ecclefiafte , l’appelle ainfi, 
inThisbi au ra PP ort d’Elias Germanus, onxn frobuHDïw, Afmodæus , Princeps d&- 
yoce ( momorum. Et dans le même endroit, cet Elias Germanus dit qu’il s’ap- 
l'iwx p e [l e Shamael, cmdbti ba B’tf», le chef de tous les Satans. Dans un 
in caput ult. Commentaire Cabaliftique , intitulé Rabboth , ils difent que cet eStnge 
Deutero- Shamael, Trince de tous les Démons , parloit à tous moment de la mort de 
iJfytAfe , & difoit , quand, viendra le moment auquel Moïfie mourra , afin que 
je décende , & que je ■ ravijfe fin ame ? Ainfi Afmodée , ou Shamael , eft 
le nom de ce Prince des Démons r dans la Théologie des Hebreux, & 
Beel-Zebub eft de nom du même Démon, dans la Théologie des 
Opel in Payens. C’eft pourquoi ce n’eft pas la peine de foupçonner, comme fait 
spiciiegio. Lovas Cvpel , que les Juifs ont changé le nom du Prince des-Diables, de- 
puis 
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puis Nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Mais il eft clair que les Evangeliftes , 
écrivant pour inltruiré les Payens , ont donné au Prince des Démons, le 
nom que leur Théologie lui donnoit. 

Quel eft donc ce Prince des Démons, c’eft-à-dire, le Prince des Dieux 
Mânes , des Dieux des enfers? G’eft Pluton. Et je ne faurois douter que 
ce Beel-Zebub ne foit ce Pluton. Car i . ce nom de Prince des Démons 
lui convient parfaitement, il eft vrai que dans la Théologie Payenne, 
le nom de Démon fe prend fouvent en lionne part. Et les Philofophes 
Platoniciens appelaient ainfi les efprits , qui , félon eux , occupoient le 
milieu entre les Dieux celeftes ôc les hommes. Ils les plaçoient dans l’air 
entre le ciel- ÔC la terre, & les. faifoient médiateurs. Ita ejfe mediosDœ- 
mortes inter Deoi & homines ,tamquam internuncios & interprètes , qui hincferantpe- 
litiones noflras , inde référant Deorum fuppetias. C’étoit la Philofophie d’A- 
pulée, de Plotin, de Porphyre, de Jamblique, ôc des autres Platoniciens, 
contre lefquels St. Augultin difpute d’une maniéré fi doéte,dans les 7. 8. 
9. 10. Livres de la Cité de Dieu. 

Cependant il eft certain que le nom de Démon fignifioit dés ce tems- 
là, entre les Payens, les efprits malins, qui font fous la domination du 
Roi des enfers. Et même Apulée, grand Philofophe Platonicien, ôc ap- 
paremment grand Magicien, reconnoîtque les Démons, mêmes ceux dont 
il a fait des médiateurs font fujets aux mêmes vices , que les hommes : 
Car voici comme il les dépeint , J Damones fmt genere animalia, animo pajfiva 
mente rationalia , corpore a'èrea , tempore dttema. Et fur tout il eft à remar- 
quer, qu’ils confefioient qu’il y avoit quelques-uns de ces Démons, par- 
ticulièrement ennemis des hommes, ofores hominum. Ex hoc ferme Damo- 
num numéro , dit Apulée, c Toew folent , haud procul à veritate , ofores & ama- 
tores quorumdam hominum r Deos fingere : hos profperari &evehere t tllos contràad- 
verfari , & affliger e . Igitur & mifereri & indignart , & angi & lettari , o in- 
né m que humant ariimi faciem pati, ac ffmili motu cor dis & falo mentis ,. per om- 
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Beel-Zebub 
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nés cogitationum œfîus fluttuare. Nous apprenons même de St. Augultin que 
le vulgaire des Payens prenoit le nom de Démons en mauvaife part. 

Qu’on s’en fervoit pour injurier les gens, comme au jourd’hui, & que c’é- 
toit un outrage de dire à quelqu’un, tu as le Démon. Et hancloquendicon- 
fuetudinem in tantum populi ufquequaque fequuti funt , ut eorum etiam , qui 
^Pagani appellantur , & Deos multos ac Damones colendos ejfe contendunt , nullus 
fere fît tam litteratus & doclus y qui audeat in laude , vel fervo fuo dicere , 
Damonem babes , fed quihbet hoc dicere voluerit , non fe aliter accipi quàm male- 
dicere voluijfe dubitari non pojjit . 

Porphyre va plus avant , quoi que grand ennemi de la Théologie des porpbyriufr 
Chrétiens , il avoue qu’il y a un grand nombre de Démons méfaifans , & Anebo** 
tout à fait médians. Les Démons de cette efpece , dit* il 5 demeurent ordinai- nem> 
rement , & roulent dans les lieux les plus voifîns de la terre , à dejfein de fatis- 
faire leurs cupidités , & il n'y a aucunes fortes de crimes qu'ils ne tentent. Il 
ajoûte , que ces efprits malheureux font tout ce qu'ils peuvent pour nous déta- 
cher de la connoijjance des Dieux , pour nous engager à lés fervir. Qu'ils pren- 
nent la forme des grands Dieux , pour féduire Us hommes ; qu'ils travaillent à 
enflammer la concupifcence des hommes , voulant je mettre eux-mêmes dans la 
place des grands Dieux , Cela fait voir que les Démons étoient médians, 

même 
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même félon les Payens. Et même c’étoità ces mauvais Démons , que 
quelques-uns attribuoient les enthoufiafmes , & les infpirations de leurs 
Prophètes, comme il paroît par un pafiage de la même lettre de Por- 
phyre à Anebon,que nous rapporterons ailleurs. Celui qu’ils ont appel- 
le le Prince des Démons, n’elt donc point leur Bahal , leur Jupiter, qui 
eft un Dieu celefte 6c bon. Mais Pluton Dieu malin , méfaifant , qui 
avoit fous lui les efprits, qu’ils appelloient Larvœ, Lemures , lés Furies , 
Proferpine, les Harpyes, 6c autres efprits malins, connus dans les écrits 
vue Si Lud. des Poètes , 6c même dans ceux des Philofophes. Entr’autres d’Apulée, 
ubium "ug S 11 * parle allez amplement de ces Lemures, Larva , Çenii , dans le Traité 
«Je civit. du Dieu de Socrate. Car il eft à remarquer qu’ils établifloient un Prin- 
Dei. cap. n. ce f ur tous e {p r i ts méfaifans. * 

Libro de Porphyre prétend qu’il s’appelloit S ERAPIS. Ce n'efi pas fans raifon , 
oraculis, dit-il, que nous foupçonnons que les Démons font fujets à SElfA'PIS. Car nous 
î& ud 4 E prsp. tombons dans cette penfée, non feulement par fes fymboles & fes figures , fous lef- 
rvang. cap. quelles on le répré fente , mais aufiï parce que toutes les cbofes , qui ont la vertu , ou 
■* 3 ' d’appaèfer , ou de réprimer , la malice de ces Démons, fe rapportent à Pluton. Et 

le Dieu SERAPIS eft le même que Pluton , qui commande aux Démons , & 
qui donne des fymboles & des figures , par lefqueïles on les peut détourner , & 
cbajfer. 

C’eft apparemment fur ce principe connu entre les Payens, que Pla- 
ton enfeigne les maniérés de chaflër les mauvais Démons , que les Juifs 
accufoient N. S. J. C. de chalfer les Diables par le Prince des Diables, 
îuitarch de Plutarque dit, SERAPIS n'efi autre cbofi que ‘Pluton , rfy /fis que Proferpi- 
îfid.c. ij. ne , comme le dit çyPrcbemacbus de Plie de “Ppegrepont , (y Heraclite de Pont 
tftime que l'oracle , qui était en la ville de Canopus , était l'oracle de Pla- 
ton. 

rat le livre A u relie l’opinion de Porphyre 6c de Plutarque, qui croyent que SE- 
de jambii- RAP1S eft Pluton , le Prince des Démons, eft très conliderable , 6c nous 
paroît y trouverons de quoi loûtenir nôtre conjeéture touchant Beel-Zebub , Dieu 
que les Dé- de Hekron. 

mons 

ëtoient pres- 


que tous 
inéchans. 
Voi Sed. z. 
cap. 2.3.4. 
J. 6 , 7 . ÔCC, 


CHAPITRE IV. 


Voi ci- déf- 
ias le Trai- 
té du Veau 
d’or chap. 6 . 
Vide Hifto- 
riam spui 
îlutarch. lib. 
de lfide 8c 
Oiîridë , 8c 
Tacit. lib. 4, 
Hiftor, 


Serapis eft Tluton : preuve par fa ftatuë , par la ftgniftcation 
du nom de Serapis , qui veut dire T>ieu des fauterelles 3 
ou des Harpyes. Origine de la fable & du nom des Har- 
pyes. 

L E Dieu Serapis eft connu pour avoir été l’une des fàmeulês divinitez 
d’Egypte. Mais fon origine eft un peu incertaine. II y en a qui croyent 
que ce Dieu a de tout teins été connu aux Egyptiens. Mais d’autres 
croyent que c’eft un Dieu étranger, que Ptolemée Lagus, félon Tacite, 
ou Ptolemée Soter , félon Plutarque , firent venir d’Afie , du païs de 

Pont y 
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Pont, de la ville de Synope, ou comme dit Tacite , de Seleucie. De 
quelque lieu que Ptolemée l’ait amené, je le tiens Phénicien d’origine, 
comme tous les, autres Dieux, & Ton riorn nous l’apprendra tantôt, c’eft 
nôtre Bcel-Zebub , quis’appelloit auffi Serapis. Porphyre foupçonneauf- Macrobt. 
fi la même chofe, peut-être à caufe de fes fymboles, ên t£v sv^fiôXuv , c’eft 
à dire , par la figure de fon fimulacre. C’eft qu’on lui donnoit trois têtes, 
au milieu, la tête d’un lion, à côté droit, celle d’un chien , à gauche, celle 
d’un loup. En effet cette monftrueufe figure ne peut convenir qu’au Prin- 
ce des Démons. Elle a bien du l'apport à ces ftatuës, que les, Indiens 
dreflènt à l’honneur du Diable, dans leurs Pagodes, ou Temples. 
tre cela on peut remarquer, qu’il leur étoit ordinaire derépréfenterlesdi- 
vinitez infernales, fous trois' têtes. Hecate, Reine des enfers , a voit trois tîbro Je 
têtes .• peut-être eft-ceàcaufè de cela que les Latins l’appclloient triformis , Eufcbllib. 4 . 
plutôt que pour les trois noms qu’elle portoit, s'appellent la Lune dans les 
cieux , Diane dans les bois , Hecate dans les enfers. Au moins eft-il certain 
qu’elle même fe donnoit trois têtes: Dans un oracle fameux , qui fe lit dans 
Porphyre , elle fe dépeint ainfi , 

• ; i .* 

Tavpw7nç,Tpr/dpyvoç, àitv^vfi, %pv<rbÇé\e^voç. 


Face de boeufs ayant trois têtes , cruelle , Cv" portant des javelots d’or. Tout 
le monde fait auffi que le Cerbere, le chien qui gardoit le veftibule du Pa- 
lais de Pluton , avoit trois têtes. virgrt 

Æneid. 6. 

Cerberus hac ingens latratu régna trifauci Trakéd’ifi». 

Per/onat , adverfo recubans immanis in antro. c. u. té- 

moigue le 

Il eft donc apparent que , félon la conjeéfure de Porphyre , on avoit . 
donné trois têtes à Serapis, pour marquer qu’il étoit Prince du même lieu, tué fut eippor- 
dont Hecate étoit la Reine, & Cerbere le gardien. A quoi on peut ajoû- 
ter que le même Auteur nous apprend , qu’auprés de Serapis on peignoir mothée Cof- 
le chien à trois têtes. 3E2& * 

Car voici ce qu’il dit dans le même livre de Oracuhs ; ceux-ci , c’eft -£t- S (benne, ccn- 
dire , ces mauvais Démons , font ceux fur lefquels domine Serapis , & ils font 
Jignifiez^ par le chien à trois tètes . Parce que le mauvais Démon fe trouve dans tuédePiuton^ 
ces trois élemens , Peau , la terre ,, Pair . 

Mais que SERAPIS foit Pluton, le Prince des Démons, qu’eft-eeque P résde l ™> 
cela a de commun avec nôtre Beel-Zebub ? Voici ce que c’eft. BeebZebub 
lignifie Prince des mouches. SERAPIS fignifie, comme je croi le pom 
voir prouver, Prince des fauterelles. Il n’y a perfonne fi peu verfédans fL \ n m JuP 
les Langues Orientales, qui ne voie d’abord que le nom de SERAPIS, 
eft d’origine Hebreu , & Phénicien. 'Cette fyllabe Sar 9 qui fignifie Prin- “ étant appor - 
ce, dans la langue Phénicienne , 6ç d’où vient nôtre ' Sire,, levait voir. 'i’fVdfst- 
Les Grecs l’ont dérivé de o-cpàç , le cercueil d’Apis,ce qüé nous avons rapts , qui eft 
réfuté, dans le Traité du Veau d’or. Mais les Modernes le dérivant de 
Sarabi , i3tw, qui fignifie en Phénicien, ou en Hebreu , le Prince mon a™ Retient 
pere. Pour moi, je le dérive de Sararbi , 'aiN'iü’, qui fignifie Prince des Notable 
fauterelles, ou Prince des Harpyesj <tydrbeh , Arbim , en Hebreu fignifie conjeaure 
des fauterelles. K&U 

Premièrement j’eftime, que le nom d’àpTtviu vient de là. Les Harpyes, " om > «“Je 
Part. IV\ LUI ‘ félon ^ e s; des 
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félon les Poëtes, font des monftres dévorans, qui fortent des enfers , 6c 
qui confument tout. 


o. 


( 

Triftitis haud illis monjlrum , me ÇzviorulU 
Peftis & ira Deum , fiygiis fefe extulit undis f 
Virginei volucrum mlius , fœdijfima venins 
hgluvies ^ tique manu s , & pallida femper 
Or a famé. 

C’eft une defeription poétique des fauterelles. 

‘ > '. V ' i.ulL J „ ij.j ; J p . * . -Ly'i . N 1 > 

Les fauterelles font la terreur de P Afrique 6c dé l’ Ane, où elles font des 
dégâts épouvantables, rongent les bleds , non feulement jusqu’aux racines, 
mais elles mangent les racines mêmes. Et l’on dit qu’il y en a de trois 
pieds de longueur dans les Indes, des jambes delquelles on fait des feies, 
ces animaux font affreux, outre qu’ils font des dégâts horribles. Ainfi il 
ne faut pas s’étonner fi leur nom eft devenu abominable , 6c fi les Poëtes, 
qui transforment toutes chofes , en ont fait des furies montées des enfers. 
Et qui fait fi ce n’eft point'à caulê de cette idée-, que les Poëtes avoient 
donné des fauterelles ,' qu’ils avoient transformées en Harpyes , que St. 
Jean a tiré ces images , fous lefquelles il nous répréfente les playes , qui 
fuivent la cinquième trompette. Ce font des fauterelles , qui avoient des 
faces d’homme, qui avoient des ailes, ôc qui montoient avec la fumée du 
puits de l’abîme, c’eft- à- dire, de l'enfer. Certes cela reffemble bien à 
ces Harpyes de Virgile j qui avoient dés faces de femme , qui étôient ai- 
lées, 6c qui fortoient des enfers , Jljgüs fefe efferunt tendis. Et pour faire 
voir que cen’eft pas le hazard, qui a lait cette rencontre, on pourroit mon-' 
trerque St. Jean, dans fes vidons Apocalyptiques, a pris fes images 6c lès 
figures des longes 6c des vi lions, non feulement des Prophètes, mais aufil 
des images, félon lefquelles les Payens'expliquoient leurs vifions 6c leurs 
longes. Comme. cela le peut voir en comparant les Oneirocritic/Kes , ou 
tApote/efmata infomniorum d’Apomalar Arabe , avec les vifions de St. 
Jean. • . . . 

Au refte , le mot Hebreu xnN, àrbi, a tant de, rapport à celui d’«pxi;/£, 
qu’il ne peut pas y en avoir davantage’ Car ceux qui favent un peu la 
fcience des étymologies , favent que be 6c pe ne font qu’une même let- 
tre, c’eft- à-dire, qu’elles fe mettent l ! une pour l’autre. 

Ainfi pour revenir à nôtre Beel-Zebub , qui eft Pluton, on ne peut rien 
voir de plus voifin du nom Beel-Zebub, qui lignifie Dieu des mouches, que 
Sararbi , . d’où , en ôtant un r à caule de la rudeffe, on a fait Sarabi j 6c Sa- 
rapis, qui lignifie Dieu des fauterelles , ou des Harpyes. Or nous ver- 
rons tantôt pourquoi on a appel lé Pluton. Dieu des mouches, 6c Prince 
des fauterelles. 


v.:i. . 
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fri.,. . . T.', *, vSa ■ . , n . y. . v '■ 

. : chapitre v. . / r^; 

; àX : - , w, • .. . , a , , , *cv» » c '! y» 

/' ,v • ' f J •• • ... 1 , 

Véritable origine du nom d'Acheron , le fleuve des enfers , & de 
CharonleBattelier d'enfer: T lut on a traîné par tout avec lui le 
nom d'Acheron.. Et par tout on e'ftèrçqit la Nécromance dans fes 
Temples. . • ... j-i* n% - . . ..... . 

,1 <r . mr JT -uT • - '• < 

2. T) Our le préfent,je pafle à une fécondé preuve que Beel-ZeSub eft 
• ff Pluton. C’eft le nomd’A^wi, & d ‘‘Accaron, qui font fi fort le 
- même nom* êcfi peu déguifez, qu’on ne làuroit; cerne femble, 
le meconnoître. zAccaron eit le nom attaché au Dieu Teèl - Zebub , 6£ 

Acheron eft attaché înfeparâblement à Pluton,' Et Achazia , dit l’Ecri- 
ture, envoya des méflagers à Baal-Zebub , Dieu d'Accaron , ou même, 
félon le Grec des 70. au Dieu zAccar on , on ne peut pas s’empêcher de 
voir ici l’origine du De a s Acherohtis des Payens, , du Dieu de l’ Acheron. 

Chacun fait que c’eft ainfi que s'appellent le fleuve infernal ,• allez prés 
duquel étoit bâti le Palais de Pluton’. Et je ne faurois douter que celame 
vienne de ce que Beel-Zebub, ou Pluton, a été fervi ôc adoré dans <Ac~ 
caron , &y avoit un Temple fuperbe. Par ce nom-d’Accaron, oud’Ache- 
ron, le? Poètes expriment quelquefois la divinité même de Pluton : té- 
moin la Junon de Virgile* 

t t A ' , _ f "1 9 î. ’’ - ;I(;f 

Fleftere fi nequeo Superos , tAcheronta movcbo.. - Ær.eid. r. 


C’eft-à-dire j’appellerai Pluton & fes Furies à mon fecours. Nous appre- 
nons de Pline que les Cyreniens connoilfoient ce Dieu , fous ce même 
nom, Cjrenaiciy dit-il, Achorem Deum invocant , mufearum multituâine pe- Lib< IO - 2 *« 
ftilentiam afferente: quœ protinus' intereunt^quam litatum éft . illi Deo. Il me fem- ;i 
ble qu’on ne fauroit pas méconnoître le Dieu d’Accaron , qui s’appelloit 
Beel-Zebub, & Dieu des mouches, parce qu’il les chaflbit. Il eft vrai 
qu’il y a variété de leçon dans Pline, & que d’autres lifent Elei Myagron 
Deum invocant &c. Mais pour moi , il me femble qu’il eft clair qu’on doit 
joindre ces deux leçons enfemble , invocant Cyrenaïci Achorem, & Elei Déum Correàioa 
IJMÎaypov &c. les Cyreniens & lés Eliens invoquent zAchorem , le Dieu qui chaf- de'riiue^ 26 
fe les mouches. Au refte il eft facile de comprendre , d’où les Cyreniens 
ont tiré le Dieu Chafle-mouches.. Car Accaron , ou Achorem , eft Beel- . 

Zebub, l’un des Dieux des Phéniciens. Or les Carthaginois étoient une 
de leurs colonies, qui avoient emporté avec eux tous les Dieux de Tyr. 

Les Carthaginois, & les Cyreniens, étoient fur la même Côte de l’AfrM 
que, en- tirant vers le Détroit de Gades'. Outre que les Phéniciens avoient: 
un très grand commerce fur toute cette Côte-là , de forte qu’il a été très-' 
aifé aux Cyreniens, d’emprunter des Phéniciens leur Dieu zAccaron , ou 
zAchorem , qui eft Beel-Zebub. 


g. Pour 


lui z 


.y i HISTOIRE DES DO G MES 

L’oracle de 3 * Pour rendre cette preuve plus claire, j’en ajoute une autre, qui me pa- 
quHchazîa’’ ro ‘ c f' en remarquable. Je fuppofe que cet oracle , qu’Achazia envoyoit 
envoya con- confulter, pour favoir s’il releveroit de fa maladie, étoit un decesTem- 
fm^Ncci'o-' 1 P* es confacrez à Pluton , ôc aux Dieux des enfers , qu’ils appelaient 
niance, lieu , que Çiceron appelle quelque part , \fu%0j u,«vto« , & dont 

quoît > iej VO " noi,s avons parle dans le chapitre d’Ob. C’eft là qu’on exercoit la Né- 
Mauet. cromance , & en invoquant Pluton , le Dieu des Mânes , ils évoquoient 
les Mânes, pour favoir d’eux l’avenir: Or il faut remarquer que dans les 
lieux, ou l’on a bâti de ces IS'emoiiûvTèiei , Temples de Nécromance, con- 
fierez à Pluton , ce 1 Démon y traînoit avec 1 lui lé nom d’Aeheron , ou 
d’Accaron , lieu dans lequel il avoir écé premièrement honoré. Nousap- 
KeroJote prenons d’Herodote que dans l’Epire , proche d’un lieu appellé Thef- 
ckore! ph ' pyotïs, 'il y- avoir un fameux Temple de Pluton, l’un de ces NshvoiuIvtsui ■> 
où l’aine d’Euridice fut évoquée par Orphée fon mari, ôc que de là eft ve- 
nue la fable des Poètes , qui difent qu’Orphée tira fa femme des enfers. 
Et que dans le même lieu Periandre , .Tyran de Corinthe, fit évoquer 
Patrie de fâ femme Mclifle, à l’imitation d’Orphée. Or ce Temple étoit 
fitué prés; d’un fleuve, nommé Acheron. Et voila encore nôtre Accaron joint 
avec Pluton, Ôc avec un oracle de Nécromance. Là-mêmeétoit un ma- 
rais, appellé Acherufta Pains, id’où fortoit ce fleuve Acheron, qui traverfoit 
r,Ep.ire-,.& arrofoit, la ville làcfPandofta. , . . . > 

Fauffes éty- • G’eft fans doute la véritable origine du mot Acheron > que quelques-uns,. 
d’Acîferon dérivent de l’Alpha privatif des Grecs, & de , comme qui diroit,. 
fans joye ; d’autres d'cî%oç & piuv , qui roule des chagrins. Les autres le 
dérivent de I’Hebrcu pirrx , akaron , qui fignifie, poftremus , extremus , 
parce que c’eft la fin des aventures de l’homme j mais toutes ces éty-: 
mologies tombent d’elles - mêmes devant la nôtre. Ne voit-on pas aufiî 
dans le Charon des Poètes", qui eft le Battelierdes. enfers, X Accaron des. 
Phéniciens? Ainfi il eft clair que toute la Théologie Plutoniqueatirélon 
origine du Dieu d’Accaron, ville des Phéniciens ,& fi nous avions plus de 
monumens de cette Théologie des Phéniciens , nous en pourrions ap- 
porter beaucoup plus de preuves. 

Les phéni- 4. Nous en apporterons pourtant une , .tirée de ce qui nous refie de 
certaine 11 cette Théologie Phénicienne , qu’Eufebe nous a confervé dans ce frag- 
ment connu ment de Philon de Biblis, &de Sanchoniathon , que nous avons cité plu- 
pîutotvEt ^ curs fois- Il paroît par ce fragment que Pluton, &le culte de Pluton, 
cela fous fon n’étoit pas inconnu aux Phéniciens. En effet il n’y a point eu de grands 
quieftedtti Dieux dans l’Europe, entre les Grecs & les Romains, qui n’ait été con- 
<fe Beei- nu & fervi dans la Phénicie , & qui ne foit paflé de là dans l’Occident. 
£ebub. Philo Biblius nous dit donc , que Saturne fe coupa, 8c obligea tous les 
Eufeb. lib.i. compagnons à faire le fëmblable. Et que peu de tems apres il mit au nombre 
des Dieux fon fils çJWuth , qu’il avoit eu de %hea. Et c’eft celui que les Phé- 
niciens , dit Philo Biblius, appellent tantôt la mort & tantôt Pluton. tSXCuth^ 
en langue Phénicienne, ou Hébraïque , . iîgni-fe précifément la mort. Il 
n’eft pas étonnant qu’ils appellaflènt Muth , la mort* celui qu’ils conce- 
voient comme le Prince dé la mort, & de l’enfer. Mais que veut-il di- 
re , que tantôt ils l’appelloient Pluton ? Certainement Pluton n’eft point 
un nom Phénicien. Philon, félon fa coutume, a rendu le nom de ce Dieu Phé- 
nicien 


Æneid. 4, 


Lib- *. 
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nicien en Grec. Il veut donc dire que tantôt ils l’appelloient Muth , la mort, 
du nom de Ton Empire, & tantôt de Ton nom propre, qui répond à celui 
de Pluton entre les Grecs: Et ce nom eft apparemment Beel - Zebub , £>c 
Sararbi, Dieu des mouches, ou des fauterelles: cela étant pofé, que les 
Phéniciens connoifloient Pluton, &le contoient entre leurs Dieux, fous 
quel nom le trouverons-nous d’entre ceux, dont l’Ecriture parle? Ce ne 
fera pas fous celui de Moloch, de Bahal,de Bahal-Pehor, ni des autres, 
dont nous avons trouvé la lignification : ce ne peut être donc que fous le 
Beel-Zebub, Dieu d’Accaron. 

Au refte le nom de Bahal , qui eft mis devant celui de Zebub , & qui Les occî- 
femble être Jupiter , ne doit pas empêcher que l’on ne reconnoiiï'e Plu- do”îie“ à° nî 
ton dans Beel-Zebub , parce que Bahal eft un nom général, comme nous pluton * e 
l’avons remarqué plufieurs fois ,‘ qui fe donne à tous les Dieux. Outre ni°™ deJli ' 
cela, quand Bahal fignifieroit Jupiter, il faut favoir que les Occidentaux 
ont donné ce nom de Jupiter à Pluton, auffi bien que les Orientaux. Vir- 
gile l’appelle Jupiter Stygius , 

Sacra Jovi Stygio yuarite incepta par art. 

Et le Poète Silius l’appelle le noir Jupiter, 

T^igro forte Jovi y cui tertia régna laborant. 

Ils l’ont auffi appellé infernus Jupiter , & le nom de Dis , qui eft un des 
noms dont les Latins appellent Pluton, eft le nominatif du Stoç des Grecs, 
qui lignifie Jupiter. Auffi eft-il appellé Zajovis, c’eft-à-dire , Jupiter fi- 
niftre, à qui on facrifioit, non pour en avoir du bien, mais afin qu’il ne 
fît pas de mal. Orphée , dans l’hymne des Eumenides , l’appel e Zeùç 

Jupiter terreftre , àyvai ëv'yarépiç (isyàhoto Stoç xftcvtoio , dit -il, des 
Furies, les filles pures du grand Jupiter terreftre. 

Il eft tems de voir pourquoi on a donné à Pluton, le nom de Dieu des pourquoi os 
mouches, ôc de Prince des fauterelles. i. Il faut favoir que les mouches a f ait s>luto » 
£c les fauterelles , étoient deux des plus grands fléaux de l’Orient & du mouchtsSc 
Midi , de P Afrique & de l’Afie. Les fauterelles paflènt à travers ces païs- 
là comme des nuées. Elles ne laiflént aucune verdure après elles , ni fur K ^ 
la terre, ni fur les arbres , & elles volent de lieu en lieu avec une telle 
vkefle , qu’en moins de rien elles ont dévoré des Provinces entières. De 
forte que les orages , les grêles , les vents , & autres fléaux de Dieu , ne 
font rien en comparaifon. C’eft pourquoi Pline les appelle Deorum ira L jb. !7 . 
pefiis. Et là-même il dit qu’elles brûlent même les plantes à les toucher, «P-**, 
qu’elles paflent les mers , & imm&nfos t rachis dira me fil bus contegunt nube.- 
C’eft dans le même endroit qu’il dit, qu’il y en a aux Indes de trois pieds 
de longueur. Et dans un autre endroit il dit , qu’il y en a de quatre cou- 
dées, c’eft-à-dire, de fix pieds. Enfin elles font fi grandes , qu’on en 
mange, & St. JeanBaptifteenvivoit dans le défert. 

Les mouches ne font pas un moindre fléau. On fait a fiez quel dégât 
elles peuvent faire aux fruits , même dans nos climats , qui ne font pas 
excefiïvement chauds. A plus forte raifon dans le Midi , & l’Orient, où 
les fruits , dont on tire le plus grand profit , font les figues 8c les rai- 
fins, à quoi les mouches s’attachent le plus. Enfin Pline nous dit que la 
multitude des mouches eft fi grande dans le païs des Cyreniens , 
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qu’elles y caufent la pelle , fJfyCufrarum multitudine peftilentiam afferente. 
C’eft lui-même qui nous dit que ces Cyreniens fi fort tourmentez des fau- 
terelles avoient entr’eux une Loi , qui ordomioit de leur faire la guerre 
trois fois par an. 1 . En caffant leurs œufs , avant qu’ils foierit éclos, z. En 
tuant leurs petits. 3. Et enfin en lès tuant toutes grandes. Matthiole fur 
Diofcoride nous dit, qu’en Hle de Lemnos il y a auffi une Loi, qui im- 
pofe à chaque famille une certaine mefure de fauterelles , qu’ils doivent 
apporter, 8c en prendre quittance d’un Officier public établi pour cela; 8c 
que dans la Syrie, les garnifons contraignent le peuple à faire la guerre à 
ces animaux. Il ne faut donc pas trouver étrange que les Phéniciens, Cy- 
reniens, 8c autres peuples fi fatiguez de ces infeéles, euflent un Dieu averrun- 
cator , tout exprès contr’eux. 

z. Or il eft clair que, félon leur Théologie, ils dévoient choifir Pluton. 
Car c’eft lui qui étoitellimé le Maître 8c l’Auteur de tous ces fléaux, qui fài- 
foient tant de mal aux hommes, parce que c’étoit lui à qui étoit attribuée l’In- 
tendance fur la nature inferieure, l’eau, la terre 8c l’air. Plutonem Sapien- 
tes antiqui vim ac naturam ejfe terra crediderunt , dit Natalis Cornes. En ef- 
fet Cicéron le dit expreflement , Térrena autem vis ni que natura Dits patri 
dedicata eft , qui dives , ut apud Cfr&cos tàss'twv, quod recidant omnia in ter- 
ram , &oriantur à terris. Orpheus in Hymno , z'khw og v.urs%siç ya'iv\; nty/Sctg 
âirde-yç , Pluton qui tiens les clefs de toute la terre, c’eft-à-dire, la domi- 
nation. Comme donc tous ces infeéles naiflent de la terre, 8c de fa cor- 
ruption , ils étoient compris fous la domination de Pluton. 

Outre cela, les Payens fe perfuadoient que les nuées de ces animaux , 
qui dégâtoient leur Pais, ne leur venoient pas fans quelque fort, 8c par le 
mauvais office que leur rendoit quelque mauvais Démon. Or nous avons 
vû que, félon la Philofophie Platonicienne, 8c félon celle du vulgaire, 
Serapis , ou Pluton , eft eftimé le Prince des Démons, jj? hut cczavei 6 ôeôg 
ê'%w vzo , dit-il, lefquels mauvais Démons font reprimez, par ce Dieu , qui 
les tient fous fa puijfance. Particulièrement pour être délivrez des mouches, 
ils avoient befoin du fecours de ce Dieu , parce qu’ils pouvoient s’aider 
Contre les fauterelles , 8c leur faire la guerre. Mais pour les mouches , 
rien ne les en pouvoir délivrer que celui qui les envoyoit. 

3. Enfin il faut remarquer que les Dieux des enfers étoient eftimezeau- 
fes de tous les maux , 8c on leur facrifioit , non pour obtenir d’eux quel- 
que bien , mais afin qu’ils ne fiflent pas de mal , ou qu’ils ceflaflènt d’en 
faire. C’eft pourquoi dans ces facrifices tout étoit noir 8c fombre. 
1 . Ils ne fe faifoient que la nuit. * 

Tum Régi Slygio noüurnas inchoat aras, 
z. Les Victimes étoieni noires. 

Hue cafta Sibylla 

Iffigrarum pecudum te fanguine ducet. 

3. On égorgeoit les viétimes dans des folles , afin que le lieu fût plus fombre 
8c plus proche des enfers ; 8c l’on faifoit afperfion du fang de la viétime dans 
la folle. 
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Aut procul egefia , fcrobibus tellure duabus , Ovid. Me- 

Sacra factt , cultrofque in guttura velleris atri tam * 7 . 

Conjicit 9 & pat nias perfundit fanguine fojfas . 

Et même .pour , fignifier qu’ils n’attendoient aucun bien de ces Dieux in? 
fernaux , ils leur l'acrifioient des animaux fteriles. 

zÆneas matri Eumenidum magndtque forori Æneid. 

Enfe ferit , fierilémque tibi Proferpina vaccam * v. 250. 

v.^ ■ , 

Comme ils n’attendoient aucun bien de ces Dieux , ils craignoient de - 
leur part toutefortè de maux , en cas qu’ils ne les appaifaflênt pas';& fur tout 
ces armées de mouches 6c de fauterelles , qui couvroient la terre, leur 
paroi fioient venues des enfers : C’efl: pourquoi félon leurs principes , ils ne 
pouvoient s’adrefl'er à d’autres qu’à Pluton, 6c aux Dieux des enfers, pour 
en être délivrez. . Sur tout parce que c’étoit une maxime de leur Théo- 
logie, que les arrêts, .qui avoient été prononcez, 6c les fléaux envoyez, 
par un de leurs Dieux, ne pouvoient être révoquez par un autre. Tout le 
monde fait là-deffus la fable de Tireflas, 

At pater omnipotens ( neque enim licet irrita cuiquam 
FaÛ'a Dei fecijfe Deo) pro lumine adempto , 

Scire futur a dédit , panamque levavit honore. 

Ainfi les Dieux infernaux étant confiderez comme les Rois de ces armées 
d’infedes, on ne pouvoit s’adreffer qu’à eux pour en être délivré. On ne 
doit donc plus trouver étrange que Plu ton fûtappellé Prince des mouches 
6c des - fauterelles, puifque c’étoit lui qui les envoyoit, 6c lui qui lesre- 
tiroit, félon leur îentiment. Et il ne faut pas croire que ce fût un nom 
d’opprobre: Au contraire ce nom fignifioit un Empire. Je ne doute pas 
au relie que ce Jupiter ànô^vio;, ou fLiuoSq ç , auquel Hercule avoit 
facrifié , 6c auquel on làcrifioit. ordinairement , au commencement des 
Jeux Olympiques, pour être délivré des mouches, ne fût cemême Pluton, 
pour toutes les raifons que je viens de dire, ôc principalement, parce que 
les mouches font fous la domination de Pluton. 

"Quant au nom de Beel-Zebul, avec une L, à la fin, j’eftime que c’efl: une 
corruption introduite par les Grecs, qui ont trouvé que la prononciation 
d^ deux Beta dans la derniere fyllabe de Beel-Zebub étoit rude. Et les 
Latins y ont apporté un autre changement, mettant leD, à la fin Beel- 
Zebud, au lieu de l'L,êc du B. Autrement, fi nous étions affinez que les 
Phéniciens eux-mêmes enflent donné à ce Prince des enfers le nom de 
Beel-Zebul, aufli bien que celui de Beel-Ze bub , il feroit fort aiféde conce- 
voir pourquoi ils auroient donné à Plutop,ienom de Beel-Zebul. Si l’on 
vouloit le tirer du Chaldée tsbaî, qui lignifie fumier,' on pourvoit foup- 
çonner, lèlon la: conjeéture de Seldenus, qu’ils l’ont appellé ainfi, au 
même fens qu’Orphée diloit de Jupiter. 


Cvîde' 
Metamorpîi, 
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Zcù yvSitse , péyiçe Ô£wv e!Kv[ieve ovp'/a. 

Très excellent Jupiter , le plus grand des Dieux , enveloppe' de fumier. 
C’eft- à-dire, qui remplis la terre, qui pénétrés la poudre, fit qui es le 
principe de toutes les générations, félon la Philofophie des Poètes. 


Æneid. e. Spiritus intus alit , totamque infufa per artus 

tJtyCens agitat molem , & magno Je corpore mifeet. 

Inde hommum pecudumque genus , vitaque vol.mtum , 

Et qui. marmoreo fert monjlra fub aquore Pont us. , 

Comme Pluton eft le Dieu qui préfide dans les entrailles de la terre, qu’il 
fignifie la vertu, qui la pénétré ôt qui l’agite, on pourroit foupçonner que 
les Payens l’auroient ainü appelle r Beel-Zebul y pour lignifier qu’il préfide 
fur la terre fit dans la poufliére. 

Mais il vaudrait beaucoup mieux le dériver de Siat , mot Hebreu fit 
Phénicien, qui lignifie habitation. Beel-Zebul, Dieu de l’habitation mt 
, c’eft-à-dire, de l’habitation , d’où l’on ne revient jamais , irremca- 
bilisunda , comme l’appelle le Poète. 


-4aeiA 6. Evaditque celer ripant irremeabilis unda. 

En effet il n’eft point éloigné de la vrai- femblance , que les Phéniciens , 
ayant honte de ce nom de Beel-Zebub , Dieu des mouches , qui donne une 
idée fi baffe de cette divinité, l’ont avec le tems changé en r Beel- r Zebul , Dieu 
de l’habitation éternelle. Ce qui ne convient pas moins bien à Pluton que 
l’autre, fit qui le fait concevoir fous des images plus honêtes. Mais après 
tout, le plus fûr eft de retenir l’étymologie du Dieu des mouches , comme 
la feule véritable. 

Des Dieux II faudrait préfentement voir , fuivant la méthode que nous obfer- 
chezTous"" vons ’ fi uc ^ s f° nt ^ es Dieux Animaux & Naturels , cachez fous le Pluton 
piuton°5c des Grecs, St le Beel-Zebub des Phéniciens. Mais je ne fai fi nous 
Beel-zebub. pourrons donner de grandes lumières là - defîus. Pour ce qui eft des 
Dieux Naturels, il eftmal-aiféd’y en trouver d’autres, que celle que nous 
avons apprife de Cicéron , c’eft que Pluton eft Terrena vis atque natura 
Stc. Comme Cybele, Cerés fitc. fignifient la fuperficie de la terre , qui 
produit, St qui porte les moiffons 5c les fruits, pareillement Pluton figni- 
fie cette. vertu , qui eft répanduë dans les entrailles de la terre. Et c’eft peut- 
être pourquoi les Poètes ont marié Profèrpine, fille de Gérés, avec Plu- 
ton , pour fignifier que cette vertu interne de la terre fe marie St s’unit 
avec la vertu , qui fort de la fuperficie de cette même terre. C’eft auffi 
de là fans doute , qu’eft venu ce que les Poètes fit les Théologiens du Pa- 
ganilme ont confondu Platon , avec Plut us, vhêroç, Dieu des richeffes. 
Parce que les biens , dont les hommes font les plus idolâtres , St par les- 
quels ils s’eftiment riches, c’eft l’or fit l’argent, fit les autres métaux , qui 
font dans le Royaume fit fous la domination de Pluton: car autrement je 
tombe dans le fentiment de Lilius Gyraldus, que Pluton fit Plutus font 
deux divinitez differentes. Et la confufion que l’on a fait de ces deux 
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divinitez eft caufe qu’on attribue à Piuton, Roi des enfers , des chofesqui 
ne lui doivent point convenir : Par exemple qu’il avoir habité en Efpa- Geoguph. 
gne, comme le dit Strabon : c’eft parce qu’autrefois l’Efpagne étoit aux i - 
Orientaux de la Mediterranée, ce que nous font aujourd’hui les Indes Occi- 
dentales, c’eft-à-dire, le lieu des mines, & d’où venoit l’argent & l’or. Ce qui 
convient mieux à Plutus, qu’à Piuton. Ils difent encore que ce Dieu étoit Aiiftopb»- 
aveugie, 8c que Jupiter lui ôta les yeux par envie, parce qu’il favorifoit nes - 
toû jours les bons, & Jupiter vouloit que les richefles fuflent données à 
l’aventure. Cela convient bien à Plutus , Dieu des richefles , qui diftri- 
buë fes biens fans confiderer le mérité, mais ne convient pointa Piuton. 

Pour les Dieux Animaux, c’eft-à-dire les hommes, que l’on a confa- Dieux Ani- 
cfez fous le nom de Beel-Zebub, ôcdë Piuton, il y a apparence qu’il y en îbuspîutoa' 
a plufieurs. L’Illuftre Mr. Bochart prétend que c’eft Sem , que les Ido- & Eeei-ze- 
lâtres eurent en abomination, à caufe qu’il étoit Patriarche de cette famille, rïiaieg Part, 
qui fe diftingua des autres par fon adhérence au vrai Dieu, & qui fut enne- '■ nb. 1 . 
mie de l’idolâtrie. Que pour cette raifon ayant donné l’Empire du Ciel à fon opinion de 
Frere Cham , fous le nom de Bahal 8c de Jupiter , 8c celui de la Mer à fon Pochait r q d c 
jfrere faphet , fous le nom de 2 ’feptune, ils firent celui-ci Dieu des enfers: ton? & Ilu * 
Que par. le même principe de haine 8c d’envie ils formèrent de fon nom P° UI T-°i- 
OP, Sem, naos», qui fignifie défolation, àQam^oç , d’où enfuite eft ve- 
nu le mot Grec $5*1? , l’un des noms de Piuton , qui fignifie invifible. 

Je nefauroisrien prononcer là-deflus, finon que fi les Payons ont fait de 
Sem Piuton, Roi des enfers, je ne crois pas que ce foit pour fe venger 
de ce que Sem étoit ennemi des idolâtres. Car je fuis perfuadé que Cham 8c 
Japhet n’ont pas été plus idolâtres que Sem. Et ce que la race de ces deux 
Patriarches fe donna incontinent à l’idolâtrie, n’eft pas une preuve que 
le chef de la maifon fût idolâtre. Car la même conclu fion pourrait être 
tirée contre Sem: puifque la plus grande partie de fa pofterité devint ido- 
lâtre durant fa vie. Et même les Juifs, qui font allez jaloux delà gloire 
& de l’honneur de leurs Ancêtres, difent que ce fut Serug de la famille 
de Sem, le grand-pere d’ Abraham, qui inventa l’ufage des fimulacres. J°ké chap. 
Et certainement Tharé , pere d’Abraham , étoit idolâtre. 2 * 

Si donc la haine a fait les enfers le partage de Sem , ily a plus d’apparence n e ft p i us 
que cela fe fit, après que lesenfans d’Ifraëlèurent conquis la ferre de Ca- j£ s pa £ nt q,;c 
naan, 8c chafl’é fes habitans, qui étoient Phéniciens. Ces gens, pourfe nJeiSsT 
venger de la race de Sem , qui leur étoit venu enlever leur païs, firent Phéniciens . 
de leur Pere le Dieu des Enfers, 8c le premier des mauvais Démons. Eufebe par i’es' dé- 
prétend que le Piuton des Grecs étoit bien plus nouveau que cela: car il dit s^ an j e g c 
qu' Or eus , autrement appelle Ædoneus, qui eft Piuton Jtoit Roi des Aiolojfes Qu’il rende nin- 
avoit un grand chien , appelle Cerbere : queThefée & P irithous firent dejfein d'en- 
lever , & de le lui ravir. Que ce chien dévora T irithous , & alloit faire la me- mons. 
me chofe à The fée , n étoit y»’ Hercule arriva , qui le délivra. Que de la eft m 

née la fable , qui feint qu' Hercule tira le Cerbere des Enfers. Et il fait vivre cet Chronico 
Orcus après Moïfe , du tems des Juges. Cyrille d’Alexandrie dit qu’il 5 f J 0 Numer ' 
vivoit ipy. ans après Moïfe. S’il y a quelque vérité dans cette opinion 
d’Eufebe cela fortifie nôtre conjeéture, que la transformation de Sem en Lib. 1 . cou- 
Dieu des enfers , ne s’eft faite qu’aprés l’expulfion des Cananéens hors de " a m | lll!a ' 
leur terre par Jofué. Je ne fai fi dans la fable de Piuton, du rapt de.Gen. 34 , 
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Proferpine,8c de fon retour aux enfers, il n’y entre point' quelque chofe de 
l’Hilloirc du rapt de Dina , par Sichcm,fils d’Hemor , qui apres cette aéfion 
fur envoyé aux enfers, lui 6c tous fes lujets, par les enfansde Jacob, qui 
les firent tous paflér par l’cpce. 


CHAPITRE V. 

SDc Dagon. Il vient de Dag , poijjon en Thénicien. Et non 
de Dagan , froment , comme! à crû Thilon de Biblis. Diverfes 
erreurs de ce Thilon: Dagon étoit Neptune. Derceio , Deejfede 
la Mer , elle avoit la figure de fioijfon. 

Y Oici encore l’un desBahalins, ou des grands Dieux des Phéniciens, 
c’eft Dagon: Et nous ne pouvons pas douter que les Ifraëlites ne 
fe foient fouillez de cette idolâtrie, comme des autres, puifqu’ils 
font accufez d’avoir adoré les Bahalins en général. Ce Dagon étoit le 
Dieu d 'Afdod, que les Grecs appellent <tAz.ot, ou Azotus , lieu a (Tcz con- 
nu par l’Hiftoire fainte. Il fubfiftoit encore , 8c portoit le même nom, 
du tems des Apôtres. Car l’Hiftoire dés Aétes nous dit que Philippe , 
Aftes 8.40. après avoir baptifé l’Eunuque de Candace, Reine des Ethiopiens , fut en- 
levé par l’Efprit de Dieu , 6c tranfporté en Azote. . 

Le premier endroit , où il nous eft parlé de ce Dieu Dagon , c’eft au 
livre des Juges. Quand les Philiftins fe furent rendus maîtres de Samfon, 
par le moyen de Dalila , ils lui creverent les yeux, le menèrent à Afdod. 
Et les Gouverneurs des Philiftins s' ajfemblerent pour faire un grand facrifice à 
Dagon leur Dieu , & pour fe réjouir , & ils dirent, nôtre Dieu a livré entre nos 
mains Samfon nôtre ennemi &c. Et comme iis avoient lecceur en joye ils dirent, 
faites venir Samfon, afin qu'il nous faffe rire. 

L’Hiftoire de ce qui arriva à ce Dagon, en la préfence de l’Arche, 
eft célébré , 8c fe lit au premier livre de Samuel. Les Philiftins ayant rem- 
càap. s. porté une grande viéloire fur les Hebreux , dans les derniers jours de la 
vie d’Heli Souverain Sacrificateur, ils emmenerent l’Arche de Dieu, qui 
fe trouva dans le Camp des Ifraëlites, 6c la confacrerent comme une ri- 
che dépouille à Dagon , Dieu d’Afdod. 1 . Les Philijlins donc prirent 
P Arche de Dieu y & la menèrent dans la mai fin de Dagon , & la poferent au- 
près de Dagon. z. Le lendemain , quand les Afdcdiens fe furent levez., voici 
Dagon étoirfombé fur fa face en terre , devant P Arche de l' Eternel : Mais ils 
prirent Dagon , & le remirent dans fin lieu. 3. Derechef ils fe levèrent le len- 
demain de hon matin , &. voici Dagon étoit tombé fur fa face en terre , devant 
P Arche de P Eternel. Sa tête (fi les deux paumes défis mains étoient coupées 
fur le fev.il , feulement Dagon étoit demeuré prés d'elle , c' eft -à- dire de l'Arche. 
4. Pour cette caufe les Sacrificateurs de Dagon , & tous ceux qui entrent dans 
fin Temple , ne marchent point furie feuil de Dagon en Afdod ,jufques deejour- 
d'hui. 


Les 
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Les Iffaëlites ayant été battus une autrefois par les mêmes Philiftins , 
fur la fin du régné de Saul, qui fe tua le jour de cette bataille, pour ne pas 
tomber vif entre les mains de fes ennemis, les Philiftins lui coupèrent la 
tête , 8c après l’avoir promenée dans toutes leurs villes. , Sc préfentée à 
tous leurs faux Dieux, enfin ils /’ attachèrent dans le Temple de Dagon. Ce i. ciuon. 
Dieu continua d’avoir fon Temple en Àfdod, ou Azot, durant tous les fie- I0 - I0 - 
des, dans lefquels régna l’idolâtrie, jufques au temsdes Maccabées. Car 
l’Auteur du premier des livres, qui portent leur nom , dit que Jonathan M3CCab# 
Pan des Maccabées , ayant battu l'armée d' Apollonius Çénéral de Demeirius , ils 
s'enfuirent en Azot , cr entrèrent en Beth ■ Dagon , qui étoit le Temple de leur 
Idole, pour ^ fauver là : nul etcrvii.6ov.eiç BvfiSayùv , ro eilwXeTov uùriïv. 

Mais Jonat han mit le feu en Azot , & brûla le Temple de Dagon , & tous ceux 
qui s'y étoient réfugiez. 

Nous n’avons prefque point de plus fûre lumière pour connoître les Deux évf- 
anciennes divinitez, que leurs noms. C’elt pourquoi il faut bien confi- “°[ c 1 li cs ^ 
derer le nom de celle-ci. Dagon peut être tiré de n, dag, qui fignifie qui fbm° a ’ 
poiffon dans la langue Phénicienne, ou de pn , dagan , qui fignifie blé, 

Sc froment dans la même langue. En effet il y a deux opinions fur Da- Dieu Dagon. 
gon félon ces deux étymologies. Les uns veulent que ce Dagon ait pris 
fon nom de dagan , froment, 8c qu’il fignifie le Dieu, qui préfidoit fur- 
la culture des champs. C’eft l’opinion même de Philo Biblius, le Tra- 
duéteur de Sanchoniathon Phénicien. Cœlus , dit Sanchoniathon , épou. 
fa la Terre fa fccur , (J il eut quatre enfans d'elle , Saturne qui fut au [fi appelle 
llus , Betylus , & Dagon , oç èçi ovVav, qui efi le Dieu du froment. Et peu 
après : Or Dagon , parce qu’il avoit trouvé l’art de femer le blé Sc l’ufa- 
ge de la charrue , fut appellé Jupiter Aratrius, Zsùç àporpioe. C’eft une Eufeb-Prep. 
vifion & une méprife de Philo Biblius. Dans ce confiderable frag- Evan £- Iib - 
ment de Sanchoniathon, qüe nous avons dans Eufebe, il faut bien diftin- ' Cap ‘ I0 ‘ 
guer ce qui efi de Sanchoniathon, 8c ce qui efi: de fon Traducteur. Car 
Philo Biblius ne fe tient pas toûjours dans les termes d’un fimpleTraduc-* 
teur, il efi fouvent Commentateur 8c Paraphrafte. Et il n’entend pas 
toûjours le texte qu’il veut paraphrafer. Sanchoniathon avoit dit fimpler 
ment que Dagon étoit l’un des fils de Saturne, Philo Biblius, qui fa voit 
que dag an fignifie froment, s’eft imaginé qu’il faloit dériver de là le Dieu 
Dagon, 8c du fien'il a ajoûfé que ce nom fignifie ciruv., 8c qu’il lui fut 
donné parce qu’il avoit trouvé le froment Sc la charrue. Au refte nos Sa- 
vans ont remarqué plufieurs femblables bevûës de ce T inducteur , dans ce 
petit fragment , ce qui fait qu’on ne fe doit pas trop fier en lui , 8c qu’il 
fe faut fervir de fon propre jugement pour, reconnbître les lieux , où il 
s’eft trompé 8c les diftinguer de ceux , où il a fidèlement rapporté leschofes, 
comme elles étoient dans le texte de Sanchoniathon. 

Scaliger avoit déjà remarqué que Philo Biblius s’étoit trompé dans la pivetfabe- 
verfion du fchaddai , le confondant avec fchadai , le premier fignifie Phi ' 
le Dieu fort 8c puiffant, 8cle fécond fignifie les. champs. Sanchoniathon . bns.dansia 
avoit mis entre les plus anciens Dieux El fchaddai , qui dans 

langue Phénicienne fignifie le Dieu^grand, puiffant, Sc pofiëdant tout thon.’ n ’“ 
en foi-même. Mais Ion Traduéteurl îfant ne» bu , £1 fchadai , en a: fait •. 
QeàsàypoTw,. un Dieu ruftique, ou un Dieu dés champs. .. . ' . . fi, 
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rhaieg Pair. Mais Mr. Bochart y a remarqué une bcvûë beaucoup plus confidera» 
2. hb. 2 . cap. C’ e {\- q ue Sanchoniathon avoir, dit que le Dieu Cœlus a voit inventé 

origine des & trouvé des pierres ointes , qu’on appelloit Betylia. Les Phéniciens avoient 
un grand refpeéfc pour cette pierre, fur laquelle Jacob dormit en s’en al- 
lant en Chaldée, 6c fur laquelle durant fon fommeil il eut cette admirable 
vifion de l’échelle. A fon reveil il oignit cette pierre d’huile, 6c appel?- 
la le lieu Bethel, qui lignifie maifon de Dieu. Les Cananéens firent en- 
fuite de cette pierre une Idole, au moins les Juifs le difent ainfi , 6c il y 
a beaucoup d’apparence, parce qu’il eft certain qu’à l’imitation dejacob, 
ils oignirent dans la fuite des pierres confacrées à leurs Dieux, 6c ils les 
appelèrent Betylia , du nom de Bethel , où Jacob avoit oint cette premiè- 
re pierre. Photius rapporte de Damafcius , que pre's d’Hliolopolis , ville de 
Syrie proche du Mont Liban , nMfclepiades monta fur le Liban , & y vit pin - 
fie tir s de ces pierres , qu’on appelle Betylia , ou Betylion , dont on dit des merveil- 
les étranges. L’une de ces merveilles , qu’ils racontoient de ces pierres 
ointes , c’eft que quelquefois elles s’élevoient en l’air. Car ce même 
Damafcius dit, au rapport de Photius, qu'il avoit vu l’une de ces pierres je 
mouvant en l’air. Philo Bibliüs, qui avoit ouï parler de ces merveilles, 
a jugé que de ces pierres ointes il faloit faire des pierres vivantes. Etau 
Entreprife lieu c i ue Sanchoniathon avoit dit, Et le Dieu Cœlus inventa ces pierres oin j 
de Philo si- tes , y u on appelle Betylia , Philo Biblius a dit, Et le Dieu (fœlus inventa par- 
table ’ altéra - un art extraordinaire ces pierres animées , qu’on appelle Betylia. Mr. Bochart 
tion du tex- foupçonne que cela vient de ce que Sanchoniathon avoit écrit nwy, ne- 
shaphim , qui fignifie ointes , 6c que Philo Biblius a lû C’C'S.'i , nephashim t 
qui fignifie les âmes. Mais fans cela il y;a apparence que Philo Biblius y 
ayant ouï dire que ces pierres voloient, 6c qu’elles étoient animées, a vou- 
lu faire dire cela à Sanchoniathon, très ancien Auteur , afin de mieux ap- 
puyer la fuperftkion de fon tems. 

Au refte pour la juftification de Philo Biblius , ri ne faut pas dire que 
Sanchoniathon peut lui-même avoir avancé'cette fable , que ces pierres 
appelées Betylia voloient. Car il eft certain que ce conte eft moderne , né.- 
depuis la mort de Sanchoniathon, 6c qu’on n’en trouve rien dans les plus an- 
ciens. Entre les bevûës de Philon de Biblis on pourroit conter ce que Mr. Bo- 
chart remarque auffi. Sanchoniathon avoit dit qu’Aftarté rencontrant une ef- 
pece d’aigle, appelle içep/«, qui tombait du. Ciel , elle la tua 6c laconfacra. 
On lit aujourd’hui dans le texte de Philon, qu’elle trouva une étoile volante ÿ 
qu’elle tua, 6c la confacra.Mais c’eft plûtôt une faute desCopiftes,.que de Phi- 
lon , qui fans doute avoit écrit âçspia , efpece d’aigle , au lieu qu’on lit, ùçépa* 
vide Dru- Il étoit necefîàire d’appuyer un peu fur les bevûës de Philon de Biblis* 
Hebr'üb^ï P our nous délivrer du joug de fon autorité , fous lequel Samuel Bochart 
qusft. st. ’ nous veut aflërvir. Comme s’il n’y avoit aucune raifonde révoquer en dou- 
tumde^Ani- te ce ( l u un an ci en Hiftorien , tel qu’eft Sanchoniathon , qui eft Phéni- 
mahbus Par. cien, nous dit de la Religion des Phéniciens. C’eft pourquoi il veut que Da- 
qufcontià* g on vienne d edagan froment, 6c fignifie le Dieu du froment. Quant à moi né- 
fentîunt. gligeant l'autorité des Grecs , je me range , finis balancer , au fondaient 
demî-hora-' d es Hebreux, qui eftiment que DAGON, vient de.Dy4£/,poiiron, 6c que 
me & demi- cette Idole avoit la forme, que les roëtes donnent aux Tritons, qu’il étoit 
joiffoo, demi- homme 6c demi-poiffoo. 


te de San- 
càoniathon. 
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Frons hominem prafert , in pifcem définit alvus , 

Spttmea fimifero fub peélore murmurât unda. 

On dit cjue DAGON , depuis le nombril en bas , avoit la forme de poiffon , Kimchi in z, 
d' cette caufe on l'appelloit DACjON, (fi depuis le nombril en haut il Sam ‘ c ' s ' z ' 

avoit la forme d’homme , ainfi qu’il efi écrit , (fi les deux paumes de fes mains 
furent trouvées coupées fur le feuil, (fi c’eft [“interprétation de ce qui efi dit , pjn 
V’ajt INtSO , & Dagon refia feul, c’est-à-dire , quil ne refia que Informe de poif- 
fon. Ce font les paroles de Kimchi, aufquelles on peut ajoûter celles d’A- 
barbinel fur le même lieu. Nos Docteurs nous ont appris que Dagon , depuis 
le nombril en haut (fi. en bas , avoit la forme de poiffon. Mais il avoit des pieds 
& des mains félon la forme humaine. EtR.S. Jarchi ai n%nn 'Mry obï .Rale- 
bag eft d’un avis contraire, car il dit , cnfî pmiv bv nbv nro rrw cnSe» ("y. 

Leur Idole étoit me image en forme humaine. Les Rabbins ne s’accordent pas 
exactement , car Abarbinel 6c Jarchi , femblent vouloir dire , que toute la 
ftatuë de Dagon étoit une figure de poiffon, excepté qu’elle avoit des pieds 
ôc des mains d’homme. Mais l’opinion de Kimchi eft beaucoup plus vrai- 
femblable , c’eft que le haut étoit de l’homme, 6c le bas du poiffon. 

Et il faut avouer qu’il appuyé fa conjecture par une interprétation du Cwe H 
texte très ingenieufe 6c très apparente. Car le texte dit, que Dagon avoit h fer- 
étant tombé devant l’Arche une fécondé fois , fa tête 6c lès deux mains “ e huinai * 
turent coupées fur le feuil de la porte , & Dagon tout feul refia fur foi. Le 
Paraphrafte Chaldée a tourné ivthy “iNrWN pjm rraui TinS , 6c le corps de 
Dagon refta feul fur foi. Ce que nos Interprètes , 6c tous les Modernes 
ont fuivi. Mais il eft beaucoup plus apparent qu’il le faut entendre com- 
me Kimchi , que la tête 6c les mains , ce qu’il avoit de la forme humai- 
ne, lui fut ôté, 6c que Dagon refta feul, c’eft-à-dire , qu’il ne refta que 
ce qu’il y avoit de poiffon. Car il n’y a pas de raifon pourquoi le tronc 
de Dagon , privé de tête 6c de mains , qui font les principales parties , y^e pi urs 
auroit confervé le nom de Dagon , par oppofition à la tête 6c aux mains, apudKiiçhe- 
n’ étoit que ce tronc étoit le vrai Dagon, c’eft-à-dire , le vrai poif- Ægypcsyâ- 
fon. t 

On dit que de deflous la queue de ce poiflon naifîoient deux pieds, fur 
lefquels il étoit appuyé , 6c c’étoit l’opinion des 70. qui ont ajouté â/x- 
(poTepci Tct. î'x vv l ttoSàv uv T8 àQvfivfj.é'vct , (fi les deux plantes de fes pieds étoient 
emportées. Cependant l’édition de Londres iôyy. 1 faite fur l’ exemplaire 
du Vatican, au lieu du mot toîwv, les pieds, met yjip&v , les mains , félon 
l’Hebreu. *. 

Affûrément la conjecture deSeldenus eft fort vrai-fetnbkble, C’eft que t e Dieu 
le Dieu O amie s , que les Babyloniens adoroient, étoit le même que leDa- 
gon des Phéniciens. Car il eft certain que les Chaldéens ont adoré les seidc nus de- 
mêmes Dieux, ôcfouvent fous les mêmes noms. Berofe rapporté par Eu- Di >sSyris, 
febe dit que cet Oannes avoit le corps de poiffon, & au dejfous de la tête , po- în chfoni- 
fée fur ce corps , une autre tête humaine } qui fortoit de âefjous la tête de poiffon , C0, 
qui pareillement avoit les pieds d’un homme , fartant de dejfous une queue de poif 
fin , & ayant une voix humaine. Berofe ajoüte que ce monftre fortoit tous 
les matins de la mer rouge , venoit' en Babylone , 6c retournoit le foir 
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dans la mer. Et qu’il avoir enfeigné aux hommes les fciences ôc les Arts. 
Scldenuscite encore Apollodore, qui, fur le rapport du même Berofe ; 
dit que du tems d’Ædorachus, Roi des Chaldéens, qui, félon Berofe, étoit 
long -teins avant le déluge , il fortit de la mer un monftre demi-homme 
ôcdcmi-poiflon , qui avoit nom Odacon , QSxmv, aflurément cet Odacon , 
a bien du rapport en toutes chofes avec nôtre Dagon, le nom y eil entier 
fans alteration. 

Dâgon étoit Mais voici ce qui me perfuade le plus que DAGON avoit la forme de 
Di'eÏÏe’ià 6 P°ifi' on î contre le fentiment de Drufius , de Bochart, de Ralebag , ôc 
Mer. autres. 

i. C’eft que , félon toutes les apparences , ce Dieu Dagou étoit 
Neptune. Car après avoir pofé, ôc prouvé plufieurs fois , que tous les 
Dieux des Grecs Sc des Latins , font venus de l’Orient , ôc particulière- 
ment des Phéniciens •, il eft clair qu’entre les Dieux des Phéniciens , il 
faut que nous y trouvions au moins les principaux Dieux des Grecs ôc des 
Latins. C’eft-à-dire Saturne ôc fes trois fils, Jupiter, Neptune, ôcPlu- 
ton. Nous avous trouvé Saturne dans le Moloch des Phéniciens , Ju- 
piter dans leur Baal, Pluton dans leur Baal-Zebub. Il faut trouver Nep- 
tune, ôcnous ne le {aurions rencontrer que dans nôtre Dagon. Certaine- 
ment il n’y a pas d’apparence que les Phéniciens , qui étoient fur le bord 
de la Mer, qui tiraient de cet 'élément de fi grands ufages, par le grand 
commerce , ÔC qui fi fouvent faifoient des voyages fur la Mer , n’eulfcnt 
pas un Dieu préfidant fur la Mer. Auffi Philo Biblius nous apprend ex- 
preflement, que la divinité de Neptune leur étoit connue, car il dit que 
Vbi fugià. Saturne , félon la Théologie des Phéniciens, donna la ville de Beryth à Nep- 
tune , & aux Cabires , laboureurs & pêcheurs, qui y confacrerent les reliques du 
Dieu Tontus. Ils connoiffoient Neptune, mais ils ne le connoifloient pas 
fous le nom de vctreiStnv, dont fe fert Philo Biblius. Car c’eft un nom qui 
n’a été connu qu’aux Grecs, ce n’eft point fon nom Phénicien. Or il eft 
raifonnable de croire qu’entre les Phéniciens Neptune avoit tiré fon nom, 
ou de la mer , ou des poiflons , for lefquels il avoit la domination , ôc 
qu’il en avoit la figure, félon la coûtume des Syriens, dont toutes les Ido- 
les étoient mêlées de figures d’homme ôc de bête, 
s. De Ni- z. Je voi que Cicéron nous dit que les Syriens adorent les poifions, 
rum. De °" plf cem Syri venerantur. Xenophon nous allure la même chofe, en parlant 
Lib. de Cyri du fleuve Chalus. Il étoit rempli , dit-il, de grands poijfons apprivoifez. , que 
expeditio- Syriens adoroient comme des Dieux ^ & ne foujfroient pas qu’on leur fît au- 
cun mal , non plus qu’aux pigeons. 

inPtotre- Clement d’Alexandrie nous le dit auffi, les Syro-Phe'niciens n'adorent pas 
P tlC0 - avec moins de z.ele les poijfons , que les Eliens adorent Jupiter. Eft-il apparent 
que ceux qui adoroient les poiflons n’euflent pas dans leur Temple quel- 
que Idole, où la figure du poiflon entrât? Et où la trouverions-nous cette 
Idole que dans nôtre Dagon ? j 

LaDéeiïe II eft vrai qu’il y avoit une Déefle entr’eux, qui étoit répréfentée fous 
^oiVhfigu- m cme figure, partie d’homme,, partie de poiflon. Mais c’eft cela mê- 
ie de poîf- me qui me perfuade que Dagon avoit la même figure : car cela ne. leur 
étant pas 'extraordinaire , ôc ce mélange de la figure du poiflon , Ôc de 
l’homme, leur étant familier , il ya bien apparence qu’ils la donnèrent à 

celui 
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celui qui étoit leur Neptune. Cette Déefle, gui étoit en partie poiflon, 
en partie femme , s’appelloit Derceto , ou Derce, Mere de Semiramis, 6c 
c’elt alfûrément la même Déellê , qui eft auffi appellée Atergatts , ainfî 
nommée quafi jt “ihn , addir dag , qui fignifie poiflon magnifique, félon 
Voflius&Seldenus. Strabon l’appelle Atargata , au delà du fleuve efl Bam- Lib.u. 
byca; appellée autrement Edefe , & la ville facrée , où l'on fert Atargata la Déef- 
fe Syrienne , 6c fur la fin du même livre, en parlant du changement, que 
l’on apporte dans les noms, il en donne pour exemple Atargata , q m s’ap- 
pelle At haras, & que Cteflas appelle Derceto. 

Diodore le Sicilien nous rapporte l’origine de cette Déefle 6c de fort 
culte. Le paflage mérité d’être répréfenté ici entier. C’eft dans l’Hiftoirc 
de la naiflance de Semiramis. Il y a en Syrie me ville nommée Afcalon , prés de Diodore 
laquelle efl Un lac profond , & fort abondant en poijfons-, dans le voiflnage de ce lac 
efl le Temple de Pilluftre Déefle , que les Syriens appellent Derceto , qui a un vi- 
fage de femme , & le refle du corps de poiflon. Et les plus habiles du pais en 
rendent cette raifon ici. Ils difint que Venus ayant du chagrin contre cette Déef- 
fe, la rendit amoureufe d’un jeune homme Syrien , aflez. bienfait , d’entre ceux 
qui facrifioient , que Decreto ayant couché avec ce jeune homme , en conçut une 
fille , mais qu’étant confufe du crime qu’elle avoit commis , elle tua le jeune hom- 
me , expofa l’enfant quelle avoit mis au monde dans un lieu défert, & fe précipi- 
ta dans le lac , où elle fut changée en poijfon. Et delà efl venu que les Syriens 
encore aujourd'hui ne mangent pas les poifjons , mais les adorent comme des r Dieitx, 

En fuite il raconte comment cette petite fille expofée, qui fut depuis la 
Reine Semiramis , fut nourrie par des pigeons, ce qui fait que les Syriens 
adorent auflî les pigeons comme des divinitez. 

Ovide l’appelle Dioné , 6c fait l’Hiftoire autrement. Il dit, qu’étant 
pourluîvie par Typhon , elle s’enfuit dans la Paleftine, fe trouva fur les 
bords de l’Euphrate , tenant Cupidon entre fes bras. Qu’entendant du 
bruit elle fe jetta daus l’eau, 6c fut reçûë par deux poifîons, lefquels ont 
enfuite été placez dans les cieux. 

Nec mora , proflluit , pifces fubiere gemelli , 

Tro quo nunc cernis fldera numen habent. 

Inde nefas ducunt genus hoc imponere menfls , 

Tje violent timidi pifcibus ora Syri. 

L’un 6c l’autre conviennent que les Syriens ne mangent point de poiflon , 
perfuadez que le ventre 6c les pieds leurenfleroient. Porphyre rapporte des torphyrias 
vers de Menandre là-deflus , dont c’efl: ici le fens , regarde l'exemple des 
Syriens , quand ils mangent du poiffon par intempérance , le ventre & les pieds 
leur enflent , c’eâ à cela qu’on croit que Martial faifoit aîlufion , quand àzoy^ç. 
il difoit , 

?uro per Syrios tibi tumares-, tib. 

' r 7 Ep.43. 

Les Tyriens habitans en Jerufalem vendoient du poiflon aux Ifraëlites, 

Neh. 1 3. 16. Il faloit, ou qu’ils ne fufîent pas infeétez de cette fuperfti- 
tion , ou que n’en voulant pas manger , ils ne fifient pas contcience de les • 

• vea* 


Lib. 2. 
Faftorum. 
v, 471. 




e. Sam. 
6. 17, 


Conjefture 
que Dagon 
Sc Dercetx) 
font la mê- 


Dea Syria. 

Lib. 5.C. 23 
de Cœle- 
Syria. 


648 HISTOIRE DES DOGMES 

vendre, ou enfin que le commerce avec les Juifs leur eûc fait .perdre une 
partie de leur fuperftition. Tous les Syriens ne s’abilenoient pas de poif- 
fon, mais feulement les Sidoniens, 8c ceux qui avec eux adoroient Aftar- 
té: Artemidorus ovsipoxpirimv lib. 1. c. 9. i%()vxç %âvrsç é'eôisirt, 'kXv.v ovpuv n- 
v3v tïv h'çxpTvpt <r£p>o[Lsvuv , tous les Syriens mangent du poill'on , excepté 

quelques-uns qui adorent Aftarté. 

Mais pour revenir à l’Hiftoire de Diodore, il dir 1. que cette Déeflê 
étoit adorée à Askalon, or Askalon étoit toute voifine d’Azot, où étoit 
adoré DAGON. CarAfdod, ouAzot, 6c. Askalon ctoient deux des cinq 
Gouvernemens des Philiftins. Gaza,Aldod, ou Azot, Askalon, Gath, 
8c Hekron, étoient les cinq Gouvernemens. 2. Il dit que cette Déefle 
avoit le vifage d’une femme , 8c le corps de poiflon : ces deux choies ren- 
dent vrai-fembiable la conjecture de ceux qui croyent que Dagon eft une 
Déefî'e , 6c que c’eft cette Derceto , que les Syriens fervoient. Ce qui 
augmente la vrai - femblance , c’eft que les Auteurs Grecs nous parlent 
fort fouvent de cette Déefle Syrienne, demi-femme 6c demi-poiflon. Lu- 
me divinité. c j en nous en renc J con j;e comme témoin oculaire, f'ai vu , dit-il, l'image 
Lucian. de de Derceto , qui fait un étrange fpeélacle , elle eft femme par la moitié du corps. 

» dédais depuis les cuiftès jufques aux extremitez. des pieds , s'étend une longue 
.queue de poiftbn. Pline en parle auffi , . 8c à caufe de cette figure extraordi- 
naire , il l’appelle prodigiofa. Ibi autem prodigiofa çyîtergatis , Gracis autem 
Derceto diSla , cohtur. Or de DAGON , on ne voit pas qu’il en foit par- 
lé nulle part , de forte qu’il y a lieu de foupçonner que cette Derceto 
d’Alcalon, qui étoit auffi adorée à Emefe, eft nôtre Dagon. 

Je ne faurois pourtant me ranger dans ce fentiment. x. Dagon eft un 
nom mâle , 6c une terminaifon mafeuline. z. Non feulement les Hé- 
breux, 6c le Texte facré l’appellent toûjours Dieu, mais les Grecs, qui ont 
quelquefois fait Bahal féminin , font toûjours Dagon mafeulin. Ajoûtez 
que Sanchoniathon le fait auffi mâle, 6c le conte entre les quatre fils de 
Cœlus,' Saturne, Betylus, Dagon, Atlas. 3. Rien n’empêche qu’il n’y 
ait eu deux divinitez , l’une mâle 6c l’autre femelle , qui ayent été ado- 
rées dans la même contrée, fous la même forme, mêlée de l’homme 8c 
du poiflon. Au contraire il eft apparent que les Phéniciens ont donné à 
phénicien la mer , deux divinitez fouveraines, l’une femelle 8c l’autre mâle , auffi 
on diioit bien que les Grecs. Car il eft à remarquer , que comme la Théologie 
ï'îrovj, p a yenne donnoit à JupiterJunon, pour compagne du régné duCiehàPlu- 
de Dmt. je ton, pour compagne cc Dame des enfers , Prolerpine} ainfi ils ont don- 
faTiDorcc" n< ^ ® Neptune , Amphitrite pour femme 6c Reine, dans l’Empire de la 
to, ou Dot- mer. Selon cela nôtre Dagon d’Afdod eft Neptune, 6c Derceto d’Alcalon , 
ceta.ne à peu de lieuës de là, eft Amphitrite, fille deDorisôcde l’Océan. 4. En- 
être venu fin il le peut faire que le meme Dieu, régnant lur toute la mer, etoitrepre- 
îanMufT ‘ cnt< -' en un lieu comme un mâle, favoir en Afdod , 6c en un autre lieu 
dans k « comme une femelle, favoir en Alcalon, pour lignifier la fécondité de cet 
breu r< & e élément, qui produit 6c qui nourrit tant d’animaux. Nous avons remar- 
chaidée , & qué en parlant de il a al, que les Dieux font fouvent appeliez mâle 6c fe- 
faetîf cftpat- ttielle. Aux témoignages, que nous en avons apportez dans cet endroit, 
laitement on peut ajouter ce vers d’Orphée, 
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Au refte fi les Grecs n’ont point parlé de Dagon , c’eft parce qu’appa- 
remment le culte deDerceto l’a fi fort emporté fur celui de Dagon, qu’on 
a négligé celui-là, à caqfe de celle-ci. Ce qui peut venir de ce qu’avec 
le tems on eft venu à confondre Atergatis, 6c Perceto, avec la Venus Sy- 
rienne : laquelle Venus Syrienne eft enfin venue à effacer le culte , 6c 
quafi la mémoire des Bahals, des Molochs, ôc des autres Dieux Phéni- 
ciens & Syriens, tant elle eft devenue célébré. Que Dercetoait été con- 
fondue avec la Venus Syrienne, cela paroît par le paflage d’Ovide, que 
nous avons rapporté, qui l’appelle Dione * c’eft un dès noms de Venus, 

6c il lui met Cupidon entre les bras. Strabonla confond auffi avec la Déefe 
fe Syrienne dans les paroles, que nous avons citées de lui. Et M. Bochart 
la confond avec Aftarté. Sed meo judicio potior eft Fetemm Sententia , ya^DeAnimag- 
r Dagon , & Atergatis, velAftarte, plane diverfo font numtia. Nous verrons ^ c T a? ' 6 ~ 
ailleurs fi l’on a raifon. Quoi qu’il en foit , je ne doute pas que cette 1 
confufion , qui eft ancienne , ne foit caqfe que Derceto a effacé la mé- 
moire de Dagon. Je foupçonne aufîi que les Syriens , quand ils ont eu 
commerce avec les Grecs, ont reétifié les figures de leurs Idoles, 6c les 
ont ramenées, au moins la plûpart, à la figure humaine. Car au commen- 
cement il eft certain qu’ils n’avoient quafi pas d’idoles, dont la figure ne 
fût ïhUée de l’homme 6c de quelque bête , comme nous avons plufieurs 
fois remarqué. Or il n’y a pas d’apparence (jue du tems de Pline , 6c de 
Lucien, les Syriens euffent d’autre Divinité biformis , ou triformis , que 
Derceto , autrement ils n’auroient pas remarqué ce mélange de formes 
dans Derceto , comme quelque chofe de prodigieux 6c d’étrange , fi cela 
avoit été ordinaire. Je croi donc que la divinité de Da^on , ayant toû- 
jours été en Phénicie, fa ftatuë a été rectifiée 6c ramenée à la figure hu- 
maine , 6c que c’eft la raifon pourquoi les derniers Auteurs né par- 
lent point de la figure extrordinaire de Dagon, 6c ne remarquent que Der» 
çcto. 
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CHAPITRE VII. 

Des Dieux Naturels & Animaux cachez fous Dagon : les Dieux 
Naturels c’ejl la CMer , & l’Efprit répandu dans cet élément , 
qui lui donne fes mouvemens . Les Dieux Animaux font Japhet 

deuxieme fils de Noe'. 

Dagon eftie TT^ Réfentement en fuivant l’ordre, que nous avons obfervé jufques ici , 
DieuNeptu- j| f aut vo ; r quelle divinité Grecque 6c Latine eft cachée fous- ce Da- 
**“ gon des Phéniciens. Mais j’ai déjà dit monfentinent ià-defl'us, c’eft 
que je ne me fuirais perfuader que ce fût autre que Neptune , le Dieu 
de la Mer: fa figure de poifl'on le prouve j car il n’y a aucune raifon pour- 
quoi ils eufiént donné une figure de poifl'on à un Dieu celefte. Le nom 
de DAGON, qui fignifie poifl'on, en eft auflî une preuve, caries Poif- 
fons font les principaux fujets de Neptune, 8c il n’eft pas étonnant qu’il 
en ait emprunté le nom. Enfin comme je l’ai déjà dit, puilqu’il eftrai- 
fonnable de préfumer que les Phéniciens avoient un Neptune, auflî bien 
qu’un Saturne, un Jupiter , 8c un Pluton , nous ne le finirions trouver 
fous autre nom, que celui de Dagon. Il eft vrai qu’il y avoit d’autres Dieux 
Marins , qu’on pouvoit auflî répréfenter fous la même forme. Mais ce 
Dagon femble être le Roi de tous les autres, car nous voyons par l’Hif- 
toire de Samfon, qu’il étoit confideré par les Philiftins, comme le grand 
Dieu, ÔC qu’ils croyoient que c’étoit lui qui leur avoit livré Samfon. Ainfi 
dans l’Hiftoirede l’Arche 8c de Dagon, il eft appellé Amplement le Dieu 
des Philiftins , Dagon nôtre Dieu. 11 n’y a pas d’apparence qu’ils lui euf- 
fent fait tant d’honneur, fi c’eût été l’un des Dieux inferieurs. 

Les divinl- Je remarquerai ici en paflant , que les divinitez Phéniciennes ont eu 
nés n’ont leurs régnés , félon les differens tems. Il y a apparence que du tems des 
pas toujours Juges ce Dagon étoit celui, pour lequel ils avoient le plus de dévotion, 
ment en Moloch eut l'on tems , quand la fureur les pofledoit de faire paflér leurs 
me les Saî-ts ün * ?ans P ar I e f eu - Du tems d’Achab 6c des Rois d’Ifraël, l’on ne parloit 
duPapitmei que de Bahal, qui étoit le Dieu des Sidoniens. Cela eft toujours arrivé 
a ’‘ n ^* Selon que le Démon par de faux miracles attirait la dévotion, tan- 
tôt en un lieu , tantôt en un autre , les Idoles perdoient leur crédit , ou 
l’augmentoient. Si Dagon eft Neptune, nous avons auflî lieu de croire 
que Derceto’ i étoit la Reine de la Mer, la femme de Dagon, c’eft pour- 
quoi on lui donnoit une figure compofée, comme celle de Dagon j fice- 
la eft, Derceto étoit l’Amphitrite des Poètes Latins 6c Grecs. Les Egyp- 
tiens appelaient la Mer Typhon , 6c l’avoient en horreur , c’eft pour- 
quoi les Prêtres ne mangeoient point de fel, 6c ne faluoient jamais les gens de 
piutatch. Marine. La raifon eft que la Mer engloutifl'oit le N 7 il , qui eft leur 
Dieu. 

I7 ' . Voyons préfentement quelles parties du monde , ôc quels hommes 011 

avoit 
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v oit déifiez fous ces noms. Quant aux Dieux Naturels , ou parties du 
monde, cachées fous Dagon ôc Neptune, je croi qu’il n’y faut chercher 
que ce que les autres y ont déjà trouvé. Ce qui eft clair & reconnu de tout 
le monde. C’eit que Neptune eft la Mer, ôc l’efprit qui conduit cet élé- 
ment , ôc qui y caufe tant de differens mouvemens , ôc tant de généra- 
tions. Et comme tout le monde fait cela , il n’eft pas befoin que nous ap- 
puyons davantage là-deflus. 

Pour ce qui eft des Dieux Animaux, c’eft-à-dire des hommes, Bochart 
croit que c’eft Japhet. Et que la divinité de la Mer lui a été donnée, à 
caufe que fon partage, ôc celui de fes décendans,a été dans les Ues,Pe- 
ninfules, ôc terres au delà de la Mer, c’eft-à-dire, dans l’Europe, félon 
ce que remarque Laétance , Neptuno maritima omrmi cum infulis obvenerunt. De Falfi Re- 
Ce qu’il appuyé du témoignage de Eubemerus Meffinien, quia faitl’Hif- ’■ 
toire des Dieux, tirée des infcriptions ôc des monumens des Temples, 
pour montrer qu’ils avoient tous été hommes , ôc qu’ils étoient morts. 

Ennius , qui a tourné cet Auteur, ôc qui l’a fuivi , dit, Jupiter imperium 
Neptuno dat maris , ut infulis omnibus , Cf tjurt fecundùm mare loca funt omni- 
bus , regnaret. Bochart prétend que le nom Grec de Neptune, wooeiS&v , eft 
Phénicien, ôc fignifie étendu, de [WD, qui lignifie cela même* à eau- Peshîtan, 
fe de la vafte étendue de la Mer. Le Latin Neptunus peut venir d’une 
même origine.' Japhet , ou Japhté, ou jipheté, vient de la racine nns, 
qui fignifie élargir, Ntphete , Niphetin , d’où vient en fuite Njptunus , fi- origine du 
gnifie large ôc étendu. Et le mot v£<?ôvv, par lequel les Egyptiens figni- nom de ^ 
fioient les extremitez de la terre, les Promontoires, ôc tout ce qui tou- Neptune ‘ 
choit la Mer , peut être la fource immédiate d’où eft venu le Nfptunus 
des Latins. Mais vicpâuv peut venir du nom de Japhet , ou dt-niphete\ 
étendu , ÔC ainfi ils auront toujours une même origine. Cette Nephthys 
eft aufti appellée Nephthé par Plutarque delfid.chap.7. ôc Nephthys au pîutarqnede 
chap. 18. où il dit qu’elle fut mariée à Typhon, ôc qu’elle fignifie les con- ifi&'ofiti 
fins de la Mer ; ôc quand le Nil débordé fe mêle avec les rivages ôc Pro- cb3 P- 7 - &lS ' 
montoires de la Mer, il appelle cela l’adultere d’Ofiris ,ôc de Nephthys, 
vé®8vv. Evidemment de là vient Neptunus^ car il n’y a aucun changement j ni 
différence entre le Nephtun des Egyptiens, ôc le Neptunus des Romains, que la 
terminaifon en us, que les Latins ont ajoûtée. Il eft vrai que Japhet eftpafie 
entre les Grecs avec moins de changement, car on ne peut pas douter que 
Je japetus des Grecs ne foit le Japhet des Hebreux, ôc en effet les Grecs font 
décendus de Japhet par Promethée, qui eut dePyrrha, l’une de fes 

femmes, d’où font venus E'AAvjver, les Grecs. Mais cela n’empêche pas que le 
même perfonnage n’eût paffé chez eux fous un autre nom , c’eft celui de 
% o<sêiSm t & fous une autre idée, c’eft celle de Dieu de la Mer : à caufe 
des differens évenemens ôc circonftances, dans lefquelles une même per- • 
forme s’eft rencontrée, qui ont donné lieu à multiplier les perfonnes. 

Japetus eft dans la fable l’un desGeans, qui firent la guerre à Jupiter, 
en accumulant montagne fur montagne. Cette guerre des Geans contre 
le ciel eft venue de l’Hiftoire de la conftruélion de la tour de Babel : ôc 
Japhet, fils deNoé, étoit fans doute du nombre de ceux, qui formèrent 
le deffein de bâtir cette tour. D’autre part, dans la Théologie des mê- • 
mes Grecs, la même perfonne eft appellée Neptune^ Dieu de la Mer , 
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parce que peu de tems après , dans le partage de la terre , Japhet eut le 
païs au delà de la Mer. Et comme ces pais leur étoient inconnus , & 
qu’ils avoient vû partir la race de Japhet fur des vaifl'eaux, les ayant vû 
fur la Mer , & ne fachant ce qu’ils étoient devenus , cela donna occafion 
à la fable de Neptune , 6c des Tritons, 6c autres divinitez maritimes , 
qu’ils difoient habiter dans la Mer. Ce font là les conjeéïures les plus 
vrai-femblables , qui fc puifi'ent faire là-deflùs, fi ce n’eft qu’on peutajoû- 
ter que Noé me lèmble aufli caché fous ce Dieu Dagon , ou Neptune \ 
car enfin cet Empire de la Mer, me paroît convenir parfaitement à ce- 
lui , qui s’eft rendu Maître de la Mer , qui a flotté plufieurs mois fur les 
eaux du Déluge, 6c qui eft échapé lui feul des eaux, qui ont détruit tous 
les autres. Il eft ordinaire, 6c même cela eft perpétuel , aux fables, de 
confondre le pere avec le fils. 

Pour ce qui eft de Derceto, que nous eftimons être Amphitrite, fem- 
me de Neptune, les Hiftoriens la font mere de Semiramis. Ils difent 
qu’elle étoit Phénicienne, du païs d’Afcalon. Ainfi il y a apparence que 
c’eft quelqu’une des femmes de la race de Canaan , que Semiramis , qui 
devint Reine de Babylone , fit mettre au nombre des divinitez après fa 
mort : afin de rendre fa naiflance plus illuftre , 6c fe pouvoir dire fille 
çl’une Déefle , 6c pour cacher la honte de fa naiflance -, car, félon l’Hifi- 
Biodore si- toire de Diodore , Semiramis vint d’une couche de fornication. C’étoit 
BibiiothccK. l’ordinaire des grands hommes, dont la naiflance étoit obfcure , ou tachée 
de quelque infamie , de la couvrir du voile de quelque belle fable, où il 
coutume entroit toujours quelque Dieu. C’eft ainfi que Romulus , pour couvrir 
entrek” ds fa naiflance honteufe par le crime de fa mere %hea Sylvia , voulut faire 
Payens , de croire qu’il étoit fils de Mars. Alexandre, dont la Mere Olympie n’é- 
Dieux elttte toit F as apparemment fort fage , fut bien aife de cacher l’infamie de fà 
leurs An- mere, 8c fa honte, fous la fable de Jupiter , qui vint coucher avec el- 
£eues ' le , dans la forme d’un ferpent. 11 y en a cent exemples de cette na- 
ture dans l’Hiftoire. On, peut ajouter aufîi que c’étoit la folie des grands 
entre les Anciens, de vouloir décendre de quelque Dieu , où de quelque 
Héros. Les Rois de Macedoine fe difoient décendus d’Hercule , Olym- 
pie Mere, d’Alexandre difoit qu’elle étoit du fang d’Achille. Ainfi pour 
avoir des Dieux dans leur maifen , ils déïfioient leurs parens. Et c’eft 
peut-être encore pourquoi Semiramis fit de fa mere , la Déefle Derceto, 
ou Atergatis. 


Origine de 
la fable des 
Tritons ha- 
bitans de la 
Mer, 


CHAPITRE VIII. 

Les Dieux des Orientaux transportez en Samarie. Nergal , /Ishima, 
ce font divers noms du Soleil. 

C E font là les principaux Dieux de la Paleftine. Avant que de paflèr 
aux Déefies , il faut dire quelque chofe de quelques autres divini- 
tez, dont le culte a fouillé la Terre Sainte, mais dont nous ne fa- 
vons rien que les noms. Ce font ces faux Dieux, qui furent appor- 
tez dans la Samarie , après que Satmanaflàr en eut enlevé les dix Tri- 
bus. 
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bus. Il y envoya des peuples qu’il tira de l’Orient. Et le Rdi des A/fiy- z .r®; s ,i 7 . 
riens fit venir des gens de Babel., de Cuth , de Hava , de Hamath , & de Se- * 4 - 
pharvaim , (fi les fit habiter dans les villes de Samarie , en la place des enfans d’Ifraël. 

Tous ces peuples apportèrent avec eux leurs Idoles. Les gens de Babel 
firent Succoth-Benoth , ceux de Cuth firent Nergal,ceux de Hamath firent Ashi- 
ma , les Haviens firent Tfitbkas & T art a fi Mais ceux de Sepharvaim brûlaient 
leurs enfans à zAdrantmclecb (fi Anamelech. Pour ce qui eftde Succoth-Be- 
noth , nous la renvoyons au chapitre desDéefles, Scl’on aura quelque cho- 
fe de conlîderable à en dire. Quant aux autres, ce font des divinitez in- 
connues. Excepté Adrammelech & Anamelech, dont nous avons parlé 
dans le chapitre de Moloch, èc qui, félon toutes les aparences , font le 
même Dieu que ce Moloch. Les Grecs ont fort déguifé ces divinitez 
dansjeur Verfion. Ils appellent la Déelfe de Babel EwwàôBêv/'ô, la divini- 
té de Cuth E’pyàA, celle de Hamath AV/^àô, celle de Hava E'fihctÇèp, nom fort 
éloigné de ibehaz . Ils ont confervé les noms de T art a fi , d* Adramme- 
lelh Hz d’ Anamelech. Mais il leur a plû de faire de tous ces Dieux des 
Déciles, excepté Adrammelech & Anamelech, car ils ont mis devant tous 
ces noms l’article féminin , rv\v. Il ne feroit pas aifé de deviner pourquoi, 
car il y a plus d’apparence, qu’excepté Succoth-Benoth, c’étoient tous 
des Dieux mâles. 

Le premier de ces faux Dieux, c’eft Nergal Enn , Dieu des habitans De Nergii, 
de* Kuth. Les Juifs veulent que Succoth-Benoth , fût une poule avec fes 
poulfins, & que 2 fiergal fût un coq. Voici le paflàgeduTalmud, d’où Juifs contre 
en fuite tous les autres ont puifé. ‘R.abbi fada a dit , fur le rapport d’un Jranfportes 
autre Rabbin , les hommes de Babel firent Succoth-Benoth. Qtfeft-ce que ce- eu Samarie. 
la? c’ eft une Boule. Les habitans de Kuth firent Nergal. Qu ëft-ce que cela? 
défi un coq , SliOW . Ceux de Hava firent Ashima : c’eft un bouc fiauvage. Ceux Taimud 
de Hava firent Nibekas & Tartafi, c eft-à-dire ,un chien & un âne. fieux de Tra&.sanhe- 
Sepharvaim brûlèrent leurs fils & leurs filles à ixddrammelech <fi zsfnamdech . l ® n ‘ 
C'étoit le mulet (fi le cheva /, dont lepremier s’ appelloit Adrammelech ,favoir le mu- 
let , parce qu’il contribué à la magnificence de fin maître , (fi le chevals’ appelle Ana- 
melcch , parce qu’il efi doux (fi obéïffint à fou maître au jour de la bat utile. C’eft In Com- 
de là qu’ont puifé Rachi,Kimchi,&Abarbinel. Ce dernier , fa voir A bar- ” 

binel, conte cette idolâtrie pour la fixiéme. La fixiéme efipece d’ idolâtrie , 2. Reg. 
dit-il , efl celle dam laquelle les Payent ont adoré quelque animal, s’imaginant 
qu’il y (iv on en lui quelque vertu fpirituelle , qui lui avoit été imprimée par les 
chofies fupérieures . Tels ont été Aftaroth (fi Lagon , Idole des Th t lift ins. Telle 
aujfi a été l’ idolâtrie du 'Dragon , ou de la grande baleine , que ms peres difient. avoir 
été tué par Daniel. Ainfi les Chaldéens , qui vinrent pour habiter la terre d’Ifi 
raël, firent Succoth-Benoth , qui Jignifie des poules avec leurs poujfins (fie. 

Mais ce font de pures vilions des Rabbins , ou plutôt de malignes ca^ 
lomnies des juifs, inventées par la haine qu’ils avoient contre les Sama- ' 
ritains. Ces Samaritains , contre lefquels les Juifs confervent'encore au- 
jourd’hui une haine immortelle, étoient décendus de ces Peuples , que 
Salmanafîàr avoit tranfportez en Samarie. Pour rendre les enfans odieux , 
ils ont.voulu exaggerer l'idolâtrie des Peres, & les rendre exécrables & 
ridicules, par les vils animaux, qu’ils leur imputoient d’avoir adoré. Car 
fi on examine quel eft le fondement de ces opinions des Juifs, on verra 
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qu’il n’y en a aucun ; ou que cela n’eft fondé que iûr defaulî'es étymolo- 
gies. Far exemple Succoth-Benotb , félon eux , c’eft une poule avec les pouf- 
lins, à caufe que nat? lignifie un coq, 8c licnoih lignifie des filles 8c des 
enfans, b.rti elt un coq, à caufe de quelque refl'emblance qu’il y a entre 
bru, ncrgal , & burin, tarnegol, qui lignifie coq. Nibekas, c’cft un 
chien abboyant avec vehemence, à caufe que naj fignifie abboyer. Ce 
font là des impertinences, qui ne font pas dignes d’être refutées. C’eft 
pourquoi je fuisafiez furpris quelefavant Grotius en ait adopté une partie. 
Annot. in 2 ftergal, dit-il, était une 'Déefie, qu'on adoroit fous la forme d’une poule fau~ 
~ Rtg. 17. va ^ e ^ ÿ, slshima fous celle d’un bouc. S’imaginant que ces on’j'U’ , dont il 
cap.j^.i^. e jq parlé eii Efaïe, font ces boucs , ou Satyres, que les Samaritains ado- 
roient. Pour nous en lailTantces étymologies malignes, nous tireronsdes 
noms de ces faux Dieux toute la lumière que nous pourrons. 

Quant à la lignification de Nergal , elle me paroît fort aifée àtrquver, 
*vj , ou u, dans la langue Cananéenne 8t Chaldaïque, fignifie un feu, un 
Voiïroveib.' flambeau , une lampe, Proverb. 2.4. 2.0. La lampe des méchant. Sa 

siun. 2°». iV. Ment, ou de , galal, ou de xba , gala : le premier fignifie rouler, 8c 
ExoU. 39 ., le fécond fignifie découvrir, manifefter, 8c par conféquent Lftergal ûgni- 
fie flambeau roulant , ou flambeau éclairant. Et il n’eft pas malaifé de de- 
viner que c’eft le Soleil, qui eft indiqué par ce nom, 8c qui étoit adoré 
par les Peuples de Cuth. Chacun fait au refteque les Perfes SclesChal- 
déens adoroient le Soleil. Et nous parlerons de cette idolâtrie en fonlreu. 
Ashîmn. Ashima eft' le nom de l’ïdole du Peuple de Hamath. nwn, c’eft celui 
cequ’éndft que les Juifs difent avoir eulaforme de bouc. Il eft bien vrai que lesPa* 
s. je;6me. y ens ont eu des Dieux champêtres, aufquelsilsdonnoient cette forme , tel 
étoit Pan, 8t les Satyres, les divinitez des bois, que l’on peignoir avec 
des oreilles hautes 8c pointues, 8c des pieds de bouc. 

Horat. UK Bacchum in remol is car mina rupibus 

ode 3 ™ "’ F’idi docentem. Crédité pofieri , 

Nymphâfcjue difcentes -, & aures 
Capripedum Satjrorum acutas. 

ïaEuterpe. Pan eft appellé par Hérodote uiycjtftccmroç. Les Peintres, dit-il, répre- 
fini en t Pan , comme font les Grecs , avec un viptge de cbevre & des jambes de 
bouc. Ce n’eïl pas qu’ils crojent qu’il foit ainflfait : car ils favent bien qutleft 
flemblable aux autres Dieux. C’eft-à-dire, que c’eft Amplement une figu- 
re lymbolique. Les Juifs prétendent que ce font ces Dieux boucs 8c chè- 
vres, que l’Ecriture appelle Shehirim, comme au Lev.i 7.7. & qu’ils 

nefacrifient plus on'JW , V ashehirim , aux Démons , avec lefquels ils ont pail- 
fardé. Et en Efaïe chap. 34. 14. en faifimt la defcription d’une extrê- 
me défolation, dans laquelle feraient réduites les habitations des hom- 
mes, il dit que le luit on , iw, criera à fon compagnon , 8c qu’ils 
' s’entr’apelleront. Maimonides après avoir parlé des Egyptiens , qui 
adoroient les brebis, 8c avoient en abomination les Bergers, dit qu’il y en 
a d’autres qui adorent les Démons , eftimant qu’ils avoient la forme de boucs. 
C’ejl pourquoi ils appelaient les Démons CWJ ;IP, c’cft -à- dire , boucs. Laquelle 
opinion, du tenu de Moïfe , étoit déjà fort étendue. C’eft pourquoi il dit au chap. 

* 7 - 
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17. du Levitique f. 7. /7.r »? facrifieront plus aux. Dn*J>R'> aux bouçs^ : ou aux 
Démons , feus la forme de boucs. Et de là vernit qu'entre ces gens il et oit défen- 
du de manger de la chair de bouc. Parce que ce mot TJW fignifievelu, plein 
de poil comme un bouc, on croit que le Saint Efprit déligne les Démons, 
fous cette figure des Satyres, fous laquelle les Payens les lêrvoient , êc la-, 
quelle même on dit qu’ils ont empruntée quelquefois , pour apparoître aux; 
hommes. Si l’on en croit S. Jerome, dans la vie de Paul Hermite, S. 

Antoine en trouva un en traverfant les déferts de l’Afrique, pour aller 
chercher Paul. 2 Sfec mora inter feixofam convallem, haud grandem honmn- 
culum videt , aduncis naribus , fronte cornibus afperata , eu jus extrema pars 
cor ports in capramm pedes definebat. Ce Satyre préfenta à S. Antoine des 
dattes , & S. Antoine lui demanda qui il étoit, à quoi ce monftre lui ré- 
pondit. Mortalis ego fum , & mus ex accolis Sremi , quos vario delufa 

errore gentilitas , Faunos , Satyrofejue , & Incubas vocans, colit. Legatione fungor 
Gregis mei. Erecamur ut pro nobis communem Deum depreceris , quem pro 
falute mundi vehiffe cognovimus ; (fi in univerfam terram exiit fenus ejus. 

Peut-on s’empêcher de remarquer en pafîant le caraétere inféparable Efprit des 
des Légendaires, 6c de ceux qui fe font mêlez d’écrire les vies-dés Saints, 
c’eft d’aimer à forger des fables, quelque habiles, 6c quelque hohêtes gens fables, 
qu’ils ayent été d’ailleurs. Car enfin, il n’y a rien dans les Legendesmo-' 
dernes, qui forte plus de la vrai-femblance , que les deux vies de Paul 6c s j eïôme a 
d’Hilarion,quiontétécompoféesparS.Jerôme. Elles font remplies d’Hif- eu üpattde 
toires de la force de celle-ci. cet efeiIt * 

' Pour retourner à iios Satyres , ce qu’ajoûte S. Jerome eft encore plus 
furprenant. C’eft que pour empêcher qu’on ne doute delà vérité de cet- 
te apparition, il raconte que du tems de Conftantin,onprit dans ledé- 
fert i’un de ces Satyres vif, qu’on l’amena à Alexandrie, où il mourut, 

6c qu’on embauma fon corps, pour ie conduire à Antioche , où étoitalors 
l’Empereur. On peut ajoûteràtout cela les dépofitions des Sorciers, 6c 
leurs confeffions, qui pofent que dans leurs afiêmbiées noéturnes, le Dé- 
mon leur apparoir en forme de bouc. Tout cela peut fervir à prouver 
qu’il n’eft pas impofiible que la conjecture des Juifs, fur le Dieu Ashima, 
foit véritable. Mais ce n’eft pas afléz pour prouver qu’une chofe eft 
vraye , d’avoir prouvé qu’elle eft poffible. Ainfi je n’en fuis pas. plus per- 
fuadé, que le Dieu Ashima fût un Dieu Pan, un Faune, un Satyre, en 
forme de bouc. ~ 

Elias Germanus veut que ce fût un finge, fimia. Il veut que le mot in Thisbi, 
Ashemai vienne d’Asbima.. Il me femble beaucoup plus fur, dit-il, de dire 
que ce mot vient de ce qui eft dit, & ils firent Ashima , qui eft un finge , lequel 
en effet en langue vulgaire s'appelle fimia. Et de la vient- qu on appelle un vieillard 
’Nati’N, Ashemai, comme qui diroit fait comme unfinge. Je ne vois pas d’autre 
fondement de cette conjecture que la reiiëmbiance-, qui eft entre le mot 
latin fimia , 6c le nom Ashima. Ce qui eft un peu ridicule de dériver le 
nom d’une Idole de l’Orient, d’un mot latin. 

S’il nfeft permis de. faire ma conjeéture, je dirai qu’il eft vrai-fembla- Notable 
ble que NawN vient de N'a nu» , Esh mai'a , il, n’y a du tout qu’une pc- 
tite tranfpofition d’une feule lettre, mettant le jod après le met» , au lieu Ashima, 
que dans Ashima, înM'B’N, il eft devant le piem. Et avec ce petit chan- Hamati^ 6 

gement 
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gement ce mot fignifie le feu des deux , KW . Veut-on même ne point 
taire de tranfpofition,lifezNO’ &x,esb joma,c'e{l-à-dirc,tgnij dwmtts,le feu jour- 
nalier, ou le feu perpétuel, ouïe feu qui fait le jour, 6c tout cela figni- 
fie le Soleil , 6c le feu fon emblème. Or on fait , 6c nous prouverons dans 
la fuite, que le Soleil 6c le feu étoient les Dieux des païs, d’où ces Na- 
tions avoient été tranfportées. 


CHAPITRE VIII. 

De Nibechaz. 


L Es Haviens firent mm , 8c pmn, Nibechaz 8cTarthak , le premier, félon 
les Rabbins, étoit un chien vehementer latrans > comme dit Abarbinel, par- 
ce qu’il le dérive de jim , nabach , qui fignifie abboyer. Certainement il y 
avoit un Dieu en Egypte, auquel on donnoit en hiéroglyphique la for- 
me d’un chien. Il s’appelloit Anubis. 


Æneid. 8.V. 
6y8. 


Lib. i. Bi- 
bliothecæ 
pag.is. & 
16. 


Omnigenumque Deûm monéira & latrator Anubis. 

Sur ce paflage Servius dit, Anubis dicitur latrator , quia capite canino pingï- 
tur. Et il ajoûte 5 in larario etiam confecrabantur ea figura 9 & lares veftic- 
bantur pellibus caninis, ut Jïgnificaretur eos effe domus cu/lodes.,Kt Diodorele Si- 
cilien dit , opéOfiris , allant à la conquête du monde , fut accompagné de deux 
grands hommes , Anubis & Macedo 9 qui empruntèrent leurs armes , ou enfei - 
gnes , des animaux , avec lefquels leur courage avoit du. rapport , qu Anubis fi- 
vêtit dé une peau de chien ? & Macedo déunepeaude loup . Oefl pourquoi ces bêtes 
font adorées par les Egyptiens. Quant au chien 3 Ju vénal nous l’a déjà dit plus d’u- 
ne fois» 


jwtnaii s» Oppida tôt a canem venerantur , nemo Dianam. 

3atyia. *5. 

Libro de Minutius Félix, dans fon Octavius , l’appelle KvvouéQctXoç t IJîs perditumfi- 
îüde. c. fi. Hum cum Cynocéphale fao , & dits facerdotibus luget , plcmgit , inquirit. Le mot 
Anubis femble être Hebreu nmm, Hanoubeh , latrator. Selon le fentiment 
de Plutarque, cet Anubis étoit Mercure, répréfenté hieroglyphiquement 
par cet animal, qui eft le lÿmbole de la vigilance. Une preuve de cela, 
loco fapià c’efl qu’il éto-it principalement adoré à Hermopoîis , ville d’Egypte , qui 
tiuw. étoit confacrée à Mercure. Hutte volant efe Mercurium , quia canenihilejî 
fagacins ; dit Servius. 

Mais je doute que cette fuperftition foit jamais paffée du Midi d^ns 
l’Orient. Toutes les autres Nations ayoient en abomination cette monf- 
trueufe idolâtrie des Egyptiens.. 
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Quis nefiit , Valu fi Bilhynice , qualiet demens Juvenal.Sjt. 

zÆsj'ptus portent a colat? &c. l i> 

C’eft pourquoi le culte qui a été rendu au chien dans l’Egypte , ne 
peut en façon du monde rendre vrai-femblable la conjecture des Juifs. 

Tfibchas n’eft donc pas cela, mais il eft bien difficile de dire ce que c’eft. 
pro, bebacb , fignifie luire dans le dialeCte Chaldaïque, ptOï ,nibhal^, qui 
approche fort de rn33 , nibchas , lignifierait luifant, c’eft-à-dire , que ce 
ferait le Soleil. Kimchi nous allure qu’il y en a qui lifentfra, nibchan , In *• Rf s- 
au lieu de nibchas. Ce mot fignifieroit explorât or , perfirutator. Et ce nom ap ' I7 ' 3 *' 
conviendrait auffi fort bien au Soleil , qui pénétre toutes chofes. Mais 
• l’étymologie à laquelle je m'arrête , c’eft celle-ci, Jns , fignifie rapide , 
dans la langue Hébraïque , iris en Chaldaïque fignifie fauter, courir, fe 
ftâter. De là s’eft formé inw , niphchas, qui eft abfolument le même 
que tnaî, nivechas. On lait que le B. & le P. en toute langue, fe chan- 
gent facilement, parce qu’il y a une très grande rdfemblance entre leurs 
Ions. Selon quoi ce nom fignifie rapidus , fefiinans , fubfiliens , & c’eft l’un 
des noms du Soleil. Car enfin je tiens qu’on peut aflùrer que les Chal- 
déens, Ôc les Perlàns, adorant fur tout, & prefque dans toutes leurs Ido- 
les, le Soleil & le Feu, nos conjectures fe doivent toujours tourner de 
ce côté-là. 


CHAPITRE X, 

Le Dieu TARDA K n'eft point l'âne. Nous rf avons pas appris 
qu'on ait adoré l'âne nulle, part. D' Adrammelech , & ^Aname* 
lech , des Dieux de Sthir> du Dieu Aretfa , du Dieu Rimmon, di- 
vinité adorée chez les Syriensde Damas, du Dieu Nifroch, Dieu de 
Sennacherih. 

T Artak eft l’autre Dieu des Haviens , pmn , c’eft l’âne, difènt LaaaM , ds 
les Hebreux. Il eft vrai que l’âne eft fort entré dans la Fable ôrFai&a.eiig. 
dans la Théologie des Payens. Chacun connoît l’âne deSilene, & llb,£ ' c:!? ' ïr ' 
les deux ânes, qui aidèrent Bacchus à^pafter un fleuve , dans fou expé- 
dition aux Indes. Ce qui leur mérita la place dans les cieux entre les 
étoiles , dans la conftellation du Cancer , où les Aftronomes obfervent 
deux étoiles nebuleufes , que les Anciens ont appellé Afelli , les ânons. 

Dans la Théologie myftique êc fabuleufe des Egyptiens , il y étoit auffi 
fort pailé de l’âne. C’étoit le fymbole de Typhon. Mais bien loin qu’ils 
l’adoraflênt, ils l’avoient en abomination. Pis précipitent les ânes roux > par- vetSàx.ix 
ce , dit Plutarque, que Typhon a etc ronge , & de la couleur dâun âne ronge. Et 
les habitant des villes de Bufiris & de Lycopolis , font fcrupule de fonner de la 
trompette , parce que ce fin rejfemble au cri de P âne. En un mot ils efiiment 
que Pane efi un animal fouillé. Au lieu d’en faire un Dieu ils en failoient 
une viétime à leurs Dieux. Les Grecs le facrifioient à Priape. 

Part. IV. Oooo G ali- 


O/îd. Faft. 
lib. i.v. 440. 
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Caditur & rigide cujlodi ruris afellus. 

in Proue- Les Scythes le facrifioient au Dieu Mars, félon le témoignage de Clément 
pùco. d’Alexandrie. Cofmas de Prague, dans la Chronique de Boheme,nous 
Bohemico', 0 apprend que les Bohémiens facrifioient l’âne à Jupiter , à Mars , à Bello- 
non longé ne, 6t à PlutOIl. 

Mais je n’ai lû nulle part qu’on ait adoré l’âne. Ainfi c’eft une pure 
fiélion des Juifs, qui n’a pas de fondement. Et c’eft fe moquer des Lec- 
teurs que d’aller chercher des raifons , comme ont fait quelques gens , 
pour lcfquelles on a adoré l’âne.*jrn,Rathak,enChaldaïque fignifieun chariot: 
peut-être pourroit-on dériver pmn de là, 6c dire que ce mot lignifie le 
chariot du Soleil , ou le Soleil monté fur un char. On fait bien que c’eft 
l’idée, fous laquelle les Poètes, 6c les Théologiens Payens , ont conçu 
cet allre, c’eft celle d’un homme qui conduit un char. Ils ont dit de 
Phaèton : 

Ovide Me- Currus petit ille patentas, 

lihTv'V Inepte diem alipedum jus & moderamen c quorum. 

Le caph au lieu du coph ne doit pas faire de la peine à ceux qui lavent 
la fcience des étymologies, car on ne peut pas faire un plus petit chan- 
gement. 

Adram- Adrammelech 8c Anamelech font le mulet 6c le cheval, félon ces mê- 
Anim ei'cch. mes Rabbins. Il y en a d’autres qui difent, comme le rapporte Kimchi, 
qu’ Adrammelech étoit répréfenté fous l’image d’un paon, 6c Anamelech 
fous celle d’un phaifaiï. Ces fables font auffi peu fondées les unes que 
les autres. Il eft vrai que le cheval entre lesPerfes , étoit confacré au 
Soleil , entre les Grecs à Mars , & à Neptune. Le paon étoit l’oifeau 
de Junon. Mais pour le mulet 6c le phaifan , je ne me fouviens pas qu’ils 
foient entrez dans la Théologie, 6c dans le culte des Payens , pour être 
forvis 6c adorez. Adrammelech fignifie Roi magnifique, 6c Anamelech 
Roi débonnaire. Sous l’un 6c l’autre nom étoit caché Saturne , 6c l’un 
6c l’autre fe rapportoit au Soleil , qui eft Roi , parce qu’il femble regner 
• fur l’Univers, donnant aux Aftres leur lumière , 6c à la terre la vertu de 
produire. 11 eft Roi magnifique, à caufe de fon admirable beauté, 6c 
il eft Roi débonnaire, parce qu’il fait tant de bien à la terre 6c à fes ha- 
bitans. 

Djeux de Tous ces Dieux, dont nous venons de parler, nous font peu connus. 
Mais ceux, dont parle le fécond Livre des Chroniques , dans l’Hiftoire 
chtoniq. d’Amatfia , nous font encore beaucoup plus inconnus. Quand Amatfia 
'!■ 3 4- eut défait les Iduméens , il apporta les Dieux des enfans de Sehir , & fe les éta- 
blit pour Dieux , & fe profierna devant eux, & leur fit des encenfemens. Nous 
ne favons rien de ces Dieux de Sehir. Les Iduméens étoient enfànsd’E- 
&u, 6c il y a apparence qu’ils avoient confacré leurs Ancêtres , c’eft-à- 
dire , Abraham êc Ifaac , félon la coûtume des Orientaux. Mais nous 
ne favons pas fous quels noms. Il n’y a pas d’apparence que ces Dieux 
des Iduméens, fulfent les mêmes que ceux des Phéniciens , dont nous avons 

par- 
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parlé, ou dont nous parlerons. Car l’Hiftoire Sainte ne diroit pasqu’A- 
matfia les amena àjerufalem , 8c les adora. Par ces paroles il fignifie 
que ce faux culte étoit auparavant inconnu à Jerulalem. Mais le'culte 
des Bahalins de la Paleftine , ne pouvoit être ni nouveau , ni inconnu 
dans la Judée, où fouvent il avoit été établi, fous les régnés précedens. A fa 
ôta les Autels des Dieux des étrangers , & les hauts lieux , & brifa les flatues , *• ctuoaîq. 
& coupa les bocages. Et il paroît par l’Hiftoire, que fouvent les Rois de * 4 ' *' 
Juda fe font jointsà l’idolâtrie des dix Tribus, qui outre leurs Veaux, ado- 
roient les Bahalins. 

Je voi que quelques gens veulent trouver une Idole appellée Aretfa, LeBieu 
dans le feiziéme chapitre du premier Livre des Rois. Et Zimri fin firvi - 
teur , Capitaine de la moitié de fis chariots fit une confpiration contre Ela , lors Énchiridio' 0 
qu'il étoit en Tir et fa , bûvant & s'enyvrant en la mai fin d'î/iretfa. Le Para- locoruin 
p h rafle Chaldée tourne , lors qu'il buvait & s'enyvroit dans le Temple d'A- nium. v. 9 . 
jetfa , Idole qui étoit proche du Palais en Tiretfa. Cela eft venu de l’ambi- ^ oce 14o ~ 
guité du mot nu, qui en effet fe prend fouvent pourTemple, Beth Da- 
gon , Beth Pehor , Beth Bahal. Si c’étoit une divinité , ce fèroit la ter- 
re, que les Payens ont appellée Çybele , car fignifie précifément 
la terre. Mais l’opinion des Juifs eft plus vrai-fêmblable , qu’Aretfa eft 
ici le nom d’un homme , duquel il eft dit , Qubd erat fuper domum in 
Tiretfa. Le Chaldée a crû que ces paroles fignifioient que cette Idole 
étoit jointe au Palais du Roi Ela en Tiretfa, mais elles fîgnifient que cet 
Aretfa étoit chef de lamaifon, ou maître d’hôtel du Roi d’Ifraël en Ti- 
retfa : c’eft pourquoi le Roi bûvoit 8t s’enyvroit chez lui. 

Enfin entre les Dieux qui nous font peu connus , 8c dont par confe- tUmmoa. 
quent nous avons peu de choies à dire ., nous pouvons conter Rimmon, 

Dieu des Syriens, qui étoit adoré à Damas, 8c Nifroch, Dieu deNini- 
ve, dans le Temple duquel Sennacherib fut tué par fes enfans. Il eft par- ; 
lé du premier dans l’Hiftoire de Naaman 8c d’Elifée. Et Naaman dit à Ehfée, a. Rois y. 
l' Eternel veuille pardonner cette chofi ici à fin Serviteur , c'efl que quand mon I8 ' 
Maître entrer a. en la maifin de Tfimmon , pour fi proflerner là , & qu'il s'ap~ 
payera fur ma main , je me profierverai en la maifin de TJmmon. L' Eternel me 
veuille pardonner cette chofi ici , quand je me proflerner ai en la maifin de %im- 
mon. Ce Dieu ne paroît plus dans l’Hiftoire fainte , 8c ne fe rencontre 
point ailleurs. C’eft pourquoi il eft abandonné aux conjeélures. Serarius 
prétend que c’eft Venus, parce que ptn fignifie une grenade , Sc que les pom- 
mes de cet arbre étoient confacrées à Venus. Scaliger veut que , ce foit Jupiter .Animadwf: 
tonnant. Seldenus abienjugéquece nom pm vient de ..pvi., ouptn, qui 
fignifie être haut.' Et qu’ainfi ce Dieu eft le même que les Phéniciens ap- sanchoni*- 
pelloient Ehon , c’eft -à- dire vf/çoç, comme l’interprete Philo Biblius. Éufebmm ■ 
Ce Souverain, cet élevé, c’eft le Soleil même, qu’ils appelloient Bel- ; M>. »• <••• 1 °. 
fitmen. Evl^'g. 
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CHAPITRE XI. ' 

I 

N I S RO C H le ‘Dieu de Sennacherib avoit la figure de F aigle. 
Opinion de Kirkerus que? étoit une piece de F Arche.. 


2fnt 37 . St 
i flvOis 19 à 



Ous n’en favons gueres davantage de Nifroch , Dieu de Ninive. 
C’étoit le Dieu de ce Sennacherib, qui vint infolemment infulter 
Ezechias, en fe moquant de la confiance, qu’il avoit en fon Dieu. 
Que ton Dieu ne Pabufi point , dit- il, auquel tu te confies ^difant^ féru falem ne 
fera point livrée en la main du 1 {pi des Ajfyriens . Mais Dieu ayant combattu 
pour Efcechias , & détruit en une feule nuit cent quatre-vingt-cinq mille 
hommes de fon armée , il fut obligé de fe retirer avec précipitation, 8c 
en grand defordre. Et Sancherib Roi des AJjyriens partit de là , s 7 en alla , Pen 
retourna , & fi tint en 1 Sfinive, Et il arriva que comme il étoit profterné en la 
Maifin de ISfifroch fin Dieu , quPAdrammelech & Sharetfir fis fils le tuerent 
avec Pépée. Nous lifons dans Hérodote une Hiftoire extrêmement pro- 
pre à confirmer ce que l’Ecriture nous dit de ce Sennacherib. Il n’y eut 
jamais un plus infolent blafphemateur contre tous les Dieux, Ou font les> 
Dieux des Nations que mes peres ont détruites ? De Gozjtn , de Car an 5 de Ret - 
fiph , des enfans d J Hedein , qui font en Telafar ? ces Dieux-là les ont-ils déli- 
vrez. ? Ou font les Dieux de Hamath , d?Arpad y de Sepharvaim , de Henah 
& de Hiv a? Pour confondre ce monftre , 8c lui prouver qu’il y avoit un* 
Dieu plus puiflant que lui, 8c que fon Dieu , le Seigneur ne voulut pas 
que les hommes entraient dans la vengeance 0 , qu’il voulait prendre de 
cet impie. Il envoya un Ange, qui frapa de pelle, comme dit Jofephe,, 
i8f. mille hommes en une nuit, dans fon armée, 8c mit le relie en dé- 
ipEuterpe route : Dieu lui fît encore une femblable chofe en Egypte. Hérodote 
Mb. 2. p. 163. nous en f a j c pHiftoire, comme je m’en vais la rapporter. Après celui-ci 
Ces gens de un Prêtre de f^ulcain^ nommé Setbon, monta fur le trône de l'Egypte. Il fibrouil - 
!ypte CCl£ ~ ^ avec t es S em d'épée Egyptiens . Il les méprifa comme ri* en ayant pas b e foin,. 
étoient un Et entP autres injures qu'il leur fit , il leur ota les douze journaux dé terre , que 
part^iîs ne* f €S p re 'décejfeurs. leur avoient donnez à chacun . Cela fut eau fi que Sancherib , 
fe m^ioient %pi dés Arabes & des AJjyriens , étant entré en Egypte avec une grande armée y 
tesautrestL abandonnèrent ce Sethon , & ne voulurent pas le fecourir . Alors ce Roi â?£- 
n’avoient gypte Sacrificateur , ne fachant quel confiil prendre 3 entra dans une fale 5 & fi 
tre^iétier* proflemam devant le fimulacre de fin Dieu , fi mit à déplorer les maux , aufi 
que la guer- quels il alloit être expofé. Il s'endormit au milieu de fis lamentations , & durant ‘ 
fin fommeil 9 le Dieu lui apparut , Pajjurant qu'il ne fouffiriroit apteun mal , qu'il ' 
ySoire de * Y °** m devant des Arabes , & lui envoyeroit du fi cours. Le Prêtre rajfuré par ce 
ce qui arriva finge , ayant pris avec lui ceux des Egyptiens , qui le voulurent fuivre , pofa fon 
ïjb^enEgyp- cam P à PAufi , car c* étoit par là qu'on vouloit entrer en Egypte. Il ne fut fuivi 
u. que de gens de ville & de métier 9 marchands , regrateurs , art if ans 5 & gens de 

trafic. Quand les ennemis furent venus jufques au lieu , ou - étoit campée F ar- 
mée 
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mee de SET HO N , ils fe trouvèrent attaquez, par une horrible multitude de 
rats fauvages , qui la nuit rongèrent tous leurs harnais, leurs troujfes , leurs arcs, 

& les courrojes de leurs boucliers. Et le matin fe voyant fans armes , la terreur 
les fin fit, & ils fe retirèrent avec grande perte de leurs gens. St dans ce tems-làon 
pofa une Jlatuë de pierre , re'pre'fentant ce Sennachertb dans le Temple de Tulcain, 
où elle efi encore aujourd'hui , tenant en fa main un rat avec cette infcription , 

ES EME TIS OPEQN EïSEBHS EETQ , qui me regarde apprene à crain- 
dre les Dieux . 

Certainement Sethon , Roi d’Egypte , ne fe fût jamais avifé de met- 
tre cette célébré infcription fur la ftatuë de Sennacherib , fi cet infolent 
ne fe fût moqué des Dieux d’Egypte , comme il avoit fait de ceux des 
autres Nations. Et Dieu n’eût pas pris la caufe de Sethon, & des Dieux 
d’Egypte en domtant Sennacherib par des rats , fi lui-même n’èût été 
interefle dans les blafphémes de ce fuperbe tyran. C’eft pourquoi la main du 
ciel , en pourfuivant (a propre vengeance , lui ôta la vie aux pieds de 
fon Dieu Nifroch qu’il avoit voulu élever fur tous les Dieux de la 
terre. 

J’ai trouvé cette Hiftoire confiderable , &. digne que nous fi (fions une conformité 
petite digreffion pour elle, tant à caufe qu’elle donne beaucoup de jour à ^ec* 
celle des démélez qu’eut Ezechias avec ce Prince, que parce qu’il eftrare la profane 
à l’Hiftoire profane , de fe rencontrer avec l’Hiftoire fainte. Et je dirai efttiestaic - 
cela en paflant en faveur d’Herodote , dont tant de gens ont voulu dé- 
crier la bonne foi fk le jugement , qu’il n’y a gueres d’Hiftorien , qui 
dans les chofes anciennes , s’accorde mieux avec l’Hiftoire facrée. Par Emerpetî. 
exemple dans le même livre, nous y voyons l’Hiftoire deNecus,ou Ne- P ' I?2 ' 
eo, Roi d’Egypte , la guerre qu’il fit aux Syriens , êc la viétoire qu’il 
remporta fur eux en Magueddo, ou Magdolo, félon Hérodote, confor- 
me à. ce que nous en trouvons écrit au fécond Livre des Rois , chap. 

2 3* i 

- Pour revenir à Nifroch , les 70. l’appellent M eeepàxj ou M eisopà %. , en Rois chap. 
un lieu , ôt N x€upà % , ou Afiupu,%, dans un autre lieu : les Juifs ont fur ce Éfâïe 
Dieu une allez étrange vifion. Voici les paroles de Salomon Jarchi , inEfaïam 
nu Sc imWJ-iDi: vrrix -pDii CT’3, la maifon de Nifroch fon Dieu , c’eft-à- ca P-37* v -J«- 
dire une planche de l’Arche de Noe. Dans la langue Chaldaîque , ou Afly- 
rienne noî, nefer , fignifie une planche. Ils veulent que le nom de Nif- 
roch foit compofé de ce Nefer, ôc Noh, ou Noe, comme qui diroit , nu hm, / 

Isfefarnochi , la planche de Noé. C’eft fur cela que Kircherus a établi fa Opinion d e 
conjeéture, que ce NJfroch étoit une petite figure de coffre , qui répré- f u rq h uoi S,8c 
fentoit l’Arche de Noé, êt^fous laquelle on adoroit Noé, ou Janus. Il 
dit que cette petite Arche etoit adorée par les Afiyriens , fous le nom de l’image d> n .. 
Nifroch. Cette conjeéture paroît établie fur de très foibles fondemensr 
On dit que le déluge l’Arche de Noé ont été connus aux Payens , c ' 
particulièrement aux Orientaux : cela eft vrai , l’Arche s’arrêta fur les 
montagnes d’Ararat. Tous les Savansreconnoiffent cette Ararat pour être 
l’Armenie. Il n’y a que la faufîë Sibylle qui fe dit fille deNoé, laquelle Edit.' 
veut que cette montagne d’Ararat foit en Phrygie , proche de la fource 
du fleuve Marfyas,. 

A!f»r~ 
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^AJfurgit PhrygU mons quidam in fini bu s atra , 
ArdutiS , alta petens , Ararat quem nomme dicttnt , 
Quod fatale fuit illic ev adore c un Elis , 

Optât dyne frui tandem cbardque falute ; 

Fluminis unde alti Marfya manatorigo. 


Genefe t. 4. 


z. Rois ip. 
ScEL 37* 

Jofephe 
Antiq. lib. I. 
c. 4. 


Eurebelib. 
9. cap. 12. 
Fræp. 
EvangeL 


Apud Jofe- 
phum. 

Ubi fuprà. 


Mais l’Interprete Latin au lieu des montagnes d’Ararat , dit que l’Arche 
s’arrêta fur les montagnes d’ Arménie , fuppofant qu’ Ararat eft l’Armenie. 
Les Grecs, dans l’Hiftoire de Sennacherib , difent que fes fils, après l’a- 
voir tué s’enfuirent en Arménie, tournant ainfi l’Ararat du texte Hebreu. 
Jofephe cite deux Hiftoriens célébrés , Berofe Chaldéen , 8t Nicolas de 
Damas , Syrien , qui tous deux difent que l’Arche s’arrêta dans l’Arme- 
nie. Berofe appelle la montagne Mons KopSiWwv, des Kordyens. Nicolas 
de Damas appelle cette montagne Baris. 

Et je ne fai fi ce n’eft point de là que les Egyptiens ont appelle la Bar- 
que , dans laquelle on paûôit les âmes aux enfers , Baris , empruntant lé 
nom de la montagne , où s’étoit arrêtée cette fàmeufe Barque , dans la- 
quelle les hommes fe fauverent des eaux du déluge. Eufebe nous rap- 
porte auffi un fragment d’Abydenus , que nous avons vû ci-deflus , qui 
allure que ce fut dans l’Armenie que s’arrêta l’Arche. Tous ces Hiftoriens, 
Berofe, Nicolas de Damas, Abydenus, étoient Payens ; aulquels Jofe- 
phe ajoute Jerôme l’Egyptien, & Mnafias, 8c plufieurs autres : cela fait 
bien voir que l’Arche de Noé, 8c l’Hiftoire du déluge étoient fort bien 
connues dans l’Orient , 8c dans les Hiftoires des Payens , 8c que c’étoit 
une tradition confiante entre les Payens, que l’Arche de Noé s’étoit ar- 
rêtée dans l’Armenie. On- peut ajoûter que l’Armenie étoit voifine de 
l’Aflyrie, comme il paraît allez parce qu’Elàïe 8c l’Hiftoire facrée reci- 
tent, que les enfans de Sennacherib, Roi d’Allyrie, ayant tué leur pere 
à Ninive, fe fauverent en Ararat , ou en Arménie, comme dans un lieu 
de fureté, prochain de Ninive. Et ainfi s’il y avoit quelque fuperftition 
dans Pàrmenie à l’égard de cette Arche de Noé, cette fuperftition pou- 
voit aifément, je l’avouë, être palfée de l’Armenie à Ninive, pour y fai- 
re le Dieu Nifroch. Cependant chacun voit allez que cela ne ffiffit pas, 
pour prouver que dans l’Armenic* on adorât Noé, fous la figure d’u- 
ne Arche, 8c fous le nom de Nifroch. S’il y avoit quelque fuperftition 
dans les païs Orientaux , qui eût l’ Arche pour objet , il y a plus d’appa- 
rence que c’eft celle que les Juifs nous infirment., lavoir qu’ils difoient 
avoir quelque planche de l’Arche de Noé, qu’ils confervoient comme une 
précieufe relique, 8c pour laquelle ils avoient une grande vénération. Car en 
effet c’eft ce que nous apprend Berofe , qui rapporte que même de fon tems, 
On difoit que l’on avoit encore dans l' Arménie , prés de la montagne des Cor- 
dyens^ une planche de P Arche de Noé , du bitume de laquelle les habitant du païs 
rafoient un peu, & le portoient fur eux comme un puiflant préfervatif contre tou- 
tes fortes de maux. Si l’on avoit adoré la figure de cette Arche , en tjne- 
moirede ce merveilleux événement du déluge, il y a bien apparence que 
ce Berofe nous en aurait auffi dit quelque chofe. 

Mais à propos de ce Berofe, 8c de ce Dieu Nifroch , Jofephe nous en 

rap- 
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rapporte un fragment de Berofe , qui contientl’Hilloire de la défaite de Sen- Jo(cphi 
nacherib & de la mort , remarquable parce qu’il eft abfolument femblable à Aat b 1*. 
ce que l’Hiftoire Sainte nous en dit: qu’il affiegea Jerufalem ; & que dés I0 ‘ cap '*' 
la première nuit du fiege, une pelle envoyée extraordinairement du Ciel, 
lui enleva i8f. mille hommes. Et Berofe pourfuivant l’Hilloire de la mort 
de ce Roi, dit qu’il s’en retourna à grandes journées dans fes Etats, qui étoient 
appellé le Royaume de Ninus, & qu’aprésyavoir fait très peu defejour, 
il fut tué par les deux plus âgez de fes fils, xcdàvm'fiv) tüj ièiq>vuipA , pxcy>v) 
heyo^évu,. Gelenius a tourné, occifus eft in ipfi Templo Arafci , quem préci- 
pite cultu dignabatur. Il fut tué dans le Temple d’Arafcus , pour lequel il 
avoir une particulière dévotion. On croirait par cette verfion de Gele- 
nius que félon Berofe, le Dieu, dans le Temple duquel il fut tué, s’ap- 
pelloit Ara fias. Mais ce n’eft pas cela. Car les paroles du texte Grec 
fignifient, & il fut confacré comme un don, ou comme une viélime , dans for, 
propre Temple , appellé ïsirafcus. Ainfi , félon Berofe , il femble , félon la 
conllruélion , que ce ne fût pas le nom de l’Idole, mais le nom du Tem- 
ple. Mais je trouve pourtant plus vrai-femblable que cet Arafcus eft nôtre 
Nifroch. Ce nom d’Arafiuseft corrompu de celui de Nifroch , & fe rappor- 
te bien à celui d’Afarach, que lui donnent les 70. dans le 58; chapitre 
d’Efaïe. 

Pour moi je croi qu’au lieu d’A’pdcxq > il faut lire A’ paons. A vêt iôtj ra> iSt^vaip 
A'pxoss Xey H fat dévoué comme une viélime dans fin propre Temple , 

atsi étoit appellé le Temple dé Arafcus. 

Certainement Nifroch , ou plutôt Nifrach, *pM, car les Anciens y Nifroch 
mettoient toujours un a , & non pas un o,& lifoient Mefirach , Mefira'ch , kmbiefi- 

dpû%. Ce Nifrach, dis-je, fignifie aigle , ou aiglon , de *p xo, Nef Aiglon. 1 * 1 * 
cher rac , qui fignifie un aigle tendre , un jeune aigle. Cela me ferait 
foupçonner que Jupiter Belusaété adoré entre les Afiyriens lous la figu- 
re de l’aigle & fous le nom de Nifroch. Il ell: certain premièrement que 
les Rois Chaldéens, Afiyriens, & même les Rois Perles, ont toûjours 
eu une particulière dévotion pour la mémoire de Belus, duquel ils pré- 
tendoient être décendus. Comme il paroît-par cette belle correélion de 
Scaliger. Dans la defcriprîon que Quinte-Curie avoit donnée du charde 
Darius on lit, Diftinguebant int émit entes gemma jugum , ex quo eminebant duo 
aurea ftmulacra cubital. a , quorum alterum in alterum belli gerebat effigiem. 

Scaliger nous avertit, qu’il faut lire, quorum alterum Nmi , alterum Bell De Emen _ 
gerebat effigiem. Il y avoit deux figures , dont l'une répréfemoit Nfintis &-l'au- dat. temp. 
tre Belus. Cela fait voir que Belus & Ninus étoient les Dieux & llb ' 6 " 
les Héros des Rois de l’Orient. Ainfi il n’y a pas d’apparence que Sen- 
nachcrib eût une particulière dévotion pour une autre divinité ,- que pour 
Jupiter Belus. C’eft pourquoi j’eftime que Nifroch ell Belus. On lui don- 
na pour fymbole l’aigle, la raifon n’en eft pas difficile à comprendre: Cet 
oiféau eft unoifeaude chaftè&de proye, Nimrod,qui eft Belus, comme 
nous l’avons vû ci-deffius, eft appellé dans l’Ecriture puifiànt chafieur de- 
vant PEternel. L’Aigle eft eftimé le Roi des oifeaux, il n’eft pas éton- 
nant qu’on l’ait donné pour fymbole à celui, qui s’eft rendu maître, êtqui 
s’eft fait Roi des nations; Surtout Sennacherib, voulant faire leconque- 
rant, & remplifiant l’Afie & l’Afrique de la terreur de fes armes, devoir 

avoir 
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avoir une particulière dévotion pour Ton Belus, fous le fymbole de l’ai- 
gle, qui eft unoiieaude conquête. 

Si nous confiderons que fous le même nom de Jupiter Belus , les Orien- 
taux ont adoré Sc Nimrod, qui s’eft fait Roi des hommes, Sc le Soleil, 
qui eft le Roi des Aftres., cela nous rendra cette conjeéture encore plus 
vrai - femblable -, que Nifroch, qui lignifie un jeune aigle, a été. le Dieu 
d’ Alfur réprélènté par un aigle, car l’aigle eftl’oifeau du Soleil, tantàcaufe 
de fonvol, qu’il prend extrémément haut, de forte qu’il femble s’appro- 
cher de cet Aftre, que pour la bonté de lès yeux, qui peuvent, à ce que 
l’on dit , regarder le Soleil fixement. A quoi l’on peut ajoûter l’Hiftoire ou 
lafabledes Naturaliftes , qu’il éprouve les petits aux rayons du Soleil. 
ZJtque fovis volucer cahdo cum protulit ovo 
Implumes natos , Solis convertit in ortus , 

Qui potuerepati radios , & lamine recio 
Sufiinuere diem cœli , fer vaut ur in ufus i3 
Qui Phœbo ceffere , jaccnt. 

Et même .l’ Ecriture Sainte prend l’aigle pour le fymbole des Rois Chai- 
déens , fuccefleurs de ce Belus.Ezechiel , qui étoitdu nombre des tranfportez 
enBabylone, dit au 17.de fon livre en prophétifant la ruine de Jerufalem. 
Ainfi a dit le Seigneur , un grand aigle a grandes ailes , & de long plumage , 
plein de plumes de diverfes couleurs , comme en façon de broderie, eft venu au 
Liban , & en a enleve' la cime d'un cedre. Puis enfuite expliquant cela en 
termes moins figurez, il dit, Di maintenant A la Maifon rebelle , ne fuyez- 
vous pas que veulent dire ces chofes-là ? Di 3 voici le Tyoi de Babylone eft venu en 
jerufalem , & a pris le Roi & fis Princes , d* les a emmenez avec foi en Baby- 
lone. Le Prophète a peut-être égard à ce que l’aigle étoit l’embleme de 
l’Empire des Aflyriens , St de Belus leur Dieu, Enfin tout le monde laie 
que l’aigle étoit l’oifeau de Jupiter. 

Qualem miniftrum fulminis alitem , 

«gift CuiRex deorum regnum in aves vagas 

Permiftt. 

C’étoit le plus fidèle interprète des deltinées, dont Jupiter étoit ellimé 
le maître: car entre les augures quife tiroient du vol des oitèaux, onob- 
fervoit fur tout celui de l’aigle , comme préfageant les évenemens les 
plus importans , dit Seneque. Cura aquila hic honor datus ejf , ut magna- 
rum remm faceret aufpicia. Nous avons vû que le Jupiter des Grecs êc des 

Latins leur eft venu de l’Orient, & il y a bien apparence que l’aigle, 

ïufebe nous (ymbole de Jupiter , étoit venu du même lieu, St par conféquent il eft 
mem P que e affez apparent que les Affyriens avoient adoré leur Jupiter, fous la forme 
les Egyp- d e l’aigle. Au refte ce qu’ils lui donnoient le nomtfAiglon 3 ou de jeune 
adoré ""aï- aigle, c’étoit pour répréfenter l’éternité de Dieu , qui eft toujours jeu- 
Ê u’ii a P q':ei- nc » & qui nc vieillit jamais. 

quechofede On peut obferver que les Egyptiens avoient' un pareil embleme 
2° deirïp I cur Dieu Souverain, c’eft l’épervier, autre oifeau de proye, qui eft 
Ev. cap. û un petit aigle. Nous l’apprenons par ce fameux hiéroglyphique , qui 
p - étoit fur le veftibule de la Minerve de Sais en Egypte. Il y avoit , dit 

l^de&c^ Plutarque , un petit enfant , un vieillard , un épervier , un poiffon , & à la 
41 e ‘ 17 fn un cheval de riviere , ou hippopotame. Et cet emblème ftgnifioit , 0 vous 
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qui arrivez.^ & vous qui vous retirez , , vous tous pajjans , jeunes & vieux , 
Dieu hait toute violence & injufiice. Car par l’épervier ils réprélentoient 
Dieu, par le poilîon la haine, 6c par l’hippopotame, l’injuftice 6c la vio- 
lence , parce qu’on tient qu’il tue Ion pere , 6c par violence s’accouple à ' 
là mere. 

llyavoit, dit- on, des peuples en Egypte , appeliez Tenty rites, qui 
adoroient l’épervier. Les Tentyrites , dit Elian, adorent les eperviers. Ilynift. 
avoit auffi des peuples en Egypte , qui adoroient les aigles j les 7 hebains , L I0, 
dit Diodore Sicilien, adorent l’aigle , parce que cet animal leur paroît royal , 

& digne de la majefié de Jupiter. Ainfi pour toutes ces raifons, il melèm- L;b 
ble queNifroch étoit Jupiter Belus , adoré fous l’embleme d’un aigle. 1 ‘ 
Je ne faürois m’empêcher de faire relîouvenir que ce Jupiter Belus, des 
Babyloniens, fondateur de leur Empire , eftleNimrod de Moïfe. Et en 
même tems je remarque que ‘dSjifroch , 6c Nimroâ font fort voifins , 6c en 
voulant honorer la mémoire de ce fondateur, ils ont changé fon nom de 
Nimrod) . qui fignifie rebchê y e n celiû-, cje Nijroch , qui lignifie un jeune 
aigle. aJàe^ jiiJTrv, épjy- ^ ty ■ ÏO- . 

Je ne fai plus qu'une divinité nMculine , dont il nous foit parlé dans 
l’Ecriture, 6c dont nous n’ayons rien dit. C’eft Thammus , dont nous 
parle Ezechiel quelque part. Mais comme on eftime que ce Thammus 
elt Adonis, l’amant de Venus-, je voi qu’il eft inféparable de cette Déelfe. 
C’eft pourquoi il faut le réferver pour le chapitre d’Aftoreth, 6cdeSuc- 
coth Benoth , où nous aurons à parler de la Venus Syrienne. 
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V. TRAITE 

DES DIVINITEZ 

FÉMININES. 

D’Aftaroth , Asherah, Succoth - Benoth , la Déejjè Sj- 
vienne , Venus Uranie , Derceto , Atergatis Qfc. 


CHAPITRE I. 

De la Déefje Àjlaroth , de fes divers noms. Que détoit me 'DéeJJè,. 
& non un Dieu: du nom d’ Asherah., quatre autres 
noms de la même r Déeffe. 


Ous' avons parlé de la Mere des Dieux, que les La- 
tins & les Grecs ont appellée Cybele. Nous l’avon3 
trouvée fous le nom de Baal-Eerith. Parée que les 
Auteurs l’ont prife pour un Dieu, nous avons bien 
voulu la laifler entre les divinitez mafculines. Mais 
on doit être averti que cette Bahal-Berith , étant la 
vray eBeroê des Grecs, S^JaCj A/f, Mere des Dieux.Elle 
devroit être à la tête de ce Traité des divinitez, fé- 
minines. C’eltla Mere : parlons des Filles & des 
autres DéefTes. La première Sc la plus célébré que nous rencontrons eft 
Ajlaroth , Déefle des Sidoniens, qui eft prefque inféparable de Bahalj, 
car où il nous eft parlé du culte de Bahal , il nous y eft auflî prefque 
toujours parlé d’Aftaroth. Par exemple dans le livre des Juges il eft 
dit, chap. Z. if que les enfans d^Ifraël abandonnèrent /’ Eternel ^ & fer- 
virent a Bahal & d Ajlaroth. Au cinquième chapitre du même 'Livre 
f . 7. l’Auteur Sacré dit encore , & ils firent ce qui e/l déplaifant à 
P Eternel. Ils oublièrent PEternel leur Dieu , & fervirent aux Bahalins & 
à Ajlaroth. C’eft ainfî, qu’il y a dans le Latin de la Vulgate. Mais 
dans l’Hebreu , & dans le Grec des 70. on lit , ils fervirent aux Baha- 
Bns & aux bocages. Dans le dixiéme chapitre Ÿ ■ 6. Buis les enfans d’if 
rail recommencèrent à faire ce qui de'plait a PEternel , & fervirent aux Baha- 
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hns & à Aftaroth , favùir aux Dieux de Syrie , aux Dieux de Sidon , 
aux Dieux de DAToab , aux Dieux des enfans ae Hammon , & aux Dieux 
des Phiiiftins. Il nous eft auflî parle de cette divinité au premier de 
Samuel, chap. x. ÿ. 3. Si vous vous retournez, de tout vôtre cœur à VE- 
ternel , ôtez, d'entre vous les Dieux des étrangers , & Aftaroth &c. Alors 
lés enfans d'ifraél ôterent les Bahalins & AJlaroth , & fervirent à P Eternel. 
au chap. 12,. 7, du même livre v. 10. Ils crièrent à l’Eternel & dirent, Les 7 °; on€ 
nous avons péché , nous avons fervi aux Bahalins 9 & à Afiaroth . PHif- ^çapreTov 
toire fainte dit , qu’aprés la défaite de Saiil , les Phiiiftins , mi- 1. Samuel 
rent fes armes au Temple d'^Aftaroth . Ce fut l’une des fauffés divini- 3T * v ’ IO * 
tez, que Salomon fervit par Tinduétion de fes femmes , & Salomon * Rois chap. 
chemina après Aftoreth , Dieu des Sidoniens. Et les hauts lieux qu’il lui bâ- */' 
tic durèrent juiques au rems de Joas , duquel il eft dit qu'il profana les 2 Rois %u. 
hauts lieux qui étoient vis à vis de ferufalem , à la main droite de la mon- Z3, 
tagne des Oliviers , que Salomon avoit bâtis a Aftoreth , V abomination des Si- 
doniens. Dans les premiers de ces pafiages , ce mot s’écrit rmmy , 

Aftaroth ,& dans les deux derniers il s’écrit mn^ , Aftoreth. Cette pe-, 
cite différence, qui n’eft que dans la ponétuation, ne fauroit empêcher 
qu’on ne reconnoifle la même divinité dans ces deux noms. Il eft certain 
qu’on l’a prononcé encore d’une troifiéme maniéré mrsî^y, Aftereth. Nous 
verrons tantôt quelle eft celle qui doit être préférée. 

La première chofe que nous avons à établir, touchant cette divinité, Aftaroth . 
c’eft que c’étoit une Déeflé, & non pas un Dieu. Le texte Hebreu l’ap- Déeffe U , n & 
pelle bien un Dieu: Salomon, dit-il, chemina après Aftaroth, oto >ïbx 9 non pas us 
Dieu des Sidoniens. Mais cela ne fait pas une difficulté, parce que nous Dieu * 
avons déjà plufieurs fois remarqué que le dialeéte Hebreu n’a pas de nom, 
pour fignifier les divinitez féminines, les Prophètes appelaient les Dieux 
& les DéeJJes des Payens indifféremment du nom de Dieux . Mais au 
refte tous les Savans tombentd’accordqu’Aftaroth ,ou Aftoreth, étoit une 
Déeflé', &cela ne peut pas être révoqué en doute le moins du monde. 

Car il n’en eft pas de cette divinité, comme des autres de l’Orient, dont 
le nom a été très- peu connu dans POccident. Le nom de celle-ci eft 
très connu entre les Grecs & les Latins, qui l’appellent Aftarta , ou Af- 
tarté , 8c la reconnoiflént pour être l’une des Déeiiès des Phéniciens. Ci- 
céron en parle dans le troifiéme Livre de Tfatura Deorum . Dans lepaftâge 
où il conte quatre Venus, la première fille du Ciel & du Jour, la fécon- 
dé née de l’écume de là Mer. La troifiéme fille de Jupiter & de Dioné, 
qui fut mariée à Vulcain , & qui eut Anteros de fon adultéré avec Mars. 

La quatrième eft nôtre Aftarté , quarta Syria , Tyrôque concept a 9 qua Ajfarte 
vocatur , quam Adonidi nupfifte traditum eft. Saint Auguitin étoit voifirf 
des Carthaginois, qui étoient une colonie des Phéniciens, & nousappre- 5 
nons de lui qu’ Aftarté étoit une Déeflé des Carthaginois , qui étoit venue' 
d’Orient avec eux. Et fervirent Bahal & les Aftartés. Solet dtei B ah al - m 

nomenefje apud gentesillarum partium fovis, Aftarté autem funonis y quod Un - ’^ L ^ es l(J 
gua Punica putatur oftendere &c . funo autem fine dubitatione ab ilhs Aftarté 
vocatur . Lucien, dans le Livre de la Déefle Syrienne, dit, qu 'il y a Lucien de 
aujft un grand 7 emple en Phénicie , entre les Sidoniens p qui eft dédié à Aftar - Dca 
té 9 que feftime être Af Lune.. Philo Biblius , dans le Fragment qu’Eufe* : f 
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be nous a confervé, 6c qui eft tiré de Sanchoniathon , parle fouvent de 
cette Allaité, comme d’une des Déeflés des Phéniciens, qui eft fille de 
Cœlus. Durant ce tems-Va^ comme Ccelus étoit exilé , il envoya fa fille Afiartéy 
qui étoit vierge , avec fes deux fœurs Dioné & Rhea , c’e'toient fes trois filles , 
pour tuer frauduleufiement Saturne. Mais Saturne gagna ces deux filles , 
coucha avec Altarté, en eut fept filles 6c deux mâles, Cupidon 6c l’Amour. 
Enfin les 70. Interprètes expliquent toûjoyrs l’Afiaroth^’Aftorech, du Tex- 
te Hebreu , par AV«prv) , d’un nom féminin, excepté au 10. chap. des 
Juges , où confervant le mot comme il eft dans l’Hcbreu , ils ont mis 
A’çapàô, avec l’article Taîÿ, qui eft pluriel 6c féminin, comme fi ce motfigni- 
fioit plufieurs Déeflés. Si l’on avoitbefoin d’autres preuves que cette Aftarté 
eft une Déeflé, on en trouveroit quantité. L’Auteur de ces deuxfcenes, 
qui avoient été ajoûtées à la Comedie de Plaute , appellée Mercator , dans 
le quatrième A été, l’appelle Diva , 

Diva Afiarte hominum Deornmque vis , vita , fialus. 

Puifque le fexe de cette divinité n’eft pas contefté, .il n’eft pas neceflâire 
d’en apporter plus de preuves. Il faut examiner fon nom, 6c voir fi nous en 
tirerons quelque lumière. J’ai remarqué déjà que les Hebreux le pronon- 
cent de deux maniérés. En certains lieux ils difent nvwü’j? , Aftaroth, 
6c en d’autres mn^y, Aftoreth. J’ai dit aufli que les Phéniciens l’ont ap- 
pellée , nwi? . Cela eft clair, parce que les Grecs 6c les Latins ont ap- 
pelle cette Déeflé Aftarté , A’çæpTvj. Ce qui faifoit voir que les Orien- 
taux , dans le dialeéte Chaldaïque, l’appelloient Nmnï’p , Aftarta. Or 
Aftarta vient d’Aftereth, 6c non pas d’Aftaroth.ou d’Altoreth. Car ceux 
qui ont quelque connoiflance de ces langues Orientales , favent que 
Knwj) , eft la forme emphatique , comme parlent les Grammairiens , 
du mot Je ne doute pas que le plus ancien de ces trois noms, 6c 

le vrai nom de cette divinité, ne foit z/éflaroth. Et les autres ont été for- 
mez de celui-ci par quelque corruption. C’eft celui dont le texte fe lèrt 
le plus fouvent , car il n’écrit que deux fois aftoreth , 6c jamais is4fie- 

reth. 

jofué 9. jo. La capitale ville de Hog, Roi de Bafçan , s’appelait Aftaroth, 6c non 

&13.JÎ.3I. pas Aftoreth. Elle étoit firuée au delà du Jourdain , 6c fut du partage 
de Manaffé. Dans le iq. me . chap. de la Genefe , il nous eft parlé d’un 
lieu appellé Aftharoth , où Kedor - lahomer battit les Rephaïms. Ce 
peut être le même lieu, où depuis Hog, Roi de Bafçan, habita: Quoi 
qu’il en foit , cette ville avoit apparemment tiré fon nom de cette Déeflé , 
adorée dans le pais. Car on fait bien qu’il étoit ordinaire de donner aux 
villes 6c aux hommes, les noms des Dieux 6c des Déeflés, 6c cela me confirme 
dans la penfée que le nom de la Déeflé étoit Aftaroth, d’où la ville avoit pris 
fon nom. Les Hebreux croyent qu’elle étoit ainfi appellée, à caufe que fes 
images 6c fes ftatuës avoient la forme d’une brebis , 6c le fondement de 
cette conjeéture , c’eft que le mot nvwy , Afiarot h, dans la Langue Sain- 
te lignifie des brebis, 6c des troupeaux. Il fe trouve en ce fens-là dans le 
7. du Deuteronome v. 13. 6c dans le chap. 18. 4. dans l’un 6c l’autre 
endro^ >1 eft conllruit avec le mot pwr, qui lignifie troupeau.de brebis, 
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•pas rrnmy , les brebis de ton troupeau. C’eft le ientiment de Kara- 
chi , |Kïn nwpî Br»i rmmy nnso D’obx, c’étoient des images 

faites en forme de brebis, qui font les femelles du troupeau. 

C’eft une conjecture , que j’ai paffionnément fouhaité de pouvoir con- La Dérfe 
firmer par quelque bonne autorité , parce que cela s’accorderait très bien went°p h as ne 
avec la figure , qu’ils avoient donnée à leur Jupiter , ou Bahal , c’étoit d’Aftaioch, 
une tête de belier. Et toi fupiter , fou friras tu toujours , difoit Momus, Ludén. 
qu’on te donne des cornes , & qu'on t’adore fous la figure d'un belier ? Comme D’aflembiëe 
je tiens pour certain qu’Aftaroth eft Junon, je trouve qu’il n’y avoit rien desDieux ’ 
de mieux penfé, en répréfentant le mari comme un belier, de répréfen- 
ter la femme comme une brebis. Mais par malheur nous ne trouvons 
rien , qui favorife cette conjeéture. Au contraire on trouve plutôt des 
chofes, qui la détruifent. 

Il y en a d’autres, qui avouent que laDéelfe Aftaroth a pris fon nom 
d’Aftaroth, qui fignifie brebis, ou troupeau, à caufe que cette Déefle eft 
Venus, laquelle préfidefur la génération de toutes chofes, & particulié- 
rement des animaux, félon ce que difoit Lucrèce , 

— — Per te omne genus animantum 
Concipitur , vifltque exortum lumina folis. v 

C’eft le fentiment de Bochart. Mais cette raifon me paraît tirée de fort J? b e p° imî ' 
loin , outre qu’Aftarté n’eft pas Venus. Mr. Huet , qui veut trouver 
par tout fon Moïfe , & fa femme Sephora , veut que la Déelfe Aftarté 
fût la femme de Moïfe , & qu’elle ait été appellée Aftaroth , à caufe 
qu’elle étoit bergere, ou mariée à un berger. Afiartenomen habet ab Afin- Démon- 
rot b , quod greges fonat , utpote uxor zJd'Cofis viri pecuaritt rei dediti , de genere p”p 
Ifraelitarum , qui erant viri pafiores ovium. Je lailfe à juger aux Savansde «p. 
la folidité de cette conjeéture. 

Il y a dans l’Hiftoire Sainte, favoir dans l’original Hebreu , un mot 
qui approche fort de celui d’Aftaroth. C’eft Asheroth , rme’tf , qui quenous 
fe lit entr’autres dans le troifiéme chap. du Livre des Juges, v. 7. Et ils av , 0 "' tour - 
fervirent aux Bahalins , crbynn ntt , & aux bocages , nwstn ntti , & eft cerralnê- 
Haasherot. Les 70. Interprètes ont tourné èrârp evo-ccv Tÿ Bâter, mi roTç aXoen , J’Jj” j, fjjf 
coluerunt Bahal & Lucos. Grotius veut croire qu’Asherot , & Aftaroth, taité. 
font deux noms d’une même divinité , que l’un vient de l’autre , ou plu- 
tôt que c’eft un même nom prononcé un peu différemment. Et qu’ainfi Grotius in 
Aftaroth n’a point pris fon nom des brebis, mais des forêts & des boca- cap.Tu. 
ges , dont elle eft la mere. Car il veut qu’Aftaroth , ou Aftarté , foit 
la terre, ou la Déefle Cybele. Cette opinion eft vrai-femblable , à caufe 
de la conftruétion de ces mots, ils fervirent les Bahalins & nAsheroth. Car 
Aftaroth eft ordinairement jointe avec les Bahalins, ainfil’un fembleêtre 
ici mis pour l’autre. Outre que l’on ne dit gueres fervir des bocages, pour 
dire fervir dans des bocages. Cette conjeéture eft encore fortifiée par 
l’Hiftoire d’Achab , & par celle de Manafie. Celle d’Achab dit que ce l - Reg.ns. 
malheureux Prince prit à femme Izebel , fille d’Ethbaal, ou comme l’ap- ,I * 
pelle Jofephe Ithobalus , Roi de Sidon» Cette Sidonienne amena avec 
elle fes Dieux ôc fa Religion , & corrompit Achab & tout Ifraël. De 
forte qu’ Achab fervit à Bahal & fe profierna devant lui. Il drejfa un Autel à y 3I , $. }Z . 
Bahal dans leTemple qu’il lui bâtit en Samarie. L’Hiftoïre ajoûte qu’ Achab 
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fît Ashera , nit’N , nous avons tourné un bocage. Mais il y a bien appa- 
rence que cette Ashera , eft nôtre Aftarté. Car Aftarté etoit la grande 
Déelledes Sidoniens, comme Bahal en étoit le grand Dieu. Et il n’y a pas 
d’apparence que cette fuperftitieufe Jezabel eût amené Bahal avec elle, 
ôc eut négligé Aparté, divinité qui marchoit toujours côte à côte avec Ba~ 
liai , & qui de plus étoit de même fexe qu’elle , pour laquelle par con- 
féquent elle devoit avoir plus de dévotion. Oeft le fentiment d’Abarbi- 
nel. Il tient qu 'Ashera étoit une DéefTe , & la Déefle Aftarté. Car dans 
fes Commentaires fur Jeremie , parlant de la Reine des cieux , dont le 
t Prophète parle au 44. de fes Révélations v. 18. il dit: "fe vous ai déjà dit 

mon fentiment ^c eft que B aal , qu'ils ont adoré, eft le Soleil , qu'ils appelaient auj fi 
Moloch , c eft- à- dire Roi , parce qu'il étoit Roi fur tous les enfans ,d? orgueil. Et 
Asherah , a laquelle ils fervoient auffi , étoit la Lune, qui étoit appellée la Reine des 
cieux , comme /’ Ecriture appelle le Soleil le Bpi Moloch . Ainfi elle appelle la 
Lune Théine du Ciel . Et comme le Soleil à l'égard de la Lune eft appellé B aal, 
parce qu au regard de la Lune il efi comme un Seigneur & un mari , qui com- 
munique à fa femme de fa gloire , & de fa fplendeur , ainfi la Lune efi appellée 
Ashera^ qui efi un nom du genre féminin, comme fi elle étoit la femme du Soleil, 
laquelle il aime & qu'il défire. 

s.Rois2i»3. L’Hiftoire Sainte nous dit que Manafle redrefia les Autels de Bahal, 
& fit <*Asherah , commjs av oit fait Achab Tfoi ddlfraêl , ce que nous avons 
tourné , & fit un bocage . Mais il eft beaucoup plus naturel de tourner, 
11 redrefia les <* Autels de Bahal & fit ^Aftaroth , comme avoit fait Achab &c. 
Car Bahal & Aftaroth vont toujours enfemble. Sur tout, cela eft clair 
s. Rois ai. P ar ce qui eftajoûté dans l’Hiftoire de Manafle. U pofa auffi P image d?A- 
v. 7. shera qu'il avoit faite dans la maifon, de laquelle Dieu avoit dit À David & m à 
ï Rois 18 Salomon , je mettrai mon nom à perpétuité dans cette maifon . Nous avons 
îs. tourné , Y image du bocage qu'il avoit faite &c. cela n’a pas de fens. Cela 

en pourroit avoir en nôtre langue, & lignifier l’image tirée du bocage. Mais 
ceux qui ont tant foit peu de connoifiànce du genie de la langue Hé- 
braïque ,voyent bien que les mots du texte fignifïent , la fiatuë qui répré- 
fentoit Ashera , rriLPttn Car fi le fens étoit qu’il ôtalaftatuë qu’il avoit 
pofée dans le bocage, pour la mettre dans le Temple de Jerufalem , il yau- 
roit dans le texte p * 703 . ,fiatuame luco . Eliedità Achab, aflem- 

ble moi les 4fo. Prophètes de Bahal, & les 400. Prophètes mtw,d ’Af 
hera , c’eft-àdire, d 7 Aftarté, que Jezabel avoit apportée de Sidon avec 
fon Bahal. C’eft encore ainfi qu’il faut expliquer le paflage des Juges 
chap. 6 . 2 f. 28. Gedeon détruifît l’Autel de Bahal & coupa Ashera , 
nous avons tourné le bocage, qui étoit auprès de lui. On lit auffi 
quelque part que les femmes fàifoient des courtines pour^j^mz, me\s? , c’eft- 
à-dire, pour la Déefle Aftarté, car on ne fait pas des courtines pour ré vê- 
tir des bocages. 

vide 2. Rois. * Procopius de Gaza , ancien Commentateur , eft abfolument de. cette 
Prôcop. opinion, car où les 70. Interprètes ont mis âh<roç 9 mot qui lignifie bocage , 
Ga?. in cap. \\ obferve que les autres Interprétés tournent Asheroth , ou Aftaroth , & 
eg, q U qi s en ç en dent par ce nom Aftarté, qui eft Venus. To Sè uXo-oç oï hoivoï 
A Vrçpwô, à A'çapùQ-ipiJ.evevsctv , ô ti^v A’ç«Ptvjv SyjXc^ rv\ç ëè A’cppoS/Vvjc ro fyuvov , 
khv kwuv êv T(ÿ èeiu ve$. Il dit la même chofe fur le 17. ch. du fécond des 

Rois, 
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Rois. C’eft pourquoi fur le verfet 4. du 7. chap. du premier de Samuel, 
où il y a félon l’Hebreu , & ils ôterem les Bahalins & Aftaroth , 8c félon les 
Grecs, & ils ôterent les Bahalins , & les bocages dP Aftaroth , A’çæpwâ. r- Sam ' 7 ' ^ 

Il obferve qu’Aquila a tourné tw A’çœprw àydX/j,arte , les ftatuës d’Aftarté. 

Et même il y a apparence que les 70. ont lû Asheroth dans l’Hebreu , au 
lieu d’ Ai larot h. Car dans le troifiéme verfet ils ont rendu Aftaroth par 
ccKrrvj-, v.uï rà xKcrvh 3 z dans le verfet fuivant , où Aftaroth le trouve enco* 

r* 3 ! * île nnf fniirnp.mmmpnnnc vpnons ^rnïr _ n-k kl.ru 


COTrtgZ- 


re, ils ont tourné, comme nous venons de voir, rà «Ao-vj A’çapwÔ^ les boca- 
ges d’ Aftaroth. Quoiqu’il en foit, il eft clair que les ■joT' ofit/ compris 
qu ’ Asheroth 3 c Aftaroth , étoient des noms qui fe rapportoient à la même 
divinité, favoiràla Déefle des Sidoniens. 

Aflurément ils ne fe font pas trompez , 6c celui qui prendra la peine 
d’examiner les paflàges où ce mot Asheroth fe rencontre, en fera perfuadé. 

Par exemple quand il eft dit que Jofias ordonna, qu’on tirât hors de la 
maifon de Dieu les vaijfeaux qui avaient été faits pour Huai, pour Asheroth , 2. Rois?.;, 
& pour toute l'armée des deux , n’eft-il pas clair que Bahal eft le Soleil, 4 ' s ' 
Asheroth la Lune, qui s’appelloit auffi Aftarté,6c l’armée des cieux,c’eft-à-di- 
re, les étoiles? Et deux verfets après, il eft dit, que fofias fit emporter de 
la maifon de P Eternel Asherah , ce que nous avons tourné le bocage , & te 
fit porter au torrent de Cedron , & le brûla dans la vallée de Cedron , qiPil la 
reàuifit en poudre , & la jetta fur le fepulcre des enfans du peuple. Qui ne 
voit que dans le Temple de Jerufalem, il ne pouvoit pas y avoir de bo- 
cage, de la maniéré que ce Temple étoit fait? Ainfi il eft clair que cette 
Asherah étoit une Idole. 

Je fuis donc perfuadé qu’Aftaroth , 8c Ashera au fingulier, ou Ashe- 
rot au plurieft font deux noms de la même Déefle Aftarté. Mais je ne 
croi point avec Seldenus , qu 'Ashera 6c Asheroth lignifiât les fimulacres de 
bois de cette Déefle , car ce favant homme s’imagine , que les Hebreux 2. Rois 2$. 
avoient appellé les ftatuës d’Aftarté par opprobre Asherah & Asheroth, com- 4 ‘ s ‘ 
me qui diroit Dieux de bois 8c de -bocage. Simulacra , dit-il, igitur li- Voip 
gnea Afiarte , feu rtp Aftoreth dicata Asherim & Asheroth , feu lucos diéla fen- Selden. Syr<- 
tio , ut & ad nomen fimul alluderetur , & tam impart divsnitati materia con - deAftwe** 
tumelia ipfto vocabulo exprobraretur. 

Je ne donne point non plus dans la conjeéture de Grotius, quia crû 
qu’Aftaroth 6c Asheroth, eft un même nom prononcé un peu différem- 
ment. Je fuis perfuadé que ce font deux noms d’une même Déeflë, auf- 
fi différens que Luna 6c Diana. Et nous verrons tout à l’heure ce que 
lignifient ces deux noms, 6c pourquoi les Sidoniens les ont donnez à leur 
Déeflë , quand nous aurons dit un mot de l’erreur des Grecs,au fujet de nôtre 
Aftaroth 8c Aftarté. 

Les Grecs ne font jamais heureux en étymologies, parce que ne fachant que j n VO ce 
le Grec , ou croyant cètte langue plus ancienne que toutes les autres, ils y veu- A ’çpoæp- 
lent trouver l’origine de tous les noms. C’a été l’erreur de Suidas, qui dit XM- 
qu’ Aftarté a tire fon nom du mot Aftre , à%o r ov A”çp« t kmvfiletv. Et ks gmcs”* 

c’eft apparemment de là qu’eft venue, l’erreur d’Herodien, dans la vie d’An- °“ t te a g’| e 1 ^ 
toninus Bafilianus, autrement appellé Heliogabale. En décrivant les ex- 
travagances de ce Prince, il dit qu’il voulut marier fon Dieu Heliogaba- E1[ ? n ’ a >7 
le avec Pallas , qu’il fit arracher le Palladium, ou la ftatuë de Pallas que les ce nom e» 

Client, 
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Romains adoraient dans un lieu fecret, St qui n’avoit pas été remuée de- 
puis qu’elle avoir été apportée de Troye : qu’il fit apporter ces deux fi- 
mulacres dans fa chambre pour les marier enfemble. Mais que paflant 
de folie en folie , & ayant penfé que cela ne pouvoir plaire à cette Déef- 
Herodian. fe, qui étoit poffedée de l’amour pour la guerre , Il envoya quérir , dit-il , 
Hifto.lib.j. y e j~ mH l acre d'Uranie , pour laquelle, les Carthaginois , & toute l’Afrique avaient 
une particulière dévotion. On dit que ce fut Didon la Phénicienne, qui P appor- 
ta , quand elle bâtit P ancienne Carthage , & quelle coupa le cuir d'un bœuf. Les 
e, Africains l'appellent Uranie , & les Phéniciens , Àftroarche , eftimant que 
c'efl la Lune. Aflïïrément Herodian s’elt trompé, quand il a dit que les 
Phéniciens appelaient leur Déefle Aftroarche. C’eft d’Aftarté dont il par- 
le , St parce que cette Aftarté eft effeélivement la Lune, qui eft la Reine 
des Aftres, il a crû qu’ils dévoient l’appeller Aftroarche , àito 7% rwv «o-rpeou 
âpxîjç , de l’Empire qu’elle a fur les Alites, comme fi les Phéniciens euf- 
fent parlé Grec. Si donc en rapportant Aftarté à la Lune on trouve quel- 
que raifon dans cette étymologie , parce que la Lune peut à ju.fte titre 
être appellée AVrpoap%^ , c’eli purement par hazard. 

Laiflant donc là toutes ces fauflès étymologies , je viens à celle que jç 
croi véritable , St que l’on n’a point encore rencontrée. Polons que le 
vrai St l’ancien nom de cette Déeflè , c’eli Aftaroth , c’eli ainfi que l’E- 
criture l’appelle le plus fouvent , St dans les livres qui font les plus an- 
Veiitabie ciens, comme font le Livre des Juges St ceux de Samuel. Aftaroth pref- 
d’Aftarodi? fl ue &ns aucun changement, vient de nm nrwy , Alla orot,qui fignifie 
c’eft-à-dit l,facit lamina t qui fait ou rend des lumières. Certainement St évidemment 
lumi ères?” Aftarté, c’eft la Lune, St il eft clair qu’elle a pu juftement tirer fon nom 
c’eftiaLa- de la lumière, puifque de tous les Aftres noélurnes c’eft le plus lumineux. 
Le nom de Diane , qui eft un des noms de la Lune , me paraît ve- 
nir d’une femblable origine, car je le dérive de Dies qui fignifie jour; 
parce que la Lune , fait une efpece de jour, quand elle eft dans fon 
plein. 

Pourquoi la Les Phéniciens ne l’appelloient pas feulement fource de lumière, au fîn- 
déiignée par gulier , mais des lumières au pluriel, à caufe des trois lumières differentes 
des lumières que la Lune donne, celle du foir, quand elle eft dans fa première quadra- 
& noTte-’ turc, celle du matin, quand elle eft dans la fécondé, St celle de toute la nuit, 
~ fa- quand elle eft dans fon plein. Ainfi les 70. Interprètes fe font trompez 
quand ils ont pris ce mot pour un pluriel s s’imaginant que cela fignifioit 
plufieurs Idoles de la même Déefle, St ils ont tourné r ccTç AVt«pwô j aux 
Aftaroths. Et l’Auteur de la verfion que St. Auguftin a fuivie dans fes 
queftions for les Juges a tourné, & fervierunt Bâhal & Aftartibus. Il eft 
vrai que c’eft une terminaifon pluriele , mais la pluralité ne fe rapporte 
pas à la Déefle} c’eft aux lumières } c’eft-à-dire , aux diverfos phafes de 
la Lune , qui étoit adorée fous le nom de cette Déeflè. 
véritable Je viens à l’autre nom d’Aftarté, c’eft Ashera St Asheroth. Il efteer- 
dumot 8 ** ta ' n fl ue ce mot fignifie des bois St des bocages. Et il n’eft pas mal-aifé 
Ashera & de comprendre pourquoi la Lune a eu ce nom. Car on fait que Diane 
Ashetot. j a jjA e fj* e d cs bois. Et que c’eft aufli la Lune. 
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Sufptciens dtam Lurtam fc 'voce precatar y 
T h Dea 9 tu prafens noflro fuccurre labori 9 
Aftrorum decus & nemorum LatonU endos . 


Virgft. 
Æneid. 9 , 
v. 403. 


Ainfi Asheroth répond au nom de Diane , comme Aftaroth à celui de 
la Lune. Je trouve même que Diane a porté le nom d’Aftarté dans l’Oc- 
cident. Les Tyrrichiens , dit Paufanias, ont dans leur païs le Temple de Dut- renias i a 
ne Aflratée , & lacaufe pour laquelle ils Pont ainjï nommée , efl qu’ils difent que 
l'armée des Amazones s’arrêta dans ce lien-lh , & nepafla pas plus avant. Il dé- 
rive ce nom de l’alpha privatif des Grecs, 6c du mot crçsdroç, armée. Et moi 
j’eftime que cette Diane fut nommée Aftratæa d’Aftarté, la DéelTe des Phé- 
niciens , qui étoit Diane. 

Les Romains avoient leur Diane Nemorenjis , ‘qui étoit auflf appellée suetone i*, 
Erycina } du bois d’ Aricia , qui étoit dans le voilinage de 'Rome. Le Sa- 3 - c 3 ‘< 
crificateur de la Déefle étoit appellé Iflemorenfis Rex. Iflemorevji Régi qubd 
muliis jam annis potiretur facerdotio , validiorem adverfetrium fubomavit 
dit Suetone de Caligula. C’eft un nom tout femblableàcelui d’ Asheroth] 
que les Phéniciens donnoie'nt à leur Déefle. 


CHAPITRE II. 

D’Aftarté & de trois autres DéeJJes , qu'on a confondues en Sy- 
rie. Des quatre Déejfes Syriennes } qu’il faut démêler , AJfarté , 

Derceto 3 Venus 'Uranie } & laDéejfe Syrienne. 

P Our connoître cette Déefle Aflarté , il faut eflàïer de la démêler des 
autres avec lefquelles on l’a confondue. La Syrie avoit quatre Dé- 
elles, dont l’Hiftoire efl: à la vérité un peu confufe , c’efl: pourquoi 
il faut quelque peine pour les diftinguer. La première étoit nôtre Afiarté. 

La fécondé s’appelloit Derceto ou Atergatis. La troifiéme étoit la Fentes 
Uranie , qui étoit adorée au Mont Laban. La quatrième étoit la Déefle . 
Syrienne, dont’ Lucien, ou un autre Auteur ancien, a laifle un petit livre 
fous le titre De Dea Syria. Mr. Huet les a confonduëstoutes quatre en hum ôem. 
une.' . - Evang.p. 

-Premièrement pour Atergatis ou Derceto, la plûpart des gens veulent voyez eo- 
que ce foit la même qu’Aftarté. Voffius attribue à Aflarté d’avoir été re- ^ 3 .^ deAni - 
préfentée par une figure partie poiflon, partie femme, ôc par conféquent iib;* f .«pis. 
ilia confond avec Atergatis ou Derceto. 

Màis cette conjeéture ■ n’eft pas apparente. Aflarté étoit adorée chez cap. \i. ' 
les Sidoniens. G’étoit leur Déefle, î’Hiftoire de Salomon nous le dit, & Aft at té y-eft 
Lucien plus de mille ans après le confirme, comme témoin oculaire. P as neiceto, . 
Il y a aujfî, dit-il, un grand Temple en Phénicie entre les Sidoniens, quiefi dé- 
dié a Aflarté. Mais le Temple de Derceto étoit à Afcalon, ce que nous 
Part. IV. Qqqq -avons 
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avons appris- ci-deflus de Diodore Sicilien dans le chapitre de Dagon. 
C’étoit donc la Déefle des Afcalonires, qui étoient l’un des cinq Gouver- 
nemens des Philiftins. De plus, il eft certain que la ftatuë de Derceto 
ou d’Atergatis étoit demi; femme & dcmi-poiflon. Or celle d’Aftarté étoit 
toute femme , excepté qu’elle avoit ou une tête de bœuf, ou au moins des cor— 
sufcb. de nés de bœuf fur la tête. Car Philo Bibiius dit , qu 'Aftarté mit fur fa pro- 
pre tête la tête d’un taureau , comme le flgne & la marque de l'Empire. Et 
Lucien, qui nous parle d’Aftarté, 6c du Temple qu’elle avoit entre lès Si- 
doniens, fte nous dit point qu’elle eût la figure de poiflon. Au contraire 
il diftingue fort nettement A ftarté de Derceto, 6c ne donne la figure de 
poiflon qu’à cette derniere. Derceto enfin eft la mere deSemiramis, riens 
de femblable ne fe dit d’Aftarté. D’où je conclus que nôtre Déelfe Af- 
tarté , 6c Derceto ne font point la même.. 

Beiceto Hérodote confond auffi Venus Uranie avec Derceto', car il dit, 
tas umTeT °i tie ^ es Scythes, ôtant dans la Paleftine dam la ville â' Afcalon , la plupart ri y 
Sueur i’üe- firent point de mal , mais quelques-uns pillèrent le Temple de Venus Vranie , 
îodete. ■ i e jp i e j eni p[ e de cette Deejfi le plus ancien , parce que le Temple que cet - 
te Deejjè a dans P lie de Cypre, efi venu de celui-là , comme l'avancent les Cy- 
priots. Et même ce fini les Phéniciens finis de Syrie , qui ont bâti le Ttmpl$- 
de Cythere. 

C’étoit la Déefle Derceto qui avoit fon Temple à Afcalon , 6c non pas la. 

• Venus Syrienne, qui étoit adorée à Biblis, 6c fur le Mont-Liban. Mais 
les Grecs ont confondu toutes les divinitez Afiatiques. 

Aftin* n’eft On confond encore Aftarté avec la Venus Syrienne , qui avoit un Tem- 
pasia venu* p]e fameux vers les racines du Liban. Mais parce que nous devons un 
h D^cfleSy- chap. à cèttë Venus Syrienne , à caufe du Thammus d’Ezechiel, nous re* 
" j ~ fervons ce que nous avons à dire là-deflus, que nous puiflions enparler à 
fond. 


ïienne de 
Lucien. 


L’on veut de plus que nôtre Aftarté foit la célébré Déefle Syrienne 
dont a écrit Lucien. Mais je croi qu’on a tort. Car Aftarté avoit fon 
Temple entre les Sidoniens fur. le bord de la Mer Mediterranée, 6c la 
Déefle Syrienne avoit le lien fort loin de là à Hierapolis , prés du Fleuve Eu- 
phrate -, Aftarté avoit des cornes de bœuf fur laj tête , 6c la Dédie Sy- 
rienne,., félon le rapport de Lucien, avoit des tours fur la tête. C’é- 
toit Cybele', comme nous l’avons fait voir dans le chapitre. deBahal-Berith^, 
6c Aftarté eft Junon , comme nous le ferons voir, 
n eft^as’ia On a pareillement tort de confondre Atergatis , avec la Déefle Syrien- 
D&flTsy- 3 ne, qui- étoit adorée à Hierapolis. Pline 6c Strabon font les Auteurs, ou 
«euTde^ii ^ es occa fi° ns de cette bevûë. Le premier dit, qu’ Atergatis étoit adorée 
ne & <je dans la Ville appellée Bambyce , autrement Hierapolis par les Syriens Ma- 
îUne°lib Ee fécond, favoir Strabon, dit, qu'au delà du fleuve esl Bambyca , ap » 

’ ’ pellee autrement Edejfe , & la ville facrée l 'epumht;, où l'on fin zÀtergata la 
Deejfi Syrienne. 

Pline dit la même chofe que Strabon. Et parce que l’un 6c l’autre 
ont dit qu’on adoroit Atergatis à l 'epumfaç on a conclu que. cet Ater- 
gatis eft là même Déefle, que Lucien appelle la Déeflè Syrienne , parce 
que celle-ci étoit adorée à ïepâmfaç. Mais c’eft une bevûë de Strabon. Il 
a gris tepimhiç pour Afcalon., car c’étoit. dans ce. dernier lieu qu’on ado- 
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voit Atergàtis. Ce qu’il ajoûce eft faux auffi, que cette Atergatafût IaDé- 
•efTe Syrienne. 

Enfin nous ne faurions fuivre dans ces Antiquitez obfcures un guide Le véritable 
plus fur, que l’Auteur du petit livre de la Déejfe Syrienne , qui eft entre 
les ceuvres de Lucien. Je necroi pas que l’Auteur foie Lucien lui-même y sym n’cft 
car cet Auteur efl; fuperftitieux 8c rapporte de bonne foi , comme veri- P asLucien * 
tables , tous les faux miracles , que l’on difoit qui fe faifoient dans le Tern- 
ie de cette Déeflé. Et Lucien eft un profane, qui fe moque de toutes 
les Religions. Mais je croi cet Auteur plus digne de foi que Lucien, il 
eft ancien fans doute-, il eft judicieux , il étoit Syrien de Nation, il étoit 
initié aux myfteres de Venus de Biblis , 8c par conféquent. il étoit très 
inftruit des myfteres de la Religion des Syriens. Cet Auteur diftingue 
nettement, comme témoin oculaire, ces quatre Dédiés que l’on confond. 
©’Aftarté il dit, qu’ elle avoit un grand Temple dans le pais des Sidoniens. De 
Derceto, que fa figure étoit derni-poiflon & demi-femme. De . la Venus de 
‘Biblis, qu’elle a dans cette ville un grand Temple , où l’on célébré tous» 
les ans , . les myfteres d* Adonis, aufquels , dit-il , je fuis initié. Et enfin de 
la Dédié Syrienne il dit , qu’elle avoit fon Temple à Hierapolis, 8c que 
fa ftatuë répréfénte une figure de femme fans mélange de figure de bête 
•ou de poiffon, comme celle de Derceto. Et c’eft par cela que cet Auteur 
réfuté la penfée de ceux quicroyent que .ee Temple d’Hierapolis étoit 
confâcré à Derceto, autrement appellée Atergàtis ,. félon l’erreur de Strabon, 
fur laquelle Pline a encore enchéri. Car Strabon a Amplement dit que 
la Dédié Syrienne, qu’on adoroit à VepdfoKiç , étoit Atergata. Mais il n’a 
point dit qu’elle y fût adorée fous la figure d’une femme 8c d’un poifi. 
fon. Pline , qui favoit d’une part qu’Atergatis étoit répréfentée comme 
une femme demi-poiflbn , Sc de l’autre trompé par Strabon, croyant 
qu’Atergatis étoit adorée à iepdxoXiç , il a joint ces deux chofes enfemble,,. 

8c -a dit qu’à.r£pâ"5A;c, on adoroit la prodigieufe Atergàtis , c’eft-à-dire cet- 
te figure prodigieufé de demi-femme 8c derai-poiffon. Ce qui eft faux. 


•.CHAPITRE III. ' ■ ' ' 

&>mï nom AJlarté a forte dans l'Occident , parmi les Grecs les 
Romains. Si c'ejl Cybele > Venus , oujunon . 


P Réfentement il faut voir quelle eft celle des Divin'itez Romaines & Aftarti 
Grecques , qui a porté ce nom d’Aftarté entre les Phéniciens , ou 
quel nom Aftarté a pris en paflànt dans l’Occident. Grotius veut Grecs aides 
que ce foit Cybele , 8c il eft fujvi de Mr. Huet. La perifée de Grotius La " ns - 
eft fondée fur le mot Ashera , qui: fignifie, un bocage, parce que Cybele étoit în 
adorée dans des bocages, felb'n ce témoignage d’Ovide Metamorph. 7. 


Qqqq * 
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Templa Deûm Matri , qus yuan dam clams Echion 
Fecerat ex voto nemorofis abdita filvis. 

C’eft: un fondement qui me paroît affez fragile. L’opinion de Monfieur 
Huet eft appuyée fur ce que Seldenus 6 c lui , confondent nôtre Aftarté 
avec la Dédié Syrienne de Lucien , laquelle eft affûrément Cybele , la 
Mère des Dieux. Mais je fuis alluré que ces habiles gens fe trom- 
pent. 

L’opinion la plus courante , c’eft qu’Aftarté eft la Venus des Grecs 
6 c des Latins. Les Modernes font en cela foûtenus du témoignage des 
De mtun Anciens. Cicéron conte. nôtre Aftarté pour la quatrième Venus, quart a 
Deoitim 3. Syria, Tyroque concepta , quel tAftar.te vocatur , quam Attonidi nupfijfe aiunt. 

Philo Biblius , dans lé fragment deSanchoniathon, dit auflî t^v Se A'çâp- 
tv-v (poivr/.eç tv,v A ’cjlpoâ/TVjv eïvca Keyaci. Les ‘Phéniciens difent qu Aftarté eft 
•Venus. Procopius de Gaze fe range dans ce fentiment , après avoir inter-, 
prêté le A'cr«pxO , des 70. par dyat.^ara. AVrapr^ , félon la verfion 

d’Aquila, il ajoûte que cette Aftarté eft Venus. C’ eft ainfi , dit-il, qu'ils 
appellent Venus , lui ayant donné fin nom du mot AVrpsv. Suidas eft dans - 
la même penfée , 6c nous donne la même étymologie du nom d’Aftarté» 
Aftarté, dit-il , qui eft appellée par les Grecs Venus. Car ils difint dans leurs 
fables , que c eft l'étoile du pour. 

Mais quelque exprès que foient ces témoignages, je ne faurois m’y ren- 
dre , 6c je ne doute pas que cette erreur ne vienne , de ce que l’on a 
confondu mal à propos nôtre Aftarté , avec la Venus Syrienne. Je fai 
bien qu’il y a une grande confufion dans la Théologie Payenr.e , 6c que 
Junon, Diane, Venus, Aftarté ôcc. font peut-être dans le fond la même 
Apuiee choie y qui a été adorée fous tous ces differens noms. Apulée dans l’on- 
iib.it. Me- ziéme de fa Metamorphofe veut que Diane , Venus , Junon , Miner- 
‘ j a Mere des Dieux, Prolérpine , Cerés, Bellone, Hecate, Rham- 

nulia , ïfis , foient une feule 6c même Déeflè. Cujas numen unicum mul- 
Ttformi fpecie , ritu varie , nomine multijugo , tôt us veneratur orbis. Et que 
cette divinité à diverfes formes , eft rerum naturel , parens , elementorum 
omnium domina , ficulorum progenies initialis , regina manium , prima cetli- 
tum , Deorum Dearumque faciès uniformis , quœ cœli luminofa culmina , maris 
fitlubria flumina , inferorum déplorât a filent ia, nutibus fuis difpenfat. Mais quoi 
qu’il en foit, bien que ce fût la nature univerfelle, cependant parce qu’el- - 
le étoit adorée en des lieux differens , fous des images difFerentes, avec 
des ceremonies 6c des dévotions differentes , 6c que le Vulgaire les pre- 
noit pour des divinitez differentes, on ne les doit pas confondre. 

Je fuis abiblument dans le fentiment de ceux qui tiennent qu’Aftarté 
c’eft Junon. 1. Nous en avons un témoin, qui me femble au deflus de 
tous reproches, à caufe qu’il étoit voifin de Carthage, c’eft St. Auguftin. 

H faut lavoir que les Carthaginois, Colonie des Phéniciens , avoient em- 
porté avec eux tous les Dieux de la Phénicie. Nous y avons trouvé Mo- 
loch 6c Bahal. Il eft certain qu’ils avoient aufli emporté Aftarté , qui y 
avoit retenu fon nom , 6c qui s’appelloit encore ainfi , même du tems de 
St. Auguftin. Et il nous affûte que. cette Aftarté eft Junon. Nous 

avons 
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avons fes paroles. Juno autem fine dubitatione a b illis tslfiarte vocatur. Sans Quift. i«. 
aucun doute Junon eft appellée par eux Aftarté. On ne fauroit parler ln J udices * 
d’un ton plus ferme. Je ne croi pas qu’i- eût voulu parler ainfi, s’il n’eût 
été bien informé , & fi ce lï’eût été l’opinion confiante des Africains. 

Auffi c’étoit un fentiment reçû de tout le monde , que Carthage étoit 
lous la proteélion de Junon. 

Quant funofertur terris magis omnibus unam “ vîrgl]. 

Tofl habit a coluijfe Samo. / Æl> - *• 

Juno , cf Deorunt ejuifepuis amicior Hoiat. 

Afiris , inulta cejferat impotent * ; 

Tellure. 

Or cette Junon , la Patrone des Carthaginois , ne pouvoit être une au- 
tre Déefle que l’ Aftarté des Phéniciens, z. L’extravagance d’Eliogaba- 
le, qui envoya chercher cette Déeflè Carthaginoife , pour la marier avec- 
ion Dieu , dont Herodien nous a parlé , eft une preuve de cela même. 

Car le Dieu d’Eliogabale étoit le Jupiter des Phéniciens, ou Syriens, com- 
me nous l’avons remarqué après tous nos Maîtres. Or il eft apparent que 
cet emporté , dans lesaccez de fa folie, conferva encore cette efpece de 
raifon. C’eft qu’il jugea qu’il étoit raifonnable de marier fur la terre , ceux 
qui étoient mariez dans les cieux, félon leur Théologie. Et félon cela, 
la Déefle qu’il fit venir d’Afrique devoir être la Junon Phénicienne , ]’é- 
poufe de Bahal , ou de Jupiter. 

3. Cette union perpétuelle , que nous avons remarquée dans l’Ecriture 
Sainte de Bahal avec Aftaroth , ou avec Asherah , qui eft nôtre Déefle 
Aftarté, me perfuade auffi que c’étoit le mari & la femme, dans la Théo- 
logie des Phéniciens. Prefque jamais l’Hifloire Sainte ne parle de Bahal , 

& des Bahalins , qu’elle n’y joigne Aftaroth. Et même le Livre des ju- 
ges , dans l’Hiftoire de Gedeon , dit opS Ashera , mtîWi , étoit déifias 
l’ Autel de Bahal : car c’eft peut-être ainfi qu’il faut tourner le texte, & voici Juges «. 
l'Autel de Bahal avoitété démoli^ & Asherah, l’image d’ A fia rot h ,7*-; étoit défi-, 


us. 


vSi* , e'toit coupé. Bahal & Aftaroth étoient l’un 8c l’autrejes grandes divinitez 
des Sidoniens. Je ne m’oppoferois pourtant pas que dans cet endroit des Ju- 
ges , on laiflat la lignification àe bocage au mot Asberœ, parce qu’il convient 
mieux à l’Hiftoire , & qu’on dit , couper un bocage, 8t non pas, cou- 
per une Idole. ' L’infame Jezabel femme d’Achab , 8c fille du Roi 
de Sidon , les apporta en Samarie toutes deux. Elle avoit quatre cens 
cinquante Prophètes de Bahal, 8c 400. d’ Ashera , c’eft- à-dire d’Aftaroth. 

Car il n’y a nulle raifon de tourner ici, comme on fait , Tropbctes de boca- 
ges. Je vous prie quels étoient ces Prophètes du bucage. Pourquoi les eût- 
on diftinguez des Prophètes de Bahal, puifqü’il eft certain que Bahal étoit 
fervi dans les bocages ? Or nous avons vû que le Bahal des Sidoniens 
étoit le Jupiter des Phéniciens, 8c par conféquent il y a toute forte de 1 ài- 
fon de croire que cette Aftaroth, ou Asheroth, qui en eft inféparable, eft 
la Junon des Phéniciens, mariée avec leur Jupiter. 

4. C’eft pour cette raifon que cette Aftarté eft nommée , maxi- 

mâ, la plus grande, par Sanchoniathon Phénicien. Afiarté cjui efi appel- Eufebefo 
lée la très grande , Jupiter , Demaroon , & le Roi des Dieux , Adodus , rogne- 
rent dans ce païs par le confentement de Saturne. Et Afiarté mit fur fa propre tê- 

Q.qqq 3 « 


Jerem.7. rs. 


Jci:em.44. 


la rebus 
Aflyriacis. 

Apud Con- 
feranos in 
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te la tête d'un taureau , pour marque de :la dignité Impériale. Elle eftappellée 
la très grande 6c la Reine, parce qu’elle étoit la Reine des Dieux, étant 
mariée à Jupiter le Roi des Dieux. 

y. Je ne doute point auffi que ce ne (oit la même , que le Phénicien 
Sanchoniathon , dans le même endroit , appelle Baaltis. Car ceux qui far 
vent un peu d’Hebreu , favent auffi que Baaltis eft un fubftantif féminin, 
formé de Baal , comme qui diroit la Baale , ou la femme de Bahal 5 de 
rv?jn, Bahalat, ouBahelet, qui fignifie Dame ou Maîtreffie , fe fait Baal- 
ti , qui fignifie .JKadame , ou notre Dame. Il eft vrai que ce Sanchonia- 
thon diftingue Baaltis d’Aftarté. Il les fait fœurs, 6c dit que Baaltis s’ap- 
pelloit aufli Dioné; Mais on ne doit pas s’arrêter à cét Auteur , quand 
il eft évidemment contraire à ceux qui ont écrit avec plus d’exaCtitude. 
Car il eft plein de confufion 6c de contradictions , dans cette petite Hif- 
toire qu’il a faite des Dieux Phéniciens. 

6. Il eft clair auffi que c’eft celle que Jeremie appelle la Reine des Cieux. 
Les fils amajfent le bois , les peres allument le feu, & les femmes pétrifient la pâ- 
te , pour faire des gâteaux à la Reine des Cieux. Et ailleurs les Juifs lé plai- 
gnent ainfi. Depuis le tems que nous avons ceffé de faire des encenfemens à la 
Reine des cieux, (fi de lui faire des afperfions , nous.avons manqué de tout. Aftar- 
té étoit appellée Reine des cieux, .parce qu’elle étoit la femme de Bahal. 
Or nous avons vû que ce Bahal, félon les Phéniciens , étoit appellé Bal- 
famen , qui fignifie Roi des cieux. Ainfi il eft clair que celle qui s’appelloit 
Tahalat-famen , ou félon le dialeCte Hebreu., Malecath-famen Reine, des 
cieux, étoit Junon, qui partageoit avec Jupiter l’Empire du Cieh C’eft 
la même qu’Abydenus appelloit Beltis , qui vient de Baaltis. Et Selde- 
nus nous parle d’une ’Beli-fama , dont on trouve le nom dans une infcrip- 
tion. MIN ERVÆ BELI-SAMaE Q. VALERIÜS MÔNUM. Se- 
lon fa conjeéture , c’eft nôtre Aftarté , 6c nôtre Reine des çieux car . Be- 
li-fama, c’eft le mot Hebreu Belt , ou Belti-famaim. 


C H A P I T R E IV. 

Aftarté c'étoit la Lune. De la Déeffe Ahlat entre les Arabes. 

D'Uranie. 

S Elon nôtre méthode , voyons à préfent quel Dieu Naturel, c’eft-à- 
dire , quelle partie de la nature étoit adorée fous le nom dé Aftarté, 
entre les Phéniciens, 6c de Junon 6c d’H"p« entre les Grecs , 6c les La- 
tins. LesStoiciens prétendoient que Junon fignifioit l’air. Aer autem, ut 
Stoïci difiutant , interjeélus inter mare & cœlum , ÿunonis nomin.e confecratur. 
Cette opinion s’eft fort répandue entre les Théologiens du Paganifme. 
Mais il eft certain qu’originellement la Junon de l’Occident, 6c l’Aftartéde 
l’Orient , c’ étoit la Lune. Je fuis trompé même fi le nom de jano ne 
vient de Luno , car on difoit Lunus 6c Lutta. L. 6c I. dans les caraCter.es 

Ro- 
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Romains font fi voifins , qu’ils ont pû être facilement changez l’un In Dcj s 
pour l’autre.- î. Lucien, nous apprend que c’étoit la tradition des Sido- lia. 
niens qu’Aftarté étoit la Lune. Il y a, dit-il, un 'grand Temple en Phéni- 
cie parmi les Sidoniens , qui efi dédié a Afiarté , que je croi être la Lune , en- 
core qu'un Tre Ire du Temple m’ait dit que c'ejl Europe , la fœur de Cadmus , cr 
la fille d'Agencr . z. Le nom d’Aftaroth , dont nous avons trouvé l’origi- 
ne dans l’Hebreu nmrwj;, A fêta orot , fecit lumina , nous allure de la mê- 
me cbofe, que c’eft la Lune, qui a trois phafes , ou trois lumières diffe- 
rentes. 3 . L’autre nom que lui donne l’Ecriture, Asherah, ou Ashe- 
roth , qui répond au, nom de Diane, comme nous l’avons vû, nous ap- 
prend auffi que cette Aftarté étoit la Lune , puifque Diane étoit la Lu- 
ne. Selon, ce mot- fi connu, Diana in Jihis-, Luna in cœlis. 4 . 11 eftLu n j; ncŒ » 
certain que Baha-1 ou Jupiter,, étoit le Soleil , il eft donc railonna- !«> D > n * 
ble de croire que la divinité , que Ton donnoit pour compagne à Ju- Hecareiâ 
piter, étoit la Lune,, qui partage avec lui l’Empire du Ciel, 8 c qui re- infeiis * 
gne fur la nuit , comme il régné fur le jour. 5 . Par la Reine des cieux, 
dont parle Jeremie, on ne peut douter qu’il n’entende la Lune. Or cet- 
te Reine des Cieux étoit l’Aftarté des Phéniciens , 8 c par conféquent 
Aftarté eft laLune. 6 . 11 n’eft pas moins évident que la Junon des Oc- 
cidentaux étoit la Lune , qu’ils appelloient Juno Lucina. Luna d lucen- ciceio 2. de 
do nominata , eademenim Lucina. Itaqueut apud Gràcos Dianam , eâmqùelu- Ratura Deo- 
ciferam , fic apud noflrosfunonemLitcinam in parietido invacant, 

Juno Lucina fer opem 5 . ferva me obfecro . . - Terênt in 

Andria. Aâî 

Et Catulle,, 

Th Lucina dolentibus' - , Carm. in 

Juno ditla puerpem. mlcjutaT 

G’eft pour cette raifon que les Calendes étoientconfâçréés à Junon, parce 
que Junon eft la Lune , qui fàifoit autrefois le commencement des mois lunai- 
res, quand elle étoit nouvelle. Vt omnes idus fovi , ita omnes Calendas Junoni tri - ' 

butas Varronis & pontifie dis confirmât anüoritas , quodetiam Lattrenfes patriis Macroî> J 
religionibus fervant , qm& cognomen De<z ex carcmonii s addiderunt , Calendarem Satum, lit* 
Junonem vocantes , Sed &. omnibus Galendis dmenfe Martio ad Decembem buicDea •* 1 5 * 
fupplicant quoique Calendis omnibus , prœter quod Tontifex minorin Cu- 
ria calai a rem divinam facit ‘funoni . Etiam regina facrorum , id efi regis uxor r 
porcam vel agnam in regia funoni immolât . Aqua etiam fianum f unonium co - 
gnominatum diximus ? quod illi Deo omnis ingrejjus, huic Dea cunfti Calendarûm 
dtes vîdentur afcripti . Cum enim initium menfium majores nofiri abexortu Lu - 
na fiervavmntfinde Iunoni Calendas addixerunt r Lunam & funonem eamdem pu* 
tantes. 

Si les Grecs ont crû que leur H fp# fîgnifie l’air, je crois qu’ils ont été 
trompez par la reflemblance des noms j car vpa vient d’^p, par une fimple 
tranfpofition de lettres. 7 . Au refte comme la Lune eft là grande divini- 
té des Orientaux, il n’y a pas lieu de douter que ce ne foit celle àlaquel- ^ C Uoûys- 
ledis ont donné le nom de Reine,- Hérodote nous apprend que les Ara- nb.j.p 0 ^ 

bes 
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bes l’ont adorée fous le nomd’Alilat, ôcd’Alitta. 11 dit en parlant des 
Arabes. Us ne reconnoijfent & n'adorent comme Dieu , que Dionyfius , qu'ils 
appellent Vrotalt , & Vranie , qu'ils appellent Alilat. Et ailleurs en parlant 
ïn Tlulia de la Religion des Perfes. Ils facrifient , dit-il, au Soleil & à la Lune , à 
fivehb. 5. p. i a terre , à l'eau ^au feu & aux •vents , & anciennement ils ne faifoient desfer- 
vices qu'a ces chofes . tÂHais ils ont appris des AJJyriens & des Arabes à fiteri- 
fier à Vranie. Or les AJfy riens appellent Wenus M tint a , les Arabes l'appellent 
Alitta , & les Perfes Mithra. 11 cil clair que cette Alilat ou Alitta, vient 
de l’Hebreu rhhr) ou halilah, ou haleilat , qui lignifie la nuit parce que la 

Lune, qui étoit adorée fous ce nom , brille la nuit, 6 c en elt la Reine. 
J’entre tout à fait dans la penfée de ceux, qui ont dit que les Mahome- 
tans Arabes ont pris le Croiflant, qu’ils mettent fur les hauts des Tours, 
comme les Chrétiens y mettent des Croix , de l’ancienne Religion des 
Arabes, qui adoroient la Lune, 6 c non pas de la fuite de Mahomet, qui fe 
fauva de Medine à la Mecque , dans la nouvelle Lune. 

Mais à propos de ces palfages d’Herodote, voici un autre nom de nô- 
tre Aftarté, fous lequel elle eft connue entre les Anciens. C’eft celui 
Vranie. Et ce nom fait bien voir encore que cette Déelfe eft la. Lune. 
Les Grecs fe font perfuadez que ce nom lîgnifioit la celefte , parce qu’en 
— effet oùpuvàç, en Grec figni fie le Ciel, ècovpavioç èc oùpavlec fignifie celefte. 
voir. ub. V o flius . s’imagine que ce n’eft pas que les AlTyriens appellalfent cette Déef- 
a. «p-Vv fe Vranie , dans leur langue. Mais qu’ils lui donnoient un nom qui figni- 
umie^qu! fioit celefte, 6 c que les Grecs ont rendu par celui d’Uranie. Mais Je fuis 
ne vient pas a bfolutnent dans le fentiment de Fullerus,qui tieritque le nom d 'Vranie eft 
&J&m" Phénicien , de la même lignification que celui , que les Syriens donnoient 
mot syrien, à nôtre Aftarté. Il ne faut donc pas le dériver du Grec ùpdvio’c. Mais de 
se°idem ller " i’Hebreu pis uns, ouran, 6 c ourani, qui fignifie lumineux , 6 c le nom 
fWYi?{ qtsrania, fignifie (ans changement lumineulè 6 c luilânte. Ainfi Aftarté, 
c’eftprécifémentlaJunoLucinaà lucendo des Latins. Mais ici fur.ee nom 
d’Uranie, il faut remarquer une erreur de Paufanias, 6 c apparemment des 
autres Grecs, qui ont trompé nos Savans, 6 c leur ont perfuadé que ce 
nom d’Uranie étoit un des titres de Venus, 6 c qu’ainfi Uranie étoit la 
in Attisis Venus Syrienne, qui depuis étoit paflee en .Grèce. Paulânias dit. Plus loin 
Stec 4 dU ^ e ft êm pl e de Venus Vranie i ou de la Venus celefte , que les Affyriens ont 
adorée les premiers j en fuite les habitant de Paphos , dans l'Ile de Cypre , ceux d'Afca- 
. Ion , dans la Paleftine , apprirent d’eux fin culte. Apres cela les Cytheriens l'ap- 
prirent des ‘Phéniciens. Enfin ce fut ?Ægée , qui apporta dans Athènes cette dé- 
votion , quand il crut que ce qu'il n'avoit. pas d'enfant, & les cala mitez., qui 
arrivèrent h fes fœurs , vendent de la colere de Venus. Et peu après il ajoûte 
que fur cette Venus Vranie il y avait une inficriptton , qui faifoit voir qu'elle 
Lib. i. c. 4 , étoit l'aînée des Parques . Sozomene dit la même choie que la Venus Syrien- 
ne s’appelloit Uranie, Apulée eft tombédans là même erreur. Il con- 
i- fond la Lune, Venus Uranie, 6 c Cerés. Reginacœlis five tu Ceres alte- 
rna frugum parens originalis ^qmrepertaUtatafiliavetufta glandes êCc.Maisj’o- 
p»i?e! S A fe alTurer que les Grecs 6 c les Latins fe font trompez , quand ils ont crû 
ub. i. cap. qu’Uranie étoit un titre de la Venus Syrienne. C’étoit le nomdejunon. 
merpb. a Cela eft clair par le palfage d’Herodien,-que nous avons cité, où il dit 
exprelfément , que celle que les Phéniciens appelaient Afiroarche , ou 

Aftatv 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part.W. 681 

Aftarté, Vranie , cflimant que c'eft la Lune. Au refte Hérodote ne favo- 
rite point du tout cette confufion delà Déefle Uranie avec la Venus Sy-F mMnma, 
rienne : au contraire il les diftingue fort nettement? II dit bien qu’Uranie 
s’appelloit Alitta chez les Arabes, mais il ne dit pas que Myliita , quicer cibo , nunc 
tainement étoit la Venus Syrienne’, s’appellât Uranie: Ainfi comme on 
a tort de confondre Aftarté 6c la Venus Syrienne, on a tortauffidecon - 1,1 : f« < u 
fondre leurs épithetes. Le titre d 'Vranie, qui fignifieluifante, convient 
très-bien à Aftarté, qui étoit la Lune. Mais il ne convient pointa la Venus 
Syrienne , qui étoit la nature en général , comme je le ferai voir. dîLrfiZZ 

Après avoir vû quelle partie de la nature étoit adorée fous le nom d’ Af- 
tarté, il faudrait voir quelle femme étoit cachée là-deflous. C’efl: la fem -yT,&T' 
me de Moïfe, Sephora , fl l’on en croit Monfîeur Huet. le ne m’op- */ ulée ... 
poferois pas a cette conjecture , mais j avoue que je ne la goûte pas ; ». 

Ôc je ne la voi appuyée d’aucun fondement. . Puilque Bahal eft Ju- 
piter , 6c que l’un 6c l’autre eft Cham , je croirais plutôt qu’ Aftarté 
& Junon, étoit l’une des femmes de Cham, la Mere des Cananéens ôc 
des Phéniciens. Mais c’efl: une conjeéture dont nous ne fuirions ap- 
porter aucune preuve , parce que l’Ecriture ne nous ayant rien dit 
des aétions 6c des aventures des femmes de Cham, deSem , Ôcdejaphet, 
nous ne faurions comparer ces aventures avec celles des Déelfes de la Fable, 
pour en tirer des lumières. Lucien, dans la Déefle Syrienne , nous ap- 
prend qu’il y avoit une vieille tradition entre les Prêtres du Temple d’ Af- 
tarté, que cette Déefle étoit Europe, fille d’Agenor, 6c fœur de Cad- 
mus: cela pourrait être, n’étoit qu’ Aftaroth , ou Aftarté, eft apparem- ^“ ian 1 ’ ib r 
anent plus vieille que Cadmus. Le Jefuite Petau met Cadmus dans le c!* P paîr. V 
commencement des Juges. Mais il y a apparence qu’Aftaroth étoit con- 
nue entre les Phéniciens , avant que le Peuple d’Ifraël fortft d’Egypte. 


CHAPITRE VL 

De la Venus Syrienne & de Thammus. 

J E viens à une autre Déefle Syrienne, c’efl: leur Venus. L’Ecriture ne 
nous en parle pas , que je fâche. Mais elle nous parle d’ Adonis fous 
le nom de Thammus. Et cet Adonis eft inféparable de Venus. C’é- 
toit une même dévotion, un même Temple, 6c les mêmes myfteres. * 

C’efl: Ezechiel , qui nous parle de ce Thammus. Il me fit donc entrer par cap. j.y.t 4 , 
le guichet delà porte de lamaifon de P Eternel , qui efi vers Aquilon , & voici il 
y avoit là des femmes , qui e'toient afiifes en pleurant Thammus. Nous ne ti- 
rerons aucune lumière fur ce Thammus, des monumens des Rabbins; 
comme ils n’avoient aucune teinture de la littérature des Payens , par ie 
fecours defquels il faut connoître leurs divinitez, ils ne fauroient nous en 
rien apprendre. Ce qu’ils endifent font des fables. Par exemple, Kim- în 
chi dit, que c’étoitune image,- dans le creux des yeux de laquelle on ver- £zcduehs * 
foit du plomb, êc quand on yappliquoit du feu, elle pleurait. Maimo- 
Part. IV. R r r r nides 
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More Ne nides dit queThammtis étoit un faux Prophète, qui vouloit perjùader un certain Trin - 
Tothim. ce à? adorer les fept planètes ,& les douze ftgnes : Sur quoi ce Prince avait commandé 
qu'on lefzt mourir d’une mort cruelle . La nuit meme de cette 'exécution toutes 
les Idoles de toutes les parties de la terre s’ajfemb/erent dans le Temple de Ttaby- 
lone , autour de la grande image d'or , qui étoit l’image du Soleil fufpendue en- 
tre le ciel& la terre. Cette Idole fe jettafur le pavé duTemple , & toutes les au- 
tres Idoles étaient à l’entour , pendant que 7 hammus leur recitoit [es aventures . 
Et toutes ces Idoles à ce récit pleurèrent , & lamentèrent tente la nuit. Et quand 
le matin fut venu elles s’envolèrent toutes , & retournèrent chacune dans leur sTem- 
ples . G’eft, dit-il 5 delà qu’eit venue la coutume de pleurer Thammus. 
Cette fable eft fans fondement. Il faut poferpour principe que cette ido- 
lâtrie étoit empruntée de quelqu’un des peuples' voifins delajudée, com- 
me toutes les autres. C’eft pourquoi il faut voir fi dans le voifinagedela 
Judée nous verrons quelque chofede lemblable. 

Là-ddïus il n’y a rien de plus apparent queeequ’a dit S. Jerome, dans 
fes Commentaires fur Ezechiel en expliquant le paflage de Thammus. 
in s.Ezech. Le texte de S. Jerome eft long 3 je neletranfcrirai pas ici 3 mais il revient 
de^erô- à ceci. Que félon la fable des Païens, Adonis étoit le mignon deVenus, 
me •fur un très beau garçon, qui fut tué par un fanglier au mois de Juin, &qui 
apporté 8 * après' étoit reflufeité, & que le mois de Juin avoit emprunté fon nom de 
approuvé, lui. Que dans ce mois les femmes avoient accoûtumé de lui celebrerune 
fêté folemnelle , dans laquelle premièrement on le pleuroit comme mort. 
Enfuite on le chantoit, & on le louoit comme reflufeité, & comme vi- 
vant. Il ajoûte que les fages Payens interpretoient cette fable d’ Adonis 
mourant & refiufcitant , des femences qui tombent enterre, qui s’y pour- 
raient, & qui regerment. C’étoit donc Adonis le mignon de Venus, 
que les femmes de Jerufalem pleuroient. Il me femble qu’on ne peut pas 
douter de cela, quand on a lu ce que nous apprenons des Hiftoriens , tou- 
chant cette Venus Syrienne. 

in DcaSyria i .C’eft celle que l’Auteur,fous le nom deLucien,appellelaVenusdeBibIis, 
afeinitk» Cul ^ ce T 1 ’*! en C ^ c tro P remarquable pour être négligé, quoi qu’il foit un peu 

long, j’ai vu , dit-il , à Tdblis le grand Temple de F mus 5 où l'on célébré tous les 
Notable paf- ans hs myfleres à? Adonis , aufquels je fuis initié. Car on dit que ce fût en ce païs~là 
tendu Lu- 6 f ut ÎHe ' P ar un ft^glier , & en mémoire de cette aventure on lui fait tous 
cien fur les ans un deuil public , où l’on fe bat & fe lamente , puis on lui drejje de s f une- 
amante <fA- ra ^ es comme à un mort , bien que le lendemain on célébré fa refurretlion , car 
doaiî. on dit qu’il s’ejl envolé dans le Ciel. Et l’on fe rafe la tête , comme font les 
Egyptiens à la mon du bœuf Apis. Les femmes qui ne veulent pas être ra- 
fées , font contraintes de fe proftituer tout un jour aux étrangers , & P argent 
qui vient de là eft confacré à la Déefe. Mais il y a des Bibliens qui di- 
fent que cejl pour Ofiris , que fe font toutes ces ceremonies , & qu’il eft enter- 
ré en leur païs , dr non en Egypte. Et pour marque de cela , il arrive tous 
les ans une tête -faite de Papyrus , qui eft portée par mer d’Egypte à Biblis , 
en lefpace de fept jours . Et je l’ai vue moi-même. Il y a encore une autre 
merveille dans ce païs-la. C ” eft qu’une riviere qui porte le nom d’ Adonis , 

• & qti coule du Liban dans la mer , change de couleur en certain tems , <jr 

teint la mer comme de fang. Ce que P on regarde comme un miracle , & c’eft 
lè tems qu'on prend pour celebrer les myfleres d' Adonis, parce qnon croit que ce 
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fut alors quilfut bleffe dans la forêt du Liban. L’Auteur ajoute peu après. 

Du refte je fuis monté de Biblis fur le Liban , le chemin d'une journée , pour 
voir un Temple de Tenus fort ancien , qui a été bâti par Cynire. C’efl; cette 
Venus, qui eftappelléeauffi A phacis , ou Aphacitis , dont parle Sozome- Hift. EcdeC 
ne. Conflantin , dit-il, détruift le Temple de Tenus , qui efi en Aphacus , au- h b.*. cap.*. 
tour du Mont Liban , & prés du fieuve Adonis &c. Ils difent qu'à certain 
jour de /’ année , après une invocation à la Déejfe ^ on y voyoit comme une étoi- 
le , qui fe levoit du fommet du Mont Liban , & qui en courant s'alloit précipi- 
ter dam le fleuve , & ils difoient que cette étoile étoit Uranie , car c'efl ainf qu'ils 
appelaient Tenus. Socrate place auffi en Aphacus ce Temple de Venus, Socrates m>. 
lequel Conftantin détruifit. Pareillement , dit-il, UdêmoUt le Temple de Te - ^ 
nus , qui étoit en Aphacus , & abolit toutes les ceremonies impures & honteufes , fïaft. 
qui fe fâtfoient en ce lieu-là . Eufebe, dans la vie de Conftantin , pofe ce 
Temple de la Venus d’ Aphacus au fommet du Mont Liban, & dit qu’il ' 
étoit bâti hors du chemin, dans un lieu écarté au milieu du bois. Et il 
nous répréfente les abominations qui s’y faifoient , en ces termes. C'étoit 
comme une école d'impureté à ceux qui ét oient adonnez^ à la luxure , & qui avoient 
amolli & en ervé leurs corps par leurs débauches. La certains hommes , lafcifs & 
efféminez * , & qu'on ne peut appeller des hommes , fe. fouillant dans une . infâme 
proflitution , appaifiient le Démon , & lui fervoient. Outre cela dans ce lieu-là 
on fe fouilloit avec les femmes d'une maniéré abominable , & fous le nom dé un 
faux mariage , ils s'accouploient clandestinement Ton commeitoit dans ce Tem- 
ple les plus fa/es allions , comme dans-un lieu impur . Et il n*y avoit perfonne qui 
châtiât ces crimes , ou qui les connut , parce que les gens braves & honêtes n'o- 
foient pas approcher de là. 

Macrôbe l’appelle la Venus Architidis. Seldenus veut que nous linons samm. îib. 
Aphactttdis. Il a fans doute plus de raifon que Voffîus , qui lit Veneris 
Atergatis , ou Dèrcptidis 3 car ce que cette leçon de Voffîus fuppofe eft de Macrràc 
faux, que Derceto, ou Atergatis, eft la même Dédie >que la Venus S y- venu?” 6 
rienne. Macrobe nous dit que le fimulacre de cette Déeffe répréfentoit 
une femme en deuil, couverte d’un voile, le vifage trille , Sc dont les 
larmes paroiiToient couler fur fon vifage. Simulacrum hujus Dca , in mon- 
te Libano , fingitur capite obnupto , fpecie triéli^ facïem manu Uvaintra amiclum 
fuflinens , lachrymœ vifione confpicientium manqre creduntur . 

Il y a quelque différence entre les Auteurs pour la fituation de ce Tem- Difocnccs 
pie & du fimulacre de cette Venus. Car les uns la mettent* dans la ville ^tcu^rur 
,de Biblos, les autres fur le (ômmet du Mont Liban, & les autres dans un le lieu oà 
lieu nommé Aphacus. Biblis, .ou Biblos, étoit une ville lunée allez prés Temple de 
des racines du Mont Lib^n. Zofime nous apprend la fituation d’ Aphacus. la Venus sy - 
A "(pctxci x^plov ici (j U cov YÏXtoïïQhewg rs nui B/jSAs , kA ô vsibç î'SpvTca. 

Jiphaca efi un lie u entre Hehopolis & Biblus , ou il y a un Temple de Venus, font rêcon- 
Je fais trompé fi on ne lés peut accorder ainfi par Lucien. C’eft que le Lucien par 
Temple de Venus Biblienne étoit dans la ville de Biblus. Mais il y avoit 
un autre Temple de la même Déeffe , & pour la même dévotion fur la 
montagne du Liban. Car Lucien dit qu’il étoit monté une journée de 
chemin fur le Liban, pour voir un Temple de Venus fort ancien , qui a 
été bâti par Cynire. C’eft fans doute le Temple d’Aphacus. & c’eft là 
où fe ceiebroient principalement les myfteres delà Déeffe. Le bois Scia/ 
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folitude, où il étoit bâti, étant propre pour les myftercs , fur tout pour 
des myfteres infâmes. 

De tour cela il paroît qu’à certain tems de l’année les Phéniciens avoient* 
une fête, dans laquelle les femmes menoient deuil Ôcpleuroient avec leur 
Venus, affligée de la perte de fon Adonis. Et comme Biblus , & Apha- 
cus, étoient voilînes de la Judée, il n’eft rien de plus vrai- femblable que 
ceci j c’eft que les femmes Juifves , dans le Temple de Jerufalem, cele- 
broient la fête de Venus, Sc de cet Adonis.Cette fête s’appelloit chez les Grecs 
A'SmiKcu.èç , & ils l’interpretoient <5 èirî t§ A’Suvi ôpîjvo? , deuil fur Adonis, di t 
Helÿchius. Et il y a apparence que lesHebreux celebroient cette fête, à 
l’imitation de leurs voifins, dans le mois de Juin , environ le Solftieed’E- 
îé: car les Juifs appelaient le mois de Juin Thami^iuz, &leSolfticed’Eté, 
tv:n nt'/pn , revolutioThammuz . .. Mais d’où vient ce nom de Thammus,Sc 
quel rapport avoit-il avec Adonis? C'eft dequoi l’on ne trouve rien dans 
les Anciens. Pour moi je croi que c’eft une des épithetes d’Adon'is, & 
qui vient de ïfôn , 7 hamfu , en changeant de fituation les deux dernieres 
lettres; Thamfu lignifie perfelius ipfe, un homme parfait, ce qui con- 
vient parfaitement à celui qu’on fâifoit le mignon de Venus. 

Au refte ii faut remarquer que ce deuil de Venus pour Adonis, eftab- 
folument femblable à celui d’Ifis en Egypte, pour la perted’Ofiris. Car 
tout de même qu’en Egypte cette fête avoit deux parties, dont l’une s'appel- 
ait OJiridis , dans laquelle les femmes pleuroient la perte d’Ofiris, 

& l’autre s’appelloit evpeciç , fon retour,' dans laquelle les femmes fe ré- 
jouïfloient, parce qu’Ofiris étoit retrouvé. - Pareillement dans cette fête 
d’Adonis , Lucien nous apprend qu’il y avoit deux parties , premièrement 
on pleuroit Adonis mort & perdu. Puis on le celebroit comme reflufei- 
té. Audi Lucien nous remarque- t’il que c’étoitle fentimentdesBibliens, 
que cette fête étoit confacrée à Ofiris. Et la preuve qu’il en apporte , 
comme témoin oculaire , eft forte. C’eft que tous les ans on envoyoit 
d’Egypte à Biblos un vaifleau , comme une tête de bois flottante, qui 
fans guide pafloit la Mer en fept jours. Ce que Procopius nous explique plus 
amplement, endifant: que tous les ans les habitant d'Alexandrie préparent 
tm pot , & y renferment une lettre f adrejfée aux femmes de Biblos , qui leur 
apprend qu' Adonis efi retrouvé. Enfuite féellant- ce pot ils le mettent fur la Mer, 
ils font fur lui quelques ceremonies , ils lui commandent de partir. Et ce pot 
part incontinent tout feu f & s'en va à Biblus , ou il fait cefer le deuil des 
femmes. 

C’eft par cette coûtume que Procopius explique le commencement du 
18. chap. des Révélations du Prophète Efaïe, où nous lifons, félon l’ Hé- 
breu. tfKalheur au pais , qui fait ombre de fes ailes , qui efi par delà le s fleu- 
ves de Cus , qui envoyé des Ambafl'adeurs par t^Wler, dans desvaijfeaux de jonc , 
difant , allez, me figer s de vîtejfe. Les Grecs ont tourné, qui eîlvoyent des ga- 
ges , ou des otages , par la Mer , & des lettres de papier , ou de jonc, ênçoXàç B;£a ivctç. 
Le mot o'hï , que nous avons tourné Am bafladeurs,& que les Grecs oçt tour- 
né om p« , gages , ou otages , fignifie auffi des Images, ou des Idoles^de forte qu’on 
pourroit tourner , Malheur au peuple , qui envoyé des Idoles par Mer , dans des vatf 
féaux dejonc,& qui difent , allez. vite.CcYà conviendroit encore mieux auxEgyp- 
tiens,quienvoyoientpar Mer tous les ans le nom d’Adonis, ou d’Ofiris , re- 
trou- 
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trouvé. Je tiens donc que la Venus Syrienne étoit la même que l’Ifis 
des Egyptiens, 8c qu’ Adonis eft Ofiris. Stephanus de Urbibus les prend 
pour les mêmes, 8c dit. Amathus cïl une ville de Qypre fort ancienne ^ dans 
laquelle on adoroit Adonis Ofiris , qui efi Egyptien , & que les Cypriots , & les Phé- 
niciens s' attribuent. Mais cela me paroîri clair parce que le Prophète Exc- 
el) ici , dans le chap. où il parle deThammus, dit, qu'il entra & regarda, 

& voici toute figure de reptiles fi & de bêtes , chofies abominables. Et tous les 
Dieux de fiente de la maifon d’Ifiaël étaient peints fur la muraille , tout à l'en- 
tour. C’eft le culte d’Ifis ,cultus Jfiacus , que les Ifraëlites avoient adopté, 

8c joint avec la Venus de Biblis, qui eft l’Ifis des Egyptiens. Or l’on (aie 
bien que dans cette Religion d’Ifîs , on adoroit prefque toutes fortes de 
reptiles Sc de bêtes , les ferpens , les crocodiles , les chiens , les chats , 
les boeufs, les moutons, les loups, les linges, l’ibis : ' 

crocodilon adorat 

Tars h ac: ilia pavet faturam ferpentibus ibtn: 

Effigies facri nitet aurea cercopitheci. 

Illic caruleos , hîc pifeem fluminis , illic 
Oppida tôt a canem vénérant ur^ nemo r Dianam 8cc. 

Aiafî Ilis 8c la Venus Syrienne font la même Déefle. Mais cette Ve- 
nus n’eft pas la même qu’ Aftarté , comme nous l’avons déjà remarqué 
ci*devant. 

Je ne fai pourquoi l’on veut que la Syrie n’eût qu’une Déefle , fous dif- 
ferens noms , pendant que toute la terre en avoit tant. Il me femble que 
nous ne faurions lui en donner moins que les quatre , que Lucien diftin- 
gue fi nettement, Derceto, Aftarté , la Venus Syrienne , 8c la Déefle 
Syrienne. L’autorité de Cicéron , qui nous a dit , qu ’ Aftarté efi la Venus ca p s> I9i 
Syrienne , née de la ville de 7yr , qui a été mariée à Adonis , ne me paroît pas 
d’aflez grand poids , pour nous faire renoncer aux preuves , que nous 
avons du contraire. Aftarté étoit la Déefle des Sidonjens, 8c la Venus 
Syrienne étoit adorée à Biblis. La première étoit J unon, 8c la fécondé 
eft appellée Venus par tous les Auteurs. Venus eft jointe avec Adonis , 
dans la Religion , 8c dans les myfteres. Il n’y a que lé feul Cicéron , qui 
ait marié Aftarté avec Adonis. Nous ne liions rien dans les Auteurs , qui, 
nous puifle faire foupçonner que dans les fêtes d’Aftarté , on pleurât la 
perte de fon amant, 8c qu’en fuite on le réjouît de fa refurreétion , comme 
on faifoit dans celle de Venus. 


Juvenal. Sa{, 
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CHAPITRE VII. 

Naturels cachez fous Venus & Adonis , c'ejl IJis , la na- 
*" /are univerfelle , le Soleil. 

I L me femble qu’il ne nous fera pas difficile .de penetrer dans les mys- 
tères de Philofophie , qui étoient cachez fous Venus 6 c Adonis , 6 c 
quels Dieux Naturels on adoroit là-delfous. Je ne fuis point du Senti- 
ment de ceux qui veulent que Venus fût la Lune. Pour Adonis, j’avouë 
que c’eft le Soleil. Le nom d’Adonis convient^trés-bien à cet Aftre, car 
ce nom lignifie Seigneur, dans la langue Phénicienne, TO ,Adoni, com- 
me prononçent les Hebreux , c’ell-à-dire , Monfeigneur, comme Bahali. Le 
nom d tlhammuz., ou Tamfa^ qui lignifie perfeétion 6 c beauté, convient 
auffi très bien au Soleil. 

Mais quant à la Venus Syrienne , je ne doute point que ce ne (bit la 
nature univerfelle , 6 c la vertu générative qui y eft répandue par tout., 
G’eft pour cela que cette Déefle , félon le témoignage d’Herodote , eft 
appellée par les Aflÿriens Mylitta. C’eft un mot Aflÿrien qui lignifie ge- t 
neratrix , MirpSin , Mulidta. Scaliger l’a bien vû, 6 c cela n’étoit pas dif- 
ficile à reconnoître. Hefychius nous dit que chez les Chaldéens 6 c Ba- 
byloniens Venus s’appelloit ôeheQâ t ; ce nom peut venir de t}Vv, dalaph , 
qui dans Langue Sainte lignifie fiillare, dégoûter. Non pas,commea crû 
Seldenus, par allufion àce que difent les Grecs, que Venus s’appelloit A'cppoSl- 
rq àro tS à<pp 8 , quafi ex ftilUuue fpuma. Mais parce que c’eft la nature, 
qui diftille, 6 cqui fait tomber les pluyes fur la terre, pour la rendre fécon- 
de. Elle s’appelloit auffi Salambo'. Eiius Lampridius nous ditqu’EÜogaba-- 
le n’oubliant aucune des fuperllitions de fon païs, car il étoit Syrien, fit 
celebrer la fête de cette Venus Syrienne , avec les lamentations , 6 c les 
cris dejoye, qui étpient ordinaires dans cette fuperftition. Saiambonem 
etiam ornai planhst , & jauatione Syriaci œltm exhibait , Hefychius nous ap- 
prend que cette Salambo , ce fi F mus entre les Babyloniens. Ce nom peut li- 
gnifier pax in’ipfo, 13 D^, il y a paix en lui. Et cela ne conviendra pas 
mal à la nature, dont les parties font fi admirablement liées, 6 c s’entre- 
tiennent dans une perpétuelle union. Cette étymologie me paroît plus 
vrai - femblable , que celle que Voffius a adoptée , 6 c tirée 
du grand Etymologicum . C’eft que Salambo vient de <r«Aof, qui fignifie mou- 
vement, 6 c auffi la Mer , à caufe que Venus tient l’ame dans un mou- 
vement 6 c dans une agitation perpétuelle. , par les défirs 6 c par les 
foins. *•„ 

Seldenus nous apprend que Venus entre les Arabes étoit appellée Cabar 
ou Cabar. Et il nous cite un paflage d’une Catechefe , compofée pour 
l’inftruétion des Sarrazins , dans laquelle on leur fait abjurer leurs fuperf- 
titions, 6 c entr’autres on leur fait dire, f anatbematife ceux qui adorent l’ af- 
tre 
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tre du matin , ou Pétoile du jour icco-Cpôpoç , & Venus que les Arabes appellent 
dans leur langue (fabar. Vous voyez que cette Catechefe diftingue Venus, 
de l’étoile du matin. Aiiafi cette étoile appellée écea-epopoç, Lucifer , n’eft 
pas la même chofe que (fabar , mot qui fignific^W, dans les langues Orien- 
tales Or ce nom convient à la nature mieux qu’à quoi que cefoit; 

car la nature eft le grand principe de toutes chofes. 

Dans le Traité du Veau d’or, je penfe avoir prouvé très évidemment 
qu’Ifis eft la nature univerlelle. Or il eft clair que la Venus Syrienne eft 
la même qu’Ifis, tant par le rapport qu’il y a entre leur culte, que parce 
que les femmes Egyptiennes, quand elles avoient ceflè de pleurer Ofiris, 
donnoient avis aux femmes de Biblis , qu’elles ceflMènt de pleurer Ado- 
nis. C’eft pourquoi il eft clair aufti que nôtre Venus Syrienne eft, comme 
Ifis, là nature univerfelle. 

Nous trouvons dans les notes de Grotius, fur fon livre de la Vérité de Page 4 o. 
la Religion Chrétienne , une tradition touchant la Venus Syrienne, qui f n diti ° 6 ^ 
me paroît divine pour prouver mon fentiment 3 que Venus eft la nature * 4 

univerfelle. C’eft que Venus eft venue d’un œuf couvé par des pigeons. 

II cite un partage de Nigidius, tiré du SchoTiafte de Germanicus , en ces 
termes. Ibi ovum inveniff mira magnitudinis , quod volventes , in terram eje- Libre ad 
cejrunt , atque ita columbam infedif/e , & pojl ahquot dies exclufffk DeamSy- Macrmum ’ 

riœ , quœ vocatur Venus . Et un autre d’Ampelius : Dtcitur & in ' Euphratis 
fluvio ovum pifeis columbam adfedijfe dies plurimos , & excluftffe Deam béni - 
gnam , & mifericordem hominibus , ad bonam vitam . Cet œuf couvé , d’où 
eft née Venus, évidemment eft le Chaos , fur lequel l’Efprit couvoit , 
rismo , Meracbephet , incubabat. C’eft la vraye fignification du mot, qui 
exprime , félon le fentiment de tous les Hebreux , Paéïion d’un oifeau, 
qui couve fes œufs. Or quelle eft cette Venus , qui eft fortie de ce 
Chaos , de cet œuf couvé? il eft clair que c’eft la nature univerfelle. Et 
par conféquent la Venus Syrienne eft la nature Univerfelle. De cette fa- 
ble fans doute eft venu le refpeét que les Syriens avouent pour les pigeons^ 
êc que les Poètes Grées ont ateilé des pigeons au char de Venus. 

Perfonne n’a approché plus prés de cette vérité que Macrobe. <*s4do- Saturn.Ub.i> 
»i», dit -il , quoque Solem ejfe non dubitatur , infpeïïa Rcligione ttNfjriôrum , ca P* 21 * 
apud quos Veneris z/L rchitidis & Adonis maxima ohm vencratio viguit , quam 
nunc ^Phœnices tenent . Nam c T J hyfici terra fuperius Hemifpharium , cujus par - 
tem incolimus , Veneris appellaiione coluerunt , inferius vero Hemifpbœrium terra, 
Proferpinam vocaverunt . Ergo apud AJJynos , five Phænices , lugens inducitur 
Dea , quod Sol atmuo greffu per àuodecim fignorum ordinem pergens , partem quo- 
que inferioris Hemifpharii ingreditur , quia de duodecim fignis Zodiaci , fex fu - 
periora , fex inferiora cenfentur. Et cum e/l in inferioribus , & idéo dies bre - 
wres facit , lugere creditùr Dea , tamquam Sole rapt u mortis temporalis amijjo 3 
& à Proferpina retento , quam numen terra inferioris circuli , & Antipodum dixi~ 
mus, Rurfumque Adonim redditum Veneri credunt , cùm Sol eviïïis fex fignis • 
annuis inferioris ordinis , incipit nojlri circuli lufirare Hemifphœrium cum mere - 
mento luminis , & dierum. Ab apro autem interemptum Adonim tradunt , hie~ 
mis imaginera in hoc animait fingentes , quod aper hifpidus Çr afper gau de t locis 
bumidis & lutofs , prutndque conte élis , propriéque hîemah fruEtu pajcitur glan- 
de. Eniuite*il nous dépeint le fimulacre de la Venus Syrienne, comme 

nôus 
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nous avons vû, c’eft-à-dire , d’une femme en deuil, qui eft voilée, qui 
appuyé fa tète fur fa main gauche, & qui pleure. Puis il ajoute , ejua ima- 
go , praterquam yttod lugentis eft , (ut dtximus , ) .Dea , tlrra qualité hiemahs 
eft , cyito tempore obnupta mtbibus , foie viduata , ftupet , fonte'fpue veluti terra 
oculi ubcriùs manant : agrtejue iterum fuo cul tu vidai mœftam fui faciem mon- 
ftrant. Sed citm Sol emerfent ab inferioribus partibus terra, vernalifeyue aquinoBU 
tranfgreditur fines , augendo diem , tune & Venus lata, eft p ni eh s a virent arva 
fegetibus , prata herbis , arbores foltis. Ideo Majores noftri Apnlem menfem Ve - 
ncri dicaverunt. 

ï.j Mytho- Tout celaalloit le mieux du monde, fi Macrobe n'eût pas tant reffer- 
Maciobe r ® *" a Mythologie , & n’eût pas reftreint la Venus Syrienne à cet hemif- 

Kftifîce. phere de la terre, qui nous elt connu, Sc qui eft échauffé par les rayons 

du Soleil , quand il eft dans nôtre Solftice. Il eft vrai que la Fable dit 
qu’ Adonis ayant été tué par un fanglier, Venus ne pouvant fouffrir d’en 
être privée , décendit aux enfers pour le ramener, que Proferpine en étant 
SttîUmnuto devenue amoureufe, ne vouloir point le rendre à Venus. Mais qu’enfin 
UafteTheo- l a compofition fut faite par l’entremife de Pluton, & qu’il fut arrêté qu’A- 
criti, ia donis forait fix mois à Proferpine , & fix mois à V enus. Mais je voudrais que 
idjh. 3. Macrobe eût interprété un peu autrement cette fable, 6c qu’il eût dit que Ve- 

nus eft, non feulement cet'hemifphere de la terre, qui #ft fous nos yeu^, 
mais cette partie de la nature univcrfeRe , qui nous eft connue. Que Pro- 
ferpine lignifie cette autre moitié de la nature, qui eft dérobée à nôtre 
vûë. Et que ce deuil de Venus répréfente le trifte état , où la nature eft 
réduite dans l’abfence du Soleil. Car ce n’eft pas la terre feule, qui lan- 
guit durant l’Hiver, c’eft toute la nature. Ildevoit dire que la joye , que 
l’on fait paraître dans la célébration des myfteres de Venus, quand Ado- 
nis eft retrouvé , lignifie la joye de la nature en général , au retour du 
Soleil. Et de cette maniéré toutes chofes s’accorderaient le mieux du 
monde avec nôtre conjecture , & la Venus Syrienne ne ferait pas reftrein- 
te à la terre feule. 

Car je ne voi pas pourquoi les Syriens , qui adoraient la terre fous le 
nom de Berith , ou de Déeffe Amplement, l’euffent encore adorée fous 
le nom de Venus. Il vaut mieux dire que fous les noms de leurs quatre 
Déefîës , ils adoraient quatre chofes differentes. Sous le nom d 'Aftarte', 
la Lune , la Reine des cieux : fous le nom de ‘De'ejfe Syrienne, Cybele ou 
la terre : fous le nom d 'Atergatis , ou Derceto , qui avoit la figure de 
poiflon , depuis la ceinture en bas , la Mer , que les Grecs appelaient 
Amphitrite : Sc enfin fous le nom de Venus , la nature univerfolle , qui 
mariée avec Adonis , qui eft le Soleil , eft le principe de toutes les géné- 
rations du monde. 

îiyaappa- Voila quels font les Dieux Naturels, qui étoient enveloppez , fous les 
veStAbd* voiles de la Venus Syrienne, Sc de fon Adonis. . Mais pour les Dieux Ani- 
fomochez maux, c’eft-à-dire, les hommes adorez fous ces noms, je ne les connois 
kde pus. p 0 j nt< gj ce n > e fl. q Ue j e trouve vrai-femblable que fous le nom de Ve- 
nus , les Syriens ont confacré Eve, la Mere de tous les vivans. C’eft 
pourquoi ils lui ont donné le nom de Mylitta , qui fignifi egeniirix, parce 
qu’elle eft la Mere de tous les hommes. Ils l’ont appellée Cabar , la gran- 
de, parce qu’elle eft la Mere, Sc comme la tige univerfelle detoutlegen- 
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■xc humain. La mort d’Adonis , le deuil de Venus fur cette mort, & fa joye 
furie retour à la vie de ce garçon qu’elle aimoic,peut avoir été tiré de 1» 
mort d’Abel , de la douleur qu’en eut Eve , 6c de la joye qu’elle eut , 
quand elle vit en quelque forte reflùfciter ce fils , dans un autre que Dieu 
lui donna> ce qui lui fit dire, Dieu ma donné une autre femence en la place 
d’Abel. J’abandonne ces conjeétures auxSavans. 


CHAPITRE VII. 

* ■ 

De Succotb- Benot h, ou Venus Babylonienne. 

Y Oici Venus lous un autre nom, ou peut-être une autre Venus, mais 
félon moi c’eft la même. C’eft la Venus des Babyloniens. Je ne lai 
qu’un lieu où il nous foit parlé de cette Venus, où eile eftappellée 
Succotb - Benotb. C’elt dans l’Hiiïoire du tranfpert des Tribus par Salma- 
naflàr Roi d’Aflyrie. Ce Prince fit venir de l’Orient divers peuples pour 
habiter en Samarie : favoir des gens de Babel, de Kuth, de Hava, de Ha- 
math 6c de Sepharvaïm. Chaque nation fit fies Dieux , & les mirent dans les 2. Rois 
maifons des hauts lieux qu'avaient faits les Samaritains. Chaque nation les mie z9 ’ 
dans les villes dans lefquelles ils habitoient. Car les gens de Babel firent Succotb - 
Benotb. Les Hebreux difent que cette Succotb-Benoth , était une poule 
avec fes pouflins : C’efl; une vifion que nous avons déjà rejettée dans le 
chapitre de Nergal. Us veulent que , fignifie un coq, àcaufe d’un Notable e*. 
pallage de Job, où il y a rma ;ro vd, ce que la Vulgate. Latine a 
tourné, quis dédit gallo intelligentiam ? qui a donné intelligence au coq ? C'efl jobchap. 3 ». 
une vieille tradition des 7{abbins, que leurs maîtres , n'entendant point le mot de v ’ }6 ‘ 
nX’ , l'un dieux appelle Rabbi Simeon voyageant en Afrique , il entendit qu'ils Talmud. 
appelloient une époufée '3Jî , une Nymphe , & un coq , nSiP, & que cela lui ap- 
prit. le fins de ce pajfage j il a donné intelligence , '■oii'b . De ce lïngulier maf- cap. 3 . 
culin vient , félon eux, Succotb, qui doit ngnifier la femelle d’un coq i v°y Ab ar - 
une poule ou des poules. En y ajoûtant Benotb , qui fignifie des filles ou 2Î Reg.'V/, 
des enfans, cela fera une poule avec fes filles. Cela.effc digne de l’efprit de 
ces grands maîtres. Cependant il y a des Chrétiens qui y ont voulu trou- 
ver du fens. Si je m’en iôuviens bien, Kircher veut que fous cette poule , 

6c fous ces pouflins, les Babyloniens adoraflent, comme fous un embleme, Athanas. 
quelques-unes de ces conftellations , où les étoiles font preflees , 6c corn- oedip!” 
me amoncelées, telles que peuvent être les Pleïades,lesHyades,ou celles - E sypt.syn- 
qu’on appelle Vergiliæ. tagl “' 4 ‘ 

Il y en a d’autres qui veulent que cette poule fût l’embleme de Venus 5 Tradition 
parce qu’il y avoit une tradition entre les Babyloniens , qu’un grand œuf deia 'byio- 
avoit été rencontré fur le bord du fleuve, que les pigeons l’avoient couvé, ni =jb s lurl3 
6c qu’aprés quelques jours il en étoic forci une Déeflè , qui efl: la Déefl’e venus” 6 de 
de Syrie, qui s’appelle t Venus. On croit que cela pouvoit être venu de vjde cao- 
l’Hiltoire de la Création , où il cil dit que l’Efprit couvoit fismo , incx- rît m Re 6 ig. e " 
Purt. IV. Siff b abat chllft - 
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ciuift. in babat utgallina., comme une poule fur le monde , 6c de là eft éclofe la na- 
ture, que les Payens ont adorée fous le, nom de Venus. 

Mais après tout, je penfe que les peines que l’on fe donne pour embel- 
lir 6c pour éclaircir la penfée des Doéteurs Juifs eft allez inutile. On les 
fait plus habiles qu’ils ne font. Et je croi qu’ils n’ont jamais penfé à Ve- 
; nus, 6c à la maniéré dont les Babyloniens difoient qu’elle étoit née. Au relie 
comme cela n’elt loûtenu d’aucun témoignage des anciens , je croi que 


V eîîtable 
e'tymologîe 
du nom de 
Vc&as. 


/ X / 

fius , de Grotius 6c d’autres habiles Auteurs , qui croyent que c’eft ici 
la Venus Babylonienne, adorée fous fes images, 6c fes emblemes ordi- 
naires. 

.Premièrement il eft certain que c’eft ici une divinité Babylonienne , 
car ce font les gens de Babel , qui la font dans le pais de Samarie. De 
plus c’eft une divinité féminine, car la lignification du nom le montre. Le 
mot fi'gnifie, Tentoria filiaram , les Tabernacles des filles. C’étoit donc aflu- 
rément le Temple de quelque Déefie , autrement on ne l’auroit pas ap- 
pellé le Tabernacle des filles. Ce n’étoit donc pas proprement le nom 
de la divinité, c’étoit le nom de fon Temple. Et ceux de Babel firent le 
Tabernacle , c’eft-à-dire, le Temple de Venus. Je ne doute pas que le nom 
de Venus ne foit venu de là; Benotb , ou Venoth , 6c Venus , font trop voi- 
fins pour en douter ; ceux qui lavent les langues Orientales, 6clafcience 
des étymologies , ne peuvent railonnablement rejetter celle-ci. Elle eft 
beaucoup plus railonnable , que celle de ceux qui veulent que Veneris 
vienne d 'Vrania, par quelque tranfpofition de lettres. Car outre qu’^- 
ranie n’étoit point Venus , mais fanon , il y auroit beaucoup plus de 
changement à faire pour tirer Veneris d’Uranie , que pour tirer Venus , de 
Venons. Car c’eft ainfi que les Hebreux lifent le mot nwn . Au refte 
coïte deïa dU nous a ^ ons apprendre d’Herodote, de Strabon, 6c du .Livre de Baruch, 
venus Baby- pourquoi le Temple deVenus a été appelle , le Tabernacle des filles. Voi- 
ci ce qü’en dit Hérodote. 

,, Il y a une fale coûtume entre lés Babyloniens, c’eft que toutes leurs 
femmes font obligées une fois en leur vie de s’expofer dans le Temple 
de Venus, 6c fe profdtüer à quelque étranger. Celles qui font riches, 
6c qui ne veulent pas coucher avec des étrangers , fe tiennent devant 
le Temple de la Déefle, dans leurs chariots, fous des lieux voûtez , 6c 
leurs domeftiques font derrière elles. Mais la plupart font ceci. C’eft 
„ qu’elles font affifes dans le Temple de Venus, ayant le* temples cou- 
ronnées de bouquets, 6c de guirlandes, les unes s’en vont, 6c les autres 
viennent. Il y a des allées qui font diftinguées par des cordeaux , 6c 
qui vont de tous cotez , où les étrangers fe promènent pour vifiter ces 
femmes , 6c choifir celles qui leur plaifent. Au refte quand une fois 
elles ont pris, place dans le Temple , elles n’oferoient plus retourner 
chez elles que quelque étranger ne leur ait jetté une piece d’argent 
dans le giron, 6c ne les ait emmenées avec lui hors du Temple , pour 
coucher avec elles. Or il faut que cet étranger en donnant l’argent di- 
fe. J’invoque la DéélTe Mylitta pour toi; car les Aflÿriens appellent 
Venus Mylitta. Et il n’eft pas permis de rejetter cet argent , quelque 
petite que foit la fomme , parce qu’on le deftine à un ufage facré. Il 
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n’eft pas permis non plus à une femme de refufer un étranger , il faut 
qu’elle fuive fans choix celui qui le premier lui préfente de l’argent. 

Enfin quand une femme a couché avec un étranger , elle eft réputée 
avoir fait ce qu’il fàloit pour fe rendre la DéefTe favorable, 6c elle s’en 
retourne chez elle. Après cela elle eft chafte , 6c pour rien du monde 
on n’obtiendroit d’elle une femblable faveur. Celles qui font belles ne 
demeurent pas long - tems dans le Temple. Mais les laides font obli- 9 
gées d’y faire un long féjour , avant que de pouvoir fatisfaire à la 
Loi , 6c quelquefois il faut que ces pauvres créatures attendent là 
jufqu’à trois ou quatre ans. Dans l’Ile de Cypre il y a une Loi fort 
femblable. ,, Strabon rapporte la même chofe en moins de termes. ,, C’eft Strabon. te, 
la coutume de toutes les femmes Babyloniennes , d’avoir affaire avec 
quelque étranger , elles viennent, ou plûtôt fe préfentent à lui en foule, 

6c fort ornées, chacune étant couronnée d’une cordelette ou guirlande , 
î, 6c celui des étrangers qui veut en jouir lui jette de l’argent dans le gi- 
„ ron, 6c couche avec elle l’emmenant hors du Temple , 6c cet argent 
„ eft confacré à Venus. ,, 

C’eft de ces pafîàges qu’on tire des lumières pour expliquer ce qui fe Explication 
lit dans le Livre de Baruch , où décrivant les idolâtries des Chaldéens, dè U Batucb Se 
6c Babyloniens , il dit , que les femmes environne'es de cordes font afffes par les au chap. é. 
chemins , ôv/arwra; tco drupcc f faifant feu de paille , (ont tourné les Interpre- v ' 42 ” 43, 
tes de Geneve , ) & quand quelqu'une à? elles attirée par quelque paffant a cou- La Vuigate 
ché avec lui , elle reproche ci fa voifne , qu’on ne lui a pas fait le même honneur 
qu'à elle , que fa corde n'a pas été rompue. Il eft clair que c’eft la mê- oiimum. 
me coutume dont ont parlé Hérodote 6c Strabon. Ce qui femble être rimnîaTâ.. 
different , c’eft qu’Herodote dit que les femmes étoient affifes dans le 
Temple , 6c Baruch, qu’elles étoient affifes dans les chemins. Mais par 
les chemins il faut entendre les petits fentieis qui étoient formez par les 
■cordeaux qui divifoient les rangées des femmes. Baruch dit que l’on rom- 
poit la corde quand on vouloit avoir l’une de ces femmes. Ce qui a fait vide voir, 
croire à quelques Interprétés, qife par cette corde il faloit entendre une cein- iib. î.°p. 
ture, ou écharpe , qui leur couvrait feulement les parties honteufes , laiffant JI ?- 
voir le refte , afin d’enflâmer la concupifcence des paflàns. Mais il y a 
plus d’apparence qu’on les faifbit fortir de deflous la corde, 8c que cette 
corde étoic. le cordeau, derrière lequel elles étoient rangées. Baruch par- 
le d’une ceremonie, dont Hérodote 6c Strabon ne difent rien, c’eft que 
ccs femmes faifiient fumer du fon , ou de la farine. C’eft ainfi qu’on peut - 
tourner plûtôt que , fai fient feu de paille. Ce que dit Hérodote peut don- Lîb. p.j-, 
ner de la lumière, à cela. C'efi que toutes les fois qu'un Babylonien couchoit 
avec fa femme , il mettoit un parfum fur le feu , &r la femme 'de fin coté en fai- 
fiit autant. Le lendemain au malin ils fe lavent tous deux , ’ Cf ne touchent à 
rien avant que de s'être lavez.. 

Cela femble fignifier qu’ils regardoient cet acte comme une pollution, 6c 
que par le parfum ils la vouloient expier, 6c s’en purifier le lendemain en 
fe lavant. Ainfi ces femmes qui étoient rangées au cordeau , en attend ah t 
un étranger qui les emmenât pour coucher avec elles, faifoient leur par- 
fum de préparation, afin que rien n’arrêtât la confommation de leur vœu. 

Mais, pourquoi faifoient-ils fumer rot tthvpal c’étoient des gâteaux faits de 

■ Sfffa, fari- 
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(urine 9 où l’on avoir laifle le f>n. Theocrite, dans la Phartnaceutria , in- 
troduit (a Sorcière, qui dit vuv èvvu rà nhvpa. Je m'en vais ficrifier du fon . 
C’eft-à-dire, je m’en vais jetter au feu des pains de farine avec le fon: Ap- 
paremment c’étoit quelque chofe de femblable à ce que les Latins appel- 
loient , MoU [alfa , c’étoit de la farine, -quifc builoit au feu dans les facri- 
fices : Theocrite dans le même lieu , dit AhCptrcc ro Tpwrov it vpi Taxerai. Pre- 
mièrement la mole fe confirme au feu. Mais nous aurons occafion ailleurs de 
parler de cette ceremonie : quoi qu’il en foit, cela eft plus vrai- femblable 
que ce que dit Grotius, que virupa n’eft pas Grec, que c’eft le mot Hé- 
breu mes , qui fignifie ouverture, rimât » , & que le fenseft quecès fem- 
mes en attendant des amans fe parfumoient, fujfumigabant naturam . 

Au refte je ne doute point que cette Venus Babylonienne ne fût la mê- 
me que la Venus Phénicienne, quel’on adoroità Biblis,ôc fur le mont Li- 
ban, c’eft-à-dire, une Venus impure, la Déeflede la débauche, êc des 
déréglemens Veneriens. Ainfi les Grecs n’ont pas euraifon de donner le 
nom- deT™ Uranies la Venus Aflyrienrie, car c’étoit véritablement la 
Venus oç 9 volgivaga . 

Pour éclaircir celait, il faut remarquer que les Grecs avoient deux Ve- 
nus, l’une qui étoit chafte, qui préfidoit furies amitiez honêtes, & l’au- 
tre étoit la Venus impudique, et la patronne des femmes qui fe profti- 
tuoient. La première s’appelloit Uranie , ou celeftej 8c l’autre s’appel- 
loit v&vfyiMç. Platon parle de ces deux Venus dans fen banquet. 
Comme il y a , dit - il , deux Venus , il y a aujft deux amours: qui peut nier 
qu'il n'y ait deux Venus ? Tft'y en a-t-il pas une plus ancienne que l'autre , qui 
n'a point de mere , & qui eft fille du Ciel , que nous appelions Venus Uranie , oh 
celefte ? Et l'autre qui e iî plus jeune, fille de Jupiter & de Dioné , que nous ap- 
pelions pandemos , c'eft-à dire publique & commune &c . L'amour de la Venus 
pandemos eft aujfi un amour commun. Il fe jette fur toutes chofes indifféremment , 
c'eft celui que les mécham aiment: les gens n'uimènt pas moins les femmes que les 
garçons , & .de ceux qutls aiment , ils en aiment les corps bien plus que les âmes . 
Paulànias nous dépeint l’une & l’autre , au derrière , dit-il , eft u# portique , 
qui a été bâti des dépouilles des Corcyréens , la cour qui eft attachée auTemple^ & 
qui eft à découvert , n Vf? pas loin de là. La V tnus qui eft adorée dans ce lieu 5 s'appel- 
le Venus Uranie , le fimulacre eft de l'ouvrage de Phidias , d'or & d'y voir e , (ÿ* lu 
Déeffe eft répréfentée appuyant l'un de fis pieds fur me tortue . Lt cette tor- 
tue, félon la glofe de Plutarque , fignifioit, que les femmes mariées dévoient 
garder la mai fon , & le filence. C’eft pourquoi elle s’appelait Venus oikh- 
poç y la Venus garde- mai fin. Incontinent Paufanias ajoute. La cour duTcm- 
le eft environnée d'une muraille , fur laquelle il y a un rebord , & fur le rebord 
eft placée une ftatue d' airatn , c on fa crée k Venus kuvSv^oç 5 populaire & publi- 
que , qui eft montée fur un bouc fait d'airain , comme la Venus , l'ouvrage eft 
de Scopas . Je laiffe , dit-il, a ceux qui Je font une ajfairede cette forte de feien - 
ce , à rechercher ce que fignifioit cette tortue & ce bouc. Cela n’eft pas diffi- 
cile à deviner: la tortue étoit l’embleme de la chafteté, 8c des femmes 
qui fe tiennent chez elles. Et le bouc eft l’embleme de la lafeiveté. C’eft 
pourquoi l’on ne pouvoir, mieux choifir pour répréfenter les impuretezde 
cette Venus populaire, publique, Scquifeproftituëàtout le^nonde. C’eft 
elle que les habitans d’Abydos appelaient Venus meretrix, Topwj » 

& 
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& qu’ils veneroient fous ce nom 3 êc les Athéniens , fous celui de h «tpa 
A'(ppoS/rv}. 


Or il faut remarquer que' cette Venus publique ôc populaire n’étoii 
pas la même divinité que Venus Vranie , ou celeftè. Gar Venus Uranie 
c’étoit Junon : cela eft clair, parce que c’eft elle qui préfidoit fur les ma- 
riages, êc fur les accouplemens honêtes, c’eft pourquoi on l’appelloit Pro- 
nuba Juno. , 


Fr on nia quid Juno , quid ad hxc Hymen na venitis 
Sacra. 

Speluncam Dido , dux & Trojanus eamdem 
Deveniunt ^ prima & T clins , & pronuba Juno 
Dant Jignum- 


C’eft elle qu’on avoit établie fur tout ce qui regardoit le mariage. 


tSlïailant leüas de more b tient es , 

Légiféra Cereri , Pbœboque , Patrique Lyso. 

Junoni ante omnes , eut vincla jugalia cura. 

C’eft elle qui préfidoit fur les accouchemens , & qu’on appelloit Juno 
Lucinay & à laquelle les femmes en travail difoient, fer opem. 11 eft clair 
que tous ces offices appartiennent à Venus, qui eft la Dédié de la géné- 
ration, êc par conféquent cette Junon doit être Venus. Cen’eftpasune 
fimple conjeéture , les Grecs appelaient cette Junon , pronuba Venus Ja- 
tte. C’eft Paufanias qui nous l’apprend. „ Pour ce qui eft du Temple 
„ de Junon wrfp%sp/*c, il a été bâti par le commandement de l’Oracle, 
,, quand le fleuve Eurotas fe déborda extraordinairement fur tous les 
,, champs d’alentour. La ftatuë qui eft de bois eft antique , êc ils l’ap- 
„ pellent Venus Junon. Quand les meres marient leurs filles , elles font 
„ des facrifices à cette Déeflë: ,, 

Cela s’accorde fort bien avec ce que nous avons prouvé dans le cha- 
pitre d’Aftarté, que le nom d’Uranie n’étoit pas celui de la Venus 
Syrienne , mais celui de la Junon Syrienne. Car quoi que les Grecs 
fe foient trompez, êc ayent fouvent confondu Uranie avec Venus 3 
cependant on trouve que dans le fond leur Uranie n’étoit point Ve- 
nus, c’étoit Junon. Et leur erreur vient de ce qu’ayant tiré. de la Sy- 
rie ce nom à' Vranie , ils n’ont pas apperçû que c’étoit le titre d’Aftar- 
té, Déefté des Sidoniens, êc ont crû que c’étoit celui de la Déefle 
de Biblis, qui véritablement étoit Venus. Ils ont trouvé chez eux le nom 
à’ Vranie, bien qu’il tût Syrien d’origine, êc qu’il fignifiât luifante, qui 
eft le titre de la Lune, ils ont crû qu’il étoit Grec, & qu’il fignifioit ce- 
lejle , & l’ont appliqué à leur Venus charte. Et parce qu’en voyageant dans 
la Phénicieils y ont enfuite trouvé une Vranie , ils ont crû que c’étoit le titre 
de Venus en ce païs-là, comme dans le leur, quoi <^ue dans la vérité ce fût 
le titre de Junon. Mais que la Déefle de Biblis ne fut point la Venus Ura- 
nie des Grecs, il eft clair, parce que l 'Vranie des Grecs, étoit une Déeflë , dans 
le culte de laquelle. il n’y avoit rien d’impur, 6c qui préfidoit furies ma- 
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liages honêtes.- Au lieu que la Venus du Mont Liban étoit une impu- 
re divinité, à l’honneur de laquelle les femmes lé proftituoient , comme 
nous l’a dit Lucien. Et dans le Temple de laquelle lé commettoient. 
d’horribles abominations , comme nous l’a dit ci-delfus Eufebe. C’eft 
pourquoi je conclus que la Venus Babylonienne, à l’honneur de laquelle 
fut bâti le Temple , appelle Succoth -Benoth , & la Venus Phénicienne, 
étoient abfolument la même Déelfe, fi ce n’eft que la Venus Babylonien- 
ne étoit encore plus débauchée, & plus infâme, que la Venus Phénicien- 
ne du Mont Liban. C’eft: cette Deelfe, qui avoit un Temple fur les ri- 
vages de l’Afrique, dans un lieu appellé Sicc<t , dont parle Valere Maxi- 
me. Skect eft fanum Feneris^ in qmd fe matrone conferebant , clique inde pro - 
cidentes ad qHdiftum dotes .corporis injuria contrabebant . Du tems de Procopc 
ce lieu s’appelloit Siccct Feneria , & il le met à trois journées de Cartha- 
ge. La conjecture de Seldenus eft pleine de vrai-femblance , que ce Sicc& 
Feneris , eft venu de la Phénicie. Il y a du rapport entre Succoth & Sicca , 
& entre Fams & Benoth. Et il eft aifé de concevoir comment cette Déef- 
fe eft paflee d’Afie en Afrique. Toute la Côte de Carthage étoit pleine 
de colonies, venues de la Paleftine. Ce que dit Valere Maxime, que les 
femmes fe proftituoient dans ce Temple pour gagner de l’argent, eft fi 
femblable à ce qu’Herodote dit delà Venus Babylonienne, qu’il eft im- 
poflîble que ce ne foit pas la même. Cette fale divinité paflà première- 
ment dans file de Chypre , qui étoit voifine du continent del’Afie. Car 
Hérodote nous apprend que les femmes fe proftituoient dans le Temple 
de la Déeflé, dans cette Ile. De là ce culte abominable fe répandit dans 
toute la Grece. 

Tout le monde fait ce qui fe failbit à Corinthe. C’eft qu’il y avoit un 
Temple de Venus , où les Corinthiens avoient confacré plus de mille 
Courtifanes ,* qui fe vendoient, mais fort chèrement. D’où eft né le Pro- 
verbe , non licet omnibus adiré Corinthum , tous ne font pas allez riches 
pour jouir des plaifirs de Corinthe. Tout cela venoit originellement du 
Succoth-Benoth des Babyloniens. 

Au refte nous n’avons pas befoin de nous étendre à expliquer, quelle 
partie de la nature étoit adorée fous cette Venus Babylonienne. Puif- 
que c’eft la Venus ttbvSm/xoî , impure & volgivaga , c’étoit l’amour fale, 
charnel, brutal, c’eft-à-dire, la concupifcence, qu’ils avoient déifiée. Il 
n’eft pas malaifé de comprendre comment fous la même Déelfe ils ado- 
Toient toute la nature , êt en même tems la brutale concupifcence , qui 
eft la fource de l’amour charnel. Car fous la Déelfe Venus , qu’ils ap- 
pelloient Mylitta , Genitrix , ils adoroient la nature, en tant qu’elle eft le 
principe de toutes les générations. Et parce que de toutes les générations 
qui fe font au monde, la plus confiderable c’eft celle de l’homme, ils ont 
donné particulièrement le nom de .Venus à la vertu, qui préfide fur cet- 
te génération, & qui en eft la çaufe, c’eft l’amour de la copulation , fit 
-la chair, qui fe révolté contre l’efprit. 
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Ufques ici nous avons parlé de ces divinité?. , qui 
font reconnues j c’eft-à-dire de ces noms, dont tout 
le monde convient, & dont l’Ecriture Sainte fe 1ère 
pour défigner quelqu’une des faufles divinitez des 
Payens. 11 refte à parler de quelques autres noms, 
de la lignification defquels tout le monde n’eft pas 
d’accord. Parce que quelques-uns veulent que ce 
foient des noms de Dieux , & les autres croyent 
que ce font des mots , qui lignifient toute autre 

choie. 

Les premiers de ces Dieux inconnus font ceux dont parle Elàïe dans 
le 6f . de fon Livre au verfet 1 1 .St vous qui abandonnez, le Seigneur , & qui 
oubliez, la montagne de ma faintete ' , qui drejfez. la table à Çad , TiS , & qui 
faites des afperjtons à Meniy no 1 ?. V oici deux noms , Çad & Adeni , qui fem- 
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blent être deux noms de faux Dieux , à l’honneur defquels on fàifoit des 
facrificcs & des afper fions. Les Théologiens de Geneve ont tourné. 
Mais vous defertcurs de l' Eternel , & qui oubliez, la montagne de ma fainteté , 
qui dreffez. la table à l'armée des deux , & fourni /fez. afperjion à autant qu'on en 
peut cor, ter. Les Grecs ont interprété ce pafiage ainfi. Vous qui m'avez, 
abandonné , & avez, oublié ma fainte montagne , vous préparez, une table au Dé- 
mon , & emplifftz. la mixtion pour la Fortune. La Vulgate Latine tourne un 
peu différemment , qui ponitis Fortunes menfam , & hb.itis fuper eam. Il y en 
a d’entre les Hebreux, qui ne veulent pas trouver ici de divinité , mais qui 
croyent que Dieu reproche ici Amplement aux Ilfaëlites leurs débauches. 
Par Çad ils entendent une troupe de gens , parce que tu , gadad , en 
Hebreu, fignifie venir en troupe, ou en foule.. Par Meni , ils entendent 
un nombre , parce que le verbe manab en Hebreu lignifie nombrer , ou 
conter: C’eft l’interpretation d’Abarbinel, dans fon Commentaire fur ce 
pafiage. ,, Il veut dire qu'ils ne fe (oucient pas de la défolation de Je - 
ruiàlem, & qu’ils drefièntla table aune multitude , à Gad , c’eft -à- 
,, dire à une aflbmblée, félon la lignification de ces mots m *iru , Ge- 
„ nefe 49. qui lignifient, une troupe courra fur lui, St Meni regarde, St 
„ fignifie le nombre, "poo , mimefach, fignifie le vin mixtionnéStc. lldir,. 
„ vous abandonnez le Seigneur, parce qu’ils ne croyoient point à lui , Ôc 
„ ne le prioient pas pour la délivrance dejerufalem. Et il ajoute, vous 
„ oubliez la montagne de malàinteté; parce que cette montagne étoit 
„ délolée, 8c vous ne menez pas deuil fur elle. Vous n’avez pas d’autre 
„ foin que celui de boire St de manger dans vos afiemblées , de tuer des 
„ bêtes pour en manger la chair, Sc d’inventer des mixtions St des liqueurs 
„ de vin compofé, parce que vous drefiez la table a Gad-, c’eft- à -dire, 
que vous drefiez à vptre .focieté une table , pour leur donner à man- 
,, ger, jufques à les fouler , St vous empliflez des brûvages mixtionnez 
„ à zJWeni. C’eft comme s’il difoit , vous prélëntez des coupes de ce 
„ vin délicieux en quantité, félon le nombre des conviez, qui font dans 
„ la compagnie. „ 

Mais je voi que la plupart des Interprètes , tant Juifs que Chrétiens , 
tiennent que ce font ici des noms de fâufles divinitez , au moins Gad, 
St que le Prophète reproche au peuple leur idolâtrie. Le Paraphralte 
Çhaldée tourne , ils drejjènt des tables aux faux Dieux , & mêlent des cou- 
pes k leurs Idoles. Les Grecs ont entendu que ces tables fe drefloient au 
Démon, St à la Fortune. Kimchi dit force pafiage d’Efaïe, que ce Gad 
fignifie quelque étoile heureufe , qui préfide à la naiflance des hommes. 
,, Çad, ait -il, fignifie quelque étoile , ou conftellation favorable > car 
„ c’eft comme file Prophète difoit, ils offrent & facrifient àquelqu’une 
„ des étoiles. Rabbi Moïfè , le Sacrificateur , dit que c’eft l’étoile de 
„ - la Juftice , qui eft Jupiter , parce qu’on l’appelle ainG dans la langue 
„ des Arabes. Ces paroles, St ils empliflent le vin mixtionné à tJMéeni, 
„ fignifient des a (perlions qu’ils faifoient à Meni-, 'c’efi le nom d’une étoi- 
,, le: Il y a des Interprètes , qui difent que ce mot fignifie des étoiles, 
„ dont le nombre eft défini 8t conté, St que ce font lesfêpt Planètes. „ 
C’eft une tradition fort ancienne entre les Hebreux , que (W, fignifie 
la bonne fortune, c’eft- à-dire , l’Aftre, St le Genie, qui préfide for les 
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naiflances heuîeufes. Et ils diient que ce mot leur eft venu des Chaldéens, juifs, g 3 j 
& des Arabes, qui de tout tems ont fort- aimé l’Aftrologie. C’eft félon bonneVi* 
cette lignification qu’ils ont interprété ce qui fe lit dans le chapitre neu- tune, 
viéme de la Genefe v. 1 1. Lea ayant donné à Jacob fit fervante Zilpa, 
cette fille conçût , Sc mit au monde un fils, fur lequel Lea dit en là lan- 
gue 1.13 , bagad. Les Modernes tournent venit turma , troupe eft arrivée, 
ôcj’ai bien du penchant à croire que c’eft le vrai fens de ce paflage, pala- 
ce que ce nouveau fils, qui lui étoit né , augmentoit la troupe de îreux 
qu’elle avoit déjà. Mais les Anciens tournent , la bonne fortune eft arri- 
vée. fou f'ibfôhîritt, c’efi^ainfi qu’a tourné un ancien Paraphrafte , qui 
s’appelle Jonathan s & Qnkelos "U NtnN’ , l'henreufe étoile , ou la bonne for- 
Utme eft arrivée. Autrefois les Juifs fuperftitieux drefioient un lit magni- Voi Lexîeon 
fique dans la maifon , qui ne fervoit à perfonne qu’à celui qu’ils appel- 
loient rran ib» , le Prince de la maifon. Et ils l’appelloient aufli ^Cajfal^ « Gai 
c’eft-à-dire , l'étale , la confiellation , qui régné dans la naiflance , la bonne 
fortune. Ils appelloient ce lit î*njn NTny , le lit de Cf ad. Salomon Jar- 
chi nous apprend aufli qu’ils avoient un Proverbe NiS pOTi h.i "?j , donne 
lui une bonne fortune Gad , dr que jamais il ne fe lajfe. Us s’en fervoicnt 
quand ils vouloient bénir quelqu’un. Ainfi, félon les Hebreux, Gad eft 
un Aftre, ou une confiellation jointe avec le genie , qui préfiae, & qui 
fait les naiflances heureufes. J’avoue que cela me paraît vrai-femblable , 
aufli bien qu’à beaucoup d’autres. Car les Juifs avoient emprunté toutes 
les fuperftitions des nations voifines, aufli bien que leurs idolâtries. Et il 
eft certain qu’ils étoient fort attachez aux vanitez de l’Aftrologie. Com- 
me donc ils préparaient un lit dans lajmaifon à cet heureux genie de la 
naiflance , il y a apparence qu’ils lui drefioient une table chargée de mets. 

St. Jerome a encore trouvé en Egypte les reftes de cette lùperftition } 
car il nous allure que tous les derniers jours de l’année on drefloit une ta- 
ble *à la bonne fortune de cette année-là. Eft autem in cm élis urbtbus , & Hieronymuî 
maxime in zÆgjpto , & in <sMlexanâria , idololatriœ vêtus confuctudo , ut ulti - 
m.o die anni , cr menfts eorum , qui extremus eft , ponant menfam refertam varie 
generis epulis , & poculum mufto mixtnm , vel prêtent i anni , vd futuri , felici- 
tatern aufpicantes. Hoc autem faciebant & Ifraelita , omnium fmiulurorum por- 
tent a vener antes, & nequaquam altari viclimeis , fedhujufcemodt menfte, libafun- 
debant. 

Quant à.']/(?;.'/,les Hebreux né font pas fi bien d’accord entr’euxee que c’eft. ce que c’eâ 
Nous avons vû par le rapport de Kimçbi, que, félon le fentiment de plu- que Mcm 
fleurs , Meni dérivé du verbe m'anab , qui fignifie conter , defigne un 
nombre d’étoiles conté & défini, c’eft-à-dire, les fept étoiles errantes. 

Et lui-même eftime que c’eft le nom d’une étoile. Salomon jarchi, qui 
eftime que Gad eft une conrtellation , croit que fignifie nombre. - 

Gad , dit-il , eft le nom à? une Idole , qui étoit faite à Ppitention de P Aftre , oit 
de la conftellation , qui préftde aux naijjances hetireufis 3 félon cet ancien Pro- 
verbe , que Gad le rende heureux , dr qu'il n'y ait pas de laffiîude pour lui. 

Vous empliffez. des brûvages compofez. à Meni , P eft- à-dire , félon le nombre des 
Sacrificateurs de l’ Idole , vous empliffez. des coupes de vin mixtionné. biais il y 
a plus d’apparence que ce Ment , aufli bien que (ftad, eft une des étoiles, 
que les A Urologues font préfideràla naifiance. Et que par i’un & l’autre 
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de ces noms , font auffi entendus les genies attachez à ces étoiles , qui 
continuent de conduire la vie de ceux , à la naiflance defquels ils ont 
préfidé. Ainfi c’eft ce que les Latins ont appellé DU Tutelares , les Dieux 
Tutélaires , 6c les Grecs ôeoi xpyçoï , c’eft de là qu’eft venue l’opinion des 
Mahometans , qui donnent à chaque homme deux genies affiftans , qui 
l’accompagnent jufques au jour du Jugement. Mahomet, avoit puifé cela, 
des Arabes fes Ancêtres. 

IlAefte de voir quelles font ces deux étoiles, qui préfîdoient àlanaif- 
aenc aia f ance des hommes. Si l’Aftrologie ancienne étoit abfolument femblable 
naîffancc des à l’ Afti ologie moderne , il feroit ailé de le devine» Car depuis long-tems les 
hommes. Aftrologues appellent Jupiter fortune majeure , parce qu’il eft médiocrement 
chaud & humide. Venus fortune mineure , parce qu’elle eft auffi chaude 
& humide, mais non pas dans la jufteflë du tempérament de Jupiter. Sa- 
turne au contraire eft très malin , & s’appelle infortune majeure. , parce 
qu’il eft froid 6c fec. Mars , qui eft médiocrement malin , s’appelle infor- 
tune mineure , parce qu’il eft fec 6c fouverainement chaud. Le Soleil 6c 
Mercure font indifférais, bénins , ou malins , lèlon qu’ils fe rencontrent fi- 
gurez avec les autres Aftres. C’eft pourquoi jls ne s’appellent , ni fortu- 
né, ni infortune. Enfin parce que la Lune a peu de chaleur, 6c beau- 
coup d’humidité, elle s’appelle Amplement fortune , fans ajoûter bonne,, 
ou mauvaife. Selon ces principes, il femble que ce G ad Si cecJWeni de- 
vroient être les Planètes de Jupiter 6c de Venus, qui font les deux Aftres 
les plus fortunez , 6c d’où les Aftrologues tirent les plus heureux préfa- 
ges. En effet, félon la tradition de ce Rabbi Moïle , le Sacrificateur^, 
dont Kimchi rapporte le fentimenç,, G ad eft Pitoile de Jufitce. C’eft ain- 
fi que les Rabbins appellent Jupiter. Et dans leur Aftrologie , auffi bien 
qu’en celle des Grecs, Jupiter eft un Aftre très fortuné. Munfter nous af- 
fûre que c’eft ce qu’ils appelaient mu \îo , Mttz.te.ahob , la bonne étoile.. 
G ad exponunt pro pIX , Jove Plane ta , queni alio nomine vacant 31U , fortu - 

tunam bonam , qu'od in liberorum procreatione falubrem immittat influentiam , 
un de puelU defponfatx traditur annulus . , in quo feriptum efi ma bta , Maz 
z.altob. 

Je voi de nos Chrétiens,, qui par Gad entendent la Planete de Mars, 
6c par Ment la Planete de Mercure , auquel ils iàcrifioient pour être heu- 
reux dans leur commerce , parce que Mercure eft le Dieu des Marchands. 
Mais je croi qu’il vaut mieux chercher l’explication de ce myftere dans 
l’Aftrologie des Anciens. Jean Pic Comte de la Mirande, dit que , félon- 
là diftribution d’un ancien Hermes Egyptien , dans un livre intitulé 
vapéra, les fept Planètes portoient des noms, qui exprimoient leurs quali- 
tez 6c leurs influences, le Soleil s’appelloit âyÆg le bon démon , 

Jupiter s’appelloit viiïoire, Mercure ùvdynoi , neceffit e' t Venus epag ,Pa- 
mour , Mars zéÀpia , la bardiejfe^ Saturne vi[u<ng , la vengeance. 11 ajoute que cet 
Hermes avoit donné ces noms aux Planètes , en imitant les Aftrologues ,, 
JaXunef nei l’ av °ient précédé } lefquels avoient appelle la Lune tv%oi , la fortune. 
Cela fe rappporte aflèz bien à ce que dit Macrobe, qui en prouvant que 
Mercure étoit le Soleil, 6c que fon daducée fignifioit la vertu du Soleil, 
qui préfide fur les générations , dit que les Egyptiens mettoient quatre 
Dieux , ou quatre Planètes, pour préfider fur la naiflance des hommes,. 
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le Soleil, qu’ils appelaient Scdy.uv , la Lune, qu’ils appelloient rv%^, la for- 
tune, Venus, qu’ils appelloient ê'puç , l’amour , & Mercure , qu’ils appelloient 
àvdynvi , la néceflité. Argumentum caduc ei adgenituram quoque hominum,quagene- Satumat, 
fis appellatur , <tÆgyptii prolendmt : Deos prœftites homini nafienti quatuor adefe Iib ' u 
memor antes , lu.ly.ova , tô%y,v , sparte, àvxy/.vy. Et duos priores Solem & Lu- 
nam intelligi volunt , qubd Sol auüor fpiritus , calons , ac luminis , humant, 
vit a geniter & cujlos.efi. Et ideo nafeentis damon , id efl Deus, crédit ur , Lu- 
tta rvyj/,., quia corporum prœful eft , quœ fortuit orum varietate jaélantur. 

ïl paroît par là que par ils entendoient la Lune , qu’ils appel- 

loient for tuna. Et en effet ce nom lui eft encore demeuré dans l’ Aftrolo- 
gie moderne , car on appelle la Liyie, fortune. Seldenusnous cite un Af- syntag. r. 
trologue, appellé Vettius, qu’il a vû manuferit, êc qu’il croit être auffi cap " r ‘ 
ancien que Ptolomée , dont il rapporte les paroles. Les partages , ou les 
lots , KAîjpo/, de la fortune , tu%vjs , & du démon , ôaifiovoç , fignifient le Soleil 
& la Lune. Car la Lune qui s’appelle fortune , étant à l’égard du monde , corps 
Cf • efprit , voijine de la terre , envoyant fis influences fur nous , fait la mê- 
me chofi ayant domination fitr nôtre corps. Et le Soleil à l’égard du monde , 
étant l’intelligence & le Démon, il excite les âmes des hommes aux entreprifis „ 

& û efi eau fi & principe des allions & des mouvement , par fa propre efficace , 

C par fa nature douce , & qui attire l’amour. 

Tous ces paflàges font voir que ce que les anciens ontappellé rû%y, cé- 
toit la Lune , êc par conféquent cela femble prouver que le “U , Gad, des 
Orientaux, qu’ils expliquent par fortum , êc rv%\ 1, eft la Lune auftî. Et 
cela nous ouvre le chemin pour nous mener à la connoiffance de Meni , 
qui eft l’aflocié de Gad , dans Efaïe. Il y a lieu de croire que c’eft ce- le bon 
lui, que les Aftrologues ont appelle ôctiy.m, qu’ils joignoient toujours à ra0IU 
rù%v ; , en matière de nativitez. Aufti les 70. Interprètes ont tourné Sui- 
(j.ôvtcv , préparant la table tw àctiu.cvâ ? , au Démon. Il y a quelque change- 
ment dans l’ordre. Car au lieu que dans l’Hebreu, Gad, qui lignifie, for- 
tuné , eft devant Meni , qui lignifie Démon , il eft après dans le Grec, 

SeScofiav eft devant, Ôc tô'/yti fortune, eft enfuite. Mais on prétend que le 
changement dans l’ordre , ne doit pas empêcher "qu’on ne foit alluré 
qu’ils ont rendu Meni , par ôuiyJmv, êc Çad , par tüjct, fortune. Selon 
ces fuppolitionSjle Scdjxuv fera le Soleil , que l’on ne fepare gueres de lia 
Lune. Et il n’eft pas étonnant que les anciens Aftrologues , trouvant 
que les influences du Soleil êc de la Lune , font les plus fenlibles dans 
les corps , les ayent fait préfider fur les nativitez , êc leur ayent donné la 
principale domination fur la conduite des hommes , comme aux deux prin- 
cipaux genies. 

Au refte Grotius, pour la confirmation de cette conjecture 5 nous ap- Ekï. «fc 
prend que Meni étoit l’un des noms du Soleil entre les Orientaux. Et 
Monfieur Huet a fort nettement étendu , dans fès notes fur ie I4 me . T o- or^'èném’ 
me d’Origene fur St. Jean , ce que 5 Grotius n’avoit dit qu’en peu de li- To m . i 4 ‘. in 
gnes. Il prétend que Mijv chez les Grecs lignifie genie ^ •'& que de là eft 
venu le Latin Mânes , les efprits, ou les genies. Et que le Soleil eft lege- des noms 
nie, ou celui qui préfide fur le genie, parce que c’eft lui qui excite l’ac- du Solai ' 
tion êc le mouvement. Entre les Phrygiens êc les Arméniens ,• Meni fi- 
gnifioit le Soleil. <eArmeni , le nom du païs, fignifioit montagne du So- 
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leil, parce que ce Royaume étoit montueux, 6c confacré au Soleil. Stra- 
bon, après avoir parlé de Cabira capitale d’Armenie, ajoûte „ qu’il y a 
• ,, un Temple qu’onappelle le Temple de Menis Pharnaces, auquel ap- 
„ partient un bourg, nommé Armeie, qui eft une efpece de ville, dans 
„ laquelle il y a beaucoup d’efclaves, 6c d’où dépend un territoire confacré 
„ au Temple, dont le Prêtre du Temple touche le revenu. Et les Rois 
,, ont une II grande dévotion pour ce Temple , que leur ferment le plus in- 
5, violable, c’eft par la fortune du Roi, êc la table de Pharnaces. C’eftun 
,, Temple de la Lune , comme celui qui eft dans l’Albanie , 6c ceux qui font 
,, dans laPhrygie, fous le même nom de Temple de Menis, dans un lieu 
3 , qui porte auîli ce nom. *, 

Tl eft certain qu’il y a bien des chofcs dans ce paflage de Strabon, qui 
peuvent beaucoup fervir à éclaircir ce que c’eft que le Alan d’Efaïe. lOn croit 
que Strabon s’elt trompé, quand il a crû que ce Temple étoit dédié à la Lu- 
ne feule, 6c qu’il a été trompé par le nom de Men , qu’il a dérivé de pfv 
qui fignifie mois , 6cdeju-w, qui lignifie la Lune, dans la langue Grecque. 
]e ne conviens pas trop que ce foit une erreur de Strabon. Grotius araifon 
de croire que ce Menis des Arméniens 6c des Phrygiens, eft le Meni d’Elâïe, 
mais je ne fai s’il a raifon quand il dit que ce Meni eft le Soleil. 2. Au 
moins il eft apparent que ce Temple dédié au Soleil, étoit auffi dédié à 
la Lune, comme à l’autre genie préfidant fur les nativitez. 3. Ce qu’il 
dit que le ferment le plus iaint, que l’on faifoit dans cette nation, c’étoit 
par la fortune, 6c par la table de Pharnaces, me paroît avoir un grand rap- 
port avec ce que dit Efaïe, vous dre fez. la table àÇad, ou a la fortune. Ce- 
la fignifie donc, félon maconjeéture , que ce Temple de Menis en Arménie 
étoit dédié à la fortune, c’eft-à-dire, à Çad, & principalement à la for- 
tune du Roi. Que dans ce Temple il yavoit une table dreflee, qui étoit 
fi facrée, que l’on ne pouvoit jurer par unechofe pluslainte. Sur cette ta- 
ble étoient fans doute des viandes facrées,' qu’on préfentoit aux genies 
qui étoient fervis dans ce Temple, c’étoit le Soleil 6c la Lune. Je" ne 
faurois même m’empêcher de foupçonner que la table du Soleil, fi célé- 
bré entre les Ethiopiens, a pris fon origine de là. Voici comme Héro- 
dote la dépeint. On dit que la table du Soleil eft ainfi faite . Il y a dans le 
fmxbourg un Pré , que les Magiftrats de chaque ville chargent la nuit de toutes 
fortes de bêtes à q'uatre pieds roues , & quand le Soleil eft levé il eft permis à tout 
le monde de venir manger la. Les habit ans du païs difent que c’eft la terre , 
qui produit & qui donne cela continuellement. Cela vient de ce que dans les 
Temples confacrez au premier des genies, qui eft le Soleil, il y avoit 
toûjours une table dreflee, 6c des vins délicieux préparez: c’eft ce que 
veut dire le Prophète, vous dreffez. une table A GW, & préparez, des vins à 
Meni. Et cela fîgnifioit que ce genie de la nature eft le pere de l’abon- 
dance, 6c celui qui nourrit les hommes. Enfin pour prouver que ce Me- 
ni eft le Soleil, on cite Jamblichus , dans la vie de Pythagore. Il dit que 
Pjthagore ne vouloit pas manger de coq , parce que cet animal eft confacré ^vî. 
Cela devroit fe tourner, au mois. Mais cela n’auroit pas de fens : il faut 
que ce Meni fût le Soleil , car en effet le coq eft l’oifeau du Soleil , com- 
me nous l’apprend Paufanias. Certainement , dit-il , Us difent que le coq eft 
facré au Soleil , à eaufe qu’il annonce fin retour. Suidas dit la même chofe,que 

Pytha- 
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Pythagore ne vouloit pas manger de coq , parce qu'il étoit [acre au So- Suidas 

l et l- thagoras. 

Après avoir rapporté de bonne foi tout ce qui peut prouver, que. G ad 
étoit la Lune , êc Meni le Soleil, je ne faurois m’empêcher de dire, ma con- 
jeéhire. Je trouve fort apparent que G ad & Meni font les deux genies Meni la lu- 
qui préfident fur la génération, & les deux Aftres, qui régnent fur lesnati- ce- 
vitez. Je trouve auffi fort vrai-femblable que ces deux Aftres font leSo- 
leil 6c la Lune. Mais j’avouë que j’ai du penchant à croire que Gad eft 
le Soleil, 6c que Meni eft la Lune. 1. Parce que quand ces deux Aftres 
font joints enfemble , le Soleil marche toujours devant la Lune. Ici Gad 
eft devant, Meni vient après, vous dre fez. la table 'a Gad , & préparez, des 
afper/iüiis , ou des vins mixtionnez. , à Meni. 2.11 me femble encore qu’il eft 
clair que le Soleil eft le grand principe des générations , 6c que la Lune n’eft 
que le fécond. Ainfi dans l’enumeration de ce s genies, qui préfident fur 
la génération , on a dû mettre le Soleil devant , 6c par confisquent Gad 
eft le Soleil. 3 . Il eft encore vrai que de ces deux Aftres, le Soleil eft le plus 
bénin , 6c celui duquel on reçoit des influences 6c plus fenfibles 6c plus 
falutaires, 6c par confisquent on l’a dû mettre pour la fortune majeure. Ainfi 
je croirois que c’eft celui que les premiers Aftrologues ont appellé Gad , 
ou bonne fortune. Je croi que les raffinemens d’Aftrologie , qui ont 
donné lenom de fortune, ou à la Planetede Jupiter, ou àla Lune, font 
plus nouveaux : ôc que les premiers Aftrologues, qui n’avoient pas enco- 
re perfeélionné cette fcience, ont crûquel’Aftrele plus fortuné étoit ce- 
lui duquel ils recevoient des biens plus fenfibles. 4. Par ce moyen nous 
n’aurions pas befoin de fuppofer un changement d’ordre dans la Verfion 
des Septante. Car le mot de Démon , qui eft le Soleil , lêlon les remar- 
ques qui ont été faites, y répond au Çad des Hebreux, 6c le mot 
que les Grecs eftimoient être la Lune, répond à ce Meni du texte d’Elaïe. 

Ainfi bien qu’ils ayent fuivi l’opinion , qui avoir déjà prévalu entre les Af- 
trologues de leur tems,' que la Lunemeritoit d’être appellée la bonne for- 
tune plûtôt que le Soleil , néanmoins on voit qu’ils ont crû que Gad figni- 
fioit le Soleil, 6c que Meni fignifioit la Lune. f. Outre tout cela, j’avouë 
que je trouve tant de rapport entre la table , que les Ethiopiens drefîoient 
au Soleil, 6c ces paroles d’Efaïe, vous drejfez. la table k Gad, que je ne fau- 
rois m’empêcher de foupçonner que Çad eft le Soleil. 6 . Enfin il e.ft fi 
apparent, ce me femble, que Mtjvti, Mene , qui fignifie la Lune , entre ■ 
les Grecs, 6c M^v , qui fignifie mois , vient de Meni , que je ne faurois 
m’empêcher de croire que iSMem Sc Mv,wi fignifient un même Aftre. Et _ 
qu’ainfi le Meni d’Efaïe eft la Lune, 6c le Mijvi) des Grecs. 7. Je pou trois 
encore m’appuyer de l’autorité de Strabon, qui nous a dit expreflement, 
que le Temple de Meni , dans P Arménie , eft un Temple de la Lune , 6c il 
ne parle pas du Soleil. Ce n’eft pas que je ne trouve apparent que ce Tem- 
ple ne fut confacré 6c au Soleil 6c à la Lune. Mais il portoit le nom de ' 
Temple de la Lune feule, fi nous en croyons Strabon. 
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De Sefach, divinité des Babyloniens , & des Per fes ; de la fête ap- 
pelle Sakea & de la Déejfe Anaitis . 

V Oici une autre divinité , fi c’en eft une , dont l’Ecriture ne parle 
que peu, 6c dont nous ne dirons auffi que peu de chofe : C’eft la 
Déelfe Sach , ou Sefak^ Ce mot fe trouve en deux endroits de Jere- 
mie. Ainfi ma dit le Seigneur , le Dieu dUfra'èl , pren de ma main la coupe de 
ce vin , de cette fureur ici , & en fai boire à toutes les nations ôCc. <sA tous 
les Rois dû Aquilon auffi , tant prochains , que lointains , à tous les ‘Royaumes , 
qui font fur le deffus de la terre. Et le Roi Sefac en boira apres eux. Et dans 
un autre lieu du même Prophète. Comment a été prife Sefac , & comment 
a été faife la louange de toute la terre ? comment Babylone a-éelle été réduite en 
étonnement parmi les nations. Tous les Interprètes tombent d’accord que 
cette Sçefçac , c’eft Babylone , ôc que le Roi de Sçefçac c’eft le Roi de 
Babylone. Mais on demande pourquoi Babylone eft ainfi appel- 
lée. 

Les Hebreux veulent que ce nom lui foit donné par un de leurs modes Ca- 
baliftiques.Ils appellent ainfi certaines maniérés d’expliquer i’EçritureSainte, 
pour y trouver tout ce que bon leur femble. Ils en ont treize, dont les trois 
principaux font Gematna , Themoura , Notaricon. Themoura, qui fignifîe 
changement, comprend diverfes maniérés , 6e l’une des plus célébrés c’eft 
celle qu’ils appellent nom* , Atbash. C’eft un renverfement des lettres 
de l’alphabet , par lequel la figure deftinée à lignifier la première lettre 
eft employée , difent-iis, pour ûgnifier la derniere ; la figure de la fé- 
condé lettre lignifie la pénultième, & ainfi de toutes les autres , en ré- 
trogradant. Par exemple dans leur langue cette figure M, qu’ils appellent 
aleph , felqn ce mode Cabaliftique, doit lignifier le,n, thau, qui eft la 
derniere lettre de leur alphabet, le tr, Ichin , qui eft la pénultième let- 
tre, doit lignifier le beth , qui eft la fécondé , êc au contraire le beth 
doit lignifier le fchin. En un mot c’eft une maniéré d’écrire en chif- 
fre, qui donne aux caraétcres une autre lignification que celle qui leur eft 
ord inaire. Selon ce mode , dans “p? , Sbeshah , les deux fchin lignifient deux 
beths , 6c le ’caph lignifie le lamed. Ainfi ce mot déchiffré lignifie Sas , 
Babel. St. Jerome, qui avoit appris cela de fes Maîtres Hebreux, nous le 
donne comme une conjecture qu’il approuve. 

Mais nos Savans Modernes ne l’approuvent pas , 6c je croi qu’ils ont 
raifon.. Car je croi que le Saint Efprit n’a jamais pratiqué ces modes Ca- 
baliftiques. Ils foupçonnent donc que cette Sefac étoit quelque divinité 
des Babyloniens , 6c que le Prophète a voulu deligner Babylone par lq 
nom de l’une de fes Idoles par opprobre , ce qui eft allez ordinaire auk 
Prophètes. Bel efi tombé fur fes genoux , SSfebo ejl tombé fur le nez, , dit le 
/ . Pro- 
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Prophète Efaïe , pour lignifier que Babel & iVioab dévoient périr. Gro- Efaïe 4 s. ï. 
tius conjeéfure que Mefcha nom qui avoit été donné à l’un des compa- 
gnons de Daniel, étoit compofé du nom de cette divinité, félon la coû- 
tume qui étoit ordinaire aux Orientaux , de donner aux hommes des 
noms tirez, & compoiez de ceux de leurs -Dieux. Daniel , qui a nom Bel- Dan!tl 4 -»* 
tefchatfar , félon le nom de mon Dieu. Et même les Hebreux en ufoïent de 
même ,prefque dans tous leurs noms entroit le nom de Dieu £/, Jah, & une 
partie du nom de Jehova. fehonatban , fehofaphat , feshagniah , Ez.ecbiel. 

Mais la difficulté c’eft qu’on ne trouve rien de ce Dieu , ou de cette 0)1 . n « uou- 
Déefiè Shac, ou Sheshac. Seulement on trouve qu’entre les Babyloniens , 

6c les Perfes, il y avoit une fête, qui s’appelloit S«né«, Sacea, ou cav.%cüu, Dieu > °» 
qui duroit cinq jours, Sc durant laquelle, les .Maîtres fervoient leurs ef- n 3 A^teur" S 
elaves. Ainh c’étoit des efpeces de Saturnales. C’eft Athenée fur tout Amiens, 
qui en parle, & qui dit, que Ber ofe } dans le premier livre de l' Hifloire de Ba- Dypnofoph, 
bylone , rapporte que le fsiz.iéme du mois de Loûs on célébré à Babylone la fête de 6 3 j. 14 ' pag ’ 
Sake a par cinq jours. Durant lefquels la coutume eft que les Maîtres obéïffent à ^fêteap- 
leurs Serviteurs , & l'un dieux eft Maître de la maifon, 'étant revêtu dé un vê- chez les r«- 
tement Royal. Ils P appellent Zoganez.: Ctejias parle auffi de cette fête , dans le fts ; et0,tdc 
fécond livre de P Hifloire c PerJique . C’effc apparemment la même fête , dont naies. 3 UI 
parle Dion Chryfoftome, êc qu’il appelle cuhvmv êoprtf. Ne vous fouvencz,- ° rat- 4 - 
vous pas , dit-il, de la fête des Sacs , que les Perfes célèbrent , dans laquelle ils 
prenent quelqu'un de ceux qui font condamnez, à la mort , & qui doivent être Exemple 
expo fez, an fupplice ? Ils le mettent fur le trône du ‘Roi , (R lui donnent un vête- cataftropli-- 
ment Royal , & durant l'es jours de la fête lui font goûter toutes fortes de delices , dans cette 
jufques à lui permettre de coucher avec les concubines du Roi , perfonne ne l’em - dc 

pêche de faire tout ce qu’il veut. Et quand la fête- eft finie , ils- le dépouillent fi 
le fouettent & le pendent.- 

Mais perfonne ne nous eh fauroit apprendre davantage là-defiùs que taffage de 
Strabon, C’eft pourquoi je ne ferai pas difficulté de copier ce qu’il en roii2L fU rfe 
„ dit. Il dit donc qu’il y avoit vers la mer Cafpie , certains peuples Noma- cette fête, 
„ des , & Scythes , qui s’appelloient auffi Sakœ , les Saques, Ces Saques fai- |erfes! e! 

„ foient descourfes fur la Perfe , & même fouvent perçoient tout le pais, 

,, jufques-là, qu’ils occupèrent la Baâriane,& la meilleure partie de l’Ar- Swabon ' 

,, menie, qu’ils nommèrent Sakafene, de leur nom. Et s’avancèrent juf- 11, 

,, ques à la Cappadoce, qui eft proche du pont Euxin, que l’on appelle 
,, le pais de Pont. Mais un jour qu’ils faifoient une fête, en confumant 
„ le pillage-, qu’ils avoient fait, les Empereurs de Perfe les ayant atta- 
„ quez la nuit, les défirent abfolument. Après cette viétoire les Perles char- 
„ gerent de terre une grande pierre, qui étoit au milieu de la campagne,. 

,, & en firent une-efpece de montagne , qu’ils environnèrent d’une mu- 
„ raille , & y ayant bâti un Temple , confacré à la Déeflè Anaitis , & 

„ aux Dieux Amanusêc Anaudatus, qui font les Dieux des Perfes, ils éta- 
,, blirent une fête appellée Saca , qui fe célébré encore par ceux qui ha- 

bitent dans le. païs de Zela. Car c’eft ainfi qu’ils appellent ce lieu. „ 

Peu de lignes après il raconte un peu autrement l’Hiftoire , fur le rap- 
port de quelques gens. ,, Il y en a quelques-uns, qui difent que Cyrus,* 
ayant mené fon armée contre ces Saques, il fut battu & s’enfuit. Et 
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„ de Ton camp, 6c le laifla rempli de toutes fortes de biens, ÔCçrincipa- 
„ lement de vin , s’éloignant un peu , 6c autant qu’il le jugea a propos 
,, pour fon deflein, les Saqués venant attaquer ce camp, 6c le rencontrant 
„ finis dét'enic, 6c plein de vivres délicieux, en prirent avec excez. Cy- 
„ rus revint du lieu , où il s’étoit caché , 6c les ayant furpris , les uns 
„ profondément endormis , 6c les autres danfant , 6c (ans armes, il les 
„ attaqua 6 C les défit , de forte qu’ils périrent tous. Cyrus croyant qu’un 
„ fi heureux fuccez ne lui pouvoit venir que de la divinité , il confacra 
„ ce jour à la Déefle du pais. 11 appella la tête Sacæa. Ainfi l’on célébré 
„ cette fête dans tous les lieux , où cette Déefle a des Temples. Et du- 
,, rant les jours de la fête on fait des Bacchanales , les hommes 6c les fern- 
,, mes boivent enfemble , le jour 6c la nuit , jufaues à ce qu'ils tombent 
. 5 , abbatus par le vin 6c par le fommeil. „ Il n’eft pas apparent que cet- 

te fête ait été inftituée par Cyrus, parce que fi elle étoit déjadutemsde 
Jeremie, 6c des Rois de Babyione, elle étoit avant Cyrus, qui n’eft venu 
que depuis. Et même il y a apparence qu’elle fut celebrée premièrement 
voi Voir, entre les Babyloniens , avant que de palier aux Perfes. Mais le fond de 
M>. 2 . cap. pjqjjq 0 | re apparemment véritable, c’eft que cette fête fut inftituée pac 
les Rois de Babyione , ou de Perfe , après qu’ils fe furent délivrez des 
Saques : que cette fête étoit de vrais Saturnales , 6c des Bacchanales, 6c qu’elle 
étoit dédiée à l’honneur de la Déefle Anaitis. 

DeupéeiTe Or cette Déefle Anaitis , l’une des divinitez des Perles , étoit appa- 
Anaitis. remment Diane 6c la Lune. Plutarque le croit ainfi, car il dit, dans la 
vie d’Artaxerxes , qu’Artaxerxes appellé Mnemon fit Afiafie , fa corfcubi- 
ne , Prêtrejfe de la Diane d' Scbatane , qu'ils appellent A'vainç , afin qu'elle pafiât 
ïn Laconi- »/<? refie de fies jours en chafiete'. Et Paufànias dit que les Lydiens avoient un Tem- 
c,s ‘ pie de Diane , fous le nom d' Anaitis. Il eft vrai que Strabon dit des chofos 
de cette Déefle Anaitis , qui donnent lieu de croire que c’étoit Venus 
strabon lib. plûtôt que Diane. Voici comme il parle. „ Les Medes 6c les Arméniens ont 
JI * ,, une grande dévotion pour les divinitez des Perfes. Et fur tout les Ar- 
„ meniens font fort dévots pour Anaitis, à laquelle ils ont bâtiunTem- 
„ pie en Acilifene 6c en d’autres lieux. Et là ils ont établi beaucoup de 
„ lërviteurs 6c de fervantes, ce qui n’eft pas étonnant. Mais ce qui l’elt 
davantage , c’eft que les plus importans de la nation lui confacrent 
„ leurs filles vierges, 6c c’eft la coutume, qu’aprés qu’elles ont étélong- 
„ tems expofées dans le Temple de la Déeflè, 6c qu’elles fe font prolti- 
„ tuées , on les marie , 6c il n’y a perfonne qui fafie difficulté de les 
„ époufer. „ Cette proftitution des filles dans ljc Temple d’Anaitis , a 
bien du rapport avec ce qui fe faifoit dans le Temple de la Venus Baby- 
lonienne. Bi donc l’on pofe que cette Anaitis eft une des divinitez de 
Babel, il ne fera pas difficile de comprendre pourquoi Jeremie l’a ap- 
pellée Sefàch. Les fêtes prennent fouvent les noms des Dieux , aufquels 
elles font confacrées. Mais il n’eft pourtant pas étonnant que l’on donne à 
une divinité le nom de fa fête. C’eft pourquoi , comme la fête d eSacea 
étoit dédiée à Anaitis, Jeremie a bien pû défigner la divinité par le nom 
de fa fête j fur tout parce qu’il. avoit defléin de parler myfterieufement, 
6c en ftyle de Prophète. Comme je n’ai point de conjeéture plus vrai- 
femblable que celle-là, je m’y arrête fort volontiers. 
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C H A P I T R E III. 

Du Dieu Mahuzzim, Ce font les Romains adorez & fervis par Ait- 

tiochus Epiphanes. 


'T T Oici une autre divinité, qui a bien donné de l’exercice aux Intér- 
im prêtes; C’eft: le Dieu Mahuzzim, dont parle Daniel dans le cha- 
pitre onzième de fes Révélations. Toutefois il honorera en fin Jkge 
le Dieu Aîahuzjzjm - , il honorera , dis- fi , le Dieu que fis peres nont point con- 
nu , par des préfens d’or , d’argent, de 'pierres precieufss , & de chofis déjirables. 
•On demande qui eft ce Dieu Mahuzzim ? Et ià-deffus il y a tout autartt' 
de penfées que de têtes. i*kldenus n’en veut rien dire , comme d’une 
chofe abfolument inconnue. Mais je ne croi pas qu’il foit auffi difficile de 
découvrir ce que c’eft , comme il fe l’effi imaginé. Le texte Grec, qui eft 
de la verflon de Theodotion, a confervé le mot Maozim, nal ùeôv 
Çefi Scc. la Vulgate a fait la même-cliofe, Deum autem tJFCaozjm vénéra - 
hitur. Mais d’autres ont tourné, le Dieu des forces^ ou des fortifications. Et 
en effet cjrçpD , lignifie forces, munitions, de fortereffes. Les uns ap- 
pliquent ces paroles à l’Antechrift , & les autres à Antiochus l’illuftre, le 
grand ennemi des Juifs, & de ‘leur Religion. Nicolas de Lyra, Bellar- 
xnin-, & quelques autres , difent que c’eft le nom propre de l’Idole, éc du 
Démon, auquel!’ Antechrift fervira. Gar encore qu’il doive faire pro- 
feffion , félon eux, de méprifer tous les Dieux , cependant en fecret il au- 
ra un Démon , en la proteéfion duquel il fe mettra , & qu’il adorera. 
Theodoret croit que ce fera le nom que l’Antechrift fe donnera à lui- 
même; Il s’appellera le Dieu des forces. Quelques-uns entendant ces pa- 
roles d’Aiatiochus Epiphanes , difent que par ce Dieu Maozim , ou le 
Dieu des forces , il faut entendre le vrai Dieu , qu’ Antiochus fut corr- 
traint de reconnoître & de confeffer , félon l’Hifteire , qui s’en lit au 
chap.p. du i me . livre des Maccabées. Mais on ne-lit point là qu’il ait envoyé, 
des préfens d’or & d’argent , & de pierres précieuiès, au Temple de Je- 
rufalem. Grotius eftime que le Dieu des fortereffes, c’eft Mars, que les 
Poètes font Dieu de la guerre , & que les Phéniciens appelaient Kfyfyç , 
du mot ptp, Aziz, qui lignifie fort, & qui vient d’une même racine que 
Maozjm. 

De ce mot il tire fort ingenieufement celui de Magasin. Cela eft fort 
vrai-femblable , parce que le V des Hebreux eft fouvent changé en 
comme dans le mot Gomorre , qui fe lit dans l’Hebreu Omorrha , avec 
uni?} & Beth-Phegor , que les Hebreux îifent Beth-Pehor, par ha'in. 
Grotius ajoute auffi que le Dieu inconnu, dont il eft parlé dans le même 
verfet, c’eftle Baal-Samen , ou le Jupiter Olympien des Tyriens , & 
qu’Antiochus Epiphanes ordonna qu’on adorât cette Idole. Il dit de 
plus que les Hebreux appellent encore aujourd’hui la Planete de Mars , 
Part. IF, V v V v Modim . 
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Modim , O'-jno , qu’il dérive de Maozzim , en changeant le Z, en D, Maodim. 
Mais ce grand homme fe trompe évidemment, ou bien il veut tromper les au- 
tres. Car il favoit bien fans doute que les Juifs ne lifent pas les lettres dinq , 
par Modim , mais par Maadim , 6c qu’ils le dérivent d'Adam , être rou- 
ge, à caufe de la couleur rougeâtre. 6c enflâmée de la Planete de Mars. 
Il fe trompe encore quand il dit que le Bal-Samen des Tyriens étoit un 
Dieu inconnu aux Macédoniens , prédecefleurs d’ Antiochus : car le Bal- 
Samen des Tyriens étoit aflurément le Jupiter Olympien des Grecs. Ce- 
la ne fe peut pas dire non plus de Mars que ce fut un Dieu inconnu à 
Antiochus , car il n’y avoit pas de divinité plus connue entre les 
Grecs. 

Il y en a qui interprètent EMiyo, par Sai^oviet, êc prétendent que ce 
font ces efprits médiateurs entre Dieu êc les hommes , que les Platoniciens 
appelaient Sa^ove;, parce que le mot de npj , Maos, d’où vient le plu- 
riel Maozzim, lignifie fouvent dans les Plèaumes protecteur, défendeur. 
C’elt un des noms que David donne fouvent à Dieu , vyo , Maozzi, 
vol pC i7- mon défenfeur, mon proteéleur. Et les Grecs ont fouvent rendu ce mot 
& 37.' c 31 ‘ par celui de inreparrqtçf , qui lignifie proteéleur. Ainfi l’on s’ell imaginé 
que ces Maozzim , étoient les. efprits proteéleurs , vTtepuajtqul-, qui font 
médiateurs des hommes devant Dieu. Cette derniere conjeélure elltrés 
belle, mais on la doit renvoyer au fens myltique, qu’on trouve expliqué 
dans nôtre accompliffement des Prophéties. 

C’eit allez parler des fentimens d’autrui , il faudroit tout un jour pour 
les rapporter tous. Ceft pourquoi je me contenterai de dire ce que j’en pen- 
fe. je croi donc que celui, dont il elt ici parlé, c’ell Antiochus l’illuf- 
tre, ou Epiphanes. Tout le monde en convient alfez, 6c cela elt clair. 
Le Dieu Ce Dieu Maozzim , qu’il devoit glorifier , par des hommages , 6c des 
ceTom' ks préfens , ce font les Aigles "Romaines , c’ell l’Empire Romain. Dieu dit, 
Aigles b. 0- cet orgueilleux efiayera de s’élever fur tous les peuples, il mépriferatous 
mameji. ] es R_ 0 i Sj il jes foulera aux pieds, 6c travaillera à fe les rendre tributaires. 
Daniel n C’eft ce c l ue fig n 'fi ent aflurément les paroles de cette Prophétie. (fe Æa* 
36. 37 . ' fera filon fa volonté, & fe magnifiera par dejftts tout fort , & proférera des cho- 

fes étranges contre le fort dès forts , & profperera jufques a ce que l'indignation 
ait pris fin t & ne fe fondera pas du Dieu de fis per es 6cc. line fe fondera d’au- 
qun Dieu , car il fi magnifiera par deffus tous . 

Antiochus Cela ne fe doit point expliquer de la Divinité, car on ne lit point que 
Epiphanes cet Antiochus ait été impie dans la Religion. Au contraire la cruelle per- 
Athéà'ou" 11 focution qu’il excita contre les Juifs, ne vint que d’un faux zele qu’il avoit 
impie, com- pour fes Dieux, dont il vouloit établir le culte par toute la terre. Cela 
luppofeî* allez clair par les Livres des Maccabées. Les Dieux , fur lefquels An- 
tiochus s’élève , font des Rois, 6c il eft ordinaire de concevoir les Rois 
comme des Dieux , 6c d’en-' parler en ces termes : fai dit , vous êtes 
Dieux. 


Incontinent après lé Prophète a j ou t e,T outesfois il honorera en fin fiegeMahoz^ 
xivn le Dieu des forces , il honorera le Dieu que fis peres rf ont point connu , par or 9 
argent , pierres precieufis , & cho fis dejirables. C’eit -à-dire , ce Prince fu- 
perbe, qui s’élèvera lur tous Tes voifins, fera contraint de rendre hom- 
mage aux Aigles Romaines, de payer tribut aux Romains, ôedefecon- 

fer- 


* 

* 
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ferver dans leur faveur par de riches préfens. Il me femble qu’il fera dif- 
ficile de douter de la vérité de cette interprétation, quand on aura con- 
fédéré ce que je m’en vais dire. 

1. Que le Prophète ne dit pas , U Adorera , ou il fervira , qui font les 
termes qui expriment le culte religieux, mais il fè fert du verbe naa», il 
glorifiera. C’eft le terme, dont l’Ecriture fe fert ordinairement pour ex- 
primer les hommages civils. Et il dit de plus, qu’il le glorifiera par des 
préfens d’or, 6c d’argent, 6c de pierres précieufes. Ce font les tributs,. 

6c les dons, par lefquels on rend hommage à des fuperieurs. Si ce Maot- 
z.im étoit une divinité , il auroit plutôt dit , qu’il le glorifierait par des 
facrifices ôc des offrandes. Ce n’eft donc pas d’un Dieu , dont il s’agit dans 
le fens Littéral, c’eft d’un Empire, ou d’un Empereur. 

z. Ce mot de Maozzim, quifignifie force ôc puifïànce,eft abfolument 
le même que le nom de Rome , P wfxvj , fignifie force , 6c je ne faurois m’em- 
pêcher de croire que le Prophète fait allufion à ce nom , 6c à fa lignifi- 
cation. Si nous voulions tourner le nom de F«|mkm» 6c de Romani, en Hé- 
breu, on ne le pourrait totirner autrement que par Mahozzim, quifignifie 
précifémeiit là même chofè. 

3. Dé plus il faut remarquer que les Aigles Romaines étoient des efi vide Gr«. 
peces de divinitez , devant lefquelles les foldats fe profternoient. Auffi in 
Tacite les appelle propria legionum numina. Exclamat, irent , fequèrentur Ro- 

m an a s aves propria legionum numina. Suetone raconte qu’Artaban adora les Apol. i«. 
Enfeignes Romaines. Artabanus tranjgrefius Euphratem aquilds & figna Re- 
maria, Cafarumque imagines adoravit. Et Tertullien dit '.Religio Romanorum 
tôt a caftrenfis, figna veneratur , (igna jurât , figna omnibus DU s praponit. Ain- 
fi il ne faut pas s’étonner fi le Prophète les appelle Qnyo nnbtt, le Dieiî 
des forces. 

4. Enfin tout cela s’accorde admirablement avec l’Hiftoire. Car en 
effet Antiochus, qui étoit la terreur de toute 1 \A fie, étoit lui-même tri- 
butaire des Romains. Us avoient eu affaire avec fon pere , environ l’an 

? 6 z. de la ville de Rome. Antiochus le Grand devenant redoutable aux Appian. i* 
Romains, ils firent deffein de l’abaiffer. La guerre dura trois ans ; An- rite lÎvc 
tiochus fut battu, la paix fe fit, à condition qu’ Antiochus cedéroit aux üv. 2 s. 
Romains toutes les Provinces de l’Afie, qui font au deçà du Mont Tau- 
rus, 6c qu’il payerait une fomme de cinq cens talens contant , pour les 
frais de la guerre, deux mille cinq cens talens, quand le Sénat auroit ra- 
tifié le Traité , 6c dix mille cinq cens à payer en diverfes parties, durant' 
l’efpace de douze ans. Et ce tribut ne fut pas éteint au bout des douze 
ans. Antiochus Epi ph ânes le continua pour acheter la paix , 6c n’avoir 
pas fur les bras de fi redoutables ennemis. Cela fe voit dans PHiftoire du 
fécond Livre des Maccabées, qui dit que , Nicanor ordonna un tribut au læ.i.c.?. 
Roi Antiochus Epiphanes , qui devoit revenir aux Romains , favoir deux mille I0 - 
talens , & que ce tribut fut fourni de R argent provenant de la vente des prifon- 
niers fui fs , qu’on vendait pour efclaves. Il paraît donc qu’ Antiochus payoit 
un tribut annuel de deux mille talens aux Romains. De plus il ne faut 
pas douter qu’il ne leur fît quantité de préfens de pierreries , 6c de cho- 
fes précieufes , comme le Prophète le marque. 

Peut- être dira- t’on que cela ne s’accorde pas avec les paroles de Daniel, 

Y v v v z qui 
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qui dit que ce Dieu, qu’Antiochus dévoie glorifier par des préfens, étoit in- 
connu à Tes peres. Or ce fut Antiochus le Grand , pere d’ Antiochus Epi- 
phànes, qui eut affaire avec les Romains, qui fut battu par eux , & qui 
leur paya tribut. Je répons, que l’on ne doit, pas diftinguer ici Antiochus 
Epiphanes de fon pere Antiochus le Grand , parce que les affaires , qu’eut 
Antiochus le Grand avec les Romains , furent du tems même d’Antio- 
chus Ylllujlre , fon fils, &: lui-même dans cette guerre fut donné pour ota- 
ge aux Romains, comme nous l’apprenons du premier Livre des Macca-r 
bées. D'eux fortit cette' méchante racine Antiochus l'Illujire , fils du Roi An- 
tiochus : lequel Antiochus l'Illuftre avoit été donné, en otage a %pme. Il eft tou- 
jours vrai que ce Dieu, c’eft-à-dire,. les Aigles & la puiffance Romaines, 
ne furent point connues des peres d’ Antiochus. Il honorera un Dieu , que 
fes peres n'auront point connu. Car par les peres il faut entendre les Ancê- 
tres. Et il eft certain que les Ancêtres d’ Antiochus n’avoient pas fenti 
les forces Romaines , lui 6 c fon pere les avoient fenties en même tems< 

Mais pour donner plus de lumière à cette interprétation, efl'ayons d’en- 
tendre le verfet fuivant , qui afîurément eft très difficile. Il y a. mot à • 
mot, félon l’Hebreu, & faciet munitionihus zify£abuz.zim cum Deo extra- 
neo , cjttem agnofeere multiplieabit gloriar » , & dominari faciet eos fuper multos, 
& terram dwidet in pretio. Les Théologiens de Geneve ont tourné , Et 
il exploitera dans les plus fortes forterefies , tenant le parti du Dieu inconnu , 
qu'il aura connu , & leur multipliera la gloire , & les fera dominer furplufieurs, 
& leur partagera le pais pour loyer. Je croi qu’on peut mieux -tourner la pre- 
mière partie de ce verfet, en difant , Il fervira de forterejfe à tSbtaozjm 
donnera gloire à ce Dieu étranger , qf il s'efforcera de reconnaître & d'hono* 
rer . - !.. ' 

Voila une fécondé fois nôtre Jfyfàdz.im, c’èft Rome, Sc lès Aigles R o t 
maines. Le Prophète dit qu’Antiochus leur fervoit de rempart 8c de for- 
tereffe, parce qu’il mit le Mont Taurus entre les Romains & lui, leur dont 
nant toutes les Provinces au. deçà du Mont Taurus. Il ajoute qu’il s’ef- 
forcera de reconnoître Scd’honorerce Dieu inconnu, c’eft-à-dire,. ce puife 
Tant Etat , dont les, Princes del’Afie avant lui ,,n’.avoient pas connu,. la 
puiffance. G’eft ce. qu’il avoit déjà dit,. qu’Antiochus feroit tributaire des 
Romains. II. .dit enfin, qu’il les fera dominer fur plu fleurs , & leur parta- 
gera le païs. C’eft parce qu’Antiochus céda aux Romains ces belles Pro- 
vinces, qui font au deça du Mont Taurus , & il acheta d’eux la paix, en- 
partageant avec eux fon Empire. 

Au refte nous ne prétendons pas par cette interprétation littérale faire, 
aucun préjudice à l’inferpretation myftique, qui regarde l’Antechrift. Il- 
faut lire là-deffus le quatorzième chapitre de la première partie de nôtre, 
accompliffement des Prophéties. 
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C H AFITRE IV. 

Baal-Tfephon. Cétoit le nom d’un lieu , non d'un Dieu : de CHar- 
gemah & des cMonceaux appeliez Cftionceaux 
de-tMercure .. 

J E n’ai qu’un mot à dire de Baal-Tfephon. On lui fait bien de l’hon- 
neur de le mettre au nombre des Dieux, car c’étoit le nom d’un lieu. 

Mais il aplû aux Rabbins, qui révent quafi toûjours , de dire que 
c’étoit le nom d’une Idole. Dieu dit à Moïfe , ‘Tarie aux enfans d'Ifraël , E*od. 14. 
qu’tîs fe détournent , & qu’ils fi campent devant ‘Pihabiroth } entre Migdol & *• *»' 
la Mer , vis-à-vis de Bahal-Tfephon &c. Lors Tharaon dira des enfans d’JJrael, 
ils font embarraffez. & enlacez* dans le pais , le defert lés a enfermez.* 

Selon la gfofe des Juifs, le Bahal-Tfephon étoit une Idole Magique,, 
que les Magiciens de Pharaon a voient formée fous certaines conftellations, 

6c qu’on avoit placée proche la Mer rouge, pour obferver les enfans d’If- 
raël, pour les enlacer- 6c les empêcher de pafler outre. C’ell pourquoi 
la Paraphrafe de Jonathan, Sc ie Targum dejerufalem , tournent rmyn ;sv, 
l'Idole Tfaphon. Aben - Efra , dans fes Commentaires fur ce paflàge , 
étend cette Fable. Et je croi que tout le fondement de cette imagination, 
c’eft que dans la Langue Sainte Tfaphah , c’eft-à-dire, obferver, aguetter. 

Tfaphon lignifie donc obfervation , fpeculation , 6c ainfi Bahal-Tfephon 
doit lignifier le Dieu ©bfervant S! ou aguettant. C’eft allez en dire là- 
deflùs. 

Pour ne rien oublier de ce qui a palfé pour nom de divinité, il faut di- Margemah, 
re un mot de Margemah , mono , que l’Interprete Latin a tourné Acervus 
Mercurii , le monceau de Mercure. Sicut qui mittit lapidem in acervum p r0VPI j, 
MercUrti , ita qui tri luit infipienti honorent. Celui qui fait honneur au fou eft te. s. 
femblable à celui qui jette une pierre dans le monceau de Mercure. Il feroit 
alfez difficile de deviner pourquoi la Vulgate a ainfi tourné , car entre 
Margemah , 6c Mercurius j il y a une fi petite reflemblance , qu’il n’y a 
point d’apparence que ce foit la même chofe , bien que Goropius Be- 
canus les dérive tous deux d’un même mot de la langue Teutonique. 

Mais fon ouvrage eft rempli de ces fortes de rêveries, il y en a qui tour- Aben-E&i, 
nent ce Margemah , par un monceau de pierres , parce que cm , lignifie 
lapider, 6c qui traduifent ainfi le pafiage de Salomon , donner de l'honneur 
à-un fou , c' efi comme qui jetteroit une pierre dans un monceau de pierres , c’eft-' 
à-dire, que c’eft faire une chofe inutile. 

Les Anciens entendent par ce mot une fronde. Les Grecs ont tourné vide scaîi- 
iv cjisv'Sôys , , 6c le Chaldée , qui met me pierre dans une fronde , & fondât 

qui fait honneur à un fou , c'cft tout un, c’eft-à-dire, que l’un 6c l’autre ne temp.t.cap, 
dure gueres. Et que cet honneur rendu à un fou pafle vite, comme la pierre qui £*^,^“"4, 
fort de laïionde. Quant à la coûtume , à laquelle l’Ancien Interprète Latin gir». 
à eu égard , . elle eft très- connue. Mercure étoit eftimé le Dieu des che- 
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mins, fa ftatuë étoit dans les carrefours. Et en fon honneur on faifoitde 
grands monceaux de pierres , dans lefquels les paflàns fe faifoient une dévo- 
tion de jetter une pierre. Les Commentateurs d’Homere rapportent 
l’origine de cette coûtume à la fable, qui dit, que Mercure étant accufé 
par Junon du meurtre d’ Argus, il fut jugé par les Dieux , & abfous à la 
follicitation de Jupiter. Mais que pour faire paroître à Junon qu’ils 
déteftoient pourtant l’aétion de Mercure, ils jetterent à fes pieds cha- 
cun fa pierre. Et de là efi venu , félon Didyme, que les hommes fent des 
monceaux de pierres le long des grands chemins , à l'honneur de Mercure , parce 
quil préfide fur les chemins , en imitant les Dieux qui l’avoient abfous , & ils 
appellent ces monceaux les butes de Mercure , Jp/x«/oAo<p<w. 

Il me femble que le fens du partage des Proverbes n’eft.autre que ceci. 
Celui qui rend de l’honneur à un fou, n’efl pas plus fage que celui qui s’amufe ï 
amaljer des pierres dans un chemin , ce qui ne fert qu’a faire trébucher les pajjant. 
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VIL TRAITE* 

PU CULTE 

DU SOLEIL, 

pe la Lune , des Planètes Qf des Etoiles , du Feu , des 
chevaux confacre ^ au Soleil , détruits far JoJtas , 
des Cbammanim. 


CHAPITRE I. 

Erreur de quelques Anciens , qui ont crû que les AJlres' avoient été 
donnez de Dieu aux nations pour àivimtez. On a crû que les 
AJlres etoient animez. Le Soleil adoré par les ‘Perfes J'ans Tem- 
ples ni Chapelles. Coutume dé adorer en je tournant vers h Orient. 
Des Cbammanim entre les Juifs. 

L eft certain que tous les Dieux, dont nous venons de 
parler, font le Soleil, la Lune, 6c les étoiles. Ce- 
pendant il faut faire un chapitre à part de l’adoration 
du Soleil & de la Lune, 6c des autres Aftres, parce 
qu’eftéâivement il eft apparent , qu’outre le culte 
qu’on rendoit aux Aftres, fousles noms & fous les 
fimulacres de Moloch, de Bahal, 6c d’Aftarté, on 
les adoroit eux -mêmes fans déguifement de nomâ. 
Car la plupart des hommes , ftir tout du vulgaire, ne 
Avoient pas diftin&ementce qu’üs adoroient fous les noms de Moloch, de 
Bahal, 6c d’Aftaroth. Le Soleil 6c la Lune étoient cachez fous ces noms 
allûrément. Mais outre cela il y a apparence que l’on adoroit expreflé- 
mentle Soleil 6c la Lune fans images, en fe profternant devant eux, ou 
devant la lumière 6c le feu, qui font leurs emblemes, C’eft pourquoi en 
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beaucoup de lieux du Vieux Tcftament il nous eft parlé de ce culte du So- 
leil, 6c delà Lune, 6c des autres Aftres. Dieu, qui prévoyoit que Ton 
Peuple fe laifiëroit aller 'à cette efpece d’idolâtrie, l’adéfenduë exprefiement. 
De peur qu'élevant tes yeux ver s le Ciel , & qu'ayant vit le Soleil , & la Lune , 

Cï les étoiles , qui eft tonte P armée des deux , tu ne fois pouffe à te .profierner 
devant eux f & ne les ferves , vu que P Eternel ton Dieu les adonnez, en partage 
à tous, les peuples , qui font fous le Ciel.' - »-• — - 

Les dernieres paroles de c&paflage .ent donnéüieu à une-'opinion étran- 
g Cj q U ] mérité bien d’être examinée. Onavoit bien remarqué que Juftin 
ment d’ a- Martyr, dans ion Dialogue àTryphon,. difoit que Dieu .avoit donné le 
d’Origené^ Soleil pourêtre adoré. Dieu , dit-il, avait bien donné au commencement le 
que les Af- Soleil pour être adoré , ainji qu'il eft écrit. dMlais jamais on na vû perfonne 
tonnez aut vot d° ir mourir pour la foi au Soleif au lieu que tous les jours, on voit desgens.de 
Payensjjou: toutes fortes qui meurent pour le nom de Jefus-Cbrifl , & pour ne Je pas renier. 
Dieux* 1 ” Clement- d’Alexandrie depuis a dit la même choie plus clairement Ôc plus 
strcffiit.5. exprelfément encore -, Dieu a donné le Soleil (ÿ la Lune pour être adorez , , com- 
me dit la Loi , afin que les homm.es nefuffent pas tout à fait Athées. 'D’abord 
l’on ne comprenoit pas bien où ils avoient pris cette étrange opinion, 6c 
fur tout l’on. ne favoit pourquoi ils attribuoient cela à l’Ecriture 6c à la 
Loi. Comme il eft écrit ) A it S.Juftin. Comme dit la Loi , dit Clement d’A- 
lexandrie. On foupçonnoit que cela pouvoit venir de.ee que Moïfe dit, 
que Dieu créa au commencement deux grands luminaires , pour dominer 
fur le jour êefur la nuit. On avdit'lieu de croire quéles Anciens s’étoient 
perfuadez que dans l’intention de Dieu , le Soleil 6c la Lune avoient été 
établis pour être confideroz par les nations, comme les Dieux de la nuitée 
du jour, 6c pour les maîtres du monde. Mais 011 a trouvé le dénouement 
de ce myftére dans l’ouvrage d’Origene iur S. Jean , que nous a donné 
Moniteur Huet , qui nous apprend que les Anciens fondoient .cette opinion 
fur les paroles du paflage , que nous avons rapporté. Dieu lésa diftribuées, 
ou données en partage 'a tous les Peuples qui font fous'le Ciel. Ils fe font imagi- 
nez que Moïfe vouloitdire.que Dieu avoit diftribué le Soleil, la Lune, 6c 
les étoiles, aux Gentils, pour être.Ieurs .Dieux , afin qu’ils les adoraflënt, 
6c qu’il s’étoit refervé pour lui le peuple d’Ifraël. Il eft vrai que les paro- 
les de Moïfe font capables de recevoir ce fens-là. Mais il eft fi oppofé au 
fens commun , à la raifom , 6c à la Religion , qu’il eft furprenant 
que des Chrétiens ayentpû y tomber. Et cela nous doit apprendre deux 
chofos , la première qu’il n’eft pas toûjours fur de prendre pour fens de 
î’Ecriture ce qui faute d’abord aux yeux* l’autre, qu’il ne s’en faut pas toû- 
jours tenir aux interprétations des Anciens. 

Mais je voi que Juftin Martyr, êt Clement d’Alexandrie, ne font pas 
les fouis qui ont bronché fur cette pierre. S. Auguftin a de bien prés.ap- 
OHsftionurn proché de leur erreur. Car voici ce qu’il dit fur ce paflage. 2 \jonitadi~ 
Deuteioiio- élum ejl tamquam Deus praceperit ea colik genübus ceteris , à populo fuo non co 
minm. U ■ fid cjfiàd prafeivit gentej ipfts honorem exhibituras , Ù tamen prafeiens créa - 
Anguflh vit ; populum vero fitum futur um effe qui talia non coleret. Ce n’eftpas, dit- 
appioche de fi ? q ue Dieu a it commandé aux peuples , d’adorer le Soleil 6c la Lune. 
Mais il a prévû que les nations ies adoreroient, 6c il n’a pas laifîé de les 
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créer dans cette vûë. Je voi ipême qu’il y en a entre les Hebreux, qui 
lont tombez dans une penfée Jipeu près lemblable fur ce texte. 

Un Rabbin appelle Moïfe Gerundenfis, Efpagnol, dit,quetouslespeu- 
pies de la terre ont une étoile , c'eft-à-dire , une Tlanete , & un AJlre dominant , 
au dejfus defquels les Anges de Dieu font établis. C'cft ce que fignifie dans le Li- 
vre de Daniel , le “Prince de Perfe , & lePrince du Royaume de favan. C'efi 
pourquoi les nations fefont de ces Aslres des Dieux, aufquels ils fervent. Mais 
Dieu dit aux enfans d'ifra'él , le Seigneur vous a choifs , car vous êtes fon 
héritage , vous n'établirez, fur vous aucun Prince que lui. C’eft-à-dire , félon Lucas bui- 
l’interpretation de Luc , Evêque de Burgos , que ce Juif & quelques au- “ 
très croyentque Dieu a établi fur chaque nation le Soleil, la Lune, ou une ° cum ‘ 
autre Planete , pour dominer fur elle , & que c’eft la raifon pourquoi les 
peuples les ont adorées. 

La Vulgate d’aujourd’hui , pour lever l’équivoque, a ajoûté le mot de 
Minifterium , qua creavit Dominus in minijlerium cunftis gentibus , qua fub ca- 
la funt . v Et en effet c’eft là le vrai fens, & c’eft la raifon pourquoi Dieu 
défend qu’on les adore. Vous n’adorerez pas le Soleil & la Lune, car bien 
loin d’être les Dieux de la terre : ils ne font que les miniftres & les fêrvi- 
teurs des hommes. La Verfîon dès Septante a laifle toute l’ambiguité, 
car elle a tourné conformément à l’Hebreu , Dieu les a diftribuez. à toutes 
les nations qui font fous le Ciel. 

Il eft tems de retourner à nôtre fujet , c’eft l’adoration du Soleil , de Qu e ie so- 
la Lune, & des étoiles. Et il faut voir premierement.les paffages, où ,eii Jui-mê- 
il nous en eft parlé. Ce culte eft une fécondé fois défendu dans le chap. adoré pref- 
17. du même Livre du Deuteronome, où Dieu commande que l’on fafl’e Jr toa " 

mourir par lapidation, celui qui aura été convaincu d’avoir fervi à d’autres 3 tme ' 
Dieux y dr de s'être profit erné devant eux y foit devant le Soleil , foit devant la chap. 17. }. 
Lune , ou devant quelque chofe que ce foit de l'armée des deux. Dans l’Hil* 
toire de Jolîas, l’Hiftoire Sainte nous dit que ce. Prince abolit les Camars , 2 Rois 
ou Sacrificateurs y que les Rois de fada avaient établis quand on fai foit des encen- s- it. 
fimens aux hauts lieux , parles villes de fada , dr autour de féru falem. Ilabo- 
lit auffi ceux qui faijbient des encenfemens à Bahal , au Soleil , a la Lune , aux 
Afires dr à toute l'armée des Cieux dre. Il ôta auffi les chevaux , que les fois 
de fada avoient placez, à l'honneur du Soleil , de l'entrée delà •JMaifon de l’E - 
ternel, vers le logis de Nethammelec Eunuque , fitué en Parvarim , & brûla au 
feu les chariots du Soleil. Ce culte ou adoration du Soleil avoit paffé juf- 
ques en Egypte. Car Jeremie prédifant la* ruine de ce pais dit, queNe- 
bucanetfàr brûlera les Dieux d’Egypte , Il brifera auffi les fiatuês de la maifon 
du Soleil y laquelle eft au pais d'Egypte. Il n’y a pas d’apparence que ce fût 
Ofiris, ni Ifis, quoi qu’Ofiris fût le Soleil. Mais je croi que c’étoientdes • 
ftatuës coîifacrées à l’honneur du. Soleil , fous le nom de Soleil. Enfin 
l’on ne peut pas douter que le Soleil n’ait été adoré immédiatement &fans 
voiles , en lui-même par les Syriens , & enfuite par les Hebreux , après 
le témoignage d’Ezechiel. Il tue fit entrer au Parvis de la ' Maifon de PE- £ zec h. g.tt. 
tend , dr voici à l’entrée du Temple y entre le porche dr Peut cl , environ vingt 
cinq hommes y ayant leur derrière contre le Temple du Seigneur y & ils avoient 
les vifages tournez, du côté de l'Orient, 0 “ Ht fi profternoient vers l'Orient , 
devant le Soleil. 
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tcsPaycns 11 eft certain que c’eft la plus ancienne de toutes les idolâtries. ^eshotn- 
omc^quc mes aprés l e déluge, ayant perdu la connoiflance du vrai Dieu , & leur 
ccoitanîmé. confcience les prenant de chercher & d’adorer une Divinité, leur ame plon- 
gée dans les feus, & dons la matière n’a rien trouvé qui fût plus digne de 
leur admiration, 6c de leur adoration, que ce grand Aftre. En voyant 
les mouvemens réglez de ce grand corps , 6c les militez que l’Univers en 
reçoit, ils n’ont pas crû que ces merveilles pu fient être produites, fans 
qu’il y eût là-dedans quelque vafte intelligence. Et ce n’étoit pas feule- 
ment l’opinion du vulgaire, que le Soleil étoit animé, c’étoit le Gentiment 
desfages Payens. Cicéron l’attribue aux Stoïciens, 6c les fait parler ain- 
2. Dénatura fi, fidera athereum locnm obtinent , qui quoniam tenuijjimus efi , & femper agi - 
Deoium. tatur & viget , necejfe efi quod animal in eo gign ai ur , idem quoque [enfin acer - 
rimo , & mobîlitate celerrima ejfie . Et en effet Zenon parle ainfi dans Sto- 
bæus , que le Soleil , la Lune , '& les civiles , [ont des feux bruUns , pleins de 
fiagefifie & d' intelligence. G’étoit le fentiment de l’Ecole de Platon , 8c de 
Platon lui-même , comme il paroît par le Dialogue intitulé FpinomsffLt c’eft 
rhïio Ju- àc Platon que Philon Juif avoit emprunté cette Philofophie. H a plu , 
dæus libro dit- il , à è Auteur de /’ Univers de remplir toutes fies parties d' animaux , c'eft 
Soiimils ‘ pourquoi il a mis les animaux terrestres fur la terre , les poifians dam la 
mer & dans les eaux , & dans le Ciel les étoiles . Car chacune d'elles efi 

non feulement un animal , mais une intelligence très-pure. C’eft de cette mê- 
me fource qu’Origene a puifélamême opinion, qui a été condamnée com- 
me l’une de lés herefies. C’eft qu’il croyoitque les Aftres étoient animez. 
Mais au lieu d’en faire des Dieux , il en faifoit des créatures criminelles. 
Lib. i. Putfique la r ai fon prouve , dit-il, que toutes les chofies du monde font créées , & 
Kèpï ip- q&entre les chofies créées Un y a rien qui ne [oit fiujet à changement 9 & qui nefioit 
O ri gêné i * ca p a ^' e de bien & de mal , les nôtres n'ont pas raifion de dire que les Cieux 
eïhcïié que ne peuvent changer , & que le Soleil , la Lune , & les étoiles ne font pas 

etoi^rt^xies ca p^bles de recevoir le ma fi 6cc. 7S[ous eflimons que ce font des animaux , 
animaux, parce que r Ecriture dit ’qnils reçoivent les comwandcmens de Dieu , ce qui 
ne fie peut dire que des animaux raifiommbles . fai donné commandement à 
toutes les étoiles,, 

Lîb. 2 . de Mais ce qui eft plus étrange, c’eft que S. Auguftin n’a pas ofé définir 
Geneù ad )e contraire. Solet quari , dit- il, utritm ccdt lummaria ifia confipicua Jînt fio - 
intérim. ^ an habcant re flores quofidam fipiritus fuos fi habent , utrùmab eis vitaliter 
infipirentur , peut animantur carnes per animas animaliam , an fiola prœfentia fine 
ulla permixtione . Et là-deffus # il répond , fiervata femper moderatione piœ gra- 
vitatif nihd credere de re obficura temere debemus . Enfin il y a des Scholaftiques, 
& des Auteurs modernes, à qui ce fentiment n’a pas déplu. Et entre les 
, autres Tycho Brahé, ce fameux Aftronome, dans une lettre écrite l’an 
demieîs* 5 59°- à Rhotmannus , parle ainfi, Mais tous ces mouvemens fi font dam 
fie des Ty- les corps celefies , d'une maniéré bien plus vive & plus excellente , que dans 
aeu te ml. ^ es animaux terrefires & aquatiques ; Car la divine Philofophie des c Platoniciens 
me terni- n'a pas eu mauvaifie raiÇon d'enfieigner , que tout le Qel efi animé , & que les 
ment. cor ^ s ce i e fi es ]{ es e fp eces d'animaux remplis d'un efiprit de vie . Il ne faut 
donc pas s’étonner que le vulgaire , 6c des hommes grofiiers , comme 
étoient les premiers hommes, ayentcrû que le Soleil 6c la Lune étoient 
animez, 6c que c’ étoient les Dieux qui gouvernoient le monde. 


Il 
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Il eft certain que l’idolâtrie a commencé par là. Le Livre de Job, qui L } p*us ** 
eft aflïïréraent très-ancien, nous l’apprend, quand il introduit Job fejuf- htne eft ra- 
tifiant du crime d’idolâtrie , 8c dilànt , fe n'aipoint regardé le Soleil quand foration du 
il brille , ni la Lune qui chemine en fa lumière: mon cœur ri* a point été feduit ? a °Lune* dc 
en fecret , ni ma bouche n*a point baifé ma main , car feüt été me iniquité toute Cap. ji. zc. 

évidente , & feUjfe renié le Dieu fort , qui efi là haut . S’il y avoit eu dans 

fon fiécle, & dans fon païs, d’autre idolâtrie en ufage, il y a apparence 
qu’il s’en feroit juftifié , comme de celle-là. C’eft ce que nous avons 
déjà: obfervé ci-deŸant. Platon même a crû que le Soleil & la Lune 
avoient été les premiers Dieux des Grecs , 8c qu’ils n’en avoient 

pas adoré d’autres. ïl me femble , dit -il, que ceux qui ont les premiers laCratyio, 

habité la Grece ré aàoroient comme Dieux , que ceux lefquels la plupart des 
Barbares reconnoijfent pour des divinités , ce font le Soleil , la Lune , la terre , 

& les étoiles. Diodore Sicilien eft dans le mêmefentiment. Les plus an - Lib. i. bî~ 
ciens des hommes , dit-il , contemplant PVnivers avec admiration , & jettantles bUothec;r * 
yeux fur le Qel avec , étonnement , ils ont eftimé que le Soleil & la Lune étoient 
les Dieux éternels principaux , & ils ont appelle' P un Opris , & P autre Ifs . 

Et ils les adorèrent d’abord fans Temples, fans ftatuës, 8ciàns images, fur 
le haut des montagnes, fous des arbres, 8c dans des bocages. C’eft d’où 
les hauts lieux 8c les bocages, dont l’Hiftoire Sainte parle fi fouvent,ont 
pris leur origine. Les Perfes 6c les Chaldéens font aflurément les plus 
anciens des hommes, parce que ce fut fur les rivages de l’Euphrate, que 
les hommes commencèrent à former un corps de Republique après le dé- 
luge , quand iis bâtirent la tour de Babel , au lieu où depuis fut bâtie la 
ville de Babylone. Or ces plus anciens des hommes n’adoroient que les 
Aftres 6c les Elemens. Voici ce que nous en ditHerodote. CV/? ici la Lib. i. cii©„ 
Religion des Perfes. Ils ne bàtijjent pas de Temples , ils ne font point de ftatuës , 6t ‘ 

& tf élèvent point dP. Autels , & même ils accufent de folie ceux qui le font. CP eft 
à mon avis ) parce qu*ils n^e (liment pas y comme font les Grecs 9 que les Dieux ayent 
pris naijfance des hommes. Ils ont de coutume de monter fur le fommet des mon- 
tagnes les plus élevées , & ils y immolent deshofties à fupiter. O eft ainjiqtPils 
appellent la rondeur du Ciel . Ils facrifient au Soleil & à la Lune , à la terre , 


au feu , a Peau 9 & aux vents , & de toute antiquité ils ne facrifient qu'a ces 
chofes. Eufebe , après avoir rapporté les paroles de Diodore Sicilien , pour 
prouver que les Egyptiens n’adoroient autrefois que le Soleil 8c la Lune, 
nous dit que les anciensPhéniciens, ou Cananéens, n’adoroient auiïi que 
les Aftres 6c les Elemens. Cela étant ainjï à Pegard des Egyptiens , on trou- Lib. i. de 
ve que les ^Phéniciens ont été dans le même fentiment , & ils enfeignent dans leur 
Théologie que leurs premiers Do.cies , qui ont étudié les Sciences naturelles , n'ont 
reconnu pour divinités que le Soleil , la Lune , les autres , Planètes , & les éle - 
mens , & les chofes qui leur font conjointes. En effet çjans I e même chapi- 
tre il prouve cela par les paroles de Sanchoniathon, çC.de Philo Riblius, 
tous deux Phéniciens, ou Cananéens. Il dit aufiî^ ces premiers hommes n'a- 
voient pas bâti de Temples , ni fait de ftmulacres , & que Part de peindre , de graver , 
de faire des ftatuës } ni même celui de bâtir des mai fins ^tfetoit pas encore inventé, .u 
11 fe trompe fans doute en ce qu’il dit que Part de bâtir des -maifons n’é- Les arts fom 
toit pas encore inventé, dans letemsque les hommes adoroientja divini- q U u e S ]ç n ^! 
té fans Temples 6c fans fimulacres. , Car la plûpart des arts font plus an- gç, 
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riens que le déluge , principalement celui de bâtir des maifons. La pofte- 
rité de Caïn bâtit des villes, 6c lui-même en bâtit une qu’il appella He- 
noc. Jubal inventa la Mufique , 6c les inftrumens. Tubalcaïn fut in- 
venteur des arts qui forgent toutes fortes d’inftrumens de fer, ôc tout ce- 
la avant le déluge. Au lieu que l’idolâtrie, les Temples, 6c les fimula- 
cres, ne font venus au monde qu’aprés le déluge. Si l’on en croit Por- 
phyre, non feulement les premiers hommes n’adoroient que les Dieux 
naturels, qui font le Soleil, la Lune, les Aftres, 6c les élemens, ils ne- 
ük 2 . leur faenfioient même que des herbes 6c des fruits. * Les arbres , dit-il , 
Tfp/' TÎjç Çont devant les animaux -, & la terre preduifiit annuellement les plantes , devant 
tZv èjj.- qu? il y eût des bêtes. Et les anciens prenant les racines , les feuilles , & les 
l'V%uy plantes entières , les brûloient^ & par cette efpcce de facrifice , ils fe r en dotent 
f avgr(l pi es [ es Dieux celejles , & confacroient a., l’honneur de ces dtvmit ez. des 
feux immortels. 

C’eft une erreur de Porphyre : car il n’eft pas vrai que les premiers 
hommes n’offiïffent à Dieu que des racines, des feuilles, 6c des fruits. 
Le làcrifice d’Abel nous apprend bien que dés le commencement du mon- 
de on a offert à Dieu des animaux. Mais ce qu’il établit que les hom- 
mes n’adoroient au commencement que les Dieux celeftes „ c’eft-à-dire , 
le Soleil , la Lune 6c les étoiles , , eil très véritable. Les Phéniciens 6c les 
Egyptiens furent apparemment les premiers, qui gâtèrent cette Théolo- 
gie , où< l’on voyoit quelque efpece. de pureté 6c de raifon , 6c mêlant les 
hommes avec les Aftres ,, ils firent une monftrueufe Théologie , 6c con- 
fondirent enfin le culte des Héros avec celui des Dieux celeftes. Cepen- 
dant ils retinrent toujours le culte du Soleil, 6c de la Lune, non feule- 
ment enveloppé fous les noms de Bahal & d’Aftaroth ,6c autres , .mais fans 
voile. 6c làns déguifement fous leurs vrais noms. C’eft pourquoi ils avoient 
certains lieux-, où le Soleil étoit particulièrement fervi. 

Je croi par exemple que les eaux 6c le lieu , qui font appeliez dans îe - 
livre de Jofué tvm py, hen shemesh , c’eft-à-dire, la- fontaine-dû Soleil, 
Jofu£. is- 7 . fur les frontières de Juda avoient tiré leur nom de là. Tuis cette frontiè- 
re pajfera par les eaux de la fontaine du. Soleil ^ & fis ijfuës fe rendront à la fon- 
taine de Roguel. Cette fontaine, dis- je , 6c le lieu , qui étoit auprès, avoient 
autrefois été confacrez au Soleil. Il y avoit suffi dans le partage des en- 
fans de Dan une ville, qui s’appelloit vm *vj ; , hir shemesh c’eft-à-dire 
la ville du Soleil. Et il y a apparence que ce lieu étoit auffi confacré à 
l’honneur, du Soleil. Outre ces lieux, dans lelquels on adoroit le Soleil , 
làns doute ils l’adoroient dans tous leurs Temples, 6c dans toutes leurs 
demeures , lors qu’il fortoit de defllts l’Horizon , félon ce que nous- lifons 
D’oà eft en Ezechiel,. que les hommes, de Juda adoraient le Soleil levant. Et de 
îoùtume là eft venue la coutume de fe courner toûjours du côté de l’Orient dans 
d’adoier du-tous les facrifices, , qui fe faifoient aux Dieux celeftes. 

côté de l’O-. 
lient,, 

viigii. MU ad fuYgentem converfi lamina folem , . 

I2al - Dant fruges memibm [alfas y & tempora ferro 

Summa notant pecnàtitn , pater /[que altariœlibant; 

. Car pour les Dieux infernaux, on leur facrifioit quand le Soleil fe couche,. 
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Sc l’on fe tournoit vers l’Occident. C’eft apparemment pourquoi Dieu o n adoioir 
voulut que fon Sanctuaire fût au couchant du Soleil, 6c que ceux qui l’a- Infernaux 
doroient en Jerufalem fe tournaflent du côté de l’Occident, pour prendre le en fc tout- 
contre-pied du culte des Payens.Pour faire revenir les Juifs de cette adoration "-occident 
du Soleil, il voulut qu’en facrifiant, les Ifraëlites lui tournaflent le dos. 

Ce furent apparemment les Payens, qui apportèrent dans PEglife Chré- 
tienne la coûtume d’adorer vers l’Orient , ce que le Pape Leon I. con- 
damne comme une fuperftition , qui ne doit pas être foufferte. Quod fieri , setmo.p 
dit- il, partim ignorant’ s. vitio , partim Paganitatis fpiritu , nui h km talc fcimus ^ e Nstlvi * 
& dolemus. Quia et fi quidam forte creator cm potiks pulchri luminis quàm ip- 
fum lumen, quod efi créât ur a , venerantur , abfiinendum tamen efi a b ipfà hu - 
jufmodi ojficii fpecie : quam cùm in nofiris invertit qui Deorum culium reliquit t 
nonne banc fecum partent opinionis vetujht , tamquam probabilem, retentabit, quam 
Chrifiianù & impüs viderit ejfe communem ? 

Le Soleil fut donc long-tems adoré entre les Orientaux , lâns Temples 
& fans autels. Et les Perfes furent ceux qui conferverent le plus long-tems 
cette coûtume , puifqu’ils l’avoient encore du tems d’Herodote. Mais 
en fuite -on vint à bâtir des Temples à l'honneur du Soleil, chez les Chal- 
déens 6c les Phéniciens, 6c après cela chez les Pèrfes. Car Strabon nous- 
recite , dans un paflage que nous avons cité de l’onzième livre , que 
les Perlés, après une viétoire remportée fur les Saques , bâtirent, un Temple 
à Anaitis , & aux Dieux Amanus & Anaudatus , qui font les Dieux des ‘Per- 
fes. Cet Amanus ét oit le Soleil,, ou fon fymbole, comme nous le dirons 
dans la fuite. 

Les Hebreux empruntèrent cette liiperftition des Syriens 6c des Phéni- D«chan^ 
ciens. Ils bâtirent des Temples à l’honneur du Soleil, 6c ce font les Tem- Hebreux?!*: 
pies qu’ils appelloient Hammanim ^ ou Chammanim , QWr. Il nous en ce que c’é- 
cft fort fouvent parlé dans le Vieux Teftament. Dieu dans le Levitique cha P ,z«.3®. 
dit, fe détruirai vos- haut s lieux ,& exterminerai vos Hammanim. Le fécond 2.desCbro- 
livre des Chroniques dit, que Jofias fit démolir les autels des B alcalins , et ‘“q“ escb3 P- 
les Hammanim , qui ét oient pardejfus eux. Le Prophète Efaïe en parle aufli. riaïe chap 
Il dit en un lieu , on ne regardera plus aux autels , qui font les ouvrages des I7 ‘ 8 ‘ 
mains des hommes, ni aux bocages, ni aux Chammanim , Èt dans un autre lieu, le 
Prophète dit que quand Dieu -fera l’expiation des pechez de Jacob, les pierres Ef, 17 . & 
de l’autel feront broyées & pilées, comme fi elles étoient de plâtre , & que les au- 
tels & les Chammanim ne fubfifler ont plus. Ezechiel dit au lixiéme de fon li- 
vre. Ko s autels feront de filez .. , & vos Chammanim feront brifez. Les Inter- V. 4, 
prêtes ne font pas bien d’accord de ce que c’étoit que ces Chammanim P 
Rabbi Salomon Jarchi, 6c l’Auteur d’un livre intitulé Pefichta , difentque 
c’étoient des images , qu’on adoroit en la préfence du Soleil. C’étoiem , In tevir,- 
dit Jarchi , des Idoles , lefquelles ils pofoient fur les tours , & parce qu’elles 
étoient expofées au Soleil , ils les appelloient Chammanim. Il eft certain que c’é- 
toit quelque chofe, qui regardoit le culte du Soleil, car ce mot lignifie 
folaria. Hamma , dans la langue des Juifs , lignifie le Soleil non , de là 
vient évidemment Chamman , & au pluriel Chammanim , qui lignifie ou 
des ftatuës , ou des Temples du Soleil. Mais qui examinera de prés les 
lieux que nous venons de citer, verra évidemment que ce font les lieux , 
où l’on adoroit ôc non les fimulacres que l’on adoroit. L’Ecriture les 
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joint avec les bocages, je détruirai vos bocages , & vos Hammanim. Il efl 
clair que les bocages font les lieux, où étoient pofées les Idoles , 6c les 
Chammanim auffi. En d’autres lieux les autels font joints aux Hammanim. 
Les autels & les Hammanim ne fubfifieront plus. Ce font donc les lieux fous 
lefquels étoient bâtis les autels. Mais cela efl clair par ce que dit le fé- 
cond des Chroniques , fofias fit démolir les autels , & les Hammanim , qui 
étoient pardejjus eux. Les Hammanim étoient donc pardeffus les autels, ÔC 
les couvroient comme des Tabernacles. Il efl vrai que les 70. tournent 
ce mot fort différemment. Dans le Levitique ils ont tourné ivhiva %eipo- 
etolvtra , des fîmulacres de bois faits de main. Ailleurs ils tournent eiSuhec, 
ailleurs BSsAv'yfictTa. Dans le livre des Chroniques ils tournent v-l/vgu. Jofîas 
fit démolir les autels des Bahalins, 8c les hauts lieux, qui étoient audef- 
fus des autels. Déjà ils reconnoiffent qu’en cet endroit les Chammanim 
font les lieux de l’idolâtrie, 6c non les Idoles. Mais ils n’ont en nul lieu fi 
i7- s. bien rencontré , que dans le paffage d’Ezechiel, où ils tournent 
5c27 ' ÿ ‘ les Temples. St. Jerome a aufîi tourné ce mot dans Efaïe, par celui de 
tevit.2s.30. 'Delubra , Temples. Ce que fait aufîi la Vulgate Latine, bien que par tout 
j 4 c ^ Ion ‘ ailleurs elle tourne fimulacra. C’efl le fentiment d’Aben-Efra. C étoient , 
Ezech. s. 4. dit-il, des maifons voûtées, faites à l'honneur du Soleil , en forme de chariot , 
ÊtEfttiM. oti des reffemblances de chariot , faites à l'honneur du Soleil, comme il efi écrit 
' dans l'ouvrage de Afanajfé. 

tes chamma- Afïurément ce Juif a très bien rencontré , 6c l’on n’en peut pas dou- 
deschapd- ter > fi Ton examine l’Hifloire de Jofîas , félon qu’elle efl au fécond Livre 
tes voûtées, des Rois , 6c dans le fécond des Chroniques. Dans le premier endroit 
chariots**** l’Auteur dit , que Jofias brûla au feu les (Jhariots dm Soleil. Il ne parle point 
couvettsi des Chammanim. Au contraire dans le Livre des Chroniques, il dit que 
Jofîas fit démolir les Chammanim , ...qui étoient fur les autels de Bahal, 6c 
il ne parle point des chariots du Soleil. Or il n’y a pas d’apparence , ni 
que le fécond Livre des Rois eût oublié de parler des Chammanim , qui 
étoient fi confiderables , ni que le fécond des Chroniques eût oublié de 
parler des chariots du Soleil , qui font fi finguliers. D’où il efl clair que" les 
Chammanim , 6cles chariots du Soleil, font la même chofe. Et le mot de 
Chammanim lignifie précilément des lieux deflinez à loger le Soleil. Voi- 
ci donc ce que c’efl. Ils faifoient auprès des bocages, fur les hauts lieux, 
des chapelles voûtées, ayant la figure d’un char, 6c dans ces chapelles ils 
hâtifioient des autels , fur lefquels , ils mettoient l’Idole de Bahal , qui 
étoit le Soleil, 8c auprès de lui ils plaçoient le fymbole du Soleil, c’efl- 
à-dire, un feu immortel, qui étoit entretenu au dépens du public- Cela 
répréfentoit le Soleil , que les Poètes , 8c les Théologiens du Paganifme, 
ont conçû comme étant porté dans un char, 8c le feu, qui étoit auprès, 
répréfentoit fa lumière. Il efl clair que les images de Bahal étoient dans 
ces Chammanimv par le paflàge des Chroniques , qui dit que Jofîas dé p 
truifit les autels des 'Bahalins , & les Chammanim , qui étoient pardejjus. 
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CHAPITRE II. 


culte que les Perfes rendoient au Feu & au Soleil. P)h Dieu 
Am anus <& de fes Temples: des Chammanim , & des chevaux 

du Soleil. 


c 


Es Chammanim des Syriens avoient tiré leur origine de la Reli- 
gion des Perfes, Sc des Chaldéens, qui adoroient ie Feu, comme 


le fymbole du Soleil. Il y avoit un Dieu dans la Perfe , appellé 
Amanus, dont Strabon nous parle dans l’onzième St dans le iy me . Livre 
de fa Géographie. Je tombe dans la penfée de Grotius Sc de Voflîus, qui 
croyent que cet Hamanus vient de même fource que nos Hammar.im , parce 
que les Hammanim étoient les voûtes ÔC les chariots faits à l’honneur du Soleil, 
et cet Amanus femble tirer Ion nom de Hammah, qui fignifie le Soleil. Cepen- 
dant cet Amanus entre les Perfes avoit, félon le rapport de Strabon, Sc 
des Temples Sc des ftatuës. En quoi Strabon ne s’accorde pas trop bien 
avec lui-même. Car il dit après Hérodote , dont je croi qu’il a copié 
les paroles, que les 'Ter fes ne font ni autels , ni ftatuës , qu’ils facrifient en des Lîb. n, 
lieux élevez. , qu'ils eftiment que le ciel eft Jupiter , qu'ils adorent le Soleil , Gc ° sr ’ 
lequel ils appellent Mithra: qu'ils adorent au ffi la Lune , Venus , le feu , la ter- 
re , les vents , & l'eau. Mais peu de lignes après il ajoûte. Il y a de grands 
enclos , qu'ils appellent te vpceôeTce , au milieu defquels il y a un autel , fur lequel 
les Adages gardent un feu immortel , au milieu de beaucoup de cendres. Ils en- 
trent tous les jours dans ce lieu , pour y faire de certaines oraifons, qui durent bien 
une heure. Là ils fe tiennent devant le feu , ayant en leurs mains un faifeeau de 
verges , C7 fur leur tête me mitre , dont les cordons leur pendent par devant & 
par derrière , df ceux de devant viennent jufques fur leurs levres. C’ift ce qui 
fe fait dans les Temples d’Anaitis & d' Amanus , car ces divinitez ont la leurs 
Temples , cf on porte la (la tue d? Amanus en pompe , c'cjt ce que j’ai vû moi- 


meme. 


Ce qu’il dit du Temple d’ Amanus, d’Anaitis, des autels, fur lefquels 
on nourrit le feu , Sc de la ftatuë du Dieu Amanus, ne s’accorde pas trop 
bien avec ce qu’il venoit de dire, que les Perfes ne dreflentni autels, ni 
ftatuës. Mais je croi qu’il avoit pris cela d’Herodote , Sc l’avoit inféré 
dans fon Hiftoire, fans prendre garde que cela ne s’accordoit pas avec ce 
qu’il avoit vû lui-même. Quoi qu’il en loin, on l’en doit croire fur ce qu’il 
dit avoir vû. C’eft qu’il y avoit des enclos , où l’on nourridbit le feu 
immortel fur un autel, que ces enclos s’appelloient trvpuô&a, c’eft-à-dire, 
les Temples du feu , que le Dieu Amanus , dans le même lieu avoit fon 
Temple, aulïï.bien que la Déefie Anaitis. Et cela s’accorde fort bien 
avec nos Chammanim , dans lefquels la ftatuë de Bahal , qui eft véritable- 
ment l’ Amanus des Perfes , étoit pbfée , avec un feu immortel au- 
près. 


Ce 
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Ce pafl'age de Strabon nous- apprend que les Perlés adoroient le feu „ 
& cela nous eft auflî confirmé par tous les Auteurs, St Profanes St Eccle- 
fiaftiques.Quinte Curce, décrivant l’ordre dé la marche de l’armée de Darius, 
dit, qu.on portoit du feu fur des autels d’argent, en grande ceremonie, ils l' avaient 
en finguliere vénération , Pappellant le feu éternel & fiteré , & les tJATages ve- 
ndent apre's chantant des hymnes. à la façon du pais. Le même Auteur nous in- 
troduit Darius, conjurant fes foldats par le feu , comme par l’une de fes 
divinitez. Je vous prie donc par les Dieux Tutélaires de cette Couronne , par 
le feu éternel , que l'on porte fur les autels , par la fplendeur du Soleil , qui nait 
dans P enceinte de mon “Royaume. Ils avoient tant de refpeéb pour le feu , 
que fi quelqu'un avoit foujfé défit s -, y avoit jette quelque chofe de mort , ou de 
la boue , on le pumjfoit du dernier fupplice. Les. Auteurs de l’Hiftoire Eccle- 
diadique nous parlent auflî de ce culte , à propos du zele indilcret d’un 
certain Evêque dèPerfe, appellé .Audas ., qui brûla .l’un de ces Temples 
dédiez au feu , qu.’ils appelaient ttvpeTa, & mpctèdu. Ifdigerdes , Roi de 
PeiTe, lui ordonna feulement de le faire rebâtir , ce qu’il refulà, Stcela 
ïheodoret caufa une cruelle perfecution contre les Chrétiens dans la Perfe. Elle dp- 
lib 1 ’ E cty ra 3 °- ans » & il y P ei 'it un nombre incroyable de perfonnes. Et Socrate 
1 .5. c. i 9 . nQUS rec j te une fourbe que firent les Mages , qui cachèrent fous la voûte 
Socrates, du Temple dédié au feu , ou le Roi de Perfe venoit faire fes dévotions , 
iib. 7.c». $, un } lornm e qui lui crioit qu’il fè donnât bien de garde d’écouter Maru- 
thas , Evêque de Mefopotamie que Conftantin lui avoit envoyé , par- 
ce que c’étoit l’ennemi de fes Dieux. Fourbe qui fut découverte par 
l’adrefle de Maruthas, St feverement punie. 

Pour nous approcher plus prés de la Syrie, St de la Judée, Sc pour voir 
comment le culte du feu a pâlie dans ces Chammanim , dont nous par- 
lons -, nous pouvons remarquer que les Chaldéens adoroient auflî le feu. 
Il y avoit une ville dans la-Chaldée , qui s’appelait Vr des Chaldéens. 
C’étoit la patrie d’Abraham. Et Tbaré prit fin fils Abraham , & Lot fils de 
fin fils , qui était de Haran , & Sardi fa belle-fille , femme dd Abraham , (J for - 
Hieronymtts tirent enfemble d'ZJr des Chaldéens. Ce mot “Ur , UK, lignifie le feu, St une 
2 ra*t in*" vieille tradition des Juifs dit , que Tharé St Abraham furent chaflez de 
Chaldée , parce qu’ils ne voulurent pas adorer le feu , £t même qu’ Abra- 
ham y fut jetté dedans, St que c’ell ce que Moïfe veut dire, qu’Abraham 
fcrtit d'Vr, c’éft-à-dire du feu des Chaldéens, dans lequel il avoit été jetté. 
Les Juifs d’aujourd’hui ont encore cette tradition dans leurs Commentai- 
res. Au moins eft- il apparent que ce lieu s’appelloit ainfi , parce qu’il 
Eufeb. ii’0.9. y avoit une dévotion célébré pour l’adoration du feu. Eufebe rapporte 
ïiæp.Evang. un paflage d’Eupolemus, Hiftorien , qui parle de cette ville fous le nom 
de , Camarine eft une ville de Babylone , que quelques-uns appellent 

Vrie , ce qui figni fie la ville des Chaldéens. Drufius conjeéturé' qu’elle fut ap- 
pellée Camarine , à caufe que les Sacrificateurs du feu y demeuraient. Or 
les Sacrificateurs des Idoles dans le VieuxTeftament, s’appellent 
Kemarim. Cette conjecture eft bonne Sc bien pleine de vrai-fem- 
blance. 

des chat**** ^ y a P eu de g cns qui n’ayent ouï parler de l’Hiftoire , que nous avons déjà 
deens fut racontée, St que Ruffin St Suidas rapportent des Chaldéens, qui fous l’Empire 
ks > Dkui >ai du S rand Conftantin, voulant prouver que leur Dieu étoit plus puiflànt que 
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tous les Dieux de la terre, parcoururent le monde en portant le feu, qui con.- Ruffin uifl- 
fumoit ou fondoit tous les fimulacres des Dieux , 6c demeurait ainfi viéto- Ecclcf ‘ Iib ‘ I 
rieux. Mais enfin il fut opprimé par la fraude des Sacrificateurs d’Egypte , Suidas in 
qui firent une grande ftatuë du N il, toute percée, mais dont les trous n’étoient c,n0 ' 

fermez que de cire. Ils la remplirent d’eau , 8c tout auffi-tôt que la cire 
lentit le feu du Dieu des Chaldéens , les trous s’ouvrirent , 8c l’eau cou- 
lant de toutes parts éteignit 8c furmonta le feu. Cela fait voir que les 
Chaldéens adoraient le feu. Et comme la Chaldée étoit voifinede la Sy- 
rie, 8c la Syrie de la Judée, il n’eft pas difficile à comprendre commerit 
les Chammanim , où l’on adorait le feu 8c le Soleil, s’introdui firent dans le 
culte des Juifs idolâtres. 

Les chevaux confierez au Soleil , que Jofias ôta de la porte du Tem- 
pie, ont une grande liaifon avec nos Chammanim , ou chariots du Soleil. 

Il ota aujfi les chevaux , que les Rois de fuda avoient pofiz. à l'honneur du So- 
leil , de l'entrée de la maifim de Dieu , vers le logis de l'Eunuque Nethamme~ 
lec, ,& brûla , au feu les , chariots du Soleil. Il ne faut pas s’imaginer que ces 
chevaux du Soleil fuflënt deftinez à tirer les chariots du Soleil , comme 
il femble d’abord. Car ces chariots étoient des voûtes fondées en terre, 
faites ou de pierre, ou de bois, dans lelquelles on nourriflbit le feu conlà- 
çré au Soleil : cela ne fe traînoit pas. Mais 8c ces chariots du Soleil ap- 
peliez Chammanim , St ces chevaux conlâcrez au Soleil , venoient d’un 
même lieu , c’étoit de la Perle. Nous y avons déjà trouvé nos Cham- 
xnanim , dans leurs Pyrées , ou Pyrathées. Nous y trouverons auffi i’ado- < 

ration du.Soleil , 8c les chevaux qui lui étoient conlâcrez. 

Premièrement donc il eft certain que les Perlés adoraient le Soleil , tes ?erfes 
qu’ils appelaient Mithra, Strabon nous le dit dans le palfage, que nous soien fou S lc 
avons cité de lui. Ils adorent le Soleil, lequel ils appellent Mithra , 8c dans le !^“£“ de 
livre onzième , ils n'adorent comme Dieu que le Soleil , & lui facrifient des hib. ij. 
chevaux. Hérodote l’avoit dit avant lui. Des Dieux ils n'adorent que le So- 
leil , & lui facrifient des chevaux. Mais il s’eft trompé fur le nom de hb. i. - 
Mithra ., ou de Mithres. Les tslffyriens, dit-il, appellent Venus eJMylitt a, 
les Arabes Alitta, & les Per fies Mithra. Ce n’eft pas Venus que les Perfes 
appellent Mithra, c’eltle Soleil. Trogue Pompée, 8c Juftin,fon Abbre- 
viateur, difént la même chofe , Solem unum Deum Per fie ejfe credunt , & u ' u 
equos eidem Deo facratos ferunt. Mais il faut entendre les textes d’ Hérodo- 
te, de Strabon, 8c de Juftin , quand ils difent que les Perfes n’adorent 
pas d’autre Dieu que le Soleil, félon ce que dit Helychius M/ôpifj â vpüroç 
i'J ITipi rein; èéoç, Mithres efi le premier des Dieux entre les Perfes. Car il eft cer- 
tain, par le rapport d’Herodote même , 8c de Strabon , qu’ils adoraient 
d’autres Dieux que Mithra, qui eft le Soleil. Plutarque nous apprend 
qu’il y avoit , félon leur Théologie, trois génies dominans , l’un très bon 
8c bienfaifant , 8c l’autre malin 8c méfâifant, 8c un troifiéme qui tient le 
milieu entre les deux, qui eft Mithra , ou Mithres. Ainfi Mithra n’eft pas 
le feul Dieu des Perfes, 8c même il femble que cen’étoit pas le plus grand 
de leurs Dieux , comme le difent Helychius 8c tous les autres Auteurs, 
puifqu’Oromazes étoit au deflus de lui» 

La plupart des anciens Sages , dit Plutarque, eftiment qu'il y a deux Dieux , Traîré^d’ifis 
dont l'emploi efi oppofé , l'un efi Auteur de tous les biens , & l’autre de tous les c- 111S " 
Part. IV\ Y y y y maux. 
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maux. Us appellent celui qui produit les biens , ‘Dieu , & celui qui produit le:- 
maux , Démon. 'C'ejl ainfi que les appelloit Zoroaftre , te Mage , qui a vécu , 
a ce que ton dit , cinq cens ans avant la guerre de 7 raye. Il appelloit le Dieu 
bienfaifant Oromaz.es , & le méfaifant Arimanius. Il difoit aujji qui tun reffem- 
bloit a la lumière plus qu'à aucune autre chofe fenftble , & l'autre aux tenebres 
& à P ignorance , & qu'il y en avoit un entre tes deux , qui s’appelloit Mithres. 
C'efi pourquoi les Perfes appellent encore aujourd'hui ce Médiateur , Mithres. Il 
enfeigna qu'il faloit (acrifier à l'un , pour lui demander les bannes chofes , & l'er. 
remercier j qt à l'autre , pour détourner les mauvaifes. 

Quand je conlidere cette Théologie Perlienne, 8c que je me fouviens 
que l’Heretique Manés, qui pofoit deux principes, comme Zoroaftre, 
étoit Perfan, je ne lâurois m’empêcher dè croire qu’il avoir emprunté fou 
Peifts,8c des opinion des Mages de Perfe. Et celui qui comparera -la Théologie de cet 
ïcï<T e Hérétique, félon qu’elle nous eft rapportée par les Anciens avec celle 
de Zoroaftre, que Plutarque nous rapporte ici, n’en pourra pas douter. 
Il paroît même par St. Auguftin que les Manichéens avoient une grande 
vénération pour le Soleil , 8c fe tournoient vers lui pour prier , ad Solis- 
_ gyrum vêtira oratio, circumvolvitur , leur dit cet Ancien.. C’étoitunede leurs 
révéries, que Jefus-Chrift montant’ au Ciel avoit laifle fon corps dans le 
Soleil, 8c ils fondoient cela fur ces paroles du Pfeaume 19. félon l’Inter- 
prete Latin , pofuit Tabernaculum fuum in Sole j au lieu qu’il y a, félon l’ Hé- 
breu , pofuit T abernaculum Soli in eis. 

Au refte ce que Mithres , ou le Soleil , qui n’étoit que le médiateur 
entre ces deux principes, étoit pourtant adoré par les Perles, comme le 
plus grand des Dieux, vient apparemment de la Religion du vulgaire. 
Ces deux principes, Oromazes 8t Arimanius , n’étoient connus que des. 
Mages, qui étoient les dépofttaires des feerets de la Théologie. Mais 
le vulgaire ne reconnoilfoit pour divinité fenftble que le Soleil , fous le 
nom de Mithra. Ce Mithra avoit les myfteres , à peu prés comme Cé- 
• rés. Tertullien nous apprend que l’on y étoit initié par une ceremonie, 
mo. cap! s. femblable à nôtre Baptême. Pour entrer dans la confrairie de Mithra, 
il faloit faire une efpéce de Noviciat , & palier par quatre-vingts épreu- 
Deces^No- ves c ] c peines. 8t de douleur , afin d’acquérir une habitude de force , 8c 
leurs épieu- une efpece d’infenfibilité, ou. d 'apathie. La fête de ce Dieu s’appelloit 
ires, voî fjfyfuhriaca. Athenée- nous rapporte une fingularité de cette fête, c’eft 
qu’il n’étoit pas permis auRoi de boire jufques à s’enyvrer, que dans ce 
feul jour. Duris , dit Athenée, dans le feptiéme livre de fes Hifioires en parle 
ainfi. De toutes les fêtes , il n'y a que celle que les Perfes celebrent à l'honneur 
de Mithra , dans laquelle il foit permis au Roi de s’enyvrer , & celan'eft permis 
qu'à lui. Il danfè à la maniéré des Perfes , & aucun des habit ans de l'Afie ne 
l'ofe faire, ils s'abftiennent tous de dan fer en ce jour. Les chevaux étoient 
confierez à ce Dieu Mithra, j?arce que c’eft le Soleil , êc que le cheval 
étant le plus vite de tous les animaux , iLétoit le plus propre à.répréfèn- 
ter la rapidité de cet Aftre, felonla penfée d’Ovide. 
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Plaçât cquo Per fi s rddiis hyperiona cinUum , 
jfj detur celeri viêlima tarda Deo. 

Mais afin qu’ils fymbolifaflent mieux avec la lumière du Soleil , il faloit 
que ces chevaux facrez fuflenc blancs. Quinte-Curce en nous racontant 
l’ordre de la marche de l’armée de Darius, dit qu'aprés le Soleil vernit un L . bj 
jehar , confacré à Jupiter , tiré par des chevaux blancs , Ô" fuivi d'un (Jourfier 
d? extraordinaire grandeur , qu'ils appelloient le cheval du Soleil. Ceux qui con- 
duifoient les chevaux étoient vêtus de blanc , & avoient des baguettes d'or à la 
main. La même chofe fe voit dans la vie d’Apollonius par Philoftrate. Lib. r, 
Dans la fête de Mithra les chevaux en failoient la principale pompe. Et ln Athe- 
Cafaubon nous rapporte que Strabon dit quelque part, que du .Royaume 
des Medes on envoyoit tous les ans au Roi de Perfe , plus de 2.0. mille 
de ces chevaux célébrés, qu’on appeiloit equi Njfiiï , pourlafolemnitéde 
cette fête de Mithra. 

Mais on peut demander fi ces chevaux , confierez au Soleil , étoient 
tous deftinez à être des viétimes , ou s’il y en avoit quelques-uns qu’on 
nourrît à l’honneur du Soleil , pour être fon lymbole , comme on nour- Le cheval 
riffoit le bœuf Apis en Egypte à l’honneur d’Ifis. Les Auteurs ne s’ex- feétoitje" 
priment pas nettement là-deflus. fj-mboie «fa 

On ne peut pas nier, après le témoignage de Juftin, d’Herodote, de Solei! ' 
Strabon, de Philoftrate, d’Ovide, qu’ils ne facrifiaflêntdes chevaux au 
Soleil. Cependant je ne doute pas qu’ils n’euflent de ces chevaux con- 
facrez, qui n’étoient pas deftinez à fervir de viétimes, mais que l’onnour- 
rifloit exprès, ou pour tirer les chariots du feu St du Soleil, ou pour fer- 
vir d’emblemes à cet Aftre. Tel étoit fans doute ce Courfier d’une ex- 
traordinaire grandeur, dont nous parle Quinte-Curce, qui s’appelloit le 
cheval du Soleil. Je croi aufli que le cheval , pour lequel Cyrus fe mit 
fi fort en colere contre le Fleuve Cuindez, étoit du nombre de. ceux que 
l’on ne tuoit pas. Car fi le Fleuve ne lui eût enlevé qu’une des viétimes 
de fon Dieu, il n’y avoit pas lieu de s’en mettre fi fort en colere , puif- 
qu’il étoit fort aifé d’en retrouver d’autres. C’eft pourquoi il y a apparence 
que c’étoit un fymbole de la divinité. 

L’Hiftoire en eft fi fingulière, que je ne faurois m’empêcher de la rap- Hîftoîredc 
porter ici, comme Hérodote nous l’a donnée. Cyrus al loin faire la guer- cyrusRoide 
re aux Babyloniens. Il fut arrêté par le Fleuve Guindez, qui fe va jetter f e erfe ’“ ntIE 
dans le Tigre. „ L’un des chevaux blancs , qui étoient confacrez , fort Guidez! 

,, fringant , ayant entrepris de pafler ce Fleuve, il fut englouti dans un Lib. T . 

„ des tournans, & décendit .dans le gouffre. Cyrus fouffrant impatient- [' e s F j; ilve 
„ ment l’outrage que le Fleuve lui avoit fait, le menaça de le rendre fi Guindez 6 
», petit que les femmes le pourvoient pafler à pied , fans avoir de l’eau juf- c ° l 'PQ B 
„ ques au genou. Ayant fait cette menace , ilia voulut executer. Hparcyius.’ 
„ remit l’expedition de Babylone à un autre tems, il divifalés troupes en 
„ deux corps , dont l’un fut deçà , & l’autre delà le Fleuve , & les oc- 
,, cupa à faire cent quatre-vn gts canaux , de chacun des cotez de la ri- 
,, viere, 6 t il y fit couler les eaux du Fleuve. Quoi qu’une très-grande 
„ multitude de gens fût employée à cet ouvrage, cependant l’armée y 
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v tut occupée tout l’Eté. Ainfi Cyrus , après avoir châtié le Fleuve Guin- 
dez , en le divifant en trois cens foixante branches , pourfuivit fon 
„ deflein contre Babylone le Printems fuivant. 

Voila ce me femble un notable exemple.de la vanité , 6c de la folie 
des Grands, & qui mérite bien d’être comparée aux extravagances de 
Xerxes, qui faifoit fouetter la Mer, parce qu’elle brifoit le pont de bat- 
teaux qu’il vouloit jetter fur le Détroit de la Thrace. 

Les cheviux Mais pour revenir à nos chevaux du Soleil , on .ne doit plus être en 
femMent peine d’où étoient venus les chevaux eonfacrez à l’honneur du Soleil, que 
avoir été in- les Rois de Juda avoient pofez à l’entrée du Temple. Je croi que l’ori- 
*Srtaffé. p!ir gine de cela doit être rapportée à Manaffé. Car il n’y a point eu de Prin- 
ce fur le throne de Juda, qui ait porté la rébellion contre Dieu auffiloin. 
Il alla chercher quali jufques au bout du monde des abominations ,' pour 
en remplir Ifraël , & il ne faut pas s’étonner s’il emprunta des Perfes cet- 
te fuperftition. Je ne doute pas que ces chevaux eonfacrez au Soleil par 
les Rois , ne fulfent le fymbole de cet Allre. Ils n’étoient pas defti- 
nez à être des viétimes. Car le texte dit qu’ils étoient eonfacrez & don- 
nez au Soleil. On ne parle pas ainfi des bêtes qu’on offre fur l’AuteJ. 

On dit qu’on les iacrifie à l’honneur de la divinité. Mais on dit des Tem- 
ples , des ftatuës , & des lymboles , qu’ils font polëz , ou élevez à l’hon- 
neur de quelque Dieu. 

Tradition Cela eit fans doute plus vrai-femblable que ce que diléat les Hébreux,. 
£« rivaux & une partie de nos plus favans Interprètes modernes. Les Juifs veulent 
du soleil que ces chevaux du Soleil fuflent ainfi appeliez, parce qu’on s’en fervoit 
qu’adoptée** P our courir au devant du Soleil. Voici comme Kimchi rapporte cette 

par des Sa- tradition de fes maîtres, fofias fit cefier au fit ce qu avoient accoutume' de fai- 

^"iLois ii. re I e s rù fuda , qui fervoient au Soleil, C’esi qu’ils donnoient des chevaux' 

qui étaient tout prêts pour l'idolâtrie } on montoit défias ^ & on allait au de- 
vant dis Soleil , au matin quand il fie Uve , depuis le lieu où était l'entrée de 
la maifim de Dieu , jufques à la chambre de TSjethammelec. Salomon 
Jarcbi dit la même chofe. Ceux qui adoroient le Soleil avoient des che- 
vaux tout prêts pour aller au devant du Soleil au matin. Pour ce qui eff 
des chariots du %>îeil , dont il eft parlé au même lieu , ils s’imaginent 
que c’ étoient les chariots, aufquels on atteloit les chevaux pour aller au 
devant du Soleil. C étoient les, chariots dés chevaux , dit Kimchi, avec lefi 
quels on allait au devant du Soleil. Le Rabbin Levi Ben Gerfom dit la mê- 
me chofe , &je ne fai perfonne qui ne le croye. Même le lavant Grotius, 
croit que les chariots étoient du nombre de ces attelages eonfacrez au So- 
leil , dont 'parle Heliodore , au dixiéme livre de fon Hiftoire Ethiopi- 
que. 

Les chevaux Nous avons fiippofé ci-devant, que ces chariots du Soleil n’étoient 
toi^Dt' 1 ue* P as de vrais chariots, mais des chapelles voûtées en forme de chariots, 
des ftatuës, feion le fondaient d’Aben-Efra: Selon quoi il ne faut pas croire que ces 
vraîs°che- e chevaux du Soleil fuffent de vrais chevaux, c’étoient des figures de che- 
*atix. vaux de bronze, ou de marbre, eonfacrez & pdfez à l’honneur du So- 
leil. Le texte de l’Hiftoire Sainte le démontre. Il dit que les Rois de 
Juda avoient pofé les chevaux & c. C’eft le terme propre , dont on fe 
fert pour les ftatuës. Jamais cela ne s’eff dit des animaux vivans. Il eft 

- - - - - • dit 
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dit que JoJias ôta ces chevaux , c’eft encore le terme propre pour lignifier 
qu’on enlevedes ftatuës, & qu’on les renverfe. 


CHAPITRE III. 

De l’adoration delà Lune , des 'Planètes , & des Etoiles fixes. Du 
culte de Venus ; l’adoration de Mercure , & l’origine de Jes 

divers noms. 


Q Uant à la Lune, il eft encore certain qu’outre qu’elle étoit adorée 
feus la ftatuë d’Aftoreth , Déeflë des Sidoniens , 6c fous le nom 
de Reine des deux , on l’adoroit auffi elle-même fous le nom 
de Lune. Sur tout les Magiciens la reconnoifloient pour leur principa- 
le divinité, 6c pour celle qui préfidoit aux enchantemens , comme il pa- 
roît par la Pharmaceutria de Theocrite , où ce vers eft fi louvent ré- 
pété , 

(pfiageo (xw tov #p»ô’ Sèev utero mrvet c£hltvci f v 


dis moi, vénérable Lune , d’ou vient mon amour. Je croi que dans les 
Hammanim , qui étoient des chapelles voûtées en forme de chariot , on 
mettoit les ftatuës, non feulement de'Bahal, mais d’Aftoreth, 6c qu’on 
y entretenoit un feu fàcré à l’honneur de la Lune, auffi bien que du So- 
leil. Car le fécond livre des Chroniques dit expreflement , que les Ham-, 
memim étoient bâtis au deffius des Autels des Bahalins. Or par les Baha- 
lins il faut entendre le Soleil 6c la Lune, dont l’un étoit appellé Bal -fa. 
mets , le Roi des deux , & l’autre Bahalat-famen y ou iSfyCalecath-famm , la 
Reine des cieux. 

Après la Lune viennent les étoiles , êc les Planètes , aufquelîes il eft 
indubitable que les idolâtres de la Syrie ont auffi fervi , 6c par imitation les ha- 
bitans de la Judée. Les Planètes font appellées mb?o , tJWazz.aloth i & c 
Jes étoiles fixes font défignées par ce nom général , armée des deux. Le 
Roi Jofias abolit les Sacrificateurs , qui faifoient des encenfemefis à Ba- 
hal, au Soleil, à la Lune, aux Mazzaîoth, mot qui fignifie les Planè- 
tes, 6c à toute l’armée des cieux, c’eft-à-dire, aux étoiles fixes. 

Je ne croi pas que du tems des Rois de Juda les Planètes fuflent adorées Les nom* 
fous les noms, qu’on leur a donné du depuis. Les Grecs ont donné à 
la plus haute de toutes les Planètes le nom de- Saturne , 6c l’ont ado- leTpTanetes,. 
rée fous ce nom. A la fui vante , ils ont donné le nom de Jupiter, à la j 0 u n r n ^ u 
troifiéme le nom de Mars, 6c aux deux inferieures les noms de Venus 6c les 
de Mercure. Mais le Mo loch des Syriens , qui très aflïirément étoit le 
Saturne des Romains 6c des Grecs., étoit le Soleil. Le Jupiter de la Sy- 
- :£1 qui étoit leur Bahal, n’ étoit point la Planete, qui porte ce nom , c’é- 


rie 


toit encore le Soleil. . La Venus de Biblis , 6c celle de Babylone 

■Yyyy 3 
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toit point l’Aflre du point du jour, c’étoit la nature générative de toutes 
chofes. De forte que ce font les Grecs qui ont fait ce partage, 6 C qui 
ont affigné les noms àchacunede cesPlanetes, pour les fervir d illi nctc- 
tnent. 

tes riane- Quant aux Syriens, il ne nous paraît point, parce que nous avons de 
' adoiéescon- tnonumens de leurs antiquitez, qu’ils ayent adoré les Planètes , 6c les 
foimement étoiles, d’un culte feparé , 6C dans des Temples, qui fufiênt particulie- 
ieT&ULu- rement dédiez à chacune d’elles. Autrement il leur aurait falu un pro- 
digieux nombre de Temples 6c d’ Autels. L’Auteur du livre de la Dédie 
de Syrie , entre les Oeuvres de Lucien , n’a trouvé des Temples confi- 
erez qu’à la Terre, au Soleil, à la Lune, 6c à la Nature. Mais il ne 
nous parle d’aucun qui fût cohfacré à quelque Planète , ou à quelque étoile 
fixe. Jecroi donc que les Juifs idolâtres, 6c les Syriens, dont ils imitoient 
ridôlatrie , regardoient les Planètes 6c les étoiles fixes , comme des dépen- 
dances du Soleil 6c de la Lune. En effet ils appelloient ces deux Affres le 
Roi 6c la Reine des Cieux, 6c les étoiles ils les appelloient les Armées 
' des cieux, c’eft- à-dire les ferviteurs, 6c comme les gens qui formoientla 
Cour, 6c la fuite de ces deux Majeftez celeftes. Ainfî je croi qu’ils ado- 
raient les Planètes , 6c les étoiles , non par un culte diftingué , mais con- 
jointement avec le Soleil 6c la Lune, dans les mêmes Temples, parles 
mêmes dévotions , 6c par les mêmes facrifices. Je ne doute pourtant pas 
que dans leurs hymnes, 6c leurs prières, ils n’euffent quelques formules 
pour invoquer les Planètes , 6c cette Armée des Cieux , après qu’ils avoient 
invoqué le Soleil 6c la Lune. Il y a auffi apparence que les fept Planè- 
tes, 6c les principales étoiles fixes , avoient leurs noms, 6c qu’elles étoient 
Efaïechap. invoquées fous ces noms. Les Hebreux appelloient Venus Helef Vw 
*4- i3- one> pi , Helel fils de PzAurore , dit Efaïe. Il y avoit une conftellation 
qu’ils appelloient S'co , que quelques-uns croyent être celle qu’on appelle 
l’Orion. Mais il n’y a pas d’apparence qu’ils euffent donné des noms à 
toutes les étoiles fixes. Ainfi elles étoient adorées pour, la plûpart en 
gros, 6c fous ce nom général d’ Armée des cieux. 

Du cuite de Comme l’étoile de Venus eftla plus brillante de toutes, auffi eft- ce cel- 
ks A^bcs. le dont le culte a été le plus diftingué; Les Arabes, 6c les Sarrazinsl’a- 
Le Moine doraient avec la Lune; Euthymius Zigabenus rapporte que les anciens 
duia.'sîe- Ifmaëlites, 6c les'Sarrazins , qui font dëcendus d’eux, avoient une grande 
de inFaao- dévotion pour une pierre, fous laquelle ils difoient qu’Abraham avoit con- 
nu Agai-, leur mere, 6c à laquelle il avoit attaché fon âne dans le facri- 
fice d’Ifaac. Et ils appelloient cette pierre la tête de 'Venus. fufquesau 
Initie lano- tems de £ Empereur Heraclius , les Sarrazins ont fervi les Idoles , adorent l'é- 
toile du jour , & Venus , qu'ils appellent Chabar en leur langue , mot qui fgnifie 
grand. Ce fondes paroles. d’Euthymius, où il diftingué Venus de l’étoi- 
le du jour, entendant par Venus la Lune, qui aflurément étoit la gran- 
de divinité des Arabes. C’eft pourquoi ils l’appelloient Chabar. Mais à 
ce culte de Venus, il joint celui de l’étoile du jour, 6c il n’eft pas éton- 
nant que les Juifs voifins des Arabes, ayent emprunté d’eux cette idola- 
invita Hi- trie. S. jerôme nous affûre auffi quec’étoit une idolâtrie Arabe, quecel- 
iîuonts. fo de l’étoile du jour, en parlant de S. Hilarion fameux folitaire de Syrie. 

Vadens in defertum Cadcsad unumde difeipulis fuis vtfehdum , cum infini to ag- 

mint 
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mine Monachorum pervenit Elufim.^o forte die quo amtiver farta folemnitas om- 
tiem oppidi populum in Templum Veneris congregaverat. Colunt autem illam oh 
Luciferum , cm jus cultui Saracenorttm natiG dedita efi. 

Je ne doute pas non plus que le culte, & la Théologie de Mercure, ne De Mercure, 
foit venuë-de l’Orient. Les Babyloniens Pappelloient , fi nous en cro- I e j 0n ., cul ! C; > 
yons Hefychius. Et c’eft peut-être de ce 'Esyjs qu’eft venu Sarfelfim dans ginede fe 
Jeremie. Car fi l’on examine tous les noms de ces Princes, on trouvera qu’ils noms diffe ‘ 
font compofez de noms de faux Dieux. Les Juifs l’appellent D'bipno , Je'uouve 
Markolis. Voffius dérive ce nom de San , racal, qui lignifie negotier, d™ s wmi' 
parce que Mercure étoit le Dieu des Marchands. On l’a fait aufli le Meiîiger un desrun- 
de Jupiter. ■ |“ de B ^y* 

Il eft clair que cette Théologie vient des Aftronomes , & par conféquent s'appelle 1 
des Chaldéens, qui font les premiers auteurs de l’Aftrologie. C’eft qu’ils 
ont obfervé que Mercure fuit toujours le Soleil, jamais il ne s’en éloigne »■" 
de plus de trente degrez. Le Jupiter des Orientaux c’eft le Soleil, êc nienf^fc 
parce que Mercure ne s’éloigne jamais de cet Aftre , ils ont pris occafion s’appelle 
de feindre qu’il eft toujours là pour attendre fes ordres. Mais ils dévoient nlifêlfda 
aulfi remarquer qu’il n’en part jamais pour les executer. C’efl decela mê- oieuNer- 
xne qu’eft venue la Théologie , qui fait ce Mercure Dieu du difcours êc fie s’appelle 
de l’éloquence, car s’il eft le MdTager de Jupiter, pour aller porter lès s f m i ar 
ordres êc déclarer fes volontez, il faut qu’il fâche parler, & qu’il s’expri- autre Dieu 
me noblement , êc d’une maniéré digne de la Majefté eelefte qui l’envo- j“ n Ç ha1 ' 
ye. C’eft pour cette raifon que les Lycaoniens prenant Paul êc Barnabas pourquoi 
pour des Dieux, qui étoient décendus du Ciel, appelloient Barnabas Ju- 
piter, & Paul Mercure, parce que Paul avoitledondela parole, & qu’il Péioqoence,. 
parloit au nom de tous deux. C’eft à monfens de là qu’eft venu le nom de 
Cafmilus , ou de Camillits , qui a été donné à Mercure. Macrobe nous dit 
que les Tofoans l’appeîloient Camillus. Statius Tullianus de yocabttlis re- Macrobe s a . 
r:im h b. i . ait dixijfe fjall imac hum T ttfcos Camillum appellare Mercurium , quo tu . rn * 
vocabulo fignifcant praminiftram Deüm. Inde V irgilius ait Metabum C ami liant Lib ' 3, c ' **' 
appellafiefiham Diana fcilicet pr&mimjlram. Nam & Pacuvius cùm de Me- 
dea loqueretur , 

Cœlitum Camiïta expeftata advenir, falve bofpitai 
Romani quoque puer os & paellas nobiles & inveftescamillos & camillas appel** 
lant , flaminicarum & flaminum praminiftros. Mais il femble que les Grecs 
l’appelloient ndcjj.i\oç : Au moins le Scholiafte d’ Appollonius le nomme ainfi, 
dans le paflàge que nous avons cité au chapitre de Bahal, il dit quh'l y a x n 1. Argo*- 
quatre Dieux appeliez Cabires entre les Samothraces, Axieros, Axioker- nauticïn, 
fos, Axiokerfa, êc Cafmilus -, qu’ Axieros eft Cerés , Axiokerfa, Profer» 
pine, Axiokerfos, Pluton, & Cafmilus, Mercure, Miniftre des Dieux. 

Varron écrit auih Cafmilus. Cafmilus nbminatur in Samothraces m-yjleriis D eus t-ib. <• de 
quidam, adrhrmfjer Dtis magnis. Mais les Bœotiens l’écrivoient Cadmilus. Lati ' 
Cadmus tftf , pas feulement un nom propre , c efi aufii me des e'pithetes de Mer- 
cure , a 1 où vient Cadmilus dans Lycophron. G’eft ce que dit un Auteur an- 
cien , cité par Phavorinus. En effet Lycophron , dans la CalTandre, par- in voce Cad- 
le de ce Cadmilus, êc le Scholiafte dit, Cadmilus, c’e/l le Mercure des Bœo- ™ ,1 I u 6 s j 
tiens , qui fut pere de Mjrtilus , le cocher d Oenomaus. Je croi que les vrais G eogra pfj 
noms font Cadmilus , êc Cafmilus. Bochart le dérive de oin, chadama , Pan.i. 

qui , V i,capïi ' 
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Lib. i.c.57. qui fignifie-fervir en Arabe, 6c d’<?/, qui fignifie Dieu.- Voffius veut qu’il 
i.roîs zi. vienne des Kemaritn , ono:>. > C’eft ainfique les Syriens & Phéniciens ap- 
cûxstuckîus pelloient les mi ni lires ides Sacrificateurs de leurs Dieux. De Kamarim 
lit», de Sacri- fi fait Cafmartm , comme de pœna on a fait pœfna , de Camcna , camejha. En 
defaiptVo- itiitc on a fait dcKamar ^ Camillus, par diminution, comme on a fait la- 
aefoi. 57. pillus, de lapis. C’eft auffi la conjeéture de Grotius. Cette étymolo- 
gie eft un peu violente. Pour moi je tire ce nom de Mercure , de Çafmtl- 
i.t , ou Cajmillum , qui fignifie. en Hébreu hâter les paroles, pVe en . On ne 
peut pas mieux nommer celui qui étoit le Dieu de. la parole, ‘6c l’Ambafla- 
deur des Dieux*, Cadmilus vient de Cadem milia , rriaonp , qui fignifie fai- 
re aller les paroles devant. Ce qui convient encore parfaitement à ce- 
lui qui parle au nom des Dieux. Dq ce nom qu’on donnoit à Mercure fans 
doute eft venu celui de Camillus 6c Camilla. C’étoit ainfi que les Romains 
appclloient de jeunes garçons & de jeunes filles de maifons nobles , qui fier- 
voient les Sacrificateurs dans les facrifices, jufques à ce qu’ils euflènt at- 
©cnis d’Ha- teint l’âgede puberté. On en voit la figure fur la colomne de Trajan que 
itcu. hr. a. p on montre à Rome? Un petit garçon ayant la tête couronnée d’une ban- 
delette facrée , tient en fa main un petit feau , 6c verfe du vin , ou quelque 
autre liqueur, dans la coupe que Trajan préfentoitdans.le facrifice. 

Onarait Mercure Dieu des chemins. C’eft delà même que cela vienty 
parce qu’ils avoient obfervé qu’il étoit toûjours proche du Soleil , . 6c lui 
donnant le titrede Miniftre affiftant toûjours devant Jupiter, pour aller 
où Jupiter le veut envoyer. Il faut que celui quia-la change d’aller por- 
ter des ordres partout, fâche les chemins, 6c le Dieu Meflager des Dieux 
naturellement doit être le Dieu des chemins. Comme on va de l’un à l’autre, 
ce peut être la raifon pour laquelle on l’a fait auffi le Dieu des Marchands , 
à caufe des longs voyages aufquels oblige le Commerce. Ainfi toute la Théo- 
logie de Mercure tire fon origine du voifinage de la Planète de ce nom 
avec le Soleil. Au relie c’eft un Dieu qui n’a pas tiré fon origine, du vul- 
gaire, comme le Soteilôt la Lune. Car comme ces deux Aftresfe diftin- 
guent entre tous les autres, 6c que le vulgaire même fent leurs influences, 
je ne doute pas que cenefoitle vulgaire, qui les ait déifiez. Mais la Pla- 
nète de Mercure n’eft point connue du peuple., elle eflr petite,, 6c pref- 
que toûjours invifibleà ceux qui n’entendent rien dans l’Aftronomie, par- 
ce qu’eîle eft prefque toûjours enfevelie dans les rayons. du Soleil. 
ï*s s. ru- Des trois Planètes fuperieures la plus belle 6c la plus brillante c’eft Jupi- 
netes fupe- ter, à laquelle les Aftronomes ontlaifle le nom deftiné au Roi des Dieux 
s'nurne, & des hommes. Nous avons dit plufieurs fois quece nom de Jupiter ori- 
< Mars & Ju- gjnellement appartenoit au Soleil: Mais les A Urologues ont jugé à propos 
Mw'dome 0 de laiflér au Soleil le nom , fous lequel il étoit connu du vulgaire, 6c de 
w.n cube, tranfporter à la plus brillante des Planètes fuperieures le nom que la Re- 
. -.du svez ligion avoit anciennement donné .au Soleil. Comme cette Flanette eft très 
‘'“es" remarc l ua ble , il n’y a pas d’apparence que les Orientaux l’ajent oubliée 
’ dans leurs fervices. Et puifque les Payens de l’Occident l’ont fi fort dif- 
tinguéé, 6c l’ont adorée, il eft ,vrai-femblable que cette fuperftition leur 
eft venue d’Orient , comme toutes les autres. Mais je n’ai rien de parti- 
culier à dire de ce culte , non plus que de celui de Saturne, 6c de Mars,, qui 
font les deux autres Planet.es fuperieures. ' Je ne dirai rien davantage non 


;eiü, cies au- 
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plus de l’adoration des étoiles fixes, fi ce n’eft qu’il eft certain que les 
conftellations ont eu leurs noms , dés le tems des premières obfervations 
Altrologiques , au moins la plûpart. Outre le S'D3, dont nous avons par- 
lé, qui fe trouve dans le très-ancien livre de Job, on y trouve encore, 
dans le même' lieu , & rrao ; dont le premier eft la Conftellation de 

la grande Ourfe , & le fécond celle des Pleïades , félon le fentiment des 
Interprètes, r II eft certain encore que ces étoiles fixes étoient adorées 
dans l’Orient comme des Dieux , auffi bien que les Planètes. Outre le 
témoignage de l’Ecriture, qui dit qu’ils adoroient toute l’armée des 
cieux, nous en avons une preuve dans un palfage d’un ancien. A Urologue 
d’Antioche, nommé Vettius Valens, que Seldenus nous rapporte , où 
cet Aftrologue conjure fes Difciples de garder le filence, par toutes les 
étoiles, comme par autant de Dieux, fe conjure ceux qui liront ceci far Seldenus 
l’orbe facre' du Soleil , par les cour fes inégales de la Lune , & par les vertus des 
autres <sMJlres , de tenir ceci caché , & de ne le pas reveler aux ignorans , & à 
ceux qui ne font pas initiez à- nos myfieres : qu'ils; fefouviennent -de leur Maître , 

& qu’ils lui rendent honneur. Que toute profperité arrive à ceux qui feront ce 
ferment , & qui le garderont religieufement > que les Dieux ci-deffus nommèz- 
leur foient propices . Mais que tout mal puijje arriver à ceux qui feront le cor. î - 
traire. 
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VIII. TRAITE 

DEUX IDOLATRIES 

< i •' ' î 

Particulières au 


PEUPLE DISRAÉL, 

L’Epbod de Gedeon , Q? le Serpent d 1 airain , du Dra- 
gon des Babyloniens . Idolâtries dont les Juifs ont 
été faajjement accufe Zj 


CHAPITRE I. 


Hiftoire de l’Ephod de Gedeon : C était apparemment une enfe/gne 
militaire , que ce Capitaine fit pur être le monument de fes 
vitfoires 3 & lejïgnal de fes Combats. 


Juges 8 . 22. 
jufques au 

27. 


Ufques ici nous avons parlé des Idolâtries, que les 
Juifs ont empruntées , 8c imitées de leurs voifins. 
Mais en voici deux , dont ils femblent avoir été les 
Auteurs, 8c qui leur ont été particulières. La pre- 
mière c’eft l’Ephod de Gedeon , dont voici l’Hif- 
toire , comme nous l’avons dans le livre des Juges. 
Après que Gedeon eut détruit les Madianites , 8C 
remis les Ifraëlites en liberté : ,, -Ils lui dirent tous 
„ d’un accord , Domine fur nous , toi 8c ton fils , 
,, 8c le fils de ton fils, car tu nous as délivrez de la main deMadian. Et 
,, Gedeon leur répondit, je ne ferai point votre Roi, ni mon fils après moi, 
„ mais ce fera l’Esernel qui dominera fur vous. Mais Gedeon leur dit, 
„ je vous ferai une requête, c’eft que chacun de vous me donne les bagues 
„ qu’il a remportées pour butin. Car les ennemis avoient des bagues d’or, 

„ parce 
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,, parce qu’ils étoienr Ifmaëlites. Et ils répondirent nous les donnerons 
,, très volontiers, ôc étendant un manteau, chacun d’eux jettadeflus les 
,, bagues qu’ils avoient butinées, Sc le poids des bagues d’or, qu’il avoit 
,, demandées fut de mille fept cens ficles d’or , fans les colliers , bagues 
„ de lenteur , ëc vétemens d’écarlate , qui étoient fur les Rois de Ma- 
„ dian, & fans les chaînes qui étoient au cou de leurs chameaux. Puis 
„ Gedeon en: fit un Ephod , ôc le pofa en fa ville , qui étoit Ophra , & 

„ tout Ifraël paillarda après lui , en ce lieu - là , ce qui tourna en laqs à 
,, Gedeon & à fa mailbn. „ 

Il n’y a rien qui ne foit difficile dans cette Hiftoire. Il eft mal-aifé de cequ’étoît 
favoir ce que c’eft que cet Ephod de Gedeon , & comment il devint o^deol de 
l’objet de l’idolâtrie de ce peuple. 

L’Ephod eft l’un des habits du Sacrificateur. La defcription nous en 
eft faite dans le z8. de l’Exode, & nous avons étendu cette defcription 
'dans la fécondé Partie de cet Ouvrage, félon ce que nous en avons appris 
des Docteurs Juifs , &de Jofephe l’Hiltorien. C’étoit une elpecede pe- 
tit manteau à la Grecque, Spomis Grœcanica. USpomis écoit un ornement Julius sol- 
des femmes, qu’elles mettoient fur leurs épaules.- L’Ephod , félon que le 
décrit Maimonides, étoit un grand voile, qui décendoit par derrière juf- 
ques aux talons, Stfiniffoit ^ar devant au droit de l’eftomac. Et de part 
& d’autre on mettoit deux épaulieres, qui attachoient ce voile au Peéto- 
ral, que le Souverain Sacrificateur portoit fur fon eltomac. Mais je ne 
trouve pas de vrai-femblance que l’ Ephod de Gedeon fût ainfi fait ; car 
cette figure d’Ephod étoit faite pour yenchafter l’Oracle, c’eft-à -dire, lé 
Peétoral, où étoient Urim & Thummim. 

Il faut donc remarquer que le verbe tsk, dans la Langue Sainte, figni- 
fie Amplement couvrir, & qu’un Ephod fignifie un vêtement. En effet un L*EpW 
Ephod fignifie fouvent dans l’Ecriture une chemife de lin , qui couvroit non' facté* 4 
le corps entier, depuis les pieds jufques à la tête, par devant & par der- étoit com- 
riere , ëc de tous cotez , allez femblable à cet habit des Sacrificateurs , ^ n X cfe :- 
que l’Ecriture appelle nîna, la tunique, & que St. Jerome appelle Cami+aAk. 
fa. Cette féconde efpece d’Ephod n’étoit pourtant pas un habit de Sacri- 
ficateur , ou tout au moins il n’étoit pas pour les feuls Sacrificateurs , 

Chacun en pouvoir porter. Car l’Ephod Sacerdotal étoit particulier au 
Souverain Sacrificateur. Mais nous avons vu que Samuel , petit garçon,, 

& qui n’étoit pas de la race Sacerdotale, en portoit un; que les Sacrifica- 
teurs ordinaires, en portoient, & que David, quand il fit tranfporter l’Ar- 
che fous le Tabernacle , qu’il lui avoit fait drefièr en Jerufalem , étoit 
revêtu d’un Ephod de lin. C’étoit, à mon fens , une grande chemife, 

& un long furplis, qui fe mettoit fur tous les autres habits. 

Et j’eitime que c’étoit la forme de l’Ephod de Gedeon , c’eft-à-dire, La forme &t 
qu’il fit faire comme une grande vefte , cju’il appelia Ephod ; première- 
ment parce qu’elle étoit tiffuë Sc compofee à peu prés,, comme l’Ephod 
du Souverain Sacrificateur, de pourpre, d’or, de cramoifi , & de fin 
lin, Sc enrichi de pierreries. Et de plus, parce qu’elle avoit la figure de ces 
vétemens longs , que l’on appelloit un Ephod. Voila ce que je croi . ;« 

de la figure , & ce que nous dirons de fon ufage confirmera ce que nous 
venons de dire de fa forme. 
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A quel ufage donc fit - il cet Ephod ? St. Auguttin croit qu’il le fit à 
l’imitation de l’Ephod du Souverain Sacrificateur, & que par l’Ephod il 
faut ici entendre tous les vaifleaux du Sanctuaire, comme fi l’Hifioire di- 
foit , Gedeon fit l’Ephod , 8c toute fa fuite, c’elt-à-dire , un Taberna- 
cle, 8c tous les vaifleaux du fervice. Tellement que Gedeon , fa maifon, 
8c tout le peuple d’Ifraël facrifierent dans Ophra , prés du Tabernacle 
qu’avoit bâti Gedeon , 8c laiflânt le Tabernacle de Moïfe ,. 8c les habits 
Sacerdotaux d’Aaron , que Moïfe avoit laits , ils le fervirent de ceux qu’a- 
voit faits Gedeon. Ainfi ils n’adorerent pas les Idoles , mais ils adorèrent 
Dieu dans un autre lieu, 8c dans un autre Tabernacle \ 8c firent fon fer- 
vice avec d’autres vaifleaux , que les vaifleaux facrez. Ce qui étoit une 
rébellion évidente. Mais cette opinion de St. Àuguftin efl finguliere, 8c 
je trouve que celle des Juifs efl beaucoup plus yrai-femblable. C’eft que 
Gedeon fit cet Ephod pour un monument de fa vi&oire fur les Madiani- 
tes. Ce fut t dit Salomon Jarchi, four être un monument de la grande déli- 
vrance qu'il avoit faite , & pour faire voir combien étoit grande la force des en- 
nemis vaincus , puifjue des feuls pendant d’ oreilles des captifs on avoit amaJJ'é 
cette grande majfe d’or , qui étoit dans cet Ephod. Rabbi Levi Ben Gerfom 
dit au ili que Gedeon de cet or fit un Ephod , c' efl-a-dire, une ejpece de ceinture 
pour conferver la mémoire' de cette miraculeufe vi cio ire. ' Et enfin David Kim- 
chi elt dans le même fentiment. C’ejl que Gedeon des dépouilles des A/.idia- 
nites fit une ejpece de ceinture , ou de vêtement d’or , & le pefd en fa vtlle pour 
être m monument de cette grande délivrance. II. le fit avec bonne intention^ mais 
après fa mort les enfant ‘d'Ijra'él fe corrompirent après cet Ephod , & s'en firent un 
Dieu. Cependant nos Rabbins , cfheureujè mémoire ,. difent que Çedeon fit cet 
Ephod pour fe profierner lui-même devant , félon ce qui efl dit dans le texte , & 
Gedeon en fit m Ephod. Cela efl: beaucoup plus apparent. Et il n’eft rien 
fi naturel que ce defir de conferver la merooij-e de fes aCtions , peut-être 
même que Gedeon avoit une vûë pieufe 8c dévote , c’étoit de confacrer 
cet ouvrage à Dieu , en mémoire du miracle qu’il avoit fait de détruire 
deux cens mille hommes, avec trois cens hommes armez de cruches de 
terre , 8c de flambeaux. 

Pour ce qui efl de la penfée de Rabbi Salomon , que nous venons de 
citer, je ne lai fi elle eftjufte. Il prétend que Gedeon fit entrer dans cet 
Ephod tout l’or de la dépouille des Madianites , pour faire voir combien 
avoit été grande la multitude des ennemis défaits, puifque de leurs bagues- 
feules on avoit fait un fl grand ouvrage. Le poids de ces bagues étoit de 
mille fept cens fîcles. Le ficle Hebreu pefoit quatre dragmes , félon le 
fentiment de ceux qui ont mieux examiné les poids des Anciens , c’eft-à- 
dire, qu’il pefoit une demi-once. Si vous partagez mille fept cens demL 
onces en livres , donnant 16. onces à chaque livre, vous ferez quarante 
deux ou 40. trois livres d’or. Oriln’efl: pas aifé à comprendre comment on a 
pû faire entrer autant d’or dans un feul vêtement , dont le fond étoit afi 
fûrément d’écarlàtte, de pourpre, 8c de fin lin. Il efl vrai que, félon la 
fuppofition de ceux qui veulent qu’il y eût deux efpeces de ficles , l’un 
facré, 8c l’autre commun , que le facré pelât quatre dragmes , 8c le com- 
mun deux dragmes feulement, on pourrait rabattre la moitié toute entière,. 
8c réduire les 42. livres d’or à 2,1. Mais il faut remarquer qu’outre l’or des. 
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bagues d’oreilles, qui montoit à 1700. ficles, il y avoit encore d’autres 
bagues, des boëtes de fenteur, des colliers , ÔC des carquans, qui étoient 
aufli d’or, 6c qui montoient peut-être à bien plus que les bagues d’oreilles. Et 
il eft dit de tout cela que Gedeon en fît un Ephod, aufli bien que des ba- 
gues. St. Auguflin fuppofe qu’il étoit d’or maflïf. Et que c’eft ce que ligni- 
fie ce que dit le texte, qu’il le pofa , c’efl-à-dire , que ce vêtement fe foû- 
tenoit tout feul , parce que ce n’étoit pas une étoffe, mais une rnaflê fon- 
due , en forme de vêtement 6c de manteau. Mais cela ne s’accorde pas 
bien avec fon fëntiment. Car il n’eft pas aifé de concevoir, comment un 
Sacrificateur auroit pû foûtenir fur fes épaules , en faifànt le fervice, un 
fi grand poids. Ainfi je trouve fort apparent qu’on doit interpréter le tex- 
te de cette maniéré , c’efl que Gedeon prit une partie de ces dépouil- 
les, 6c en compofa cet Ephod , pour conferver le fouvenir de là viétoi- 
re , 6c referva le refie pour l’ufage de fa maifon , qui depuis ce tems-là 
fut riche êc conflderable en Ifraël , jufques à ce qu’elle prit fin en Abi- 
meiech. 

Mais il refie une grande difficulté fur cet habit , pourquoi Gedeon Pourquoi 
choifit-il une forme de vêtement pour un monument ? N’étoit-il pas plus d 0 £ nn“u ne 
naturel d’élever quelque colomne , quelque flatuë , quelque pyramide, forme de 
obelifque, arc de triomphe, ou quelque autre édifice femblable , comme ™ cmcnt * 
on a fait du depuis? Je ne lai fi ces fortes de monumens etoient en ufage mentï 
du tems de Gedeon. Au moins efl-il certain que les arcs de triomphe, 
les obelifques, 6c autres femblables pièces d’Architeélurc, rf étoient point 
connues , dans ces fîecles. Les bâtimens y étoient greffiers , 6c P Archi- 
tecture fort fît» pie. Cela paraît par le devis du Temple de Salomon, 
dans lequel il n’y avoit point du tout d’ Architecture. Ce n’étoit que qua- 
tre murailles, fur lefquelles on avoit pofé un plat- fond, 6c au defliis du 
plat-fond une plate-forme. Si cet édifice, au refie fi beau 6c fi magnifique, ' 
étoit d’une flruCture fi fimple , il n’y a pas d’apparence qu’alors on eût 
inventé ces chefs - d’œuvres d’ Architecture, que les Conquerans ont fait 1 

élever pour immortalifer leurs victoires. Quant aux flatuës , nous ne 
voyons pas que les Princes, 6c les Rois du peuple d’Ifraël, en ayent érigé 
pour fervir de monument , de peur que le vulgaire ne vint à en abufer par 
idolâtrie. 

Tout au moins Gedeon auroit pû élever quelque maffe énorme de pier- Cn étevoit 
re, qui, fans être faite félon les réglés de l’ Architecture, auroit pû con- menthes 
ferver la mémoire de la défaite des Madianites. Cela étoit allez de l’ufa- montioyes, 
ge de ces premiers tems. Quand Jacob 6c Laban traitèrent alliance en- a^ern»*. 
femble , le Patriarche prit une pierre, 6c la drefîâ pour enfeigne , 6c ditP o, « m °“«* 
à fes freres , amafiez des pierres 6c en faites une pile. Ce qu’ils firent , mens- 
6c mangèrent fur cette pile de pierres. Laban en fil langue l’appella fegar Genefe 
Sabadutha , 6c Jacob en la fienne l’appella Galhed , l’un 6c l’autre nom 31,45 ’ 
lignifie, la pile du témoignage. Les Rubenites 6c les Gadites, 6c la de- 
mi-Tribu de ManafTé , après avoir reçû leur partage au deçà du Jour- 
dain , le traverferent pour aider leurs freres dans la conquête du refie du 
p aïs . Quand la terre fut partagée , ils s’en retournèrent chez eux , 6c Jofuéiï.io, 
bâtirent un grand Autel, prés du rivage du Jourdain , du côté de la terre 
de Canaan. Cela épouvanta les autres Tribus, 6c ils crûrent que leurs 
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fi-eres vouloient bâtir Autel contre Autel, & le le parer du fervicedeDicu. 
Mais la chofe étant éclaircie, on trouva que cela ne fut bâti que pour être 
un monument à la pofterité , & pour apprendre aux enfans de ceux qui 
avoicnt leur demeure au deçà du Jourdain , qu’ils avoient leur part au 
Tabernacle & à l’Autel de Dieu, quoi que le Jourdain fût entr’eux & le 
Tabernacle. 

CetEphod, Gedeon pouvoit imaginer quelque chofe de femblable. Et en un mot il 
ment^toit f em ble qu’il ne pouvoir rien faire de moins bien penfé , que de faire une 
apparèm- robe pour être un monument de fes viétoires. Je dirai là-defïus ce que 
enfebne', j e P en fe- J e cr °i < l ue cet Ephod, ou cette robe de Gedeon, étoit l’en- 
ou créa-’ feigne des armées, le ligne militaire , fous lequel s’alfembloient les Sol- 
hg«me? C dats, êc le lignai du Combat. Si cela eft ainfi,jilnefautpas s’étonner que 
Gedeon ait choifi , pour conferver la mémoire de la défaite des Madia- 
nites, ce qui étoit le lignai, & l’étendart , fous lequel les Soldats avoient 
combatu. 

Vufage des Pour éclaircir cette conje&ure j & pour la confirmer, il eft neceflàire 

multiîtS de faire quelques remarques. Et premièrement il faut fe fouvënir que l’u- 
eft fort an- fage des étendarts, & des enfeignes militaires, eft d’une très grande an- 
£l€n ' tiquité. Nous en avons un remarquable exemple dans la defeription de la 
marche du peuple d’Ifraël , qui marchoit dans le defert , dans un ordre 
Nomb. i, z. de guerre. Les enfans d'Jfiaël Je camperont un chacun fous fa bannière, félon les 
enfeignes des maifins de leurs peres. Et une vieille tradition des Juifs dit, que 
dans ces quatres bannières générales, dont Moïfe marque diftinétement 
l’ufage, il y avoit la figure de quatre animaux. Dans celle de Juda, fous 
laquelle marchoient trois Tribus , étoit peinte l’image d’un Lion -, dans 
celle d’Ephraïm, la figure d’un Taureau} dans celle de Ruben, l’image 
d’un Homme } & enfin dans l’étendart de Dan , il y avoit une Aigle. 
Dans ces enfeignes on mettoit quelques emblemes. C’eft ce que lignifient 
chtp.x.4. ces paroles du Cantique de Salomon, oùl’Epoufe dit, fin enfiigne, ou fa 
bannière , qu'il e'tend fur moi , c'eft l'amour. Et dans le même livre l’Epou- 
fe dit encore, mon bien-aime' eft un p.orte- enfiigne choifi entre dix mille , parce 
que pour porter les enfeignes , on choififloit toujours des gens bienfaits, 
robuftes , & forts. 

La fotme Après cela on peut remarquer que la forme ordinaire des enfeignes mi- 
désenfei- htaires étoit celle d’un grand voile étendu. Et déjà cela ne fe rappor- 
gnesmiii- teroit pas mal avec la figure de l’Ephod Sacerdotal , fi nous fuppofions 
commed’un Ç ue l’Ephod de Gedeon eût précifément la forme de celui du Souverain 
grand voile. Sacrificateur. Car il eft certain que feionla defeription desHebreux, ce 
n’étoit qu’un grand voile, qui couvrait le Souverain Sacrificateur , de- 
puis la tête juiques aux pieds par derrière, & qui tenoit par devant à deux 
épauîieres. Pareillement aufti les enfeignes militaires étoientde grands voi- 
les, qui tenoient à un bois traverfant par deux cordons, comme par deux 
épauîieres. Mais il femble que fi l’enfèigne militaire, que Gedeon vou- 
lut élever & conferver , eût été de cette forme , l’Auteur du livre des 
L’Eçhod déjugés aurait dû l’appeller fimplement un voile. C’eft pourquoi je croique 
Sn d enfeignè cecte enfeigne militaire eft appellée Ephod , ou vêtement, parce qu’elle 
miiiraiie, étoit femblable au Labarum des Romains. C’étoient deux bois, qui fe 
femblable aa traverfoient en forme de croix, Celui qui croifoit l’autre étoit tout au 
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haut, & un voile d’or & de pourpre, fait comme la cafaque du Général jLabammdes 
étoit fufpendu à ce bois traverfant, qui entroit dedans , & faifoit comme Sne^def 
deux épaules , qui foûtenoient cette cafaque , qu’ils appelaient Paluda- ciiption de 
mentum . C'eft ainfi que le dépeint Jofeph Scaliger , 6c cette deferip- ce LabaIum * 
tion fe rapporte affez bien à celle d’Eufebe, quand il dépeint î’enfeigne, Cafiî 
que Conftantin fit faire, pour être portée à la tête de fes armées. Or ce in seuum 
ne fut pas Conftantin, qui fut le premier inventeur de ce Labarum^ corn- 
me Eulebe femble le vouloir fignifier. Cette enfeigne étoit ancienne en- Eufeb/iife, 
tre les Romains. Sozomene nous l’apprend allez quand il dit, que Confi Jê vita 
tantiri admirant les Prophéties touchant fefus-Chrifi , qui lui avoient été expli- Co nft. 
quées par les Prêtres , donna ordre à des gens habiles & entendus 5 de chan- 
ger Péîendart , que les T^omains appelloient Labarum , & de le mettre en forme 
de croix , enrichie d'or & de pierres precieufes. Cette enfeigne militaire étoit en 
beaucoup plus grande conjideration , que les autres , parce quon avoit accoutumé 
de la porter i?nmediat em en t devant V Empereur , & les Soldats Je profiernoient de~ 
vant elle . 

Le Labarum avoit toujours eu une forme fort approchante de la croix, 

6c Conftantin ordonna qu’on fît en forte que la figure de la croix à l’ave- 
nir y fût plus diftinéte. Quoi qu 5 il en foit , il eft certain que l’on éle- 
voit dans les Camps un voile, qui avoit la forme de cafaque, ou de che- 
mife, pour fignal du Combat ,6c que la coûtume en étoit ancienne. Plu- 
tarque dans la vie de Fabius dit , que pour fignal du Combat , on élevoit au 
dejfus de la tente du Cjénéral une cafaque d'écarlate. Car les Aigles Romai- 
nes étoient bien à la vérité des lignes militaires, qui marchoientà la tête 
des armées > mais ce n’étoient pas les feules enfeignes. Car avant Marius Enfeignes 
il y en avoit quatre autres avec l’Aigle, le Minotaure , le Sanglier , le out^PAigîc 
Loup, le Cheval. Il eft vrai que Marius , dans fon fécond Confulat re- 3 y ant Ma - 
trancha ces quatre enfeignes , 6c ne laifla que l’Aigle. Mais outre ces Ai- p^e lib. 
gîes, dont chaque légion avoit la fienne, il y avoit une bannière généra- I0 * 4 * 
le, qui n’abandonnoit point la tente du Général, 6c qu’on élevoit feule- 
ment, quand on vouloit donner le fignal du Combat. Vexillum , ditCe- 
far ^proponebatur^ quod erat infigne cum ad arma concurri oporteret . Les Aigles 
étoient toujours drefiees. La figure de P Aigle étoit d'or , elle étoit fous un petit Dion chry- 
couvert 5 comme une efpece de petite chapelle , cela étoit attaché au haut d'une fj^e^e 4 °’ 
médiocre h ale bar de , dont le bout d'embas étoit aiguifé . On la fichait en terre , PHiftoire 
quand les troupes entroient en quartier d'hiver , & on ne C arrachait point que Rom ‘ 
toute l'armée ne marchât. Chaque légion avoit fon Aigle, 6c ces Aigles des 
légions étoient toûjours élevées, particulièrement quand l’armée marchoit. 

Mais pour l’étendart de pourpre, ou d’écarlate, il ne s’élevoit que quand 
il faloit combattre. 

Au refte, afin qu’on ne dife pas qu’il y a trop loin de Gedeon auxRo- L’ufagcdes 
mains, 6c de la Paleftine à l’Italie , pour comparer le Labarum des ar- miiîtSescn 
mées Romaines avec l’Ephod de Gedeon , il eft bon de remarquer que foime de 
les autres natiôns , 6c même quelques-unes de celles qui étoient voifines lütifênut* 
de la Judéï, ont eu la même coûtume. les autres 

Suidas nous apprend que tes Scythes pour étendarts militaires avaient des 
linges , ou dés voiles , peints de diverfis couleurs , fur lefquels on vojoit des figu- 
res , & fur tout de firpens , & que ces linges étoient pendus au haut d'une mé- 
diocre 
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] a ni « s in diacre perche, oh péri influe. Quelques-uns croyent que les Perfes auffi por- 
&Not.V‘ t0 > ent pour étendart une robe Royale , qui écoit de pourpre, qu’ils ap- 
Apoioget. pelloient Candys. Enfin pour me recueillir, j’eftime que Gedeon imagi- 
/tuuii, lla C etEphod , ou pour être l’image de fes enfeignes militaires, fousJef- 
quelies il avoic vaincu les Madianites , ou bien comme une efpece de 
Trophée, car c’étoit la coûtume d’attacher apres la viétoire les dépouil- 
les des ennemis, 6c principalement les habits de leur Chef, à quelque bois 
élevé, afin que cela fût vû de tout le monde. Les Latins appelloient cela 
Opima fpolia. Plutarque, dans la vie- de Romulus, dit, que Romulusles 
arracha au Chef des ennemis, êcjes confacra à Jupiter Fcretrius. Et dans 
qu*tl. 3;. ^ es Queftions Romaines , il nous dit , que l’on étoit obligé de conlèrver 
précieufement les choies confacrées aux Dieux, 6c de les garentir de la 
ruine qui leur ell inévitable par le tems. tJMais (pue pour les dépouilles pri- 
fes fur les ennemis , on les laijj'oit périr dans les Temples fans les refaire , quand 
elles commençaient à périr de vieillejfe. Il fe peut faire que Gedeon , des ro- 
bes d’écarlate 6c de l’or des Madianites, fit une efpece de robe , ou de 
cafaque, précieufe, qu’il éleva comme un Trophée, pour être le monu- 
ment de fa viétoire , 6c fon enfeigne militaire. 


CHAPITRE II. 

Comment les Ifraëlites adorèrent l’Ephod de Gedeon. 

P Réfentement il faut voir de quelle maniéré le peuple d’Ifraël fe cor- 
rompit après cet Ephod , & paillarda après lui , pour me fervir des pa- 
roles du texte. On ne doute pas que ce terme ne fignifie ici une 
fornication fpirituelle. C’eft ainfi que toute l’Ecriture appelle l’idolâtrie. 
Il s’agit donc de favoir comment les Ifraëlites firent une idole de l’Ephod 
de Gedeon. Comme nous n’avons aucun fecours là-deflu's , il faut fe con- 
tenter de nos conjeétures. 

Dieux ;n Premièrement il n’y auroit pas d’abfurditéàdire que les Ifraëlites ado- 
iezpaiies° ' rerent ce Trophée. Cela étoit brillant, compofé d’or, de pierreries , 6c 
i’jycns. d’écarlate. Le vulgaire fe conduit par les fens ; cet éclat Péblouïfloit , 6c 
facilement il pût pafler de l’admiration à l’idolâtrie. Au refte ce que cet 
Ephod n’avoit aucune forme, ni d’homme, ni de bête , fous lefquelles 
figures on adoroit les faux Dieux , ne doit pas faire de difficulté. Car 
il efl: certain que les Payens ont fouvent adoré des Idoles , qui n’avoient 
la figure d’aucuns animaux. Tertullien nous dit que les hommes ont ado- 
Lib. ré au commencement des troncs d’arbres fans forme , Deos Cmdicarios , 
deidoi.*. 3- comme il les appelle élégamment. Et Arnobe reproche cette brutalité 
Arnob.lib.6. aux Payens , Informem Arabes lapidem , Acinacem Scythia nationes , ramum 
zs6 ’ pervinca Thefpios , lignum Acarnes pro Diana indolatum , Pejfinuntios Jilicent 
pro Deum tJfyCatre , pro Marte %omams hajlam , Varronis ut indicat mu fa. 
L’on peut voir cela plus amplement prouvé, 6c expliqué dans le chapitre, 

ou 
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où nous avons traité des firaulacres. Sur tout les Hebreiïx pouvoient ta- 
citement fe porter à adorer ces Dieux informes, parce qu'ils étoient ac- 
coutumez à lé profterner devant l’Arche, qui o’àvoit que la forme d’uri 
coffre, &C dont ils ne voyoient jamais même la’ figure , parce qu'elle ne 
fortoit point en public qu’elle ne fût couverte d’un voile. On pourrait 
donc fuppofer,que Gedeon ayant élevé ce monument, ou comme une en- 
feigne militaire, ou comme un Trophée remporté fur les ennemis, & l’a- 
yant confacré à Dieu, le peuple l’avoir adoré. Car en effet les Anciens 
rendaient une efpece d’adoration aux Trophées. Cruces adoratis, quando Temrîiianm 
vtftoriàs aÜor'àt ii , cum iropxis. Cruces inteftina furit tropœorum . C’eft ce que ^ 6 poJo Ê etk 
difoit élégamment Tertullien. Cependant je ne faùrois me perfuader que 
l’idolâtrie formelle de l’Ephod, ait commencé dans le tems même de Ge- 
deon, parce que le texte fignifie clairement que Gedeon & fa famille com- 
mirent à l’égard de cet Ephod , lemêmecrime que tout le peuple. Car 
il eft dît , que cela fut en laqs a Gedeon 9 & à toute fa mai fon. r Si donc 
le peuple commis idolâtrie fur cet Ephod , Gedeon. fut aufïi idolâtre. 

Or je ne faurois croire que Gedeon lui -même foit tombé dans l'i- 
dolâtrie, ce fut lui qui abattit l’Autel de Bahal, & reforma TEglife de 
fon tems. Et jl’Hilloire dit expreffément que le peuple ne devint idolâ- 
tre, ôc n’oublia le Seigneur qu’aprés la mort de Gedeon. Et il avïnt j uiT % ^ 
âpres que Gedeon fut mort , que les enfans d'Jfraèl fe détournèrent , £r paillarde - b 
rent apres les Bahalïns , & j 5 établirent Bahal- Berith pour Dieu. Âinjî les en- 
fans dé Ifraèl ri* eurent point de fouvenance de V Eternel leur Dieu . 

Je croi donc que Gedeon contacta à Dieu cet Ephod, qu’il avoit fait 
pour monument de fa viéfoire. Sa Religion vouloir, que cette piece confa- vice de Dieu 
crée à Dieu fut pofée dans le Tabernacle, félon la coûtume générale, ^"fav^J/dc 
qui pendoit dans lés Temples des Dieux, les prëfens qu’on leur faifoic. fon Ephod, 
L’épée de Goliath, qui fut confacrée à Dieu par David, fut mife dans le ^ ei ^e°n 
Tabernacle: & c’eft où David la trouva. Le Sacrificateur lui dit , voici 
P épée de Goliath fie Philijhn , que tu as tué dans la vallee du Chêne , elle eft en 
veloppée à?un drap derrière PEphod. L’Ephod de Gedeon devoit donc être 
en Silo, où étoit alors établi le fervice de Dieu. Mais par vanité il mit 
cet Ephod confacré dans la ville. Cependant il regarda toûjours, & lui 
& tout le peuple, cette piece comme une précieufe relique , dédiée à ce 
Dieu, qui les avoit miraculeufement délivrez delà main de Madian. 

Tous les peuples avoient une grande c-onfideration pour lespréfens, qu’on 
faifoit aux Temples de leurs Dieux, & les Juifs entre tous les Autres. Et 
cette vénération alla fi loin, qu’avec le tems elle dégénéra en fuperftition, 
jufques-là , que tes j uifs du tems de Notre Seigneur Jefus' Ch. me.ttoient ces 
dons au deffus du Temple même. Celui qui jure par le Temple , ce n > éftrien > 
difoient-ils , mais celui qui jure par l'or du Temple , il eft coupable. Fou & aveu- 
gle , lequel cfi plus grand, ou P or , qui eft fanttfié par le Temple , ou le Temple 
qui fan Pi fie l'or . ils difoient encore, que quand un homme avoit dit à 
fon pere, tout ce que je pourrais vous donner eft confacré au Temple, il 
n’étoit plus obligé de rien donner à fon pere. C’eft le fens de ces paro- 
les de Nôtre Seigneur : Tous dites , tout don qui eft de par moi fera à ton profit. 

Il faut tourner, Tout ce qui pourvoit être a ton profit de ma part , eft un don fait 
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au T emple. Bien que peut-être les chofes n’allaflënt pas encore jufques à> 
cet excez du tems de Gedeon, cependant, il ne faut pas douter que l’on 
ne confiderât, comme des chofes très faintes , tout ce qui étoit confacré 
à Dieu. Cet Ephod Rentre toutes les chofes, qui étoient confacrées à* 
la divinité, étant la plus remarquable , le peuple conçût une grande vé- 
nération pour lui. Gedeon lui-même le regardant comme un memorial 
important de la viétoire , que Dieu lui avoit fait remporter , voulut apparem- 
ment celebrer dans le lieu , où il avoit mis cet Ephod , quelque fêter 
folenoelle , pour aétion de grâces de la viétoire, dont il étoit le monu- 
ment, fans doute il lui bâtit un Tabernacle , ou un. Temple. Car l’Hif- 
toire dit, qu’il le mit en fa ville, elle ne dit pas qu’il, le mit en fa maifon.. 
Il le mit en fa ville, c’eft- à-dire, qu’il lui éleva un édifice pour le loger,, 
il y bâtit un Autel, il y fit des facrifices, il y célébra des fêtes. Je croi, 
même qu’il le regardoit comme un fymbole de lapréfencede Dieu , à peu. 
prés femblable à l’Arche, ou à f Ephod du Souverain Sacrificateur. Et le 
peuple s’y afiëmbloit, non feulement le jour de ces fêtes, mais dans les au- 
tres jours,- pour y faire fes dévotions. Ces dévotions fe fa i foi en t à l’hon- 
neur de Dieu, je n’en doute pas. Car il n’elt pas apparent que Gedeon 
eût commis 8t fouffert une telle brutalité, c’eft d’adorer untiflu d’écar- 
late & d’or, qu’il avoit fait faire.. Cependant ce culte ne laiflâ pas d’ê- 
tre délàgréable à Dieu , parce que. c’étoit un culte fchifmatique , fi ce. 
iftétoit pas un culte abiolument idolâtre. Car Dieu avoit marqué le lieu 
où il vouloit être adoré, les. facrifices & les fêtes, qu’où faifoit par tout 
ailleurs, ne lui pouvoient être agréables, &. tout au plus Dieu lestoleroit. 
Les Samaritains, du tems de nôtre Seigneur Jefus Chrift,avoient repurgé 
leur culte, Scfervoient Dieu félon la Loi, comme les Juifs. Néantmoins 
parce qu’ils étoient dans le Schifme, & qu’ils adoraient dans la montagne 
St. Jeanch. de Guerizim, Jefus Chrift leur dit , Vous adorez ce que vous ne connoijfez, 
4 . point , nous adorons ce que nous connoijfons , car le falut ejl des Juifs. 

Pourquoi, & On peut objecter ce que l’Hiftoire dit , que les enfàns d’Ifraël paillar- 
comment, le derent après cet Ephod, & que ce terme figni fie non pas le Schifme, mais. 
deon 2 , & des l’idolâtrie. Je répons que ce mot lignifie tout ce que les Rabbins ontap- 
lf oaU’E pellé , nu maj/, avodazara. C’eit-à-dire, le culte étranger, tout fer- 
phod.eftap- vice oppofé à celui de la Loi} foit que ce culte fe rapportât au vrai Dieu,. 
%'ÏŸïii“ r ' ^ on l’intention de celui qui le faifoit , foit qu’il fe rapportât à une faufle 
xüiik! a divinité. Quand le peuple d’Ifraël fit un Veau d’or, Se l’adora , il avoit 
Intention d’adorer Dieu , fon intention ne le garantit pas du crime d’ido- 
latrie. Et il eft certain, que fi les Ifraëlites, fans abandonner Dieu , St fans 
le faire des images , avoient voulu fervir Dieu par des ceremonies tout 
oppofées à celles deMoïle, leur culteauroit été une abomination. Et le 
St. Efprit aurait dit , qu’ils auraient paillarde après d’autres Dieux. Car. 
il fautfavoir, qu’afin qu’un culte fe puilTê terminer à Dieu, il faut que Dieu 
le veuille , & qu’il l’accepte. Un culte ne fe termine point à Dieu mal- 
gré qu’il en ait. Ainfi il eft confiant que toute fuperftition eft une ef- 
pece d’idolâtrie. Les fuperftitieux ont beau dire qu’ils ont intention d’a- 
dorer le vrai Dieu. La divinité, qui rejette & qui repoufle, pour ainfi dire,, 
ce faux culte, empêche qu’il ne fe termine à elle. Cependant il faut qu’un 
culte fe termine à quelque chofe ,, St comme le culte fuperftitieux ne fe 

peut 
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peut terminer au vrai Dieu, que d’ailleurs il ne fê termine point à aucu- 
ne Idole connue , il refte qu’il fe termine à la vanité des imaginations du 
fuperftitieux. Et c’eft proprement cette vanité de fon imagination , qui 
eft fon Idole. Pour appliquer tout cela à Gedeon, parce que lui, ôc fa 
mailon, & fon peuple, établirent uri'nouveau fervice de Dieu , & avec de 
nouvelles ceremonies, auprès de fon Ephod, il eft certain qu’il fe rendit 
coupable. d’une efpece d’idolâtrie. 

On peut encore faire une difficulté là-deflus, c’eft qu’alors Dieu rôle- Pourquoi 
Toit les façrifices, qui lui étoient faits dans les hauts lieux, quoi qu’il eût ^ e p ° a "T;' fe 
établi fon n'om, fon fervice. Se fon Tabernacle en Silo. Ce n’eft pas une l’oniacri- 
chofe qui puïfîe être conteftëe, que l’on ne facrifiât dans -les hauts lieux , h°wu£uif £ 
ÔC que ces (àcrifices ne fuffènt agréables à Dieu. Manoah^pere de Samfon , Juges 13.' 
prit un chevreau de lait , & un gâteau , & les offrit à P Etemel fur le rocher. I9 ' 

Et Dieu, ou fon Ange, remonta au Ciel aveclaflâme du facrifice , pour 
faire voir qu’il l’agréoit. 

Samuel faifoit un facrifice fur un haut lieu en Rama, quand ilvitpotïr *• sa»- 9 - 
la première fois Saiil, Sc l’oignit pour Roi. Il facrifia auffîfur un haut lieu t. sam. is, 
en Bethlehem , quand il oignit David pour fucceder à Saiil. Sur cela 
l’on peut dire, pourquoi ce qui fefaifoit.alors innocemment pour les autres, 
eft-il imputé à crimç à Gedeon ? Si l’on pouvoir facrifier dans les hauts 
lieux, où le Tabernacle n’étoit pas, pourquoi Gedeon auroit-il péché en 
facrifiant dans fa ville , auprès de fon Ephod ? Je répons, que dé la ma- 
niéré que je conçoi l’aétion de Gedeon, je trouve une grande différence 
entre cette aéïion, Sc les facrifices, qui fe faifoient dans les hauts lieux. 

Ces fàcrifîces fe faifoient avec toutes les ceremonies ordonnées parla Loi. 

On ne bâtiffbit pas de Tabernacle dans ces hauts lieux , on n’y établit 
foit pas un nouveau fervice , on n’y pofoit aucun objet fenfible , qui fût 
regardé comme le fymbole de la prélènce de Dieu, on n’y celebroit point 
de fêtes folennelles pour la nation. C’étoit des cultes de particuliers -, 
faits pour une famille, ou tout au plus pour une ville. Mais Gedeon, 
félon ma fuppofition , bâtit un nouveau Tabernacle pour fon Ephod, lui 
confiera un Autel, fit celebrer des fêtes folennelles de toute la nation, 
auprès de cet Ephod. Il regardoit lui-même cette piece comme un ligne 
fenfible de la préfence de Dieu dans ce lieu- Tout cela fans doute étoit 
fuperftitieux, St contraire àlaLoi de Dieu. Outre tout cela, je ne voudrais 
pas nier que ce peuple, qui étoit naturellement porté à l’idolâtrie, n’ait ren- 
du une vénération exceflive à cet Ephod. Non pas en le regardant com- 
me une divinité, mais en le confidèrant par rapport à Dieu, auquel ii étoit 
conlàcré. Et par rapport à cette grande victoire, que Dieu leur avoit don- 
née, dont il étoit le monument. Et ainfi il y avoit quelques dégrez de vé- 
ritable idolâtrie, dans le refpeét qu’ils avoient pour lui. C’eft ce que j’ai 
pû imaginer de plus vrai-femblable fur cette Hiftoire. Il faut pafferàcelle ■ 

-du Serpent d’airain. 
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CHAPITRE III. 


Vu Serpent à' airain , entant, qu'il devint un objet d'idolâtrie. Le 
Viable s'efi fait adorer prefque par tout fous la figure d'un 
ferpent. Efculape adoré fous un ferpent. Serpens adorez en 
Egypte : des Ophites contez entre les Self es du Chrifha- 
injme. 


O 


NT peut conGderer dans le Serpent d'airain, ou PHift'oire & fescir- 
conliances, qui donnèrent occafion à Moïfe de l’élever dans le dé- 
fert, oulemyftere, 6c ce qu’il avoir de typique, par rapport à Nôtre 
Seigneur Jefus-ChriÆ , bu bien enfin, entant que pour les Ifraëlites r 
il devint un objet d’idolâtrie , 6c fut brife par Ezechias. C’eft 
fous ce dernier égard que nous le confiderons ici ,. 6c nous ne dirons 
Exetcitatio- tien des deux au tres,. renvoyant les Leéteurs au Traité que Btixtorf a fait 
nesaiHifto- là-deiïus , au livre de Mr. Bochart de Animalibus , 6c aux Commenta- 
fœTeris&c. teurs, qui ont écrit fur le Pentateuque. Ainfi , félon nôtre deflein, nous 
Exerdt. 6. ne devons nous attacher qu’à l’examen de ce que nous liions au fécond 
Animüi'bns. Livre des Rois, dans l’Hifioire d’Ezechias. C'eft qu il ôra les hauts lieux, 
pirt.2. lîb. 3 • H br-îfa les ftatues , coupa les bocages , & broya le Serpent d'airain , parce que 
IroÎs 18.4. jufques a ces jours- là les en fan s dé Ifrael lui faifoient des encenfemens , & il Cap- 
pella Nechuftan. 

C'elt le feul endroit où il nous foit parlé de l’adoration, qui a été ren- 
due à ce Serpent. Mais il eft clair par le texte qu’elle a duré long-tetns. 
C’eft ce que lignifient ces paroles , Jufques à. ces jours-la les enfans d'ffe 
rael lui faifoient des encenfemens, C’eft - à - dire , depuis les jours qu’Ifraël 
commença à devenir idolâtre, jufques aux jours d’Ezechias. Maisiln’eft 
pas aifé de marquer précifément le rems , auquel cette idolâtrie a com- 
Rabin Kim- mencé. David Kimchi ef f»ne que ce ne fut que fous les Rois, de Juda.. 
chi in lo- Apres qu'Ezj chias eut vu , dit-il , cjue les enfans d' Ifrael s y e'garoient apres lui , 
opinion de. H fe leva & le brifa y parce cjue les enfans d' Ifrael lui faifoient des encenfemens 
^Mtene j lî fV ies à ces jours-là . . C'efi-k-dfre , depuis le tems que les Rois de Juda jY- 
commença toienî corrompus , & que les enfans d' Ifrael s'étoient adonnez, a t idolâtrie , les 
Ifrael it es lui faifoient des encenfemens . A caufe qu'il eft écrit quiconque t aura 
da.. regardé vivra , ils s'imaginèrent qu'il étoit propre k être leur médiateur , & 

qu il étoit digne d'être adoré. 

Mais je trouve plus d’apparence qu’il a été adoré par les Iliaëlites r 
même du tems des Juges, 6c dés qu’jls ont commencé à être idolâtres. Car 
je ne conçoi pas,, comment ils auroient adoré des Idoles étrangères, de la 
vertu defquelles ils ne pouvoient avoir aucune preuve , 6c ne fe fu fient 
pas portez à fervir une figure, qui d’ailleurs avoit tous les caractères , qui 
peuyent rendre une figure venerable. Elle avoit étéfaite par le comman- 
dement 
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élément de Dieu , 6c par leur Souverain législateur Moïfe, dont ils reA 
peéloient toujours la mémoire. Elle étoit ancienne , elle avoit fait de 
grands miracles. Ainfi il n’eft pas étonnant que leur fuperftition fe foit 
tournée de ce côté-là. Il fcroit étonnant au contraire qu’elle ne s’y fût pas 
tournée. 

Il eft vrai que la figure de ferpent, odieu r e aux hommes, les devoit éloi- 
gnerde cette idolâtrie* mais cela ne les arrêta pas; c’eft parce qu’ils voyoient 
adorer des Dieux,, fous des formes prodigieufes , Moloch fous celle d’un 
taureau , qui avoit des mains ; Dagon fous la figure d’un homme demi- 
poiflon ; Baal-Berith fous la forme d’une femme , qui portait des tours 
fur fa tête , Beel-Zebub, Dieu d’Accaron, dans une ftatue, qui avoit 
une tête de chien, une de loup, 6c une autre de lion. 

Mais outre cela il me fernble que c’eft une remarque digne d’être fai- 
te. C’eft que le Démon , pour conlacrer la forme, fous laquelle il avoit 
paru à Eve , l’avoit feduite , ôc fous laquelle il avoit été maudit , 6c 
comme pour rendre faux cet oracle de Dieu , je mettrai inimitié en- 
tre le ferment & la femme , & entre la femence de la femme & celle du fer- 
ment , vifiblement a fait tous fes efforts pour tourner la fuperftition 
des hommes , 6c leur idolâtrie , du côté de cette affreufe bête. Telle- 
ment que malgré l’averfion naturelle , que les hommes ont pour cet ef- 
froyable animal, 6c dont ils ne fe peuvent défaire, cependant il n’y en a point 
qu’on ait autant adoré, ni en qui on ait plus mis de divinité. Chacun fait 
qu’il étoit confacré à Efculape , 6c qu’on adoroit ce Dieu dans le corps 
d’un grand ferpent. L’Hiftoire Romaine nous apprend , que durant une 
pefte , qui ravageoit la ville de Tfome , les Tomains envoyèrent des Ambajfa- 
deurs , pour apporter d’Epidaure à Rome , le figne d'EfcuLpe. C étoit un grand 
ferpent , qui entra volontairement dans leur vaijjeau . Ils apportèrent ce ferpent , 
dans lequel il eft certain que le Dieu habit oit , & quand le vaijjeau eût abordé 
Elle du Tibre , le Dieu étant décendu volontairement dans le meme lieu , on 
confcra-Mn Temple à Efculape. Et même dans les lieux, où Efculape étoit 
adoré fous des itatués de figure humaine, on lui mettoir en main un bâ- 
ton, autour duquel étoit un ferpent. Et voici comme Ovide le dépeint, 
tel qu’il étoit dans les Temples, 
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Qualis in ade 

Efte filet , baculûmque tenens agrefte ftniftra y 
f&faricm longa dextra deducere barba. 


Metam. i :- 1 
lib. 15. Eab.'* 
50. v. 6 s 


Après quoi Efculape parle, Scdit, 

'Porte metus , vtniam , Jtmulacrâque rnjlra relinqttam , 

Hune modo ferpentem , bacvltim qui tiexibtts dmbit , 

Perfpice , & u'que nota , vifum ut cognofcere pojjis.. 

L’Hiftoire du Dragon des Babyloniens eft connue de tout le monde.- . ... 
Mais je n’oferois la produire comme une preuve , que les hommes ont 
adoré les ferpens , car elle eft trop apocryphe. Aucun ancien Hiftorien Hûoueâé? 
ne nous dit que les Babyloniens ayent adoré un Dragon. Un certain Juif Q I l ag ^ n du ' 
allez moderne, nommé Jofeph Ben Gorion , eft le feul Auteur qui en apocrypfi*,- 
parle) mais il eft clair que ce juif apuifé ce qu’il en dit de l’Hiftoire apo- 
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cryphe de Bel 8c du Dragon, que les Grecs avoient ajoutée au texte de 
jofephBen Daniel. Voici ce qu’il en dit : „ Daniel fortaur. de la préfence du Roi., 
Ub":°t 9 . » prépara des inftrumens de fer , faits comme les dents des peignes, avec 

lefquelles on apprête le lin, & les joignit par dedans, pofant tête con- 
„ tre tête, 6c les pointes étoient tout à l’entour , bien limées 6c bien ai- 
guës. En fuite il couvrit les pointes de diverles fortes de viandes, prin- 
„ cipalement de graille, de fuif, ôcd’autres chofes grades. Il y mitaufliune 
„ couche de foufre 6c de poix. Et de cette maniéré les dents aiguës 
„ étoient cachées. Le tout avoit la figure d’un des pains , que l’on met 
„ fur l’autel. Daniel l’ayant jetté dans la gueule du Dragon , cette bête 
avalla ce tourteau , 6c le dévora avec avidité. Mais quand cela fut dé- 
„ cendu dans fes entrailles, la chaleur -fit fondre la graifle 8c le fuif. Les 
„ pointes d’acier fe développèrent , elles percerent 6c déchirèrent les en- 
,, trailles du Dragon. Cet animal commença à fentir de grandes dou- 
„ leurs , 6c mourut le lendemain. „ Cette fable eft un peu differente de 
celle de l’apocryphe, qui ne fait entrer dans le tourteau, que de la poix, 
de la graiffe 6c de la bourre, 6c point de fer. C’eft le caraéfcere du men- 
fonge d’être different de foi-même. Mais fi le Démon ne s’eft pas fait 
adorer entre les Babyloniens , fous la même forme , fous laquelle il fo- 
duifitEve, il l’a fait en bien d’autres lieux. L’Egypte, fi célébré par les 
monftres , dont elle a fait des Dieux, n’a pas oublié le ferpent. 

Il y avoit une certaine efpece d’afpic, appellé Thermutis , pour laquelle 
ils avoient une finguliere vénération. C’eft Elien qui nous l’apprend, 6c ce 
qu’il en dit n’étant pas long, eft affez curieux pour être rapporté tout en- 
Æikn.Hif- tier , 6c dans fes termes. „ Il y a une certaine efpece d’afpic que les 
lîb.' io" 1 ™' » Egyptiens appellent Thermutis. Ils difent qu’il eft fâint , 6c ils ont 
«•a-*. „ pour lui une fouveraine dévotion. G’eft pourquoi ils en couronnent les 

„ fimulacres d’Ifis, comme d’undiademe Royal. Ils foûtiennent qu’il n’eft 
„ point ennemi du genre humain , qu’il ne fait jamais de mal aux honê- 
Cuite que „ tes gens , 6c ne tue que les méchans. Si cela eft ainfi, on pourroit di- 
tîens^en- ” re > ( l uc la vengeance 8c la juftice , qui préfide fur l’Univers, auroitdu 
doient au „ refpcét pour cct afpic , qui feroit fi clairvoyant pour voir les crimes, 
Theimuds. » & fi fevere pour les punir. Il y en a d’autres qui difent que c’eft Ifis, 
„ qui l’envoye punir les malfaiteurs. Les Egyptiens content jufques à 
feize efpeces d’afpics , mais ils croyent qu’il n’y a que celui-ci qui foit 
„ immortel. C’eft pourquoi dans tous les coins de leurs Temples, ils bâ- 
.}) tiffent de petites voûtes foûterraines , comme des chapelles, dans lefi* 
„ quelles ils nourriffent le Thermutis, avec de la graifle de bœuf, qu’ils 
,, lui donnent à manger de tems en tems. „ » 

te ferpent Le forpent étoit l’un des plus venerables de tous les fymboles delà Religion 

des'pUiT ^ es Egyptiens. Eufebe nous en fait l’Hiftoire aflèz ah long, tirée de Philo Bi- 
venerabies blius , Traduteur de Sanchoniathon en ces termes. „ Thaautus attribuoit 
de’hlSî- » quelque divinité à la nature du Dragon, 6c des ferpens, ôc les Phéniciens, 
giond’E- „ 6c les Egyptiens, ont approuvé fon fentiment. Car en effet ces animaux 
lTi'.c.io. 5 ) font beaucoup plus abondans en efprits que les autres reptiles. Ils ont 
'ïfTer ” une nature de feu, &une vîteffe qu’on ne fauroit exaggerer 6cc. C’eft 
«ngeicar. ^ pourquoi cet animal eft eftimé facré, 6c il entre dans les myfteres 6c c. 

Il eft immortel , 6c il fe refout en lui-même , car il ne fauroit mourir 

natu- 
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„ naturellement. Il faut qu’il meure par la violence de quelque coup. 

,, Les Phéniciens l’appellent bon Démon , 6c les Egyptiens l’appellent 
„ Kneph, Kv^cp, 6c lui donnent une tête d’épervier êcc. quand ils répré- 
5, Tentent le monde, ils peignent un cercle ,dont le fond eft d’azur, par- 
5, femé de fiâmes , 6c au milieu du cercle s’étend un. ferpent, qui a la té- 
5, te d’épervier, le tout eft fort femblable à la figure du 0, thêta Grec. 

55 Leur intention eft de répréfenter le monde par ce cercle , & le bon 
5j. Démon par le ferpent, qui s’étend au milieu du cercle. 

Il eft clair , que puifque ce ferpent repréfentoit le genie du monde, 6c A,,llCe <f« 
l’efprit qui l’anime , il faloit que ce fût le fymbole du Dieu confervateur voi^donn^i 
6c créateur de l’Univers , en quoi l’audace du Démon paraît horrible , ref P rit qui 
d’avoir donné à Dieu la figure que lui-même avoit empruntée pour faire mondé^out 
la guerre à Dieu. Outre cela les Egyptiens répréfentoient l’année par un j. ma ê e > le 
ferpent, qui faifoit un cercle, ÔC qui fe mordoit la queue. erpcnt ‘ 

Il y a bien apparence qu’une partie de cette Théologie Egyptienne, L’Hiftoîre 
venoit de l’Hiftoire de nôtre Serpent d’airain, fait par Moïïè. Le Thaau- d”aîfam? lt 
tus , dont Sanchoniathon parle fi fouvent , pourrait bien être Moïfe. d °nné lieu 
G’eft une des conjeétures les plus vrai-fèmblables de Monfieur Huet. Car gii a d« eo10 * 
les Phéniciens difoient de leur Thaautus , qu’il fut le premier inventeur Egyptiens, 
des cara&eres 6c des lettres. Que Saturne le fit Roi de toute l’Egypte ; penc fer ' 
que c’eft lui qui a écrit l’Hiftoire des Dieux. Cela peut convenir à Moï- Démon- 

te qui eft eftimé le plus ancien de tous les Ecrivains , qui domina fur ËvangeîL. 
l’Egypte, par la verge qui la domtoit, 6c qui écrivit l’Hiftoire de Dieu, 
êc de fes enfans. Ce que dit Sanchoniathon , dans le paflage que nous 
venons de voir , que Thaautus attribuoit quelque divinité au ferpent , 
vient apparemment de ce que Moïfe , éleva le Serpent au defert, 6c obli- 
gea le peuple à le regarder, pour être guéri. De là même apparemment 
eft venu le ferpent d’Efculape , le Dieu de la Médecine. C’eft par- 
ce que par le regard de ce Serpent d’airain les Ifraélites avoient été 
guéris. 

LesGenies proteéleurs des villes , 6c des autres lieux, qu’on appelloit ifîJore 
Dieux Tutélaires, étoient adorez fous le fymbole des ferpens, félon le ^ g ’ llb lîi 
témoignage d’Ifidore. Et deux ferpens peints à l’entrée d’un lieu, étoient 
une marque, que le lieu étoit confacré à quelque Héros , ou à quelque 
Dieu. C’eft ce que veut direPerfe dans fon ftyle obfcur,. 

i 

Pinge duos angues: pueri , faccir eft locus , extra , satyre r . 

Mette. vetf. 1 14. 

Allez., enfans , ne faites pas vos ordures là dedans , c'eft un lieu faint , on y voit 
la peinture de deux ferpens. Ariftophane , dans la Comedie intitulée Plu- 
tus, dit, deux Dragons fortirent du Temple , 6c fbn Scholiafte ajoûte qu ordi- 
nairement on pofoit deux Dragons aupre's des Héros. Virgile raconte qu’Enée, 
en facrifiant aux mânes de fon pereAnchife, vit un ferpent fortirde fon 
tombeau, 6c fut en doute fi c’ étoit le Genie ou le Dieu Tutelairedu lieu, 
ou celui de fon pere. 
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.fcneid, I. 


■Serpeus ado- 
rez en Pruf- 
fc. 

Lib. i. An- 
tiquic. Bo- 
ïufïïx, de 


îrenxî lib. t. 
adveilus h<ç- 
refes. 
cap. 34. ad 
Suera. 


Origenes 
contra Cel- 
fura. hb. 6 . 
p. 25)2. SC 
Suivantes. 

Théologie 
des Ophites 
Semblable à 
celle des 
égyptiens. 


Dixerat bac : adytis cum lu bric us anguis ab imis 
Septem ingens gyros , feptena volumina traxit , 

Amplexus placide tumulum &c. 

Obftupmt vifu dÆneas ; ille agmine longo 
Tandem inter pateras , & le via pocula ferpens 9 
Libavitque dapes , rurfufque innoxius imo 
StiCcelfu tnmulo , & depafla ait aria liquit . 

Hoc magis incep t os genitori infiaurat honores , 

Incertâjque geniümne loci , famulümne parent is 
EJfe putet 

Enfin il n’y a point de lieux fi cachez , 6c fi reculez, dans le monde, 
où le Démon n’ait porté cette idolâtrie monfirueufe. Erafmus Stella dans les 
antiquitez de Boruflïe , ou de Prufle^dit que les habitans de ce païs, barbares 
aufouverain degré, n’ayant autrefois aucune Religion, commencèrent par 
J’adoration des ferpens. Sigifmond Baron de Herberliein, dans les Rela- 
tions de Mofcovie , dit que dans la Samogitie, de fon tems, les hommes 
adoroient encore un ferpent pour divinité. Le même fe faifoit dans la 
Lithuanie. Et il y a des païs dans les Indes, où l’on adore encore au- 
jourd’hui les ferpens. 

Je ne regarde pas ce que nousriivons dit de l’adoration des ferpens y 
abfolument comme une digrefiîon. Car je croi que le culte du ferpent tir 
re fon origine , en partie du miracle , que le ferpent d’airain fit dans le 
defert fur les enfansd’Ifraël, en partie dePHiftoire de la tentation du pre- 
mier homme , dans laquelle le Démon fe cacha fous la forme d’un fer- 
pent, duquel Moïlë difoit , qu'il étoit le plus avifé de tous les animaux des 
champs . Les. chofes s’oblcurciiTent, 6c fe grofiïfient en même tems, en 
s’éloignant de leur fource. Cette tradition qu’un ferpent avoit parlé , 6c 
quùl avoit été jugé le plus fin des animaux, s’eft enflée jufques-là que l’on 
eft venu à donner de la divinité au ferpent. Il eit certain qu’il y a eu 
des heretiques dans l’antiquité , qu’on a appeliez Ophites , qui ont .adoré 
le ferpent, & qui l’ont adoré par rapport à la tentation. Ils difoient, fé- 
lon St. I renée , que la SageJJè s' étoit fait ferpent , & qu'elle s* étoit oppofée au 
créateur d'Adam ; quelle avoit donné la comwifjance à t homme , & qu à caufé. 
de cela il avoit été dit , que le ferpent était le plus fage de tous les animaux. St 
que la fiuation des intefiins dans L'homme , qui font pliez, & repliez ., , comme les 
ferpens , montre qu'il y a en nous une fubftance cachée , qui engendre U figure 
des ferpens. Origene contre Celfus en dit des choies fort curieufes. Cel- 
fus reprochoit aux Chrétiens , qu’il avoit vûmn certain diagramme, fait 
par eux , qui fentoit fort la magie. Il étoit compofé de dix cercles, dé- 
crits les uns dans les autres, fur un même centre, le plus petit étant ren- 
fermé dans un plus grand, chacun de ces cercles ayant fon nom. Le plus 
» grand s’appelloit Leviathan , ou Pâme univerfeile , le plus petit s’appel- 
loit Behemoth, & fur le tout étoit marquée une groffe ligne , large & 
noire, en forme de diamètre, qui coupoit tous les cercles par la mo.tié, 
qui s’appelloit la geelhe. Origene expliquant ce diagramme, montre que 
c'dl ceiui des Ophites, 6c dit que dans ces cercles étoient écrits les noms 
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de fept Démons, que ces gens adoraient. Et entr’autres chofes il confir- 
me ce au’avoit dit Irenée , qu’ils foûtenoient que le ferpent étoit bon , 
qu’il avoit été le Doéteur d’Adam 8c d’Eve , 8c qu’il leur avoit appris à 
connoître le bien 8c le mal. 

J’ai rapporté cela, parce qu’il me paraît avoir un très grand rapport avec 
la Théologie des Egyptiens , dont nous avons parlé. Ces cercles des 
Ophites , 8c le culte du ferpent , approche de cet embieme célébré des 
Egyptiens , qui peignoient un cercle parfemé de traits d’azur 8c de fiâ- 
mes , au milieu defquels étoit un ferpent. 

Les Ophites étoient proprement des Magiciens, à qui l’on fait bien de ophites mai 
l’honneur en les mettant entre les feétes du Chriftianifme. Car fi ce ^‘“/u'aoin- 
qu’Origene nous dit au même lieu eft véritable, ils n’avoient pas la bredes he- 
moindre teinture du Chriftianifme , puifque perfonne n’étoit reçu à leurs chrinf/alr- 
myfteres, qui n’eût auparavant maudit 8c renié Jefus-Chrift. Je croi donc me. 
que ces gens étoient une branche de la Religion Egyptienne , plutôt que 
de la Religion Chrétienne. 

Pour achever ce que nous avions à dire du Serpent d’airain, il ne nous 
refte plus qu’un mot à ajoûter, touchant fa derniere deftinée. C’eft qu’E- 
zechias le brifa, 8c l’appella par mépris Nechuftan , c’eft-à-dire, une piè- 
ce d’airain. Il n’y a là- deflus qu’une difficulté confiderable. C’eft que l’on comment 
demande, pourquoi les Princes dévots 8c religieux , qui ont vécu avant 
Ezechias, comme Afà 8c Jofâphat, en repurgeant l’Eglife de Juda d’ido- épargné 1 * 1 - 
latrie , n’avoient pas aboli cette Idole avec les autres. Je ne croi pas ^ 
qu’on puifie dire quedutems d’Afa 8c de Jofaphat,le Serpent d’airain n’a- lain. 
voit pas été adoré. Car j’ai déjà dit que cela ne me paraît pas vrai-fem- 
blable , 8c les paroles du texte difent que jufques aux jours d’ Ezechias 
les enfans d’Ifraël lui faifoient des encenfemens. Ce qui fignifie qu’ils 
l’avoient adoré de tout tems. 

Buxtorf nous rapporte le fentiment d’un certain Rabbin , nommé La- Buxtorf 
viedo , qui croit que les Rois pieux , qui avoient précédé Ezechias , h!os«j>’<Î* 
avoient épargné le Serpent d’airain , bien que de leur tems les enfans tis ænd. 
d’Ifraël lui fiflënt des encenfemens , parce que ce n’étoit pas une idolâtrie, c ' 6 ‘ 
à caufe que ces encenfemens , qui fe faifoient au Serpent, ne fe faifoient Opinion.<iu 
pas à l’honneur du Serpent, mais à l’honneur de Dieu , 8c en mémoire dofqul'cê 
du miracle, que Dieu avoit fait par ce Serpent. Mais qu’Ezechias voyant cuite nvtoit 
que cela avoit l’apparence d’idolâtrie , 8c qu’à l’avenir ce Serpent pour- pas ldolatCÎ " 
roit être en achoppement, parce que la fuperitition augmente toûjours, 
il le brifa. Ce fentiment n’a pas de vrai-femblance. L’Eglife Judaïque ne 
favoit pas les diftinétions , qui font aujourd’hui fl célébrés dans l’Eglife 
Latine, d’adoration relative & C abfoluë. Et l’on ne favoit pas encore en ce 
tems , qu’il fût permis de faire des encenfemens à des ftatuës, 8c à des 
images , à l’honneur de Dieu. 

L’opinion de Kimchi n’eft pas vrai-femblable non plus. nsifa & fofa- 
phat , dit-il , nom pas détruit le Serpent d'airain , quand ils abolirent P idolâ- 
trie^ parce qu’ils ne s’ étoient pas appert fis qu’on F adorât , ou qu’on lui fit des en- 
cenfemens durant leur tems. C’eft pourquoi ils le confervoient comme un monu - • 
ment du miracle. Ce Serpent étoit fans doute confervé dans un lieu public, 
ôc il n’y a pas d’apparence qu’on ait pû lui faire des encenfemens , fans 
Part. IP. Bbbbb ’ que 
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que cela Toit venu à la connoiflance des Rois. Ainfl l’on ne peut dire au- 
tre chofe , linon qu’Ala 8c Jofaphat conferverent un grand refpeét pour 
cette relique , qu’ils firent confcience de détruire une piece venerable 
pour fa grande antiquité, 8c par les miracles que Dieu avoit faits par el- 
le) qu’ils fe contentèrent de défendre au peuple de l’adorer. Mais qu’E- 
zechias , voyant que les foins , qu’on avoit pris pour empêcher l’adora- 
tion de ce ferpent, n’avoient pasreüfli, il avoit pafle pardelfus les confide- 
rations, qui ayoient retenu fes Ancêtres. Et pour faire revenir le peuple 
de la grande vénération , qu’ils avoient pour cette piece antique , l’avoit 
traité par mépris dé fimpl e piece d'airain, ôc enfin l’avoit brifé, pour ôter 
abfglument cette pierre de fcandale, fur laquelle ce peuple avoit bronché. 
Bien queq’aye déclaré dés le commencement , que je ne veux point par- 
ler de la guerifon miraculeufe , que Moïfe procura par ce Serpent d’ai- 
rain, cependant je ne faurois m’empêcher de donner avis qu’on doit être 
voi Mai- en garde du côté de l’erreur de Marsham, Gentilhomme Anglois très 
shanchio- f avanc ma i s trop hardi en conjeélures. Selon lui , ce Serpent fut une 
iter defeiti ; efpece de Talifman, ou figure magique, mutee des égyptiens , qui avoit la 
StasioB. 3 j. vertu je guérir la morfure du ferpent. Et il infinuë que c’eft de là que 
les Hebreux avoient pris la coutume d’enchanter les lërpens. Ce qu’on 
peut voir Pf. fB. & Jeremie 8. 17. C’eft transformer Moïfe en un Magi- 
cien d’Egypte. Cette guerifon fut toute miraculeufe 8c typique. 


CHAPITRE IV. 

Idolâtries dont les Juifs ont été f au JJement accu fez. 

A Prés avoir parlé des idolâtries, dont les Juifs fe font véritablement 
rendus coupables, il n’y a pas moyen de finir, fans dire àleurjufti- 
fication au moins un mot de celles , dont on les a accufez. On 
les a accufez d’adorer l’âne, le pourceau, le ciel & Bacchus. Il n’eftrien 
de plus injufte, 8c de plus faux. Les Grecs & les Romains, qui ont for- 
mé contr’eux ces accufations, n’ont eu connoiflance de leur Religion, 
que depuis la captivité de ce peuple en Babylone : depuis lequel tems il 
eft certain qu’ils ont eu une averfion épouvantable pour l’idolâtrie , 8c 
n’ont trempé en aucun culte des Idoles des Payens , bien éloignez d’a- 
voir adoré le pourceau. 

Sympofia- L’accufation d’avoir honoré le pourceau fe trouve dans Plutarque , 
x£v dans fes propos de table. Où il introduit un Calliftrate , difant que les 
Première ** J u ’*^ ne mangeoient pas de la chair de pourceau, par refpeét qu’ils avoient 
calomnie pour cet animal , à eaufe qu’en fouillant avec le mufeau il avoit appris 
léUepour”’ aux hommes l’art du labourage. Il appuyé cette conjeéture, que les Juifs 
«««v ne s’abftenoient pas de la chair de pourceau par abomination , fur ceci,, 
c’eft que s’ils avoient de l’horreur pour le pourceau ils le tueroient, com- 
me les Magiciens tuent les fouris ) au, lieu qu’il leur eft défendu de tuer 
des pourceaux, auiïl bien que d’en manger. Mais ces gens- là nefavoient 

pas 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. IV. 747 

pas que, félon la Religion des Juifs , un homme étoit fouillé auffi bien 
en touchant une bête touillée , qu’en la mangeant. Et c’eft pourquoi 
ils n’olbientla tuer -, parce qu’en la tuant il eût falu la toucher. Cette 
abftinence de la chair de pourceau , commandée au Juif , eft aflurément 
le fondement de cette accufation , & ce qui a fait dire à Petronius Ar- 
biter 


fudœus licet & porcinum mmen adoret , in F «g. 

Et cceli fummas advocet aunculas , menus. 

2\£z tamen & ferro fucciderit inguinis oram. &C. 

Dans le même lieu Plutarque accufe auffi les Juifs d’adorer l’âne. Ils seconde 
s' abjliennent , dit-il , du lievre & le haïjj'ent , comme une bête impure , à caufe confies 
de la rejfemblance qu'il a avec l'âne , lequel ils reverent myfhquement. Tous Juifs, d’svoîr 
les Savans favent la fable de Tacite. C’eft que les Juifs adoroient l’âne, adoie 1,âne - 
parce qu’en fbrtant d’Egypte iis étoient prêts à mourir de foifdans le de- Hiftor.iib.?, 
fert, quand ils rencontrèrent une grande troupe d’ânès lauvages , qui les 
conduifirent à une fontaine. Ce qui leur fit avoir tant de reconnoilfance 
pour cet animal , qu’ils en conlâcrerent la figure dans leur Sanétuaire. 

Ceci a tiré fon origine d’A.ppion, Grammairien, qui vivoit du tems de 
Tibere, de Caïus, ôt de Claude, & qui a été réfuté par Jofephe. C’eft Apudjofe- 
lui qui dit que le Sanétuaire ayant été ouvert du tems d’Antiochus l’Illuf- advenif' 2 " 
tre, on y trouva une tête d’or, qui avoir la figure de celle d’un âne. Et Appionem. 
c’eft: de là, dit-on, qu’eft venue l’acculâtion , qui a été faite aux Chré- 
tiens d’adorer l’âne. Tertullien dit qu’un de ces calomniateurs avoit fait Tertu,! - 
peindre le Dieu des Chrétiens avec des oreilles d’âne, revêtu d’une Ion- Apôicget, 
gue robe, tenant un livre en fa main , le pied avec une corne , comme 
les chevaux & les ânes en ont, avec cette infeription, Deus Cbrifrianorum ^ d | P g“ r3 • 
Ononychites. Dans ce tems -là les Payens ne diftinguoient point les Juifs ch art. De 
des Chrétiens , à caufe qu’ils adoroient le même Dieu créateur du mon 
de , êt étoient également ennemis de tous les faux Dieux du Paga- cap. rs. 
nifme. 

Nos Savans demanderit quel peut être le fondement de cette calomnie. 
Quelques-uns croyent que cela eft venu de ce que spavàç , qui lignifie le 
ciel, s’écrivoit par abbreviation «vos, mot qui approche fort de celui qui 
lignifie âne , & que les Payens ayant lû quelque part que les Juifs ado- 
roient avôv, le ciel -, lifant , ou par ignorance, ou par malice, bvoç , qui 
lignifie un âne , iis ont débité cette fable , que les juifs ont adoré 
l’âne. 

Le Févre de Saumur, Regent de la fécondé Clafle , très heureux en 
conjeétures , en fait une ici qui eft: ingenieufe, 11 obferve que celui qui de Tana- 
bâtit le Temple Schifmatique , que les Juifs avoient en Egypte, s’appel- 
loit Ornas , que tout le Canton en prit le nom. C’étoit dans la Province iæcritf^° 
d’Heliopolis, que leTemple fut appellé O’vlavxoç: &O ’vicTcv, la ville bâtie ^ ^ ^ 
par Onias. Sur quoi les Payens inventèrent la fable, que l’âne, appellé chabro-’ 
onos en Grec, étoit adoré dans ce lieu-là. Monlieur Bochart foupçonnè 11 ” 13 * 
que cela vient de ce que le mot pieo en langue Egyptienne lignine un 
âne , ôc que les Egyptiens ayant fouyenrouï dire aux Juifs ces mots , 
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mri’ '9, qui fe prononcent piiao , 6c qui lignifient la bouche, ou la parole 
dejehova, l’avoient malignement confondu , avec leur^w, pour avoir 
lieu d’acculer les Juifs d’adorer l’âne. Dans toutes ces conjeétures il pa- 
roît de l’érudition & de l’efprit. 

Mais je croi que, quand on aura examiné ce que j’ai dit des Chérubins, 
on ne doutera point que ma conjcélure ne foit préférable à toutes les 
autres. J’ai prouvé que les Chérubins avoient quatre faces, i . d’homme , 2. de 
lion, 3. d’aigle, ÔC4. de bœuf. Il n’eft pas difficile de prendre l’une de 
ces têtes & d’en faire la tête d’un âne, fur tout celle de bœuf, fi vous en 
changez les cornes en grandes oreilles , elle ne revient pas mal à celle d’un 
âne. Dans le deflcin qu’avoient les Payens de rendre ridicule 6c odieu- 
fe la Religion des Juifs, il n’eft pas étonnant qu’ils ayent fait cette petite 
metamorphofe. Ils auroient pû les accufer d’adorer un bœuf, mais cela 
ne les eût pas rendus odieux , parce que les Egyptiens avoient cette lu- 
perftition. Ils ne les ont pas accufez non plus d’avoir adoré l’aigle & le 
lion, parce que ces animaux ont quelque chofe de noble & de grand. Ayant 
donc oui dire que les Juifs dans leur Sanétuaire avoient eu [autrefois des 
figures extraordinaires, qui étoientd’or, 6c en effet les Chérubins qui 
couvraient l’Arche étoient d’or , ils en ont fait cette tête d’âne de pur 
or, dont parle Appion. Il eft vrai que du temsd’Antiochus Epiphanes, 
auquel tems Appion attache fa fable de la tête d’âne, trouvée dans le Sanc- 
tuaire, il n’y avoit plus d’ Arche, ni de figures de . Chérubins : mais Ap- 
pion pouvoir avoir appris par tradition comment étoient faits les Chéru- 
bins , 6c ce qu’en avoit écrit Ezechiel. 

3. Calomnie Quant à la troifiéme accufation , d’avoir adoré le ciel , que leur font Ju- 
i/ie°ciei6c vénal 6c Petrone , 

les nuées. ' 

2^/7 prêter mbes & cœli numen adorant . 

St cœli fummas advocet auricnlas . 


Satyr. 14. 
jFeuoni. 


Delà gran- 
de accufa- 
tion 5 c’eft 
d’avoir 
lé Bacchus. 


Plutarque. 
Ubi fupià. 


Il n’eft pas difficile de deviner pourquoi c’eft que les Juifs faifoient pro- 
feffion de n’adorer que le Dieu des cieux. Ils n’avoient point d’images , 
ni de ftatues, ils appelaient Dieu à témoin de leur innocence, en levant les 
yeux 6c les mains au ciel, 6c vers les nues. En effet les Juifs n’adoroient 
que ce qu’ils appelloient cœli mmen , le Dieu du ciel , mais ils n’adoroient 
pas cœlum mmen , le ciel comme un Dieu. Cependant c’eft ce que Juve- 
nal veut infinuer, difant que les Juifs adorent les nuées, 6c la divinité du ciel. 

Je viens à la derniere accufation, c’eft d’avoir adoré Bacchus. C’eft 
celle fur laquelle Plutarque appuyé davantage , 6c il prétend les en con- 
aio- vaincre par bien des preuves. Il ne fera pas fans doute defagréable, ni inu- 
tile, que nous faffions une revue de ces preuves. Il dit que cela fe prou- 
ve par le tems de leur plus grande fête, qui fe célébrait dans l’Autonne. 
Ils l’appellent , dit- il , le jeûne , & le cclebrent dans le tems des vendanges : Ils 
drejfent des tables au milieu des mes , charge'es de toutes fortes de fruits , & fut 
a fis fous des feuillages , & fous des tijfus de branches , principalement de vigne 
Ç5~ de lierre , & ils appellent le jour de devant le jour des Tabernacles. Peu de 
jours apres ils celebrent une autre fête , ou les myjleres de Bacchus paroifent d 
découvert. Ils portent des rameaux en une main & desThjrfes , & entrent ainfi 

dans 
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dans leur Temple. Nom ne [avons pas ce qu'ils y font. Mais il efl apparent 
qu'ils y celebrent les Bacchanales , car ils fe fervent de trompettes & de clairons 
dans les hymnes qu'ils chantent à leur Dieu. 

Dans le mois de Tifri les Hebreux avoient trois jours folennels , le pre- 
mier étoit le premier jour du mois de Tifri, qui s’appelloit la fête des trom- 
pettes. Le fécond étoit le dixiéme du même mois , c’étoitje Jeûne, ou le 
jour des expiations. Et le troifiéme étoit le if. du même mois, qui com- 
mençoit la fête des Tabernacles, laquelle duroit jufques au zz. dans la- 
quelle les Juifs en effet dreffoient des cabinets de verdure, 8c des bran- 
ches, fous lefquelles ils mangeoient. La plûpart des chofes que Plutar- 
que remarque fe faifoient en effet dans ces fêtes. Mais s’il eût étéinftruit 
des myfteres de leur Religion , il auroit fû que le premier jour étoit fo- 
lennel , à caufe que c’étoit le premier jour de l’an ; que le fécond étoit 
une humiliation & un jeûne, &C non pas une fête de Bacchusj 8c que la 
troifiéme fête étoit à la vérité une fête , 8c une réjouïffance , mais qu’elle 
étoit établie à l’honneur du Dieu des cieux , 8c non pas de Bacchus, que 
ces Tabernacles de verdure, fous lefquels ils logeoient,étoient les images 
de leur pèlerinage dans le défert. 

Cette fête étoit deftinée à rendre à Dieu grâces des fruits de la terre, 8c 
c’eft pourquoi on la ceîebroit après la vendange, au mois de Tifri, qui répond 
à nôtre Septembre. Les clairons 8c les trompettes , dont il parle, entroient 
à la vérité dans la Mufique des hymnes, quifechantoient dans le Temple. 

Mais cela ne fignifîoit point le Dieu Bacchus, puifque cela étoit commun 
à toutes les Religions, de chanter les hymnes à leurs Dieux avec des inf- 
trumens de Mufique. 

SPacis opus docuit , jufttque flentibus armis , Caiphuraius 

Inter fiera tubas , non inter bella fonare. prfmf 3 

Plutarque tire une autre preuve du nom de Levites : ce font , dit-il, 2 . Faufli 
ceux qui jouent des inftrumens , comme de luts 8c de harpes. En effet ^ t u a v ' e 
c’étoit un des offices des Levites. Il dérive ce nom à'Evius , qui étoit l’un tirée d’une 
des noms de Bacchus. Et ce nomd'Evius étoit donné à Bacchus, àcau- 
fe du mot EW, que les Bacchantes repetoient perpétuellement dans les nom de u- 
fêtes de Bacchus. Cela efl: fi froid, qu’il ne mérité pas qu’on le réfuté. **"• 

Il ajoûte que le mot de Sabbat , qui fignifieles fêtes ordinaires des Juifs, Fauflè 
peut venir de «0or, mot que les Bacchantes joignoient à celui d’ E VG?, preuve, tirée 

c’eft delà que Bacchus fut appell éSabazjus. Cela n’eft pas mal imaginé. b“ t mot Sab " 
Mais il auroit appris des Juifs, s’il avoit voulu s’en enquérir, que le mot 
Sabbat fignifie repos , 8c qu’ils appellent ainfi lefeptiéme jour delafemai- 
ne, parce qu’ils cefi'ent toute œuvre en ce jour-là. 

Il ajoûte que dans ce jour-là les Juifs s’enyvroient, 8c fè traitoient les 4 . Faufle 
uns lesautres. Jecroi que cela eftfondé fur cèquele Sabbat chez eux , n’é- P reuve > 
toit jamais un jour de Jeûne. Ce que les anciens Chrétiens obfervoieirt 
auffi. C’eft une pure calomnie, car ils n’ofoient même préparer à man- 
ger dans leur Sabbat, 8c chacun fe tenoit chez foi. 

Il croit avoir une preuve invincible , dans ce qu’il y avoit des clochettes 
attachées au bas de la robe du Souverain Sacrificateur des Juifs, qui fon» 

B b b b b 3 noient 
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- Fau ni n .ient avec un grand bruit, quand il marchoit, parce que ce bruit avoit 
preuve, tuée j u rapport avec celui qui fefaifoit dans les facrificesnoéturnesdeBacchus, 
tesauachecs qu’on appelloit Njiclelia, Il elt vrai qu’il y avoit des clochettes au bas de 
i l’habit du j ;l ro b e (j u Sacrificateur , mais ce n’etoit pas à deflèin d’imiter les facri- 
sacrifici- 0 fices , & les fêtes de Bacchus. Les Juifs & les Chrétiens cherchent le 
tcur. myftere de cela,& la plupart des derniers croyent que ces clochettes Ton- 
nantes fignifioient la voix de l’Evangile , que les Prédicateurs doivent 
faire retentir en entrant dans le San&uaire. 
s. Faufle Plutarque obferve aufiî, qu’il y avoit fur les murailles de leur Temple 
défigures* ^ es % ures de tambours, Scde Javelots, ou de Thyrfes: c’eftquedansla 
devîgnes & defcription du Temple de Salomon , il avoit lû que les murailles étoient cou- 
quf”ét oient vertes d’un lambris coté, fur lequel il y avoit des branchesde Palmes ende- 
au veftibuie mi-relief, entrelacées les unes dans les autres.Peut-êtrenue par ces Thyrfes , 
tfHeiodef'il entend cette vigne, 8c ces pampres, avec les raifms, qui étoient d’or 
en relief, fur la muraille du veftibuie du Temple, 8c cette vigne étoitd’u- 
ne fi prodigieufe grandeur, que les raifins étoient de la hauteur d’un hom- 
joieph. 1. s. me: pour les tambours, je ne fai où il les a pris, fi ce n’eft qu’il prenne des 
c l4 ' fleurs épanouies , pour des figures de tambours. Mais comme cette er- 
reur ne pouvoir naître que de la vûë,& que Plutarque n’a jamais vû le Tem- 
ple de Salomon, ni même celui d’Herode, il n’ertpas aiféde deviner qui 
lui a'dit qu’il y avoit destambours, taillez fur les murailles du Temple de 
Jerufalem: Apparemment il a imaginé cela, afin de trouver plus aifement 
le culte de Bacchus dans le fervice des Juifs. 

Il avoit remarqué que dans la Loi de Moïfe il eft défendu de mettre du 
miel fur l’Autel, il trouveencore Bacchus là dedans: - c’eft, dit-il, parce 
que le miel gâte le vin. C’ell plûtôt parce qu’il jette une fort mauvaife 
odeur, 8c que Dieu ne voùloit point de fumée fur ion autel, qui ne fût 
de bonne odeur. Enfin il prouve que Bacchus eft le Dieu des Juifs, par- 
ce qu'entre plufieurs fortes de punitions qu'ils ont , la plus honteufe c'efl celle , 
par laquelle on défend le vin a ceux qui font punis de ce châtiment , pour autant 
de tems qu'il plaît a celui qui ale pouvoir d'impofer les peines. Je croi qu’il a 
pris cela de la Loi du Nazareat, par laquelle celui qui faifoit vœu d’être 
Nazarien, s’aftreignoit à ne pas boire du/vin. Et parce que leNazarienal- 
loit couper fes cheveux au Temple , 8c y faire les autres ceremonies du 
vœu, en prefence des Sacrificateurs, Plutarque s’elf imaginé que c’étoit 
le Sacrificateur, qui impofoit cette neceflité de ne point boire du vin. Ou 
bien cela vient de ce qu’il avoit oui dire des excommuniez, parce que l’ex- 
communié étoit feparé du commerce de fes freres, 8c ne pouvoit être à 
même table avec eux, tout le tems queduroit le lien de fon excommunica- 
tion, on s’eft perfuadé qu’étant éloigné des tables communes , on lui avoit 
défendu l’ufage du vin. Quoi qu’il y ait bien des fautes dans tout ce dis- 
cours de Plutarque, il paroît pourtant qu’il avoit plus pris de connoiftàn- 
ce des ceremonies des Juifs , que les autres Payens qui en ont parlé. 
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DES HAUTS LIEUX, 

Des Bocages , & des Temples 

DE LI D O L Ei 

Des Sacrificateurs , des Sacrifices , Qf des Ceremonies de 

leur Culte. 


CHAPITRE L 

Des hauts lieux & .des bocages. Ce font les plus anciens Temples. 
‘Plufienrs nations n'en ont pas eu d’autres. Les Hebreux en ont 
fait grand ufage : le chêne & le guy de chêne ont été facrez : 
fameux bocage dans le fauxbourg d'Antioche. 

Our avoir une connoifiance un peu raifonnable du 
culte idolatrique des Syriens & des Hebreux, après 
avoir examiné les noms de leurs Idoles , il faudroic 
parler des lieux , dans lefquels ils les adorofent , des 
Minifixes de l’idolâtrie , ôc des Ceremonies de ces 
faufiès Religions. Et ce feroit un champ, qui nefe- 
roit pas moins grand, que celui d’où nousfortons, 
fi nous voulions entrer bien avant dans ce lu jet. 
Mais comme ce que nous écrivons eft deftiné à 
éclaircir l’Hiftoire du Vieux Teftament, il n’eft pas befoin de nous éten- 
dre, que fur les choies qui fervent à l’intelligence de cette Hirtoire. C’elï 
pourquoi, fans nous engager à rapporter tout ce que nous lavons des fu- 
perftitions Payennes , qui avoient cours entre les Grecs Sc les Romains, 

nous 



Des hauts 
lieux 5c des 
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V. 30 . 


Juges 


ï. Samuel 
9 . üt 


7 f» HISTOIRE DES DOGMES 

nous rapporterons feulement ce qui fera le plus pour l’intelligence de cel- 
les , dont l’Ecriture Sainte nous parle. 

Premièrement il faut parler des lieux , où fe fàifoient ces dévotions 
criminelles. L’Ecriture les défigne par trois noms, les hauts lieux, rrm, 
bamoth , les bocages , asherim, Q'xvx , ôc les Temples, qu’ils appel- 
aient nu, Mailon. Il eft certain que les hauts lieux , ôc les bocages, 
font avant les Temples , ÔC que ce font les plus anciens oratoires, où les 
hommes ont fait leurs dévotions. Il eft parlé très fouvent de ces hauts 
lieux , & de ces bocages , dans le Vieux Teftament. Je croi que le pre- 
mier lieu , où il nous ioit parlé de bocages , c’eft le 34. de l’Exode. Vous 
démolirez, leurs Autels , vous briferez. leurs ftatu'és , & couperez, leurs bocages. 
Et le chapitre z6. duLevitique eft le premier endroit, où il foit parlé de 
hauts lieus. fe détruirai vos hauts lieux, & exterminerai vos chapelles confacrées 
au Soleil. Le premier bocage, dont l’Ecriture parle , c’eft celui de Ba- 
hal, qui fut coupé par Gedeon, Et dans cette nuit-là P Eternel dit à Cjedeon , 
prens le bouveau dé entre les boeufs , qui font à ton pere , J avoir le deuxième bou- 
veau âgé de fept ans , & démoli l'Autel de Bahal , qui ejl à ton pere , & coupe 
le bocage , qui efi dejjus. Et le premier haut lieu , dont l’Ecriture faflë 
mention, c’eft celui , fur lequel Samuel facrifioit , quand Saül le vint 
rencontrer , pour avoir des nouvelles des âneflès de fon pere Kis. Hâte 
toi maintenant , car aujourd'hui il eft venu ,en la ville , parce qu'il y a aujour- 
d'hui un facrifice pour le peuple , fur le haut lieu. Ce n’eft pas que les boca- 
ges, Scies hauts lieux, ne foient beaucoup plus anciens que Gedeon, ôc 
que Samuel. Car je ne doute pas que ce n’ayent été les premiers Tem- 
ples des hommes. C’eft une vérité fort reconnue. 

Dans les premiers fiecles du monde , les hommes n’étoient pas habiles 
défauts & en Architecture. La plûpart n’habitoient que fous des tentes •, ôc outre 
lieux, eft auffi cela, je croi qu’ils fe perfuadoient que la divinité ne pouvoir être fervie 
ancien que pj ug £ p on g r é , que dans les lieux d’où l’on découvroit l’Univers, qui eft 
le grand Temple de la divinité. Cette coûtume de facrifier à Dieu en 
des lieux découverts , ÔC particulièrement fur des lieux élevez , fe voit 
dans le Livre de la Genefe , qui contient l’Hiftoire du premier monde. 
Auffi- tôt que Noé fut forti de l’Arche , il bâtit un Autel ôc facrifia def- 
fus. Par tout où les Patriarches fe tranfportoient , ils dreftbient des Au- 
tels , prés de léurs tentes. Jacob en revenant de chez Laban , facrifia fur 
la montagne. Abraham par le commandement de Dieu , facrifia fur la 
montagne de Moria. Ce ne font donc pas les idolâtres , qui ont les pre- 
miers choifi ces fortes de lieux pour y fervir la divinité. La coûtume en 
eft venue fans doute de l’ancienne Eglife avant Moïfe. Pour donner à ces 
lieux deftinez à la dévotion toutTornement, & toute la beauté, dont la 
nature fans art eft capable , ou bien ils choififibient des coupeaux de 
montagnes, fur lefquels ilyavoit des arbres ôc de l’ombrage, ou ils plan- 
toient eux-mêmes de grands arbres , qui fàifoient de grandes voûtes de 
verdure au deffiis de leurs Autels , & c’eft ce qu’ils appelloient des boca- 
ges. Sans doute cela fe faifoit au commencement fans luperftition , mais 
en fuite on vint à fe faire une neceffité , ÔC une dévotion, du choix de ces 
lieux. On fe perfuada que Dieu vouloir être fervi en des lieux libres , ôc 
qui n’étant point bornez par des murailles , répréfentaflent mieux l’infi- 
nité 


L’ufage des 


le monde. 
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nité de Dieu, 6c fa connoifiànce, qui ne peut être empêchée par aucun 
■•voile. 

Hérodote nous dit que les Perfes accufoient de folie la coûtumede^â- Niions qai 
tir des Temples à la divinité. Ils ne drejfent point de ftatuës à l'honneur des 
Dieux , ils ne leur bâtiffent ni Temples , ni Autels , & regardent cela , dans fans Tem- 
ceux qui le font , comme une folie. C’eft parce que , félon mon fentiment , ils P 1 " ^ 
ne croyent pas , comme font les Grecs , que les Dieux ayent tiré- leur origine des Perfes/ 
hommes. Ils ont de coutume ,quand ils immolent des vitlimes à Jupiter , démon- cno^nb T 
ter fur le fommet des montagnes. Le même Auteur nous apprend que les p. ez. 
Scythes non plus, ne bâtiffoient pas de Temples à leurs Dieux, excep- 
té à Mars. Tacite en fa Germanie nous dit la même chofe des anciens 
Allemâns. Ils ne croyent pas qu’il foit de la grandeur des Dieux de les pein- Les anciens 
dre comme des hommes , ou de les renfermer dans les Temples , mais ils fe con- Gcrmains - 
tentent de leur confacrer des bois & des bocages , dans le fond defquels il y a un 
lieu fier et , auquel ils donnent le mm de la divinité , & n’ofent l'approcher par 
-refpett. Alexander ab Alexandro rapporte la même chofe des anciens ha- Génial Die- 
bitans de Bithynie , que pour adorer Jupiter , ils montaient fur les fommets des rum Alexan- 
montagnes , & fans T emples adoroient le Dieu, en le faluant fous le nom de Pap- xandrVfb" 
■fa , & les Scythes fous celui de Pappœus. . *cap. zz. 

Cette dévotion pour les bocages , 6c les hauts lieux , éroit gravée fi mthynfc & 
avant dans le cœur des hommes , qu’on ne pût y renoncer même après de Sc ? tlîie - 
qu’on eût bâti des Temples. De forte que dans toute l’étendue, 6t des 
lieux , êc des tems , dans lefquels le Paganifme a régné , rien n’eft plus 
fameux que la dévotion des bocages. Et même je ne voi pas que les He- 
‘brèux, quand ils fe font laifl'ez aller à l’idolâtrie, ayent fouvent adoré les 
faux Dieux ailleurs que fiir les hauts lieux , 6c dans les bocages. C’eft 
pourquoi les Prophètes leur reprochent fi’fouvent , qu’ils s’étoient fouillez 
fous tout arbre verdoyant. Le Prophète Efaïe leur dit, Vous vous échauf- Ef«e. si. 
fez. apres les chênes , & fous tout arbre verdoyant , égorgeant les enfans par les 
vallées, & fous les quartiers des Rochers. Et jeremie, Tu as trotté paillardant j er em. 2 zn 
fur toute haute colline , & fous tout arbre, verdoyant. Et dans le chapitre fui- 
vant , Ainft ma dit P Eternel, dans les jours de Jofias, N’ as-tu pas vu ce que & »• c - 
cette rebelle d’Ifrael a fait? (far elle s’en efl allée fur toute haute montagne , er 
fous tout arbre verdoyant & y a paillarde. Je ne voi que deux ou trois Tem- 
ples bâtis à l’honneur de l’Idole dans la Terre Sainte. Le plusconfiderable 
c’eft celui qu’Achab fit bâtir dans la ville de Samarie à l’honneur de Ba- 
hal, qui fut rafé par jehu , 6c qui ne fut point relevé du depuis. Car c’eft 
ce qué lignifient affiez clairement ces paroles. Ils tirèrent aujfi les ftatuës 2 . itois 1», 
hors de la mai fin de Bah al , & les brûlèrent , & démolirent la ftatuë de Bah al. z i- 
Ils démolirent auffi la maifon de B ah. il , & en firent des retraits , jufques a ce 
jourd’hui. La malheureufe Hathalia, fœur d’Achab, imitant les ffiperf- 
titions de là belle-fœur Jezabel, fit auffi bâtir un Temple àl’honneurde 
Bahal , dans la ville de Jerufaletn , car le Z3. chapitre du fécond Livre 
des Chroniques dit,qu’aprés la mortd’Hathalia tout le peuple entra dans 
la maifon de Bahal, & la démolirent, & briferent fes Autels & fesima- . 
ges , ils tuerent auffi Mattan Sacrificateur de Bahal devant les_ Autels. 

On ne lit pas que les autres Rois de Juda ayent bâti de Temples à l’hon- 
neur de l’Idole. Mais du tems des Juges les habitans de Sicheitt bâtirent 
Part. IV. Ccccc ua 
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2. Rois un Temple à l’honneur de Bahal-Berith. Ils facrifioient , & faifoient des 

lS - + encenfemens, fur les hauts lieux , & fur les coteaux , & fous tout arbre ver- 

Grand Autel Voyant. Il eft vrai qu’ Achaz , pere d’Ezcchias , fit bâtir à Jerufalem, à 
fait par la porte du Temple, un grand Autel femblable à celui qu’il avoit vû à 

mitaTion de Damas, 6c fit reculer l’Autel des holocauftes , qui étoit à la porte du 
celui de ni- Temple , 6c le tranfporta vers le Septentrion , pour y mettre fon Autel 
Autel* en la place -, refervant l’ Autel des holocauftes pour confulter le Seigneur, 
profane. Mais cet Autel n’étoit pas confacré à l’honneur de l’Idole. 

Manafle pouflà plus avant la profanation: Car il elt dit , qu'il bâtit des Au. 
'rie. tels à toute P armée des deux , dans les deux Parvis de la maifon de P Eternel -, 
2. Roîsic. q, qifji p 0 ç a l'i ma ge d'Ashera , ou d'Afiaroth , dans cette maifon , dont Dieu 
2 . Rois zi. ^ g j ( ^ a x>avid & à Salomon fon fils , je mettrai mon mm h perpétuité' dans 
Maniffé a cette maifon. Ce fut lui, qui porta l’abomination- de l’idolâtrie le plus-loin, 
crime d’i- Car hors lui il n’y a point eu de Roi à Jerufalem , qui ait fait adorer les 
doiatrie plus Idoles dans le Temple. Ils fe contentoient de leur confacrer des boca- 
Aucêtr«. fes ges i & des hauts lieux à la campagne, ou de leur bâtir des Temples ré- 
parez, fans que pour cela on discontinuât le fervice continuel du Tem- 
ple à l’honneur du vrai Dieu. Ainfi ils faifoient un mélange de la Reli- 
gion Mofaïque , avec la Religion Payenne , adorant les faux Dieux à la 
campagne, 6c le Seigneur dans fon Temple. 
te chêne Entre les arbres, dont- étoient compofez ces bocages , Efaïe nomme 
né 'à hue I e chêne, vous vous échauffez, après les chênes. Ce n’eft pas feulement par- 
dès bocages C e que c’eft de tous les arbres des forêts celui , qui étend le plus loin fes 
de'jup n he“ r branches, qui donne le plus d’ombrage, & qui par conféquent eft le plus 
propre à faire des bocages. Mais, c’ étoit principalement parce que cet ar- 
bre étoit confacré à Bahal, qui étoit le Jupiter des Orientaux. La fu- 
perftion en pafTa d’Orient en Occident. Car en tous lieux le chêne a été 
un arbre facré. Particulièrement entre nos Gaulois , defquels. Maxime 
Scim. 3». de Tyr dit, qu'ils- adoraient Jupiter, & qu'au lieu de fi atue ils ï ’ador oient fous, 
un grand chêne. C’eft pourquoi leurs Sages, ôt les Maîtres- de leurReli- 
gion, 6c des choies faintes, s’appelloient Druides du mot Drus , qui fi- 
gnffie chêne dans la- langue Grecque. 

Lib. ié. 44. C’eft delà fans doute que venoît le refpeél extraordinaire qu’ils avoient 
Refpeft pour le Guy , qui croît fur les chênes. Pline nous apprend qlie quand 
dechênefce- Us avoient trouvé le chêne , fur lequel étoit crû le Cjuy . facré , ils facrifioient fous: 
lemonies p arbre , & faifoient de grands repas. £n(ùite on amenoit deux taureaux blancs, 
qui avoient les cornes liées. Le Sacrificateur, vêtu d'un habit blanc montoit fur 
Parère , coupoit le Guy avec une ferpe d'or , & le laiffoit tomber fur un linge blanc, 
qu'on, ternit au dejfous. Après cela on immoloit encore une viüime , en priant la 
divinité de rendre heureux le préfent du Cjuy d.ceux , au [quels elle P avoit fait. Ce 
qui étant, fait , ils fe perfuadoient que ce Guy mis & infufé dans le breuvage 
guerijfoit toutes fortes d'animaux de fterilité ,. & étoit un remede fiuverain con- 
tre les venins. 

Apparemment ces bocages , qu’on avoit plantez à l’honneur de quel- 
que Dieu , étoient compofez principalement des arbres confacrez à la 
divinité , quion vouloit adorer en ce lieu-là. Et comme les bocages de 
Jupiter étoient de chêne , ceux d’Apollon par exemple étoient de lau- 
rier., parce que cet. arbre étoit confacré. à. Apollon.. 


avec leÉ 
quelles on 
le recueil- 
lait. 
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C’ell lans doute de là qu’avoit tiré fon nom ce fameux bocage d’A- Fameu * bo „ 
pollon, qui étoit dans le fauxbourg de la ville d’Antioche, 6c qui s’ap- «IVapoÎ- 
pelloit Daphné, c’ell-à-dire, le laurier, du le bocage de laurier. So-£°”? însle 
zomene, dans fon Hiftoire Ecclefiallique , nous le dépeint comme le vrai d’Ant°odie, 
Palais de la volupté , 6c comme un lieu enchanté, ou tous les objets fol- "”? u . retez 
licitoient la concupiscence, 6c reveilloient les liâmes de la chair. Auffi mettent!*" 
remarque-t’il que les honêtes gens , & les perfonnes graves, fe faifoient sozomeu^ 
une honte d’approcher de ce lieu , qui étoit delliné à fatisfaire les plus Wb. r, u>. 
brutales pallions. Car on ne venoit en ce lieu que pour y chercher les 
plailîrs de là chair , 6c li quelqu’un y étoit fans faire l’amour, ilpalîbic 
pour un ftupide , 6c l’on le regardoit même comme un impie, qui profo- 
noit ce lieu delliné auxplaifirsêc à la volupté. Et cela me fait penferque 
c’ell une des railons , pourquoi le Démon a pris plaifir d’être fervi dans 
les bocages, c’ell que les bois font des lieux propres aux plailîrs impurs, 
que le Diable a prefque toujours affeété de faire entrer dans fon culte , 6c 
qu’il a favorifez, le plus qu’il a pû. Nous avons vû dans le chapitre de 
Thammus , 6c de la Venus Syrienne , la defeription qu’Eufebe nous fait, 
dans la vie de Conllantin, des abominations horribles , qui le commet- 
toient dans le célébré bocage de la Venus d’Aphacis , fur le Mont Liban. 

Ces deux exemples , le bocage d’Apollon au fauxbourg d’Antioche, 6c 
celui de Venus Aphacite ,'nous font voir que la coûtume de confacrer des bo- 
cages aux faux Dieux, a duré autant que le Paganifme. Pline nous allu- 
re que cette fuperllition étoit autant en vogue de fon tems, qu’elle avoit 
été autrefois. Il dit en parlant des arbres, H&c fuere numinum T empla } riin. Hb. n, 
prifeoque ritu fimplicia , rura et'tam nunc Deo pr&cellentem arborent die ont , nec x ' *• 
ma gis aura fulgentia atque ebore Jimulacra , e/uàm lacos , dr in iis filent ta ado- 
rantes. -C’eft-à- dire , que non feulement lès arbres avoient été les pre- 
miers Temples des Dieux , mais qu’alors même les Païfàns confa- 
croient à la divinité quelque arbre d’une grandeur extraordinaire, 6c que 
l’on refpeéloit ces bocages , où regnoient le lilence 6c les ombres , plus 
que les fimulacres brillans d’or 6c d’ivoire. Les Loix Romaines , qu’on 
appelloit des iz. Tables, ordonnoient qu'a la campagne on e'di fiât des boca- 2 . Leg. de 
ges à l’honneur des Dieux. Et cela leur paroilîoit fi elfentiel au fervice di- R,:iiglrf “ e * 
•vin, qu’ils en failoient même au milieu des villes, comme il paroît par 
ce vers de Virgile, 

Lu eus in urbe fuit media , latijfiimus umbra. 

Æaeîd. JL 
V ‘ 

Et même ils ne bâtifloient pas de Temple, auprès duquel il n’y eût un 
bocage. Virgile dit que Didon bâtit un Temple dans le bocage , qui 
étoit au milieu de la ville de Carthage. 

Hic Templum jnr.ont ingens Sidonia Dido 

Condebat , donis optflentum , çfi numine Diva. 

Le fameux Temple de Jupiter Dodonien en Epire, étoit accompagné 

Ce ce 2 , d’un 


Pline *6. 4 +. 


Oviiius in 
EifLs. 
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ti’uri bois de chênes, .où.logeoient, à ce qu’ils difoient , deux pigeons, 
qui rendoient des oracles. 

Pline nous apprend qu’à Rome , dans le lieu appelle il y 

avoit un Temple de Lucine,. accompagné d’un bocage, dans lequel il y 
avoit un arbre de lotos, d’une vieillelîë extraordinaire , car il lui. donne 
plus de pco. ans. Quelques Latins ont crû que.la Déefl'e.Lucine avoit tiré 
l'on nom de ce bocage , Lttcina à luco. 

Gratta Lacm& dédit h<cc tibi nom 'tna lucm , 

Vel quia principium ‘Dca lacis habes. 

Enfin les hauts lieux & les bocages étoient-eftimez fi'fort neceflâires 
au fer vice des Dieux ,, que les Grecs ont tiré de là le nom qu’iront don- 
né aux Autels. Car il eft clair que le / 3 w/ao?, bomos ,des Grecs, qui figni- 
fie x'àutel, vient de l’Hebreu rtm, bamos, qui lignifie les hauts lieux. 
Comme toute la Religion 8 t les Dieux des Grecs & dtes Romains font ve- 
nus de la Syrie , il ne faut pas s’étonner fi l’on trouve auflï .dans ce païs- 
Ià l’origine des hauts-lieux §C des bocages. 

Quand il n’y avoit pas de Temples, il eft certain que Dieu trouvoit 
bon , qu’on lui facrifiât dans les hauts lieux & dans les bocages; Mais 
parce que les Eayens avoient rendu abominables ces lieux., par la multi- 
tude des idolâtries, & des impuretez, qu’ils y avoient. commifes ., Dieu 
défendit I’ufage de ces hauts lieux. Il fit conftruire le Tabernacle, & ne 
voulut point qu’011 lui facrifiât ailleurs. Cependant la fuperftition des bo- 
cages avoit pénétré fi avant , qu’elle ne pût être arrachée des,efprits des 
peuples. Et depuis que le Temple de Salomon fut- bâti , quoi que les-- 
Rois Afa , Amatfia , & Jofrphat , euflënt fait tous leurs efforts pour ex- 
tirper les racines de l’idolâtrie., on continua pourtant à facrifier au vrai 
Dieu, dans les bocages, St fur les hauts lieux. Et même Dieu toléra ce ■ 
culte, & fouve.nt l’agréa, particulièrement avant que le Temple fût bâti; 
Car nous voyons que de laints hommes , comme Samuel , Manoah , pere - 
deSamfon, Cedeon, St plufieurs autres, ont facrifié fur les hauts lieux ,, 
& n’en , ont pas été répris ; St même fouvent ils l’ont .fait par le.comman*- 
dement de Dieu , comme Gedson .St Manoalïi 


C H A- 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Tari IV. 757 


CHAPITRE IL 



©es Temples de f idolâtrie : qui en font les premiers inventeurs : le 
fameux 'Temple d' Hier apolis , des cellules des Vieux , des 
Autels y . des tables , des feux facrez. 

. i "• ' 'V. '• ' f • ’ É : 

ta Prés avoir parlé des Hauts lieux , il faut parler des Temples. Il eft 
r certain que les Dieux-des Syriens ont eu les leurs , même devant 
que Dieu eût le fieu. Dans le p me . du Livre des Juges il nous eft 
parlé de la mailon du Dieu Berith. Et dans le feiziéme chapitre dü mê- 
me livre , il eft parlé du Temple de Dagon , où l’on faifoit jouer Sam- 
Ion en prefencê du peuple, & que Samfon renverfa fur lui 6c furlesfpec- 
tateurs. Dans le cinquième chapitre du premier de Samuel, nous avons 
la célébré Hiftpire des maux, que l’Arche prife par les Philiftins leur fit 
durant fa Captivité 5 par laquelle il paroît que ce Dagon avoit un Temple 
en Afdod, où Azot. Car l’Arche fut mife dans ce Temple auprès de Da- 
gon -, 6c l’Idole fut renverfée & brifée. . Les armes de Saiil , après fa dé- 1. sam. 
faite 6c fa mort , furent miles dans le Temple d’Aftaroth. Enfin comme T' 10 * 
la chofe eft fanscontefte, elle n’a pas befoin de preuves* 

La première queftion que l’on peut- faire fur ces Temples, regarde leur De*in*w- 
antiquité : : U eft malaîfé de définir de quel âge: ils (ont , 6c quand ils ont Temp^iks 
commencé. Les Grecs ; qui eflâyent de s’attirer la gloire de toutes les in- Payens. 
ventions , difent qu’Epimenides de Creté fut le premier qui bâtit des 
Temples. Il.bk.tit un Temple à -Athènes à dhomteur des Dieux vénérables^ com- 
me le rapporte Lobon de la ville dd Argos , dans fin livre des Poètes ; on dit mê- 
me que c'tfi le premier qui a expie' & purifie' les mai fions & les champs y (ÿ* qui 
u bâti des Temples. Ce font les paroles de Diogene Laérce , dans la vie 
d’Epimenides. Mais Epimenides eft trop jeune pour avoir été le premier Epimenife 
inventeur des Temples', Diogene le place environ la 47 rae . Olympiade, 
c’èft-à-dire , prés de fix cens ans devant Nôtre Seigneur, fous les régnés des Temoks 
des derniers Rois de Juda. Or alors le monde etoit plein de Tem- *“ Dieux - 
pies. , , 

Hérodote- & Straboh demeurent d’accord qpe les Egyptiens font leÿH«odo t . 
premiers,, qui- ont élevé des Autels, des iitnulacres 6c des Temples , à boâub^if 
l’honneur des Dieux. Pour’iPoi je ne doute point qu’il n’en faille cher- 
cher l’origine dans la Phénicie. 1 Et que les Chaldéens, 6c après eux les L « chai- 
Gananéens, n’ayent été les premiers inventeurs de ces édifices pieux. Mais c^anéens 
je croi qu’il eft impolfible de marquer précifément le tems de leur .orhfo.ntps pa- 
gine. Il y a apparence que du tems de Jacob 6c de Laban, on commen- ™ e r ' s 
çoit à avoir, finon des Temples, au moins des chapelles, ÔC des oratoi- Temples, 
res. Car je croi que les Theraphims de Laban, qui lui furent dérobez par 
fa fille Rachel, étoient fes Dieux Tutélaires. 6c domeftiques, quiavoient 
leur oratoire dans fa niaifon même. Nous ne faurions deviner par l’Hif- 

Ccccc 3 toire 
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toire de Moïfe , fi du temps de la captivité des Ifraëiites en Egypte, les 
Egyptiens avoient des Temples ou non. Les plus anciens de tous les Tem- 
ples de l’Idole, -dont l’Ecriture parlé, c’eft celui de Bërith , qu’Abime- 
lech brûla: .& celui de Dagon, que Samfon renverfa. Or Abimelech ju- 
geoit Ifraël ùn peu .plus de 1,2.00. ans devant Nôtre Seigneur Jelüs-Chrift , 
& Samfon jugea Ifraël environ 60. ans après Abimelech , trois cens cin- 
quante ans après la fortie du peuple hors de l’Egypte , prés de quatre 
cens ans devant la première Olympiade. Je regarde donc ces deux Tem- 
ples, celui de Baal-Berith , êc celui de Dagon , comme étant des plus 
anciens. . - « vl 

Hérodote nous parle d’un autre Temple très ancien dans le même pats. 
C’étoit celui de Venus Vumie , de. la ville d’Afcalon , lequel fut pille par 
les Scythes. Tous les Temples, de l’antiquité defquels les Grecs nous ont 
parlé, font à mon avis plus modernes. Paufanias dit que le Temple d’A- 
pollon Theatius , fur le territoire des Trezeniens , eft le plus ancien des 
Temples de la Grèce-, 6 c qu’il fût bâti par Pytheus, l’ayeul maternel de 
Thefée. Cela tomberoit dans le tems des juges , car Eufebe , dans fa 
Chronique, place Thefée environ le tems de Thola , qui fuccedaà Abi- 
melech fils de Gedeon. 

Pline nous dit qu’il y avoit à Sagunte un Temple de Diane , bâti par . 
Zacinthus deux cens ans avant lefac de Troye, 6 c que la même DéelTe avoit 
dans l’Aulide un Temple , qui étoit aufll bâti quelques fiecles devant la 
guerre de Troye. Or on place la guerre de Troye environ le tems de 
Jaïr Juge d’Ifraël, 300. ans après la fortiedes enfans d’Ifraël , environ 
1200. devant Nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Selon quoi les Temples de 
Diane auraient été bâtis du tems des premiers Juges d’Ifraël. 

Eufebe , dans fa Chronique ., rapporte au tems de Samfon l’embrafe- 
ment du Temple d’Ephefe par les Amazones. Il faloit que ce Tem- 
ple fût bâti long-tems devant. Au contraire Solin, êc Mêla, difent que 
ce furent les Amazones , qui bâtirent le Temple de Diane. Mais Pau- 
fanias prétend qu’il*eft beaucoup plus ancien que les Amazones. Quoi 
qu’il en loit , nous ne faurions rien tirer de certain de tout cela , parce 


Melalib.i. 

17. lbi 
Ephefi eft 
Dianx cla- 
liflimum 

quodAma- que ce période de l’Hiftoire Grecque eft celui que Cenforinus a juftement 
zones aüz a ppellé fivôtyJv , fabuleux. C’eft l’âge des Hercules, des Tnefées, & des 

Clâtï^ lia ï-ïproc ap ln drppp l’Hifl-ptrp pft {1 rplvmlip r)p (ôKIpr nnSl 

duntur. 


autres Héros de la Grece , dont l’Hiftoire eft fi remplie de fables , qu’il 
eft comme impoffible d’y démêler aucune. vérité. Et tout ce que l’on en 
Paufanias in peut tirer lur nôtre fujet, en y joignant les lumières de l’Hiftoire Sainte, 
Meflèmacis. c > e {]- ^ ue l'on a commencé à bâtir les Temples dans le période , qui s’eft 
écoule depuis la fortie du peuple d’Ifraël hors d’Egypte, jufques aux 
Rois d’Ifraël. Je foupçonne que le Tabernacle , qui fut conftruit par 
le commandement de Dieu , a donné occafion aux Payens de bâtir des 
Temples à leurs Idoles. Car le Tabernacle étoit véritablement un Tem- 
ple portatif, les Temples des Grecs femblent être du fiecle de leurs Hé- 
ros. Car Hérodote nous infinuë que l’origine des Temples entre les Grecs 
vient de ce que, félon eux, les Dieux, c’eft- à-dlre, leurs Héros, avoient 
tiré leur origine des hommes. Ainfi les premiers Temples des Grecs fu- 
rent les fepulchres de leurs grands hommes. C’eft ce qu’ont prouvé les 
anciens Chrétiens ,* Laélance , Eufebe , £t avant eux Clement d’Alexan- 
r drie, 
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drie , dans le difcours , qui porte pour titre Trotrepticon ad Gentes 11 
leur fait voir que les Temples de leurs Dieux n’étoient que des fepulchres 
d’hommes morts. Il le prouve par le Temple de Minerve de Lande , 
dans lequel Acrifius étoit enfevelij par le Temple de la citadelle' d’Athe- 
nes, qui étoit le fepulchre de Cecrops. Ils difent qu’Erichthonius étoit en- 
feveii dans le Temple de Polias -, qu’Hyperoche 6c Laodice font enfeve- 
lies dans Pile de Delos, dans le Temple d’Apollon. Et ainfi de plc,fieurs 
autres. Eufebe a pris la peine d’extraire ce fragment de Clement d’A- 
lexandrie ,. 6c de l’inferer dans le fécond livre de la Préparation Evangé- 
lique, dans le chap. 6. 

Pour ce qui eft de la figure 6c de la forme de ces premiers Temples des Les ancien; 
Syriens , ileftmalaifé d’en rien dire d’aflïïréj ce que l’on peut croire, c’eft 
qu’iljn’y avoit pas grande Architecture. Et fi je ne me trompe, ilsétoient ronds, 
ronds , c’eft-à-dire , que c’étoient des tours. Premièrement cela paroît 
parce qu’ils failbient des Temples de leurs Idoles leurs forterefles. Ce qui 
paroît par l’Hiftoire d’Abimelech -, les habitans de Sichem étant preflèz 
par Abimelech , leur ville étant prife, Tous les Seigneurs de la Tour de Si- J u S es 
cher» fe retirèrent dans le fort , qui étoit la maifon du ‘Dieu Baal-Berith. Or on 
fait que la forme ronde eft celle qu’on a donnée aux premières fortereF 
fes , 6c il n’y a pas même bien longrtems qu’on n’avoit que des tours , 
autour des murailles des villes pour les rendre fortes. J’appuye encore 
cette conjeéture par l’Hiftoire de Samfon. La maifon de Dagon étoit ap- J u s esi5 i 
puyée fur deux piliers, Samfon fo fit mettre entre ces deux piliers, il les 
embraflà , 6c en les renverfant il fit tomber tout l’édifice. Il eft clair 
qu’il faloit que cet édifice fût rond r car les piliers étoient fort proches 
l ? un de l’autre , puifque Samfon les pût embrafler. Tout fédifice étoit 
appuyé fur ces deux colomnes. Et cela ne fe peut rencontrer que dans 
un bâtiment d’une forme ronde. Et même dans les fiecles fuivans je trou- 
ve que c’étoit la forme , qu’on donnoit le plus ordinairement aux Tem- 
ples. Lilius Gyraldus rapporte de Vitruve 6c de Vai ron quelesTem- Lîiius Gy- 
ples de Jupiter Foudroyant, du Ciel, du Soleil 6c de la Lune, étoient ra, f us Syn * 
bâtis fans couverture , expofer à l’air , 6c en forme ronde , parce que le Vitiuvius 
mouvement des Alhes étoit circulaire, 6c qu’ils regardent tout l’Univers. lib ' ï- 3 "* ; ' 
Il dit que le Temple de Vefta étoit auffi rond, à caufe que cette Déefie 
eft la terre, dont la figure eft ronde , 6c que les Temples de Bacchu-s 
avoient la même figure. Enfin tout le monde lait que le célébré Pan- 
théon de Rome étoit de figure ronde. Il fubfifte encore aujourd’hui , 6c 
on en a fait une Eglife confacrée à Nôtre Dame, qu’on appelle la Ro- 
tonde. A quoi l’on peut ajoûter que le Temple de la Déelle Vefta étoit 
rond, fitué dans la vallée entre le Mont Capitolin 6c le Palatin, où il fe 
voit encore aujourd’hui fous le nom de Sainte Marie de Grâce , Plutar- 
que dans la vie deNuma. Dit que Numa bâtit un Temple à Fefia pour la gar- 
de du feu éternel. Il le fit rond , non pas pour r épr é fient er la terre , comme Ji Fc [la 
étoit la terre , mais afin quil eût la figure de l'Univers , au milieu duquel le 
feu eft placé , félon le fient iment des Pythagoriciens , qui l'appellent Fefia , & 

Punité. 

Sans doute. la ftruéture des Temples étoit fimple au commencement, 

& 
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6c lans magnificence. Ovide. dit quelque part qu’ils étoient fi petits, qu’à 
peine Jupiter y pouvoir tenir. 

1 . ■ 1 

Fiftoïum t. fuppiter angufla vixtotus fi abat in tede. 

Inqae Jovis dextra fiftile falmen erat. 


Lutieo de 1a 
Béeife de 
Syiie. 


Quand les Dieux n’étoient que de bois., 6c qu’à peine les ftatucs avoient 
quelque figure humaine , les DU Cattdicarü , comme les appelle Tertul- 
lien, ne meritoient pas d’être magnifiquement logez. Mais la fuperftition 
6c le luxe augmentant en mêmetems, les Dieux font devenus d’or , 6c 
les Temples luperbes. 

Les Payens les bâtirent à peu prés fur le modèle du Temple de Jeru- 
falem , dans lequel il y avoit divers appartemens. Lucien nous dépeint 
ainfi celui de la Déefie Syrienne, .c’eft-à-dire, deCybele, qui étoit à 
Hierapolis. :I1 étoit ceint de deux murs , c’eft-à-dire , qu’il y avoit deux 
parvis, l’un dans lequel on. entroit d’abord , .6c quand on l’avoit traver- 
sé , on rencontroit une autre muraille , qui faifoit l’enceinte d’un nou- 
veau Parvis , 6c ce. damier Parvis étoit de cent toifes de diamètre. Le 
Temple étoit au milieu de ce dernier Parvis , il étoit tourné vers l’Orientj 
c’eft-à-dire que le cœur du Temple regardoit l’Orient , 6c la porte étoit 
tournée vers l’Occident, Sc q’ëtoit ainfi qu’étoient fituez la plûpart des 
ffcriptloa Temples des Payens , parce qu’ils adoroient le Soleil Levant. Et Dieu 
tout au contraire voulut que fon Temple. fût tourné vers l’Occident, afin 
que les Juifs ne fuflènt point tentez d’adorer le Soleil levant , 6c qu’ils 
lui tournaflent le dos dan§ leurs adorations. L’on mentoit à ce Temple 
de Cybele , par des degrez , car le fol étoit élevé hors de terre de douze 
pieds. Et.cela parce que c’étoient des Dieux celeftes, qui étoient ado- 
rez dans ce Temple. Car les Temples des Dieux infernaux étoient foû- 
terrains: le fol de ceux des Dieux terreftres étoit au niveau de la terre, 
6c ceux des Dieux celeftes étoient élevez de terre. 

L’on montoit donc aü Temple de la Déefie de Syrie par de petits de- 
grez de pierre , qui conduifoient à un Portique d’une ftruéture admirable; 
les portes du Temple étoient d’or, 6c il en étoit tout couvert par dedans 
6c par dehors. Le Temple étoit divifé en deux parties, dont l’une étoit 
le Sanétuaire , où l’on montoit par degrez; il eft vrai que le Sanétuaire 
étoit tout ouvert , cependant il n’étoit permis qu’aux principaux Prêtres 
d’y monter. Et dans le Sanétuaire étoient les images des Dieux ; dehors 
étoit un grand Autel d’airain , autour duquel il y avoit grand nombre 
de ftatuës. Il eft clair que tout cela eft imité de la forme du Temple de 
Jerufalem ; dans lequel il y avoit plufieurs Parvis , un Temple divile en 
de celui de deux parties, dont l’une etoit le Sanétuaire, où le feul Souverain Sacrifi- 
cateur entroit, 6c dehors le grand Autel , appelle l’Autel d’airain , ou l’Au- 
tel des holocauftes. • 

Pourfuivons la defeription des Temples des Payens. Il y avoit à la 
des l'avoita P orte des Temples des lieux, où l’on fe lavoit, 6c quand la commodité 
hponedes du lieu le pouvoit fouflfiir , il y avoit des lacs., c’eft-à-dire, des baflins 
h-uTufa^é^ pleins d’eau de fource 6c de fontaine, où l’on fe lavoit , avant que d’en- 
trer dans le Temple. Et il y en a qui croyent que ces lavoirs s’appelloient 
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Délabra , nom qui fignifie fouvent les Temples tout entiers. Délabrant * 
dittwn pr opter lacum , tn quo manus ablttuntur , ditServius, fur le 4. del’E- 
neïde. Mais d’autres veulent que Délabrant , fût le lieu, où l’on pofoit 
le fimulacrede la divinité, qui étoit comme un parquet environné de ba- 
luflrades. Us dérivoient Ddabrum^âe Deas , c o mm e (a ndela b mm vient de D . oil vient 
candela.y -Scfignifie le lieu où l’on pofe k chandelle. C’eft une opinion, k mot dc 
qui efi- avancée par Varron , félon Macrobe. i Dèlubrum alu xfiimœnt in Ddublum - 
que , p rater adem , fit area adfitmpia Dmm caafik , ut efiin Circo Flaminio jo- rViusiDM* 
vis Statoris. Ain in quo loco fimulacrum dedicatum efi ,. fient locus in quo fige- naium. 
rem candelam Candelabram appellatar , ita in quo Deam ponerent neminatum 
Dèlabram. La première opinion a quelque chofe de plus apparent, 11 l’on Lathnriu* 
a égard à l’étymologie. Car comme de Lavo fe fait Labram , ainfide Di- spud’ 1 ' 
lao (c pourroit faire aifément Dèlabram . Mais quoi qu’il en fbit , il efl cer- Macrîbium 
tain qu’autant qifilspouvoient,ils bâtiflbient leurs Temples prés des eaux. sâtutnaT* 
Et ceux qui alloient à leurs dévotions fe kvoient ’ dedans. St. Juftin di- tb.j. c. +• 
(bit , ceux ejui entrent dans les Temples font faire fur eux des afperfions , puisl uamM3t ' 
ils offrent de l’encens & des gâteaux aux Dieux : d’autres. Je lavent tout < entiers ty ‘ Apo1, ? ' 
avant que d'entrer dans les Chapelles des Dieux. 

. Et pour cct ufage ils avoient des Officiers à la porte de leurs Temples, 
qui faifoient afperlion fur ceux qui y entroient. Cela paroît par la célé- 
bré H i flaire de Valentinien, qui fut depuis Empereur. Il fuivoit Julien Theodoiet, 
au Temple de la Fortune, & les portiers lui ayant jetté de l’eau luftrale, hb ' 3 ‘ cap ‘ l¥ * 
il donna un foufflet; à celui, qui l’avoit pollué par cette afperfion. Quand 
il n’y avoit pas. de fontaine prés des Tetnples, on apportait de feau d’ail- 
leurs, quel’on. puifoit en de certaines fontaines fàcrées. A Rome c’était 
la fontaine de Juturne à Athènes celle de Callirhoé , à. Trézene celle 
d’Hippocrene. Et il ne faloit pas que les vaiffeaux, dans Iefquels on met- ■ * 

toit cette eau fàcrée , fuffient pofez à terre. Il faloit que les Miniftres , 
qui faifoient cette, afperfion , iestinflent tctûjours en l’air , c ? eft pourquoi 
ces vaiffeaux étaient fi pointus par le bas , qu’ils ne pouvoient dir tout y 
repofer fans tomber fur le côté., & fans .répandre l’eau qui étoit dedans, sic servi* 
à caufê de cela on appelloitces vaiffeaux faut ta. à fur, do. do. 

En entrant dans le Temple on rcncontroit , comme aujourd’hui dans 11 r «oit us 
les Eglifes des Chrétiens, un grand efpace , qu’ils appelloient xpôSpofxov , féj'ocu’oa 
qui étoit. profane, e’efl- à-dire, dans lequel on fe promenoir, on partait, P ouvoit fe 
on vendoit, à peu. prés comme dans un marché. Les Grecs l’appel loient &°, mencr ’ 

, qui fignifie le devant du Temple ; ôc .peut -être que le mot de 
profahum vient de là , ’quafiante fanum. Elus. avant il y avoit cette partie 
du Temple..-, qui s’appelloit Cella , c’eil ce que Ton appelle aujourd’hui le 
Chœur, où étoit placée l’image de la divinité. Vitruveen fait la deferip- s ; 

tion dans le 4. -Livre de fon ouvrage fur l’Architeélurc Et Tite Live. 

parle de la Cellule de Jupiter. Cafligatum enim ab eo poptilnm ait , quod eam 3Î - 
perpetuo Corfitlem , & Ditlatorcm vellet facère prehibuiffe flatuas fbi in (0 - , 

-mitio , in Roflris , in Curia, in Capitolio , in Cella fovis pont. 

Ces Cellules fe fermoient -, & étoient environnées au moins de grands ceiiuiefo| s 
baluflres, car Aulu-Gelle dirque Scipion l’Africain fe faifoit ouvrir, tous 1>ûn pot?'* 
les matins avant jour , la Cellule de Jupiter , & qu’il y demeuroit long- jesoleuK. 
tems , comme pour délibérer avec le Dieu , fur les affaires de la Repu- AuI - Gel1 : 
Tan. IV. Ddddd blique. K'cït 
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blique. Litteris mandaverunt Scipionem hune tSlfricanum folitum ejj'e no Elis- 
extremo , priufijuam dtlucularet , in Capitolium ventitare , & jubere aperiri Cel - 
Lim '-fovis , atque ibi folum diu demorari , quafi conju/tantem de %epublica cum 
"/ove. Il y avoit plufieurs de ces Cellules dans un Temple. Mais dans-cha- 
que Cellule on ne pouvoit mettre qu’une feule divinité; 

Le Livre de la Dédie de Syrie , entre les œuvres de Lucien , nous 
apprend le premier , c’elt que dans un Temple il y avoit plufieurs fimu- 
lacres, êc plufieurs Cellules, car dans le Temple d’Hierapolis , qui elt. 
décrit dans ce Livre, il y avoit des ftatuës de Jupiter , de Cybele, d’A* 
pollon, d’Atlas, de Mercure, deLucine,, Sc une Cellule pour le Soleil ,. 
dans laquelle il n’y avoit pas de ilatuë, parce-, dit cet Auteur, qu’ils ne 
font point de répréfëntation du Soleil 6c de la Lune, àcaufe que ce font 
des Dieux allez vifiblespar eux-mêmes. 

Valeré Maxinae nous apprend la, fécondé choie , c’eft qu’on ne polbit 
pas deux fimulacres dans une même Cellule. Cum Marcellus quintum Con- 
sulat um gerens , Templum Honoré & Virtuti , Cla/îidio prîtes , deinde Syractt- 
fis poli tus , nuncupatis. votis , debitum Deo confecrare vellet , à Collègio Pontifi- 
ent n impeditus. efi , ne gante imam Cellam- duobus “Dits reble dicart. Futur um 
tnim fi quid prodigü in ea accidijjet , ne dignofeeretur utrirsm divinam fieri opor- 
teret : nec duobus ntfi aertis. Dits uni facrificari folere. Cette réglé fouffi'oit- 
des exceptions , car Plutarque nous apprend qu’il y avoit un même Autel, 
dédié à Hercule &. aux Mufes. Paulânias dit qu’ Apollon 6c Mercure- 
avoient un Autel commun , garce que Mercure avoit inventé la Lyre , Sc 
Apollon la guitarre. Et Cicéron dit que Bacchus, St fon fils Arilleus, qui- 
étoit l’inventeur de l’huile’, avoient un Autel commun à Syracufe. Ce 
font ces Cellules qu’Arnobe appelle Tuguriola & Çonclavia. ha non prima 
& maxima conturnslia efi habit atione Deos hab.ere difiriUos ? 'Tuguriola iris 
dure , Çonclavia & Cellûlas fabricant ? 

Je ne doute pas que de ces CelU ne foit venu le mot de facellum -, 6c facetta. , 
quafi fitera celk , des Chapelles} car en effet, ces Cellules étoient, non ce 
qu’on appelle des niches., mais ce que l’on appelle aujourd’hui des Cha- 
pelles. 

Derrière ces Chapelles 6c Cellules,, étoient cette partie' du Temple,, 
qu’on, appelloit ômcèôhfiov , le derrière du Temple. Et ainfi il y avoit trois 
principales parties des Temples, la première étoit le pronaon^ ou. la par- 
tie de devant, qui eomprenoit le veittbule,. les portiques,, St les promet 
noirs. La fécondé eomprenoit les Cellules des Dieux, qui jrétoient renfer- 
mées} la troifîéme étoit le derrière du. Temple,, appellé opifihodomon. II 
efi: aiféde connoître prélèntement d’où les Chrétiens ont emprunté la for- 
me de leurs Eglilës. Il eft. clair que c’ell des Temples des Payens, car 
elles font femblablcs à-cés deferiptions, que nous venons de faire. 


C H A4 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Part. IV. 763 


C H A P I T R E III. 

Des meubles des Temples » des Autels , des Tables , & des Lam- 
pes ardentes, des proceffions , des torches & des feux Jacrez. 

O Utre les ftatuës, qui faifoient les ornemens de ces Temples, on y Des Aurel» 
voyoit trois principales pièces , les Autels, les Tables Scies Lampes. ^ u e Pa J. a ,"^ 
Il eft allez connu que tous les Temples avoient leurs Autels, car corn- matière, Ôc 
me les lacrifices étoient les principales parties du culte, il eft clair qu’un ^ leu,ûfi ' 
Temple ne pou voit pas être fans Autel, 8c chaque Autel avoit fa ftatuë, qui 6 ’ 
fignifioit à quelle divinité l’Autel étoit confacré , Qùod numen habeant ,& Tom. io, 
pro numine accipiant illam fiatuam , ara tefiatur , dit. S. Auguftin. La ma- Serm - 6 - 
tiere en étoit fort diverfe. Athenée dit qu’il y avoit un Autel d’or à Ba- Lib. ». 
bylone, furlequel onn’immoloit que des animaux de lait, & qui tettoient p- ^ 
encore. On en fàifoit de gazon , 

In mediique focos , Dits communibus aras virgîi. 

Çramneas. fdr'n». 

Mais la matière Ja plus ordinaire étoit la pierre, Scprmcipalement le mar- 
bre. 


çJtyCarmoreas fiant fulva canumfimulacra per aras. 

C’eft à quoi Martial fait allufion. 

Et cum thure meràcjue viüimdpue Martial, t ». 

Libetur tibi , candidas ad aras. . 5 Epig.ja, 

Jen’ai pû bien deviner où feplaçoient les Autels. Dieu avoir comman- oàfepia- 
dé que l’Autel, fur lequel on devoir facrifier, fût dehors fans autre cou- leî 
verture que le ciel. Il femble que les Payens doivent avoir imité cela. 
Autrement fi les Autels avoient été dans les Temples, la fumée des fa- 
crifices auroit inceflamment rempli Ces lieux d’un air ténébreux , 8c d’une 
odeur puante. En effet l’Auteur du livre de la Déefle de Syrie dans Lu- 
cien, dit que le grand Autel des facrifices étoit hors du Temple. Car après 
avoir décrit le dedans du Temple, il ajoûte, Dehors il y a un grand Autel 
d'airain , avec plufieurs ftatués , tant de fiais que de Sacrificateurs. Ces Au- De quaife 
tels étoient ordinairement couronnez de verdure , félon le Dieu auquel 2vitels nt I<K 
l’Autel étoit confacré. Ceux d’Apollon étoient couronnez de laurier, ceux 
de Minerve de branches d’Olivier,- ceux du Dieu Pan de branches de 
Pin, ceux de Jupiter de l’arbre appellé Efcuhts. Us y mettoient même- o n fairoit 
du gazon, 8c c’eft la raifoii pourquoi l’on veut qye les Pactes ayent ap- à ,f Aute!s 
peilé les Autel s gr amine* & herbofic, 
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Silius lib. + Gramme as mdis firavit foctalibus aras. 

ovid. Plaçât odorant herbofas ignibus aras. 

Met. jj. _ , 

Mais .il y a plus d'apparence que les Autels gramme*, étoient des Autels de.: 
gazon. 

Outre l’Autel des holocauftes , qui étoit hors du .Sanctuaire,- Moïfe avoit 
dreflë-dans le Sanëtuaiie une petite colom ne carrée , d’environ deux pieds 
& demi de haut, êc un pied de large, qui s’appelloit l’Autel des parfums, . 
lésions fur lequel on faifoit, fumer.. feneens devant Dieu. Je.nedoute pasqueles 
des Autels 16 - Payens n’eufîent de ces Autels , qui neferviflent qu’aux parfums. Cepen- 
pour les dant il eft certaip que les Autels des facrifices feryoknt auffi à faire. hrüler. 
piifums. j’çncens , c’eil pourqupi Properce dit , 

j,-*. 3. Ïnde.coronatas ubi thure piaveris aras.- 

Pour là même. raifon, les Autels , fur lefqueîs oa facrifiôit* font. appeliez?., 
thttricrema._ 


Virgiî. 

Æn. 4. 

Ovid. 

Epift. 2. „ 
Dido ad 
^ncatn. 
i 

Il y avoit des 
Tables dans 
les Temples 
leur ufage. 

In Oiarione 
de Arufpi- 
cumrefpon- 
fis. 


Üatarnaî. l.j. 
çap.jFii 


Xhuricremis chm donaimponeret arisU 
Sape Deos ftpplex , ut ttt fcelerate valeres^ 

Sam prece jhuricremis devenerata focis ... 

Les Tables étoient auffi un meuble fort -ordinaire dans tous leurs TétrK 
pies , &ces trois chofes vont quafi toujours enfemble, ara, foci , 6 Cmm^ 
fa. Deomm ignés , folemnes menfa , abditi & penetr aies foci , dit Cicéron. 
Ces Tables leur fervoient à p.ofer leurs mets fierez, leurs liqueurs, dont 
l’effufion fo devoit faire à Fhonneur des Dieux , Rôdeurs offrandes. Nous 
avons fur cela un paflage de Macrobe, qui mérité d ? être rapporté entier^ 
parce qu’il nous inftruit parfaitement bien, non feulement de l’ufage des 
Tables dans les Temples, mais aqffi des autres meubles ,, dont les Tenir 
..pies étoient remplis. Infants alia vafornm. fmt 5 & facra fipellè^ilis , alia 
ornamentomm. Qua vafrum funt , infar habenî quibtis femper facrifictacon - 
ficimutr , . quorum revum* prinçipem locttm obtinet mçnfa , in qua epula libatione'f 
que & ftipes repomntur ; or nam enta veto fmt clypei , coron a , & htijafcemodi: 
dçnaria. Neqtte enim donaria dedicAntur ..eo, t empare , quo délabra facrantur.' 

vero menfa amlaque eodem die quo ades ipfa dedicari fient. ZJnde menfa 
hoc rit a dédie ata in Templo K ara ufum &, religionemobtinet piüvinaris. - Et go apud:> 
Eyandrum qmdem fit Jufta libatip q nippe apud eam menfam,qua cum ara ma-,- 
xima more, utique Religionis fuerat dedicata , & tn loco facrato & inter ipfa fa» a 
cra , in q tribus eptilabantttr. C’eft ce que, dit Macrobe i propos, dece vers: 
de Virgile. ^ 


£^cid.ï. . .. ...» . - .. omnes * 

Ift menfa ~hti- lib^nt , Dtvbfque precantar, , 

% \" t t r. * ;' A * ' * . . 4 * -'- v 

Dans ce paflage Màcrobe diftingue ces trois chofes ara maxima , aruldj 
mçnfa-. Le grand Autel, les petits Autels &; les.Tahles. Je.conjedu- 

-V " rt. 


facrcz fui 
ces Tables. 

i. Coiinth* 
8 . 10 , 
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re que le grand Autel étoit dehors à laportedu Temple, que les petits Au- 
tels étoient dans le Temple, & fervoient à faire brûler des parfums, pour 
remplir le lieu de bonne odeur. Lucien dit du Temple delà Décffe de Sy- 
rie, On y fent une odeur , telle qu'on dit qu'il y a dans l'Arabie P Heureufe , qui 
dure fort long-tems , & qui fe fait fentir de fort loin , de forte quon s' en fouvient 
toute fa vie. 

~ C’étoit fur cesTables que fe faifoientles repas, qui fuivoient lesjfaççi- pesrepa s 
fie es, & dont S. Paul parle affez fouvent dans fes Épîtres, quand il dé- " 
fend aux fidèles de s’aflèoir dans le Temple de l’idole pour manger. Si 
quelquHtn'te voit , toi qui as de la connoijjance , être à table au- Temple de P ido- 
le ? U confcience de celui qui eft foible , ne fera-f elle pas induite à manger des 
ebofes facrifiées anxTdolesl Macrobo, dans le lieu que nous venons de citer 
ajoute , quia ; quad retle fieri noverat , ab omnibus fimul in Templo epulantibus j 
id nifi facrata affidcntibus menfz fattum ejje memoravit . Il y avoit quelques- 
unes de ces Tables , qui n’étoient que pour l’ornement & la magnificen- 
ce , par exemple celles d’or. Denys , Tyran de Syracufe , fit ôter du Tem- 
ple d’Apollon ces Tables d’or : Et parce que fur ces tables^ félon la coutume des 
Grecs , on hfoit ces paroles Bonorurn Deorum , aux Dieux bons , je veux , dit- 
il, tirer quelque ufage de leur bonté. C’efteeque Cicéron* rapporte de ce ty* Lib.3. de 

' NüturaDso^ 

Les Tables qui étoient pour l’üfàge étoient dé bois. Denys d’Halicar- 
nafle dit, qu’il avoit vû dans les Temples les repas facrcz. ypreparez aux Dieux fur 
des Tables de bois -, fur lefquelles , dans des plats de terre , il y avoit de forge ' 
cuite ; des gâteaux^ y quelques fruits , & autres ebofes fem b labiés , de fort petit 
cout^& d?kn très médiocre apprêta On voit évidemment que cela étoit imi- 
té de laTable, qui étoit dansle Temple de Jerufalem, fur laquelle on ne 
pofoit que des pairo, appeliez de propofition,c’eû- à-dire r des mets fort 
Amples. 

Les lampes , lés flambeaux , & les torches , étoient encore un autre or- ves Lany 
nemént ordinaire dans les Temples des Payens, fur tout dans leurs fêtes: ^ ^oîent^ai» 
Tertullien* leur parle ainfi , Cur die lato nec laureis pofiesobumbramus 3 nec les Temples. 
lucernis diem infringimusf Quîs Fhilofophum facrificare , aut dejerare * aut lu*- inApoioge- 
cernas meridie van as proferre compelhü ' tlC0 * 

Laétance s’étend davantage contre l’inutilité, & la vanité dé cette ce* 
remonie:, d’allumer en plein jour des flambeaux, dans les fêtes, & dans 
les Temples de la divinité. Si cœlefle lumen , quod die mu s folem , contemplari - 
velint y jam fentiant .quod non indigeat lucernis eorum Deus , qui ipfe in ufum 1 ' >C3? ’ a ' 
hàminis tam claranjy tam'candidam -lucenr dédit &c . T(um igitur mentis fus, 
camp os putandus efi , qui auftori & datori luminis catidelarum & cerarum ojfert 
fro munerefX^e n’étoir pas encorda coûtume des Chrétiens encetems-là, 
d’allumer des torches dans les Temples, durant le jour, autrement les An- 
ciens n’eneuffent pas fait une affaire aux Payens. 

Sur toutdans leurs procédions fdlennelles , ils portaient dès flambeaux • 
des torches allumées ; Par exemple, dans la fête de cette Diane, que* 
les Romains appelloient Tfemora/is , ou Nemorenfs , dont le Temple étoit 
dans la forêt Aricine, prés de Rome, ils alloient depuis la ville jufques 
àxette forêt pçrtantdes flambeaux allumez dans leurs mains. 
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Cùm videt accenfls dévot am ouvrer e tadis 

In nemus , & trivia numina ferre Dca. 

Sape potcns voti frontem redimita coronis 
Fœmina lucentes portât ab urbe faces. 

irfage des Les Grecs a voient une fête à rhonneur de Promethée dans laquelle ils por- 
lc°deftor - S * to ^ ent des flambeaux 5 en courant depuis l’Académie, où Promethée avoit 
chc$. un Autel, jufques à la ville. Dans P Academie il y aun Autef confacré à Pro- 
met hée , où les hommes allument des flambeaux 9 & courent de toute leur force 
vers la ville . Car c'eft une efpece de jeu , ' dans lequel , pour gagner , on doit 
conferver fou flambeau allumé en courant . (felui 9 dont la torche P éteint pendant 
qu’il court , doit cederfa place à celui qui marche après lui , dont la torche efl 
encore ardente y & fl celui qui a pris la place , laijje auffi mourir fa torche , il ce - 
de à un troifiéme , & ainfl des autres . Et fl aucun ne peut conferver fa torche al- 
f^ufaniasin famée , la palme ne fe donne a perfonne . C’eft Paufanias qui nous rapporte 
Atticis * cela. Mais fur tout, cette coutume d’allumer des flambeaux à l’hon- 
neur des Dieux, le remarque dans la Religion d’Ifîs en Egypte. Héro- 
dote nous dit, que tous les ansonfaifoit unfacrifice dans la ville de Sais. 
HcroJotc Et quand on efl arrivé dans cette ville pour facrifier , tout le monde allume des 
lib. 2 . lampes , pleines d'huile 9 où ils mettent du fel 9 avec une fort grojfe mèche , & la 
Origine des lai/fent brûler toute la nuit À l'air $ c’eft pourquoi cette fête efl appelle e hv%voxccïti, 
dentef dans a ^ mement ^ es lampes. Ceux d'entre les Egyptiens , qui ne fe. trouvent pasàcet- 
les procef- te fête , font obligez, di allumer au /fl ces lampes , la mit que fe fait de facrifice . 
üoos. Et ainfl ces lampes luifent ; & font allumées dans cette, nuit , non feulement dans 
la ville de Sais , mais dans toute l'Egypte . Apulée dans l’onzième de fa Mc- 
tamorphofe, en décrivant une proceflionfolennelle, qui fe faifoit à l’hon- 
neur d’Ifis, pour le bon fuccez delà navigation, dit que le Souverain Pon- 
tife , 6c les femmes , 6c les hommes , portoient des torches ardentes dans 
leurs mains. Magnus prœterea fexus utriufque numerus luçernis , tadis 9 cereis * 
CT alto genere facium famine fiderum cœleHmm jlirpem propitiantes cire, quorum 
• primus facernam pramicantem claro porrigebat famine . . La Dédie Gérés efl: 
appellée 7 œdifew , . 

■ ^ 

.Oviti.rÆ.,. Ouos cum Tadifera nmc babet.ille Dca. 

Il eft clair que les Chrétiens ont emprunté d’ici la coutume de porter des 
.flambeaux 6c des cierges , dans les dévotions, qu’ils appellent des procef- 
fions. Les torches étoient employées dans les myfteres de Gérés* auÛî 
bien que dans ceux d’Ifls. 

«vid.Faft.4, lîlic acccndit gemitias pro Jampade pintes. 

Hinc Cercris facris , nmc quoque uda datur. 

De la Religion 6c du culte des Dieux , on les a fait pafler dans les cere- 
monies, par lefquelles on a voulu honorer les hommes. Suetone, dans 
la vie de Caligula,dit qu’il entra dans Rome, inter ali aria , & viUim.'is , ar- 
"t dente'f- 
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dentépjue tadas , entre les Autels , les victimes, 8c les torches ardentes. 

Servius fur le cinquième de l’Eneïde , dit qu’on alloit au devant des Rois 
avec des torches. In honorent Tdjegum cum facibus pr&cedebatur à populo. Et 
Plutarque dépeignant la maniéré, dont Pompée fut reçu , dit que le lieu iaPomjei©, 
ne pouvoit contenir la foule du peuple , que les places étoient pleines de gens , qui 
falfoient des feftins , & que plujieurs couronnez, de fleurs , cr portant des torches 
ardentes , le reçurent, & Raccompagnèrent. Herodien dépeignant la pompeufe 
entrée de Caracalla dans Alexandrie,' dit auflî que toute la foule 8c des fol* 
dats 8c du Peuple portoientdes flambeaux. 

Les feux facrez ont trop deliaifon avec ces Lampes, pour n’en pas dire Desfeuxfi ' 
un mot , avant que de quitter les Temples. Nous avons parlé du culte, ciez " 
que les Orientaux rendoient au feu, car il étoit adoré par les Perfes, par H?Iodot 
les Chaldéens, 8c par les Syriens , dans leurs Chammanim. Hérodote nous ?I ° 
apprend que les Perfes nevouloient pas brûler leurs corps morts , à caufe 
de cela, parce qu’ils jugeoient qu’iln’étoit pas convenable de donner de la 
chair morte à mangera celui qu’ils adoroient comme un Dieu. Et Maxi- 
medeTyr dit, que quand ils facrifioient au feu, en jettant la viétime de- 
dans, ils difoient, Ede Domine ignis , mange Seigneur le feu. Mais outre 
ces feux, qui étoient adorez, il y avoit des feux filerez, que l’onnouriif. 
loit dans les Temples, dans les lieux, qu’ils appel loient foci , des foyers, 
qui étoient des elpecesd’ Autels, pofez dans le lieu le plus fecret du Tem- 
ple, qu’ils appelloient facrarium. Le feufacréde Vefta eft connu de tout 
le monde. A la garde duquel feu Numa avoit établi ces Vierges, qui s’ap- 
pelloient Veflales: Il y a apparence qu’il y avoit de ces feux facrez dansia= 
plupart des Temples, quoi qu’on ne lesconfervât pas avec tant de foin 8c 
ae vénération. Car Cicéron dans le paflage, que nous avons tiré de l’O- 
raifon de Arufpicum refponjts i dit en general Deerum ignés , folemnes ru enfle, 
abditi & penetralesfoci. Ce qui donne lieu de croire que tous les Dieux avoient 
leurs feux facrez. Plutarque dit que Numa , à l’imitation des Grecs, 
mit dans un Temple rond un feu perpétuel, 8c établit des Viergespour le 
conferver. Si ce fut à l’imitation des Grecs, les autres nations, Scies au- 
tres Dieux, avoient donc auflî des feux filerez 8c des foyers. 

Il y avoit des endroits où les feux facrez femblent avoir été confervez 
chez les Prêtres. Feftusdit, ignem ex domo Flawinis ejferrtntn licebat ^nifi rei chezi^piê- 
divina gratia. .S’il n’étoitpas permis de tirer du feu de la maifon du Flïf* ttes - 
men, que pour les facrifices, il femble que le feu facré étoit gardé dans Auiu-Geiîe 
là maifon 5 car il ne me paroîc pas vrai-femblable qu’on mît fur les Autels cap. \° 5 '. 
du feu commun. Quoi qu’il en foit, ce paflage nous fait voir que tous ‘les 
feux , dont on fe fervoit pour les facrifices , n’ëtoient pas tirez du feu 
de Vefta.. Je ne fai même fi l’on trouve des paflages , qui prouvent que ce 
feu de Vefta fervît aux facrifices, quoi que ce foit le fentiment de quelques 
Modernes. Il me femble que ce feu étoit foulement confervé , comme 
pour être l’embleme de la divinité. Vefta , félon les Pythagoriciens , étoit 
l-’Uriivers, 8t le feu étoit placé au milieu de l’Univers. C’eft pourquoi 
Numa, qui étoit Pythagoricien, bâtit le Templede Vefta rond , 8c y 
plaça le feu au milieu. Comme nous l’apprenons par un paflage de Plu- 
tarque, que nous avons cité au commencement du chapitre. Denysd’Ha- 
licarnaflë traite fort au long de ce feu,, dans lez, defes Antiquitez Romai- 
nes,. 
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nés. Mais je nevoi pas qu’il ydife que ce feufervît à quelque chofe. Plu- 
tarque , dans la vie de Camille, dit que.ce feu fervoit à faire des purificatio ns : 
Les autres croyent qu'à l'imitation des Grecs, le feu brute dans le veflibule du 
Temple , pour faire tes purifications . Mais que les autres meubles facrez. font 
cachez, dam les lieux les plus fecrets du Temple y & que perfonne ne les voit , & 
ne les connoît, que les Veftdlcs + 


CHAPITRE IV. 

SDes Sacrificateurs & xfiMinifir es des Autels chez les Payens. 
Les femmes • ne pouvoient être CMinifires du fervice , félon 
la Loi. sJMais certaines- nations Païennes ont eu leurs PrL 

trejfes. 

G ’Eft a (l'cz parle des Temples, il Faut dire quelque chofe des Sacri- 
ficateurs 6c des Miniftres des Autels de l'idolâtrie. L’Ecriture leur 
donne deux noms, le premier eft celui de auto, cohanim , qui ligni- 
fie en général Sacrificateurs. Le fécond c’eft celui de anos , Kemarim , Sc 
ce nom lignifie proprement les Sacrificateurs de l’Idole , Sc apparem- 
ment les Sacrificateurs du feu. Car ce mot vient de tes , , nikemar 

qui lignifie être brûlé , échauffé. Il eft dit de Jofias qu'il fit cejfier les Ke- 
rn arim , que les Rois de fuda avaient établis \ Sc là meme on ajoute qu’il fit 
cefler ceux qui faifoient desencenfemens au Soleil, à la'Lune, Sc à l’ar- 
mée des deux. Il eft clair que ces Kemarim étoient les mêmes, que ces 
gens qui faifoient des encenfemens au Soleil , Sc au feu, qui étoitfon. em- 
blème ici bas. 

©es Kamats Nous avons ci-deflus remarqué qu’il y avoit dans le païs de Babylone 
Sun.' 1 ' 6 ' 3 ' une ville, appellée Camarine, qui, félon la conjeéiure de Drufius , étoit la 
demeure principale de-ces Sacrificateurs du feu. Mais ce mot de Kema- 
rim s’eft étendu plus loin, Scl’Hiftoire Sainte dëfigne par ce nom tous les 
Sacrificateurs des Idoles. Ofée appelle ainfi les Sacrificateurs, que Jéro- 
boam avoit établis pour le fervice des Veaux de Bethel. Les habitons de Sa- 
larie craindront , à confie des jeunes vaches de Bethaven , car fin peuple mènera 
deuil fiur elles , & a.ufiji les Kemarim pleureront , à eau fie qu'on aura enlevé fa gloi- 
re. Nous ne pouvons tirer aucune lumière de l’Ecriture fur les ordres de 
ces Sacrificateurs. Il paraît feulement qu’il y en avoit un grand nombre, 
puilque pourie feul Bahal il y avoit quatre cens cinquante Sacrificateurs, 
6c pour Aftarté quatre cens. Ce qui parqît parl’Hiftoirede l’aétiond’E- 
;Rois. ts. lie 5 qui les fit tous égorger. Encore qu’ils foient appeliez Prophètes, 
cependant il paroît qu’ils étoient aulîî Sacrificateurs, car ce furent eux qui 
firent le facrifice à Babal. 

Quand Jehu détruifit 6c la maifon d’ Aéhab, 6c le T emple de Bahal , l’Hif- 
2 Rois io. toire dit qu’fi envoya par tout Ifiraëlfi& tous les fierviteùrs de Bahal vinrent. Il 
tien demeura pasun, qui n'y vint , fijr ils entreront en la mai/in de Bahal , & la 

mafiosi 


maifon de Bahalfiut remplie depuis un bout jufques à l'autre. Par les fervi- 
teurs de Bahal je n’emens pas ceux , qui a voient de la dévotion pour 
cette Idole, j’entens lès Sacrificateurs, car le peuple n’entroit point ain- 
fi dans les Temples pour y facrifier,c’étoit le privilège des Sacrificateurs. 
Puifque la maifon en étoit remplie , il faloit qu’ils fuflènt en grand nom- 
bre.' 

L’Ecriture ne nous diiant rien de ces Sacrificateurs, il faut chercher 
ailleurs , afin que ce chapitre ne foit pas tout à fait vuide. Mais je ne 
m’y étendrai point, 8c ne dirai que des chofes générales. Car ce ièroit 
une grande affaire , fi nous voulions parler des Sacrificateurs des Grecs, 
8c en fuite de ceux des Romains, des Potitiens , P inariens , des "Pontifes , 
des Augures des 'Prêtres , ou Flamines de Jupiter , de Mars, dcQuirinus^ 
des Saliens, des Veftales , 8cc. Je renvoyé nos Leéteurs à ceux, qui ont 
fait des traitez exprès fur ces matières. Ce que je veux dire du Sacer- 
doce du Paganifme, c’eft principalement par rapport à celui de la Loi de 
Moïle, pour voir ce que le Démon a tiré , 8c a. imité, de la Loi de 
Dieu. 


■Avant que de tonfiderer les ordres de ces Sacrificateurs , je parlerai de 
leur fexe. La Loi de Mûïfe ne donnoit aucune part aux femmes dans 
de fervice du Temple, 6c dans les chofes du Sanéluaire, non pas même 
dans les emplois les moins importans. Il faloit moudre , pétrir , cuire , laver , 
6cc. dans le Temple, tout cela fo fai foit par les Sacrificateurs , 6c Lévi- 
tes.' Mais le Paganifme a donné l’honneur du Sacerdoce aux femmes. 
Le fameux Temple de la Diane d’Ephefe étoit fervi par une Prêtrefi’e, 
qui devoit être vierge , ce me femble , puifque Diane étoit vierge , 6c 
grande amatrice de la virginité. C’eft pourquoi je ne comprens pas trop 
bien , ce que dit Plutarque de Camme ., femme de Sinatus Galatien , 
qu’elle étoit PrêtrefTe de Diane en Galatie. 

Il me femble qu’on peut conclurre que laPrêtreffe de Diane devoit être 
vierge, pari’Hiftoire d’Antiochus III. qui ayant vû l’une de ces Prêtref- 
fes admirablement belle , fortit du Temple, depeur d’en devenir amou- 
reux. Si cette PrêtrefTe n’eût pas été obligée à une virginité perpétuel- 
le, il auroit pû l’époufer. 

Dans le Temple de Diane il y avoit un College de vierges, 8c il eft 
apparent que' celle qui préfidoit fur ce College, devoit être vierge aulfi. 
C’eft pourquoi quand Plutarque dit que Camme étoit PrêtrefTe. de Diane, 
cela fignifie feulement qu’elle étoit de la confrairie des femmes , qui lé confa- 
croient àDiane,mais ces confrères n’étoient pasSacrificateurs 3 à parler propre- 
ment. Seulement ayant une particulière dévotion pour la Déeffe, ilsafi- 
fiftoient foigneufement à fes fervices. Et en effet Plutarque prouve que 
Camme étoit PrêtrefTe de Diane, parce qu'on U voj/oit fouvent magnifique- 
ment ■ornée dans les facrfices publics , & dans les procédons folennelks de la 
Déejfe. 

Les facrifices de Cerés , 8c fes myfteres , étoient entre les mains des fem- 
mes, 6c les hommes n’y avoient pas de part. Jufques-là que dans la cé- 
lébration de fes myfteres, il faloit chaflêr du Temple tous les animaux 
mâles, dé quelquè efpece qu’ils fuffent. Cicéron reproche à Clodius qu’il 
avoit violé par un adultéré les fecrets inviolables , 6c inacceffibles 
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aux hommes. Occulta , & maribus non invifa filum , etiaminaudita 9 fa - 
m*, inexpiabili feelere pervertit. Et dans un autre Heu , en accufant Ver- 
res de lacrilege, il dit 5 SacrariumCereris efi apud Catinenfes eadcmTfehgio- 
ne t qua Roma , qua in ceteris lotis 9 qua prope in toto orbe terrarum . In eo (a- 
crario intimo fuit fignum Cereris perantiquum , cjuod viri non modo cujufmodi 
effet 9 fed ne efje qaidem fetebant . Aditus enim in id facrarium non efi viris 9 
fiera per mulieres ac virgines confici filent; hoc fignum noElu clam ifiius fervi^ 
ex Mo religiofiffimo , atque anti qui ffimo fwo ^ fufiulerunt . Si l’on en croit ce 
qu’en dit Juvcnal, c’étoient de terribles myfteres , & une étrange chaf- 
teté, que celle de ces Prêtrefles de la bonne Décile. Elles nevouloient 
pas fouffrir un rat mâle , ni regarder la figure de quelque animal 
mâle. 


Confias mde f agit mus , 

Intnlerit , ttbi velari piflura Jubctur 
Qu&cumque ait erius fixas imitât a figuram efi . 

Non feulement elles mettent les hommes hors des Temples de UDe'ejfe, quAnd le 
fervice fe fait ^ mais elles en chafent tout ce qui efi du fixe maficulin. 

Et cependant au milieu de leurs myfteres, elles faifoient ouvrir les por- 
tes à leurs adultérés , recevoient toutes fortes d’hommes, & s’il ne fetrou- 
voit point d’hommes, elles couchoient avec des ânes. 

ftmfas e/l , admit te viros , jam dormit adulter ? &C. 

Quaritur , & défunt homines , mora nulla per ipfam 9 
(duo minus impofito clunem fummittat afello. 


CHAPITRE V. 

Ce rf étaient pas la coutume de donner ordinairement des femmes 
pour ‘Prêtreffes. Ni la ‘DéeJJe de Syrie , ni les autres ‘DéeJJes 
ri avaient point de Prêtreffes. Elles étoient fervies par des hom- 
mes j fur tout par des hommes coupez. 

M Ais cette coutume de donner aux femmes l’honneur du Sacerdo- 
ce, n’a pas été en ufage entre les anciens Orientaux , ni même 
entre les Romains. C’eft la moleflè des Grecs qui l’a établie. 
L’Hi ivoire du Vieux Teftamcnt nous parle fouvent des Prêtres de l’Ido- 
le , mais jamais des Prêtrefles. Nous avons vû qu’il y avoit dans la Sy- 
rie plufieurs Déefl'es, Âftarté, Derceto, Venus, & Cybele, quieft la 
même que Cerés , êc la bonne Déefle des Romains. 

Mais pas une de ces Déefles n’étoit fervie par des femmes. Lucien , 

dans 
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dans la Décile de Syrie, nousjparle fort des Sacrificateurs de cette Déef- 
fe, mais il ne dit pas qu’il y eût de Prêtreifes. 11 n’y avoir pas de culte 
plus fale & plus efféminé , que celui cîe cette faillie divinité. Cependant 
elle étoit fervie feulement par des hommes , que i’on avoir rendus fem- 
mes , autant qu’on le peut , en leur coupant les parties, naturel- 
les. 

Lucien tire l’origine de cette coutume de çe que fit Combabe, jeune Lucien <hn- 
Seigneur d’une beaute rare. ^ La Reme Stratoniceœn devint amoureufe. h péeflcde 
Le Roi fon mari avoir donné à Combabe la conduite de cette Princefiè ' Sy . tiî ’. 
pourra mener à Hierapolis accomplir un vœu, qu’elle avoit fait d’y bâtir cÔmb'b^ 
un Temple à l’honneur de |unon. Ce jeune Seigneur fe douta bien de ce de ““ tou u 
qui Arriva , c’ell que la Reine deviendrait amoureufe de lui, Ôc le fclli- Euter 
citefoit de commettre avec elle une infidélité contre fon Prince. Pour ?■ 
fe^ mettre à couvert d’une toile tentation il fe coupa. Ce qu’il avoit pré- 
vû arriva, il fut obligé de faire connoître à Stratonice ce qu’il étoit. Cet- 
te Princefiè n’exigea plus rien de lui, mais elle vécut avec lui dans une 
familiarité, qui éclatta , qui vint jufques aux oreilles du Prince, ôc qui 
obligea Combabe à retourner à la Cour , rendre conte de fa con- 
duite. * 

Il fe juftifia en faifant l’Hiftoire de fon aventure , le Prince touché de 
l’aétion de ce jeune homme, le combla de bienfaits , 6c le renvoya au- 
près de la Reine. Elle bâtit un Temple, félon fon vœu. Combabe enfut 
le Souverain Sacrificateur, ôc lui, ôc tous les Sacrificateurs, quiétoient 
fous lui, étant coupez, prirent des habits de femmes. Mais aucune fem- 
me ne fut reçûë au Sacerdoce. L’Auteur dit bien, qu y tl y avoit me autre 
multitude de gens , qui fervoient aux ceremonies , tomme jouent s de flûtes & 
de chalumeaux , & Tdrêtres coupez. , fans conter des femmes éprifes de fureur 
prophétique. Mais ces femmes ne fervoient pas aux facrifices. L’Egypte 
étoit encore un autre régné de la fuperftition. Cependant on n’y voit point 
de Prêtreffes. Rien n’eft plus commun dans l’Hiftoire, que les Sacrifi- 
cateurs Ifaques , Sacerdotes Ifiaci. Mais on ne parle point de Prêtrefiès. 

Apulée, dans la defeription de cette Pompe Iliaque, dont nous avens dé- 
jà parlé , fait fouvent mention des Prêtres , mais jamais des Prêtref- 
fes. 

Il eft vrai qu’Herodote, en faifant l’Hiftoire de l’origine de l’oracle de 
Dodone, ôc de celui de Jupiter Hammon , raconte que deux femmes, 
felonla tradition des Egyptiens * furent enlevées parles Phéniciens, de 
la ville de Thebes en Egypte , ôc que furie fut menée dans la Libye, 
où elle établit l’oracle de Jupiter Hammon, ÔC l’autre dans l’Epire, ou elle éta- 
blit l’oracle de Jupiter Dodonéen. Et que delà eft venue la fable des 
Grecs, qui difent, que deux colombes noires avoient établi ces oracles, 

•ôc que l’une d’elles parla fur un des chênes de la forêt de Dodone. 11 dit 
que ces deux femmes étoient Prêtreflès de Jupiter , dans la villedeThe- 
bes, d’où il femble qu’on pourrait conclurre que les Egyptiens donnoient 
le Sacerdoce à des femmes. Mais Hérodote s’eft trompé , ou par Prê- 
treflès il entend Propheteflès , telles qu’étoient ces femmes fatidica , qui 
refidoient dans les Temples des Dieux, pour prophetifer. Telle étoit k 
Pythie de Delphes, qui étoit la Prophetefiè, ôc non la Prêtrefièd’Apol- 
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Ion. Nous avons dcja vû que le nom de Sacrificateur, 8c celui de Pro- 
phète fie confondant, fouvent les Sacrificateurs de Bahal , 8c d’Aftarté,. 
font appeliez Prophètes , dans les livres des Rois. C’efi: ainfi qu’on doit 
interpréter Hérodote, afin qu’il ne fe contredite pas lui- même. Car.au- 
î>. ns. trement il dit exprefl'ément dans le même livre, qu'entre les Egyptiens les 
femmes ne font Prêtrejfes , ni des Déejjes , ni des Dieux, que ce font les hommes, 
qui font le fervice des Dieux, & des Déefjes.. 

Enfin je fuis perfu&dé que les Romains n’ont point conféré non plus 
le Sacerdoce aux femmes. Leurs Veilalcs n’ et oient point des Prêtrefles, 
c’étoient des Vierges facrées, femblables à celles, qu’on appelle aujour- 
d’hui Religicufes. Leur office n’étoit pas defaenfier, mais de garder le. 
feu facré, &. les reliques de la Religion. 

Ces femmes, qui celebroient les.myrteres de la bonne Déefîé, fous'le 
fceau .d’un inviolable fecret, n’étoient pas non plus les Prêtrefles de cet- 
te divinité. Car ileft certain que les Sacrificateurs-de cette Décile étoient 
des hommes coupez, qu’ils appdTôieat Galli , non pas- qu’ils fuflent Gau- 
lois de Nation , comme s’efl: imaginé St. Jerome , mais pour la raifon, 
que nous en avons donnée , dans le chapitre.de ‘BabaL-SPehor 9 . tirée, des Faf- 
tes d’Ovide. 

Origine des Ainfi ces femmes étoient jùftement ce que font aujourd'hui , celles quî ; 
d° n p? t CS ^ ont mem btes de ces confrairies , qui font confacrées à quelque Sainte , 
me. Fl qui vivent fous certaines Loix, 8t qui celebrent des fêtes , qui leur font 
particulières. Et de là, par parenthefe , on peut voir yl’où ces confrai- 
ries ont été imitées. En un mot* dans tout ce que les Anciens & lés Mo- 
dernes, nous ditent du Sacerdoce des Romains, on ne voit point que cet. 
honneur entr’eux eût été conféré à aucune femme. S’il y en a eu, c’é- 
toient des dévotions Grecques, 8c étrangères. 

Telles étoient les dévotions, qui fe faifoient par des femmes, à l’hon- 
neur de Cerés; Car Cicéron appelle expreflement ce culte, un culte Grec, 
Ont. pro. & ces Prêtrefles des Prêtrefles Grecques. SacerÂos ilia , qua Gracum :D 
Baba” 1 * 0 lud facrssm (fereris monfiraret , & faceret. Sacra Cerèris per (fracas femper cu- 
rât a funt Sacerdotes. J’ai lû quelque part que. les femmes faifoient à Ro- 
me des ■ facrifices à l’honneur de Carmenta, mqe d’Evandre , & on en 
apportoit Plutarque pour témoin , dans la cinquante-fixiéme des Queftions 
Romaines. Mais il ne dit rien de. femblable. Il dit feulement que les 
Dames Romaines avoient fondé le Temple de Carmenta , 8c qu’elles le 
reveroient beaucoup. On trouve dans le même livre de Plutarque, dans 
la Quèftion cinquantième, quelque chofe,. qui paroît plus fort. C’eft en 
cherchant la raifon pourquoi le Sacrificateur de Jupiter,. qu’ils appelloient 
Flamen Dialis , étoit obligé de renoncer au Sacerdoce , quand fa femme 
mouroit. Entr’autres raifons il rend celle-ci., Cefi. que la femme de ce 
Prêtre s'employait avec fin mari au fervice des Dieux , parce quil y avait plu- 
(ienrs ceremonies qu'il ne peuvoit faire Jeul , il faloit que fa femme fut- préfente. 
Ce n’efl: pas que la.femmemît la. main à l’œuvre, en qualité de Prêtref- 
fe. Mais la première partie, de cette raifon doit être expliquée par la fé- 
conde, elle s’employoit avec fon mari au fervice des Dieux. C’efi:- à- di- 
re, que leurs myfteres vouloient qu’elle fût préfente. Je.foupçonneque 
o’éioit.pour répréfenter l’union conjugale.de Jupiter . 6c de Junon. Il eft 
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Vrai encore qu’il y avoir à Rome un Temple dè Diane, où les homme* ri»'"*, 
ne pouvoient pas même entrer , bien loin qu’ils pufl'ent en être Prê- 
très. 

Mais il eft certain - auffi, que c’étoic encore une dévotion étrangère.' 

Les Grecs avoient tant de confideration pour le fexe féminin , que dans 
Nie de Go, le Prêtre d’Hercule ne pouvant être femme, étoit habillé en 
femme. Au contraire les Romains gardoient en cela fi fort la bienfean- 
ce, que les femmes ne goûtoient pas même, ce qui venoit de defiùs- le 
grand Autel d’Hercule, parce que ce Héros n’avoit rien eu de féminin. 

Il eft vrai auffi que les Veftales croient quelquefois appellées Prétreflcs, voi riu- 
Saeerdotes , témoin la Loi, Sacerdos cafta e cajtis , para e parts. Mais {ou- orque, 
vent le mot de Sacerdos , fe prend pour une perfonne confacrée à Thon- rW 
neur, & au fervice d’une divinité, au fens que Plutarque appelle Camme , la & 
ferftmedeSinatus,Prêtreflê de Diane, comme nous venons de le voir. Des re- qu ' i% ' 
ligieufes en ce fens peuvent être appellées Sacerdotes. Mais nous prenons 
ici ce mot de Sacerdos , pour celui qui immole les viétimes , & fait le 
fervice public. Aulu-Gelle rapporte la formule dont le Souverain Pon- 
tife fe lêrvoit , quand il prenoit une fille pour être Veftale, Sacerdotem 
Keftalem qua facra’ faciat. Qu& j 1 OZJS fiet Sacerdotem Vcjtalem facere pro 
populo. Romano Quiritibas. q. Ut et qu& optuma lege fovit . 4. ha te amata ca- 
pio. . ^ 

Il eft vrai que dans cette formule la Veftale eft expreflement appd- 
!ée Prêtreflê , & il eft dit qu’elle eft prife pour faire le fervice divin. 

Mais par le fervice divin il faut entendre des prières, & quelques autres 
ceremonies, qui fe faifoient à l’honneur de la Déefle. Mais nous ne li- 
fons pas que les Veftales millênt la main au fang des facrifices. 

Après le (exe des Sacrificateurs , je viens à leurs ordres. LafLoi de 
Moïie avoir ion Pontife , Ion Souverain Sacrificateur , qui étoit Maître de 
tous les autres. Les- Romains avoient auffi leur Souverain Sacrificateur,, 
le Chef de tous ceux qui approchoient des choies faintes, les Veftales mê- 
mes lui étoient foûmifes. Quand elles laiffbient éteindre le feu facré , il 
leur donnoit le fouet. Il gardoit tous les livres facrez , dans lefquels étoient 
écrits les rites , & les ceremonies, qui dévoient être obfervées dans le fer- 
vice des Dieux. C’eft lui que l’on confultoit r pour- fa voir quelles viéli- 
mes on devoit offrir, à quels jours, Sc dans quels Temples, 5 e c’étoit 
lui, qui avoir le foin de fournir l’argent pour la dépenfe, on le droit du 
tréfor public. 11 étoit même le dépofitaire de ces T ables , & de ces Faftes , qui 
reffembloient à nos Almanachs,St à nos Ephemerides,où l’on voyoit les mou- 
vemens du Soleil & de la Lune , leurs changemens , leurs éclipfes , & les fêtes 
marquées en divers mois. Mais je ne croipas qu’il mît lui-même la main 
aux facrifices.il yavoit encore entre lesRomains un autreSouverain Sacrifica- 
teur, qui s’appello’t Rex Sacrorum , le Roi des facrifices. -Il fut établi 
quand Rome chafla fes Rois, & établit des^Confuls Les Rois étoient 
Pontifes, on crût que la Religion fouffriroit un notable préjudice , 5 c 
que- ce feroit quelque chofe de mauvais augure, inaufpicatum , fi les facri- 
fices ne fe faifoient plus, fous la direéBon d’un Roi. G’eft pourquoi ils 
établirent cette charge, pr.ùr répréfenter le Roi dans les lâcrifices. Ce- 
pendant iis. le fournirent au Souverain Pontife , de peur que s’il eût été • 
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leur Souverain , ce ne fût une efpece de Roi , dignité, dont ils crai- 
gnoient jufques aux ombres. Au relie ce Roi des facrificcsne fut qu’un 
vain nom } car on ne voit pas quel emploi il avoit. Les Romains 
avoient donc un homme, qui avoit la furintendance générale de toutes les 
chofes faintes, dans leur ville, mais non pas dans leur Empire. 

Je ne trouve point que la même chofe le foit obfervée dans les autres 
villes, & dans les autres Etats. Nous ne voyons pas que les Syriens euf- 
fent un Souverain Pontife de leur Religion , ni les Babyloniens , ni les 
Grecs aulîi. Chaque divinité avoit fon Temple , & chaque Temple 
fon Souverain Pontife. Mais ce Pontife n’avoit point de puiflance, lur 
les Sacrificateurs , qui fervoient les autres divinitez , 8c dans les autres 
Temples. Il femble pourtant que la Religion d’Ifis eût fon Pontife, 
car Hérodote dit , que chaque Prêtre n étoit pas ajfeéléau fervice d'un fetil 
Dieu , mais de tous , & qu’ils avoient leur Tontife Souverain , auquel le fi II fuc- 
cedoit , quand le pere et oit mort. Apulée dans l’onzième de fa Metamor- 
phofe , nous parle fouvent du Souverain Pontife, qui l’initia aux myf- 
teres d’Ilis. Il lui donne le titre , de Sacerdos Maximus , de Summus 
Sacerdos , de Primariui Sacerdos , de Pracipuus Sacerdos , de <tsîntiflitum pri - 
mus. Mais peut-être ce Pontife n’étoit pas le Souverain de toute la Re- 
ligion Egyptienne, ni dans tous les lieux., où le Culte Iliaque pouvojt 
être établi. Il étoit feulement Pontife dece Temple d’ïfis, qui étoit dans 
le lieu , où fe trouva Apulée. 

L’Auteur du Livre de la Déefle de Syrie, nous parle auffi du Souve- 
rain Pontife du Temple de la Déeilè, qu’on adoroit à Hierapolis. Ilya, 
dit-il , plufieurs Prêtres , dent les uns font employez, à égorger les viÜimes , les^ 
autres k faire des ejfufi on s , ceux-là à porter lefeu, ceux-ci à fervir à l'Autel. Il 
y en aveit de men tems plus de trois cens feulement occupez aux facrifices. Ils 
fient tous habilhz de blanc , cf portent un chapeau fur la tête. Mais le Souve- 
rain ‘Pontife cfi vêtu de pourpre , avec une tiare d’or , cri s'élit tous les ans. Il 
elt clair-que chaque Temple au moins avoit fon Souverain Sacrificateur, 
& fans doute le Démon avoit imité cela des ordres, que Dieu avoit don- 
nez pour le Temple dejerufalem , où il y avoit un Sacrificateur au def- 
fus de tous les autres. 

. La Loi de Moïfe avoit ordonné pour le Sacerdoce une certaine famille, 
c’étoit la Tribu de Levi, & la famille d’Aaron , dont l’on prenoit toû- 
jours ceux qui étoient dellinez à faire le fervice divin. Je ne fiai com- 
ment les Syriens, & les Phéniciens, en ufoient à cet égard. Je croi que 
leurs Sacrificateurs fe prenoient indifféremment de toutes les familles. 
Jéroboam , qui fe détourna après les fuperllitions étrangères , établit 
des Sacrificateurs d’entre le peuple , qui n'étoier.t pas de laTribu.de Levi. Mais 
il n’ell pas d‘t qu’il ait delliné certaines familles particulièrement à cela. 
Entre les Romains il ell certain que lesdignitez de Pontifes, d’Augu- 
res, de Sacrificateurs, de Vellales, n’étoient attachées à aucune famil- 
le , tout le monde y pouvoit prétendre, & y pouvoit arriver. 

Au commencement le College des Pontifes n’étoit compofé que de 
quatre pcrlbnoes , qui dévoient être des familles Patriciennes , &de Sc- 
..-nateurs. Mais quand îé peuple eût obtenu d’avoir part à toutes lesdigni- 
tez de la République fuusrie Confulat de M. Valerius & de Q. Apu- 
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leius , on y en ajoûta quatre autres , qui étoient créez d’entre le peu- 
ple. 

Mais les Egyptiens avoient imité lesHebreux, ils avoient leurs famil- 
les Sacerdotales , &c jamais la dignité de Piètre ne pafl'oit en d’autres fa attachées' 1 " 1 
milles* feulement le Roi , de quelque maifon qu’il fût , devoir être admis 1 " mîBet 
dans le College des Sacrificateurs. Hérodote dit qu’il y avoit fiept ordres e “ iêypte ‘ 
d’hommes dans l'Egypte. Le premier étoit celui des Sacrificateurs , h fécond des j” Eut erpe 
gens de guerre ; le troifiéme des Bergers , le quatrième des porchers , le cinquiè- 
me des marchands , le fixiéme des Interprètes , & le feptiéme des gens de ififyter. 

Et ces gens -là ne s’allioient jamais enfemble. On ne palioit pas d’une 
profeflîon à l'autre. C’eft pourquoi les Sacrificateurs étoient toûjours de. 
même famille , êdes marchands toujours fils de marchands. 

Selon la Loi de Moïfe , les Sacrificateurs avoient-des habits particu- 
liers, cjui les diftinguoient du peuple, au moins durant le tems qu’ils fer- 
voient a l’Autel. Et ces habits étoient blancs, Sc Amples , faits de lin, 
excepté ceux du Souverain Sacrificateur , où il entroit de l’or ôc de la 
pourpre. Les Syriens, qui étoient voifins dé la Judée , avoient- emprun- 
té cela des Juifs. Leurs Sacrificateurs- étoient tout habillez de blanc, &C 
portoient un chapeau fur leur tête, c’eft-à-dire , un bonnet , ou une 
toque. 

Lucien vient de nous le dire , dans la Déeflê de Syrie. Le Souverain 
Pontife , félon le rapport du même Auteur, étoit habillé d’or & de pour- 
pre, auffi bien que celui des J uifs. 


chapitre vi. 

Beau parallèle du fervice de la ‘Deefife de Syrie , & de celui du 

Temple de Jerufalem. 

I L eft clair que le fervice de cette Déefle de Syrie avoit été prefque 
tout entier emprunté des ceremonies de la Religion Judaïque. Et je 
ne lâurois m’empêcher d’en faire ici un petit parallèle , avant que de 
pafl'er outre- 

1. Nous avons déjà vü que le Temple de la Déefle d’Hierapolis étoit 
environné de deux Parvis , comme celui de Jerufalem. 

z. Qu’il y avoit à la porte de ce Temple un grand Autel d'airain. C’eft 
ainfi précifément que s’appelloit l’Autel des holoeauftes , qui étoit à la 
porte du Temple , 1 Autel d'airain. Il eft vrai qu’il n’étoit pius d’airain 
dans le Temple de Salomon, ni dans celui d’Herode, mais il en confer- 
voit toûjours le nom. 

3. Ce Temple de ta Déefle de Syrie étoit divifié en deux parties , dont 
l'une étoit le Santtuaire , où il n étoit permis d'entrer qu’aux principaux d'entre 
les Prêtres. Cela étoit imité du Temple de Jerufalem, qui étoit divifé en 
deux parties , le lieu Saint , & le lieu Très-Saint. 1 Les feuls Sacrifica- 
teurs 
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teurs entroient dans le premier , St le feul Souverain Sacrificateur dans le 
fécond. 

4. Les Sacrificateurs de la Déeflê de Syrie étoient divifez en deux 
•ordres, 11 y avoit le Souverain Pontife du Temple, ôc les Sacrificateurs, 
qui étoient au deflous de lui. C’étoit la même chofe. dans la Religion 
des Juifs. Nous venons de voir que les habits de ces Sacrificateurs 
étoient femblables à ceux des Sacrificateurs .du Temple de -Dieu. 

y. Outre les Sacrificateurs , il y avoit me. autre multitude de gens , qui 
fervoient aux ceremonies , comme font les joueurs de flûtes & déinflrumens . C’é- 
toicnt les Levites de la Loi de Moiie , qui fervoient les Sacrificateurs., 
dont l’office étoit de chanter , :de former de la trompette, 5c.de jouer des ' 
inltrumens, dans les facrifices. . 

.6. ün facrifioit deux fois le jour dans le Temple d’Hierapolis , le foir 
Sc le matin. C’cft le facrifice continuel, qui fe faifoit auffi deux fois le 
jour , dans le Temple de Jerufalem. 

7. Il y .avoit une fête , dans laquelle on apportoit dé l’eau de la mer., ’ 

5c on en faifoit effufion dans le Temple à l’honneur de la divinité. C’é-' 
toit une imitation de cette ..effufion d’eau , qui lé faifoit dans la fête des 
Tabernacles , avec tant de réjouïffance. .•• n 

8. Les bêtes qu'on immolait dans leTemple, étoient le boeuf, la brebis , & la 
chevre , mais on rfy facrifioit jamais de pourceau. Il eft clair que cela eft 
imité de la Loi de Moïfe, félon laquelle on n’offiroit fur l’Autel que ces 
trois fortes de bêtes à quatre pieds , le bœuf, la brebis, la chevre. Et 
le pourceau étoit de tous les animaux le plus impur , pour le facri- 
fice. 

o. La plus grande fête , qui fe célébrât dans ce Temple, c’étoit au 
Printems. On l’appelloit la fête du bûcher , ou de la torche. Ceux qui 
venaient à cette fête fiterifioient une brebis , Paprêtoient , & la. mange oient. On 
ne la facrifioit pas dans le Temple , mais apres avoir amené la victime à P Autel , 
& fait les effujions , on la r amenait chez, foi , où. l'on faifoit fes prières , & fon 
facrifice. 11 ell clair. que tout cela eft emprunté de la fête de Pâque, qui 
fe cclebroit au Printems 5 dans laquelle chaque famille immoloit un 
agneau , l’on menoit l’agneau au Temple , il y étoit égorgé , on faifoit 
l’afperfion du fang. Mais on le.rapportoit à la maifon, où l’on faifoit 
les prières , les- libations des coupes , .& le repas , qui font les fuites du 
facrifice. . 

10. Il y avoit â Hierapôlis Une autre forte de facrifice , qui fe faifoit 
en cette façon. On couronnoit la viétime, puis on la lâchoit de la porte 
dû Temple , d’où elle fe précipitoit en bas du roc , fur lequel il étoit 
bâti, 5c fe rompoit le cou. Qui ne voit que cela étoit pris de la ceremo- 
nie du jour des Propitiations, dans lequel on envoyoit le bouc Azazel au de- : 
fert, couronné d’une bande: d’écarlatte, 5c on le précipitoit du haut d’un 
rocher ? 


1 j . Quand les Prêtres eunuques.de la Déefiê étoient morts, leurs com- 
pagnons les portoient fur leurs épaules, hors de la ville. Mais ils demeu- 
roient fouillez par fept jours , St n’oioient rentrer dans le Temple qu’ils 
nç fe fuflênt purifiez. Et même quand ils avoient vû un corps mort , ils 
étoient fouillez jufques au lendemain, 5c n’entroient point dans le Tem- 
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pie. Les parens du mort demeuroient fouillez durant trente jours, St dans 
tout ce tems l’entrée du Temple leur étoit interdite. Les Romains avoient 
auffi établi la même Loi pour le Prêtre, qui s’appelloit, Flamen Dialis , 

Locum in quo buflum eft numquam ingreditur , mortuum nupsquam au in- AiJu-Gtli. 
git, funus tamen exfequinon religio. Evidemment cèla eft tiré de la Loi de Moï- 1,b ' I0, IJ * 
Té. Ce font les fouillures legales, dont l’une étoit l’attouchement d’un mort, 
après laquelle il faloit le purifier par fept.jours, avant que d’entrer ait Temple. 

iz. C’étoit une partie de la dévotion de ceux qui adoraient cet- 
te Déelîe dans le Temple , de fe faire rafer , & de confiera- leurs 
cheveux à la Déelfe. Iis pratiquaient me coutume , qui étoit de laiffer Paroles de 
croître les cheveux aux enfant , jufques à ce qu'ils fujfent grands , puis de les f^s^eno’ 
couper dans le Temple , & de les confacrer à Dieu , dans un vafe d'or , ou déar- de Lucies, 
.gent , fur lequel ils écrivaient leur nom. Cela étoit pris du vœu, St des ce- 
remonies du Nazareat , dans lequel on commençoit par faire couper les 
•cheveux-} Puis dans toute la durée du vœu , on lailfoit croître ces che- 
veux, St à la'fin on les rafoit dans le Temple , St on les jettoit dans le 
feu, fur lequel bouilloit la chair du facrifice. Des gens dans les principes 
de Spencerus St de Marsham, ne manqueront pas de dire que Moïfe a 
tiré toutes ces ceremonies des Syriens. Mais le bon lèns St la foi nous 
obligent àcroire que ces eeremonies avoient été empruntées de laLoide 
Moïfe, par les Payens. 

J 3 . Je reviens aux habits des Sacrificateurs , dont j’avois commencé de Les Prêtres 
parler. Nous venons de voir que ceux dé Syrie, à l’imitation des Prêtres du dolent te. 
Temple de Dieu, s’habilloient de lin, St de blanc. Ceux d’Egypte fai- biUez 
foient la même chofe. -Ils s’habilloient de lin blanc. Apulée , dans la l!Q blanc ' 
Pompe Iliaque, décrit ainfi l’ornement des Prêtres d’Ifis, Stdecèuxqui 
étoient initiez à fes rny lier es. Tune influant lurbœ facris divinis initiât a , Metamorgh, 
viri feminaque omnis dignitatis, ■'& omnis atatis , hntes veftis candore puro lu- lib ' ir ' 
mi no fl. Sed <*y1nti(lites Sacrorum proceres illi , qui candido linte amine cinéli , 
veltoralc ad ufque vejligia ftriüim mvetli potentijfmorum Deûm proferebant in - 
flgnes exuvias. C’ait pourquoi le College des Sacrificateurs d’Ifis eft fi 
fouvent appellé liniger , porte-lin, par les Poètes Latins. 


Cum grege liniger o circumdatm 5 & gregecalve. 

- * 

. JuvenaV 
Saryr. 6 » 

Nmc De a liniger acolitur celeberrima turba* 


Ovid, i a 
MetatiL 

Nec tu liniger am fieri qmd pojfit ad Jjim 


Ovide 

Qn&fieris. 


Amor. ’r, 
Eleg. 2 . 

Liniger i fugimt câlvi , fîftrataqtie turba. 


Martial^ 


Ce n’ étoit pas un ufàge nouveau , ni qui fût du téms des Auteurs , que 
nous venons de citer. Car Hérodote, beaucoup plus ancien qu’eux , nous 
dit que tous les Sacrificateurs Egyptiens étoient vêtus déhabits de lin , qui fe la- Eotergs 
voient tous les jours , c’eft-à-dire, qu’ils ne mettaient jamais cesfurplis deux p ‘ n6 * 
jours de fuite. Ils ne. portent , dit-il , que des habits de lin , & des fandales de 
bois de papyrus , & il ne leur eft pas permis d’en porter d’autres. En cela ils 
étaient' differens des Prêtres Juifs, qui ne portoient les habits blancs que 
dans le Temple , lors qu’ils étoient en femaine pour le fervice. Ce n’é- 
Par't. IV-. Ff-fff talent 


liipfe in 
Ele&is. 


Les Prêtres 
Payens la 
plupart 
avoient la 
tête couver- 
te, dans le 
fer vice di- 
vin. 

Aul i-Gell. 
lib. i o. 1 5 . 

Quxft. 
Rom. 40. 


Plaute in 
Curculione. 


Ancienne . 
coûiuVnë ‘ 
de couvrir 
fa tête par 
lefped. 
Qnæft. 10. 
£: 1 r. 
Seneca 
Epift. 64, 
Saîluftius 
apud ,Non- 
nium. v 


Les Prêtres- 
tflfis 
e'toient 
rafer, Re- 
découverts, 
dans le 1er- 
vice divin. 
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toient pas les Syriens , & les Egyptiens feuls , dont les Prêtres fuflent 
habillez de blanc. Bien que les Sacrificateurs entre les Grecs , & les Rou- 
mains, fulfent diverfement vêtus., félon ies diverfes divinitez , au fervice 
defquelles ils étoient attachez, cependant il y en avoir beaucoup qui por- 
toient le blanc. Tertullien, dans Ion Pallium , nous apprend cjuelesPrê- 
treflès de Gères, ôcceux qui étoient initiez à fes myfteres , etoient vê- 
tus de blanc , ceux de Saturne étoient vêtus de pourpre , ceux de Bello- 
ne de noir. Lipfe nous dit , que les Prêtres Romains étoient auffi vê- 
tus de blanc, dans les grandes fêtes. On facrifioit à Junonen habit blanc. 
Les Vellales étoient auffi habillées de blanc, quand elles fàifoient le 1er- 
vice à la Déeiïe , & l’on facrifioit à Céres. au mois d’Ayril , en ha? 
bit blanc, avec des lampes.,, quand on ‘lui facrifioit une truys.. 

Je trouve encore ceci dé commun entre les Sacrificateurs Payens 5c 
ceux, du Temple, de Jerufalem , c’eft leur ornement de tête. Outre qu’il 
étoit blanc, il ne partoit point de delfus leur tête, dans le fervice divin, 
excepté ceux d’Ifis, non plus que celui des Sacrificateurs Hebreux qui 
fàifoient le fervice ayant la tête couverte. Le Flamen Dialis ■ entre les Ro- 
mains portoit le bonnet blanc., Albogalerus. Mais il. étoit le feul. Is folùm 
habet Galerum , vel quod tSVCaximus , vel quod.fom immolata hoflia alba fieri. 
oporteat. Et Plutarque nous apprend , qdil-ne pouvoit être jamais plus de. 
trois nuits hors de Home , & que jamais il notoit l'ornement de fa tête . , pourfe. 
découvrir. Le même Auteur flous dit que l’on facrifioit aux Dieux , 65 . 
qu’on les adproit la tête couverte. 

.Qui s hic efi~, qui opertocapite zÆfculàpiùm- 

Salut at , id efi adorai ac veneratur. 

.Ce qui paroît étrange , parce que dés ce tems-là c’était la coutume , quand' 
on renconiroit des gens de refpctl , Jî on avait la tête couverte de fa robe , de la 
découvrir. En effet Seneque met. cette ceremonie entre les aétions , par 
lefquelles on témoignoit fa loûmiffion. Si Confulem videra , a ut Pratorem, 
omnia , quib'us honor haberi filet , faciaM , equo defiliam caput aperiam , fie- 
mita eedam. Et Sallufle, quibus de caufis Syllam in viBona Diélatorem fibi 
equo défi en dire , furgere defella , caput aperire foliium. Cette coûtume des 
Prêtres Payens, de fe tenir la tète couverte dans le fervice , venoit ap- 
paremment des Juifs , qui adoroient la tête couverte , & entre lefquels 
couvrir fa tête étoit un aéte de loûmiffion, & une marque de fujettion. 

C’eil la raifon pourquoi St. Paul veut que les femmes ayent la tête 
couverte , pour marque d’obéïtfance. Non feulement en adorant les 
Dieux , ils laifîoient fur leur tête la couverture ordinaire , mais ils fe 
couvroient d’un voile,, pour marquer leur humilité. G’eft. ce qui fe peut 
voir dans cet endroit de Plutarque , lequel nous venons de citer. Je ne. 
fai pourtant fi. cela s’efi obfervé par tout. Car dans le Livre de Baruc, 
cette Epître qui eft attribuée à Jeremie , répréfente les Sacrificateurs 
Babyloniens ayant la. tête nue.. Les Sacrificateurs fe tiennent- dans leurs Tem- 
ples , avec leurs robes déchirées , la tête- & la barbe rafe , & portant les têtes 
découvertes. Ce qui pouvoit être une marque de deuil, & non de ref- 
yjeét. Les. Sacrificateurs Egyptiens avoient la tête. raie., Sc. cous les 

trois-. 
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trois jours ils fe faifoient rafer tout le corps, nous dit Hcrodote, afin de inEutetpc. 
n’avoir aucun poil , 6c qu’aucune ordure ne s’y pût arrêter. C’eft pour- 
quoi ce College des Sacrificateurs d’Ifis eft appellé cal-vus chauve, auflî 
bien que liniger , 

' ' -Linigeri fugittn t calvi fiftraiaque turba. • 

/ • ' 

‘Par tout ailleurs , dit Hérodote , les Prêtres portent de longues chevelures 
mais en Egypte ils font rafez.. 

Il y a de plus apparence que fur cette tête , parfaitement rafe , il n’y 
avoit aucune couverture. Car Apulée , dans la defcription de la Pompe 
Ifiaque , dont nous avons parlé , dit des femmes initiées aux myftëres , 
ilia limpido tegmine crines madidos obvolutœ , que leurs cheveux mouillez 
étoient couverts d’un linge blanc. Mais des hommes il dit , hi capilltm 
derafi funditus vertice pr mit entes. Que leurs cheveux coupez, & rafez juf- 
ques aux racines , laifloient voir une tête, 6c une peau luifante. Ce qui 
lignifie que ces têtes rafées n’étoient pas couvertes. 


C H A P I T R E VIL 

■ Observations de la Religion Payenne , tire'esde la Loi de Dieu » pouf 
les Minijlres des Autels , 

L A Loi dans fes Sacrificateurs demandoit une grande purecé corpo- tes Prêtres 
relie. Il Doit qu’ils fufient entiers, 6c qu’aucun de leur membre ne 
fût difforme , ou ne leur manquât. • A l’égard de la perfeétion du entiers en 
corps', les Payens ne fe faifoient pas toujours une neceffité , que leurs Ieuiïcl: P s - 
Sacrificateurs l'euflent entière. Au contraire il faloit que les Prêtres de 
Cybele fufient coupez. Et dans l’Orient laplûpart des Temples des Dccf- 
fes étoient fervis par des Eunuques. Ce , qui fait une brèche au parallèle, 
que nous avons trouvé-entre les Sacrificateurs de la Déefle de Syrie , 6c 
ceux du Temple de Jerufalem. Mais à cela prés , ils exigeoient pourtant 
que leurs Prêtres fufient entiers de^ corps. Celui que les Romains appel- 
aient Flamen .Di ait s , ne pouvoit exercer fon Sacerdoce , s’il n’ét-oit marié , 

6c en état de l’être. Il eft certain que les loix Romaines demandoient l’in- 
tcgrité du corps , dans les Miniftres des chofes faintes , témoin la Loi , 
facerdos integer fit. Sur quoi on lit dans les Controverfes de Seneque. Me - Lib. 4 . 
tellus ‘ Pont if ex , cùm arderet Hefia Templum , dum ‘Palladium rapit , oculos Coattf 
perdit , Sacerdotium illt negtüur. Metellus Souverain Pontife, dans un em- 
brafement du Temple de Vefta , fe jetta dans les fiâmes pour ’fauver le 
Palladium, il y perdit la vûë , 6c on refufa de lui continuer la dignité du 
Sacerdoce. Sur quoi l’Auteur des Controverfes , en explication de la Loi, 
dit, Sacerdos non integri corporis^ cjuafi mali ominis res vitanda eft. Hoc in viclt- 
.enis notât ur , quanto magis in Sacerdotibus ? Une autre Loi difoit, Sacerdos 
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Seneci cafta e caftis, pura è puris. Sur quoi Seneque dit, Ambitiofalex eft , ad Sa~ 

nb"";! cerdotium notas non fanblitatis tantum , fed félicitât is admittit , inquirit in mo- 

Hes vdia- res , in corpus, in viiam. La Loi eft fcrupuleule , elle examine non feule- 

ment la faintcté de la vie , mais l’heureufe naiflance , elle examine les 
Qnxft. mœurs , le corps , 6c la vie. Plutarque nous dit qu'il étoit défendu aux 

s.om. 73; Prêtres d'aller confttlter , & o b fer ver le vol des oifcaux , quand, ils avaient 

quelque ulcéré fur leur corps. 

Parce que s'il n’eft pas permis de préfenter aux Dieux aucune viétime 
défectueufe , àp^us forte raifon les Miniftres des chofes faintes ne doivent 
point faire leur office, qu’ils ne foient eux-mêmes bien fains, 6c bien nets. 
Or Pulcere eft me efpece de mutilation. Ces dernières paroles figni- 
fient allez clairement , que les hommes mutilez étoient exclus du facer- 
doce. Et je ne doute pas que cette Loi ne fût généralement obfervée 
dans toutes les Religions. 

Il eft à liez , clair parce que nous dit Hérodote, du grand foin , que les • 
Sacrificateurs Egyptiens prenoient de la pureté de leur corps , que les 
défauts naturels les auroient rendus incapables d’adminiftrer les chofes 
làintes. Ils fe rafeient tout le corps de trois jours en trois jours; Ils felavoient 
tous les jours trois fois , dans de l'eau. froide , & deux fois la nuit j ils lavaient 
leurshabits tous les jours -, ilin'oj oient même regarder des fèves , parce que ce 
legume étoit réputé fouillé entre les Egyptiens. Pour me plus grande pureté ils fe 
circoncifoient , ayant plus d’egard à la netteté qu'à la bienfeance. Il eft clair que 
des gens , qui avoient tant d’averfion pour des. feuillures , qui ne font 
qu’adherentes , n’auroient pas fouffert des défauts de corps , qui font des 
déformitez inhérentes. C’eft ainfi que le Démon, affeéte une pureté ap- 
parente,. pendant qu’il plonge les hommes dans des feuillures fpirituelles * 
6c corporelles , qui ne fe peuvent jamais laver, 
obfermces La Loi de Moïfe foûmettoit. les Miniftres des chofes faintes à des loix. 
les M^nff 0111 Pl us r 'g oureu ft s & plus feveres , que le commun des hommes. Les Sa- 
lies du fei- crificateurs ne pou voient;- époufer une répudiée , ni une fille foupçonnée 
tda' partes de mauvaife vie , ni une. étrangère , il leur étoit défendu d’affifter aux 
payens. funérailles de qui que ce foit , que de leurs proches. Il ne leur étoit pas.. 
Levitique p erm j s d’arracher leurs cheveux dans le deuil. Le Souverain Sacrifica- 
teur n’ofoit découvrir là tête ,,ni déchira - fes vétemens. Us ne lui étoit 
pas permis de rendre les honneurs de la fepulture à perfonne , non pas. 
même à fon pere, ou à famere. Il ne pouvoir époufer qu’une vierge.. 
Les Payens ont encore imité cela, ils ont chargé leurs Sacrificateurs d’u- 
ne multitude d’obfervances , pour les diftinguer du peuple éc.du vul- 
gaire. 

Les Prêtres. Egyptiens n’ofoient manger de poïfion , ils fe fouëttoient 
durant les facrifices, ils fe. lavoient iouvent , ils fedéehiquet oient la peau, ,. 
Herodete ils obfervoient mille ceremonies pénibles. Les Prêtres Romains étoient . 
in Euterpe. auffi fujets à diverfes- chofes, aufquelles le vulgaire n’étoit pasfoûmis , par-- 
Grandes & tiçulierement le Prêtre de Jupiter, appell éFlamen Dialis. Il ne lui étoit. 
pbfètvations P as permis démonter à cheval, ni de regarder une armée en bataille, ni 
etolt'ob' i urer ’ n ‘ de P orter tin anneau qui ne fût cafté , ni de foufffir qu’on ■ 
r'gé'ie Fia- enlevât du feu defamaifon, que pour le facrifice, ni de porter un nœud * 
Auiu ouïe ' ^ ** atête S ou à fa ceinture, nide.fairerafer 6c.couper fon poil par un efcla- 
' ‘ ve„ 
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ve, ou un affranchi, il faloitque fon barbier fût une perfonne libre. II No a. Atti- 
rfofoit manger de fèves, ni de la chair de chevre, ni même regarder de carun “üb. 
la chair crue , 8c du lierre, ni toucher de la farine 8c du levain , foit qu’ils rfûtaich!* 
fuffent mêlez oufeparez, ni faire le fervice divin, quand ilavoit perdu fa Q- uæft - 
femme, ni fe dépouiller nudàla vûë du Soleil, 8c du ciel, ni découvrir fa 
tête ,.ni coucher trois nuits hors de fa maifon , ni monter dans une échel - I0S> - ll °- 
le, plus haut que trois degrez, ni répudier fa femme, ni toucher un mort, uLoué'- 
ni faire- des funérailles, ni entrer dans un lieu où ilyavoit un bûcher. Il fend . oit au 
faloit que les pieds de fon lit fuffent couverts d’une petite boue, que per- îfcne p a $ r 
fonneque lui ne couchât dans ce lit, qu’il cachât ce que l’on coupoit de {? a °“' et à . 
fa barbe, de fes ongles, & de les cheveux, fous quelque arbre heureux, degrez paI 
Il n’ofoit même nommer les noms du chien 8cde la chevre, ni paffer par dgfendoit 
un chemin , au defîus duquel il y eût une treille , 8c des branches de vigne, ceh meme 
Il ne pouvoit exercer aucune Magiftrature. La femme de ce Prêtre, qui î uS ?, uveiaiJî 
s appelloit FlammicA; etoit aulli obligée aux memes obfervances. 3. iinepou- 

II avoit d’autre part ces privilèges , de ne pouvoir être contraint à ™ 1 e , ' po “ fet 
jurer en jugement, 8c le Préteur en entrant en charge promettoit entr’- diée. Iepu 
autres choies folennellement , de ne point exiger de ferment des Vierges che^'ua 11 " 
Veftales , . 8t du Sacrificateur de Jupiter. Sacerdotem Veftalem , & Flami- mort. 
mm Dialem , . in omni mea- farifdiîiione jurare non cogam. Un Maffier mar- de'ceFUmen 
choit devant J[ui, avec un faiffeau de verges ; il fefailoit traîner dans l’un Dial ‘s- 
de ces équipages de Magiftrat, qu’on appelloit Sedes Cttralu , qui étoit une Adum Gel- 
chaire roulante. Si un prifonnier.entroit dans fa maifon, il -faloit le dé- lium - 
lier, 8c faire décendre les liens parle toit de la maifon, dans la rue: fi un 
homme condamné au fouet fe jettoit à fes pieds, on ne pouvoit -executer la 
fentence ce jour-là* 

Les Veftales a voient auffi de femblables privilèges-, on ne pouvoit les GrsnJprt- 
obliger à jurer, 8c fi un criminel condamné rencontroit par hazard une y^ es deï ' 
Veftale, en allant au fupplice, on faifoit affirmera la Veftale, que le ha- Aiexande* 
zard l’avoit conduit là, 8c en fuite on donnoit grâce au criminel. Les Vef- ^ 0 ^ xan ' 
taies entroient dans cette Religion, depuis fix ans jufques à dix. Nonobf- cap. L'. U 
tant la jeuneffe , tout auffi - tôt qu’elle avoit mis le pied dans la maifon de 
Vefta, elle étoit en liberté 8c dégagée de l’autorité de fon pere, fans éman- 
cipation , 8c elle pouvoit tefter. Leur crédit étoit- fi grand dans la Repu- ' ‘ ’ c ’ 1Z ‘ 
blique, que quand il naiffoit des différens, 8c des guerres civiles, entre les Pomponîus 
citoyens, on fe-fervoit de l’interceffion des Veftales, pour les appaifer. Lstus " 
Elles étoientles dépofitaires des teftamens,. 8c de tous les fecrets , qu’on 
nevouloit mettre au jour qu’en certain tems. Elles étoient crues en témoi- 
gnage fur leur fimple parole. On portoit devant elle les faiflëaux, qui 
etoient les marques de la Magiftrature. Elles pouvoient mettre chez el- 
les en fûreté les efclaves fugitifs, 8c leur-donner la liberté. D’autre part 
elles avoient leurs réglés de feverité. Elles ne fe pouvoient marier , ni 
fortir de cette Religion, qu’à 30. ans. Car depuis dix ans jufques à zo. 
elles étoient fous la difeipline des anciennes , , pour être inftruites. Depuis 
2,0. jufques à 30. elles faifoient le fervice, 8c inftruifoient les jeunes, après 
cela elles pouvoient fe marier. Mais fi elles étoient furprilès en crime 
d’impudicité, durant leur tems de Religion, on les enterroit toutes vives* , 
fi elles laiffoient éteindre lefeufacré, on leur donnoit le fouet : fi elles vou- 
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loient fortir , elles étoient toûjours fous la garde d’une des vieilles Réîi- 
gicufes de la maifon , qui les accompagnoit. Il faloit qu’elles euffent le 
corps fans défaut, la langue point empêchée, l’oreille point pelante , qu’el- 
les fullênt de pere 6c mere libres , 6c même qui n’eullènt exercé aucun 
art lordide. On les pouvoir mettre malgré elles dans cette Religion , car 
elles dépendoient du Souverain Pontife, qui choififloit 20 . jeunes filles, 
6c puis on jettoitle fort. Celle fur laquelle le fort tomboit, étoit con- 
trainte d’entrer dans la maifon de Vella, même malgré le pere 6c la me- 
Origins des re. On peut voir en tout cela l’origine des coûtumes 6c des ufages des 
LoixMonaf- p a piftes , dans les loix Monaftiques. 

La Loi deMoïfe, outre -les principaux Miniftres des chofes fàintes, 
qu’elle appelloit des Sacrificateurs, a voit ordonné dons le Temple plu- 
fieurs autres Officiers , pour le tenir net, pour couper, ôc pc-iir appor- 
ter le bois, pour garder le Temple, pour chanter dans le fervice , • pour 
préparer les viétimes 6cc. Les Religions Payennes ont obfervé ce mê- 
me ordre. Ils avoient établi au defl'ous de leurs Sacrificateurs beaucoup . 
de Miniftres inferieurs. 

Des tündms, Premièrement il y en avoit qu’ils appelloient nbicines , S vliticines. Car 
cc que c’i- nous avons v.û plufieurs fois dans cet Ouvrage , que la flûte, 6c les au- 
ïiLTchez tres I n ^ rumens Mufique, étoient ordinaires .dans les facrifices. C’eft 
ksRoituins. à quoi Ovide a égard quand U dit , * 

FÆ ’ Quaritur in ficena cava tibia , quant ur ans. 

Qgæft,B.om. Plutarque nous dit, que 'Numa leur- donna de grands & de confiderdbles privi° 
'*• leges de fin tems , à eau fie de la grande dévotion qu'il avoit pour les Dieux. Et 

■parce que les Tribus militaires leur voulurent oter ces privilèges , ils fi retirèrent^ 
dr finirent de Rome. Le Peuple ne pût fouffrir cela , & fie fit une affaire 
de confidence de les rappellera parce qu'on ne jouoit plus de la fiute dans les 
facrifices. 

Ceux qu’ils appelloient liticines jouoient d’un certain infiniment , que 
les Latins appelloient lituus: C’eft ainfi qu’ils appelloient auffi la mar- 
Auiu-Geiie que de la dignité des Augures. C’étoit un bâton court , menu par un 
hb.s.c. s. bout, gros par l’autre, .& courbe. par le gros bout, félon là defeription 
d’Aulu-Gelle. Avec ce bâton les Augures obfervoient le vol des oi- 
feaux, 6c marquoient les efpaces , qu’ils appelloient templa. Cicéron dit 
que cette crofî’e Augurale s’appelloit lituus , à caufe qu’elle reflembloit à 
iîb. 1 . de cet infiniment de Mufique qui portoit le même nom. Lituus id efi in- 
Oiymat, curvum & leviter à fiummo infiexum bacillum , quod ab illius litui, quo cani- 
tur, nomen habet . Ainfi ce motiîgnifioit auffi un infiniment afîêz fem- 
blableà nos trompettes, étroit par un bout , large par l’autre, 6c courbé 
par le bout large. C’étoit un infiniment de guerre. 

iibeij f Utuo pugna-s infignis obibat & hafia. - 

Qvid, FÆ fam lituus pugmfigna daturus erat. 

Mais on s’en feryoit auffi dans les facrifices, comme félon la Loi de Dieu 

les 
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les Juifs fonnoient de la trompette, dans tous leurs facrifices ordinaires 8c 
extraordinaires. 

Il y avoit une autre forte de Miniftres des chofes faintes , dons nous avons- Des «■ 
déjà parlé, que les Latins appelloient Camilli & Camillæ. C’étoient de /^ d q U ej w ' v * 
jeunes garçons 8c de jeunes filles, habillez de vétemens Sacerdotaux , *ôa km 
couronnez de guirlandes, 8c de bouquets de fleurs, Ils étoient fort fem- v^eDenys 
blables à ce que l’on appelle aujourd’hui des enfans de chœur. Leur offi- d’Haiicar- 
ce étoit de donner les coupes, de verlèr le vin pour faire les eflfufions, 
de donner le3 plats, les couteaux, 8c de rendre de femblables fervi- *• 
ees. 

II y avoit des gens, qu’ils appelloient Popa-, dont on dit que l’office Desrop^sr 
étoit. d’amener les viétimes à l’Autel, de les lier 8c de les égorger. Rieurs ‘ 

Succincuqae calent ad nova facra popœ. fropeit. * 

Ils étoient demi-nus , les bras retrouflêz , 8c leur habit ceint 8c ferré, 
afin d’être moins embarraflez en égorgeant la viéfime. Suetone, en ré- 
prélêntant la cruauté de Caligula , qui tuoit des hommes comme en jouant, 
dit qu’il aflomma l’un de ces Miniftres auprès des Autels. Admet a alta - Lib. c. js, 
ribus viffima face biffas poparum habita , elato alte malleo ciilirarium mallavit. 

Galigula habillé en pop a. tua celui qui devoir tuer la viélime. Ce font ces 
mêmes gens, qui font appeliez cultrarii , 8c viïïimarik 

Enfin il y avoit d’autres Officiers, qu’on appelloit d’es Hérauts, 8cdes 
Huiffiers-, Pr&cones , Liüores , dont l’office étoit d’écarter le peuple dans 
les grandes foules , d’impofer filence à ceux qui menoient du bruit, 8c de- 
chafler dehors ceux qui ne pouvoient affilier aux myfteres , en difant pro~ 
cul efte profanii 

Exeflo , pour extra ejlo , c’étoit le mot, dont on fe lèrvoit dans ces lor- Apud Fê- 
tes de proclamations , . Hoftis , virffns , muher , virgo , exefto^ que l’ennemi, 
que les captifs , que les femmes , que les .filles, fortent. 


CHAPITRE VII L 

Des facrifices des Tayens: Les holocaufies peu en ufage entre les 
Payent. Ceremonies des Grecs dans leurs facrifices far 
Homere. Celles des Egyptiens par Hérodote *. 

* 

A Prés avoir parlé des Temples, 8c des Sacrificateurs, ilnousrefteà 
dire quelque chofe des facrifices , 8c dès ceremonies des Payens. C’eft 
là le plus vafte champ de la littérature humaine , 8c la matière de 
plufieurs volumes, que nous n’avons pas deflein de tranferire ici : Nous rap- 
porterons feulement ce qu’il y a de plus confiderable , par rapport aux facrifi- 
ces 8c aux ceremonies ordonnées dans la Loi de Moïfe, pour voir en quoi le. 

Démon- 
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Démon a été l’imitateur de la divinité, & en quoi il s’en eft éloigné. Et 
nous réduirons le tout à ces trois chofes,les efpecesdes facrifices,, la ma- 
tière des facrifices, 6c les ceremonies des facrifices. 

La première chofe qui doit être confidérée', ce font les diverfes efpe- 
ces de facrifices. La Loi de Dieu en connoifibitcinq. La première étoit 
l’holocaufte, la deuxième le facrifice pour le délit, la troifiéme l’obla- 
tion pour le péché , la quatrième le facrifice de proJperitez, la cinquiè- 
me étoit l’offrande des chofes mortes, des fruits, des liqueurs 6c des gâ- 
teaux. Les trois premiers facrifices étoient desTacrifices de. propitiation 
,6c d’expiation , le quatrième étoit d’aétion de grâces , 6c le cinquième 
étoit prefque une dépendance des autres. L’on ne fauroit fuivre cette divi- 
fion dans l’examen des efpeces de facrifices, qui étoient en ufage entre 
•tes payens les Payens. Premièrement ils n’a voient point d’holocauftes : car c’é- 
depuis long- to i ent (j es facrifices dans lefquels la bête étoit confumée toute entier^, il 
pls'eu l’ufi- n’en demeuroit rien, ni pour le Sacrificateur, ni pour celui «qui fâifoit 
focauftes°* ^ a * re I e facrifice. Dans. tout ce que nous avons de monumensde l’Anti- 
quité Grecque 6c Romaine, nous n’y trouvons rien de femblâble. Dans 
tous les facrifices des Payens on n’offroit à la divinité qu’une partie de la bê- 
te, 6c l’on retenoit l’autre pour la manger. Entre les Juifs il n’y avoit 
que les facrifices, qu’ils appelloient de profperitez , dont il fût permis de' 
manger à celui qui préfentoit la viétime. Les holocauftes ,, 6c les facrifices 
pour le péché, & pour le Sacrificateur, pour l’affemblée du peuple , étoient 
abfolument confumez par le feu. Dans les facrifices pour le péché, qui 
étoient pour les particuliers , 6c dans ceux, qu’ils appelloient .pour le dé- 
lit, on ne failbit fumer .fur l’Autel que les grailles, les rognons, 6c la- 
queuë delà bête, le refte appartenoit aux Sacrificateurs., mais celui qui 
avoit amené la viérime n’y avoit pas de part. Enfin dans les làcrifices, 
qui s'appelaient de profperitez., on ne failoit fumer fur l’Autel que les 
graiffes, la chair appartenoit au Sacrificateur , 6c aufacrifiant. Et c’eft 
avec ces feuls facrifices que .ceux des Payens .avoient quelque rap- 
port. 

•»nne H y a lieu de croire que les holocauftes étoient en ufage entre les Pa- 
menfiesho- yens dans la naiflànce de l’idolâtrie. Car avant la Loi de Moïfe ileftcer- 
îocauftes ta i n f qu’entre ceux que les Juifs appellent les Noachides , les holocauftes 
«rage nt enKc étoient fort ordinaires. Le Livre de la Genefe, qu’on peut appeller 
les îayens. pHiftoire des Noachides, en parle fort fou vent. Et même, fi l’on en 
croiij les Juifs, dans ces fiecles-là l’on n’oftroit que des holocauftes. C’eft 
^pourquoi dans le Temple de Jerufalem, ils ne vouloient recevoir aucune 
viétime des étrangers, 6c .des Payens, que pour l’holocaufte , prétendant 
que c’eft le feul facrifice, qui, félon les anciennes loix, fût permis aux 
décendans de Noé. Il paroit même par l’Hiftoire Sainte, que du tems 
des fucceffeurs de Salomon, ‘6c de Jéroboam, la coûtume n’en étoit pas 
encore abolie. Car le 2. Livre des Rois dit que Jehu fit affembler tous 
Jes Sacrificateurs de Bahal, fous prétexte de lui faire un facrifice folen- 
nel. Et que ces Sacrificateurs entrèrent dans le Temple de Bahal , poser 
faire des facrifiees & des holocauftes. L’Hiftoire ajoûte qu’aprés qu’on eut 
achevé défaire Vholocaufie à Bahal, Jehu fit entrer quatre vingts Archers, 
qui tuerent tous les Sacrificateurs. 

L’on 


loi 
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L’on ne peut pas bien lavoir quand cette coutume céda. On dit que 

ce fut du teins de Promethée. Et voici ce qu’en rapporte un Auteur Pa- 

yen, qui vivoit du tems d’Augufte , & qui étoit l’un de fes Affranchis, 

c’clt Hyeinus. Quand les Anciens faifoicnt des facrifices aux Dieux im.nor- Hygîous in 
^ 7 J 0 / J J a / j r ; . r7 . AihonotnU 

tels 9 en grande ceremonie , ils avoient accoutume de conjumer les victimes tou - co Foëuco, 

tes entières dans le feu. Mais comme de s.-pauvres pouvoient k peine foutenir cet- Lilium 
He dépenfe-, on dit que Tromethée , k qui l'on : attribue d'avoir fait les hommes ; syacag.' 17. 

■ a caufe de r admirable excellence de V efprit , obtint de Jupiter qu'on ue jet- 
teroit dans le feu qu'une partie de la viïïime , & qu'on reti endroit l'autre pour 
fon ufage , Cl la coutume a confirmé cela du depuis . Il ajoûte que Prome- promet kée 
thee, pour fe mettre en pofleffion de cette grâce , que Jupiter lui avoit pu^. p€ ^ 
accordée , offrit deux taureaux , dont il mit premièrement les foyes fur P Au - 
tel, en fuite il féparala chair des os, il mit la chair dans l’une des peaux 
de bœuf, les os dans l’autre peau bien couverts , & donna le choix à Ju- 
piter. Lequel croyant qu’il y avoit de la chair dans l’une & dans l’au- 
tre peau, fut trompé , & prit celle où il n’y avoit que des os. Et de - 
puis cela. % dit-il, dans les facrifices folennels , & qui fe font à l'honneur des 
/Dieux , on mange une partie de la chair , Cr l'on c onfu me ( autre par le feu. Le 
'•relâchement des Payens devint même fi grand à cet égard, que Tertul- sordide a 
lien leur reproche qu’ils ne donnoient plus à leurs Dieux, que ce qu’il y 
avoit de moindre dans la viélime. fe ne m'arrête pas , dit-il, k la qualité Apoiogeti- 
de vos facrifices , ou je fai que les bêtes , que vous immolez* font les plus vieilles , que ciî * 

& les plus gâtées , que vous puiffiez trouver . Qjtand les hoflies font b.onnes : & . 

grojfes , vous en retenez* ce qu elles ont de meilleur , & vous n offrez a vos di - 
vinitez* que les extremitez* mutilées , que vous coupez de chaque piece , qui efi ce 
que vous avez accoutumé de donner , quand vous êtes dans vos maifons , • a vos chiens , 

a vos valets . 


Il y avoit de certaines viélimes , qifon appelloit prodigua hofiia , qui fe D r ^ s di g^ re£ 
çonfumoient tout entières , prodigua h.oflU vocantur , quaconfiumuntur :un- ^ 
de homines luxuriofi , prodigi. Mais nous ne favons comment on les confu- 
moit entières. Il y a s pourtant apparence que c’étoit par le feu, & ain- 
lï c’étoient des holocauftes. Mais il faloit que cette efpece de facrifice 
fût peu en ufage, puifqu’il nous en efi: fi peu parlé dans les Auteurs an- 
ciens. Il y avoit une autre efpece de viétime, qu’on appelloit protervia, Autres Hc- 
que quelques-uns ont pris aufii pour des holocauftes. Voici comme enj^ s e ®^ 1 " 
parle Macrobe. Sacrificium apud Feteres fuit , quàd vocabatur protervia , in via. 
eo mos erat ut fiquid ex epùhs fuperfuiffet , igné -c on fumer et ur. Hmc Catonis jo- SaturnaUib* 
eus. Namque fillbidium qumsdam , qui fua bona comediffet , & noviffime 2 ’ ca ^ 
domum , qua ei rehqua erat , incendio perdidifet , "Proterviamfecife dicebai , 
quod comeffe non potuerit , id combujjife. C’êft-à-dire, Il y avoit une efpece de 
facrifice entre les Anciens , qui P appelloit Protervia „ La coutume étoit -, que fi 
quelque chofe r efi oit- du repas , qui fe faifoit après le facrifice , on le confumoit au 
feu. Par allufon a cette coutume Caton- dit un jour un bon mot. Un certain^ 
homme , nommé Albidius , après avoir confumé tout fon bien , perdit par un em - 
brafemeyit fa maifon , la feule chofe qui lui refloit. Il a fait le facrifice , appelle 
Protervia , dit Caton , ce qu'il n'a pu manger , ’*7 brûlé. 

Mais il efi: clair, par ce pafiâge même , que ces Protervia n’ëtoient pas 
<des holocauftes. Car on faifoit un repas, on mangeoit ., & Ton ne jet- 
Tan. IF, Qgggg toit 
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toit mcmc au t’eu , que ce qui demeurcit de refte du repas. Je fuis trom- 
pé, fi les Prodige boftia , de Feftus , 6c les ProtervU de Macrobe , n’étoient 
la même choie, 6c la penfée de Caton va là, puifqu’il compare la con- 
duire d’un prodigue, aux ceremonies de ce facrifice, où l’on confumoit 
tout, o". par Ja bouche , ou par le feu. C’eft cette efpece de facrifice , 
que Félins appelle propter viam , que l’on faifoit à Hercule , ou au Dieu 
Feftus. Sancus , quand on vouloit entreprendre un voyage , propter viam fit facrifi- 
emm , quod eft projïafccndi gratta, Herculi , aut Sanco , qui fcilicet viarum ejl ' 
Det:s. La raifon pourquoi on brûloir ce qui reftoit du repas , eft claire, 
c’eft parce que ce facrifice fe faifoit pour la profperité d’un voyage. Or 
un voyageur ne referve rien pour- le lendemain. 

Eiiai'iv Pauiànias parle d’un facrifice d’un mouton noir , que- les Ma- 
'' p ' l6 °’ gifirats faifoient tous les ans dans l’Elide , dont Ils ne donnoient 
rien au Sacrificateur , mais feulement ils en donnoient le cou , à celui 
qui fournifloit le bois , il femble que ce fût donc un holocaufte. Mais- 
quoi qu’on ne donnât aucune partie de la viétime au Sacrificateur , il 
ne s’enfuit pas qu’on la confumât tout entière par le feu, les offrans la man- 
geoient. Enfin on trouve de certains facrifices, faits à l’honneur de Vulcain , 
dans lefquels on dit que la viélime étoit donnée tout entière au feu, dont Vul- 
cain étoit le Dieu. Mais outre que cela n’eft pas bien confiant, Vulcain étoit 
l’un de ces Dieux, qui n’étoient pas beaucoup fêtez, de forte que le culte- 
qu’on lui rendoit, 6c les facrifices qu’on lui faifoit, écoient fi rares, qu’ils 
ne tenoient aucune place èonfiderable , dans les ceremonies de la Reli- 
gion; 

i^es facrifices II n’y a que les feuls lâcrifices-d’hommes, qui fuflent dès holocaufies. 
iioient m des Gar les Nations, qui ont été affez barbarès pour facrifier des hommes,, 
fioiocauftes. ne l’ont pas été aflez pour en manger la chair. C’eft pourquoi ils la fai* 
foient confumer tout entière par le feu. Mais je ne croi pas que cela doi- 
ve faire une exception à nôtre réglé, qu’il n’y avoit pas d’holocauftes en- 
tre les Payens, parce que nous parlons des facrifices de bêtes. Il y avoir 
fans douteaulfi. quelques facrifices de bêtes , dont on ne mangeoit pas , 
comme ceux, dans lefquels on làcrifioit un chien, un âne , ou un che- 
val. Mais fi l’on ne mangeoit pas de la chair de ces facrifices , c’étoit 
par accident, parce que les bêtes facrifiées n’étoient- pas bonnes à man- 
ger. 

Pour- prouver que l’ulage de confumer les viérimes tout entières- 
fur les Autels, étoit inconnu aux Payens, je veux feulement rapporter la 
maniéré, dont fe faifoient les facrifices, tirjjedu plus ancien des Poètes, 
6c du plus ancien des Hiftoriens Grecs , dont nous ayons les ouvrages; 
Le Poëte-c’eft. Homere, qui nous décrit ainfi un facrifice folennel, que 
les Grecs firent pour appaifer Apollon , qui avoit envoyé la pefte dans 
leur armée, à caüfe du rapt de Chryfeïde, qu’on avoit enlevée à Chry- 
fes, fon pere,. Sacrificateur d’Apollon : on la lui renvoya. Ulyfle en lui- 
nHade îîb. i. remettant fa fille, dit.- ,, 0-Chryfes, Agamemnon, le Roi deshommes, 
* ■* 9, n m’a envoyé pour t’amener ta fille, 6c pour facrifier à Phcebus une he* 
„ catombe facrée,. afin d’appaifer envers les Grecs le Dieu , qui leur a 
„ fait fentlr tant de maux.' - ' Après qu’il eut ainfi parlé, il remit la fille 
m-, entre les. mains de Chryfes, qui la reçût avec joye. Et tout auflï-tôt 
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» ils fe préparèrent au facrifice , 6c mirent î’hecatombe en bon ordre , 

,, autour de l’Autel. Ils fe lavèrent les mains, 6c prirent la farine d’or- 
», ge avec le fel, 6c Chryfes, ayant levé les mains vers le ciel, prononça 
„ cette priere à haute voix. Exauce moi, Apollon, qui portes un arc 
„ d’argent, protecteur de Chryfes , qui régnés dans Cilla, êcdansTene- 
,, dos. Tu m’as exaucé autrefois, quand . je t’ai prié , 6c tu m’as fait grand 
honneur. Car -à ma, priere tu as bien fait du mal aux Grecs, exauce 
„ moi encore aujourd’hui , 6c les délivre de la pefte qui les défoie. Il 
„ conçût ainfi fa priere, 6c Apollon l’exauça. Mais après qu’ils eurent 
„ prié , 6c répandu la farine falée , ils prirent la tête de la viétime , 6c la 
s , retirèrent fur le dos, puis ils l’ égorgèrent, ils l’écorcherent , coupe- 
„ rent les cuifles, les couvrirent des grailles , en faifant deux lots , fur 
„ lefquels ils mirent les petits morceaux , 6c le vieillard de Sacrificateur 
j, les mit fur le feu, 6c verfa delfus du vin. Les jeunes gens, qui étoient 
,, auprès de lui, avoient des broches dans leurs mains. Quand les cuifles 
„ furent confumées, 6c qu’ils eurent mangé les entrailles, ils coupèrent 
„ le refte par morceaux, 6c les mirent dans les broches. Ils les firent 
„ fort bien rôtir, puis les tirèrent. Quand ils eurent achevé le facrifi- 
„ jee ils préparèrent le repas. Ils mangèrent enfemble , autant qu’il 
, leur plût. Mais après qu’ils eurent bû 6c mangé fuffifamment, dejeu- 
„ nés gens couronnèrent les coupes pleines de vin , 6c les diftribue- 
„ rent à tous , ainfi chacun recommença à boire. Et toute la jeunellè 
„ de la Grece chantoit cependant des Cantiques à l’honneur d’Apol- 
„ Ion. 

Par cette defeription il eft clair que Pôn ne confumoit fur l’Autel , que 
les cuifles de la victime j on enveloppoit les cuifles avec les graifles , 6c 
on y joignoit de petites pièces , que l’on coupoit de diverfes autres par* 
ties de la bête. Et c’eftce que Tertullien veut dire, qu’ils coupoient les 
extremitez des pièces , pour les donner à leurs Dieux. Mais le refte fe 
rôtifioit, 6c fe bouilloit, 6c l’on en faifoit un repas. Cela même pàroît voi ci-def- 
dans la defeription, qu’Herodote nous Élit des facrifices des Egyptiens. duV«u‘ te 
„ Voici la maniéré dont ils facrifient, dit-il., on amené la victime , qui cha- 
„ eft marquée d’un fceau , au pied de l’Autel , où elle doit être immo [„£ Ut ^ pe 
„ lée. 'On met le feu au bois, puis on fait une effufion de vin fur la fivelib. z. 
„ viétime, vis à vis du Temple, 6c après avoir invoqué la divinité, ou ceremonies 
„ égorge la bête, on lui coupe la tête , 6c on va la vendre au marché, 

,, . fi l’on y rencontre quelques marchands Grecsj que fi l’on n’en trouve tiens. 

„ pas , on la jette dans l’eau. Mais avant tout, on prononce une male- voyez ci- 
„ diétion avec exécration fur cette tête, conçûë en ces paroles} que fi dfveaîT 
„ quelque mal menace, ou ceux qui immolent, ou toute l’Egypte, ild’oi.ch^, 
puiffë tomber fur cette tête. Et les Egyptiens .généralement dans tous 10 ' 

„ leurs facrifices , 6c dans tous leurs Temples, obfervent ces deux cho- 
,, fes , l’effuûon du vin fur la viétime , 6c la malediétion de la tête 6cc. 

,, Après qu’ils fe font préparez par le jeûne la veille de la fête , 6c qu’ils 
,, ont dormi, ils immolent un boeuf, ils l’écorchent, ils vuident le ven- 
,, tre, puis ils y remettent les entrailles , 6c les graiflës, coupent lescuif* 

„ fes, les reins, les filets des reins, les épaules, 6c le cou. Cela fait, ils 
„ /.environnent la carcafle du bœuf ainfi décharnée de pain net, de miel, 
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,, de raifins fecs , de figues, d’encens, de myrrhe, 8c d’autres aromates. 

„ L’ayant rempli St farci de toutes ces chofes, ils le brûlent, en y ver- 
„ fant beaucoup de vin St d’huile deffus , 8c ils font ce facrifice à jeun. 

„ Pendant que le facrifice brûle, ils fe fouettent, & après qu’ils fe font 
„ fouettez, ^préparent le feftin de ce qui eft'rcftédu facrifice. Ils 
„ facrifient les bœufs mâles , qui font nets , & les veaux , mais ils ne fa- 
„ crifient point de vaches, parce qu’elles font confacrées à Ifis. „ 

Il paroît que les Egyptiens ôtoient à leurs viélimes ce qu’il y avoit de 
meilleur, & de plus charnu , les cuifies, les épaules, les filets des reins, 
& le cou , & en faifbiént un grand repas après le facrifice. Ainfi il elt 
Lib.* confiant que les Payens nefailoient point d’holocauftes. Hérodote nous 
?• n 6 - dépeint auffi dans un autre lieu la maniéré , dont les Scythes facrifioient. 

Elle a quelque chofe d’aflèz particulier , mais elle convient avec les au- 
tres en ceci , c’eft qu’ils prenoiént une partie de la viétime pour la man-. 
ger. Ainfi il n’y avoit pas d’hblocautte , dans, la Religion Pa=- 
yenne. 


CHAPITRE IX, 

Sacrifice f des '‘Payens divifez en diverfes clajfes -, félon lés fins qu'om 
s'y propofvit ; les fâcrifices propitiatoires ; les impetratoires », 
les mcioarifiiques , & les divinatoires . . 

C ’Eft pourquoi ne pouvant ranger les fâcrifices du. Paganifme, fous 
les mêmes claffès-, que ceux des Juifs -, pour en faire la comparai- 
ibn , il faut divifer les fâcrifices de la Loi en diverfes efpeces , par 
rapport aux diverfes fins , pour lefquelles on les offroit. Selon quoi je 
trouve trois efpeces de fâcrifices entre les Hebreux. 

x. Ceux qui s’appelloient propitiatoires, fimplement deftinez à âppai- 
fer la divinité , juftement irritée pour les pechez des hommes. De ce 
nombre étoient les holocau fies, les fâcrifices pour le péché, 8t les facri- • 
fices pour le délit. 

z. La fécondé efpéceeft de ceux que l’on me permettra d’appeller im- 
petratoires. Us étoient deftinez à obtenir de Dieu les biens, dont on avoit .. 
befoin. La Loi en parle dans le chap. du Levitiqüe. Elle les appel- 
le fâcrifices de vœu 5 ou offrandes- volontaires -, car c’efi pour obtenir .quel- 
que grâce du ciel , que l’on fait des vœux. C’étoit des fâcrifices de profi - 
peritez. Mais ils avoient céla de diffèrent des autres, c’eft qu’il faloit que 
H chair des autres fâcrifices de profperitez fût confumée , 8c mangée le.- 
jour même du facrifice ,. mais il étoit permis de manger la chair de ces 
fâcrifices impetratoires-, deux jours de fuite. 

3- La troifiéme efpece de fâcrifices c’étoit ceux qu’on appelle eueba-- 
rifiiques , deftinez à rendre des aétions de grâces. La Loi en parle dans lé : 

lieu,., 
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lieu, que nous venons de citer. C'efi ici h Loi du facrifice de profperitez. 5 fi vtvk. 7 . 
quelqu'un P offre four rendre grâces 5 il offrira avec le facrifice des tourteaux fans n * l2 * 
levain , pétris à l'huile. Les Payons avoient ces trois efpeces de facri- Trois efpe- 

fices. cesdefacri- 

I. Ils avoient des Sacrifices de propitiation , pour appaifer la colere de ter ay e «s, 
leurs Dieux ^ de cet ordre étoit celui des Grecs , dont nous avons vu la 
defcription par les paroles d’Homere. Apollon irrité par Fe nlevement ££ifce. U 
de ChrySeïde , fille de Son Sacrificateur , envoya la pelle dans l’armée Première 
des Grecs. On efiayad’appaiSerladivinité parce Sacrifice. Tous les Auteurs fi« s ce ;J c .f 
Latins nous parlent de ces Sacrifices deftinez à appaiSer la colere des Dieux, tiatoires. pi 

*•' AD. Egone in adem Fénerïs? ut Venerem Plautus i n ■ 

fiïopitièm. AG. Shoan irai a efi? AD. propitiahercleefi, Ptedoio. 

Sèx agnos immolavi , nec potui tamen 
\ Trop ni am Venerern facere , ut effet mihi 3 
Quonfâm Ut are' nequeo , abii illin c illico , 

Bline , en parlant des utilitez qu -on reçoit des brebis 5 dit, Magna & pe- Lib. ?. c. 47;- 

cori gratia , vel in placamentis Deorum -, vel in ufu vellerum , Cicéron, en 

parlant des Sacrifices. Numquam civitas ncfifa , fine plaçât ione 'Deorum im - Lib.deDi- 
mortalium , tanta êffepotuijfet. C’étoit ce defiein d’appaifer la divinité , q u j vmatlone * 
les a obligez à mettre Sur les Autels juSques à des viéümes hutfiainès. 

I L :11s avoient auSfi les Sacrifices itnpëtratôires , c’eft-à-dire qu’ils &- Seconde 
Crifioient à leurs Dieux , pour faire proSperer leurs deflèins. Enée, en facrifices^^ 
quittant la Sicile , où la tempête l’avoit jetté , pour aller chercher l’L pemtoiie*.* 
tàlie , Sacrifie aux Dieux de la mer * afin d’obtenir d’eux un heureux 
voyage. 

Très Eryci vitulos 9 & tempefiatibus agnam * 

Cœdere deinde jubet folvtque ex ordine f unes, 

Ipfe caput tonfit foliis evinélus olivst^ 

St ans procul in prora 9 pateram > tenet , extaque falfos 
Ponicit in fiuüus , ac vina liquentia fundit .• 

Et dans le même livre, afin de fe rendre les mêmes Dieux favorables, il 
conçoit ainfi fon vœu & fa priere* 

DU qui bus imperium P'eîagi 9 quorum ûqriord cura 3 . Y. 23 

Hoc vobi s ht us candentem in lit tore taurum ■ 

ConftiïUXm knte aras 9 voti rètis extaque falfos &c. 

Didon ? pour obtenir du ciel le fuccëz du defiein qu’elle avoit d’arrêter 
Enée à Carthage, 6 c de Fépoüfer, préfente fes facrifices, 

Principîo^delubra ddeunt 3 pacémfue per aras ïib. 4. v. j V* 

Exquirunt 5 mdéldht lettas de more Vident es ; 

1 ^ », - - " i . . i. ■- «’•' 
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III. Ils avouent leurs facrifices d’nétions de grâces; ôc celaert fi con- 
nu, qu’il ert inutile d’en rapporter des preuves, 6c des exemples. C’eft 
de cet ufage des facrifices qu’on prétend que viennent les mots de viéti- 
me, 6td’hoftie, viiïima à vincendo , hoftia ab hoftibus. Parce qu’on offroit 
des vi6Hm.es pour aétion de grâces , de ce que l’on avoit vaincu les en- 
nemis. 

Viciima <ja& cecidit dextra viÜrice vccatar. 

Hoftibus à viblis hoftia nomen habet. 


Cîb. ïe. 


5ces. 


Les Grecs appelloient ces vi6Ume$ bvcrlcu %upiçv$ioi , èv<r!av %ctpiqv\pm Tb?t 
èeoîg êTiTsXtiv to Smxoaicf, , dit Denys d’Halicarnaflè, en parlant des aélions 
de grâces , que les Romains rendirent , .après avoir .été délivres d’une 
perte. 

Frefages gue Les Payens avoient une quatrième, fin dans leurs facrifices,, . qui étoit 
desYacri* inconnue aux Hebreux. C’ étoit de confiilter la deftinée fur l’avenir., 6c 
fur le fuccez de leurs deflèins. Tels étoient ces làcrifices, que les Géné- 
raux d’année faifoient avant que de donner des- batailles. -Ils n’étoientpas 
tant deftines à le rendre les Dieux favorables , qu’à chercher 6c décou- 
vrir quelle étoit leur volonté .touchant le fuccez de ce que l’on entre- 
prenoit. Ils tiroient donc des préfages de tout. Par exemple c’étoit un 
mauvais augure, quand la viétime fe faifoit traîner à l’Autel, 6c ne s’y laif- 
foit pas conduire facilement: quand elle échapoit.des mains du viétimai- 
re, quand elle détournoit la tête pour éviter le coup , quand après avoir 
été frapée elle bondifloit.., ,6c faifoit quelque mugiflèment épouvantable : 
quand elle tomboit fur le dos,, au lieu de tomber fur le nez. Lucain en- 
tre les figues , qui précédèrent la trille journée de Pharlale , conte .ce- 
lui-ci. 


Vide Pli- 
Hiumlib..?. 

45 . 


Taurus: & 


Difcujfa fugit ab am 


Æneid. 2» 

Ky 222 , 


Suetone raconte de Cefar , que la viélime lui étant échapée comme il 
facrifioit, il négligea ce mauvais augure, 6t ne laifla pas d’aller'combat- 
tre Scipion 6c Juba. • 

Clam ores ftmul hon endos ad Jidera tollit; 

Qu aies m agitas fagit cum faacius ad aram 

'T auras , & incertain excajftt _ceryi.ce Jecurint. 

Une viélime, pour être d’heureux prélâge, devoit fe laiflèr offrir com- 
me volontairement. C’eft pourquoi ils éprouvoient fa patience de diverfes 
maniérés. Ils lui arrachoient du .poil fur le front, ils lui verfoient du vin 
entre les cornes, ils lui paflbient le couteau couché 6 C de travers, depuis 
la tête jufques à la queue, le long de l’épine du dos. Et même pour met- 
tre fa patience à toute forte d’épreuves , ils lui verfoient de l’eau dans l’o- 
reille , <âs êzivevi) Teuç Teheraiç , afin qu’elle donnât un figne de confente- 


ment au facrifice , dit un ancien Auteur 


appellé Myrtilus, cité par le 

Sch©- 
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SchoJiafte d’Apollonius, au fécond des Argonautiques. Si elle fouffroit tout 
cela fans regimber , 6c fins refiftance , on efperoit que le facrifice feroit 
heureux. Quand elle étoit tombée après le coup de marteau , fi elle le 
débattoit à terre violemment, c’étoit encore un mauvais préfage. On ti- 
roit auffi des préfages de fes mugi (Terriens. Car il faloit qu’aprés avoir re- 
çu le couteau , elle mourût doucement, en gemifl'ant, en foufflant, 6c en 
pouffant fortement fon fang à gros bouillons. On approche la victime de Libro de fi. 
P Autel , (dit Lucien, enfe moquant des facrifices) on P égorge en la pré- crificiis - 
fence de Dieu, elle jette des cris langui fj'ans r & trifies , qui font comme l'augure 
du facrifice. En fuite elle poujfe des accens , qui deviennent toujours de plus faibles 
en plus foibles , & qui par leurs changemens répondent au fon des flûtes. ' Qui 
fourroit douter que cela ne foit très agréable aux Dieux ? 

Mais fur tout les augures fe tiroient de l’infpeéHou des entrailles , que 
fon examinoit avec un grand foin, avant que de paflèr plus avant. On 
niettoit la viétime fur une table, qui s’appelloit Anclabris , 6c là les Au- 
gures examinoient exaélement les entrailles, ôc fur tout le cœur, le foye, 

Scies poumons. 

Infiauratque diem donis , pecudumque reclufo s 
Peüoribus inhians fpirantia confulit exta. 

Heu vatum ignara mentes , quid vota fur entent , 

Quid délabra juvant T 

Si ces parties étoient belles , faines , Se telles qu’elles doivent être , dé- 
toit un heureux préfage. Au contraire , fi ces parties roanquoient , ou 
étoient gâtées, ou mal formées, l’éfroi fe répandoit fur le vifage des af- 
fiftans. 11 femble que Dieu ait quelquefois permis que ces épreuves- ayent 
réiiffi, pour donner efficace à cette erreur. Cèfàr, peu de jours avant fa Cicéron dé- 
mort, faifant immoler, une viélime. lé premier jour qu’il parut en public, ae. v ‘nb.T 
dans une chaife dorée , 6c un vêtement de pourpre , on ne trouva point 
de cœur à la bête , le lendemain on ne trouva point de tête au foye de la 
viélime. Mais Cicéron réfuté folidement ces fuperflitions , dans le fé- 
cond livre de Divinatione. Gaput jecoris , dit -il, ex omni parte diligent fil me 
confiderant , fivero id non efi inventum , ntl putant accidere potuijfe trfiiuS. 

Hac obfervari cert 'e non potuerunt , ut fuprà docui , funt igitur artis inventa non 
vetufiatis , fi efi ars ulla rerurn incognitarum , cum rerum autem nattera quant 
cognationem habentï Peu de gens ignorent le bon mot d’Annibal , que le 
même Cicéron rapporte dans le même livre. %ex Prufias cum vAnmbali 
apud eum exulànti pugnare placeret r negabat fe audere quod exta prohibèrent. 

An tu , inquit , caruncula vitulina mavis quàm veteri Imperatori credere ? An- 
nîbal étoit d’avis que Prufias donnât la bataille , Prufias difôit qu’il n’o- 
foit, parce que les entrailles de laviélimene lui promettoientriendebon. 

Aimes-tu mieux , lui répondit Annibal , croire le cœur d'un veau , que les 
confeils d'un vieux (japitaine , confommé dans la fcience delà guerre? Les Grecs 
appelloient cet art cithu'yxyoy.civTelu. , St ipcuvocrmltt , devinement par les- 
entrailles, infpeétion du foye. Plutarque, dans le traité des Oracles, 
dit que la figure des entrailles , cr leurs diverfes qualitez. préfagent aux hommes> 
lit avenir . A t loti twv cnrbMyxvuv fjxpcpzl , ml ttQinYpreç , xpcAjÀgÛw ivêpwTc/ç tô: 

(jçéMtfV- 
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[x'éhXcv. Jamblichus , qui a écrit un volume des myiteres des Egyptiens, 

■ 1 > • & particulièrement de la divination , n’a pas oublie celle-ci, en particulier , 

dit-il , Pâme des animaux , où le Démon qui préflde far eux , ou le mouve- 
ment de Pair , ou les influences du ciel qui les environnent , changent les entrail- 
les des victimes , félon qu'il plaît, aux Dieux. 'Une preuve de cela , c’eft que 
fouvent on les trouve fans cœur , ou privées de quelques-unes de leurs principales, 
parties, fans lefqu elles les animaux ne pourraient vivre. 

Ce font là les principales efpeces de facrifices, auxquelles toutes les au- 
tres peuvent être rapportées. Et ces efpeces de facrifices n’étoient pas 
differentes en ceremonies, car on les fàifoit de la même maniéré , 6c el- 
les n’étoient diftinguées que par l’intention de ceux qui facrifioient. Et 
même dans un feul facrifke , on fe propoloit fouvent p.lufieurs de ces fins 
enfemble, l’on/acrifioit pour appaifer les Dieux, pour obtenir d’eux des 
faveurs, 8ç pour apprendre quel devoit être le fuccez d’un deffein., que 
l’on avoit formé, ou que l’on vouloit former. • 


CHAPITRE X. 

Des viBimes , & de la matière des offrandes , viBimes humaines $ 
viBimes prifes prefque de toutes les. bêtes, le pourceau , le chien, le 
cheval, des oifeaux. Queflion, Ji onfacrifioit.des poiffons. -Offran- 
des de chofes mortes . 

A Prés avoir parlé des differentes efpeces de facrifices des Payens, en 
les comparant à ceux des Hebreux, nous parlerons de la matière, 
c’eft-à-dire, des bêtes, 6c des chofes, que l’on préfentoitenfacri- 
fice. La Loi de Moïfe n’avoit établi que trois efpeces de bêtes à quatre 
pieds, êcdeuxd’oifeaux, - pour les facrifices , le bœuf, fous lequel étoient 
contenus le veau 6c la jeune vache ; le mouton , fous lequel il faut ren- 
fermer la brebis 8c l’agneau : la chevre , fous laquelle il faut comprendre 
le bouc 6c le chevreau. Les deux efpeces d’oifeaux nets pour le fàcrifice, 
étoient le pigeon 6c la tourterelle. Les Payens ne fe font pas referrez en 
des bornes fi étroites. Il n’y a guere de chofe vivante, qui ne pût être la 
matière de leurs facrifices. Il eït vrai qu’ils n’offroient pas toutes fortes 
d’animaux à tous les Dieux; Ce qui étoit propre pour les facrifices d’un 
de leurs Dieux, n’eût pas été reçû fur les Autels de l’autre. 

•Sacrifices de Premièrement ils* ont immolé des hommes , 6c nous en avons, déjà rap- 

hu^mines en P 01 ' 1 ^ un grand nombre de preuves, 6c d’exemples, dans le chapitre de 
litige autre- Moloch , qui eft le Saturne des Occidentaux , aufquels on peut âjoûter , 
fe monde. 1 '* ^ l’ on veut, ceux-ci. Il y a peu de gens qui ne connoiffent la cruelle 
Diane des Scythes, à laquelle ils facrifioient des étrangers , 8c ceux que 
Lit», t. de le naufrage avoit jettez fur leurs bords. Erat /ex apud Tauros , ditLaélan- 
ce , uti Diana hofpites immelarentur , & id fterificium multis temporibm cele- 
bratum efi. 

Br 
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Et Taranis Scjthiu non miüor ara Diane. 


Lucan, lib. ï, 


Le même La&ance nous dit que Teucrus immola une hoftie humaine 
à Jupiter , dans Salamine de l’Ile de Cypre , qu’il laifla cette horri- 
ble Religion à là pofterité , & qu’elle y fut retenue jufques au tems de 
l’Empereur Adrien , qui l’abolit. Il rapporte un horrible exemple des a Canhage. 
Carthaginois, qui ayant été contraints par Agatocles, Roi de Sicile, de 
ceflèr ces horribles facrifices de viétimes» humaines , furent long -tems 
lâns en offrir, ôc imputèrent une grande calamité, qui leur arriva , à la 
colere 3es Dieux pour l’interruption de ces facrifices d’hommes. Et pour Pefcennîus 
expier leur négligence, ils facrifierent pour une. feule fois deux cens en - LaaSm 
fans des plus nobles familles de la ville. ubîfupià. 

Porphyre , dans fes livres , où il prouve qu’on ne devroit point man- A sahmine. 
ger, ni facrifier d’animaux , en rapporte aufli d 'effroyables exemples. Il torphyr. 


lib. 2. 

7T£p/ £(Js 


dit, en parlant de ce facrifice des Salaminiens, dont Laétance nous a dé- 
jà parlé , qu’on offroit une ' viélime humaine à Agraulus , fils de Ce- 
crops , ôc de la Nymphe Agraulide , 6c qu’enfuite ce facrifice fe fit à ài rojtffr. 
l’honneur de Diomede. On faifioit faire trois fois le tour de P Autel au jeune 
homme , qui devoit 'être- immolé après cela le Sacrificateur lui donnoit d'une 
pique dansPeflomac , puis on le bruloit fur un bûcher. Dans la ville d' Heliopolis idem ibî- 
en Egypte 9 en facrifioit des hommes à fanon. On cboifijfoit les hommes , & on les ^eTioDoiis 
exammoit avec les mêmes ceremonies , & félon les mêmes réglés qu'on o b fer voit 5 d’Egypte. 
quand on choifijfoit des veaux pour le facrifice , afin d'y trouver les mêmes mar- 
ques , qui dévoient être dans les bêtes propres pour l'Autel : on en immolait trois 
en un jour . Mais Manethon dit que le Roi Amofis ordonna qu'on mettroit'en la 
place trois images de cire , & qu'on ne facrifier oit plus d'hommes. Peut-être 
cela eft-il moins étonnant de ces nations barbares. Mais il eft furpre- 
nant que les Grecs , qui fe font toujours piquez de politefTe , foient tom- 
bez dans une fi horrible barbarie. Dans les Iles de Chios , & de Tenedos , ft^emspyd 
on déchirait un homme à P honneur de Bacchus Omadius , comme le rapporte 4 . c> j 6m l * 
Evelpis Caryftius s & Apollodorc dit qu'à Lacedemone on facrifioit un homme à Pnep.Evang. 
Mars. C’eft le même Porphyre qui nous l’apprend. Et même il aflure, fur Dans les ne® 
le témoignage'de PallasHiftorien,^ jufques au tems de l' Empereur Adrien , ^'reaed^ 
lés facrifices d'hommes et oient ordinaires par toute la terre, fafques à ce tems-là y 
on facrifioit à Laodicée de Syrie une vierge à P honneur de Minerve s les Duiya - 
tiens , peuples d'Arabie , facrifioienî tous les' ans un jeune garçon fur P Autel , 
qui leur tenait lieu de fimulacfe , & Penfevelifioient apres l'avoir immolé 9 & 
même les Cjrecs , quand ils alloient combattre^ efiay oient d'appœifer les Dieux par 
du fang humain , Ce fut Adrien qui abolit tous ces facrifices. 

Les Romains font ceux chez qui l’on en a moins vû. Cependant -on y 
en trouve des exemples. Plutarque nous en rapporte un confiderable. Une 'Qaæftioae*. 
Vierge Veftale allantàcheval fut frapée d’un coup de foudre & romba,en 
tombant fes parties naturelles furent découvertes. Les devins confultez ré- a Rome 
pondirent que bien-tôt quelque chofe paroîtroit , qui feroit honteux au meme ‘ 
corps ôc à la Religion 'des Veftales. En effet on découvrit bien- tôt trois 
Veftales , qui avoient violé les loix de l’honneur , & de leur Religion. 

On châtia les Veftales du fupplice ordinaire: l’on confulta'en fuite les li- 
SPart. IV» Hhhhh. vres 


794 * 


HISTOIRE DES DOGMES 


Xhns le Pé- 
rou , &: dans 
le Mexique. 

Hiftoirè des 
Indes lib. 5. 
C. 1 9 , 


Sacrifices 
des Mexi- 
cains. 


Ubi fuprà. 
cap. 22. 


vres des Sibylles fur cet accident, qu’on regardoit comme un prodige y 
& l’on trouva dans ces livres qu’il faloit façrifier aux Malins efprits deux 
hommes de nation Grecque, 6c deux Gaulois, 6c les enterrer vifs fur le 
lieu, où l’accident étoit arrivé, ce qui fut fait. 

Enfin Jofeph Acolla, dans fon Hiftoire naturelle des Indes, nous ap- 
prend que le Démon avoit înlpiré cette fureur aux peuples de l’ Amérique,. 
& même l’avoit pouflee à un excez épouvantable. Dans les maladies de 
l’inqua. Roi du Pérou, dans les guerres, 6c pour le fuccez de fes affai- 
res, les Péruviens facrifioient juPques à dix enfans, de quatre à fix ans, 
6c dans le jour de la ceremonie du couronnement de ce Prince, ils facri- 
fioient jufques à deux cens enfans , de quatre à dix ans : quand Un pere 
étoit. malade, ils facrifioient fon fils au Soleil, ou au Firacocha, en le 
priant qu’il fe contentât du fils, 6c qu’il épargnât le pere. Les Mexi- 
quains ont fiirpafTé toutes les autres nations dans cette barbarie- 

Il clt vrai qu’ils ne facrifioient que les prifonniers de guerre , qu’ils 
avoient pris, 6c non leurs propres enfans , comme les Péruviens. Ilsfai- 
foient coucher ces miferables viélimes fur le dos , fur une pierrè aiguë St 
tranchante, ils leur ouvroient l’eftomac, leur arrachoienç le cœur, 6cle 
montroient au Soleil tout fumant, 6c rouloient le corps le long des de- 
grez du Temple. Ils y revenoient fouvent, 6c ne facrifioient jamais moins 
que quarante 6c cinquante de ces miferables , 8c fouvent cela alloit juf- 
ques à plufieurs centaines. Les Efpagnols ont reflënti quelquefois les 
effets de cette fureur. Ils virent de leurs yeux un foir facrifier foixante. 
6c dix de leurs foldats prifonniers de guerre. Et ils trouvèrent écrits dans, 
une chambre ces mots. Ici fut prifmmer un tel malheureux avec fes com- 
pagnons , que ceux de Tercufco ont fasnfié. Jofeph Acofta rapporte un fait 
étrange, qu’il dit pourtant être véritable, qu’un de ces prifonniers Efpa- 
gnols, ayant l’eftomac ouvert, 6c le cœur arraché, le corps fans cœur 
roula en bas aux pieds d’autres Efpagnols, qui éroient fpeélateurs, 6c 
prononça en mourant ces paroles, Chevaliers , ils m’ont tué. Les 'Efpa- 
gnols le leur ont bien rendu avec ufure , par les cruautez inouïes , qu’ils 
ont exercées fur ces miferables peuples. En quoi ils font plus inexcufâ- 
bles que les Indiens, qui faifoient ces barbares facrifices d’hommes, par 
necefiité, par Religion, 6c pour obéir à une tyrannie du Démon , de la- 
quelle eux-mêmes avoient horreur, 6c dont ils étoient las. . Mais c’eft 
une chofe prodigieufe que des Chrétiens, contre les principes de leur 
Religion, puiffent de gayeté de cœur facrifier tant de millions d’hommes 
à leur avarice, 6c à leur barbarie. Celui qui veut être inflruit du détail 
de ces' cruautez, n’a qu’à lire le livre de Bartholomeo de las Cafas, qui 
en. doit bien être crû, puifqu’iî étoit Evêque Efpagnol lui-même- Jecon- 
clus cet article du facrifice de viétimes humaines, par ces belles paroles y 
que Silius fait dire à Arailce, femme d’Annibal, comme on alloit facri- 
fier fon fils Afpar.. 
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Qh<z porro hœc pietas délabra afpergerc tabc? 
Heu prima fcekrum caufa mortalibus agris 
r JS[ciîHram nefcire Deum ! fafta ite precari 
Thaïe pio ? c&diÇque fero j* avertite ritus . 

Mite & cognatum eft homini r Deus , 


Siliu$ 

Lib. 4. PwiL 
cotum ad 
calcera. 


Après les hommes viennent les bêtes, 6c entre les bêtes les boeufs, les Lesjwnifs, 
agneaux 6c les moutons. Encore que l’on offrît toutes .fortes de viéti - tons, boucs' 
mes aux faux Dieux , il eft pourtant vrai que ces trois fortes de bêtes j ^ 01 c e h n e t v ‘ “ ’ 
que Dieu avoit choifies pour foi,, le bœuf, le mouton, 6c la chevre, feus a u° 
étoient prefque les feules que l’on offrait ordinairement aux Idoles : nous £ aux DieuK < 
avons vû qu’on n’offroit point d’autres viètimes dans le Temple de la 
Déeffe de Syrie, dont Lucien nous parle. Les bêtes qu'on immole , dit-il, 
font des taureaux , des vaches, des brebis } & des chevres , mais on n'y puri- 
fie jamais de pourceau , quoi-que quelques-uns croyent que ce n'efi point par abo- 
mination mais par refpett. Pline appelle les bœufs opima & lamijftma Deo- Lib. s. 4. j, 
rum placatio , parce que c’étoit la plus ordinaire victime, Homere a ex- 
trémément aimé les defcriptions des facrifices, ce qui fait qu’Arillophane In Vef P is * 
lui a donné le nom de ÇWioôvtviî, amateur de facrifices , on en voit dans le 
.premier, dans le fécond, dans le huitième de l’Iliade, dans letroifiéme, 

6c le neuvième del’Odyffée, 6c dans plufieurs autres lieux: Mais par tout 
il fait facrifier des bœufs , ou des moutons. On facrifioit le bœuf prefque 
à tous les Dieux. 


Taurum dfteptttno, taurttm tibi pulcher Apollo. 
<On offrait une vache à Proferpinc , 


Æneid. Vie*, 
gil. 3. v. 1$. 


Enfe ferit fterilémque tibi Troferpina vaccam. 


Æneid. y. 


Après le bœuf, il n’y avoit gueres de bêtes, qu’ils facrifiafiènt davan- onfterifîoîc 
tage que le pourceau, qui éroit l’abomination des Juifs, 6c de leurs Au- .foute'bête! 
tels. On facrifioit une truye à Gérés.* à caufe que cet animal eft enne- te pour- 

• j 1 1 j J ceau - 

im des bleds. 


Prima Ceres avidœ gavifa eft fanguine porett. 
On facrifioit un pourceau à la Terre, 


Ovide F&£» 
*. 


Teïïurem porco , SylvantimUiïepiabant. 

Il y en a qui veulent que dans ce pafîage d’Horace on life força 9 & qui 
dilènt que c’étoit une truye qu’on ’offroit à la Terre. En effet Arnobe 
ledit; T elluri matri ingens immoUtur feropha fœta. Ce paflàge d’Horace 
dit qu’on offroit du lait aux Sylvains, mais on leur facrifioit aufli des pour- 
ceaux,. * 


Horat.EpiÊ, 
lib. 2. 
Epiü. r* 
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juvenal. Cœdere Sylvano porcfim qttadrante Ictvari. 

Satyr. 6 . V. 

On offioit le même animal à celle, que les Romains appelaient la bonne 
Déefle. 

juvenai. Aique bonam tener a plaçant abdomine porc<t.\ 

Sasyr. s. Y. 

Tl y avoir des Temples , & des Dieux, qui n’euflënt pû fouffrir ces- 
offrandes. Lucien nous a dit qu’on n’oflfroit point de pourceau à la Déef- 
fe de Syrie. Ce qui fans doute leur venoit des Juifs leurs voifins. Il y 
avoir un Temple de Jupiter dans la Myfie , où il n’étoit pas permis de 
tuer, ni de manger du pourceau. 

Il femble que le Démon ait quelquefois imité la divinité , & d’autrefois 
te chien. q U 'fi ait pris à tâche de lui être contraire. Le chien n’étoit pas moins en 
abomination pour les fâcrifices des Juifs, que le pourceau. Et Dieu le 
dit en termes qui expriment un même degré d’horreur, pour cesdeuxani- 
•maux. Celui qui facrifie une brebis , eft comme celui qni couperait le cou à un 
chien s & celui qui offre un gâteau comme celui qui offriroit le fang d'un pour- 
ceau. Cependant le chien, aufli bien que le pourceau, étoit une viétime 
allez ordinaire fur les Autels du Démon. 

Plutarque nous apprend qu’on facrifioit un chien à la Déefle Genita 
Mana, qui avoir la furintendance des enfantemens , que les Argiens fa- 
Qmft. crifioient la même bête j à la Déefle Ilithya , qui préfidoit aufli fur-.les ac- 
tom. s z. couchemensj & que les Grecs facrifioient un chien à Proferpine. Les 
Romains en facrifioient aufli dans les Lupercales. C’ étoit une fête qui 
fe celebroit au mois de Février, pour la purification de la ville. Dans cet- 
te fête des hommes nus , 'comme des infenfëz, couraient dans les rues, 
frapoient de courroyes , qu’ils portoient dans leurs mains, tous ceux qui 
fe rencontroient. Durant douze jours on faifoit dés fâcrifices propitia- 
toires pour les morts, èc l’onrepurgeoit la ville de Rome, par des fâcri- 
fices, par le feu, & par l’eau, & l’un de ces fâcrifices [de purification 
ïiat Qusft. c’étoit celui du chien. Gn peut trouver étrange ce que Plutarque nous 
Rs>m. 68. a pp renc i a ce fujet. Le chien eft un des plus fales des animaux , 6c il. a 
toujours été l’embleme de l’impureté. Cependant cet Auteur nous dit , 
prefque tous lès Grecs univerfellement immolent un chien , dans leurs fâcrifices dé 
purification , jufquà ce jour d’hui ; Ils portent à ‘Proferpine , entr autres fâcrifices 
de purification , de petits chiens. Et ils effuyent tout à l'entour avec de petits 
chiens, les hommes qui ont befoin d’être purifiez. 
ïn Ljeoni- Paufanias nous apprend que les Lacédémoniens facrifioient au Dieu 
'*“• Mars un petit chien, eftimant que cette bête, qui eft privée, & cepen- 
dant très cqurageufe , devoir être agréable à ce Dieu delaguerre. Enfin 
les Sabéens , êt les Thraces , facrifioient des chiens à Hecate.. 

Ovid. Ext a canum Trivia vidi libare Sabœos , 

Et quicumque tuas accolit &-d Eme raves. 

L’âne eft. aufli un animal, qui paroît bien peu propre au facrifice, Ce.- 

pen- 


IL’âsc, 
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pendant nous avons vû dans le chapitre de Bahal-Pehor, qu’on le facri- 
fioit à Priape pour une fort laie raifon. 

Qcdk.Tr & rigido cufiodi ruris afelltis. oîidc Fafi, 

1. v. 34»’ 

Pindare dit que les Hyperboréens offraient à Apollon des hécatombes pindarus in 
d’ânes. pythih. 

AA/x* t’ ecéhèuv vhéi rx; ovuv éxzTCfxfixç* 

Pour ce qui eft du cheval ,jil y a une raifon évidente pourquoi on le facri- Le cheval, 
fioit à Mars. Le cheval eft l’animal de la guerre, & Mars en eft le Dieu. 

On peut voir là-deflus Plutarque dans fes Queftions Romaines. Il nous Quæft. ??< 
dit que tous les ans le 15. de Décembre on facrifioit à Mars un cheval, 
auquel on coupoit la queue, on la portoit au Temple, appelle Regia. 

Et deux troupes de gens , l’une qui venoit de la Rue facrée , l’autre de 
la Rue Salaria , combattoient à qui en auroit la tête. Les Perfes facri-' 
fioient auffi le cheval au Soleil. 

. Plaçât equc Ver fis radiis hyperiona cincitinï. ©via-. 

Les Scythes les Maffâgetes , faifoient aulîi la même chofc, félon ce Ssrabo nb. 
qu’en rapportent Strabon Sc Hérodote. C’étoit à Mars que les Scy- ii-Herodot* 
thés immoloient le cheval , & ils adoroient ce Dieu fous la figure d’un %' 6 f p ‘ 
poignard , comme nous l’apprend Hérodote dans le même lieu. 

Le bouc étoit principalement deftiné pour les facrifices de Bacchus. Le bouc. 

. . . Baccbo caper omnibus aris 
Cœditur , dr veteres ineunt profeenia ludi. 

Ergo rite fuum Baccbo dicemus honorem 
Carminibus patriis lancéfcjue & liba fer émus , 

Et dtiiïus cornu ftabit facer bircus ad aranr. 

On en offrit pourtant aux autres Dieux. Les Lacedemqniens avoient une Paufanias ; Q 
Junon qu’ils appelloient vÆgophaga, mange-chevre, à laquelle ils facrifioient Lachevre’ 
deschevres. On offrait auffi une chevre à Efculape, Dieu, des Méde- 
cins, & delà fanté. 

Pour ce qui eft du belier, du mouton, 8c de la brebis, nons avons dé- 
jà dit que c’étoit les viétimes les plus ordinaires fur les Autels. Il y en a 
même qui croyent que le mot ânes y qui fignifie belier, vient d’mV , Au- lfidor - i>i>. 
tels, ûlrics maüatyr ad areu. 

L’on offrait auffi des oifeaux aux Dieux. La célébré Hiftoire de la pi at0 in 
mort de Socrate, nous apprendrait que l’on facrifioit un coq à Efculape, f^onc. 
quand nous ne l’apprendrions pas d’ailleurs. Ce Philofôphe, prêt à ren- pdfe^en-- 
dre l’ame , après avoir bû la ciguë , s’avifa de dire à fon ami qu’il fe fou- oi ~ 
vint de payer un coq à Efculape. 

On facrifioit auffi le coq à i’honneur de la Déefle de la nuit, félon ces Le coq;- 
vers. d’Qvide , 
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NoUi Deœ noÜis criflatus c&clitnr aies 9 

Qmd ttpidum vigili provocat ore diem . 


Plutarque. 1. 
de llidc £c 
Oiîri. 

In Corin- 
Uiiaçis. 


î.n Euierpe.” 
Ub. 9 * 


Queftion, 
touchant les 
poififons. 

Sympofia- 

lib. S. 
Qusft. 8. 
Athenxus. 
lib. 7 .C. 13* 


Les Egyptiens facrifioient à Anubis un coq blanc, 8c à Hermanubisim 
coq couleur de fafiran. 

Paufanias nous apprend que les Trezeniens appaifoient par le facrifice 
d’un coq, le vent AlVicus , qui gâtoit leurs vignes,. Scieurs bleds. Cela 
fe faifoit avec cette ceremonie. Deux hommes prenaient un coq , dont les ai~ 
les ét oient blanches , £r chacun le prenant par me. aile , ils le de'chiroient. ‘JPuis 
chacun deux tenant en fa main la partie du coq , qui lui était demeurée , ils fai- 
foi en t le tour des vignes en courant , pms étant revenus au lieu d’où ils étoient 
partis , ils enterraient le coq. 

Les Egyptiens facrifioient des oyes à l’honneur d’Ifis , à ce que dit 
Hérodote. ' Athenée dit que les Phéniciens facrifioient des cailles à Her- 
cule. * ü 

Il elt fort incertain fi l’on a fàcrifié des poiflons. Plutarque le nie ab- 
folument, 8c dit qu’il n’y a aucun paillon , qui fait propre au facrifice, ni 
qui pût être préfenté aux Dieux. 

Cependant Athenée dit quelque part, que les Bœtiens facrifioient» aux 
Dieu*x certaines anguilles, qu’ils appelloicnt ccp.éules, du Lac Çopaïs.; 
qu’ils les couronnoient comme des viétimes , 8c les couvroient de cette 
farine falée , que les Latins appelaient mola falfa. Et il rapporte d’An- 
tigonus Caryftius, que les pêcheurs ont accoûtumé de facrifier • à Nep- 
tune le plus grand des Thons qu’ils prenent, 8c appellent ce facrifice 
Thynnea. 

il elt certain qu’ils offroient aufîî à leurs Dieux des chofes .inanimées, 
tantféches, que liquides! Par exemple du lait , 


. . . Sylvanum latte piabant. 

-du bled 8cde la farine. Deos fruge coïi & mola falfa fupplicari inflhuit Numa 
lib. i8. c. 2 . Tompilius , dit Pline. Cette Mole fàlée cil une chofe bien célébré dans 
les lacrifices des Payens: les Grecs Pappelîoient dhxi <<ç Homere àkoyjjrai^ 
c’étoit de la farine d’orge mêlée avec du fel, dont on failbit afperfion fur 
la viétime. Mais nous en parlerons bien- tôt. Ils offroient du vin , de l’hui- 
le, de l’encens, des fleurs, des fruits, c’efl-à-dire que toutes choies 
vide vof- avoient leur ufage dans les lacrifices. Ils offroient aulîî des gâteaux de 
îdoioî. 1 "’ c de diverfes efpeces, les Grecs les appelloient itôicuvu , 8ciln’y avoit guerede 
45. & stuc- facrifices fans ces gâteaux , que les Romains appelloient liba: Us en of- 
Aiex?nd« frôlent une partie aux Dieux, & le relie fe mangeoit dans le feftin, qui 
* Aiexan- fuivoit le facrifice. 

dro. lib. z, 
c< zz . 

. .... Et adçrea liba 
'Ter herbam fubjicmnt epulis . 

Voici comme Caton dépeint la compofition de ces gâteaux. Cafetm be - 
ne tere in mortario t abi bene-triveris farina ftliginea libram admifeeto , aut f 

voles 


/ 
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voles tenerius ejfe , fehbram flmilaginis folitm eodem mdito permifcetoque cum 
cafeo bene ,inde favum facito , & folia fubdito in furnocalido ? ea coquito leviter . 
‘Prenez du fromage , & le broyez* bien dans un mortier 9 mêlez*-y une livre de 
farine de fegle , ou fi vous le voulez, plus délicat , ajoutez* une demi - livre de fi- 
ne fleur de farine de froment, & les pétrijfez bien enfemble , faites vos gâteaux, 
mettez, des feuilles' dejjous 5 & les faites cuire doucement dans un four chaud. Ou- 
tre le fromage il femble qu’on y mettoit du miel, au moins dans ceux que 
Ton offroit a Bacchus , car Ovide dit 

2 Sfomine ab auiïoris ducunt libamina nomen : ■ Faft. j, 

Libâque quod fanÜis pars datur indefocis: 

Liba Deo flunt fuccis quia dulcibus idem 
Gaudet , & à Baccho mella reperta ferunt. 

Il prétend que Bacchus eft le premier qui a enfeigné aux hommes à facrifier. 

Antetnvsortus ara fine honore fuerunt . Et delà vient que les liba^ oulibami- 
na^ ont tiré leur nom, de liber , l’un des noms de Bacchus. Et parce queBac- 
chus avoit aufli découvert le miel, on en mêloit dans les gâteaux des fa- 
cri fi ces. Mais cela eft aflez connu, outre que nous avons encore à en 
dire quelque chofe en parlant des ceremonies des facrifices. C’eft pour- 
quoi nous finirons ici l’article de la matière des facrifices , pour parler des 
ceremonies qu’on y obfervoit. 


CHAPITRE XL 

Des ceremeniés obfervées dans les facrifices . 

L A première de ces ceremonies, c’étoit le choix des victimes. On 
les choififlbit entre toutes & il faloit que ce fuflënt les plus belles 
bêtes du troupeau. Il eft vrai .que Tertullien leur reproche , que 
s’il y avoit quelque bête rogneufe , & malade , c’étoit celle qu’ils offraient 
aux Dieux'. Mais c’étoit une corruption, qui n’étoit pas autorifée parla 
Religion , au contraire elle vouloit qu’on offrît ce que l’on avoit de 
meilleur» 


•JWattant Iciîas de more bidentes , 

Légiféra Cereri. 

Feftus dît qu’on les appelloit egregia , tamquam à grege feleffœ. 


Virg.ÆneicL 
f. 5g. 


Apres avoir choifi les viétimes, on les amenoit à l’Autel, & il femble que 
cela fe faifoit par ces gens , qui s’appelloient popa , & viiïimarii , dont 
nous avons parlé. Cependant Cicéron & Pline difènt* qu’on choififlbit 
des gens, qui étoient particulièrement deftinez à cela, 6c qu’on les éli- 
foit à la pluralité des voix, quand le Cenfeur faifoit la revûë du peuple. 

Cum c en for populum luftraret bonis ominibus , qui hofkias ducerent ehgebantur. ciceroz. 
Cur publicis lufiris etiam nomma ducentmm viftimas profpera eligemus, 
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Dans les facri'fices folennels on'accompagnoit la viétime julques à l’Au- 
tel, avec des flûtes, des hautbois, & divers autres inftrumens de mufi- 
que. La viétime étoit couronnée de fleurs , avoic le front ôc les cor- 
nes dorées. 

vîigÆneld. éiatmm ante aras curvata fronte juvencttm. 

C’efl: pourquoi Juvenal dit qu’elles avoient le front brillant, 

Satyi. u. 5. g ec l p focal extenfum petttlans quatit bosïia funem t 

Tarpeio fervata Jovi , frontémque cornfcat. 

Et ailleurs. 


Tarpeium Umen adora, 

îatyr. 6 . 47. Trônas & auratam funoni cœde juvencam^ 

Si tibi contigerit capitis matrona pudici. 


c. l 4 ’. 16 * On peignoit auffi les cornes de diverfes couleurs. Car Pline, en parlant 
.du luxe de fon tems, parle de cette coûtume : Tingi animalium cornua , 
■dentes fecari , fignum ebore diftingui. Encore qu’il ne dife pas précifément, 
que ces cornes peintes fuflent des animaux , qu’on alloitfacrifier, cela eft 
pourtant apparent. On couronnoit lfes viétimes de verdure , 5c de bran- 
ches prifes des arbres confacrez au Dieu , auquel on les vouloit facrifier. 
Quand la victime étoit à l’Autel , les facrifians , avant que de la toucher., 
lavoient leurs mains. 

Homere. %epvl'\tcam bs ezeiTti , ml êhoxvrcc; àvsKcvTO. 

iliad. 4. * - t 

Ils lavèrent leurs mains , & prirent la mole fale'e. Il y avoit une -eau facrëe, 
î ‘ lb ' 4 ' qui étoit particulièrement deftinée à cette ceremonie. Car Thucydide 
parle d’une eau , dont il n' étoit pas permis de puifer , que pour s'en laver les 
mains , dans les facrifices. Et particulièrement ceux qui avoient trempé 
leurs mains dans le fang humain , ne pouvoient approcher des chofes fain- 
tes, avant que de s’être lavez. C’efl: pourquoi Virgile fait dire à Enée par- 
lant à fon pere. 


Æneid. lib, 
2 ..V, 717 * 


Tu genitor cape facra manu 5 patriofque penates $ 
çjfyüe bello ex tanto digrejfum , & cade recenti 9 
Attreiïare nefas , donec me flumine vivo 
Abluero * * 


Lavemens Ceux qui dévoient faire les facrifices , non feulement étoient obligez de 
rJcafier^ fe laver, mais auffi de s’y préparer, en s’abftenant de certaines viandes , & 
Abftinence fouvent de vin , par l’efpace de plufieurs jours. Ordinairement c’étoit dix 
2c d^cei- jours, & quelquefois trente, puri menjiruo efîe dicuntur 5 qui facrorum caufa 
uînes^ yîan- toîo menfe in ceremoniis fqnt , ideft, puri funt ceriis rebus carendo , dit Fef- 
^deiica- quelques-uns veulent que le mot de ceremonie ^vienne de là , h 

carendo, 
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carendo. Pour être admis aux myfteres d’Ifis, il s’y faloit préparer par 
une abftinence de vin, de chair, ÔC de viandes délicates', durant dix jours, 

Illtid plane cunttis arbitrés pracipit decem confinais illis dicbus cibariam volupta * Apui Me- 
tem coercerem, neque ullum animal efém dr invtnius ejjem. Ils s’abftenoient «“«wphofo 
auffi des femmes. ,lb> 


Vos quoque abejjè jtfbeo , difcedito ab ans 
Cas tulit hefterna gaudia noble Venus. 
Cafta placent ftiperis 8cc. 


Tibulfe. 

On s’abftc- 
noir aufll 
des femmes,. 


Jlle petit veniam , quoties non abftinet uxor 
Concubitu facris obfervandifque dicbus. 


JuvenaJ. 
Sat. 4, 


Et cela s’apelloit dans la langue des Latins vivere in cafto , àyveveoèeit , dans 
celle des Grecs. 

Avant que de commencer les ceremonies du fàcrifice , on faifoit l’ex- L’escom- 
communication, c’efl-à-dire, que l’on chalToit les profanes, 8c ceux qui municatton 
étoient dans quelque état, ou dans quelque coulpe , ou d’un fèxe, qui ncufic™ Ic 
les rendoit incapables d’affifter au fervice du Dieu , ou de la Déefle à la- 
quelle on alloit facrifier. Feffcus dit qu’il y avoit de certains facrifices, où 
l’huiffier cri oit -à haute voix-, Hoftis s vin'clus, mulier^virgo , excjto , que tout Qi'.>fl.Rom. 
ennemi , tout captif, toute femme, 8c toute fille, forte. *• 

Plutarque nous apprend qu’il y avoit à Rome un Temple de Diane , Q,u * ’ lS * 
où les femmes n’entroient point, 8c un autre de la Déefle Leucothea , où 
• ' l’on ne laifloit point entrer de fervantes. Que les femmes ne goûtoient 
point de ce qui venoit de deflus le grand Autel' d’Hercule. Enfin cha- 
v cun fait que le héraut crioit avant la ceremonie , procul efte profané. 

Procul o procul efte profani , * virg.Æneid, 

■ ^Conclamat nettes , totôque abftftite luco. o. 


Et l’on ne doit pas douter que les Chrétiens des premiers fïecles, n’euf- Dei’ufige 

fent pris de là leur coûtume de faire fortir les Pénitens , les Catechume- 

nés, 8c les Energumenes , quand ils vouloient celcbrer le myftere de l’Eu- ûcri&cs. es 

chariftie. ^saWone 

Quand l’excommunication étoit faite , il femble que l’on pourfuivoit demyftèriis 
par une priere adreffée à la divinité, que l’on fevouloit rendre favorable. 

Au moins c’elt ainfî qu’Homere nous décrit les ceremonies du facrifïce , 
qu’Agamemnon fit faire par Chryfes , pour appaifer Apollon. Exauce u; a T . v y. 
moi , Apollon ^ qui portes un arc dl argent Sec. On voit la même ceremonie 
obfervée dans le troifiéme livre de la même Iliade, 8c prefquepar tout, ... 
où ce Poëte fait PHiltoire de quelque facrifïce. 

Il y avoit une ceremonie importante , 8c confiderable , dans les facrifi- on ne met- 
ces des Juifs , que je ne trouve point dans ceux des Pavens. C’efî: qu’en- ^âinfbr^ 
tre les Juifs avant qu’on égorgeât la viétime , celui qui la préfentoit met- tête de ta 
toit fa- main fur la tête de l’animal, 8c confeffoit fes pechez , en difant, mds"fu: 
f ai péché , [fai fait me'chamment , je me fuis rebelle ' , j’ai commis tels & tels t Autel, 
crimes , mais je reviens par la repentance , & f offre cette bête pour expiation. 

Part. IV. liiii Par 
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Par cette aétion la tête de la viéfcime demeuroit chargée des pechez de ce- 
lui , pour qui l’on facrifioit. Je ne voi pas , dis-je , que l’on fît la même 
chofe entre les Payens. 11 eft vrai qu’ Alexander ab Alexandro nous dit 
que le Prêtre , avant que de Gicrifier , fe confeffoit coupable , témoignoit 
'Oiei.Genia. Gt repentance, & demandoit pardon. Quin etiam obfervatum invenimus-, 
ab.^caf.!,’. U ( rcm divinam faülurus erat , ad fuam levandam culpam , fe imprimis 
reum dicere de beat , er noxa poenitere , & fateri admiffum , vnltûmque fummit- 
ure , & ad omnem modeSliam fingere. Mais il ne marque pas que cette con- 
feffion fe fît par celui, pour qui on égorgeoit la viétime.. 

Nous avons rapporté une coutume des Egyptiens , tirée d’Herodote,. 
qui me paraît avoir bien plus de rapport avec. la. ceremonie des Juifs. 
G’eft que de toute viétime la tête étoit execrable , non feulement ils ne 
la mettoient pas fur l’Autel, ils ne vouloientpas même la manger. Après 
Savoir coupée, ou ils la vendoient à des étrangers, ou.ils la jettoient dans 
la mer. Il me femble que cela pouvoit venir de ce qu’ils regardoient la 
tête de la viébime, comme, chargée des pechez de la nation, ce qui don- 
ne lieu de croire qu’ils faifoient quelque confeflion fur cette tête, ou.tout 
au moins, ils croy oient que fans confeflion , . tous les pechez du peuple 
décendoient fur cette tête. 

jofeph Jofeph Acofta, dans fon Hilîoire naturelle des Indes, dit que les ha- 
ioire a naw- f ' b ' tans du Pérou fe confefloient , avant que de faire leurs facrifices. Mais 
relie. Livre que ï Inqua , ou l'Empereur , ne confejfoit fes pechez. à aucun homme , mais feu - 
j.xbap. 2 j. i ement ait Soleil , afin que le Soleil les rapportât au grand Dieu Firacocha , & 
il v avoir qu il les lui pardonnât. Apres fa confejfion II inqua fè<- lavait dans une eau cou - 
auiii conref- y ante - , en difimt ces paroles , fai dit mes pechez. . au Soleil, toi riviere , reçois 
chez avant 6 " ? ts a & les porte à la mer , afin qu'ils ne reparoiffent jamais. 
ie facrifice, 
entre les 
Péruviens* 


Æncid. 4*; 


Æneid. 6. 


Æneid. i z. 


Au lieu de la ceremonie de mettre fa main fur la tête de la victime, ils* 
avoient celle de mettre la main fur l’Autel , en invoquant ia divinité., 
Macfrobe nous l’apprend fort- diftinéèement. Multifariam enim legimus 
qttod ht are fola non pojfît oratio , nifi & is , qui Deos precatur , etiam aram mi- 
nibus appréhendât. Et là-deflus il cite ces vers de Virgile. 

Talibm orantem diblis , arafque tenentem 
Ah dut Omnipotens ... . .. ». 

ïtem ,, 

Talibus or abat diSiis , arafque tenebat: 

Et encore ailleurs, pour prendre les Dieux à témoins^ 

Tango aras , medios ignés & numina teftor. 

Il rapporte que, félon le fentiment de Varron , le mot^Tv* vient à'anfa, 
parce que les Autels avoient des efpeces â'anfis qu’on empoignoit. Apu- 
lée confirme cette' coûtume. Car en dépeignant Pfyché, qui cherche un 
afyle contre les fureurs de Venus, il la fait arriver à un Temple de Ju- 
non, de laquelle elle empoigne les Autels. Tune genibus niata^^ & mani - 
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bus aram tepentem amplexa , deterjis ante lachrymis , fie adprecatrtr : ^JMéaoni 
fovis germana & conjuga &c. C’étoit quelque choie de femblable aux cor- 
nes de l’Autel des holocauftes, que l’on prenoit quand on cherchoit un 
afyle. 

Quand les oraifons étoient faites, on prenoit la mole Talée, c’étoit, au 
rapport d’Euftathius, Commentateur d’Homere, fur le troifiéme de* l’I- 
liade, de la farine d'orge , mélée avec du fef dont on faifoit afperfton fur les 
viBimes confacre'es. Cette farine étoit legerement détrempée d’eau , non 

S 'ufc^ues à en compofer une pâte, mais feulement pour donner quelque 
>n à la farine, & au fel. De cette farine falée on faifoit afperfion fur 
la bête , & fur tout le corps. Cette ceremonie étoit fi elîentielle aux 
facrificels, qu’on n’en faifoit jamais fans cela. tJMaxime in facris intelli- L ;b T 
gitur falis auBoritas , yuando nulla conficiuntttr fine mola falfa , dit Pline. Il 3I " , 
eft clair que cela eft imité de la Loi de Dieu , qui difoit , toute oblation De , Ia mole 
fera falée de fel. Il n’eft rien plus connu que cette mole falée, & à pei- SmpoCtion 
ne eft-il parlé de facrifice quelque part, qu’il ne foit lait mention de cet- & fon uft - 

■fp moîp tous 

iXC mole. les facrifices. 


:Sparge molam , & fragili incende bitumine 
iLauyos* 


Virg. Eclog. 


.Ipfa mola 5 mcmibâfyue piis altaria juxtu^ 

*1 Jnum exuta pedem ? vinclis in vesle recinBa 
Tçftatxr &Co 

Ils Tappelloient auffi fdlfi fruges. 

famque dies infanda aderat , mihi facra parari^ 
Et falfafrvges, & cire um tempora vitta. 


Æneid. ^ 


^irg.Æneidc 


Homere , qui eft exaéb dans les deferiptions des facrifices , n’en fait vide im.» 
point, ou il ne marque l’effufion de cette farine falée. Feltus dit que le ' 
mot d ’immolatio , qui fignifie toute l’aétion du facrifice , vient de l’effu- 
fion de la mole falée , tant cette ceremonie étoit eflentielle, puifqu’elle 
a donné le nom à tout le facrifice. 

Il y avoir de certains Prêtres entre les Romains , qui n’ofoient manier 
de la farine, comme étoit 1 eFlamen Dialis. On dit que celui-là. faifoit l’af- 
r perfion avec du fel., &<ie l’orge en grain, qui n’étoit point moulue. Ce- 
la ne laifloit pas de s’appeller mola à molendo , la moulue falée. 

Ovide dit que cette ceremonie avoit une vertu particulière , pour ren- 
dre les Dieux favorables aux hommes. 


xînte Deos homini cjuod condliare valeret -Faftor. i. 

Far erat , puri lucida mica falis. 

Parce que c’étoit le làcrifice que les Anciens oftroient aux Dieux, avant 
que l’on eût l’ufage de leur immoler des viétimes. 

Après que la mole falée avoit été répandue fur la viétime vivante , on 

liiii 2, fai- 
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faifoit auffi une eftufion de vin fur le front de la même bêce , entre les 
deux cornes. 


o/id.Mc- Admoti quoties 7 emplis dam vota facerdos 

tam * 7 * Concipit 5 & /tondit purum inter cornua vintim , 

.£aeid. g» Ouattuor hic primum nigrantes terga juvencos ,, 5 . 

Conjlituit y front! que infpergit vina facerdos . 


On faifoît 
suffi des li- 
bations de 
vin fur la 
vi&ime. 

Æneid. fi. 


Ec ailleurs le même Poète dit, 


Ipfa tenens dextra paterctm pulckerrima Did&> 
Candentis vacca media inter cornua fmdit. 


Sur quoiServius obfervc, que l’on penchoit la coupe pour faire cette ef- 
fufion, en tenant toûjours la paume de la main vers le ciel, quand on fa-? 
crifioit aux Dieux Celeftes. Mais qu’on renverfoit abfolument &la talfe, 
êc la main , quand on facrifioit aux Dieux des enfers, 
ceremonie Quand le vin avoit été verfé fur la tête de la viétime , onlui arrachoit 
dupotwe du poil du front ,, 8c on le jettoit dans le feu, 

la victime , 

pour le bru- , 

içr.% . Et fummas carpens media inter cornua fêtas.:; 

-duieid. 6, îgmbus imp.onit , facra libamina prima . 


C’étoit la coûtumc des Grecs, auffi bien que des Romains j car Homè- 
re, dans le troifîéme de l’Iliade , décrivant un facrifice, dit, Atrides ti- 
rant le couteau y qu’il avoit toujours pendu au fourreau de fin épée , arracha des ? 
poils de dejfus la tête des agneaux . Et dans un autre lieu , il dit, que Neflor, 
ayant commencé par la prier e , arracha du poil de la tête de la viÙime. , & le 
jet ta dans le feu, 

U viûffM Enfin l’on venoit à. égorger la-viélime. Il faloit qu’elle fût debout en, 

Jorgéfdc- recevant le coup. 

bout. . 

virg.Ænedd, Et Jlatuam ante aras aurata fronte juvencum, 

3* 

idem Geo*- Bt'duStUs cornu fiabit fifc.tr hircus ad.aram,. 

a. 

Les viélimaires , à qui appartenoit là cbarge d’égorger , attendoient le 
lignai, &. n’ofoient frapper, qu’ils n’en reçurent l’ordre. C’eft pourquoi 
ils difoient , en regardant celui qui préfidoit fur le facrifice, agon , ou v 

Ai un cer- agone ? pour agamne ? fraperaife ? Ovide, en parlant d’une fête appellée 

que îf * vii- ^gonalia , foupçonne qu’elle a pris fon nom de Vagon des viéiimai'- 

timaire at- res. . 

tendait» , 


Nomi- 


ET DES CULTES DE L’EGLISE. Ptff.IV.8of 

Nominis efie potefl fuccinftus eau fa iJfyCinifter , Faft. i, 

Hoftia cœlitibus quo f oriente cadit , 
c alido Jlriiïos tinciurus fanguine cultros 
Semper agatne rogat , nec nifi jujfds agit. 

Quand on facrifioit aux Dieux du ciel, on rebroufloit la tête de la viéti- 
me fur le dos , afin qu’elle regardât le ciel , pendant qu’on l’égorgeoit. 

Mais fi le facrifice étoit pour les Dieux des enfers, on lui baifioit la tête 
vers la terre , comme, le rapporte le Scholiafte d’Apollonius , fur le pre- 
mier des Argonautica , 6c Euftache , Commentateur d’Homere , fur le 
premier de l'Iliade, en ces mots. Quand ils. facrifioient aux Dieux Celefîes 
ils tu oient le cou de la bête en arriéré, afin qu.elle regardât les deux. Et So- 
phocle Jèmble établir cela, quanàil dit , il l’égorgea en le tirant en haut. Mais, 
quand ils facrifioient aux- Héros , ou à quelques morts que ce fut , on tournait la 
tête de la viétime en bas , pour l’égorger. 

Nous en fommes préfentement à l’effufion 6c à l’afperfion du fang. C’é- 
toit une grande affaire entre les Juifs , . 6c l’on peut dire que l’effufion 6c 
l’afperfion du fang, . étoit la principale partie du facrifice. C’étoit la cere- 
monie la plus propitiatoire,, le fang fera propitiation pour famé , dit le Le- 
giflateur.. G’èft pourquoi, pendant que l’un des Miniftres égqrgeoit la 
viétime, un autre préfentoit un vaifîeau , dans lequel on recueillent foi- 
gneufement le fang , pour en fuite en faire afperfion fur l’Autel, 6cfur lés 
choies qu’on vouloir purifier. 

Je ne voi pas que les Payens, dans la plûpart de leurs facrifices, fifient Nataüs Co- 
une fort grande confideration du fang des viétimes. Il y a même des Au- SoinSii; 
teurs qui prétendent que quand on facrifioit aux Dieux Celeftes , l’on n’a- *>p. i°- 
voit aucun égard au fang, on le laifloit couler à terre fans ceremonie, on x’effùfion 
ne le recueilloit point , on n’en failoit pas d’afperfion. En effet dans la r^elîô^ 
plûpart des deferiptions de facrifices , que les Auteurs Grecs 6c Latins , »e fefaifwt 
tant Poètes qu’Hifloriens, nous ont laiflees, on ne trouve point qu’il yloit tousIesVa- 
parlé du fang, ni d’aucune afperfion du fang. Outre celles que nous avons ciifices 
tirées d’Herodote, 6c d’Homere, en voici encore deux. La première elt 
tirée du 7, Livre des Antiquitez Romaines de Denys d’Halicarnaflè. 

„ Quand la pompe étoit paflée , les Confuls immoloient incontinent les , ;i ,- 
„ bœufs, avec les Sacrificateurs, 6c avec ceux qui étoient confierez au 
„ Miniflere des Autels. Et cela fe fait avec les mêmes ceremonies, 

„ qu’entre nous. Car premièrement ils lavent leurs mains, 6c purifient 
,, la victime avec une afperfion. d’eaux luftrales. Ils répandent fur fa tête 
„ la mole falée,. ils font une priere., puis ils ordonnent aux. viétimaires 
„ d’égorger la viétime. Pendant cela quelques-uns de ceux qui étoient 
„ préfens , frapoient la viétime encore vivante par les temples , avec de's 
„ maffuës les autres mettoient deffous la bête des féaux , afin qu’el- 
„ le tombât deffus, puis on l’écorchoit, on la coupoit en pièces, 6c l’on 
,, prenoit les prémices des inteftins, 6c des autres membres. Oncouyroit 
„ ces particules choifies de farine d’orge,, ou de la mole falée, & on l’ap- 
„ portoit à ceux qui fervoient à l’Autel. Lefquels allumant le feu met- 
„ toient ces particules choifies fur l’Autel, 6c faifoient fur le feu, 6c fur 

liiii 5 3, le 
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„ le fâcrifice une effufion de vin.,, Voici une autre defcription d’un fa- 
crifice , tirée d’Apollonius au 8. de Tes Argonautiques. „ Alors Ancée 
,, frapa d’une hache de cuivre le cou de l’autre bœuf , 6c lui coupa les nerfs. 

,, La bête tomba à terre fur fesdeux cornes. Ses compagnons incontinent 
„ l’égorgerent, l’écorchcrent, la coupèrent par quartiers, &■ par pièces, 

,, & fur tout les cuifics facrées , 6c les ayant couvertes de grailles, ils les 
„ mirent dans le feu j- 6c Jafon fit defliis l’afperfion de la mole Ta- 
lée 

,, ICC. ,, • 

Ni dans l’une , ni dans l’autre de ces deferiptions , il n’eft point parlé 
du Gmg, ni de l’afperfion du fang. Cependant il y a d’autres paflages des 
Anciens, parlefquels il femble qu’on recueilloit le fang des viétimes, 6c 
qu’on en faifoit afperfion fur l’Autel; Par exemple Lucien. en fe raillant 
Lib. de fa- des facrifices , les dépeint ainfi. -En faite le Sacrificateur ouvre P efiomac de 
cnficiis. i a victime , lai arrachant les entrai lies , comme unCyclope , il en tire le cœur. 

Puis il arrofe du fang le tour de P Autel. K al to Tcjî (laj/xü trépidé «v. C'eft 
juftement la ceremonie., que les Juifs obfervoient dans leurs facrifices. Ils 
faifoient afperfion du fang tout autour.de l’Autel. Il femble auffi que Vir- 
gile fait allufion à cette ceremonie., quand il dit, 

Eclog. 7. .1 I . ’. Illius aram 

'Sape tener nofiris ab ovilibus imbu et agnus. 

t O 

Euftache fur Homere dit la même choie , qu’ils appelloient le vaifleau, 
où l’on recevoit le fang , cifioiov âm ra afiarosi Et qu’en fuite on verfoit 
le fang delfus l’Autel , êxernt npiïTov utu.a be% 6 y.evoi rà êitéxeov. 

On faifoit Pour ce qui eft des Dieux Mânes, 6c.de ceux des enfers , la chofe eft 
fionVufang, ^ ans difficulté. On recevoit le fang de la viétime dans un vaiffeau , 6c on 
en faciifiant en faifoit effufion, ou fur l’Autel, ou dans la mer,. Apollonius décrivant 
infernaux* un f acr ifi ce des Argonautes à Neptune , dit, ayant fait la priere il égorgea 
la vitlime au deffus de la mer , & fit jaillir le fang de dejfus la poupe. Et Virgi- 
Lib. 4. Ai- le , dans la defcription du facrifice , que fit Ænée aux Dieux infernaux, 
gonam. pour décendre dans les enfers , dit que l’on reçût le fang de la viélime 
dans des coupes, .c’étoit fans doute pour en faire l’effufion, 

Æneid. 6 . Supponunt alii cultros , tepidumsjue cruorem 

Sufcipiunt pateris.. 

Je trouve fort vrai-femblable que cette afperfion du fang ne le faifoit point 
dans les facrifices , faits aux Dieux Celeftes., Car je ne fâi comment Ho- 
mere, fi exaét dans les deferiptions, & les autres Auteurs, auroient ou- 
blié de parler de cette ceremonie fi importante. Ceux qui ont dit que l’on 
faifoit afperfion du fang fur l’Autel, avoient vû faire cette ceremonie dans 
quelques facrifices , 6c ils ont oublié de nous dire que cela ne fe faifoit 
pas dans tous. 

Après l’effufion du fang vient l’excoriation de la bête, 6c la difieétion , 
fur lefquelles il n’y a rien de particulier à remarquer. Les Juifs arran- 
geoient les parties de la bête. fur l’Autel,', dans le même, ordre , où elles 
font .dans l’animal vivant. Mais les Payens n’obfèrvoient rien de fembla- 

ble. 


De l’exeo- 
nation de 
la bête. 
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ble. Car ils ne mettoient point d’animaux entiers fur les Autels. Us lë 
contentoient d’en prendre certaines parties , de les envelopper de graif- 
fe, 8c de les jetterfur l’Autel. Il paraît par les defcriptions , qu’Apollo- 
nius 8c Homere font des facrifices , que la coûtume des Grecs étoit de 
confacrer les cuiflës à l’Autel , de couper des autres membres des particu- 
les, de les envelopper fur les cuifles avec les membranes grades , 8c en fuite 
de les brûler. Mais les Romains trouvèrent moyen d’épargner, 8c de me- Quelles 
nager ces cuifles , ôc ils fe contentoient de couper de petites parcelles, noiu ta”' 
dans les entrailles , 8c fur les chairs , qu’ils enveloppoient de graiflë , 8c tel - 
on les mettoit fur le feu de l’Autel. Cela paraît parla defeription , que 
nous avons rapportée de Denys d’Halicarnaflë , qui appelle les particu- 
les deftinées aux Dieux àvupxcû , les prémices. Et en eftët ils fe perfua- 
doient que ces prémices étant données à la divinité, toute la maflë étoit 
fanétifiée, de forte qu’ils en mangeoient comme d’une viande fainte. Ces 
particules étoient apparemment prifes des parties les plus délicates , 8c. 
fur tout des filets des reins , c’efl: ce que femble lignifier Ovide , quand: 
il dit,, 

C&forûmque boum fibris de more crematisi. 

Avant que de mettre" ces particules au feu , onfailoit deflus une fécondé 
afperfion de la farine avec le fel , appellée Ta, mole fale'e. La première fe 
faifoit fur la bête, pendant qu’elle étoit vivante , mais la. fécondé fe fai- 
foit fur les parties de la bête, que l’on mettoit fur l’Autel. On peut ob- 
ferver cela, fi l’on veut relire les deux defcriptions, que nous avons rap- 
portées de Denys d’Hàlicarnafle , 8c d’Apollonius, où ces deux alperfions 
font très diftinélement marquées. 

Quand la chair étoit fur l’Autel T dans le feu , ils jettoient deflus de Effufion. de 
l’encens, 8c faifoient ce qu’ils appelaient libationes , effufions de vin , 8c vj e n n &de ><lu 
d’huile , 8c cela aidoit à. augmenter le feu ,. 8c àconfumer la vie- l’huile., 
rime.. 


Mëtamorph,’ 

lib. 13 i 


Thure date fiammis , vin o que in thura profufo „■ 

Er cette effufion fe faifoit ordinairement par trois fois, parce que le nom- 
bre de trois écoit fort obfervé dans les ceremonies facrées* 

Ter liqnido ardentem perfudit nettare flammam» 

Ter jlamm? ad fummum - teBi fubjeÜA reluctt* 

Ils verfoient auflï dé l’huile* 

Et folida imponit taurorum vifeera flammés 
Pingue fupe'rque oleum fundens ardentibus extis . 

En cela les facrifices des Payens étoient différons de ceux de la Loi 
de Moïfe r car les effufions de vin nefe faifoient pas fur la vidime ? ni fur 


Géorgie,*, 

Ovid. 

Æneid. 6 * 


Ovide Me- 
tam. Iib. 13 ; 
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le feu , mais feulement fur le pied de l’Aurel , ôc l’on ne faifoit pas d’afo 
perfion d’huile. Il elt vrai que la Loi ordonnoit une portion d’huile pour 
chaque facrifice, mais- c’étoit pour faire les gâteaux du facrifice. 

Afpcu'ions II y avoit des facrifices, dans lefquels, au lieu de vin., on fe fervoitde 
fim b vin° nS ’ pour les effufions. Entr’autres dans les facrifices de la Déefle Ru- 
ivec du Lit mina. Plutarque nous dit que les femmes, qui facrifient à la Déejfe Rumina, 
& de l’eau, re 'p an ,l ent du lait fur leur facrifice , & n’y apportent & n'y boivent pas de vin. 

C’eft parce que cette Déefle Rumina étoit la Déeffe des nourrices , de 
Tguma , qui fignifie mamelle. Sur tout les afperfions de lait étoient en ufa- 
ge dans les facrifices aux Dieux champêtres, les Sylvains,Pan, 6c la Déefle 
Paies. Servius dit qu’il y avoit des fêtes , dans lefquelles on failoit les 
afperfions à l’honneur de la Déefle V’elhi , fans vin, avec des- eaux du 
HfTiv/Zi A euve Numicus. Et Suidas afl'ûre que les Afmeniens, dans les facrifices 
TJs/plZnt! qu’ils faifoient à l’Aurore, à la Lune, au Soleil, à Uranie , ôc aux JNym- 
H° r at. phes, faifoient leurs effufions avec de l’eau, où l’on avoit détrempé du 
Tibuile & miel. Il femble même que dans les facrifices , on faifoit des effufions de 
lait, ôc de miel avec celles du vin, car Silius Italicus dit au 13. des guer- 
re rata?. res Puniques , 

fiorpord lanigerum procumbunt leBa bidentum , 

< Fmdunt mella fuper 'Bacchique & laBis honorem'. 

uefois in' m ôme tems, afin de rendre !a fumée du facrifice de bonneodeur, on 
connu aux* jettoit fur le feu abondance d’aromates, outre l’encens. Autrefois avant 
yensde Pa * fl uc l’Orient fût connu aux nations Occidentales , elles fe contentoient de 
i’Occîdent. brûler ce qu’il y avoit de plus odoriférant, dans leur climat. 

Ovid.Faft, i, • Thura nec Euphrates , nec miferat India cofium , 

Nec fuerant nobis cognita fila croci. 
çs 4 ra dabat fumos herbis contenta fiibinis , 

Et non exigu o laurus adufia fono. 

De la vet- La vervene étoit une herbe facrée entre toutes les autres. On en cou- 
n (abin^, de ronnoit les Autels, les viétimes , ôc les Sacrificateurs, ÔC on la faifoit mê» 
herbes fa- me fumer dans le facrifice. 

crées. 

Propertms, 

Pline lib, 23, Flore facella tego , ver bénis compita vélo $ 

s Et crêpât ad veteres herba fabinàfocos . N 

Pline dit que cette herbe fabine étoit femblable de feuillage au tama- 
ris, ôc au cyprez, qu’on s’en fervoit au lieu d’encens, dans les facrifices. 
On la cueilloit avec la main droite fans fer , on faifoit un facrifice avant 
que de la cueillir; celui qui la cueilloit étoit vêtu de blanc, ôcdevoitêtre 
nus pieds, mais les pieds lavez. 

Divers bois On obfervoit même de confumer le facrifice, dans des bois de bonne 
î« Autels 0< ^ eur > comme font le laurier, l’olivier, ôc le myrthe. Il n’étoit pas 
félonies s ’ permis de mettre, tou te forte de bois fur les Autels. Chaque Dieu avoit 
Dieux. une efpece de bois , qui lui étoit confàcré , ôc on s’en fervoit dans les fa- 

erifices 
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crifices. Le myrrhe pour Venus, le chêne pour Jupiter, le frêne pour ln l>Mode 
Mars, le peuplier blanc pour Hercule, ou le cormier. Cela varioitmê- pwticu,a?< ‘ 
me félon les pais. Les Sicyoniens ne brûloient que du genievre , dans 
leurs facrifices. Dans le Temple de Delphes, Plutarque nous apprend 
qu’on n’entretenoit le feu facré , 6c immortel , que du bois de laurier. 

Quand on avoit donné aux Dieux ce qui leur appartenoit, alors on Des feflmü 
préparait les viandes pour le repas , on en rôtifibit , on en faifoit bouil- 
lir, l’on fe mettoit à table. Mais je ne m’arrêterai point à rapporter les ceremonies 
ceremonies de ces repas. Car il y en avoit un très-grand nombre, on y g^TnoL 
ehantoit, onydanfoit, on y jouoit desinftrumens de Mufique, fur tout bre. 
de la flûte , 6c de la trompette, on y faifoit de nouvelles eftufions de vin 
à l’honneur des Dieux, on y ehantoit des hymnes, on brûloit les langues 
des viftimes à l’honneur de Mercure, parce qu’il étoit le Dieu de l’élo- 
quçnce, on fe lavoit plufieurs fois. Mais je ne veux point m’étendre fur 
toutes ces ceremonies. Ceux qui liront Homere, Apollonius dans fes 
Argonautiques , les Poètes, 6c les Hifioriens Grecs §c Latins, pourront 
remarquer tout cela. Après que le facrifice , 6c le feftin étoienc ache- 
vez, on congedioit l’aflèmblée. 

Apulée, dans la defeription d’une pompe d’Ifis, dit que quand la ce- Meramoiph, 
remonie fut achevée, l’un des Sacrificateurs qu’on appelle Scribe, Çramma- "• 
tests , monta fur une chaire, fit des vœux pour la profperité de l’Empe- de°c« U af- n 
reur, du Sénat , des Chevaliers , 6c de tout le peuple Romain , 6c qu’enfin femblc ' e3 
il congédia l’aflémblée par ces paroles Kuoïg âCberiç , envoi & congé pour les onielTco »- 4 
peuples. C’eft ce quel’Eglife Latine a imité, 6c d’où elle a tiré fon ite ge&oit. 
mijfa efi. Le Héraut difoit aufii ilicet , mot , par lequel on fignifioit qu’il 
étoit tems de fe retirer, ire licet , 6c l’on s’en fervoit dans les afiemblées 
de juftice, 6c dans les funérailles, aufii bien que dans les facrifices , pour 
congédier les afiiilans. C’eft ce que j’avois à dire de la Religion des Pa- 
yens. 
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Abellio. Quelle divinité c’étoit , 5 96 

Ablmdech . Roi de Guerar n’étoit pas idolâtre, 
*5 

Abimelech. Signification de ce nom , 59^ 

Abraham, Depuis Adam jufqu’à Abraham il n’y 
a eu que deux hommes, 3 

lAbraham. Pourquoi il donna la dîme de tout à 
Melchifedcc, 12,7. II avoitKetura pour fem- 
me dés la vie même de Sara , 160. Sur quelle 
Montagne il voulut facrifier fon fils , 206. 
Comment les Juifs interprètent ce que Moïfe 
dit , qu’Abram forcit d’Ur des Chaldéens, 407. 
481. 48*. 720 

Ajbraham . Son Hiftoire dégu i fée, 590 

Abffdom, S’il étoit Nazarien, 386 

Abydenus. Notable Fragment de cet Auteur tou- 
chant Noé, & l’Hiftoire du déluge , 589 

Accaron, Dieu d’Accaron , quelle divinité c’é- 
toit, 6 z 7. 628. 6 35 

Acheron . Véritable origine du nom d’Acheron , 
63 5. Pluton a traîné par tout avec lui le nom 
d’Acheron, 636. Fa ulfes étymologies de ce 
nom, ibid, 

Adam . Quelle étoit la fcience d’Adam, 3. De- 
puis Adam jufqu’à Abraham il n’y a eu que 
deux hommes, 3. Il étoit Prophète, 24. Tra- 
ditions 6c fables furie lieu delà fepulture d’A- 
dam j 24.9$. En quel lieu il fut créé, 94. 9^. 
Dieu ne lui donna qu’un feul commandement 
pofitif, 108 

Adam. Ce que les Juifs difent fur la création du 
premier homme, 152. Ce qu’en dit Platon , 
153. 154. Platon décrit la chute du premier 
homme par une Fable, 154 

Adam, Il eft çach.é fous Saturne ou Moloch. 582 


Adam, Si Adam a été le premier homme , Voye& ^ 
Pre~Adamites. 

Adonis, Explication de fon Hifloire fabuleufe, 
682. 687. 688. C’eftThammus, 682. Def- 
cription de la fête qu’on celebroit à fon hon- 
neur, ibid, 684. C’eft la meme que celle. 
d’Olîris perdu & retrouvé , ibid, C’eft Ofi- 
ris, 685. C’eft le Soleil, 621. 686 

Adorare , r Etymologie de ce mot, 602 

Adoration, D’où eft venue lacoûtume d’adorer* 
du coté de l’Orient, 7 ï 6 . 717 ’ 

Adrammelech . Quelle divinité c’étoit, 569.6 53.^ 
(^Adultéré, Peines contre les adultérés, 139*. 
Quelle peine écheoit aux hommes mariez qui > 
fe corrompoient avec des filles, 139. 

Afrique, Pourquoi appellée Ammonis , 613-, 

614. 6c Olympienne, 614. Divers noms 
qu’elle a portez, ibid, 

Aglibelus, Quelle divinité c’étoit, 596.606. 
Agonalia . D’où cette fête a pris fon nom , 804 . 
Agraulus, On lui facrifioit des hommes, 793 
Aigle . De quelle maniere^il éprouve fes petits, 
664. Cet oifeau étoit le fymbole des Rois 
Chaldéens, 664. Il étoit adoré des Egyp- 
tiens, 664. 665 * 

Aigles Romaines, Defignées par Mahuzzim, 706» .. 

Honneurs qu’on leur rendoit, 707 

Aînez,, Quatre privilèges attribuez aux aînés ; 
avant Moïfe, 56. Ce que c’étoit que labé- 
nédi&ion de l’aîné dans les familles des Pa- 
triarches, 57* Les aînez des familles des Pa- 
triarches enétoient les Sacrificateurs nez, 560 
57. S’ils avoient feulsle.droit de Sacrificatu- 
re, 57. 58. D’où eft venue la coûtume de - 
fanétifier tous les aînez a Dieu , $8. Dieu mit 
les Levites à leur place, 58. En quel fens 
les aînez avoient le droit de la Saçnficature, 
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P 59. Les aînez avoientledroitdeSacrificatu- 
re comme par excellence, mais fans ruiner le 
droit des autres, * 61 

Alagptbalus . Quelle divinité c’étoit, . 597 
Alilat. Quelle divinité c’eft, s8'o 

AÜtta, Quelle divinité c’efl , 680 

AÎlemans, Ils n’avoient pas de Temples, 2,01. 
De quelle maniéré ils répréfentoieilt leurs 
Dieux, 479.480 

Amanus, Quelle divinité c’étoit, 719 

Amende . Des amendes pécuniaires fous la Loi , 
388 

Amnon . Pourquoi fa foeurlui dit qu’il pourroit 
l’époufer, 14^ 

Amofis , Roi d’Egypte, pourquoi ainfî appelle, 

5 zo 

Amour . Origine de l’amour félon Platon, 154 
Amphitrite . Quelle divinité c’étoit, 648 
Anaitis , Quelle divinité c’écoit, 704, 719 
Anamelech. Quelle divinité c’étoit, 6 53. 658 
Ane . Il étoit en abomination entre les Egyp- 
tiens, 535. 65 7. Les Veüales-couronnoient 
cet animai , pourquoi , '559. On le facri- 
fioit à Priape , ibid. 65 7. Placé entre les étoi- 
les, 6 57. on le facrifioit à Mars, & d quel- 
ques autres divinicez , 65 g. 7 96. Aucune 
nation ne l’a adoré , ibid. On a accufé les 
Juifs d’avoir adoré l'âne , 747. Et lés 
Chrétiens , ibid , Origine de cette calomnie , 
ibid, 

^Anges, Ils ont été créez avant le commencement 
du monde fenfible^ 43.3 

tAmtnttux* La diftindion des animaux nets & 
non nets efl plus ancienne que le déluge, 98. 
99, Si l’ufage de la chair des animaux étoit per- 
mis avant le déluge , 99. Si on en mangeoit, 
173. 174. D’où venoit la diftinélion des ani- 
maux nets & non nets , 99. Pourquoi Dieu 
déclare certainsanimaux impurs, 99 

lAnnêe de relâche. Voyez relâche. 

-zsinnées. Les années félon Moïfe étoieilt de dou- 
ze mois, 182, 

c AnnibaL Signification de ce nom , $96 

^Annibal. Réponfe qu’il fità Prufias , 79 1 

Antioche . Impuretez qui fe commettoient dans 
un fameux bocage dans le tauxbourg de cet- 
te ville, ’ 755 

Antiochiis Epîphanes n’étoit point Athée, ou 
impie, comme on le fuppcfe, •; , 766 

AnuUs, Sous quelle forme il étoit adoré en Egyp- 
te, 6'^è. C’étoit Mercure, félon Plutarque, 
ibid . Quelles bêtes on lui facrifioit, 798 
Aphacus . Situation de cette ville, 68,3 

Apis. Le bœuf Apis , , adoré par lcs'Egyptiens , 

. 509. Où ilfaifoitfa demeure , ibid\ t 526 Ce 
qu'étoit le bœuf jjVpis félon Pompo.nius Mêla , 
ibid, félon Pline , 510. de quelle maniéré il 
rendoit fesréponfes, 510 51 1. ’Defcription 
de la maniéré dont le bœuf Apis dévoie, être 
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fait, ibid , 512. Ceremonies qu’o* obfervoic 
d fa mort, 510,511. & quand on en avoit 
trouvé un autre, 510. 511. 513. Safepultu- 
re, 512,. D’où pouvoient venir ces marques 
extraordinaires qui fe trouvoient dans le bœuf 
Apis , 512,. Quand la Religion d’ Apis cefia , 
51 3V Adoration rendue au bœuf Apis, 513. 
Il eft tué & mangé par un Roi de Perfe , 508 . 
513. On adoroit aufti fon fimulacre , 514. 
Ce bœuf étoit difficile à trouver, 513. 514 

Apis, Fable des Grecs touchant Apis &Epaphus, 
5 19. En quel tems avécu le Roi Apis, 519. 
Apis ri’e'toit pas confacré au Dieu Serapis, 
520.522. Il y a eu deux Rois Apis, 520. Si le 
bœuf Apis efl Jofeph, 520. 521. Le bœuf 
Apis étoitcoufacréà Ifis, 526. 529. Dans le 
bœuf Apis on trouve tous les caraderes de la 
nature u niverfelle , $30. Ce que fïgnifie le 
nomd’Apis, 530. C’eflNoé, 534 

Apollon, Explication de fes aventures ,414. Mots 
gravez fur le frontifpice du Temple d’Apol- 
lon Delphien , 527. Appelle tueur de rats,’ 
629. De quels arbres étoient compofez fes 
.bocages,754. Impuretez qui fe commettoient 
. dans celui qu’il avoit d Antioche , 755 

Apôtres, Ils ne préchoient ordinairement que 
dans les Synagogues, 4 6. Pourquoi ils trou- 
vèrent tant de facilité à faire de nombreufes 
convenons, 47. Pourquoi ils afiemblerent 
un Concile à Jerufalem , 48 Leur décret con- 
tenoit les préceptes des Noachides , 44, 49^’ 
Addition notable dans.ee décret , félon plu- 
fieurs anciens exemplaires, 49 Pourquoi ils 
y ont omis deux préceptes des Noachides, 49» 
70. Pourquoi ils aftreignent leurs Profelytes 
d l’obfervation d’un commandement purement 
ceremonid, 50. Pourquoi ils joignent la dé- 
fenfe de manger du fang avec ladéfenfe de la 
paillardife, 50 

Ara. Etymologie de ce mot , 1 ' Soi 

. Arabes, Quoi que décendus d'Àbraham- ils ont 
toujours porté un caradere de maledidion - 
77. Ils adoroient une pierre , 486, Leur cul- 
te pour Venus, 7ZC 

zArc-emcièl. Ce n’étoit pas Un Sacrement ,125 
A^rche d? Alliance, Defcription du corps de l’Ar- 
che, 229.^ fuiv. De fon Propitiatoire, 2 30J 
235. De fes Chérubins, 231. '2 32. 233' 234; 
Pourquoi cette Arche étoit fi venerée’, 134. 

1 3 5. Divers noms qu’elle avoit, 2^3 5'. Pourquoi 
onuefit pas d'Arche dans le fécond Temple „ 
235, 2,39. Pourquoi Dieu rendoit fes Ora- 
clés .du milieu de cette Arche, ibid. Dans 
„ l’Arche il n’y avoit que les deux Tables de la 
k c oi , 236. S’il y avoit deux Arches 7 237» 
£lle fe portoit fur les épaules, 238 

zAretfa, Ce que c’étoit, 659 

Arles, Etymologie de ce nom , 797 

&Arimfwius. Quelle divinité c’étoit ^ 72-2 
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Arménie . Signification de ce nom , . 699 

Arméniens. Comment on appelle le Chef de leur 
Religion, *97 

Arnobe. Paflage d’ Arnobe , ou il combat l’ubi- 
quité d'un corps & la préfence réelle , 492' 

Arts . Ils font plus anciens que le Déluge, 715 
Afaph.' A compofé divers Pfeaumes, 294 

Afdrubal . Signification de ce nom , 596 

Asherah. Ce que c’étoit, 669. & fulv. Etymo- 
logie de ce nom, 672 

Asherot. Ce que c’étoit , 669. & fuiv. Ety- 
mologie dece nom, 672, /C’eft Diane, 67$ 
Ashima . Quelle divinité c’.étoit , 653. 6" 54. 
635 Notable conjecture fur cette divinité, 

^55. 6 5^ . 

Afmodée. C’étoit le Prince des Diables, 6 30 
Ajf'emblées. Dins } quels lieux fe faifoient les pre- 
mières aile m b ce des hommes pour le fervice 
divin . 120 11 n’y avoir point d’affemblces 

publiques avant Moïfe, 120. 12 k Quand s’eft 
établie la coCrume de s’afïembler le jour du 
Sabbat, 122. Des alfemblées qui le faifoient 
auprès des Prophètes, izz. 123 

Afflueras , dont il eft parié dans l’Hiftoire Sainte , 
quel Roi c’étoit, , 349 

Aflaroth. Sous quelle figure écoit repréfehtée cet- 
tedivinité,437. Elle eft prefque toûjoursin^ 
féparable de Bahal , 666. divers noms qu’on 
lui a donnez, 667 . 662. 669. C’étoit une 
Déeffe, 8c non pas un Dieu , 66 7. C’efi la 
même qu’Aftarté , 667.668 Pourquoi àinfï 
nommée , 668. 669. 672. C’éft la Lune, 
67Z. 673 

Aflarté. Elle n’eft pas Derceto , 673. Ni la Ve- 
nus Syrienne, ni la D'efi’e Syrienne de Lu- 
cien, 674. Quel nom elle a porte dans l’Oc- 
cident, 673. C’eft la Junon des Grecs & des 
Romains, 67 3. & fui v. 8c la Baaltis des Phé- 
niciens, 678. Elle cftappellce Uranie, pour- 
quoi, 680. Quelle femme étoit cachée fous 
ce nom , 681 

Aflarté. Quelle divinité c’étoit, 667. 668. 
fulv. Origine de ce nom, félon les Grecs, 671. 
Véritable origine de ce nom, 672. C’eft la 
Lune, ibid. 679 

Afiereth. Voyet Aflaroth. 

Aftoreth. Voyez, Aflaroth. 

Aflres. Les Aflres ont été les premiers faux 
Dieux, 405. Sentiment de quelques Philo- 
sophes que les Aflres font animez , 406 

Aflres. Repréfentez par des ferpens , pourquoi , 
412. Par quels degrez on eft venu à donner 
une figure humaine à des Afires , 483. Afires 
qui préfident à la naiffance des hommes, 698. 
Erreur de quelques Anciens , que les Afires 
ont été donnez aux Payens pour être leurs 
Dieux, 712. 8c qu’ils étoient animez, 714 
Atargata. Quelle divinité c’étoit , 647 

Atergatis. Quelle divinité c’étoit , 647. Elle 


n’eft pas la DéefTe Syrienne, 674 

Athéniens . Quel étoit le Dieu inconnu des Athe- 
niens, ^ ^ ^ 538 

Atis. Aimé par la Déeflè 'Cybele , malheur qui 
lui arrive àcaufe de cela, 411. Son Hiftoire 
fabuleufe, 623. expliquée , 62 5. C’eftAbel, 
îbid . 

Augure. D’où les Anciens tiroient les augures, 
790 791 

. Augufle. Son fouper des douze Dieux, 421 
• Autel . Antiquité des Autels, 100. no. Ilsfer- 
voient d’azyle, 801. 803 

Autel des Holocauftes . Deferrptron de celui, qui 
étoit dans le Tabernacle, 245. dé celui qui 
étoit dans le Temple de Salomon , ibid. de 
celui qui étoit dans le Temple d’Hèrode , 
24 6. Pourquoi il devoir être fur le partage * 
deBenjamin,* 246. Comment il étoit un azy- 
le, 247. Il y avoir ordinairement trois feux* 
320. 32 r. : Comment le Sacrificateur nettoyoic 
cet Autel, ibid . 

Autel des Parfums. Sa deferiptron , 244 

Autel. Des Autels du Paganifme, de leur ma- 
tière, 8c de leur ufage , 763. Où ils fe pla- 
coient x , ibid. de quoi on les faifoit , ibid* 
Les Payens avoient aufti des AuteL pour les 
parfums, 764 Iln’yavoitpointd’Autelfans>- 
fîmulacre parmi les Payens, 538. Diversbois 
brûlez fur les Autels félon les Dieux , 808 
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B Aaltis. Quelle divinité c’étôit , <>97* 
C’eft la même qu’ Aftarté , 678 

Babyloniens. Affreufes impuretez qu’ils commet- 
toient dans le Temple de Venus, 691. Ce- 
remonies qu’ils obfervoient quand ils cou- 
choient avec leurs femmes, 691 

Bacchus. Conformité de (on âne avec l’Hiftoi- 
redeBalaam, 559. 560. Bacchus 8c Priape 
font la même divinité, 560. C’eft Noé , 
ibid. On a accufé les Juifs de l’avoir adoré , 
pourquoi , 748. Çÿ fulv. On lui facrifioit 
des hommes, 793. Quelles bêtes on lui fa- 
crifioit , 797 * Chofes qu’il a inventées, 
799 

Bahal. Quelle partie du monde on adoroit fous 
ce nom , 412. 414. Quel homme ç’a été, 
444. C’eft Jupiter, 437* 603. 60$ 

Bahal. C’étoit un nom commun à toutes les Ido- 
les , 365. 603. 616 

Bahal. Textes de l'Ecriture où il eft parlé de 
Bahal, 592. GT fulv. Ce que fignifient les 
Bahals ou Bahalins, 394. Les Septante par- 
lent quelquefois de Bahal comme d’une Déef- 
fe, 594. pourquoi, 597 

Bahal. Signification 8c origine de ce nom, 595. 
Par quels peuples ce Dieu étoit adoré , ibid* 
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C’eft le même que le Bel des Babyloniens, 
ibid, que le Balis des Carthaginois , 596*. 
Que le Belenus des Gaulois , ibid. Le nom 
de Bahal vient de l’Orient, 8 c s’eft répandu 
en divcrslieux de l’Occident, ibid, 

Bahal, Il eft d’un fexe ambigu, Dieu 8 c Déeffe , 
597. Du fervice qu’on lui rendoit, 599. 
fuiv. Le Bahal des Phéniciens n’eft pas le 
Mars des Occidentaux, 602, 

Bahal . Le Dieu naturel caché fous le nom de Ba- 
hal eft le Soleil , 606, C’eft l’Hercule Ty- 
rien, 607 

Bahal . Le Bahal des Phéniciens , c’eft Cham 
leur grand Patriarche , 6 12 

Bahal Berith. Conje&ure que c’étoit le Jupiter 
Foederalis des Latins, 616, Autre conje&ure 
que le nom de Bahal-Berith vient de la ville 
de Berith, 618. C’étoit une Déelfe , 619. 
Quelle étoit cette divinité , 6 zo. fmv. 
C’eft la Terre, 61 1. &laCybele des Grecs, 
6zz, C’eft Eve, 6z*$ 

Ba^al-Pehor. Textes où il eft parlé de Bahaî- 
Pehor, 549. 8$ (itiv. appelle auffi Beef Phe- 
gor, 550. Quel Dieu c’étoit , ibid. Pour- 
quoi appelle Phegor , ibid, 551. C’eft ie 
Priape des Grecs 8 c des Romains , 551. 
fmv. Cette divinité étoit principalement fer- 
vie par les femmes, 552. Ce Dieu pouvoit 
être Lot, Patriarche des Moabites > 555. ïl 
eft plus apparent que c’eft Noé , ibid. $59. 
560. Bahal Pchor eft le Soleil , 560. Il eft 
auffi appelle Kemos , $6t. En quel lieu il 
rendoit fes oracles, 

Bahal- Tfephon. Quelle divinité c’ctoit , 6 15. 
709 

Bahal- Zebach. Quelle divinité c’étoit, 627 
Bahal Zebub. C’eft le meme que Beel Zebub, 
6z6. Que fîgnifie cenom, 617. Voyez Beel- 
Zebub. 

Bahal-Zebul. Voyez Beel-Zebuï. 

Bal fer. On baifoit les Idoles, ou la main à l’hon- 
neur de l’Idole, 54 6. Coûtume de baifer la 
main pour adorer les Idoles, 601 

Balaam. Il n’étoit pas un faux Prophète, mais 
un très méchant homme , 33. Marques in- 
dubitables que Balaam prophecifoit au nom 
cki vrai Dieu, 8 c n’adoroit que le vrai Dieu , 
34. Pourquoi Dieu lui ayant permis d’aller 
trouver le Roi de Moab s’y oppofa enfuite, 
34. Dieu parle à Balaam face à face comme 
avecMoïfe, 35. Jamais l’efprit de Prophétie 
n’a dit de plus belles chofes que par la bou- 
che de Balaam , 3 Sa Prophétie touchant 
leMelue, ibid. Il s’étoit aquis la réputation 
d’infaillible , $6. Balaam pechoit contre le 
St. Efprit, 36. 37. Pourquoi Balaam eft ap- 
pelle Devin d’un nom odieux , 37. St. Pier- 
re n’a point appelle Balaam faux Prophète, 
37. Ce que fîgnifie ce qui eft dit que Balaam 


ailoit chercher des enchantemens , 37. 33. 
La patrie de Balaam, 38. Il a été le dernier 
des Prophètes 'entre les nations , 39. Con- 
formité de fonHiftoire avec la Fabledel’âne 
deBacchus, 

Baptême. L’inftitution du Baptême attribuée à 
Jacob, iôo. D’où étoit venue la coûtume de 
la primitive Eglife, de dépouiller ceux qu’on 
baptifoit, 8c de leur donner des habits nou- 
veaux, 103. Les Juifs baptifent les femmes 
étrangères qui fe marient à des Juifs , 103, 
D’où eft venue la coûtume de vêtir de blanc 
les nouveaux baptifez, 2 70 

Baruch. Explication du chap. VI. v. 42.43. de 

fon Livre, 691 

Bath. Quelle efpece demefure c’étoit, 250 

Beel Phegor. Voyez Bahal- Pehor. 

Beel-Samen. Si ç’eft la même divinité que Beel- 
Zebub, 627. 630 

Beel-Zebub. C’eft le même que Beel- Zebui , 6z6, 
Que fîgnifie ce nom, 522. 627. Les Criti- 
ques ont mal reulfi dans leurs opinions tou- 
chant Beel-Zebub, ibid. Pourquoi ainfi ap- 
pelle , ibid. 628. Quelle divinité c’étoit, 
627. fuiv. Ce nom n’étoit pas un nom 
de mépris , 629. Pourquoi Beel-Zebub eft 
appelle le Prince des Diables , 6 30. C’étoit* 
Pluton , 8c . non Jupiter , preuves de cela, 
6 3 1 . f»iv- C’eft le même que Serapis, 6 33. 

L’Oracle de Beel- Zebub, qu’Achazia envoya 
confulter , c’étoit une Nccromance , 6 $6, 
Des Dieux Naturels cachez fous Beel-Zebub, 
6 40. Dieux animaux cachez fous Beel - Ze- 
bub, 641. C’eftSem, félon Bochart , ibid. 
Beel- Zebul. C’eft le même que Beel-Zebub, 616. 
639. Que fîgnifie ce nom , 617. 6 39. 640. 
Pourquoi ainfi appelle , 627. 6 28. Quelle 
divinité c’étoit, 6Z7 

Bel , C’eft le même que Bahal, 595. Quel hom- 
me étoit caché fous le Bel des Babyloniens, 
610. 61 1. C’eft Nimrod , 602. Le Jupiter 
des Grecs, ibid. 

Bel Hiftoire de Bel & du Dragon apocryphe, 
74 * 

Belenus. Quelle divinité c’étoit, $96.606 
Bellartnin. Faulfeté des raifons par lefqu elles il 
vculoit prouver que les Payens ont regardé 
leurs fimulacres comme de vrais Dieux , 

Bellcne. Ceremonies qui fe pratiquoient dans fes 
facrrfices, 600 

Bellone. Etymologie de ce nom, 604 

Beltshatjar. Signification de ce nom, 59$ 
Belus Sous quel nom adoré des AiFynens, 663. 

664 

Belutacadms. Quel Dieu c’étoit, " $96 

Bénir en quelqu'un. Ce que cette exprefüon fi- 
gnifie dans l’Ecriture, < 5 . 7 

Benediftion . Ce que c’étoit que la Ben^diâion 
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de l'aîné dans les familles des Patriarches , , 

V 

Bergers. Pourquoi les Egyptiens les avoient en 
abomination, 507. Ils n’avoient pas de l'hor- 
reur pour tous tes Bergers , Ibid. 

Bcrith. Voyez. Bahai-Berith. 

Beryih. Villes qui ont porté ce nom, 618 
Bercé. Quelle Déefîe c’étoit, 619. 6zi 

Betes. Il yavoit du myftere dans l’occifîon ordi- 
naire des bêtes, 87. Bêtes dont il étoit per- 
mis démanger, 97. Quelles étoient les bêtes 
nettes pour les facriBces , ibid. 

Betylia. Origine des Betylia, 644 

Bible. De la Verfîon des Septante, 183. L’Hebreu 
cft plus digne de foi que la Verfîon des Sep- 
tante, 185. £ 5 " fidv. Opinion de S. Auguüin 
fur cette Verfîon, 186. Opinion de S. Jero- 
me , 187. Kifloire de la naiûance de cette 
Verfîon, 187. Réponfe aux obje&ions con- 
tre le Texte Hebreu & pour la Verfîon des 
Septante, 188* & fuiv. D’où eft venue la 
grande diverfîté qu’il y a entrel’Hebreu 6c cet- 
te Verfîon fur la durée de la vie dès Patriar- 
ches, .195. 19^ 

Biblis . Situation de cette ville , 6 8 3 

Bocages. Ils font plus anciens que les Temples-, 
2or. Des bocages où l’on adoroit , 7^2. 
Leur ufage çft auffi ancien que le monde, 
ibid , 

Bœuf* Il étoit adoré en Egypte, $o£. 509. Pour- 
quoi, 516. Il étoit confacré à Ofîris, 508. 
On le facrifîoit à tousles Dieux, 79^ 

Bois. Les premières alfemblées des hommes fe 
faifoient dans les bois, 120 

Bouc. Il étoit adoré en Egypte , 466. A quels 
Dieux on le facrifîoit, 797 

Brebis. Adorées en Egypte , 50^. Pourquoi , 

y * 

Britamiicas. Honneurs qu’on lui rendit après fa 
mort, .577 
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C A B a l -E. Des modes Obaliftiques des 
Juifs, 702 

< Cabale . Théologie Myfîique des Juifs. Voyez 
Juifs. 

Cabires. Des deux Cabires, ,422,. 423 

Cadmus. En quel tems il a vécu , £8 r 

Caïn. Du péché de Caïn , . 74 

Cdïphe. Si en déchirant fesvétemens, ü.tranf- 
ff greffa la Loi, 282 

Calendes. Ce que c’étoit , 114 

Calvaire. Pourquoi ainfî appelle, 94 

Calvin. Ses raifons pour prouver que les Payens 
n’ont pas regardé leurs fîmulacres comme des 
Dieux, 49 8. 499 

Qambyfes. Adreffc dont Cambyfes fe fervit pour 
vaincre les Egyptiens , 506. Il tue le bœuf 
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Apis, ^ p8, ^1$ 

Camilles. Ce que c’étoit entre les Romains, 728. 
Origine de ce nom, 727. 728. Quel étoit 
leur office, 783 

Camp. Tradition des trois Camps, 368 

Canaan . La malédiction prononcée contre Ca- 
naan ne regardoit pas le premier âge , 67 

Canicule. Pourquoi elle eft appellée Sirius , 524 
Carême des Juifs, 344 

Carnaval des Juifs, 349 

Carthaginois Ils étoient une Colonie de Phéni- 
ciens, 573. Ils facrifioient leurs enfans à Sa- 
turne, 573. 574. Conformité du culte des Car- 
thaginois à leur Saturne , 6c de celui des Phé- 
niciens à leur Moloch, 574. & fuiv. Ils étoient 
naturellement fortïuperffitieux, 577. Ilsado- 
roientBahal, 39^. 

Caton . Bon mot qu’il ditfur un homme qui avoit 
confumé tout fon bien, * 78^ 

Catopiromance. Cequec’eft, 38. 471. 472 
Cecrops . Pourquoi il fut appelle double, i$$ 

kCelfus. Son opinion touchant les fîmulacres , 
.489 . 

Cerbere. Comment on le répréfentoit, £3:3 

Ceremonie . Etymologie de ce nom , 803 

Cerés. Ses myfteres , 411. 769. Cerés> Ifîs, 
Vefta, 6c Cybele, font une même divinité, 
lignifiant la nature univerfelie, ^28. 529 

Cerés . Etymologie de ce nom, £04. Quelles bêtes 
onlui facrifîoit, 794 

Chair. Si l’ufage de la chair des animaux étoit 
permis avant le déluge , 9.9. 6c fî on en man- 


: geoit, r . *73. 174 

Chaldêens. Ils ont donné aux fept jours de la fe- 
maine les noms des fept Planètes, 107. Quelle 
étoit leur Théologie, .420, Ils.adoroient le 
Soleil & le feu, 484 

C ham. Quel fut fon partage dans la divifîon de la 
terre, 68. C’eft Melchifedec ,72. Reflexions 
fur les endroits odieux de la vie de Cham , 72. 
Atroces accufations dont on charge fa mé- 
moire , ibid. Plufîeursle confondent avec Zo- 
roaflre, 72. 73. Les Afriquains en ont fait 
leur Jupiter Hammon,73. 533, 534. 588. 6i$. 
Quel fut le péché de Cham , 74. 76. Dequoi 
il étoit type, 7 6. Cham n’a pas été maudit 
par fon pere, mais Canaan foiiüls, pourquoi, 
77* Les décendans de Çhàm 'n’ont aucune 
marque de malédiction particulière , 77. La 
maiediftion prononcée contre lui étoit typi- 
que, 79. Pourquoi Dieu changea le nom 
Cham, 80. Pourquoi les Payens en ont fait leur 
Jupiter , 80. Derniere preuve que Cham eft 
Melchifedec, 80. Il étoitle Sidec des Phéni- 
ciens, , 80 

Cham. QuelDieules Payens en ont fait, 414. 
Il étoit adoré par les Egyptiens , ibid. 534. 
Les Phéniciens en ont fait leurBahal, '6iz. 
Les Egyptiens 6< les -Libyens leur Jupiter ,613 

Cham- 
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Chammanlm . Ce que c’étoit , 717. C’étoient 
des Chapelles voûtées , comme des chariots 
couverts; 718. 719. Comment ils s'intro- 
duisent parmi î.es Juifs, 721 

Cbananéens. Il n’eft pas vrai que les Chananéens 
du tems d’ Abraham fulfent généralement 
idolâtres, 64. Preuves de cela , 6 5. 66 

Chandelier. Description du grand Chandelier 
du lieu Saint, 240. Que fignifioient Ses lam- 
pes,.. ^ Z4r 

Chantres, Quel étoit leur office, 271. ÇS* fmv . 
Qui étoient les maîtres Chantres dont il eft 
parlé dans le Livre des Pfeaumes, 294 
Chaos . Les Payens a voient emprunté la descrip- 
tion qu’ils font du Chaos des Livres de 
Moïfe , 432. Le. Chaos a été créé avant le 
commencement du monde fenGble , 433 

Charon . D’où il a tiré Son origine 3 , 6$6 

■Chat. Il étoit adoré en Egypte, 50 6 

Chêne. Pourquoi il étoit confàcré à Jupiter,. 
120. 201.7 54* Refpeét pour le Guy de chêne ; 
ceremonies aveedefquelles on le recueilloit 5 
*7 54 > 

Gh rubin. Quelle figure a voient les Chérubins- 
du Propitiatoire, 231. 232. 23 3. Pourquoi * 
il n’y avoit pas de figures de Chérubins dans 
le Second Temple, 233. Myftere des quatre 
faces des Chérubins , ibid. Pourquoi dans 
Ezechiel la tête de bœuf eft nommée Ché- 
rubin par difiindion , 233. Véritable figure 
des Chérubins de l’Arche , 234. Pourquoi 
Dieu eft dit habiter au milieu des Chérubins, 
ibid. Des deux grands Chérubins que Salo- 
mon fit faire dans le lieu Très- Saint , 234. 
238. Pourquoi les Chérubins regardoient 
tête baiHee, 234. 235; 

Chérubins. Conformée des Chérubins & des 
Theraphims , 4 61. En quoi ils differoient, 
463. L’Oracle des Theraphims a été imité 
de celui des Chérubins, 463.. 

Cheval. A quelles divinitez il étoit confacré, 
6^8. 712. 7 * 3 - 79 7 

Chevre . A quels Dieux on la facrifioit, 797' 

Chien. Il étoit adoré en Egypte, 50 6, 508. 
6^6. Pourquoi on cefîa de l’adorer , 508. 
513. À quelles divinitez on l’offroit en fa- 
crifice. 796 

Chrétiens . Les premiers Chrétiens recevaient 
trop facilement tout ce qui favorifoit leChrif- 
tianifme, 23. 28 

Cicéron. Comment il définit la divinité , 414 

Ciel. On a accufé les Juifs de l’avoir adoré, 
pourquoi , 748 

Cùcen/es. (Jeux) Ceremonies obfervées dans 
les Jeux Circenfes, $76 

Circoncifion . La Circoncifion au commence* 
ment n’étoit pas un Sacrement de toute l’E- 
glife, 125. Dans quel tems elle devint un 
Sacrement de l’Eglife , ibid. Elle ne fut pas 


tieres. 

obfervée dans le défert, 12 

Circoncifion. De la circoncifion, 351. Canons 
des Juifs fur la circoncifion, 351. Pourquoi 
elle fe faifoit le huitième jour, 351. 352, 
Qui étoit le Miniftre de ce Sacrement, 3 <$2 
Codas. Il étoit Roi dans Pile de Panchaïa,4o8. 
Ses enfans, ibid. 

Combabe. Hiftoire de Combabe & de Stratoni- 
ce? . , 771 

Commandement. La différence des commande- 
mens moraux & des ceremoniels, 171 
Concile aflcmblé à Jerufaiem par les Apôtres. 
Voyez Apôtres. 

Concabines . La différence qu’il y avoit entre les 
Concubines & les autres femmes,- 158 
Confiâmes. Origine des confrairies du Papif- 
me , 772 

Coq. Il étoit confacré au Soleil , 700. Pythagore 
n’en vouloit pas manger, pourquoi, ibid. 
A quels Dieux on le facrifioit, 797 

Corneille , le Centenier, étoit Profelyte de la 
porte, 4$ 

Cornes . Les Dieux des Orientaux portoient 
prefque tous des cornes, 529. C’eft l'em- 
blème 'de la puiflance, ibid. Hiftoire d’un 
homme, à qui il vint fubitement des cornes 
.à la tête, 529 

Corybmtes . Ce que. c’étoit, 423. 427 

Crocodile. Il étoit adoré en Egypte, 506. pour- 
quoi , 5 16 

Crucifixion . Elle n’étoit pas en rfage parmi les 
Juifs, 389 

Culte. Ce que c’eft, 2. Deux fortes de culte, 
5 * 

Culte volontaire félon la Loi , en quoi il confif- 
toit , 372, Dieu acceptoit certains fervices 
volontaires, 373. divifion generale du culte 
volontaire, /£/d. Les fervices volomairesn’é- 
toient libres qu’à l’égard de la matière, & 
non de la -forme, 374- 37 Quel fervice - 
volontaire eft agréable à Dieu dans le culte des 
Chrétiens, 375 

Cnpidon. Sa naiffance félon Ariftophane, 44^ 
Curetes . Quels Dieux c’étoient, 42 1* 427 
Cybele. Cybele , Ifis, Veflar8e Cerés, font une 
même divinité , lignifiant la nature nniver- 
felle, <28. 529 

Cybele. Par quels Prêtres elle étoit fervie , 
772 

Cybele. Pourquoi fes Prêtres étoient appeliez 
Galli, $52 

Cybele. Pourquoi on lui mettoit des tours fur 
la tête, 6\ 3. Pourquoi appellée Maia , ibid. 
Pourquoi on lui mettoit dans la main des épis 
de blé & une poignée de millet, ibid. Ses 
Prêtres fe déchiroient la chair , pourquoi, 
624. 6 z M y 

Cybele. C’eft Eve, 6z< > , C’eft la Déefte Berith 
' dçs Sichemites, 6 22» & la Déefte Syrienne, 

ibid, 


t 
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■ibid. Ses divers noms, 6z$. C’eft la Terre, 

6 z 4. Pourquoi appelée Cybele, & Ops , ibid. 
Sous quelle figure elle étoit adorée. 487 
Cymbale. Des Cymbales dont on fefervoitdans 
Je Temple, _ 291. 293 

Gy ms. En quel temsil vivoit, 2. Sa colere con- 
tre le Fieuve Guindez , 723 


D 

A c t y l 1 I d æ 1. Quels Dieux c’étoient. 

Dagon . Sous 'quelle figure il étoit repréfenté , 
.457. Textes où il eft parlé deDagon, 642. 
En quel lieu étoit Ton Temple, 642. 643. 
Deux étymologies du mot Dagon, qui font 
deux opinions fur le Dieu Dagon , 643. Il 
étoit demi-homme & demi-poiflon , 644. 6 45 . 
Cette Idole avoir la forme humaine, 645. 
C’eft le meme que l’Oanes des Babyloniens, 
ibid. C’étoit Neptune , 646. 648. 650. Con- 
jecture que Dagon & Derceto font la meme 
divinité , 648. Pourquoi les Grecs n’ont 
point parlé de Dagon , 647- Japhet eft caché 
fous ce nom, 631. 3 cNoé, 652 

Danfe . Des danfes des Anciens dans le fervice di- 
vin, $99 

David . Ce que fignifioit i’aélion. de David, qui 
répandit l’eau que fes preux avoient été cher- 
cher au péril de leur vie , 85 

Dédicacé . (Fête de la) Origine de cette Fête , 
349. 350. On allumoit des lampes dans tou- 
tes les maifons, pourquoi, 350 

Déeffe. La Langue Sainte n’a point le mot de 
Déeife , & pourquoi , 619 

Délit . Sacrifice pour le Délit. Voyez facrifi- 
ce. 

Délit. En quoi il différé du péché, .312 

Delubrum. D’où vient ce mot, 7^0. 761 
Déluge. Grandes lumières que la génération de 
Noé a pu tirer de l'Hiftoire du déluge, 5. 
Comment on peut concevoir qu’il y eut un 
fi grand nombre d’hommes fur la terre cent 
ans apres le déluge, 192. 193. Quels étoient 
les crimes des hommes avant le déluge, 404. 
N otable Fragment d’ Abydenus touchant i’Hif- 
toire du déluge, 58.9 

Démons. Quels Dieux c’étoient entre les Payens, 
429. 430 Ce nom fe prend fouvent en bon- 
ne part entre les Payens, 631. Mais plus fou- 
vent en mauvaife part , ibid. Qui étoit le 
Prince des Démons , 63 o. 632 

Bercé. Quelle divinité c’étoit, 447 

Dcrceto. Quelle divinité c’étoit , 646. 647. 

Origine du culte qu’on lui rendoit , 647. 

Conje&ure que Dagon & Derceto font la 
même divinité , 648. C’eft Amphitrite,i£i<A 
Ou l’a confondue avec la Venus Syrien- 
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ne, 649. avec Aflarté, ibid. Quels Dieux 
Animaux font cachez fous cette divinité, 
652. Elle n’efi pas Aflarté, £73. ni Venus 
Uranie, 674 

Dettes. Du relâchement des dettes , qui fe fai- 
foit l’année de relâche, 355. Canons pour 
la remife des dettes, 356 

Deviner. Le mot de deviner ne Ce prend pas toû- 
Jours en mauvaife part, 38 

Dévots . Caradere des faux dévots , 54 

Diable . Qui étoit le Prince des Diables, félon 

les Payens , <>30 632. Selon les Juifs * 
ib'id. 

Diable. Il s’eft fait prefque adorer par tout fous 
la figure du ferpent, 741. CS fuiv. 

Diane. Efcalier fort remarquable du Temple de 
Diane àEphefe, 486. Sousquelle figureelle 
étoit adorée, 487. Appellée Aflratée , pour- 
quoi, 673. Et Erycine, ibid. Sa Prêtreffe 
devoit être vierge , 769 

Diane. Origine dé ce nom, 672. Onluioffroit 
des vidimes humaines, ' 792 

Didon. Ses Ancêtres , félon Servius , 6 î i 

Dieu. Ses frequentes apparitions ont -rendu fou 
exiflence &fon efiénee très fenfibles aux Pa- 
triarches, 7, Jacob n’a pas ignoré fa toute- 
prefence , 7 

Dieu. Pafi'ages tirez des écrits dequelques fages 
Payens, d’où il paroît qu’ils ont reconnu 
l’Unité d’un Dieu, 414. CS ftiiv. 

Dieu. Définition de la Divinité par quelques fa- 
ges Payens , 41^ 

Dieu. En quelle forme il apparut à Moïfe & aux 
anciens d’Ifraëi , 455. Les Ifraelites ont ado- 
ré le vrai Dieu fous des Idoles ^38. Les Pa- 
yens ont eu le meme deffein, ibid. 

Dieux. Opinion des Juifs touchant les mefures 
qu’on doit garder avec les faux Dieux, 54. 
eft refutée, 54. 55. Le nom des Dieux em- 
ployé pour les Magiflrats dans l’Ecriture, 
If 

Dieux. Les Aftres ont été les premiers faux 
Dieux, 405. Généalogie des Dieux, 408. 
Sous les noms des divinitez Payennes étoit 
caché le monde avec toutes fes parties, 412. 
Les Payens adoroient fous une même divini- 
té, une partie du monde, un corps naturel, 
& un homme, 414 418 

Dieux. Incroyable nombre de Dieux entre les 
Payens, 418. Divifez en Dieux Naturels, & 
Dieux Animaux, ibid. Quels ont été les hom- 
mes dont les Payens ont fait des Dieux, 419. 
Divifion des Dieux félon Jamblique& les Pla- 
toniciens modernes, 419. 420. ClafTes fous 
lefquelles les Grecs & les Romains rangeoient 
leurs Dieux, 421. CT fuiv. Des Dieux Ma - 
jorum CS Minorum Gentium ,421. Des Dieux 
consentes (S eleëii , ibid. Des Dieux feledi , 
422. Des Dieux Sampthraces 3 c Cabires 
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ibid. Des Dieux Penates , 423. fuiv. Des 
■Dieux Vides, qz 6. 459. Des Dieux lndîgetes, 
4Z6. DesDablyl; Idù , 417. Des Lares, 4*9. 
457 * CF fuiv. DesGenies, 429- 

-Dieux. Genealogie des Dieux félon la Theolo- 
gie des Phéniciens , 44a. & fuiv. félon celle 
des Grecs , 446. Plaifanterie de L ucien fur les 
Dieux d’or & d’argent , 485. Les Payens né- 
préfentoicnt leurs Dieux fous des figures ex- 
travagantes j 49 x 

Dieux. Des Dieux Naturels & Animaux, 523. 
Les Dieux des Orientaux portoient prefque 
^tous des cornes, 529. Les Patriarches des 
Nations ont été leursDieux, 532. De quelle 
maniéré fe faifoient les tranfportations des di- 
vinités, 5 76. Aucun mortel nepouvoit voir 
la nudité des Dieux fans être puni, 589. La 
plupart étoient Hermaphrodites , 598. 648. 

Dieux. Les noms Latins des Dieux font plus re- 
connoiifables pour être venus des Orientaux, 
que les noms Grecs , 604. Les divinités Pa- 
; yennes n’ont pas toûjours été 7 égalementen vo- 
gue, 650. Coutume des grands entre les Pa- 
yens de mettre des Dieux entre leurs Ancê- 
tres, % 6 $2, 

Dieux Celeftes. On fetournoit vers P Orient dans 
les ïacrifices qu’on leur ofFroit , 71 £ 

Dieux. Dieux informes adorez par les Payens, 

Dragon. Hifloire du Dragon des Babyloniens 
Apocryphe, 741 

Dime. De la grande dîme, 300. Seconde dîme, 
3 e fa deflination , ibid. Quelle ^étoit la dîme 
delà troifiéme année, 300* 301. Somme to- 
tale des dîmes , 301. De la dîme des trou- 
peaux, 3 02. De quelle maniéré ces dîmes étoient 
diftribuées*, 302, Ce que les Juifs donnent 
aujourd’hui au lieu de dîmes, 303 

Di me de la pâtes'obferve encore entre les Juifs, 
33 ^ . . 

Biodorede Sicile. Ce que les Prêtres Payens ont 
retranchée e fon livre , 408 

Dloné. SonHilloire, félon Ovide, 647 

Divorce. Il eft défendu par l’inltitution du maria- 
ge, 133. 150, 161. Le vrai divorce n’étoit 
pas en ufage dans l’Eglife avant Moïfe , 1 60 . 
Sentimensdes Juifs & des Chrétiens fur le di- 
vorce 3 -iS 1. Il étoit permis par la Loi de Moï- 
fe., 'ibid. Divorce entre les Grecs' & les Ro- 
mains étoit fort ufîlé, 1 61. Les femmes'entre 
les Juifs ne pouvoient donner la lettre de di- 
vorce, 162. Deuxexemples de femmes Juif- 
ves, qui ontrepudié leurs maris, 162. Le 
divorce s’établit fort tard entre les Romains, 
163 , Dieu a difpenfé les Patriarches delà Loi 
qui défend Je, divorce, 1 £3 

Dogme. Cequec’eE, " 1 

Part. IV, 
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Au de Jaloufie. Voyez, Jaloufie. 

Eaux Amer es, c’étoit l’eau de Jaloufie, 
371. Voyez, Jaloufie. 

Egiife. Sa durée divifée en trois grands périodes, 
1. De fes Dogmes avant la Loi , z. iSfutv. 
L’Eglife avant le déluge a été aufli favante que 
celle quiafuivi le-déluge, 4. Articles de Foi 
qu’elle a crû? & connus ,15.17.20. De quelle 
maniéré Dieu inftruifoit fon Egiife avant Moï. 
fe, 21, 32. Elle étoit infiruite par des com- 
merces fenfibles avec la divinité, 23 

Egiife. L’Eglife avant Moyfe n’avoit point d’af- 
fembiées publiques, 120. 121. Elle n’étoic 
pas alors diftinguée par nations , mais par fa- 
milles, 12*. Egiife avant Abraham n’avoic 
point de Sacremens, 124- L’Eglifeavant Moï- 
fe n’avoit point de difeipline generale', 126V 
Abrégé descaraéleres de cette ancienne Egli- 
'fe, 127. 128. Pourquoi les Juifs appellent 
cette ancienne Egiife Chaos, 128.129. Dé- 
finition de l’Eglife , félon les Catholiques 
Ro mains, j 13$ 

Egiife . Forme desEglifes empruntée des Payens/ 
7-6 2 

Egypte. Appellée Chemia, & pourquoi , 5 3 3 . 6 1 3 
3 e Matfor, 533. Son Dieu engloutit les au- 
tres Dieux, 7 zi 

Egyptiens. Leur Théologie eflla fourcede celle 
des Grecs & des Romains, 410. Explication 
de ce qui paroît affreux dans leur Théolo- 
gie, 411. 412. 413. Soüs la multitude de 
leurs Dieux ils reconnoiffoient l’unité d’un 
Dieu, 415. Ils ne donnoient point de mem- 
bres à leurs ffatuës, pourquoi, 460 

Egyptiens. Ils adoroientplufieurs animaux, 506/' 
Ils cachoient les myfleres de leur Religion 
fous des Hiéroglyphiques , ibid. 517. Moyeii 
dont .Cambyfes fe fervit pour les vaincre, ibid** 
Chaque Province de l’Egypte adoroit certaines 
bêtes f ibid. 515. Le culte des bêtes étoit eiv 
Egypte du tems de Moïfe , ibid. 

Egyptiens. Pourquoi ils avoient en abomination 
les Bergers*, 407; Tls deteftoient les pour- 
ceaux & les gardeurs des pourceaux, félon 
Herodôte , 'Hbid* Ils n-*a voient pas d’horreur* 
pour tous les Bergers , ibid . 'Quels animaux 
fervoiént à la nourriture des Egyptiens } ibid • 
Quels boeufs ils facrifiôient , 508. 531. Ils 
adoroient auffi les fimulacres des bêtes , 509 

Egyptiens. La grande dévotion qu’ils avoient 
pour les. bœufs Apis 3 e Mnevis ,509. & fuiv» 
Diverfès exeufes en faveur des Egyptiens fur 
le culte qu’ils rendoient aux bêtes , 515. Ils 
ont adoré les bêtes , à'caufedesutilitez qu’ils 
en retiroient , 516/ La vraie raifon , c’ëft 
que ces animaux* étoienp établis pour fymbô- 

&MH les 
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les des grands Dieux, gi6. Procez des Pa- 
piltes dans celui des Egyptiens, ibid. Preu- 
ves que les Egyptiens n’ont adoré les animaux 
facrez, que comme les fymboles des grands 
Dieux, 517. 518. lis fouettaient leurs Dieux, 

& meme les tuoient. 518. Ils ont uni leurs 
Dieux Naturels avec leurs Dieux Animaux., 
5 a 3 

Egyptiens. Ils ne connoi noient d’autre Dieu 3 
que le monde & la nature univerfelle , 52,7- 
coutume finguliere des Egyptiens d’anathe- 
matifer la tête du bœuf, 531. Les Egyptiens 
renoient deux Principes, l’un bon & l’autre 
mauvais , ^32. Qui étoientles hommes dont 
ils ont fait leurs Dieux, 33 3. 534 

Egyptiens . Ceremonie des Egyptiens dans leurs 
grands facri lices, 540. Les Prêtres Egyptiens 
ne mangeoient point de fel, pourquoi, 650. 
Ceremonies de leurs facriftces-, 787 

Elle . En quel fens Elifée-peut avoir demandera 
double portion de fon efprit , 57* Pourquoi 
■ Elien’a pas reproché aux dix Tribus l’adora- 
tion des Veaux, mais celledes Bahalins,544. 
Pourquoi Elie , un fi grand Prophète, a vé- 
cu toute fa vie entre ces fehifmatiques , $47. 
Ejiogabale , Sous quelle figure iTéroit adoré ,487. 

Quelle divinité c’étoit , 597. 606. 

Elifée En quel fens Elifée peut avoir demandé, 
je double de Pefprit d’Eiie , 5.7. Pourquoi 
Elifée, un h grand Prophète, a vécu- toute 
fa vie entre des fehifmatiques, 547 

Emblème. Différence des Emblèmes & des Types, 

8ÿ 

Encens . Combien d^enceas on bruloit tous l'es 
jours dans Je Temple, 322. Ceremoniesqu’on 
©Bfervcifc quand on le portoic dans le lieu 
Saint, 322. Quand on le faifoit fumer-, 323 
Enêe. Son voyage en Italie eft fort douteux, 424, 
Sous que] nom il étoit adoré par les Romains, 
42 & 

'Enfantement. Ceremonies de la purification de 
l’enfantement,. 367- 

Enferu. Comment cnrépréfentoit les Dieux des. 
Enfers, 6$ 3. Pourquoi onfacrifioit aux Dieux 
des Enfers , 6 3 8.* De^ quelle maniéré on faifoit 
ces facrifkes., ' 638. 6,39. 7 727 ? 

Engafirlmuthes'» Voyez V entriloq u es* 

Enoch* II a été le. plus illuflre des Prophètes du* 
>■ premier monde , 2'4. Livre qu’on; lui a^attri- 
t^ué., 2.2.. 25^ Eragmens du LivÉe d’Enoch , 
2 $ * Ce Livre étoit d’un impolleur 28-. Qui 
a vécu après Ia= naiflance.de Notre Seigneur* 
ibid. Preuves de cela, 29. Il étoit Chrétien^ 
2 '9- & .fefa. D;où:ç 5 eft qu’il a pris occafion 
n de forger cet Ouvrage*. r.r ’ ^ ■ 31 

ënfeigne.; Coutume de-f mettre des fgur-es é’ari- 
maux dans les enfeignes militaires,. 51 <52 
fage des enfeignes, militaires eft fort ancien 
• 734; Leur, forme, ordinaire^ iklck; ■ 73 ^ 
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EpàphùSi Si c’eft la même chofe qu’Apis, 51 oi 
‘319. Fable des Grecs touchant Apis & Epa- 
phus , ^ 519. 

Epha. Quelle. efpece de mefure c’étoit , 250 

Epervier. Adoré en Egypte-, 66 4. 66<f 

Ephod . Sadefcription, 272. 73 1. Qui avoit droit 
de revêtir l’Ephod, 278: 

Ephod de Gedeon. Voi Gedeon. 

Efaie. Explication desSeraphims d’Efaïe , 23^ 
232. Explication du XVIII* Chapitre de fou 
Livre, 684 

Ejaù La maiediéfion prononcée contre Efaii ne 
regardoit que fes derniers décendans, 67. Le 
péché d’Efaü n’eftpointce qu’on lui attribue,. 
75. Pourquoi il eft appelle profane, 58.7 ^ . Il y 
a de la témérité à dire qu’Efaü ait été damné, 
78. 79. fine paroît pas être d’un méchant 
■v caraétere dans l’Hiftoire Sainte, 79 

Efclaves. Etrange opinion des Juifs fur les ma- 
riages des Efclaves Profelytes , 14-3. i44i 
< Efclaves de quatre fortes entre les Juifs , 143 ». 
Du relâchement des Efclaves entre les Juifs, 
346. 359. Canons fur* ce relâchement * 
ibid . 

Efeulape< Il étoit adoré fous la figure d’un fer- 
pent , 741. Quelles bêtes on lui. facri Soit ^ 

797 * 

Efdras. Le Quatrième Livre d’Efdras a été com- 
pofé parun Chrétien , 1$ 

Espagnols. Cruautez qu’ils exercèrent dans les In- 
des, ' ^ ’ 7 94 

Su EJ prit. Cara&eresdu péché contre le Sri Ef- 
prit, ^ ir 

Efféeps. Iis obfervoient le. Sabbat avec une ri- 
gueur ridicule , 3 fS 

Ethiopiens. Penfée ridicule d’urt Auteur Moder- 
ne fur l’origine de la. noirceur des Ethio- 
piens, _ 7S-; 

Etoiles. De l’adoration des^ Etoiles , 7- 3. 
72 .6 

Etranger qui eft dedans tes portes , qui il faut: 

"entendre par ces mots , 43- 35 s- 

Evangile. Pourquoi le tems de l’Evangile eft ’ 
appelle l’an acceptable- du Seigneur , 345V 
359 - 

Euchayiftle. En quel tems Jefus -Chrift l’infti- 
tua, - 332. 333. Paffage d’Arnobe où il com- 
bat l’ubiquité d’un corps & la prefence réel- 
le, '• * 5 4-9*- 

E*ve.: Les Phéniciens en ont fait leur Beritlx-, & 
les Grecs leur Cybele^ „ 624 

Euhemerus. Fragment de l’Miftoire des Dieux 
.par Euhcmerus, 40& Hiftoire de cet Euhe- 
. menus., ibid: Jugement des fages Payens tou- 
chant Eu hemerus , 409 

Excommunication. Quelle peine c^étoit entre les 
* Jyifs, 392. Des efpe^esd’Excommunicationj. 
ibid:. 393;.. De l’origine de l-’fi^communica— 
ûoa> 39 ï. 374, Excommunication ufïtée 
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«fitre les Païens, 393. Di verfesobfer varions 
fur i’Excom^mmcation Judaïque , 394. Des 
effets de cette Excommunication , 395. Si 
^Excommunication excluoit de l’ufage des 
ciiofes faintes, 39^;. Caufes pour lefqueiles on 
excommunioit , 396. De l’abfolution des ex- 
communiez , ' 396 

Excommunication des Chrétiens , 396 

Ezechiel. Explication des animaux d’Ezechiel, 
Z. 3 I. Z$L 

F 

F Àbius Maxiaius. Ce qu’il fît à la prife 
de Tarente, 500 

Eable. D’où vient la prodigieufe confuCon qui 
eit dans la Fable , 581-» 582. Ce que l’on 
doit penfer des interprétations que les Phi- 
lofophes Payens donnoient à leurs Fables , 
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Farine. Offrande de fine farine pour le péché, 
Ht 

Femmes. En quel fens les femmes pfophetifoîent 
dans l’Eglife, 294- Elles avoient part au fa- 
cerdoce entre les Payens, 7 69. Quels peu- 
ples ont introduit cctufage, 770 772, 
Feu. Du feu déceudu du Ciel, 254. Si ce feu 
fut fous le fécond Temple, 2^5. Divers mi- 
racles de ce feu, 254. z 5 5, . ’C’étoit le fym- 
bole du Soleil , & il étoit adoré de divers 
peuples , 407. 720. 767. Dieu des Chal- 
déens , comment il fut vaincu en Egypte , 
484. 720 

Feu. Coutume d’examiner les criminels par le 
feu, / 5 6 9 

Feu. Feux facrez dans les Temples, 767 

Fe'tes. S’il y a voit des Fêtes folennelles & publi- 
ques avant Mo'ife , 119. Fêtes folennelles, 
315. Miracles qui arrivoient dans les Fêtes 
folennelles, ibid. Les Juifs ne jeûnoient ja- 
mais dans leurs Fêtes, 338 

Fête. Les Payens portoient dans leurs Fêtes les 
Simulacres delcurs Dieux fous des Tabernacles 
portatifs, ] 540. 54c 

Flambeau. Origine des flambeaux dans les pro- 
cédions, 765. 766 

Flamen ni dis. Il renonçoit au Sacerdoce, quand 
fa femme mouroit, 772. Qualité requife en 
lui, 779. Scrupuieufesobfervationsaufquel- 
les il étoit obligé , 780. Privilèges qu’il 
avoit, 7Z1 

Fornication. Si la (impie fornication étoit défen- 
due avant Moïfe , 137. Elle n’étoit fujet- 
te à aucune peine, 138. De quelle manié- 
ré la regardoiene les Grecs & les Romains, 

Fortune. Les anciens donnoient ce nom à la 
Lune, 699 

Fouet. De la peine, du fouet, 389. Pour queD 


pechez on ordonnoit cette peine, 389. 390, 
Maniéré dont on fouëttoit les coupables , 
390. Des trente-neuf coups qu’il étoit per- 
mis de donner, & pourquoi non plus, 390. 
Ce fupplice n’entraînoit après foi aucune in- 
famie, ni diminution de dignité, ibid. 

G 

G Aeaonites. Ils écoient les valets des 
Levites, 296 

Gad. Ce qu’entend Efaïe par ce nom, 69^. CT 
fptiv. C’eft la conflellation & le genie qui pré- 
fide à la naiffance, 6 $6. Selon les Juifs , c’eft la 
bonnefortune,^9^.^97. Ce nom fèmble défi- 
gnerlaLune, £98. C’eflle Soleil félon l’Au- 
teur, 70 1 

Gaffarel . Son caraéiere , 452 

Gaftromance . Cequec’eft, 471 

Gâteaux. Offrandes des gâteaux, 3 16, comment 
elles fe feifoient, 317 

Gâteaux. Compofîtiôn des gâteaux qu’on offroît 
aux Dieux, 798. 799 

G^/rii.Quels étoient leurs principaux Dieux, 5 96 
Gedeon. Hifloire de fon Ephod , 730. Ce que 
c’étoit, 731. Sa forme, 75 t. Son ufage, 
731. Gedeon n’employa pas tout l’or du bu- 
tin dans cetEphod, 7 3a* De quel poids étoit 
cet Ephod > ibid. Pourquoi Gedeon donna 
une forme de vêtement à fon monument , 
733. C’étoit une enfeigne militaire, 734. 
fort femblable au Labarum des Romains* 
ibid . Comment les Ifraelites adorèrent cet 
Ephod, 73 Cf fiàv. Gedeon établit un fer- 
vice de Dieu dans fa ville en faveur de fon 
Ephod, 737. Pourquoi le péché de. Gedeon 
& des Ifraëiites efl appelle pailîardife , 738. 
Pourquoi Gedeon peche, puifqu’on facrifioit 
dans les hauts lieux, ~ 739 

Gehenna (îgnifie l’Enfer, pourquoi, 567 
Genies. Ce qu’étoient les Dieux quon appelloit 
Genies, 419. 430 

Genita Mana. Quelle divinité c’étoit, 79^ 
Genitius Cippus. Il lui vint fubitement des cor- 
nes à la tête, 529 

Germanicus. Le bœuf Apis refu fa de prendre 
ce qu’il lui préfentoit, 510. 5 11. Honneurs 
cju’on lui rendit apres fa mort, 5 76. 47 7 
Gonorrhée. Comment fefaifoit la pu ri fi cation de 
cette maladie, 3 66 

Grains. De quelle maniéré oncoupoit une poi- 
gnée des premiers grains, 333 

Gratjfes. Explication du commandement de brû- 
ler les graiffes,^ 87, différence entre la dé- 
fenfe de manger du fang , & celle de man- 
ger de la graille, 87. Il n’étoit pas permis 
aux Ifraëiites d’en manger. 314. Toutes l$s 
grailles étoient confacrées à Dieu , 3^4 

Grecs . Comment ils diYÎfçi^at leurs mois, 115 

L LUI z ^ }U 
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Us ont tiré leur Théologie de celle des Egyp- 
tiens & des Phéniciens 5 410* 446. 447. De 
qui ils font décendus, 63 1 

Grecs. L’Eglife Grecque ne mange pas de fang, 

173 

Grenade . Ce fruit étoit confacré à Venus, 6$ 9 
Grotius . Ses Livres fur l’Ecriture Sainte'doivent 
être lus avec précaution , 16 

Guerftonites Quel étoit leur office , 290 

Guindez, fleuve , coupé en 360. canaux 5 
^*3 
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H A MM AN IM. Ce que c’étoit , 717-. 71.8.;. 

719 , . ~ 
Hanamelech. Quelle divinité c’etoit, $69 

Harpye. Notable conjedure touchant l’origine 
du nom & de la fable des Harpyes, 633.634, 
Leur defcription, 634. Parfaite conformité 
entre les Harpyes de Virgile & les fauter 
relies de S. jean, ibid . 

HaJJidée?ts. Leur origine-,. 37* 

Haut lieu. Des Hauts lieux, où l’on adoroit, 
752. Leur ufage eft auftî ancien que le mon- 
de, 7$* 

Hazazel. Ceremonies du Bouc Hazazel , 

340. 341. Tradition notable fur le fl d’écar- 
late , *qu’on lioit entre fes cornes , 340* 341. 
Hecate . Defcription d’une ftatuë magique, or- 
donnée par Hécate, 497* Elle étoit appellée 
Triformis , pourquoi ,63 3. Quelles bêtes on 
lui facrifioit, 796 

Helene Reine des Adiabenes , magnifique pre- 
fent qu’elle fait au Temple de jerufalem, 
215. 2 5£ 

*Heliegabalus. Quelle divinité c’étoit , 597. 60S 
Heraclite . .Pourquoi appelle tenebreux, 413 

Henri VIL Roi d’Angleterre. Hiftoire notable 
de ce Roi , 472 

Hercule . Que lignifient fes travaux, 412. 608. 
L’Hercule Tyrien eft le même que Bahal, 
607. Etymologie de. ce nom , 607. 608. 
Surnommé Locuftarius , pourquoi, 629. 

Chaffe- mouches, ibid. D ? où eft venue la fa- 
ble qu’Hercule tira Qerbere des Enfers, 
641. Son Prêtre étoit habillé en femme , 
773. Les femmes negoûtoient.-pasde ce qui 
avoit été fur fon Autel , ibid J 

Heritage. Du retour des Heritage^ Pan du Ju- 
bilé, 5 6ov 

Herodias répudia fon mari , ce qui étoit contre 
les Loix, 162. 

Hérodote . Il étoit ignorant en antiquités Egyp». 
tiennes, 508. Ses hiftoi res s’accordent fouvent* 
avec l’Hiftoire facrée, " 66i- 

Bp/us. Qgel Dieu c’étoit > 572. 596 
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Hierapolis. Defcription du Temple d’Hierapolis, 
760. Parallèle du fervice de ce Temple, & 
de celui de Jerufalem , 775. Cf fuiv. 

Hiftoire. L’Hiftoire du Monde avant Cyrus eft 
toute remplie de fables , 2. Conformité de 
l’Hiftoire facrée avec la, profane eft très ra- 
re, 661 

Holocaufte. Quel facrifice c’étoit, 89. Les ho- 
locauftes étoient plus ordinaires au commen- 
cement du monde que les autres facrifices 3 
91. Pourquoi il eft plus fouvent fait men- 
tion des holocauftes que des autres facrifi- 
ces, 96. On n’y facrifioit que des animaux 
mâles, 98 

Holocaufte . De I’Hoîocaufte, 306. & fuiv. Qua- 
litez que devoit avoir la bête qui étoit of- 
ferte en holocaufte , 306. 307. Ceremonies 
qu’on obfervoit en offrant l’Holocaufte 9 
307. 308. Pourquoi il étoit offert, 308* 
309. Diverfes fortes d’Hoiocauftes, ibid. Ii 
étoit acompagné des offrandes des gâteaux * 
316, Un Payen pouvoit offrir des Holocauf- 
tes dans le Temple de Jerufalem , 89. 3 15L 
Beaucoup de chofes manquoient dans ces ho- 
locauftes,. ibid » 

Holocaufte* Les Payens depuis long-tems n’ont, 
pas eu l’ufage des holocauftes , 784. Mais 
anciennement ils étoient en ufage entr’eux 
ibid. Pourquoi les Juifs ne recevoient aucu- 
ne vidime des etrangers que pour l’Lolocauf- 
te , ibid. Preuves que les Payens n’avoientr 
point d’holocauftes , 785. &fuiv*„ 

Homme . Création & chûte de l’homme , feloiv> 
la Théologie des Phéniciens, 437- 

Homme. Sacrifices de vidimes humaines en 
ufage autrefois par tout le monde , 792, 
CST fuiv . 

Hoftie. Des Hofties Prodigae , 78 <. De celles 
qu’on appclloit Proterviæ, ibid 

Hoftie. Etymologie de ce mot , 790 

Huts. En quel endroit étoit fitué ce pays, 12 
Hydromcmce . Co que, c’eft , 38. 471. 472:. 

I 

J A c o b. Il a connu la toute préfence de Dieu, 
7. Explication de fon Oracle fur le Mef- 
fïe, 8. Comment il faut entendre ce qui eft,: 
di.c, qu’il acheva fa femaine, 113-, 

Jaloufie. Eau de Jaloufie. Dans quels cas on 
faifoit boire l’eau de Jaloufie, 370. Cere- 
monies qui s’obfervoient quand on la - faifoit 
boire, ibid. Compolition de cette eau, 37O0 
371. On l’appelloit eaux ameres, pourquoi, 
371. Evénement miraculeux qui arrivoitàla 
femme qui avoit pris les eaux ameres , ibid. 
fingular v ité dans la Loi des eaux ameres 3 
ibid. 

Jambli^e. Son opinion touchant les fimtrfa- 
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cres, 489. 490* Il étoit Magicien , 496 

Janus. C’étoit le Saturne des Phéniciens, 585, 
C’étoit Noé , ibid. Il reçoit Saturne dasu 
Ton Royaume, 586. Monnoye qu'il fait bat- 
tre, ibid. 

Japet. Le Tapet des Poëtes eft Japhet fécond fils 
deNoé, 9 z. 

Japhet. Quel fut fon partage dans la divifion de 
la terre, 68 . 72. Colt Neptune, 533. ^88^ 
Il eft caché fous le nom de Dagon & de Nep- 
tune , 6^ r. Origine du nom de Japhet, 
ibid. C’elt .le Japetus des Grecs , 92. 

^5 r 

Ibis. Il étoit adore en Egypte, 506, Pourquoi, 
Si* 

Ides . Ce que c’étoit , 114 

Idolâtrie . Origine de ce mot , 400.- 402. Ce 
qu’il fignifie, 40*. Quels peuples ont été les 
premiers Idolâtres, 406. 407 

Idolâtrie. Deux efpeces d’Idolatrie , 402. De 
l’Origine & de l’antiquité de l’Idolâtrie , 403* 
Elle n’a point précédé le déluge, 404. Elle 
eft née de l'impiété des hommes avant le dé- 
luge, 404. En quel tems elle a commencé , 
403. Quel a été le premier objet de i’Idola- 
trie , 407. C 5 * fuiv. La plus ancienne Idolâ- 
trie, eft l’adoration du Soleil & de la Lune, 

Idole. Origine de ce mot, 400 ; Le mot d’Idb- 
le fignifie toute forte de répréfentacions , 
40 x. Différence entre image & Idole, 401. 
402. Autre lignification du mot d’idole , 
402. 

Idole . Les Ifraëlites ont adoré le vrai Dieu fous 
des Idoles, 538. Onbaifoit, ou les Idoles, 
ou la main à l’honneur de l’Idole, 546. Cou- 
tume de baifer la main pour adorer les Ido- 
les, 60 L 

Idole . Si les Ecrivains facrez- changent les noms 
des Idoles, 627. 6 28. 62.9 

St. Jean. Il a emprunté les idées & les termes 
de la Cabale Judaïque, 153. Explication des 
animaux de St. Jean, 2.31. 232. D’ou il a. 
pris les images de fes vifions Apocalyptiques , ’ 

Jehcva. La prononciation de ce nom étoit igno- 
rée fous le fécond Temple, 280 

Jtphtê. La fable du facrifice d’Iphigenie a été 
empruntée de Jephté , 201. 381. De fon 
Vœu, 380. S’il fit mourir fa fille, ibid . 
Jéroboam. Des Veaux qu’il pofa en Dan & en 
Bethel, 542. & fuiv. D’où il avoit pris ce 
faux culte, ibid. Du fexe de ces Veaux , 543. 
Ces Veaux étoient confacrez au vrai Dieu , 
537. 543. L’adion de Jéroboam ne fut pas 
regardée comme une Âpoflafie totale , 543. 
544. Pourquoi Elie n’a pas reproché aux dix 
Tribus l’adoration des Veaux, mais celle des 
Bahalins, $44. Jéroboam fuivic le culte or- 
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donné par la Loi, 54^, Il eft faux que les 
dix Tribus ayent facrifié des hommes à ces 
Veaux, 545. 54 6. D’où Jéroboam tira fes 
Sacrificateurs, 546 

Jefus-Chrift. Le mariage eft un type de fon union 
avec l’Eglifc , 152. La Cabale Judaïque fem- 
ble avoir connu ce myftere , 152. 1^3. En 
vain veut- on réconcilier les deux généalogies 
de Jefus-Chrift par la Loi duLevirat, 167. 
Pourquoi il n’entra en office qu’à l’âge de 
trente ans , 288. En quel jour il célébra fa 
Pâque, 329.333. Pourquoi les Juifs ne l’ex- 
communierent pas , puifqu’ils excommu- 
nioient ceux qui Je confelfoient , 396 

Je fus - Chrifi. Appelle Jeshu par les Juifs , 
£28 ‘ . 

Jetbro. Il étoit Payen, félon les Juifs,. 42 
Jeune. Les Juifs ne jeûnoient jamais dans Ieurs- 
Fêtes, 338. 343. Ni les Chrétiens, le fa- 
medi, &ledimanche, 338. Jeûne folennel 
entre les Juifs, 33 8. 343 . Observations fur 
les Jeûnes des Juifs, & la maniéré de les cé- 
lébrer, 343. Quatre Jeûnes établis durant la 
captivité, 344- 

Illitbya. Quelle divinité cVtoity, 796 

lias. Ce que c’eft dans la Théologie des Egyp- 
tiens, 433. 434 

Image. Différence entre image 8c Idole, 401* 

402. Horreur que les Juifs ont pour les ima* 
ges, 405. Quelle a été l’intention des pre- 
miers faifeurs d’images, 483. Du culte que* 
les Idolâtres ont rendu à leurs Images , 487. 
& fuiv. Parfaite conformité de fentimens 
entre le Papifme R le Paganifme , fur la vertu - 
des images, 494. 498 

Indigetes. Des Dieux Indigetes, 426. £? fuiv 0 . 

Pourquoi ainfi appeliez, 428 

Job. De fon Livre, & de fa Théologie, 8. Qf 
fuiv. Opinion profane de ceux qui font* de 
PHiftoire de Job une fidion, 8. Preuves de 
la vérité de cette Hiftoire, 9. 10. Son Livre 
eft écrit en vers , 10. Job a vécu avant Moï- 
fe, 10. ii. Pourquoi Jofephe n’a fait aucu- 
ne mention de Job , 10. Job a ignoré les 
miracles que Dieu fit en Egypte, 11. De la 
patrie & de la famille de Job, 12. Il étoit fils 
de Huts neveu d’ Abraham, 12. Il aétécon- 
temporain d’Ifaac, 13. Qui eft l’Auteur de 
fon Livre, 13. Moïfe n’en eft pas l’Auteur, 
13. 11 y a apparence que Salomon en a été le 
traducteur, 14. L’Original de ce Livre étoit 
Arabe, 14 Ce Livre eft admirable pour la 
providence divine, 15. Il a connu la refur- 
redion, 1 6. Preuves de cela, ibid . La Mo- 
rale du Livre de Job eft excellente, 17 
Job . Explication du XXXVIII. Chap. v, 3^. 
689 

Jofeph . Cequec’eft que le devinement du gobe- 
let dejofeph, 38. Si le Patriarche Jofeph a * 
Lllll 3 été 
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tel. Le Paye n qui eûtobrervélaLoi étoit digne 
de mort, 318. On relifoit la Loi toute en- 
tière l’année de Relâche > 357* Des Peines 
aufquelles étoient fournis les Violateurs de la 
Loi, 38 7. & fuiv. 

lot . Reflexions fur le changement de fa femme 
en une ftatuë de fel, 6. Le péché de la fem- 
me de Lot eft un péché typique , 7 6, Sous 
quelle divinité les Moabites l’ont adoré , 

loup? Il étoit adoré en Egypte, 50 6. 515 

Lucien , Plaifanterie qu’il fait fur les Dieux d’or 
& d’argent, 4 8 5 

Lucile , fentiment de ce Poëte touchant les fimu- 
lacres, 4 ? 8 

Lucmct Juno, Voyez, Juno LUcina, Origine de 
fon nom, 7 $ 6 

Lucius Minutius, On lui fait prefent d’un bœuf, 
pourquoi, 5 Zl 

Zune , Solennité des nouvelles Lunes , 324. 

Comment on contoit les nouvelles Lunes , 
ibid. Comment 011 fai foie Javoir les nouvel- 
les Lunes par tout Ifraël , 31$. De quelle 
maniéré les Juifs les .content aujourd’hui , 
ibid, 

Zune. Elle a été l’objet de l’adoration des pre- 
miers Idolâtres , 406. 407. Quel nom elle 
avoit entre les Phéniciens, 597* Selon 
les Orientaux la Lune étoit mâle. Scfeiüelk, 

Zune, Etymologie de ce nom , ^ 04 

Lune, De l’adoration de la Lune , 72,^. On l’ap- 
pelloit fortune , 6 99. C’eftla même qu’ Aftar- 
té, 672.679. Pourquoi la Lune eft deflgnée 
par des lumières au pluriel , 671-, C’eft la 
meme que Junon j 679. Origine de ce nom, 
ibid. Sousquel nom elle a été adorée par les 
Arabes, 679. 6 80. La plus ancienne idolâ- 
trie eft l’adoration du Soleil & de la Lune, 

Znfiration. Comment les Payens faifoient leurs 
luft rations, loi 

M ' 

M àaca, Mere du Roi Afa. Elle étoit la 
grande Prêtreflé de BahabPehor , 5 52. 
Ce que c’eft que fon Miphletfeth , 553 

Maccabées. De quelle branche ils fortoient, 2,61. 
Us joignoientla dignité-Royale avec la Sacer- 
dotale, 26 r 

Mages . Leurs mariages étoient inceftueux, 148 
Magiciens . De quelle maniéré ils évoquoient les 
Démons, 496 

'Magasin, Origine de ce mot , 70 5 

Mâhometans, Confacrenc le Vendredi à leurs dé- 
votions, 104. Ils ne mangent pas de fang, 
*73 

Mahu&zim* Quelle divinité c’ctoit-, 705. Ce 


L E 

font les Aigles Romaines , 70& 

Main . Deux maniérés dè laver les mains entre les 
Juifs, 330. Les lavemens des mains uficez de- 
vant les facrifices , 102. C’étoit une marque 
d’innocence, ibid. 

Malachbelus. Quelle divinité c’étoit, 596.606 
ManaJJe, Il a poulie le crime d’idolâtrie plus loin 
que fes Ancêtres , 774 

Mânes . Opinion des Anciens touchant les Mânes, 
429. Comment on les confultoit, 471 

Manés. D’où il avoit puifé fon herelîe , 420, 
421. 7 ü 

Margemah , Ce que c’étoit, 709 

Mariage . Des mariages des Patriarches , 1 31. & 
fuiv, L’inftitution du mariage, 131. 13 3. Le 
commandement de fe marier obligeoit les 
hommes & non les femmes, félon les Juifs, 
^32. LesHebreux faifoient grand casdu ma- 
riage, 132. Des droits & des loix du mariage, 
,133.144. De quelle maniéré les Anciens con- 
traéloient leurs mariages, 134. & fuiv.- Deb 
.mariages dans les degrez défendus , 140. & 
fuiv, Deux cas feulement défendus dans les 
mariages avant Moïfe , 140. 141. Si ces ma- 
riages dans les degrez défendus étoient illé- 
gitimes félon le droit naturel ou polîtif, .142,, 
Etrange opinion des Juifs fur les mariages des 
Efclaves Profeiytes^ 143. 144. Les Juifs ne 
. reconnoifloient pas d’autres loix que pdîtives 
-dans toute l’affaire du mariage, 145- Autre 
tradition des Juifs fur le mariage très para- 
doxe, 145. Si- les degrez défendus entre les 
-Chrétiens font des loix pofltives ou naturel- 
les , 146. 147. Les mariages des Occidentaux 
étoient plus honëtes que ceux des Orientaux, 
148. Les mariages des Romains étoient dans 
un degré de grande honéteté , 148. 149. 
-La Polygamie & le divorce font contraires i 
l’inftitution du mariage, 150.155.161. Le 
mariage eft un type de l’union de Nôtre Sei- 
gneur Jefus-Chrift 3 c de fon Eglife , 152. 
155. Si les féconds mariages font permis, 
159. La défenfe à un beau-frere d’époufer fa 
belle- fœur ne peut être une Loi de nature, 
166 

Mars. Sous quelle figure les Romains & les 
Scythes l’adoroient, 487. C’étoit l’Hefusdes 
Gaulois, 572. De fes Prêtres, 599. 6qo 
Mars, Etymologie de ce nom , 604. Il n’eft 
point le Bahal des Phéniciens, 602. On lui 
lacrihoit des hommes , 793. Quelles bêtes 
on lui facrifioit, 796. 797 

Marshamus. Il eft trop hardi dans l’explication 
de l’Ecriture, . ^^2,75 

Matthieu . Explication du v. 5. du Chap. 15. de 
St. Matthieu, 737 

Maxime, de Tyr . li a reconnu l’unité d’un Dieu , 
415. 416. Son fentiment touchant les fîmula- 
cres, 488 

Mdchiz 
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Meichifedec . De Meichifedec & de Ton Sacer- 
doce, 62. & fuiv. Ce n’ étoit point Jefus 
Chrift , 6 z. C’étoit un véritable homme , 
63. Où étoic cette Salem dont il étoit Roi, 
ibid. II étoit l’un des trois Patriarches fils 
de Noé, 6 7. Opinion des Juifs que Mei- 
chifedec étoit Sem n’eft nullement à mépiû- 
fer, 69. 71. Pourquoi Meichifedec eft dit 
fans pere 8c fans mere,, 69. Difficultez con- 
fiderables contre la fuppofition que Meichi- 
fedec étoit Sem, 71. 72, Meichifedec étoit 
Cham, 7 z. Meichifedec dans le fentiment 
commun eff un Prince Cananéen , 80, Pour- 
quoi Dieu changea le nom de Cham en ce- 
lui de Meichifedec , 80. Derniere preuve que 
Cham étoit Meichifedec , 8a. Meichifedec 
étoit le meme que le Sidec des Phéniciens, 
80 

Meichifedec . Du facrifice de Meichifedec, 9$, 
Fable des Orientaux fur ce fujet, 93. 94. 
II a véritablement facrifié,96. Pourquoi Abra- 
ham lui donna la dîme de tout , 127. Quel 
Dieu les Payens en ont fait , 444. II avoit 
établi un Sanéluaire prés de Sichem , félon 
quelques-uns, 464 

Melicerte . Etymologie de ce nom , 604 

Memnon . Fable touchant fa ftatue, 499 

Mens, Ce qu’entend Efaïe par ce nom , 69 5. 
£ 5 * fuiv, C’eft le Soleil 8c le bon Démon , 
69 9. C’eft la Lune, félon l’Auteur, 701 
Menfirual , (le fang) Comment l’expiation s’en 
faifoit, 3 66 

Mer . Les Egyptiens l’avoient en horreur , 
£50 

Mer d'airain. Sa defcription , 250 

Merarites . Quel étoit leur office, Z90 

Mercure Trifmegîfle. Quel homme c’étoit, 436. 
Opinion qu’on lui attribue que les fimulacres 
devenoient le vrai corps des Dieux, 45 5. Le 
Livre intitulé Afclepius, qui lui eft attribué, 
n’eft pas de lui , 49 6. En quel tems il vi- 
Voit , ibid. Pourquoi il a été appelle Trif- 
megifte,/^. Les Livres qu’on lui attribue font 
fuppofez , ibid . 

Mercure . De quelle maniéré les Grecs le répré- 
fentoient, 4Z3 

Mercure . Explication du Proverbe, Non e quo~ 

vis ligno fit Mercurius , 486 

Mercure. Ce n’eft pas le Thautates des Gaulois, 
571. 57Z. 573. Etymologie de ce nom , 604. 
C’étoit I’Anubis des Egyptiens , félon Plu- 
tarque, 6 56. Que fignifioit fon Caducée, 
£98. Il étoit Dieu des chemins, 709. De ifes 
monceaux, 710 

Mercure . De fon culte, & de l’origine de fes 

divers noms, 7 17, Pourquoi on l’a fait Dieu 
de l’éloquence, ibid, des chemins, 7Z8. Et 
des Marchands , ibid. 

Meffie, Explication du premier Oracle qui prédit 
Part, IV, 
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~ la venue , 4. li a été bien connu du tems 
d’Abraham., 6. 7, Explication de l’Oracle de 
Jacob, $ 

Mexiquains. Ceremonies de leurs facrifîces 
7H 

Mica. Remarques fur l’Hiftoirede Mica, dont 
il eft parlé dans le Livre des Juges, 465. Les 
Theraphims de Mica étoient confacrez au vrai 
Dieu , 466. Des Theraphims de Mica , 
438 

Mical. D’où elle avoit pris-IeTheraphim qu’el- 
le mit à la place de David , 460.461. Pour- 
quoi dans cette Hiftoire les Septante ont tour- 
né un vain tombeau, 4 ^ L 

Milkom. C’eft la même divinité que Moloch, 
<(65. Voyez. Moloch. 

Minerve. Elle étoit mâle 8 c femelle , 598. Fa- 
meux Hiéroglyphique fur le Veflibule de la 
Minerve de Sais, 664 On luifacrifioit une 
vierge j * 7^ 

Miphehtfeth. Ce que c’eft <jue le Mipheletfeth de 
Maaca , ' 4^ 

Miroir, Les devins s’en fervent pour deviner, 
471. 47^ Hiftoire notable fur ce fujet t 
47 z 

l.üthra. Quelle divinité c’étoit, 7Z1. Culte 
qu’on lui rendoit, 722, 

Mitfraïm. Il a été adoré par les Egyptiens, 533» 
534 

Mnevis. Il étoit confacré à Ofiris , 526. 529.' 
5 3 0. Le Bœuf Mnevis adoré par les Egyptiens , 
509. Où il faifoit fa demeure,*^. 326. De 
quelle maniéré il devoit être fait, 511.512. 
On adoroit aufti fon fimulacre, 514 

Mois. Comment les Grecs & les- Romains divi- 
foient leurs Mois , 113. Ils fe contoient félon 
les Lunes entre les Hebreux, 324 

Mole falée. Ce que c’étoit , 798. 803. Son ufa- 
ge dans les facrifices, 803 

Moloch. Textes où il eft parlé de Moloch , 564. 
£ 5 T fuiv. Noms qu’on lui donnoit, 565. Cul- 
te qu’on lui rendoit , 565. Defcription de 
l’Idole de Moloch, félon les Rabbins/ 566. 
On brûloit des enfans à fon honneur , ibid . 
Queftion fi on faifoit fimplement palier les 
enfans parle feu, ou fi on les brûloit, 567. 
568. 569 

Moloch. C’eft le Saturne des Grecs 8 c des Ro- 
mains, 570. £ÿ fuiv. ^Quelle figure les Phé- 
niciens donnoient à cette Idole , 457. 570* 
C’eft le Thautates des Gaulois , 571. 572. 
Conformité du culte des Phéniciens a leur 
Moloch, & celui des Carthaginois à leur S*u 
4 turne, 574. & 'fuiv. Quelques mots Cartha- 
ginois du Pœnulus de Plaute expliquez, pour 
confirmer que leur Saturne étoit Moloch *, 
<>77 

Moloch. C’eft le Soleil, 579. £ 5 * fuiv.' Que fi- 
gnifioient les Chapelles qui étoient prés de 
Mrammm ' ‘ fa 
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fa ftatu'é , 580. 581. Adam eft caché fous 
cette divinité, 582,. & Ngé, 419. t 5 T 
fuh. 

MoncAHS. SonCara&ere,45i. Fauiïe conjeélu- 
re de Moncxus fur le Veau d’or, 505 

Monde . Combien il a duré depuis la Création 
jüfqu’à laLoi , 175.176. 18 x. & Juiv. Opi- 
nions de plusieurs nations fur l’antiquité du • 
monde 194. 195. Comment le monde a 
été créé félonies Phéniciens, 431. CT fuiv. 

Si le monde intelligible , & le monde fen- 
fïble, furent créez en meme tems, 433 

Monnoye Romaine » Comment elle étoit rnar- 
„ quce , & pourquoi , 586 

Montagnes. Les premières affemblées des hom- 
mes pour le fervice divin fe faifoient fur les 
montagnes, 120 

Monumens . Comment on les faifoit ancienne- 
ment, - < 75 3 

Mort . Ceremonies de purification pour l’attou- 
chement d’un mort, 367. Attouchement d’u- 
ne bëte morte, fouilleure legale, 369 

Morts . S’enquérir des morts , ce que c’eft dans 
l’Ecriture , 461. Diverfes maniérés de les 
confulter , 47 X 

Mouche . Dieu des mouches, à quelles divinitez 
on a donné ce nom , 627. 6 29. 634. 639. 
Ce nom n’ étoit pas un nom de mépris, 629, 
639 

Meife . ïl n’a pas été le premier inventeur des 
Lettres, 21. & fuiv . Il a exercé le Sacerdo- 
ce, 59. S’il a eu deux femmes, 150. II eft 
appelle Taaur par Sanchoniathon, 436.443. 
444. En quelle forme Dieu lui apparut, 45 5. 

Il eft le Typhon des Egyptiens, 534. 53.5. 
C’eft le Thaautus des Egyptiens, 743 

Mufyue Di\ers inftrumens de la Mufique du 
Temple, 291. Diverfitéde Cantiques qui fe. 
chantoient , ou fe jouoient, félon les diffe- 
rens jours, 293. De l’ordre dans lequel on 
jouoit de ces inftrumens, 2,93 

Math. Quelle divinité c’étoit , 636 

Mutlnus , Dieu des Payens, 409. Quelle divi- 
nité c’étoit, 556 

Mylitta . Quelle divinité c’étoit , 680. 686. 

688 . 

N 

N Ahamàn. Il étoit Profelytede IaPor- 
te, '43. Explication des paroles d’Elizée à 
Nahaman, 53 

Naijfance . Genie qui préfidoit à la naiftance des 
hommes, félon les Juifs , 696. Des Aftres 
qui préfident à la naifîance des hommes, 
698 

Stature. La nature univerfeîle répréfentée par 
Ifis, 525. Çÿ fuiv. Dans le boeuf Apis on 
trouve tous les çarrôeres de la nature uni- 
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verfelle, 530. Répréfentée par Venus, 686. 
687 

Nazareat. Du Vœu du Nazareat, 381. &fuM 
Chofes dontleNazarien étoit obligé de s’abf- 
tenir, 581. 382. Il n’y avoit que la fouillu- 
re pour un mort , qui anéantît les jours du 
Nazareat , 382. 383. 385. Chofes que le 
Nazarien devoit faire, 383. & fuiv. Preu- 
ves qjueles Nazariens, en entrant dans leur 
Vécu, ctoient obligez à la purification, aux 
facrifices, &àferafer, ibid. La fouillure ou 
la fainteté du Nazarien étoit principalement 
dans les cheveux , 384, Ceremonies de la 
conclufion de ce Vœu, 385. Des peines 
aufquelles étoient fournis ceux qui violoient 
la Loi du Nazareat , 385. Diverfes curiofi- 
tez tirées de la tradition des Rabbins tou- 
chant le Nazareat, 386. Samfon n’étoit pas 
abfolument Nazarien , 3S7 

Nebo. C’eft le lieu ou Beel-Phegor rend oit fes 
oracles, 5 

Nebucadnetfar. Signification de ce nom , 595 

Necromance. De la Necromance des Syriens, 
464, Diverfes efpeces de Necromance, 471. 
Temples où l’on exerçoit la Necromance Sr 
636 

Nega. Quelle divinité c’étolt, 59^ 

Nephthys Quelle divinité c’eft, 651 

Neptune . Ce qu’il lignifie, 412. C’eft Japhet* 
533. 588. 651. Etymologie de ce nom, 604» 

651. C’eft le Dagon des Phéniciens, 646* 
648. 650. Noé eft. aufti caché fouscenom, 

652. Quelles bêtes on lui facrifîoit , 798 

Nergal. Quelle divinité c’étoit , 653. 654 

Nethiniens . Quel étoit leur office, 296 

Nîmrod.Les Babyloniens en ont fait leur Bel, 602* 

6 11, Pourquoi appelle Nimrod , ibid. Pour- 
quoi Bel, ^ ibid* 

Nibechas. Quelle divinité c’étoit , 653. 644. 
656 

Nil. Représenté par Ofiris, 524 

Nîfroch. Quelle divinité c’étoit, 660. Opinion 
de Kirkerus, 661. Ce nom femble lignifier 
un aiglon, 663. C’étoit Belus, ibid* 

Noachides . Origine des fept Préceptes appeliez 
des Noachides, 3 9-Enumeration & explication 
de ces fept Préceptes , 40. Ils contiennent 
l’abregé du Décalogue, ibid. Dieudonnaces 
commanderaens à Adam-dans le Paradis ter- 
reftre , félon les Juifs , 39. Comment Us 
prouvent cela, 41:. Trois chofes remarqua- 
bles dans leXentiment des Juifs fur ces Pré- 
ceptes , 41. 42. Ils les regardent comme le 
Jus Naturale , qui oblige toutes les Nations, 
^41. 42.' Ces Préceptes faifoient toute la Reli- 
gion des Fidèles avant Abraham , félon les 
Juifs , 42. Ils croyent qu’ils font fuffifans 
pour fauver les hommes, ibid. 

Noachides . Les Payens qui obfer voient les Pré- 
ceptes 
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■ceptes des Noachides étoienc fauvez , félon 
les Juifs, 4 z 

Noachides . Le decret des Apôtres contient les 
Préceptes des Noachides , 44. 49. La Reli- 
gion des Noachides étoit fort approchante de 
la Religion Chrétienne, 5 2 . Des deux pre- 
miers Préceptes des Noachides, 5 2. & fuiv. 
En quoi confïü oit le culte externe des Noa- 
chides , 55. Cf fuiv. Ils avoient Pufage des 
facrifices , 55. Qui étoient les Sacrificateurs 
parmi eux, 56. & fuiv. 

Noces . Si les fécondés noces font permifes , 

Noé. îl étoit Prophète , 32. Il reçût une réité- 
ration du commandement de iacrifier , 83. 
84. Du facrifice de Noé en fortant de l’Ar- 
che , ^ 97. 98 

Noé . QuePDieu les Phéniciens en ont fait, 419. 
Il étoit un des Theraphims de Laban, 460. 
LesPayens en ont fait leur Dieu Priape, ibid. 
C’eft Saturne, 533. Il a été adoré par les 
Egyptiens, 533. 534. C’eü Apis, 534. C’eft 
Bahal-Pehor ou le Priape desMoabites, 555. 

- Cf fmv. 561. Il aprit de Dieu Part de la na- 
vigation, 559.- Les Payens en ont fait leur 
Bacchus, 560 

Noé, Conformité* de Noé avec Saturne, <583. 
Cf fuiv* Avec Moloch & Kijoun , 584.585. 
Qne lignifie fon nom, 585. Les Payens en 
ont fait leur Janus, 585. Le partage du mon- 
de qu’on dit qu’il fit à fes enfans , elt fabu- 
leux, ibid. Les Payens ont fait trois didnitez 
de-fes trois enfans, 587.588 

Noé, Il n’engendra pas apres le. déluge , 588. 
Silence étonnant de l’Ecriture fur Noé 589. 
Notable fragmentd’Abydenus touchant Noé, 
RPHiftoire du déluge, 589 

Noé, C’eft le Dagon & le Neptune des Payens, 
(552 

Noé. Sur quelle montagne s’arrêta fon Arche , 
587.661. 662. Si les Payens avoient quelque 
connoiflance de cette Arche, ibid. 

Nones. Ce que c’étoit, 115 

Nuées. On a accufé les Juifs de les avoir adorées, 
pourquoi , ' 748 

Nurna Pompilius. Il étoit Nécromancien , 8 c 
exerçoit l’Hydromancie , 473 

Nmdines. Origine des Nundines Romaines , 
113. Elles n’étoient que pour la ville de Ro- 
me 114. JTrois raifons de leur établissement, 
ibid. Quand cefla Pufage des Nundines , 
ïi 4 . 115 

O 

O Anes. Quelle divinité c’étoit , 64^ 

Ob Ce que c’étoit entre les Orientaux, 
469.470. 473. Ce qu’étoient les Maîtres de 
POb, 470. 471. 473. Defcription de POb 
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par l’Ecriture du Vieux Teflamenr, 474. Ma- 
niéré de deViner par Ot, 474. 475. Pour- 
quoi les Septante ont tourné Ob par Ventri- 
loque , _ 475 

Ochus , Roi de 1 Perfe , affront qu’il fait aux 
Egyptiens, ^ 513 

Ojfraiddes des chofes féches & liquides, 316» 
& fuiv . des premiers fruits , 299. 300. 

333 

Offrande volontaire. Différence entre le Vœu 8 c 
l’offrande volontaire , 373. De quoi fe fai-, 
foient les offrandes volontaires , 374. Elles 


étoient en beaucoup plus grand nombre que 
celles du fervice ordinaire, 374 

Offrandes des .chofes inanimées, 798 

Olympiade. Combien d’années comprenoit une 
Olympiade, 114 

Orner. Quelle efpece de mefure c’étoit, 250 


Onflùon. Compofition de l’huile avec laquelle fe 
faifoit Ponction du Souverain Sacrificateur, 
284. Maniéré dont on faifoit l’ondion , 
285 

Onias . II bâtit un Temple en Egypte, 228 
Ophites. Leur Théologie femblable à celle des 
Egyptiens, 744. De leur Diagramme , ibid. 
Mis mal â propos au nombre des Heretiques du 
Chriftianilme, 745 

Ops . Pourquoi on la fait femme de Saturne , 

587 

Oracle , Ceffation de tous les orarîes faux & vé- 
ritables, quand & pourquoi , 281. Divcrfes 
maniérés donc le Démon fe fervoitpour ren- 
dre fes oracles , 467 

Orcus. C’eft le meme que Pluton , 64t. Ex- 
plication de fon Hifioire fabuleufe, félon Eu- 
febe , ibid. 

Orient D’où eft venue la coûtume d’adorer du 
côté de l’Orient 716. 717 

Oromaz.es. Qu lie divinité c’étoit , 722 

Orphée. Origine de la fable qu’Orphce tira fa 
femme des enfers , 636 

Ofée, Explication des Verf 3.4. 5. du Chap* 
3. d’Ufée , 275. 276. 453- 414 * 4$^ 
46 6 ^ 

Ojiris. Ce que ceDieu fignifîoit , 412 41 3. . Le 
Bœuf lui doit confacré, 508.' C’di le So- 
leil, 533. 525. Preuves qu’en apporte Plu- 
tarque, 523. 534. I! fignifioit au ffi le Nil ^ 
524. II étoit adoré dans toute i’Egypte 525. 
Ifis quoi que Pépoufe avoit ia fuperiorité fur 
Ofîris qui étoit l’époux , 525. .LebœufMne- 
vis lui étoit confacré , 526 529 530 

Ofris. Tué par Typhon , 531. De qui il étoit 
fils , ibid. Defcription de la fête , qui s’ap- 
pelloic recherche d’Ofiris, 541. Latêted’O^ 
fïris perdu & retrouvé eft la même que celle 
d’ Adonis mort êereflufeité, 684. C’efi Ado- J 
nis, * ^85 
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Otuvrei de fu rc rogation , ce c jue c’eû , 57^* 
575 * 

? 

P aillardise Spirituelle. Ce que 
l’Ecriture entend par là, « 738 

gœîns de proportion. De leur grandeur & de leur 
arrangement , 242,. Ce que fignifioienj ces 
pains, M3 

* Pain. Le pain levé ne fe mettoit point fur l’Au- 
tel, ^ < $17 

Palilia . Quelle Fête c’étoit, 568 

Pallas. Etymologie de ce nom, 604 

P un. Voix qui cria, le Grand Pan eft mort , 
416 

Fan, Quelle divinité c’étok , 6 34 

Pâque, Dans la Pâque tous les Chefs de famille 
exerçoient la Sacrificature, 60. Pourquoi Dieu 
ajouta le Sacrement de la Pâque à la Circonci- 
fioa, “ 12.5 

Pâque, Pourquoi elle fut inftituée, 3 z.6.. Quel 
jour elle fe celebroit, Ibid. Qualitezque de- 
voit avoir l’Agneau Pafchal , 326. On ne 
^ouvoit celebrer la Pâque qu’en Jerufalem , 
32 6. La Pâque étoit un vrai facrifice , 326. 
327. Chacun égorgeoit fa Pâque , 327* H y 
avoit dans la Pâque Sacrement & facrifice, 
327. De quelle maniéré on mangeoit l‘A- 
gneau, . ^ 327 

Pâque, Ceremonies ajoutées à la célébration de 
la Pâque par la tradition des Juifs, 328. & 
fulv. Touchant l'Agneau , 328. Exa&ttude 
des Juifs à la recherche du levain, ibid. De 
quelles perfonnes étoit compofée la Compa- 
gnie, 328. 329. Ceremonies pour égorger 
les agneaux, 329. Eh quel jour le Seigneur 
célébra fa Pâque, ibid, 333. Ordre du re- 
pas Pafchal, 329. & fulv. Dans quelle fi- 
tuation ils mangeoient la Pâque, 330 Con- 
clufion du fouper Pafchal , 33 3. Ce qu’on 
faifoit le lendemain de Pâque , 333; 

Pâque. Seconde Pâque, 334. Observations fur 
JU féconde Pâque > ibid. Différence entre cet- 
te Pâque & 1 a. première, félon les Rabbins, 

Paradis terre/lre. En quel liemil étoit Gtûé, 

n- 43 * . , 

Paredrin, ce que c y etoit* 224 

parfum. Il ne fe colmpofoit que parles Sacrifica- 
teurs , 294 Ceremonies qu’on obfervoit 
quand on portoit le parfum dans le lieu 
Saint,, *'* 32a. 

Pâte. La dîme de la pâte s’obferve encore entre 
les Juifs, 33£ 

Patriarches. Leur ccnnoiflance fur la Religion 
n’a pas été auffi bornée qu’on nous la répré- 
fente , 2. Ayant Adam pour précepteur ils. 
fie pouvoient pas être ignorans 3 3. Lis ont 


été comme témoins oculaires de Ta création^ 
ibid. Ils avoient la tradition fûre & facile, 
ibid. Principales veritez qu’ils ont connues , 
4. fuiv. L’exillence & i’eifence de Dieu 
leur ont été très fenfîbles, 7 

Patriarches. Abrégé de leur Théologie avant 
Mo'ife , 15. 17. S’ils ont connu le myhere 
de la Trinité, 17. & fulv. Leur Religion 
approchoit plus de la Religion Chrétienne 
que la Juifve, 20. 52. Leur Religion étoit 
fort (impie, 52. De leur culte, 52. &fuiv. 
En quoi confîfleit le culte externe des anciens 
Patriarches, 55. 1$ fui v. 

Patriarches. Grande diverfîté qu’il y a fur la du- 
rée de la vie des Patriarches , entre le Texte; 
Hebreu & laVerlïon des Septante, 183. £ 5 * 
fulv. D’où eft venue cette diverfîté , 19^ 
196 

Patriarches . Si les hommes du premier mondÆ 
n’étoienc pas fi tôt en âge de puberté, que les 
hommes d’aujourd’hui , 188.189. 19&. 

5 /. Paul. Il a emprunté les idées & les termes 
de la Cabale Judaïque, 153. Du Vœuqü’it 
fitàCenchrée, 384 

Payen. Le Payen qui eût obfervé la* Loi étoit 
digne de mort , 318. Il pouvoic offrir des 
Holocaufles dans le Temple de Jerufalem , 
319. Beaucoup de chofes qui manquoient à 
ces Holocaufles des Payens, 319 

Payens . De leur Théologie, 407. Çÿ fulv. El- 
le eft monftrueufe, 407. Elle attribuoit aux 
Dieux des allions fales & impures, 409 

Payens . Ilsfemblent avoir reconnu l’unité d’un 
Dieu , 414. 41$. Excufes pour couvrir les 
horreurs de la Théologie Payenne, 410. 41 1. 
Refutées , 41 1. Trois fortes de Théologie, 
entre les Payens , ibid. Seconde exeufe des 
Payens, 411. 412. Refutée, 413. Leur der- 
nière exeufe, 414 

Payens. Ils cachoient leur Philofophie fous des 
énigmes & des fables ,412. Ils adoroient fous 
une même divinité , une partie du monde, 
un corps naturel. & un homme, 414.418: 
Péché . Sacrifice pour le péché» Voyez, facri- 
fice. 

Péché. Pechez commis par erreur , 310. 312* 
Pechez qui meritoient la peine de retranche- 
ment , 3 ii. En quoi il différé du délit*. 
312 

Péché contre le St. Efprit. Caraderesde ce pé- 
ché, 37 

Péché. Partie des pechez des Anciens étoient ty- 
piques , 74. La plupart des pechez typi- 
ques font légers confiderez en eux- mêmes, 
75 

pecioral. Defcription du Pedoral du Souverain 
Sacrificateur , 273. 

Pehor. Voyez Bahal-Pehor. v 

Peines legales. Des peines aufquelles étoient feu- 

mis 
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mis les violateurs de la Loi Ceremonielle, 
387. 

Peines legales. Les coupables n’étoîent pas fou- 
rnis aux peint ‘ legales , 387. Pourquoi, 388. 
Sous le premier Temp.e les peines étoient 
toutes adminiflrées par le Magiftrat, 388 
Peines corporelles entre les Juifs, 388 

Peinture . Origine de cet Art, 481 

Penates. Des Dieux Penates des Romains, 4Z3. 
iSfuiv* Leurs noms étoient inconnus, pour- 
quoi , 424. Origine du mot Penates, 42^. 
Deux fortes de Dieux Penates, 42 A 

Pentecôte . Divers ne ms qu’on luidonnoit, 33*5. 
En quel tems elle fe celebroit , ibid. Cere- 
monies folennelles de cette Fête , 336 

Pereyre , ( Ifaac la ) Auteur de la fe&e des Pré- 
Adamites. Hiftoire abrégée de fa vie & de fon 
Livre , 176. Abrégé de fon fyfteme, 177. 
Ê 5 * fuiv, Fondemens fur lefquels il a appuyé 
fon fyfteme, 180 

Perfes . Ils n’avûient pas de Temples ni de (î- 
mulacres , *201. 478. Quels Dieux ils ado- 
roient, 407. 532. Ils adoroient deux prin- 
cipes, l’un mauvais & l’autre bon, 532 

Péruviens . Ceremonies de leurs facrifkes, 794. 
802 

Phalli. Comment Jambîique explique l’horrible 
ceremonie de l’éredion des Phalli dans les 
Fêtes des Payens, 413 

Pbarifîens. Ils n’étoient pas tous de la Tribu de 
Levi, 303. Pourquoi ils fe lavoient fî fou- 
vent, 369. Leurorigine , 372. 373. Pour- 

quoi ils furent ainfî appeliez , 373. Pour- 
quoi Jefus Chrift leur en veut tant, ibid. 
37 $ 

Phéniciens . Ils ont été les inventeurs des let- 
tres 21. Leur Théologie eft la fource de 
celle des Grecs 8c des Romains, 410 

Phéniciens. Abrégé de leur Théologie tirée du 
Fragment de Sanchoniathon, 430. fmv. 

Quels peuples étoient compris fous le nom de 
Phéniciens, 431. Les Grecs ont tiré leur 
Théologie de celle des Phéniciens, 446, 
Ml; 

Phéniciens . D’où ils ont emprunté la coutume 
de facrifier des enfans, 590 

Phidion. Son fentiment touchant les (îmùla- 
cres, . 490 

Philon . Il n’étoit pas favanü dans les antiquitez 
Judaïques, Ao 

Philo Biblius , Tradudeur du li re de fancho- 
niathen ,431. Diverfes bevûes de cet Au- 
teur , dans la verfton de Sanchoniathon , 
*43 

Pmlofophie. Les Anciens cachoient leur Philo- 
fophie fous des énigmes & des fables, 412. 

.vy 

Phinées , Souverain Sacrificateur. Fables Judaï- 
ques touchant fa longue vie , .259 


Photin . Il étoit Magicien, 496 

Pierre. Les Arabes adoroient une pierre, 486 

Pierre. Origine des pierres volantes des Sy- 
riens, 6 44 

Pigeon. D’où efl venue la Fable que deux pigeons 
noirs fortis d’Egypte avoient parlé, 4 6% 

Pigeons . Les Syriens les adoroient , pourquoi 5 
647. 687 

Planete. De l’adoration des Planètes, 72 5. 728» 
Les noms qu’elles portent aujourd’hui leur 
ont été donnez par les Grecs, 725. Elles 
ont été adorées- conjointement avec le Soleil 
8 c la Lune, 72A 

Platon. Il femble qu’il a eu quelque connoilTan- 
ce du myftere de la Trinité, 19. Il a imité 
la Cabale Judaïque, fur la création du mâle 
& de la femelle, 153.. 154. Il décrit la chu- 
te du premier homme par une fable, 154* 
Son Timce efl: inintelligible, 413. Il a en- 
feigné l’unité d’un Dieu , 414. 415. Son 

fentiment touchant les (îmulacres, 489. Pour- 
quoi appellé le Moïfe Athénien, 527 

Platonicien. La plûpart des Platoniciens moder- 
nes ont été Magiciens , 49 £ 

Platon. C’eft le meme que Beel-Zèbub, A 31. 
G* fuiv 9 8c que Serapis félon Porphyre , 

Plut on appellé Dieu des mouches & des faute- 
relles, 634. pourquoi, 637. Il a traîné par 
tout avec lui le nom d’Acheron, A3 A. Les 
Phéniciens ont certainement connu 8 c adoré 
Pluton , ibid. Il a été aufti appellé Jupiter , 
637. Des Dieux Naturels cachez fous Plu- 
ton, 640. Pourquoi les Poëtes ent marié 
Proferpine avec Pluton, 640 

pluton. Confondu avec Plutus, 640. Dieux Ani- 
maux cachez fous Pluton , A 41. C’efl Sem, 
félon Bochart , 433. 588. 641. Explication 
de I’Hiftoire fabuleufe de Pluton, félon Eu- 
febe, ibid. 

Plutus. Dieu des richefïes, confondu avec Plu- 
ton, 640. O11 a dit qu’il habitoit en Efpa- 

gne, pourquoi, A4 1. Jupiter lui ôta le$yeux 9 
pourquoi, ibid. 

Poijfons. Les Syriens les adoroient , A4 A. Si 
l’on a facrifié des poilfons, 798 

Polygamie. Ellè eft défendue par î’inftiturion du 
mariage, 133. 150. De la Polygamie , 149» 
tS' fuiv. Qui eft le premier qui a eu p!u- 
fïeurs femmes, 149. Le droit Civil & Cano- 
nique des Juifs ne met aucun crime dans la 
Polygamie, ibid. La Polygamie n’a jamais 
été aprouvée entre les fideles - , 1 50. Elle eft 
défendue dans la Loi, ibid. Raifons qui font 
voir que la défenfe de la pluralité des fem- 
mes eft une Loipofîtive, 151. 155. 15 A* 
Etat de kconfcience des Anciens dans la Po- 
lygamie, 1 -5 A. Quatre efpeces de Polygames 
ibid. Il n’étoit pas défendu aux Rois d’avoir 
M m mm m 3 plu- 
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piufteurs femmes , i$£ comme générale entre les Theologiensdu Pa- 

Polygamie. Comment Dieu après avoir defen- ganifme, _ 53 2 

du la Polygamie par la Loi en donne difpc 11- ■ Prochjfton. Origine des procédions , 575. 7 6j. 
fe par la meme Loi , 137- La Polygamie 766 ■ ^ . 

étoit rare entre les Grecs & les Romains > Proclus . Tl étoit Magicien, 496 

157. L’Empereur Valentinien fît une Loi par Promethèe . Il écoit hlsde Japhet , 92. LesGrecs 
laquelle il permit à chacun d’époufer deux 'lui attribuent l’origine de la coutume de man- 
femmes, 158. Delà Polygamie fucceftîve, ger la chair des vi&imes, 92. Explication de 
1^9 la Fable ^ qu’il avoit fait des hommes, 480. 

Popa. Quel étoit leur office, 783 ‘ Quel homme c’étoit , 481. Il trompe Jupi - 

Porphyre . Il femble qu’il a eu quelque connoif- ter, 785 

fance du myftere de la Trinité, 19. U étoit Promethèe , Fête à l’honneur de Promethèe, 


-Magicien, 496 

Portiers . Quel étoit leur office, 290. 291 
Poîbherah , beau perede Jofeph, quelle charge 
il a^oic, 50 9 

Pourceau. Il étoit en abomination parmi les 
Egyptiens, lelon Hérodote, 507. On a ca- 
lomnié les Juifs d’avoir adoré le pourceau, 

746 . 

Pré -Adam tes. Qui eft l’Auteur de cette Se&e, 

ij6. Abrégé du Syfteme Theologique des 
Pré-Adamites , , 177 . £ 5 * faiv. Fondemens 
fur Iefquels ce Syfteme eft apuyé, 180 
Prêdefllnmon . Types qui la répréfentent, 78. 
79 

Prémices. En quoi conftftoit l’offrande des Pré- 
mices, 299. 300. Ceremonies qu’on obfer- 
voit, ^ 199 - $ 3 3 

Prépuce. Ce que c’eft que le Prépuce en géné- 
ral, * . 35 1 

Préfage. Préfages que l’on tiroit des facrifices, 
790 ^ 

Priape , Dieu des Pâyens , 409. C’eft Noé, 
4S0. De quel bois éteient faites fes ftatuës, 
486 

Priape. *C’eft BahaLPehor , 5<;r. De quelle 
maniéré l’on peignoit ce Dieu , 553. 554. 
5 $5. Illuuon de Mr. Huet qui veut trouver 
Priape dans Moïfe , 5 5 5. Le Priape des M oa- 
bi tes pomoit être Lot, leur Patriarche ibid. 
Il eft plus apparent que c’eft Noé , ibid. CT 
fuiv. 561. Il eft aufti appellé Mutinus, 5 $6". 
Pourquoi il tenait une ferpe à la main, 557. 
Pourquoi on faifoit ordinairement fa ftatuë 
de figuier, 557. 558 

Priape. Quelles offrandes on lui offroit, 558. 
Pourquoi on lui donnoit desaîlës, 559. L’â- 
ne entre dans toutes les aventures de Pria- 
pe, pourquoi, 559. Bacchus 8c Priape font 
la meme divinité, 560. Priape eft le Soleil, 
5 60 . On lui facrifioit l’âne, 657. Quelles 
bêtes on lui offroit, . 797 

Priere. Pourquoi Moïfe ne parle que parocca- 
fïon de la priere , 55. Les Juifs faifoient 
leurs prières debout , 257. De l’ufage & 
multitude des prières dans les facrifices , 
801 

Principe . L’opinion des deux principes ctoit 


7 66 

Prophètes. Caraéteres des faux Prophètes, 33, 
L’extrême corruption du cœur n’eft pas une 
preuve de la fauilcté des infpi rations, 37 
Prophètes. Ce qu’étoient les aflëmblées des Pro- 
phètes, dont il eft parlé dans le Vieux Tefta- 
ment, 122. 123 

Prophétie. L’efprit de Prophétie étoit héréditai- 
re dans les familles des Patriarches, 23. 32. 
Il fe trouvoit, aufti entre toutesdes nations ,33. 
L’efprit de Prophétie ne fut renfermé dans 
une feule nation qu’aprés Moïfe, 39. Quand 
a celle l’efprit de Prophétie, * 280 

Prophene. Deux fortes de Prophéties , 70. En 
quel fens les femmes prophetifoient dans l’E- 
. . 2?4 

, Propitiations. La veille du jour des propitiations 
on élifoitun fwbftitut au Souverain Sacrifica- 
teur, 296. Le Souverain Sacrificateur ne por- 
toit pas fes habits magnifiques le jour 'des 
propitiations, 2S1. Pour quelle occafïon ce 
jour fut inftirué , 358. Ceremonies de ce 
jour, 3 j 9. Çÿ fuiv. Ceremonies des deux 
Boucs, 3 39 * 340* Pendant ce jour le peuple 
s’abfteuoit de cinq chofes, , 340 

Profelytes. Les Juifs en faifoient de deux fortes, 
42. Des Profelytes de Ja juflîce , ibid. Des 
Profelytes de la porte, 45. En quel feus ils 
étoient légalement fouillez , ibid. 44. Un 
Juif n’ofoit manger à la table d’un Profelyte 
de la porte , mais il le pouvoit recevoir à fa 
table, 43. Les EÏclaves des Juifs étoient Pro- 
felytes de la porte , 4.3. 44. Les Profelytes 
étoient reputez être dans la voye de falut , 
44» Les dévots dont il eft parlé aux A&es des 
Apôtres étoient des Profelytesde la porte, 44. 
47. Trois remarques importantes touchant les 
Profelytesde la porte, 45 

Profelytes. Les Profelytes de la porte avoient un 
lieu feparé dans les Synagogues des Juifs 
difperfez, 46. Quoi qu’ils euft'ent abjure le 
Paganifme , ils étoient cependant appeliez 
Grecs & Gentils , 47. Il ne leur étoit pas 
permis de pratiquer les ceremonies Juifves, 
47. 11 étoit aifé de les convertir au Chriftia- 
nifme, 48. La plus grande partie des pre- 
miers Gentils convertis étoient des Profelytes 
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de la porte , 48. Quand on a celle de rece- 
voir les Profelytes avec folennité, 51. Opi- 
nion terrible des Juifs, que les Profelytes de 
la porte n’étoient pas obligez à fandifier le 
nom du vrai Dieu, ni âl’adorer, 53 

Profelytes , On lavoit les Profelytes de la porte, 
103. Etrange opinion des Juifs fur lesmaria- 
ges des Profelytes de lajuitice, 145. Et fur 
ceux des ' efdaves Profelytes de la porte , 
143. r 44 

Profelytes . Ceremonies de l’initiation des Pro- 
felytes, 351 

Proferpine , C’eft la meme qu’Ifis , félon Por- 
phyre, 632. Pourquoi les Pcëtes l’ont ma- 
riée avec Pluton, 64©. Quelles bêtes on lui 
facrifioit, . 79 5 * 79 <> 

HpQVMVve'iv. Etymologie de ce mot, 602 

Profierité . Sacrifice de Profperitez, Voyez Sacri- 
fice. ^ 

Proflernation , fe faifoit^de trois maniérés entre les 
Juifs, 257 

Tfieaume , Pourquoi quelques Pfeaumes font ap- 
peliez Pfeaumes de degrez, 222 

Pfeaume . Diverfité des Pfeaumes qui fe chan- 
toient , ou fe jouoient, dans le Temple, félon 
les differens jours, 253. De quelle maniéré 
on les chantoit, 294 

Ptolemée Vhiladelphe , Prefens qu’il fait aux Juifs, 
252 

Purifications , Elles étoient en ufage avant Moïfe , 

100. Le lavement étoit une ceremonie de 
purification, 101. Ufitées parmi les Payens , 

10 1. Avec quoi 8c comment ces purifications 

fe faifoient, ibid. 364. (5” fuiv. 

Purifications, Le changement d’habits , ceremo- 
nie.de purification fort ancienne 8c fort gene- 
rale, 103 

Purification, Eau de purification, comment onia 
faifoit, 363. SiPon fe fer voit de l’eau de pu- 
rification dans toutes les fouilleures, 367 
Purim, De la Fête de Purim, 349. Originede 
cette Fête, ibid. Elle elt devenue le Carnaval 
des Juifs, 349 

Pythagore, Sa morale étoit énigmatique , ex- 
plication de quelques-uns de fes énigmes , 
413. Il reconnoilfoit l’unité d’un Dieu , 414. 
Comment il défimïïoit la divinité, 41 5 Sen- 
timens qu’il avoit de la divinité, : 479 

Pythie, Quelle femme c’étoit , 772 

Python , Efprit de Python, ce que c’eE , 4 69. 
470. 

• Q- 

U ir inus. Que! Dieu c’étoit, 427 
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R A c H e L.- Pourquoi elle déroba les Dieux 
de fon pere"*, 449. 450. Ce que c’ètoit 
que ces Dieux, 457*458.459.460.482 
Rebecca , A qui elle s’adrelfa pour s’enquérir de 
l’Eternel, 66 

Rechabites, Leur Vœu, 376 

Relâche . Année de relâche, 354. Canons pour 
l’année de relâche , 354. 355. Du relâche- 
ment des dettes , 355. Canons pour la remife 
des dettes, 356. Du relâchement des Servi- 
teurs, 356. La répétition de la Loi fe faifoit 
cette année, 357. En quel tems cette année a 
été abolie, 338 

Religion , De quoi elle eft compofée, 2. Lacon- 
noiflance des Anciens fur la Religion n’a pas 
été aufli bornée qu’on nous la répréfente, zi 
{fif fuiv. 

Religions, Elles font venues de l’Orient , 410? 
418 

Réprobation, La réprobation de quelques an- 
* ciens Patriarches étoit typique, 8c. ne regar- 
doit que leurs décendans, 78. 79 

Retranchement, Peine de retranchement, ce que 
c’eft , 126. 3 9 £. Pechez qui meritoient la 
peine de retranchement, 311. 391 

Remphan, Quelle divinité c’etoit, 514.576' 
Rimmon, Quelle divinité c’étoit, 6 59 

Rois. On ne les oignoit pas tous, 268. Ils n’é- 
toient pas oints avec de l’huile facrée, 284 
Romains , Comment ils divifoient leurs mois, 
11 3. 115. Les mariages des Romains étoient 
dans un degré de grande honéteté , 148. 

149. Quels étoient les Dieux Tutclaires de 
leur Empire , 423. 424. 425. Leur Empire 
défigné par Mahuzzim, 706 

Rcmnlus, Sous quel nom il étoit adore par les 
Romains, 427 

Rumina, Quelle divinité c’e'toit, 808 

S 

S Abbat. Le jour du Sabbat ne fe fan&ï- 
fioit point avant Moïfe , 40. Si l’obfer- 
vation du Sabbat cft de tout tems, 104, Rai- 
fons de ceux qui tiennent peur l’antiquité du 
Sabbat, 10 5. Le Sabbat connu 8c révéré de tou- 
tes les nations Payennes , 105. 106. 116, 
Les Romains regardoient le jour du Sabbat 
comme un jour malheureux, 107. 117. Rai- 
fons de ceux qui nient l’antiquité du Sab- 
bat, 107. Le commandement du Sabbat ne 
fut pas donné à Adam, 108. Dieu donna aux 
Ifraëlites le Sabbat pour des railons qui n’é- 
toient bonnes que pour eux, 108.109. Au- 
toritez & témoignages contre l’antiquité du 
Sabbat, 109. 115, Le premier Sabbat fe cé- 
lébra 
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lebra dans le defert, no. Si le jour du Sab- 
bat eft le feptiéme jour de la création du mon- 
de, no. iu 

Sabbat. Examen des paroles de Moïfe pour l'an- 
tiquité du Sabbat , # 118.119 

Sabbat. Ce que c’eft que le couvert du Sabbat, 
dont il eit parlé dans le Livre, des Rois 
2 10 

Sabbat- De quelle maniéré on avertifloitlepeu- 
• pie la veille du Sabbat qu'il faloit ceffer l’ou- 
vrage , 2,94 

Sabbat . Du fervice du Sabbat , 324 

Sabbat. De l’origine du Sabbat; 3^2. Canonsde 
l’ôbfervacion du Sabbat, 353. Les Juifs peu- 
vent fe défendre le jour du Sabbat, 353. Ce 
que c’eft que le chemin d’un Sabbat , ibid, Des 
alfemblêes qui fe faifoient ce jour-là , 353 

Sabbat d’années , 354 

Sabbat. Dy grand Sabbat d’années > 3 58. GT 
fuiv. 

Sabine. Ufage que les Payens faifoient de cette 
plante j S08 

Sac. Quelle divinité c’ étoit, Î 9 '> 

Sacellum. Etymologie de ce mot, 76 * 

Sacerdoce. Les femmes avoient part au Sacerdo- 
ce entre les Payens, 7 69. Quels peuples ont 
introduit cet ufage, 770.772 

Bach. Ce que c’eft , ioz 

Sacrement. L’Eglife avant Abraham n’avoit point 
■ de Sacremens, 124. Ce qui eit requis dans 
tout Sacrement, 12^, Pourquqi il y a deux 
Sacremens , 125. Quelle différence il y a en- 
tre les Sacremens & les facrifices , 125. Si 
l’Eglife eft en droit d’éloigner les pécheurs des 
Sacremens, 388 

Sacrificateur. Des Sacrificateurs de l’ancienne 
Eglife avant Moyfe, 56. GT fuiv. Les aînez 
des familles en étoient les Sacrificateurs nez, 
56. Parmi les Anciens les Rois étoient Sa. 
crificateurs, $8. Si les aînez avoient feulsle 
droit. de Sacrihcature , 37. $8. Enquelfens 
les aînez avoient le droit de la Sacrificature, 
59. Tous les Chefs de famille Pexerçoient , 
59. Ce droit fe conferva même après Moï- 
£e, 60. Les particuliers faifoient 'l’office de 
Sacrificateurs, même durant la Loi deMoï- 
fe, 60. 6i-. Pendant que les enfans étoient 
encore dans la maifon paternelle, ils n’a- 
voient pas droit de facrifier, 61. Les aînez 
-avoient le droit de Sacrificature comme par 
excellence, mais fans ruiner le droit des au- 
tres , 61. Apres le déluge il y eut trois 
Grands Sacrificateurs dans le monde, 68 
Sacrificateur . Pourquoi chaque Chef de famille 
étoit né Sacrificateur , 122. Les Sacrificateurs 
en fervice étoient comme Nazariens , 264 

Sacrificateur. De leurs vc terne ns , 270 

Sacrificateur. En quoi confiftçient leurs reve- 
nus, ~ -j 299, ffiffuiv. 
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Sacrificateurs. Ils étoient examinez par le grand 
Sanhédrin, 283. 288. De quelle maniéré fe 
faifoit cet examen, ibid. Ceremonies de leur 
confecration , 283. IfS fuiv. 288. Tous les 
Sacrificateurs dévoient être de la famille d’Aa- 
ron, 287. Quel ctoit leur office, ibid.zSS . 
Ils furent divifez en plufieurs claftès , ibid. 
Que devinrent les familles Sacerdotales apré* 
la captivité, 287. 288. A quel âge ils en- 
troient en charge, 288. Ils avoient la char- 
ge de fonner de la trompette , 292. Ils 
compofoient le parfum, 294 

Sacrificateur. L’ordre St la maniéré, qu’ils ob- 
fervoienc dans le fervice ordinaire du Tem- 
ple, 320. fuiv. 

Sacrificateur. Du Souverain Sacrificateur, 258. 
& fuiv. IL faloit qu’il fût de la familled’Aa- 
ron, 258. 2 62. -Lifte des Souverains Sacri- 
ficateurs, 259. G^ fuiv. Cette dignité fut 
jointe à la Royale fous les Maccabées , 
261 

Sacrificateur. (Souverain) Desqualitez requifes 
pour obtenir cette charge , 262. CJ fuiv. 
Il ne dévoie y avoir aucune tache dans fa 
naiflance, 262. Si la Polygamie lui étoit per- 
mife, 262. 263. Il devoit avoir l’âge re- 
quis, 263. St l’intégrité dans les parties vi- 
fi blés du corps, 263. Pechezqui excluoient 
du Souverain Sacerdoce, 264 

Sacrificateur . (Souverain) De fon autorité , 
264. Si le Souverain Sacrificateur étoit unique, 
26^. S’il y avoit pluralité de Souverains Sa- 
crificateurs du tems de Jefus Chrift , 2 66. 

Ce titre étoit donné a plufieurs perfonr.es 
qui n’étoient pas Souverains Sacrificateurs, 
ibid. Des droits du Souverain Sacrifica- 
teur, 2 66. Z67. GT fuiv. Ildevoit ecreoint 
neceffairement , 2 63 . S’il avoit le don de 
Prophétie, _ 269 

Sacrificateur. ( Souverain ) De fes vétemens ,270. 
fuiv . De fa mitre, 271. Du roquet, iÆ/'d. 
de l’Ephod , 272. du Pectoral , 273. Le 
Souverain Sacrificateur ne portoit pas fes ha- 
bits magnifiques le jour du grand Jubilé , 
281. Ses habits étoient gardez dans une Ci- 
tadelle ,282. II ne lui étoit pas permis de dé- 
chirer fes vétemens, 282 

Sacrificateur. (Souverain) De quelle maniéré & 
par qui il étoit élu , 283. Ceremonies de 
l’inftallation du Souverain Sacrificateur, 283. 
£ 5 * fuiv. Compofïtion de l’huile avec laquelle 
il étoit oint , 284. Maniéré dont on faifoit 
l’onétion, 285 

Sacrificateur. ( Souverain) Du grand Vicaire du 
Souverain Sacrificateur, 296 

Sacrificateur. (Souverain ) Sacrifice pou rl e pé- 
ché qu’il offroit pour lui-même, 309. Com- 
ment il fe préparoit pour le jour des Propi- 
tiations, 339. Il devoit officier ce jour- là 
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«n habit bfanc , ibid. Comment on doit en- 
tendre qu’il eütroit une fois 'l’an dans le lieu 
Très-Saint, 540 

Sacrificateur, Des Sacrificateurs des Payen s,76S. 
^ juiv. Du Sexe des Sacrificateurs, 769. 
De leurs ordres , •> « 773 

Sacrificateur, Quel étoit l'office du Souverain Sa- 
•crificateur-parmi les Romains, 773, du Roi 
des facrifîces, Ibid , Les autres nations 11’ont 
pas eu de Souverains Sacrificateurs, 774 

- Sacrificateur . Des habits des Sacrificateurs Pa- 
yens, 775. 777. 780. Ils avoient la plupart 
4 a tête couverte dans le fervice divin, 780. 
Les Egyptiens avoient la tête rafe , 778 

Sacrificateurs . ( Payens ) Ils dévoient être en- 
tiers en leur corps, 779. Obfervances feve- 
res pour les Minières du fervice, imitées par 
les Payens , 780 

Sacrifices . Les adorateurs du vrai Dieu ufoient 
'du nombre de fept dans leurs facrifices, 34. 
Les Idolâtres du nombre de trois , 35. Quel- 
quefois aufli de celui de fept 8c de. cinq, 
ibid , 

■ Sacrifices . La Loi des facrifîces êtoit contenue 
, fous le commandement d’épandre le fang , 52. 
L’ufage des facrifîces étoit établi dans la Re- 
ligion des Noaehides., 5 5 

Sacrifices, . Pourquoi appeliez Propitiatoires, 75 
Sacrifices,'' De l'origine des facrifices, 81. 
fulv, La Loi des facrifîces n’eft pas une Loi 
naturelle, 81. Ils font d’inftitution divine , 
82. Les facrifices étoient des types , 83. Gro- 
tius , qui les croit d'invention humaine , ré- 
futé, 83. Noé reçût une réitération du com- 
mandemenude facrifier, 8,3. Preuves de cet- 
<te vérité , 84. juiv. Toute effufîon de 
fang des bêtes eft un facrifice, 84. ÏS juiv. 
87. 88. .Dans le défert toute bête égorgée 
étoit un facrifice , 85. 'Le commandement 
de brûler lesgraiffes 8c la défenfe de les man- 
ger , étoit auffi un facrifice , 86. Le com- 
mandement de facrifier avoit été aufli don- 
né à l’Eglife avant le déluge , 88. Pour- 
quoi -ce Culte s’cft répandu dans toutes les 
nations, 88. 89 

Sacrifices . Des dîfferentes-efpeces de facrifices, 
8 9. Juiv. Si l'Eglife avant Moïfe avoir 

toutes ces efpeces de facrifices, 89. fuhr. 
Preuve qu’avant Moïfe il y avoitd’autresfa- 
crifices que des holocauftes , .91. 9 *. Cou- 
tume de manger la chair des vidimes > 9 r » 
92. Si avant Moïfe on n’offroit pas à Dieu 
des chofes feches, 92. Du facrifice deMel- 
chifedec, 93. Trois efpeces de facrifices ufï- 
tez avant Moïfe, 96. Pourquoi il eft plus 
fouvent fait mention des holocauflesquedes 
autres facrifîces , 9 S 

Sacrifices. Quelle étoit la matière des anciens 
facrifices avant la Loi ? 97. & Juin. Quef- 
Part. IV . 
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les étoient les bctes nettes pour les facrifî-’ 
ces, y j 

Sacrifices. Les ceremonies des anciens facrifices 
ont été les mêmes que Moïfe établit du de- 
puis, 9.9. Si ces facrifices fe fai foient fur des 
Autels , 100. Les lavemens des mains 
étoient fouvent employez devant Jes facrifi-* 
ces, iqz 

Sacrifice. Quelle différence il y a entre les fa- 
cremens 6 c les facrifices , 

Sacrifice. Il étoit .permis aux particuliers d’egor- 
ger les vidimes de leurs propres facrifices, 
Z 9 Î-. 307. Une partie des Loix des facrifices 
que Dieu donna à Moïfe n’étoient que des 
Loix renouvelles, 98. Dans quels lieux on 
pouvoit facrifîer ,'206.-246. En quelles oc- 
cafions on mettoit la main fur la tête -de la 
vidime. 

Sacrifice. Cinq fortes de facrifices , 306. De 
l’Holocaufte , Voyez Holocautte. Des offran- 
des qui étoient des dépendances des facri- 
fïces , 3 1 

Sacrifice. On ne pouvoit facrifîer ni manger 
des vidimes facrées hors de Jerufalem, 3-1 e 
-326. Proportion de l’huile R du vin qu’ôn 
offroit dans les facrifices , -316. Tous les fa- 
crifices avoient leur afper-fion de vin, 3-17. 
On ne pouvoit contraindre perfonneà facri- 
r 318 

Sacrifice. A qui il étoit permis de faire des facrifî- 
ces, 3 18. Exemples d’étrangers pour lefquels on 
A facrifié , 318. 319. Quels facrifices 011 
«pouvoit recevoir des étrangers, 319. Les 
Xfraëlites en fouillure legale ne pouvoientfa- 
crifier , - 319 

Sacrifices . Les Anciens danfoïent- dans leurs fa- 
crifices, ■ 599. «Pourquoi Dieu ordonna au£ 
Juifs de fe tourner du côté de l’Occident, 
quand ils facrifîoient, '7 17 

Sacrifice. Trois efpeces de facrifices entre les 
Hébreux, >88 

Sacrifice. De la matière des facrifices 792. 

Juiv , Sacrifices de vidimes humaines en u fa T 
ge autrefois par tout Te monde, 792. fjÿ' 
juiv. 

Sacrifice. Des ceremonies obfervées dans les fa- 
crifices, 79 Z -Ï 5 [uiv. 

Sacrifice continuel. Ceremonies de ce facrifî- 
ce > 

Sacrifice pour le délit. Différences entre le fa- 
crifice pour le péché, 8 c celui pour le délit, 
311. 312. Diverfes fortes de ces facrifi- 
ces, • ^ 31$ 

Sacrifice pour le péché. Quelles bêtes on y im» 
rnoloit , 309. Plufîeurs fortes de facrifices 
pour le péché , 309, Pour le Souverain Sa- 
crificateur, 309. Pour toute la Congregaê 
tion, 310. Pour les particuliers, ibid. Pour 
.quelic forte de pechez ces facrifices étoient 
Nnnna of- 
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Sacrifices de Profperitez, pourquoi ainfi appel- 
iez, 31$. Diverfes fortes de ces facrifices , 
313. 314. Ceremonies des facrifices de prof- 
peritez, 314. 315. Il y avoit quatre fortes de 
pâtilferie,, m 316 

Sacrifice. Des facrifices des Payens, 78 3. & fuiv . 
Diverfes efpeces de facrifices , 784. Quels 
«toient en ufage entre les Payèns f ibid. Ils 
fe font vantez d’avoir vu décendre le feu du 
ciel fur leurs facrifices, 51. Ils offroient aux 
Dieux des chofes feches , 93 

Sacrifice . De quel coté fe tournoient les Payens 
quand ils facrifioient, 716.717. Sordide ava- 
rice dans les facrifices.des Payens, 785. Des 
facûhcçs profiter viam 9 7 86* La.maniere dont 
fe fai foient les facrifices ', felonHomere, 786. 
Ceremonies des facrifices des Egyptiens-, 787- 
Sacrifice . Trois efpeces de facrifices entre les 
Payens par rapport aux fins du facrifice, 78$. 
yjo. De* propitiatoires, 789* Des impetra- 
to.ires , ibid. Des euchariftiques, 790 

Sacrifice. Quelles betes‘ on facrifioit’ aux faux 
Dieux, 795- & f Uiv * P f éfages que les Payens 
1 tiroient des facrifices, 790. 

Sacrifice. L’excommunication précedoit le facri* 
fice, 801. De l’ufage & multitude des prières 
dans les facrifices , ibid. Les Payens ne met- 
• toient pas la main fur la tête de la vi&ime , 
comme les juifs, 801. Mais ils mettoient la 
main fur l’Autel > 802. L’effufion & l’afper- 
fion du fang ne fefaifoient pas dans les facri- 
fices des Payens, 805. Description d’un fa- 
crificeparDenys d’ Ha J ica ma fie / 805.. Et par 
Ancée, 3 q 6 . Onfaifoit pourtant l’afperfion 
du fang en facrifiantaüx Dieux infernaux, 806. 
Des afperfions qui fe faifoient dans les Sacri- 
fices, 808 

Sagan. Quel étoir fon office, 297 

Sakea , Fête chez les Perfes, étoit de vrais Sa^ 
tqrnales, 703. Ceremonies&originede cet- 
te Fête,, * ibid* 

Salambo . Quelle divinité c’étoit 3, 686 

Salem . Où étoit cette, Salem dont Melchifedec 
étoit Roi , 6 3 

Saliens . Quel étoit leur office, >*» » 60 o. 6 02 
Salomê répudia fon mari, ce qui étoit contre 
lesloix, * 162- 

Salomon. S’il -a été damné , 76 

Samaritains. Schifme des Samaritains divifé-eiï- 
, trois périodes, 227.. Ridicule accufacion des 
Juifs contre les Samaritains, 65$ 

Samothraces ; Des Dieux Samothraces , 422. 

423 

Samfon . Il n’étoit pas abfolument Nàzarieft;, 
387 

Samuel. S’il a eu le privilège de confuIterDieu 
par Urim , 278 

Samuel, Remarques fur V apparition du fantôme* 
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de Samuel , 475; 

Sanchohlathon. Quel homme c’ étoit, 431.432. 
Fragment tiré de fon Hiftoire,4$2 & juiv. 
Diverfes bevuës de fon Tradu&eur , 643 

Sang.' De la défenfe de manger du fang-, 170. 
Faux fens des Juifs touchant cette dcfenfe, 
ibid. Si tous les’ décendans de Noé ont été 
obligez des’abftenirdufang , 171. Pourquoi 
Dieu défend l’ufage du fang fous la meme 
peine qu’il défend l’idolâtrie , 171. Diverfes 
obfervacions des Juifs fur cette défenfe , 172, 
Pourquoi ies Apôtres dans leur Concile dé- 
fendirent l’ufage du fang , 173. Les Grecs 
& les Mahomecans xie mangent pas de fang, 
*7 5 - 

Sang . Explication du commandement d’épandre;: 
le fang, 84. Toute.effufion de fang des bêtes 
eft un facrifice,. 84. & fuiv. 87.88. 

Sang. Différence entre la défenfe de manger du 
fang, & celle de manger de la graille > 87» 
Ceremonies pour couvrir le fang répandu, 
88. Que fignifioit cette ceremonie, ibid. 

Sanhédrin. Il étoit divifé en trois Confiftoires“ 
De combien d’hommes chacun étoit compofé, 
2.22. Dans quelle chambre le Grand Sanhe-- 
drin prenoit fes feances , 224. De combien 
deperfonnes il étoit compofé, 2 66. fon Au- 
torité , 2 67, Il exarainoit les Sacrificateurs , 
z8 3 

Saturnales . Privilèges qu’avoient les efdaves- 
pendant ces fêtes, 583; 

Saturne. Il étoit Roi dans Plie de Fânchaïa , 
408. Ses Enfans, ibid. 532. C*eftNoé,4i9 0 . 
533. Sous quels noms il étoit adoré en Egyp- 
te, 3-14, C’elt le genie de la nature univer- 
selle, j - 5.30 

Saturne . C’eft la même divinité- que Moloch,, 
570. fy fuiv* D’où vient le mot K povoç 

- donné à Saturne par les Grecs, 570. On lui 

facrifioit des hommes, 571.573, Il a donné 
fon nom à l’Italie , 571. Saturne eft le Thau- 
tates des Gaulois, 571, Conformité du culte; 
des Carthaginois d leur Saturne , & celui des 
Phéniciens d leur Moloch, 574* fuiv. Ori- 
gine de la fable , que Saturne dévoroic fes en- 
fans, 575. Quelques mots Carthaginois du 
Pœnuhis de Plaute expliquez, pour confirmer 
que leur Saturne étoit Moloch , ’ ^ 577 

Saturne . Pourquoi il eft appelle Kijpun , ‘577. 

- D’où, vient la fable de Saturne détrôné par. 

- Jupiter, & coupé par le même, 578.588. Le 

Saturne des Grecs n’eft pas la Planete qui por- 
te ce nom, 578. 579. Mais le Soleil , 579» 
& fitiv. Pourquoi on lui attribue quatre 
yeux, 579. 585. Et quatre ailes, 580. Pour- 
quoi il tenoit une fauxàlamain, 580. C’eft 
le Dieu qui fait le tems , ibid. Pourquoi il 
ténoit dans l’une de fes mains ün dragon , 
ibid. Il étoit eftimé Pere 4 ,e l’Agriculture , 
5)8 1, 583 ' " Satur* 
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Saturne, Il y a une grande confufton dans fon 
Hiftoire, 581. Adam cil caché fous cette di- 
vinité , 5 8z. Conformités de Saturne avec 
Noé 3 y8$. ££ fuiv. Origine du nom de Sa- 
turne , 584. Ce que lignifie ce qu’on dit 
qu’il dévoroit fes enfans , 585. Et qu’il cou- 
pa les parties de fon pere, Ibid, 588. Le Sa- 
turne des Phéniciens étoit le Janus des Latins,. 
58$*. Defcription de la ftatuë de Saturne, 585. 
•58(3. Son voyage en Italie, 586. Il enfeigna 
l’art de graver des lettres, & de faire de la 
monnoye , 586. Les Romains avoient mis le 
Tréfor public & les Archives dans fonTem- 
ple,pourquoi , 58 6.587. Pourquoi on don- 
ne à Saturne O ps pour femme, $87. 

Saturne . Que lignifie l’exil de Saturne aux en- 
fers , 589. Il fait une Loi qu’aucun mortel 
ne vît la nudité des Dieux fans être puni ,, 
589. Abraham cadré fous le Saturne des Phé- 
niciens, 390 

Saturne . SaPlanete. Vertus que les Anciens As- 
trologues lui attribuoient, 578 

Satyres, Quelles di vinitez c’étoient , 6 54. 6 5 5 
Sauterelles. De quelle maniéré les Cyreniens leur 
faifoient la guerre , 638. Dégâts qu’elles 
font, 6 34. 637. Parfaite conformité entre 
les Harpyes de Virgile, & les Sauterelles de 
St. Jean, ibid. 

Sauterelles, Prince des Sauterelles, quelle divi- 
nité c’étoit, 63 3. 6 34. 6 38 

Sceba. DelaReinedeSceba , de quel Pais, & de 
quelle Religion elle étoit, 43 

Scipion l'Africain, Il s’enfermoit tous les matins 
dans la Cellule de Jupiter, 7 61 

Scythes . Ils a’avoient.pas de Temples, 201 

£ej 3 ofievoi , dont il eft parlé dans les Adtes des 
Apôtres, quelles gens c’étoient, 44. 47 
Sehir, Des Dieux de Sehir , 658 

Seifithrus, La Fable lui attribue ce que l’Ecriture 

raconte -de Noé 3 * -589. 590 

Sel, Les Prêtres Egyptiens n’én-mangeoient pas , 
pourquoi, 6^0 

Sem, 11 habita îong-temsdans la Chaldéc, 39-. 
Opinion des Juifs que Melchifedèc étoit Sem 
n’eft nullement à méprifer, 69.71. Difficul- 
tez considérables contre cette opinion , 7 1. 
Quel fut feu partage dans la divifion de la 
terre, 68* 

Sem, Il étoit undesTheraphim$deLaban,46o. 
C’eft Pluton , 533. 588. G’eft Pluton &: 
BeeLZebub, félon Bochart, 641 

Semaines. Les Anciens divifoient leurs jours par 
. femaines , 107. Qui a donné les noms des 
fept Planètes aux fept jours de la Semaine -, 
107 

Semaines . De l’origine & de Pantiquité des fe- 
maines , ni. & fuiv. Les Patriarches divi- 
foient le tems par femaines, même avant l’ob- 
fervation du. Sabbat, m. Preuves que Pu- 


fage de divifer les mois en femainesa été de 
toutje ancienneté dans l’Orient, 112. Ladi- 
, vifion du tems en femaines eft plus ancienne 
que la divifion en mois & en années , 113. 
Quand l’ufage des femaines s'introduit entre 
les Romains, 116 

Semiramis, Hiftoire de fa naiflance, 647. 652. 
Semence, Flux de femence ,, fouilleure legale 4 
comment s’en faifoit la purification, 369 
Semo Sancus , Dieu des Tofcans, transporté à 
Rome, 428 

Seneque. Il a reconnu l’unité d’un Dieu, 415% 
. fou fentiment touchant les fimulacres, 488, 
498 

Sennacherib, Notable Hiftoîrede ce qui lui ar- 
riva en Egypte, 660. Hiftoire de fa mort, 
félon Berofe, 663 

Séparation . Eau de feparation, comment on la fai- 
foit, 363. Pourquoi elle étoit ainfi appellée , 
364. De quelle maniéré on fe fervoit de cette 
eau , 364, fi l’on s’en fervoit dans toutes les 
fouilleures, ,3.67 

Séparation, Quelle peine c’étoit, 387. Pour quels 
pechez on ordonnoit la feparation , ibicL 
Sept, Le nombre de fept employé par les adora- 
teurs du vrai Dieu dans les ceremonies fa® 
crées, 34. D’où eft venu le refpeâqnetou- 
; tes les nations ont eu pour le nombre de fept , 
105. 11S. C’eft un nombre de perfection* 
ï 36 

Septième jour. Voyez Sabbat. 

Septième, Quel feptiéme jour étoit facré entre 
les Payens, 117 

Serapis. Quelle divinité c’étoit, 5 Zo.^zz, Si c’eft 
jofeph, 52,0. <2,1. 52 z. Ce que fignifie ,ce 
•nom, 522. Par qui cette Idole fut apportée.en 
Egypte , ibid. Figure de Serapis, 522. 523. 
Le Bœuf Apis ne lui étoit pas confacrc, 520» 
522. 523 

Serapis, C’eft le meme que Pluton , félon Por- 
phyre, 632. Origine de cette divinité , 6 32 0 
^33. C’eft le même que Beel-.Zebub, 633* 
Comment on le repréfentoit, ibid . Que figni - 
fie ce nom , ibid. 

Serpent.. Il étoit un des plus vénérables fymbo- 
les de la Religion d’Egypte, 742. Ce qui a 
donné lieu à cette Théologie, 743. Origine 
•du culte des ferpens, 744. Le .Démon s’eft 
fait prefque adorer par tout fous la figure du 
fèrpent, 741. fuiv. Il étoit confacré & 
Efculape, ibid. 

Serpent d'airain. Quand a commencé i’idolatrie 
5 -du -Serpent d’airain , 740* Pourquoi la figure 
du ferpent odieufe n’éloigna pas Je peuple da 
cette idolâtrie , 741 Comment Afa & Jofa~ 
phac ont épargné cette Idole, 745*. Erreur de 
Marsham fur ce Serpent, ; 74^ 

Service volontaire , Voyez Culte- volontaire. 
Sefaçh. Quelle divinité c’étoit, 593.. 702. Jji- 
Nnnnn 2 
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tcrpreté par un des modes Cabaliftiques des 
Juifs , 702. C’étoic une des divinitez des Ba- 
byloniens , Ibid, 

Shamael, C’ctoit le Prince des Diables, 630 
Sichem , Ce qu’étoit le Sanctuaire qui étoit en 

* Sichcm , 63. 64 

Si cle. Quel poids c’ctoit parmi lesHcbreux, 732. 

♦ Du ficle du Sanctuaire , 304 

Sidec entre- lès Phéniciens étoit Melchifedec, 80 
Sidrach , Signification de ce nom , 595 

Silveftre IL Pape. Une tête de fonte lui prédit 

qu’il feroit un jour Pape, & le tems de fa 
mort, 451.451 

Simeon Je Jufte. Quel homme c’étoit , 2&0. 

34 ° . '■ 

Simulacre, Ce que c’eft , 40 1 . 402 . De l’origine 
des lîmulacres, 477* Ù? fav, Lesfîmulacres 
font plus nouveaux que l’Idolâtrie, 477* 4 78. 
En quel tems s’introduifit l’ufage desfimuia- 
cres d Rome, 479. Il ne faut pas chercher 
l’origine des lîmulacres entre les Grecs , ni- en- 
tre les Romains , 480. Mais dans la Chal- 
dée, 481. Quelle à été l’intention des pre- 
miers faifeurs des lîmulacres, 483. Le culte 
des lîmulacres n’ étoit pas public au commen- 
cement, 483. En quel tems il devint public, 
484 

Simulacre, De quelle matière les anciens lîmula- 
< cres étoient faits , 484.485. Plaifanterie de 
Lucien fur le,s Dieux d’or & d’argent, 485. 
Quelle opinion les Idolâtres. ont eu.de leurs- 
lîmulacres, & quel culte iis leur ont rendu, 
487. & fuîv. Que les fages& les plus fen-fez 
n’ont regardé les lîmulacres que comme* 
des images & des emblemes des Dieux- , R 
non comme de vrais Dieux, 488. & fui v, 
498. Les Payens n’ont regardé leurs fimula- 
cres , que comme des memoriaux , 49 1 

Simulacre, Les Payens croyoient que les Dieux 
étoient attirez fur les lîmulacres par la ver* 
tu* de la confecration , 492,. £? fuiv. Pour- 
quoi ils enchaînoient leurs Dieux, 49 3. Opi- 
nion qu’ils avoient que les Dieux fe reti- 
roient dans les deux , lors qu’on détruifoit 
leurs lîmulacres , 493. Conformité de -fend— 
mens encre: le Papifme&le Paganifme fur la 
vertu des images, 4-94. 498. De quelle ma- 
niéré les Payens expliquoient la préfencc des 
Dieux prés de leurs lîmulacres , 495 

Simulacre . Opinion* du faux Trifmegifte , que 
les lîtiiuîacres devenoient le vrai corps des 
Dieux, 495. £ 5 * fuiv. Opinion du bas peu- 
ple & du vulgaire touchant les (îmulacres,497. 
Cf fulv. Abrégé des preuves qui démontrent 
que les Payens n’ont pas regardé leurs lîmu- 
lacres comme des Dieux ,498. Réfutation des 
raifons, par ou les Dodeurs Papilles prou- 
vent que les Payens ont regardé les lîmulacres 
somme de vrais Dieux* 499 - 
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Simulacre, Les Payens ont adoré le vrai Dietr 
dans leurs lîmulacres , 53-8. Les- lîmulacres 
étoient"pofez à l’Occident de l’ Autel, 5 3 8. Les 
Payens portoient dans leurs fêtes les lîrçula- 
cres de leurs Dieux fous des Tabernacles por» 
tatifs3540. 541. On bai foit ou les lîmulacres, 
ou la main à l’honneur du lîmulacre , 546 

Singe* Il ctoit adoré en Egypte, 506 

Sire, Etymologie de ce nom , 521 

Simm . Ce que c’étoit que le bois de Sittirrr, 
229 

Socrate . Il avoit deux femmes , 157. Condamné 
à la mort pour avoir meprifé les Dieux, 415. 
Ce qu’il fit en mourant , 417 

Socrate, Ce qu’étokle Démon de Socrate , 419 
Sodome; Combien PHiftcire deSodome pouvoir 
apprendre de chofes aux anciens Fidèles , 6 

Soleil, Il a été un des premiers faux Dieux , 406* 
407. Il efl caché prefque fous tous les noms 
desDieux, 4,19. Répréfenté.par Olîris, 523. 

Il a été le premier Roi des Egyptiens, félon' 
D io d ore , 532. Rép r éfen té par Pahal- P eho r 
& par Priapo, 5^0 

Soleil. C’ell le Saturne dès Grecs, & le .Molodr 
des Phéniciens, 579. £ 5 * Juiv, Les Idolâtres 
baifoient la main en fon honneur , 60 1 , Il étoit 
adoré par les Phéniciens fous le nom de Ba- 
hal , 606. R.épréfenté par Adonis, 621. 
686, Appelle Meni entre les Orientaux, 699.- 
Defcription de la Table du Soleil, 700; Le 
Coq lui eft confacré, jver 

Soleil, Il a été adoré prefque par toute la terre , 
713. Les Payens ont crû que -le Soleil étok' 
animé , 714. La plus ancienne Idolâtrie efl 
l’adoration du Soleil & de la-Lune, 715. Il a* 
été adoré long- tems fans Temples, 717. Des* 
Chariots du Soleil, 718. De fes Chevaux, 
dont parle l’Ecriture , 721. Les Perfes Pa- 
doroient fous le nom deMithra, 72 1. Pour- 
quoi les chevaux lui étoient confacrez, 722. 

• 723. Si on les lui facrifioit, ou s’ils en étoient* 
feulement le Symbole, 723» Ces chevaux' 
femblent avoir été introduits parmi les Juifr 
parManaflc, 724. Tradition faulfe des Juifs - 
furces chevaux , ibid. Ce n’ étoit pas de vrais 
chevaux, mais des flatuës, 724. 725- 

Soleil, Quelles bêtes on lui facrifioit, 797 
Sophocle, Paffage de Sophocle, où il femble re- 
connoître l’unité d’un Dieu , 414^ 

Souilleure, Les- fouilleures legales étoient de di- 
verfes fortes , 364. Des grandes fouilleures 
legales, R de leurs purifications , 364..©'' 
fuiv . Les fouillez fouilloient tout et qui les 
touchoit , 368. Ils dev.oient être hors du 
Camp , ibid. Des fouilleures accidentelles, 
368. 369. Comment ces fouilleures palfoieoe* 
d’un fujet à l’autre, 369. Cequifaifoit pro- 
prement une fouilleure legale , 369.4 

Souilleure* Différence entre les fouilleures legales, . 
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& les criminelles , 387 

Spenccrus. Il efi trop hardi dans l'explication 
de l’Ecriture j 27 $ 

Staiionaire . Des hommes ftationalres , 2^7. Quel 
éioit leur office , 298 

Statue. Les ftatues des Egyptiens n’avoient point 
de membres j pourquoi, 460 

Statue. Satuës qu’on dit avoir parlé j 451,452. 

457. 499. 

Statué. De L'origine des ftatuës, 480. 481. 
Quelle a été l’intention de ceux qui ont les 
premiers dreffié des ftatuës aux défunts, 48 3. 
De quelle matière étoient faites les premières 
flatuës , 484. 485. De quelle maniéré les 
Magiciens prétendoient y évoquer les Dé- 
mons , 4516 

Sttrllité. Elle étoit odieufe fous PAncien Tefta- 
ment, 132. Raifon de cela , 133 

Stjlpon de Megare. Raillerie qu’il fait fur une 
ftatuë- de Minerve, 494 

Stratonice . Hiûoire dé Combabe St de Strato- 
nice , 771 

Succoth - Benotk. Quelle divinité c’étoit , 6 5 3. 

"689. (S fuiv. 

Supplice. Supplices capitaux, ufitez entre les Juifs, 
388. 389. 

Sylvains ; Quelles offrandes on leur offroit, 795 
Synagogues. 11 y avoit un lieu feparé pour les 
Profelytes de la porte, 46. De l’âge des Sÿ- 
nagogues,. rzj t II ne s’y fait aucun culte pu- 
blic, s’il n’y a au moins dixperfonnes, 298. 
leur origine,* ^ 353 

Synagogue. Ce que c’eft , être jette Hors de la 
Synagogue, 393 

Syriens. Ils adoroient les poiffons' , 6^6. 8c les 
pigeons-, 647. Ils ne mangeoint point de 
poiffon, ibid 

Syrie. Quelle étoit la’ Déefïé Syrienne, 611. 
Defcription de fa ftatuë & du culte qu’on 
lui rendoit, ibid. Son Temple, <722. 623.760 
Syrie Diftindion des quatre Dédies qu’on ado- 
roit en Syrie, 6j 3. La D.éefïe Syrienne de 
Lucien n’eft pas Derceto, 674* Lucien n’eft 
pas Auteur du Traité de la Déeffe Syrienne, 
674. Par quels Prêtres elle étoit fervie,77i 
Parallèle du fervice de la Déeffe de Syrie &: 
de celui du Temple de Jerufalem , 775. 
& Jùivo. 

T 

T A a u t. Ce que c’étoit entre les Phéni- 
ciens, _ 4 3 443 * 444 ' 

Tabernacle. Le premier modèle des Temples a 
été pris du Tabernacle 202. Defcription du 
premier Tabernacle ,202. & fuiv. Divers 
tranfports du Tabernacle, 205 

Tabernacle . Defcription du Parvis du Taber- 

205 



Tabernacles. Fête des Tabernacles , pourquoi 
elle fut inftituée, 345. Ceremonies de cette 
Fête, 345. SS Juiv. Ceremonie notab'e , 
l’épanchement de l’eau , 346. 347. Grande 
rcjouiflance pour l’épanchement de l’eau, 
348. Raifons de cette réjoüiffance , ibid. 
Singularitez dans les facrifices de cette Fête, 
346. 347. Ordre, des ceremonies de la Fê- 
te, 343 

Table. Des Tables qui étoient dansles Temples, 
764. Des repas facrez qui fe faifoient* fur 
ces Tables, 765 

Table dela-ReinedesAdiabenes, qui étoit dans 
le Temple d’Herode, 215. 253 

Tables de la Loi . Dimenfion dè ces Tables,2 36 
Table des pains de propofition, fa defcription, 
241. 242. De quelle maniéré on arrangeoit. 
les pains de propofition fur la Table , 242. 
Où étoit pofée la Table, 243 

'Table de Ptolemée , qui étoit dans le Temple 
d’Herode.. Sa defcription y " 252 

Tàranes. Quel Dieu c’étoit, 572. 59.6 

Tartak. Quelle divinité c’étoit, 653. 657 

Taureau. Il étoit adoré en Egypte, 

Temples. II n’y avoit pas de Temples avant le. 
déluge , 120. De l’antiquité des Temples, 
2oï. 102. Les Idolâtres n’ont pas eu de 
Temples avant le. tems des Juges, 201. Peu- 
ples qui n ? ên ont jamais eu , ibid. Le pre- 
mier modèle des Temples a été pris du Ta- 
bernacle de- Moïfe , 202. qui a le premier 
bâti dés Temples, 2-02. Les Temples ontti- 
ré leur origine desfepulcres, 484. Nations 
qui ont adoré fans Temples, 753 

Temple de Jerufalem étoit la plus riche maifon 
du monde , 304. De certaines fîngularitez 
du Temple,, tirées de la tradition des Juifs, 
254. Miracles qui fe faifoient dans lé Tem- 
ple , 254. 255. Zf 6 . Du refped que l’on 
avoit pour le Temple en prenant chacune de 
fes parties par degrez, 25 6. De quelle ma- 
niéré il faloit entrer dans lé Temple a 2 5 A. 
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Temple. Le grand nombre des inftrumens 8 c 
uftenfîies fervanr au Temple, 251.253.254. 
Divers inftrumens dé lamufïque du Temple, 
291. De l’ordre dans lequel on jouoicdeces 
inftrumens, 293 

Temple . De fon revenu, 302. 303. 304. 

Templè. L’ordre & la maniéré du fervice ordi- 
naire, qui fe faifoit dans le Temple chaque 
jour, 32.0. (S Juiv. Combien d’èncens on, 
brûloir tous les jours dans le Temple , 322 

En quel tems on portoit le bois dans le Tem- 
ple , 350. Le Temple ne pouvoit pofleder 
de fonds en propre , 378. Il n’y avoit pas 
de mouches, félon les Juifs, 628. Vénéra- 
tion qu’avoient les Juifs pour les préfens 
qu’on 'fai foi t au Temple, 737 

Nnnnn 3. Tem* 
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Temple- Parallèle du fervice du Temple de Je- 
j-ufalem. & de celui de la Déefle de Syrie, 
77$. 

Temple de Salomon. Sa Situation, 206. Sa def- 
cription, 207. & fuiv. Dcfcription du Por- 
che, 2,08. Du lieu Saint, 209, Du lieu très 
Saint. Ibid. Ce qu’il y avoit , -2,37* z$$* 
Bâti mens 3 c orne me ns autour du Temple ,210. 
Lés deux parvis, ibid. Ce que c’efl: que le 
couvert du Sabbat , dont il efl parle dans le 
livre des Rois, 210. Combien le Temple a 
duré, *1* 

Temple . (Second) Sa description , 211. Il n’y 
avoit point d’ Arche , 23$. 239. Chofesqui 
y manquoient, 27^.280. Des Miniltres dont 
il efl fait mention fousie fécond Temple ,296. 
Des Intendans des finances du Temple , 297 

Temple d'Hehode. Ce que fit Herode pour bâ- 
tir un nouveau Temple ,2,12. Defcription de 
ce Temple, 212. £j fuiv. Defcription de i’in- 
terieur du Temple , 21$. fuiv. duVefli- 
bule, 21$. Du lieu Saint, 2 16. Du lieu très 
Saint, ibid. Defcription de laMontagnedu 
Temple, 217. ÏS Jdiv. Des portes du Tem- 
ple, 217. 218. Des Galeries autour du Tem- 
ple, 21 3 . En quel endroit du Temple étoient 
les Marchands que Jefus-Chriftchaffa,2i9. 
Quelle étoit la paroi entre-moyenne dont 
S. Paul parle ,219. Defcription des parvis, 
220. 221. De la porte de Nicanor, 222. 
Desbâcimens dans le circuit des hommes, 3 c 
des Sacrificateurs, 223. De la boucherie du 
Temple, 226. De l'Autel des Holocauftes, 
ibid. 246 

Temple de Guerizim* Hiftoire de l’origine de ce 
Temple, -228 

Temple d' Ornas. Origine de ce Temple, 228 
Temple. Des Temples de Pidolatrie, 747- £ 5 * 

fuiv. Des inventeurs des Temples des Payens^, 
75 7. Figure des anciens Temples, 759. Leur 
defcription, 760. Ï 3 fuiv. Imitée de celui 
de Jerufalem, ibid.. Des meubles des Tem- 
ples, 76 9- & fuiv c 

Tems. Il fe divife naturellement en années, en 
mois, 3 c en femaines, 112. La divifion du 
tems en femaines elt plus ancienne que la di- 
vifion en mois 3 c en années, 11 3. Maniéré 
de divifer le tems chez les Grecs & les Ro- 
mains, * 1 1.3 . 

Terre. Divifion de la Terre entre les enfans d.ç 
Noé, 68. Comment on peut concevoir que 
îa terre fut fi fort peuplée cent ans après le dé- 
luge , 3 c du tems d’Abraham , 192.193. 194 
Terre. C’eft la Déefle Beritb des Sichemites, 62 1 . 
LaCybele des Grecs, 624. Quelles bêtes on 
lui facrifioit , _ 795 

Tertullien . Il étoit fort credule , 31 

Teftament. Plufieurs faits citez dans îe Nouveau 
Teftament comme tirez du Vieux, qui né sÿ 
trouvent pas, 31 
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Tète* Quelle marque c’étoit entre les Juifs d’a- 
voir la tête couverte, f 778 

Thaautus. C’efl Moïfe, 743 

Thdmar. Si Juda Pépoufa, 141.142 

Thamar , Sœur d’Abfçalom , pourquoi elle dit à 
fon frere A mnon, qu’il pourroi t Pépoufer, 1 4 6 
Thammus . Quelle divi h ité c’ étoit, 6 8 1. £5* fuiv. 
68 4. Sentiment de S. Jerome approuvé, 682. 
Il y a apparence que c’efl; Abel, 683 

Thautates. Véritable origine de Thautates grand 
Dieu des 'Gaulois , 571. C’étoit le Moloch 
des Syriens, &le Saturne des Romains, 571. 
572. D’où étoit venue la coûtume de lui fa- 
crifier des hommes , 573. Quelle divinité 
c’étoit, .596 

Tharé , pere d’Abraham» SonHifloire, 3 c de 
fes fîmulacres, 48 jt 

Théologie . La Théologie des Anciens contenofl: 

ce qu’il y a d’eflêntiel dans la Religion , 17 

TheologiePayenne . Voyez, Paye ns. 

Theraphim. Paifages du Vieux Teftament, où il 
efl fait mention des Theraphims , 448 . fuiv . 

Hifloire des differentes opinions des Juifs & 
des Chrétiens fur les Theraphims, 450. 3 $ 
fuiv. Opinion de l’Auteur, 456. Ils avoient 
la figure humaine,, ibid. C’étoientdesinflru- 
mens de magie 3 c de divination , ibid. Mais au 
commencement ils n’ont pas été des inftru- 
mens de magie , 457. Les Theraphims n’é-’ 
toient que les images des Ancêtres , .ibid. 3 c 
les Dieux Lares, ibid. des Theraphims de La- 
ban , 457. 458, 459. 460. 482. Véritable 
origine du mot Theraphim , .448. Comparai- 
fon des Theraphims &des Lares, 4 5 8. 459, 
Originellement il n’y avoit que deux Thera- 
phims dans lamaifon, ,4.60. 46.5 

Theraphim. Comment ils devinrent des inftru- 
mens de magie ,, 461. 464. Coniulter les 
Theraphims & s’enquérir des morts , c’efl; la 
même chofe,zfed. La forme de l’oracle des 
Theraphims, 462. Conformité entre l’oracle 
des Chérubins, 3 c celui des Theraphims ftbid. 
L’oracle des The'raphims a été imité de celui 
des Chérubins, 463 

Theraphims. A qui étoient confacrez les The- 
raphims, 464. 4 65. Les Theraphims de Mi- 
ca étoient confacrez au vrai Dieu , 466. Com- 
ment on confultoit les Theraphims, 466.471 
•'Comment ils rendoient leurs oracles , 466. 
& fuiv. Les Theraphims n’ont point parlé 
par leurs fiatués, 466. Les Theraphims font 
les plus anciens des Simulacres, 477 

Thermutis . Culte que les Egyptiens rendoient 
au ferpent Thermutis , 742 

Thcîh desEgptiens. Ce que c’efl: , 436 

Thummim. Voyez Urim. 

Tombeau. D’où efl venue la coûtume de mettre 
des flatuës fur les Tombeaux, 463 

Tréforier. Des Tréforiers du Temple, 297 

Trinité . Si les Anciens Patriarches ont connu le 

myflere 
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myftere de la Trinité , 17. GT fuiv. Si les 
Payons' l’oijt connu, 19* VBglife avant le dé- 
luge La connu-, . zo 

Triions ‘Origine delà fablè des Tritons, 6 52 
Trois. ,• |les, Idolâtres uloient du nombre de Trois 
, j -dans leurs ceremonies , 3$* 

.Trompettes Fêté des Trompettes , 3 37. En quoi 
confiiioic cette Eëte, ibid. Raifons de cette 
folennite y . ' * , - • ^ 338 

Trompètte Dés Trompettes .dont on Te fervoit 
dans le, ï emple ,- 191, Les feuls Sacrificateurs 
avoient la charge de lonner de ia trompette, 
292. Dansquelles occalions on fcrnnôit de la 
trompette 293. *9 4 

Troye . En quel tems elle a été détruite , zoz 
Turcs* Origine de leur Croiflant , 680 

Tycho Brahé. Il croyoit que les Aftres étoient 
animez,. 714 

Type *. Ce que c’eft, 75. 7 6. Différence des Ty- 
pes & des embiemes , 83. Ce qu’on appelle 
ratio typica dans les. Types eft toujours d’inf- 
tituiion, 1 * 15^ 

Typhon * Ce qu ? il lignifioït>4^. 5 3 a. D’où ve- 
noit la. haine que les Egyptiens avoient con- 
tre lui , 531. De qui il étoit fil s /ibid* C’eft 
Moïfe , $34. 53.5. Ce < que lignifie le nom 
de Typhon, , 535 

Tyr* Cette ville étoit confacrée à Hercule, 607 
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V A c ifE. Entre tous les animaux c’étoit ce- 
lui que les Egyptiens honoroient le plus , 
5 M 

Vache ronfle* Ceremonies de l’immolation de 
r cette Vache, 3 6z. Nombre des Vaches bru- 
"! lées, 363. On en gardoit la cendre, ibid* 
Valentinien . Il fit une Loi , par laquelle il permit 
à chacu n d’époufer deux femmes , 153 

Valentiniens* D’où, ils avoient tiré leurs Æones, 
42°. 439 ‘ ' 

V;arron K Son fen ciment touchant les fimülacres, 
488 

Veau. Des Veaux que Jéroboam établit en Dan 
&enBethel, 537. 542. & fuïv. Dufexede 
ces Veaux, 543. A qui ils étoient confacrez, 
543. Pourquoi Elie n’a pas reproché aux dix 
Tribus l’adoration des Veaux, mais celle des 
Bahalins. 544. Par quel culte jéroboam ado- 
ra c es Veaux , 545. Il eft faux que les dix 
Tribus ayent facrifié des hommes à leurs ^ 
Veaux, 545. 54 6 

'Veau d'or. Proverbe des juifs tiré du Veau d’or, 
502. 503. Vaines excufes des Juifs pour di- 
minuer le crime de leurs Peres, ibid . Quel- 
le étoit la figure de cette Idole, 503. Quel 
poids les Juifs lui donnent, 503. 504. D’où 
cette Idoîatiie a tiré fon origine, 503. 504. 
£ 5 * fuiv* Pourquoi Aaron ehoifit la figure 


d’un bœuf, 504. Cela étoit imité de la Reli- 
gion de Egyptiens r 505 

Veau d'or* Pourquoi les Ifraëlites adoreront un 
Veau de fonte, & non pas un Veau vivant, 
514. Comment Aaron forma le Veau d’or 
avec le burin, ibid* Quelle a été l’intention 
des Ifraëlites, quand ils firent de adorèrent le 
Veau d’or, 53 6. Gf fuiv*' Ils ont voulu ado- 
rer le vrai Dieu fous le Veau d’or, 537. De 
la fête celebrée pour la dédicace de ce Veau , 
539« G S fuiv* Ils imitèrent les ceremonies des 
Egyptiens, 540. ^41. ■ Fête- des Ifraëlites 
pour le Veau d’or félon Amos , y 40. 541, 
Ce que Moife'fit de ce Veau, 541. Ce qu T e 
lignifient les paroles d’ Aaron, par lefquelles 
il prétend s’excufer, 541 

Ventriloques* Quelles gens c’étoient , 469. 470, 

■475 : ; 

Venus. Ce qu’elle fignifie, 4*2*621. Quefîgni- 
fiefanailfancedelamer, 578.579.585. Elle 
étoit mâle & femelle, 598. On lui confacroit 
les pommes de grenade, 6 59 

Venus, Quatre Déeflës qui portoient ce nom, 
66 7. Etymologie de ce nom , 604. 6 90. Pour- 
quoi on attelloit des pigeons à fon char, 6 8 7. 
Explication de fon Hiftoire fabuleufe , 687. 
688. Deu£ Venus, l’une chatte, de l’autre 
impudique, 692. 693. 694* Impuretezqui 
fe cofnmettoient dansTon Temple à Corin- 
the , ' ... 694 

Venus. Du culte deVenus parles Arabes, 72 6* 
Ce qu’ils enténdoient par la tête de Venus, 
• ibid*' - - 

Venus . Delà Venus Babylonienne , 689. Tradi- 
tion finguliere des Babyloniens fur la naiffan- 
ce deVenus, 689. Attreufe impureté qui fe 
commettoit dans fon Temple , 690. Quelle 
partie de la nature étoit adorée fous cette 
Venus, ^ T 694 

Venus pandemos . Quelle DéeiTe c’étoit , 409 

Venus* De la Venus Syrienne , 681. Çÿ* fuiv . 
Nutable paftage de Lucien fur cette Venus, 
68 z. Abominations qui fe faifoientdans fon 
Temple , 683. Sentiment de Macrobe fur 
cette Venus, ibid* Différences entre les Au- 
teurs furie lieu où étoit fon Temple, recon- 
'ciliées ~ ibid. C’eft Ifis, 685. 687. C’eft la 
nature univerfelle, 686.687. Appellée My- 
litta, pourquoi, 686. Et Salambo, pourquoi, 
ibid» Sous quel nom connue par les Arabes , 
686 * Hiftoire de fa naifiance, 687 * Il y a ap- 
parence que c’eft Eve \ 68 8‘ 

Venus. Pourquoi appellée Aphrodite, 686 

Venus Uranie Ce n’eft pas Derceto, 6 74. Quelle 
divinité c’étoit , 692. C’eft la même que Ju- 
non, 693. C’étoit la Junon, Syrienne, & non 
la Venus Syrienne, '693 

Vervene. Ufage que les Payçns. faifoientde cette 
^lantejj, 80 
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jr e fla. Si elle étoic la divinité tûtelaire de l’Em- 
pire Romain , 42 5. 426. 42*9. Vefta, Ifïs, 
Cybele , .& Gérés , font une même divinité, 
lignifiant. la. nature univerfelle , .518. $29* 
Du feufacre.de Vefta, 8c defon ufage, 767 • 
7 68 

Etymologie de ce nom , 604 

Vétemens. Le changement de vétemens, cere- 
monie de purincacion fort ancienne 8c fort 
generale, 103. Et quand on vouloit fe pré- 
senter devant Dieu , ibid. Le changement 
d’habits étoit en ufage dansleJ3aptëme de la 
primitive Eglife 5 103 

Veftales . Quel étoic leur office ,772. Formule 
dont on ié fer voit quand on les recevoir, 773» 
Privilèges des Veftales, .781. LeursRegles, 
ibid « 

Viclime . La coûtume de manger la chair des vic- 
times étoit; avant Moïfe , Les Payent 

l’a voient au ili , 9& 

Viêlime . D’où vient ce mot, -790 

Vittime . Elle devoit fe laiflér offrir volontaire- 
ment, 790, De quelle maniéré on éprouvoi£ 
fa patience,, ibid. Vi&imes humaines autre- 
fois en ufage par tout Je monde , -79*» £ 5 * 
fuiv . Viétirues prifes d’entre Je s oi féaux , 7197* 
Si l’on a -Ja cri fié des poi lions, 73 8-, Du choix 
des vidirçes, 799* Et de quelle maniéré on 
les menoit à l’Autel , 799.800 

yittime. Les Payens ne mettoient pas la main fur 
la tête de la vidîme^ comme {es Juifs, Soi. 
Ceremonie d’arracher du poil de. la vi&ime 
pour la brûler, 804. Ceremonies qu’on ob- 
fervoit quand on l’égorgepit 3 804. Quelles 
parties de la vidime on confacroit.àl’Auçel, 
807 ' 

V Igné. Un efcalier fait d’xm feultroncde vigne , 
48 6 

Vœu . Ufage des Vœux dans l’ Eglife des ^Patri ar- 
ches,^ 5. Différence entre le Vœu 8c l’Offrande 
volontaire, 373. Diverfes fortes de Vœux, 
.375. Vœu des Rechabites, 376. Delà ma- 
nière des ffmples V ceux 8c de leur forme , ibid. 
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On pouvoic vouer un homme qui iretom 
point à foi, même un Payen, ibid. à quel 
âge les perforînes pouvoienc être vouées, 8c 
de leur eftimation fuivant leur âge, 377. Ob- 
fervations’iur les bêtes dévouées , 377. Sur 
les maifons 8c les champs dévouez, 578 
.Vœu. Des Vœux par Cherem ou par interdit» 
379. Différences entre ces Vœux , 8c les 
limples Vœux, ibid. Les hommes vouez par 
interdit étoient mis à mort fans mifericorde» 
,.ibid. Le Vœu de [ephté étoit .de cette efpe- 
,ce , 380 

iVœu. Ce qui étoittieceftaire pour la validité des 
Vœux, ^ 3 S £ 

.Vœu du Nazareat. Voyez Nazareat. 

XJranie . Quelle divinité, c’étoit , .6 80. Origine 
de. .ce-: nom, , ibid . 

Urim. Ce qu’ilyade certain- touchant' Urim 8c 
Thummim,Z74. Ce que .c’étoit, 275. Urim 
8c Thummim l'ont fou vent défïgnez par le 
nom d’Ephod,-277. Comment Dieu rendoit 
fes oracles par Urim , 277. Où on interro- 
geoitDieu, 277. Qui avoit droit de conful- 
ter Dieu, 278. Qui avoit droit de confulter 
.cet oracle» 278. Si ces oracles étoient irré- 
vocables, ,279. pe la maniéré dont on con- 
fultoit cet oracle ^ibid. Du tems qu’^a duré cet 
.oracle, -27-9. ^8© 

Urotalt . Quelle divinité c*eft, 6 Sa 

Vulcain . Ce qu’il fïgnifîe, 412, Il a été le pre- 
mier Roi des Egyptiens, félon quelques-uns, 
*53, 2 ..On. lui facrifioit rarement» ,78# 

K 

En o E h a n e. De quelle maniéré iffemo- 
quoit de ceux qui répréfentoienf Dieu 
,iuus une figure Humaine, '414 

vZ 

a O R 0 a s T R E. Qui il - étoit , 771. ' 



Fin 4e la Tabte* 
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